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RAPPORT 


A  MONSIEUR  CHARLES  ROGIER, 

MINISTRE  DE  LINTÉRIEUR. 


HomiBVR  LE  MimSTftB, 

Durant  le  séjour  que  je  Gs  à  Simancas  cii  18  i5  et  1844,  je  ne  pus 
conduire  le  dépouillement  de  la  correspondance  de  Philippe  II,  cou-  M.r.r.  dt«« 
servée  dans  les  célèbres  archives  de  la  monarchie  espagnole,  plus  loin  '^'<**~ 
que  le  mois  de  s^tonbre  1585,  date  de  la  réduction  d'Anvers  par  le 
prince  de  Pkrme.  Je  dus  même,  pour  atteindre  jnsqa'A  cette  ëpoqae, 
passer  légèrement  sur  plusieurs  sMes  de  lettres  qui  n'ëtaioit  pas  sans 
importance. 

Cependant  il  eût  été  h  regretter  qu'une  entreprise  aussi  nationale 

n'eût  pas  été  entièrement  exécutée,  et  l'on  aurait  pu  leprocher  plus 
tard  à  l'administration  d'avoir  laissé  inachevé  le  monument  qu'elle 
avait  voulu  ériger  aux  annales  de  la  patrie.  Ces  considérations  déter- 
minèrent M.  le  comte  de  Theux,  votre  prédécesseur,  à  proposer 
an  Roi  que  je  retournasse  ^  Espagne,  afin  de  compléter  les  recher- 
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ches  que  j'aTais  commencées  sur  le  règne  de  Philippe  II.  M.  de  Thenx 

avait  consulté,  au  préalable,  M.  le  président  do  la  Commission  royale 
d'histoire,  et  M.  le  baron  tic  (ierlachc  non-seuleiuenl  s'<  lait  montré  fa- 
vorable à  ce  dessein, mais  il  en  avait  fortement  recomniamlé  rcxécutioii. 
iiMMfiHti  Je  quittai  Bruxelles  le  15  septembre  18iG;  jarrivai  à  Siniancas 
le  20  du  même  mois.  Le  15  décembre  suivant,  je  r^renais  le  chemin 
de  la  Belgique. 

Dans  ce  court  espace  de  temps,  grftoe  anx  facilités  que  me  donna 
l'habile  et  complaisant  archiviste  de  Simancas,  don  Manuel  Garcia, 
grftce  aussi  aux  modifications  qn*avaitsnbies  le  règlement  des  archiTes 
depuis  mon  premier  voyage  (1),  je  pus  accomplir  entiëremrat  la  tftche 

tjui  m  êlait  imposée. 

J'eus  soin,  pt  iitlaiil  iiinn  ahsiMK  c,  rendre  i  iiiiipli'  Mucêssi veiueul 
*  ^*  ïheux  des  résultais  de  mes  recherches.  L'objet  «lu  [)résent 
rapport,  monsieur  le  Ministre,  est  de  réunir  en  un  faisceau  les  détails 
épars  dans  ma  correspondance  avec  monsieur  votre  prédécesseur,  en  < 
y  ajoutant  les  développements  qui  me  paraîtront  de  nature  à  inté- 
resser le  public 

J'ai  dit,  en  commoiçant,  qu'il  y  avait  plusieurs  séries  de  lettres 
IU.MM  É,  h  sur  lesquelles  je  ne  m'étais  pas  asses  arrêté  la  première  fois,  et 
ZnStMfr*  c'étaient  particulièrement  celles  qui  se  rapporlairat  aux  années 

looO-l.j()7  (2).  Je  m'occupai  d'abord  de  les  revoir, 
ciieciim  de     Je  recueillis  encore,  dans  la  colbx:tion  dos  Papeles  de  Estado,  pour 

ISO  aouTellet  lel- 

cette  période  du  règne  de  Philippe  11,  au  delà  de  cent  cinquante 

(1)  Vo3fes  le  Isom  l*.  p.  48. 
{i)  Vo|in  1«  lonw  I*,  i».  xliv. 


A  H.  LE  Mll«l$TRE  DE  L'INTÉRIEUR.  ▼ 

lettres,  tHiitt  s  par  le  Roi,  la  duchesse  de  Parme,  le  duc  d'AIbe,  le 
c^inlinal  do  (iranvelle,  les  seigneurs  ilt  s  l'ays-Bas,  Iray  Lureuço  de 
Villavicencio,  le  conseiller  d'Assonlcville  fi  plusieurs  autres. 

Parmi  ces  documents,  il  en  est  un  qui  mérite  une  inentioii  spi'-ciale: 
c'est  une  lettre  écrite  par  le  cardinal  de  Granvelle,  le  28  mai  1364',  uu*  imu* 
k  don  Diego  Gnzman  de  Silva,  nommé  par  Philippe  11  son  ambassa*^"""'"'*^'"*» 


n  M 


denr  près  la  reine  Ëlisabeth,  et  qui  venait  d'arriver  à  Bruxelles,  où  il 
devait  recevoir  ses  dernières  instmctions  (1).  L'état  des  contestations 
existantes  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre,  les  moyens  à  mettre  en 
pratique  pour  les  terminer  avanlagensement ,  la  conduite  h  tenir  par 

l'ambassadeur  dans  ses  rapports  avec  la  reine  ol  les  nieinlu-es  les  plus 
influeiiis  du  eabinet,  les  uéj^'oeiations  qui  avaient  en  lieu  pour  le  ma- 
riage de  Marie  Stuart.  sont  exposés  dans  (  (  [te  Iciti  i- avec  une  pn  cision 
merveilleuse  ef  un  rare  talent  :  c'est  un  chef-d'ieuvre  de  politique  et 
de  diplomatie  j  c'est  aussi  un  excellent  morceau  d'histoire. 

Granvelle  engage  d'abord  Gnzman  de  Silva  &  se  pénétrer  des  trai-  J^J!J^ 
lés  condus  entre  les  Pays-Bas,  l'Angleterre,  la  France  et  l'Ecosse,  et 
à  demander  au  président  Yiglius,  ainsi  qu'aux  conseillers  Hopperus 
et  d'Assonleville,  des  explications  sur  les  disputes  auxquelles  ces  trai- 
tés ont  donné  lieu.  Il  lui  fait  ensuite  sentir  la  nécessité  de  ^'a^ner  les 
bonnes  {«ràces  de  liobcrt  Dudlev,  dont  le  cré-dit  t'-tail  j,'iand.  par  suite  .J^TitiViiiiri 
de  l'aflecliou  que  la  reine  lui  portait.  «  Après  Dudlcy,  disait  Granvelle,  ^^^"^ 


(1)  Granvelli  l'crivait  h  Marie  Sliiarl,  de  Bruxelles,  le  "!  janvier  l.'>(ii;«  l/ambas- 

>  sadeur  clioisy  pour  Angleterre  |)ar  le  Roy,  mon  seigDeur  el  luaistre,  m'a  cscnpl  dois 

>  Espagae  qa'il  estoil  nr  mm  parisniaiL  le  Taj  aullrdbys  ven  par  deçà  ;  nais  II  j 

>  a  blea  vingt  ans  passes.  »  (pâgrfcr*  éTÊM  da  tartinai  dfCfwiMU^  l.  VII,  p.S4l.) 
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»  celui  qni  a  le  plus  de  crédit  et  par  les  nnaÎDs  duquel  passent  foules  les 

'»  affaires,  est  le  sccrëiaireCecyll,  homme  bas  et  rusé,  qui  est  versé  dans 
»  les  lellres       qiit  s  vi  latines;  grand  licrélique,  allier  comme  le  sont 

>  ceux  de  sa  nation,  homme  nouveau  et  dangereux,  iml»n  tics  principes 
»  de  Machiavel,  cl  qui,  d'accord  avec  les  prédicateurs  do  l'hérésiey 
»  dirige  toute  sa  politique  dans  le  but  unique  d'établir  et  d'enraciner 
»  leurs  fausses  opinions.  Gomme  principal  ministre  de  la  reine,  il 

>  faut  s'efforcer  néanmoins  de  lui  complaire,  mais  sans  que  les  inté- 
»  réts  du  Roi  en  puissent  sonfirir  :  montrant  de  la  déférence  pour  lui, 
»  l'honorant,  louant  sa  manière  d'être,  son  savoir,  sa  prudence;  la 
»  reine  aime  beaucoup  qu'on  le  traite  ainsi,  à  l'exemple  de  son  père. 

>  En  cela,  toutefois,  il  importe  d'agir  de  manière  qnlls  sachent  que 

>  noire  niailre  et  ses  ministres  ne  leur  sont  eu  rien  inférieurs  :  car, 
»  du  nioni<-nt  (jn'ils  s'attribuent  la  supériorité,  leur  insolence  Ucvicut 
•  insupportable  (1).  > 

1)    f,<i  ijHiillfIfifl  ili    hii'tiid  Hofjffl ,  (itiioi   1/   l(>lilllt<i(t  Ijllr  lu  itiiKi  /(■  làitCf 

vnfvitdclio  ha  /  '.  ilv  Iua  (iiTn  ii<li(  hox,  y  pticn  puinle  laiilo,  iwcaiario  terà  que  /^.A'. 
jNticiiiv  île  tenerk,  en  h»  que  $e  pudiere,  contenta,  Blqne  nuM  erèKlo  rfMjNfw  iêl  fiirae 
y  que  mcte  AhIm  bu  negodot,  e$  et  teeretnrh  Skel,  AoaiAr»  b^pagmb,  y  que  Hene 
huoins  fetrns  ^/fiff/ns  1/  l^lhuis.  ijtmi  lirinic.  altiio  anixi  rx  ar/iirlln  iinn'oii .  fiiniihiv 
$iuevo  en  lu»  ueifocios,  y  f/iic  las  lleia  por  ditcurto  de  Maciarello.  y  es  iKliffruso,  y  con 
bu  plàtktu  que  lieue  con  lot  pmUeail$n$  4e  lut  tieregiae,  Iteva  todos  los  tètyocio»  à 
eRWiiM  de  mmUener  y  eetableeer  tus  apinknee  erronem:  nue,  fnut  h  tien»  h  reyna 
por  tu  laineiiHitmiiusIiv,  es  menester  fMsmr  ftor  é(,  y  tenerfe,  en  h  putepuede,  cow- 
tentoi  f>efi)  ifiie  dm  ilr  iiKinna  fjiir  por  su  ipxjwclo  uo  se  hagn  cosn  eu  js'i-juirin  de  los 
negock»,  delcriendole  y  liotiiiindule,  y  ulabamlu  tu  ser,  Itlnu  y  prudeuaa  :  y  detlo 
tmlbien  ttdbammiiùla  rtf/nUf  qu$hha  henéado  de  tu  puin.  Mat  hn  éetertodavin 
de  manein  que  etdiendau  que  Huettro  (ono  ni  tut  miniUro*  no  le  lian  de  ser  ni  à  lot 
MiyM  ittferiorUf  pturque,  n  una  vet  tmM  la  tnperioridadftu  iiuotenaa  et  i$miportÊdde, 
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Granvello  |ioursuit  : 

€  La  plus  grande  affiiire  qu'on  ait  maintenant  avec  les  Anglais,  est 
celle  des  dommages  que,  sous  prétexte  de  la  guerre  avec  la  France, 
ils  ont  bits  aux.  sujets  du  Roi;  des  impositicms  nouvelles  et  inaccou- 
tumées qu'ils  ont  Aablies,  contrairement  aux  traités;  de  Fédit  qui  a 
pour  but  de  leur  assurer  le  moniale  de  la  navigation,  à  l'exclusion 
des  autres  puissances,  et  d'empêcher  que  les  produits  des  manufac- 
tures des  Pays-Bas  ne  soient  importés  en  Angleterre,  afin  d'y  attirer 
les  ouvriiTs  de  ces  provinces.  Du  côté  du  Roi,  on  a  usé  de  repré- 
sailles :  on  a  défendu  qin;  Ifs  étrangers  chargent  des  marchandises, 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  nationaux  pour  le  faire,  ce  qui  est  exac- 
tement ce  qui  se  pratique  en  Angleterre;  on  a  également  prohibé  nrprteiii«.ar 
rexportation  des  matières  premières,  que  les  Anglais  ne  peuvent  tirer 
d'ailleurs  qu'à  très-grands  frais.  Ces  mesures  ont  été  prises,  aux 
PfeysoBfts,  pour  forcer  les  Anglais  à  en  revenir  aux  entreoours,  à  rép^ 
rer  les  dommages  qu'ils  nous  ont  causés,  et  à  abandonner  le  dessein 
de  nous  en  faire  essuyer  d'autres.  Afin  de  les  foire  venir  plus  tôt 
et  plus  ^cacement  à  la  raison  (1),  on  a  en  recours  h  un  antre  moyen. 
La  ville  de  Londres  avait  consid(  ral)lcnicnt  soullert,  Vim  dernier,  de 
ce  qu'elle  n'avait  pu,  à  cause  de  la  peste,  exporter  ses  draps,  et  ses 
négociants  eu  éprouvaient  un  vif  chagrin  :  ou  a  d'abord,  et  jusqu'à 
Pâques,  sous  couleur  de  la  peste,  ensuite  par  le  motif  que  les  griefe 
que  nous  avions  n'étaient  pas  réparés,  interdit  l'entrée  desdits  draps 
de  Londres  jusqu'à  antre  ordre,  en  offrant  toujours  de  révoquer  ces 

(1)  Pur  kttCirtn  venir  wm  pmkt  y  ^ktixmente  à  h  nuon  
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mesures,  lorsque  les  Anglais  f(*raieiit  droit  à  nos  réclamations,  ci  en  te 
montiant  prôt  à  entrer  en  communicaiion  avec  eux  sur  le  rétablisse- 
ment complel  des  traités..... 

«  La  situation  aujourd'hiii  est  telle,  que  la  reine,  voyant  la  pro- 
hibition des  draps  d*An|(leterre  coniinner,  et  voulant  user  de  menaces 
et  de  bravades,  selon  la  coutume  de  sa  nation  (1),  a  prohibé  l'entrée 
de  toute  espèce  de  marchandises  des  Pays-Bas,  et  cela  sous  peine  de 
confiscation.  En  Flandre,  cette  mesure  a  causé  quelque  émoi;  mais, 
selon  moi,  il  n'y  a  qu'à  en  rire  (2). 
MH«r.>  tied-  «  n<'nx  choses  *'X(  t  llciilcs,  (ontiinio  le  cardinal,  oui  ôtc  faites  à 
Briociin.  Bruxcllcs.  I  /iiiio  il  coiisislt'  à  dclV  inli  c  la  sortie  des  navires  équipés  pour 
naviguer  vers  le  ronaut,  alin  que,  si  le  mauvais  temps  les  obligeait  de 
relâcher  dans  les  ports  d'Angleterre,  ils  ne  fussent  pas  pillés,  en  vertu 
du  nouvel  édit,  le  vol  étant  la  fin  principale  des  Anglais  (3).....  L'autrea 
été  d'envoyer  le  Sr.  de  Zwev^hem  (4)  à  Londres,  sous  le  pr^exte  de 
féliciter  la  reine  de  la  paix  avec  laFhmoe,  mais  en  réalité  pour  deman- 
der interprétation  de  son  édit,  et  si  elle  entend  appliquer  la  confia 
cation  aux  navires  qui,  n'étant  pas  chargés  pour  l'Angleterre,  seraient 
forc^  par  le  temps  de  relâcher  dans  les  ports  de  ce  royaume  :  ce  qui 
ne  constituerait  plus  seulement  une  infraction  aux  traités  de  commerce, 
mais  encore  serait  une  violation  ilu  trait»'  même  de  la  paix,  eu  vertu 
duquel  les  sujets  des  deux  souverains  peuvent  librement  passer  dans  les 

(1  )  Par  haeer  fieras  y  bravadat,  al  iôtUù  d$  lé  iMWfMl..... 

(2)  A  mi  parecer,  es  cosa  de  risa. 

(3)  Al  r<Aar  m  $u  principal  fin. 

(4)  FniiQols  de  Halewis. 
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tenes  de  l'un  et  de  rautce.  Son  Altesse  (1)  infoimera  Votre  Seigneurie  de 
k  résolution  qui  sera  prise  sur  h  réponse  que  Zweveghem  rapportera. 

c  Je  ne  Tondrais  pas  que  cette  résolution  fàl  empreinte  de  fai-  mmtm»  •« 
blesse,  ni  que  Madam*'  se  laissai  i  llraytr  par  les  bravades  de  celte  ^Jfj^^^îJîi.'' 
reine,  i\i  par  ces  propos  des  Anglais  :  (juc  sans  eux  les  Pays-Has  no 
peuvent  vivre,  tandis  qu'eux  n'ont  besoin  on  rien  des  Pays-Bas.  Moi| 
je  suis  persuadé  de  tout  le  contraire:  je  tiens  que,  dans  leurs  rapports 
avec  le  Roi,  la  reine  et  ses  ministres  ne  font  rien  par  vertu;  que  cette 
nation  ne  consulte  que  son  intérêt:  et  ils  le  prouvèrent  bien  à  ceux 
d'Anvers,  qui  les  caressent  tant,  lorsque,  sur  les  oftes  que  leur  fit  le 
marquis  de  Beighes,  S.  M.  étant  en  Angleterre,  ils  «pdttbent  cette 
ville,  pour  s'établir  k  Berghes.  Slls  pouvaient  ailleurs  vendre  leurs 
draps  mietix  qu'en  Flandre,  ils  ne  les  amèneraient  certainement  pas 
chez  nous.  On  dit  «jii'ils  los  porteronl  à  I^iiuicn  :  tant  mieux;  ct;la  ne 
durera  guère  :  ils  reviendront  liouteusenieiit  à  Anvers,  «.-t  alors  on 
pourra  les  forcer  à  recevoir  la  lui  qu'on  voudra  (2).  Il  n'y  a  que  la 
seule  ville  d'Anvers  qui  soit  intéressée  dans  cette  question,  et  ce  serait 
un  tria  grand  avantage  pour  tons  les  Pays-Bas,  qu'ils  n'amenassent 
pas  leurs  draps  dans  ces  provinces,  car  alors  la  draperie  y  fleurirait 
comme  anciennement,  et  l'on  y  verrait  revenir  les  ouvriers  que 
les  Anglais  nous  ont  enlevés,  et  un  si  grand  nombre  d'entre  eux 
n'iraient  pas  perdre  leur  foi  en  Angleterre.  Votre  Seigneurie  pourra 

(1)  La  duchesse  de  Parme,  gouverDante  des  Pays-Bas. 

(3)  Dkeu  que  ht  Btmén  à  Anfrim,  y  vuuho  en  ora  6Heiia  sea,que  no  dnrafà  h 
ftHa,  y  vakeràneuit  «nywiusé  Aism,  y  mMmm  kt  poM»  fitnar  à  kmarla  ky 
fual  u  fiÊitn. 

n  » 


Digitized  by  Google 


BAPPORT 


•pprendre  là4»as  (1)  que,  ïmés  deraière,  par  Miite  de  la  pnrfûbitioii 
dee  dnpe  anghis,  il  a  ^  fdNriqvé,  dane  le  seul  oonté  de  Flandve, 
60,000  pièces  de  draps  de  pfau  qa'ea  aMcmie  des  trente  deraières 
années.  Et  qn'on  ne  dise  pas  que  les  Anglais  n'envemmt  point  leurs 
laines  en  FImdre,  et  qu'ainsi  on  y  Banquera  de  la  matière  première  : 
car,  outre  qu'on  aura  l«s  laines  d'Espagne  el  celles  du  pays,  et  d'autres 
qu'on  so  procurera  par  la  voie  de  mer,  les  Anglais  ne  pourront, 
quelque  peine  qu'ils  en  éprouvent,  se  disjienser  d'y  envoyer  leurs 
laines,  parce  que  les  ouvriers  leur  manqueront,  qu'ils  vendront  des 
draps  en  petite  quantité  à  Ëmden,  où  il  ne  se  &it  pas  de  ooinnieroe 
d*autres  marchandises;  enfin,  que  les  pays  qui  «ivinnuient  oetle  TiUe 
consomment  pen  de  draps  fins,  tandis  que  les  fabriques  de  Flandre 
pourront  approvisionner  Anvers  de  draps  aussi  beaux  qu*on  le  too' 
dra,  et  oenx  qui  aujourd'hui  se  plaignent,  craignant  de  manquer 
d'ouvrage,  et  dont  on  apprâiende  Ténugration,  trouveront  dans  lapprét 
de  ces  draps  les  moyens  de  s'occuper.  La  ville  de  Londres,  qui  a  sur- 
tout contribué  aux  dommages  qu'ont  essuyés  les  Pays-Bas,  recevra 
ainsi  son  chàliuieul;  et,  comme  la  plupart  des  seigneurs  d'Angleterre 
ne  sont  pas  très-riches ,  et,  que  la  laine  qu'ils  tirent  de  leurs  trou- 
peaux est  la  principale  source  do  leurs  revenus,  ils  feront  en  aorte 
qu'elle  puisse  venir  aux  Pays-Bas,  quand  les  draps  de  Londres  ne 
seront  pas  adaûs  k  Anvers^.  » 
Granvelle  insiste  sur  la  nécessité  de  maintenir  jermement  les  repré- 

(1)  A  Bruxelles.  Graovellc  écrivait  de  Biadon court,  en  Bourgogne. 

(2)  A'o  pudràn  dexar  de  procurar  que  Mfei  Çfa  lam)  ttug»  à  Fiatulet,  ^mukh 

tot  paikos  de  Londres  no  tengan  en  Enver». 
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saillt^s,  et,  à  cette  occasion,  il  raconte  des  faits  intéressants  qui  s'étaienl 
passés  sous  le  règne  de  Charles-Quint  :  <  Les  édits  que  la  reine  a  rendus,         "  ■«•i 
»  dit-il,  et  par  lesquels  elle  a  prohibé  l'importation  des  marchandises  j^**"-^"'**- 
»  de  Flandre,  seront  ee  qui  k  fera  venir  pin  tôt  à  h  nieon,  s'ils 
»  sont  bien  observés,  psroe  qm  )e  roysiune  d'Anj^eCene,  hû-méiM, 

>  n'en  pourra  supporter  les  efliBis.  Je  me  rafale  qno,  chaque  Ibis 
»  que,  du  temps  du  roi  Henri,  père  de  cette  reine,  on  ▼ooint  obtenir 
»  le  redressement  des  griefe  qu'on  avait  contre  tes  Anglais,  il  fUlut 
»  recourir  à  de  pareilles  mesures,  et,  comme  ils  nous  fiiisaient  la 
»  {,'uetTe  avec  des  édits.  v  rt'[)ondre  par  des  cdils  contraires.  Nous 
»  lûmes  de  cette  manière  avec  eux  pendant  deux  ans.  A  la  fin.  ils 

>  cédèrent,  et,  en  1542,  après  beaucoup  de  démarches  de  leur  part, 
»  et  qu'ils  curent  envoyé  leurs  ambassadeurs,  d'abord  à  Ratisbonne, 

>  ensuite  k  Valladolid,  au  retour  d'Alger,  on  conclut  ce  grand  traité 
»  qui  est  le  jmncipal  que  nous  aymis  avec  eux  (t).  Le  roi  Henri  i^opi- 
»  nifttn  pourtant,  avant  de  se  rendre,  à  ce  point  que,  croyant  frire 
»  beaucoup  de  tort  aux  Pays-Bas,  en  n'y  laissant  pas  importer  des 

>  draps  d'Angleterre  (car  ils  sont  si  vains  qu'ils  s'imaginent  qu'on  ne 
»  peut  vivre  .sans  leurs  draps,  et  que  c'est  la  seule  bonne  chose  qu'il 
»  y  ait  dans  le  monde),  et  ne  pouvant  persuader  h  ses  sujets  de 
»  les  garder,  il  fut  forcé  de  les  acheter  lui-même.  11  avait  des  salles 

>  et  des  ^lises  qui  en  étaient  toutes  pleines.  A  la  fin,  l'argent 
»  kii  manqua,  et  il  se  vit  otmiraiot  de  les  Mvoyer  ea  Flandre, 


(l)finn«elle  veut  probsUesMot  parler  ici  da  trttlé  de  Loodres,  conclu  le 
Il  ftvrier  IS4t. 
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»  OÙ  ils  se  Tendireiit  à  très-bas  prix,  à  son  grand  préjudice.  • 
II  convient  de  remarquer  ici  que  le  cardinal  de  Granvello  n\uiii 
pas  le  seul  ininistr»'  tic  l'iiilippt;  Il  qui  fùl  d'avis  d'oppost-r  aux  mau- 
vais procédés  dLi>  Anglais  un  système  énergique  de  représailles.  Le 
conseiller  d'Âssonleviile,  qoi  connaissait  paHaitement  les  afiaires 
d'Angleterre,  partageait  cette  opinion  (1). 
Je  reviens  à  la  lettre  do  28  nui  1564. 
Dans  nnstmction  d<mnée,  à  Madrid,  k  don  Diego  Gnsnuui 
de  Silva,  il  n'était  point  paiM  des  négociations  qui  avaient  eu 
lieu  pour  le  mariage  de  JHarie  Stnart  Granvelle  s'en  étonne  et  le 
regrette;  il  croit  devoir,  dans  Fintérèt  du  Roi,  suppléer  à  ce  si* 
lence  (2)  : 

«  ('.»•  (pii  s't'st  passé,  on  bref,  dit-il,  t'est  que  l'Eiiipi-icur  (  Ft-nli- 
nand  II  i,  connaissant  sur  ic  point  la  volonté  du  Uoi,  notre  seigneur, 
avait  fait  des  démarches  afin  d'obtenir  la  main  de  la  reine  d'Écosse 
pour  l'archiduc  Charles,  son  fils.  La  m^ociation  lut  poussée  trè»-loin, 
par  Tentreniise  du  cardinal  de  Lorraine.  La  reine  ne  voulait  y  entendre, 
sans  être  tràs-nssurée  que  le  Roi,  notre  seigneur,  r^arderait  cette 
a&ire  comme  tout  à  bit  sienne,  et  soutiendrait  Tarchidne  dans  la 
prétention,  qu'elle  élève,  de  succéder,  comme  héritière  b  plus  pro- 


(1)  Voyei  le  iWBe  I",  p.  38»,  5éé,  MS,  SUS. 

(2)  Philippe  II,  à  qui  la  lettre  de  Granvelle  fut  communiquée,  écrivit  à  la  marge 
de  ce  pas-sage  :  Si  en  ttto  no  te  ha  eterito  à  Diego  de  Guzman,  urà  menester  atisarle 
j^frevenille  para  que  ruponda  to  qut  emutenga,  n  acudierenàél{Si  l'on  n'a  écrit  sur 
ce  point  i  Diego  de  Gunaa»,  n  fiwdia  lai  deaaer  les  averdasMBeais  néccBseim, 
poar  qall  réponde  comme  il  «onvîeot,  aa  cas  qu'on  s'adrewe  à  lai). 
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chaîne ,  à  la  couronne  d'Angleterre,  au  cas  que  la  reine  Êlîsabeth 
meure  sitris  ciifants  (1). 

»  C'est  c'<'  que  craignent  beaucoup  la  reine  d'Angleterre  et  tous  ses 
ministres  hérétiques,  à  cause  du  catholicisme  que  professe  la  reine 
d'ËooMe,  et  de  la  Jiaine  qui  existe  d'ancienneté  entre  les  Anglais  et  les 
ÉoMsais.  Aussi,  la  reine  d'Angleterre  a-l-elle  toujours  fiùt  ce  qn'dle 
a  pu  pour  que  la  reine  d'Ëoosse  se  mariftt  bassement  {%  et  atec  un 
de  ses  Tassanx,  de  manière  qu'elle  n'ait  personne  qui  soit  en  état  de 
soutenir  son  droit,  tandis  que,  an  contraire,  la  reine  d'Ëcoese  Ton- 
drait faire  un  mariag.-  (|ui  î(kt  utile  à  sa  cause. 

»  Un  secrétaire  à  elle,  nommé  Ledingtou,  avait,  avant  le  décès  de 
l'évéque  de  la  Quadra  (5),  ouvert  avec  <'<'t  envoyé  des  négociations 
qui  faisaient  espérer  que,  si  le  prince,  notre  seigneur  (  i),  devenait  son 
mari,  l'Écosse,  où,  par  les  relations  avec  les  Anglais,  l'hérésie  a  rem- 
placé en  grande  partie  la  religion  catholique,  serait  réduite  à  la  foi, 
sinon  tout  d'un  coup,  au  moins  avec  le  t^ps,  et  en  obtenant  dès  à 
présent  de  grands  résultats;  que  même,  au  moyen  des  intelligences 
entretenues  en  Angleterre  par  ledit  Ledii^n  et  k.  rebe,  sa  maî- 
tresse, ainsi  que  de  celles  que  Téréque  nommé  ci-dessus  y  avait  de 

(I)  Latliclia  mwa  de  Escocia,  seyun  lté  viilo,  no  quisiem  venir  m  fUo,  ai  user  mu  jf 
âêtgwada  de  qut  el  Rit^  ntie^fn»  Mitor  lonuara  e«te  fMSrocio  por  muy  suyo,  y  iotlmtiK 

faltando  la  dt  inglÊtutu  tin  Agi»,  hoffu     tmctdtr  à  OftwMi  corom,  cmm  préarfna 

heredera  

{i)  Se  casate  bc^jamtnlt, 

(3)  AiahMisdsar  de  PhiUppe  11  k  Looilrss.  décédé  le  14  softt  IM3. 

(4)  Don  Caries. 
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ton  eôlé,  ia  religion  pourrait  gagner  beaucoup  dans  ce  royaume,  par 
le  mariage  proposé. 

>  Le  Roi,  qui  est  u  priace  m  catholique  (1),  déclara  ^'U  con- 
sentirait «vec  pkisir  an  mariage  du  {Nrinee,  aoire  seipieiir,  avec 
ladite  reine  d'Ëooase,  ci  lea  n^godaiifnis  entaaiéea  effiraietti  une 
perapeciÎTe  pins  eertaine  du  grand  bien  ^'on  Ini  ihiaait  «nvin- 
ger.  Je  me  fap|ielle  qae  fécrim»  à  celle  ëpoqoe,  à  &  M.,  pcNur  t» 
représenter  que,  au  cas  qu'elle  ne  fftt  pas  bien  décidée  h  don- 
ner suite  &  ce  projet,  il  ne  convenait  point  d'entraver  la  négocia- 
tion dv  rEnipi  rcur  pour  l'arc  liiduc,  parce  que  nous  nuirions  à  S.  M.  I., 
sans  avantage  pour  nous:  et  S.  M.  me  répondit  que  son  inlentiou 
^it  positive.  Afin  de  mieux  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  espé- 
rances  qu'on  faù  donnait,  elle  adresaa  à  rambaasadenr  de  la  Qnadra 
BM  lettre  qoe  Votre  Seigneurie  tnmma  peutpdtre  entre  les  mainB  de 
Luis  Roman  ^  :  ledit  éréqne  envoya  Luis  de  Pte  (5)  en  Êoosse,  poor 
fiûre  en  sorte  que  ledit  LedingUm,  <m  me  antre  personne  de  omi- 
êance  aivec  qui  il  piftt  débattre  cette  mattière,  vfnt  le  trouTor  :  mais  le 
pmivre  jwébt  monmt  avant  le  retour  de  Luis  de  Paz  ;  et,  quoique  le 
secret  dans  cette  affaire  îùt  de  la  pins  haute  importance,  h  tel  point 
que  S.  M.  ne  vDulut  pas  ([u  à  Bruxelles  personne  en  sut  quelque  chose, 
à  l'exception  de  madame  de  Parme,  notre  gouvernante,  ia  reine-mère 

(i) ... .  Tarn  taêUko  prMft, 

'M)  Agent  de  la  légation  d'Espagne  à  Londres. 

(.")  Marchand  espagnol  établi  à  Londres,  et  qui  avait  la  confiance  de  rérêque. 
C'est  Granvelle  qui  nous  l'apprend  :  Iam  dt  Paz  y  Antonio  de  Guaras,  qm  $on  como 
mÊnaiimdÊfiikimliaMktriildioMifùeoi^UiMMa,.,.. 
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de  Franco  el  la  reine  d'Angleterre  eurent  vent  ou  soupçon  de  ce  qui 
se  négociait.  Aujourd'hui,  ces  deux  luineesses  font  tout  ce  qu'elies 
peuvent  pour  eu  découvrir  davantage.  L'une  et  l'autre  sont  opposées 
à  nos  projets  :  la  première,  parce  qu'elle  désirerait  oiarier  n  fiUe, 
Badame  JHarguerite,  avec  U  prinee,  muw  seiguenr;  Tantre,  par  la 
eninle  qv'eUa  a  de  voir  la  reine  d'Êooiee  devenw  plna  puissante,  à 
cause  de  la  pr^ention  dont  il  est  parié  ci^lessus,  et  du  naintien  de 
lliërëne  en  Angleleite  :  de  sorte  que  toutes  deux  tendent  au  même 
but,  par  des  moiifr  et  pour  des  fins  différents. 

»  liB reine  d*Êcosse,  à  qui  quelque  chose  de  l'intention  de  S.  M.  sur 
cette  affaire  a  été  manifesté,  est  inquiète,  et  surtout  (h'sironsr  d'une 
solution.  Elle  m'a  plusieurs  fois  tcnl  el  env(»yé  des  seirétaires 
el  des  gentilshommes  (1),  pour  voir  si  je  voudrais  lui  en  apprendre 
davantage,  me  faisant  dire  que  la  reine  d'Angleterre  la  sollicite  inces* 
aannent  de  se  marier,  en  lui  donnant  de  grandes  espérances,  mais 
qn*ËliBabetli  voudrait  qu'elle  fit  un  mariage  indigne  d'dle,  et  spéciale- 
ment qu'elle  ne  s'alliât  pmnt  avec  les  princes  de  la  maison  d'i^triche, 
ni  d'antres  qui  tinssent  de  près  à  S.  M.,  car  die  lui  serait  alors  une 
ennemie  mortelle. La  reine  de  Fninoene  ksi  en  dit  guère  moins  :  tontes 
deux  l'obsèdent,  et,  dans  l'attente  où  elle  est  de  la  résolution  de  S.  M., 
elle  ne  sait  à  quoi  se  résoudre,  ni  touchant  la  j)r(>|)osition  de  mariage 
faite  par  I  Knipt  reur,  ni  sur  les  reprt^entations  (pic  lui  font  ses  vassaux 
pour  qu'elle  se  marie.  On  l'a  cutretcnue  de  l'espoir  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  Votre  Seigneurie}  et  je  ne  doute  pas  que,  anssitôt  qu'elle 

(I)  \oj9t  les  P^im  cardmal  di  OrmoeUt,  t.  VII ,  pp.  290,  298, 

840,  SM,  558»  SI»,  m  385,  »6.  MET»  388. 
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saura  Voire  Seigneui  ie  en  An^lt  tctTC,  elle  ne  vous  (■inoie  quelqu'uu, 
pour  savoir  si  vous  êtes  porteur  d'instructions  qui  la  concernent  : 
lorsqu'elle  tpprandni  que  voua  n'en  avei  point,  elle  sera  à  flM>itîé 
d^aeapdrdc»»»»*  t 

Tdle  est  la  subatanoe  de  cette  lettre  du  cardinal  de  Granvdle,  qui 
méritait  bien,  Tons  le  voyea,  noneienr  le  Miniatre,  de  figurer  dans 
notre  collection. 

«  ^    Les  lettres  et  mémoires  de  fray  Lorènço  de  Villavicencio  occupent 

une  grande  place  dans  les  documents  des  années  1559-1567  que  j  ai 

recueillis  à  mon  second  voya^'c  lis  sont  au  nomlire  d'une  cinquan- 
taine, el  il  y  en  a  (jui  ont  beaucoup  d'étendue.  Les  uns  sont  adressés 
à  Piulippo  11,  d'autresà  ses  secrétaires  Francisco  de  Kra$$o(l],Gonçalo 
Pore/  el  Gabriel  de  Çayas  (2);  d'autres  encore  au  duc  d'Albe  et  au  comte 
de  Feria. 

Nos  historiens  ne  parlent  pas  du  tout  de  fray  Lorenço  de  Villavi- 
cencio  :  c'est  pourtant  un  personni^  qu'il  importe  de  oonnattre,  car 
il  prit  une  part  active  aux  troubles  religieux  et  politiques  qui  mar- 
quèrent la  r^nce  de  la  duchesse  de  Parme,  et  il  ne  lut  pas  sans 
exercer  dë  Tlnfluence  sur  les  érénements  de  cette  époque. 
Dtoil.  kioir*  ^""^y  Lorenço  de  Villavicencio  était  né  à  Xér<»s  de  la  Frontera, 
rwMani*.  en  Andalousie,  de  parents  de  condition  nol)le  \o).  Il  entra  dans 
Tordre  des  ermites  de  Saint-Augustin,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire 


(f)  Secréuire  d'État  pour  les  affaires  inlérieares  dcsrDfranes  iTEsp^pie. 

(2)  Voyez  le  tome  1",  p.  l\X\IV-LXXXTIII. 

(3)  Kir  «(irp«  el  condilione  nobiHtt  dit  Paqcot,  dans  ses  Foiti  academici  LotU' 
mmut,  1. 1,  p.  97.  (M&dela  MiUolhèque  royale.) 
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distinguer.  Oa  ignore  l'époque  précise  où  il  vint  aux  Pay»>Ba$}  mais 
Paquot  nous  apprend  qu'il  fut  reçu  docteor  en  théologie  à  l'aniTenité 
de  LoovuD,  le  20  juin  1558  (1).  11  parooonit  vers  le  mène  temps  FAI- 
lenuigne.  Partout  il  montra  un  grand  cèle  pour  la  rdigion  catholique, 
et  une  ardeur  extrême  ccmtre  les  héréries  de  Luther  et  de  Galvin 
Le  tableau  snÎTant  de  ses  services,  qu'il  trace  lui-même  dans  une 
lettre  écrite  à  Philippe  II,  au  mois  d'octobre  156ft ,  en  fournit  la 
preuve  : 

<  J'ai,  dit-il  au  Roi,  (J«'fen<Iu  la  religion  catholique,  depuis  cinq  ans,  s^imHt* 
dans  les  Pays-Bas  de  Votre  Majesté,  au  péril  de  ma  vie.  J'ai  soutenu 
r<^ce  de  la  sainte  inquisition  contre  la  ligue  publique  et  socrèto  des 
quatre  membres  de  Flandre;  j'ai  empêché  que  le  conseil  privé  de 
Votre  Majesté  ne  fit  brûler  un  inquisiteur  de  Zébnde,  et  ne  destituât 
cdm  de  Flandre,  mnnmé  Titdmans,  auxquels  on  imputait  fiiussement 
des  choses  horribles. 

»  J'ai  «mnené  Frederico  F^rio  Serid  (3)  d'Allemagne.  J'ai  empêché 

(1)  FmH  oeaimM  Lavaniuuei. 

(2)  NicoLAi  s  Amtonio.  BOtiiothtea  hispana  nota,  t.  H.  p.  11. 

(.>)  Frederico  FurioScriol  ou  Soriolaiio;  il  était  de  Valence.  Voici  en  quels  termes 
de  Thou  parle  de  lui,  lib.  civ,  ad  aon.  1594  :  Ex  eodem  génère  commemorandu$ 
MipereK  Fridtrieus  Purhu  Ceertolamu,  Vt/mUm  Cmt«$tanorum  tMut,  gui  eum 
prima  litterarum  $tipendia  Lutetim  feemH,ùtdê  Lovaniwn  ff^kettu  cum  JJoitonte 
Sirulo,  theologiœ  profmore,  df  hibliU  invtmaculam  linguam  vfriendi»  acri  dinrepta- 
tione  conlendit,  eamque  scriplo  compreketisam  in  Germaniam  profectus  puUicavit, 
aî^ob{deeMorimnoUipo$tMioeimimpmtrieiu$  e$i,  Vtrumrmakmmii  erwdi- 
fisM,  «f  ilsfitllsrf  oatHlcondisriaftiMetarflateiM^^  CanrfMCiMar,«{pMMiif 
ingeidorum  censor.  eum  et  ptrimlo  rxFmii ,  et  ex  GfrmoMta  ai  nO^pm  fUhUH 
mifit,  a  cujiu  comitalu  ille  deineeps  ntmiuam  disceuit. 

De  Tbou  rapporte  encore,  lib.  lx,  que,  après  la  mpturc  des  négociatious  de 
n  « 
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l'impression  de  ses  trois  livres,  qui,  sMls  aTuent  été  publié,  auraient 
<'(uivcrt  d'une  infamie  perpétuelle  le  confesiseur  de  ,Votrc  Majesté , 
l'évoque  d'Origuela ,  le  cardinal  de  Granvelle,  le  conseil  de  Votre 
Majesté,  et,  ce  qui  plus  est,  sa  royale  personne  :  et,  quoique  cela  fût 
frax,  il  en  tenit  résulté  un  trèa^pand  prëjudioe  pour  le  lervice  de 
Votre  Majesté  et  pour  ses  deMeiae. 

>  Jenuneiiai  de  Cologne  Pedro  XinMoei  (1),  homme  très-Mf«oit, 
et  je  fis  tant  qu'il  se  soumit  à  rinqniaitenr  llletanus,  ainu  qn*à  le 
fMuIté  de  théologie  de  lioavain,  et  qn*il  accepta  leur  décinon. 

•  Ta!  flonienu  la  ville  de  Bruges  et  l'Eglise  en  leur  liberté,  m'op- 
posant  au  magistrat,  qui  cherchait  cauteleusement à  usurper  le  gou» 
verneraent  ecclésiastique,  et  (pii  y  serait  parvenu,  au  grand  détriment 
de  la  religion  et  de  tout  le  pays,  si,  personnellement,  de  vive  voix 
ti  par  des  livres  imprimés ,  je  n'y  avais  mis  obstacle,  au  risque 
de  ma  vie. 

Brcda.cn  1375.  Seriol  publia  un  projet  de  pacification  des  provinces  révoltées, 
s'engagcani,  si  les  propositions  qu'il  contenait  élaieni  goûtées,  k  ea  demander  la 
ratification  au  Roi.  Le  prince  d'Oraoge  répondit  h  eel  écrit  le  6  mai  de  h  mèaBe 
aaaée. 

On  a  (1c  Seriol  les  oavrages  suivants  : 
I.  Del  Consejo  y  Consrjero,  traduit  en  latin  par  Sim.  Scbardios  ; 
n.  Metotieorwn  it6.  UI,  imprimé  à  Louvain  ; 

m.  BoimiÊm,  «w  iOrik  «acrto  wwnMdtfi  fa  vmumÊkm  «agMflw  .•  Ukiê 
daaèM.  C'est  roonage dent  parle  de  Thon  dans  le  passage  ci-dessus  tisaierit. 

Voyez  NiCOLAi'S  Airromo,  Bibliofhêca  hispana  nom,  t.  1,  p.  363. 

(i)  NiGOLAVS  Ahtoioo,  BMioUuca  kitptuM  tma,  i.  U,  p.  SâO,  cile  un  Pttru$ 
Ximm  et  devx  Mnw  JTAiMiiMs;  ■sisanean  de  ew  trais  éeriraias  ae  panil  éuc 
«alutanqael  ftay  Lonnço  bit  ici  allasion. 
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»  Je  me  suis  opposé  à  ce  qu'on  fit  cesser  le  châtiment  des  héré- 
tiques. 

»  J'ai  animé  les  évôqnes,  pasteurs,  prédicateurs  et  confesseurs,  qui 
anraient  perds  ooonge,  afin  qu'ils  défendissent  la  religion  catholiqm, 
el  ne  consentissent  pas  à**niiUe  choses  que  le  magistrat  de  ftvges  leur 
demandait,  an  préjudice  de  l'Eglise. 

»  J'ai  dilaté  publiquement  a^vec  les  hérétiques,  appdé  par  le 
magistrat  dans  leurs  prisons,  et,  par  la  grice  de  IKeu,  je  les  ai  con* 
Taincus,  comme  ils  l'ont  avoué  eux-mêmes. 

»  J'ai  taii  imprimer  quatre  livres  des  plus  utiles  contre  eux  (1),  au 
grand  avantage  de  la  religion  catholique. 

»  Enfin,  j'ai  tant  favorisé  les  catholiques,  qu'ils  m'appellent  le 
père  de  la  patrie,  et  j'ai  poursuivi  les  héroïques  avec  tant  d'ardeur, 
qu'ils  ont  plus  d'mie  fois  juré  ma  mort  » 

(1)  Fray  Lorenço  veut  probablemeot  parler  ici  des  livres  saivauls  dont  Nicoiaos 
Aalsnio  et  Paquet  font  noilionduw  les  wmges  cités  : 

I.  UM  IKdê  ttOt  fbrmanit  tÊiÊiikt  tkeehgleot  ÀWtmjiht  1868; 

If.  lÂbri  III  de  formandk  taerk  cMdMhw,  tm  ét  fMnyrataHlMw  $eriplmwmm 
populari;  Ành-erpio'  lo<>5; 

III.  Ttdiulœ  comptudione  in  EvattgeUa,  Htm}  Lomnii  1565; 

IV.  De  OStOMHda  —em  rires  faMpermm  aumn  •Chrkio  fMrtaifc,  apoêtoMt fwwWiB 
«(  m  MttvirM  Seckiùi  mit  «I  MMfni  lUfM  Hwajwni  perpetmtnHipone  ob$ervata,  cvm 
fttanoi^nni  proposilionupi,()U(chuietacrœ  wcotiomiamdvertKHltHrt  r^kUatkMt MM Jllj 
j/ntverpnt;,  ex  off.  Cbrùl.  Plantiui,  1664,  tn-S". 

(3)  He  defewUitltnlighutalàKh»,  hm cîlwss8ot,  m  te  E$M»  Bt^ét F, S. 
cbh  vittgottMui^btÊttA  mî  vUbu  Bè  ttuluttado  iIsfÊeit  ét  Js  Mnto  iR^sMciM  conftw 
la  lign  pùbUra  y  secnta  de  (os  aialro  ytiiembros  de  Flandes.  He  qnitwh  que  su  jm'vado 
anuejo  de  F,  M.  m  qtiemate  à  un  ittquitidor  de  Celandia,  ni  despoaejfese  à  otro, 
Utmado  TUefmttn,de  FlautUs,  Un  cuale*  faltamente  eron  acumtdoi  dt  cota*  hmrrtndat. 

Bt  tnMa  A  FnUfutFuHoÇerkidi  JUmaHm,  Q^kia^finâiMétimtntUkmt 
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En  1561  et  éua  l«s  ami^  adTwntes,  fray  Lorenço  résidait  à 
Bruges,  où  il  remplissait  les  fonctions  du  saint  ministère  auprès  des 
marchands  de  ia  nation  d'Espagne  établis  en  cette  ville.  Il  se  mit  en 
rapport  avec  le  secrétaire  Erasso  :  il  lui  écrivit,  sur  l'état  de  la  reli- 
gion aux  Pays*BaS|  des  lettres  qui  furent  placées  sous  les  yeux  de 
Plkilîppe  II,  et  que  ce  monarque  goAta  (1).  Ce  iiit  lui  qni  dénonça  an 
Roi  le  lÎTre  de  Baios,  et  demanda  qu'il  fàt  déféré  ans  aoÎTenités 
d'AIcala  et  de  Sakmanqne      Philippe,  qui  appréciait  ses  connais 

Im  cim/m,  m  m  piMkanatftn^eran  infamia perpétua «f  eonfiur  éef^.H.M,,alM^ 
de  (hrigiiHa,al€ardiMUGpiaticda,at  wu^éef^»  M,,if  hfn»ma$m,  àMrealper^ 

xoua,-  lo  cual,  nunque  fima  fid$o,  cMMam  jfnmiUtmoê  dMot  tU  aanAeh  4»  F,  M.  y  à 

tu»  reak's  iksi'jnios. 

Truye  à  Pero  Gimenez  de  Coloiua,  hoinbre  doctuimo,  y  hice  que  te  swjeUue  al 
in^inior  IYJMd  y  d  Ai  fèaUtad  Uihga  d»  Umgrnt  y  jmmm  por  m  «nUmeAi. 

He  tusleHkd»  In  tiita  de  Bnijat  y  Is  igkiia  en  tu  libertad,  oponiéndome  contra  el 
tnayistrado  que  con  cntilclti  fjuerin  utnrjmr  el  gofiierno  eclesiàilko^  el  ninl  liuhiernn 
uiurpado,  ti  jfo  cou  publica  cotUnuliàoHj  pertOHolmenle,  y  con  voz  viva,  y  con  tibrot 
impntoit  no  h  AnWtm  «mfnniidla!,  ad»  —trffe  ringo  d»  vUa:  dt  b  mU  rmuHam 
pMlUadehreligkimydetoiBtIadMdiFktmdei» 

He  luttentado  et  castigo  de  lo$  Amyw  {W  puritH  quitar  loê  BttKdotf  y  hacerUy^m 
m  hubiestn  de  ter  catligados . 

JJe  animado  à  lot  obitpot,  {Mutores,  predkadoret  y  confetoret  que  ya  ettaUrn  ren- 
didoif  para  fiw  d^èaJUewH  la  rdlgtomtotUbOp  y  m  etnuiiille$en  mU  eoêoi  «Mlhi 
ialglesia  et  matjistrado  de  Brujat  let  demandaba. 

He  dispulado  publicunieuh'  rutt  ficref/cs,  liamadu  jiur  el  niafjistrailo  en  sus  earcele$f  y 
COU  la  gracia  de  Viot  lot  he  conveiicidOf  lo  cuai  tuin  con^csado  iu»  memnos  hei  eyes. 

H*  imjfrtm  main  «ômi  ntUMmn  tmdtu  «Itoi,  ib  Im  omIu  mHltajfran  prooeeka 
à  la  Mtiia  cttMiDa. 

He  favoretido  tauto  à  lox  calôlicos  (jue  me  llamaii  pater  palTIB»  y  ht  ftntglddù 
tatilo  los  fiereyes  que  me  han  jurado  mucJias  vecis  la  miterte. 

(1)  C  citt  dans  ce  sens  que  doit  être  rectifié  ce  que  j'ai  dit  de  ce  religieux,  1. 1» 
p.  SUT,  et  p.  SS7,  aele  S. 

(1)  Letlie  au  Roi,  daléa  de  BrneUss»  le  15  aevenbre  1664. 


A  M.  LE  IIIMSTRE  DE  L'INTÉRIEUR.  su 

sances  politiques,  autant  que  sa  fervenr  religieuse,  lui  demanda  deux 
mémoires  :  l'un  concernant  les  abus  que  commettaient  les  personnes 
préposées  à  l'administration  de  la  justice  ;  l'autre  sur  les  mesures 
qu'il  convenait  de  prendre,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  aller  aux  Pays-Bas  (1). 

Fray  Lorenço  partit  pour  l'Espagne  dans  les  premien  mois  de  1565. 
niilif^  loi  donna  phisieurs  audiences,  lui  fit  on  aocneil  distingaë,  le 
nomma  {wédlicalear  de  aa  chapelle,  et,  quelque  temps  aprèa,  le  rm- 
Toya  aux  Paya-Bas,  avec  la  mission  de  le  tenir  au  courant  de  oe  qui  se 
passait  dans  ces  provincee. 

On  avait,  depuis  peu,  reçu  à  Bruxelles  la  fameuse  dépêche  du 
17  octobre  1565  qui  causa  tant  de  rumeur  (2),  lorsque  Aray  Lorenço 
y  reparut.  On  savait,  [)at'  des  lettres  du  gartle  des  sceaux  Tisnacq  et 
du  secrétaire  d'Étal  Courtewillc,  qu'il  avait  été  re^^u  avec  distinction 
par  le  Aoi  ;  on  connaissait  ses  opinions  extrêmes  :  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  qu'on  lui  attrihuàt  une  part  dans  les  résolutions  du 
monarque  on  alla  même  jusqu'à  répandre  qu'il  avait  reçu  la  com- 
mission d'inquisiteur  génâal  (4).  Dès  lors,  il  se  vit  en  butte  à  la  haine 
des  grands  et  du  peuple  :  sa  vie  fut  sérieusement  menacée;  le  trobième , 

(IlLatu-e  defrsy  Loraoçoii  Ensto,  dn  13  déeenbre  IBM. 
(4  Voyex  le  toflw  1,  p.  cxxix. 

<3)  Esta  pfrswidido  el  vulgo  qtie  yo  to;/  la  causa  y  autor  de  lodas  las  provi- 

lioiMs  que  S.  M.  conlra  los  hereges  hace,  y  loi  prmcipts  y  cabalieros  me  tienen  por 
«tpto,  y  Isi  jmtkiaê  por  /««  ArnMmeio,  (Letlie  de  ffj  Lonaço  à  Goeçslo  Peiei, 
én  3  fïvrier  1566.) 

(4)  La  villa  de  Brujas  se  qutja  que  yo  la  ht  infainado  con  S.  M.,  y  que  esloy  aqux 
para  eicribir  lo  que  passa,  y  que  toy  inquitidor  gênerai  ...  (Lettre  ci-dessus  citée.) 
A  mimtkHm  por  inquùidor  gênerai}  por  toàoi  to$  Eitadot  no  te  luMa  oim  eoea. 
(Lettie  i  Pem,da  11  mm  1866.) 
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jonr  de  Fàqaes,  on  le  ponnnmt  i  coups  de  pierre  ;  quelque  temps 
après,  on  voulut  le  jeter  à  l'oau  (l).  Quand  éclatèrent  les  mouvements 
populaires  du  luois  d'aoAl  loOO,  il  fut  forré  dp  se  cacher,  pour  sauver 
r  mil  m  sa  tétc  :  il  repartit  pour  l'P^spagne  la  même  année.  Sous  le  gouverne- 
ment du  duc  d'Âlbe  et  du  grand  commandeur  de  Gastille,  il  fat  gués- 
tiou  de  le  renvoyer  aux  Pays-Bas  {il  le  désirait  vivement  :  mais  ni 
l'un  ni  l'antre  de  ces  ministras  ne  furent  jalonx  de  l'avoir  auprès 
d'eux» 

mméh*  lettres  et  les  mémoires  de  firay  Lorenço  renferment  beaucoup 
f.r»»ti<.i.um  de  particolantés  que  les  correspondances  omcidles  ne  nwt  pas  oon- 
ttfumm,  naître.  J'en  «itérai  deux  qui  m'ont  surtout  frappé  :  elles  sont  rdatives 

aux  moyens  qu'on  employa  pour  exciter  le  peuple  contre  l'inquisition, 
et  pour  attirer  dans  le  pays  des  prédicateurs  réiormistes.  Je  laisse 
parler  notre  religieux  : 


(1}IlécrivaitlGoafialoPereileMafril  iSfS6  :  il  «i  me  jkon  «lurjiio,  «I  tire«r 
dia  ieHa  Puciw,  efjdbua»'.  Ompmmim  qflliknm  eekar  m  wta  rAera, 

Void  eaeoie  qndques  extraits  de  la  correspondsnce  sur  la  haine  dont  il  était 
rolijett 

IWm  Mos  priticipt»  utém  emigo  mtttf  eial,  y  lente  fw  m  W  como  m  pméw, 
(Utue  k  Perei.  de  7  janvier  1506.) 

Iktaii  $epo  vm.  que  esloy  en  Innto  ahhnrredmiento  de  todos  estas  prinripet,  y  esléH 
ton  indiûadoi  contra  mi  lodot  elloi,  y  el  magislrado  de  Mrujas,  y  todoi  Un  ktngt$ 
dtstos  Estados.  que  nnfalta  me  tratarén  mal,  «ijNMdea»...  (Letlie  IPsiei*  da  8jaa> 
vier  1866.) 

El  contador  Alonio  M  CaMo  y  yo  ettatnos  ya  en  la  lista  de  lot  condtnaâos,  à 
muerte  :  todoê  esto»  principet  y  eabalitm,  y  Im  /ung»,  mot  fùtM»  almagradot' 
(Lettre  aa  Roi.  du  15  février  iâ66.) 

AÊànthÊH  lugar,meata,ni  cemtooyare  iiU$tfuro^tamoakh9me(mkHt09oH» 
m$  HiNM»  y  feMieiReamMONia/  (Lettie  m  Roi.  de  San  1866.) 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  LINTÉRIEUR. 


«  Les  auteurs  de  la  ligue,  dit-il,  voyant  que  les  choses  ne  leur  «. 

li»jtt  ftn  •••• 

fBooédaient  pas  comme  ils  s'en  étaient  flattés,  résolurent  de  prendre  ^y**»*^* 
one  avtfe  T<ne.  Os  choieirent  irenM  penomieB  de  la  oonfédéntioii, 
qni  aflèrent  à  Anvers,  à  Ifalines,  &  Gand  et  dans  les  antres  Tilles  les 
plttsMqnentées.  Ceux-ci,  avec  lews  amis  et  leors  domestiques,  s'as- 
fl^aimit,  an  dinw  et  an  sonper,  anx  tables  d1i6te  :  là  ib  mettaient  sur 
le  tapis  l'inquisition  d'Espagne  que  le  Roi  voulait  introduire  anx  Pays- 
Bas }  ils  disaient  que  l'intention  de  Votre  Majesté  était  de  confisquer 
les  biens,  (le  brùliT  Us  personnes,  ou  di-  leur  mettre  des  *an-6e«i£os  : 
ils  inventaient  toute  sorte  de  cruautés  des  inquisiteurs  d"Esp.igne, 
et  mille  autres  choses  horribles,  potir  soulever  le  peuple  contre  Votre 
Majesté. 

>  Ces  moyens  ne  restèrent  pas  sans  succès  :  les  voyageura,  à  leur 
retour  ches  eux,  contaient  k  leurs  concitoyens  les  cboses  qu'on  leur 
avait  dites;  et  les  catholiques,  aussi  bien  que  les  hérétiques,  étaient 
furieux  :  ils  disaient  qu'ils  verseraient  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  sang,  plutôt  que  de  soulErir  l'inquisition.  Malgré  tout  cela,  les 
chefe  de  la  confédération  ne  purent  amener  le  peuple  à  prendre  les 
armes  contre  Votre  Majesté,  comme  ils  le  désiraient  et  y  poussaient 
de  toutes  leurs  forces  (1)..... 

(4)  f^ietido  loa  auctores  ttf  la  lif/n  que  no  mccfdin  $h  negocio  conforme  à  su  pre- 
Inuton  y  dtueo,  deUrminan  loinar  otro  medio  /Mira  incitar  cl  puMo  à  qne  te  reteiaste 
«SNini  f^uMlrm  MtgeilÊd,  tt  qmi  fidtHlÊ:  riigt»  fntiOn  ptmmu  4»  Js  /S^  à  kê 
CHOfes  ordenimpmm  «IB]|«M  ftrk  ét  WIm  é  Jmueru,  parte  â  MalinaM,  ofnu  à  Gante 

y  âlnt  rillat  ma»  jxtssa'iemi,  pam  que  estas  con  xu*  nmi/jos  y  criados  se  sentafsen  à 
conter  y  cenar  m  lai  taUla$ pùltlictu  de  ha  caminaatet,  y  comiendo  y  teiiattdo  movian 
loi  pUÊhu  é»  h  infiMeh»  d»  BspaAa,  qvt  V*  iV.  te  t^wria  poner;  dexïan  que 
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PfUioiMT.  »  Alors  on  résolut  de  faire  venir  dans  le  pays  des  prédicateurs 
uxtttkHi*.  hérétiques.  Des  personnes  furent  envoyées  à  Genève,  avec  la  missioil 
d'y  demander  trente  prédicateurs  flamands,  allemands  et  français,  et 
de  lenr  promettre,  s'ils  élevaient  des  diflicnllés,  les  dioees  suivantes  : 
1*  qu'on  payerait  leur  voyage  depuis  Genève  jusqu'aux  Pays-Bas; 
8*  qu'on  leur  donnerait  une  garde,  pour  leur  sûreté j  3*  que^ 
quand  ils  auraient  façonné  l'esprit  du  peuple  de  manière  à  l'avoir  à 
leur  dévotion,  on  leur  assurerait,  pour  leur  subsistance,  des  rentes 
perpéturllos. 

>  Munis  de  ces  instructions,  les  commissaires  se  mirent  en  route. 
Ils  s'arrêtèrent  en  France,  au  château  de  Châtillon,  appartenant  à 
Tamiral  Coligny.  Là,  tous  les  Ghâtillou,  c'est<à-dire  l'amiral,  d'Ande- 
lot  et  le  cardinalyse  réunirent,  et  avec  eux  le  princedeLa  Rochefoucauld 
et  le  prince  de  INMtien ,  l'un  et  l'antre  hommes  vains  ^  hérétiques. 
Après  avoir  fêté  lesdits  commissaires,  qui  leur  étaient  très>particuli^ 
rement  recommandés,  ils  leur  remirent  des  lettres  pour  Théodore  Bèie,* 
ministt^  suprême  de  Genève,  qui  les  pourvut  ai  effat  de  prédicateurs. 

jV.  les  queria  coii/iitcar  las  hazie$uku,  quemar  Al*  pcrsotui»,  à  eehoHet  tan  beuitoti 
dtMiMeniMQdêigmhtve$tM&aétltiùigtiiridonsdt  EtpaHa,  y  otra»  mtt  treyehtm 
If  vefArgwrfw  qu»  Mm  tncwiAifton,  tod»  para  kvaiUar  tl  jmmMp  oonlns  F.  M. 

No  fui  um»  Ute  Inbajo,  parque  etto  alborolô  lot  ânimos  eslrafunneiite  de  todot  lo$ 
ttitallM  de  V.  M.iporqueloscavtinaufet  lltfjntmn  à  m»  villas,  y  rontnvnu  i'»tas  cotaê  à 
tu$  coHciveSf  y  tthwan  fuego  hereges  y  cathàlko*  ;  decian  que  iuula  la  ùltima  gota  dt 
nugn  vtrtirian,  primera  que  emientir  la  inqnfikioH.  Con  todo  «êto  no  pueUenm  hâter 
Sntfo  gm  truwuieH  «/  pueblo  à  lotmr  tas  omtos  contra  F.  M.,  que  es  lo  que  ellos 
étMBtavan  If  pretcniliait  e!itiirUosisn't?ia}iiente.  (Advertimiento  de  las  cosas  de  Flandes, 
qne  le  dio  fray  Loreazo  de  Yillavicencio,  y  lo  viô  S.  H.  en  el  iJosque  de  SegOTia« 
nsrlts  I*  de  oetsbn  ISW.) 
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Bèn  donoft  pomiasHm  à  ceux-ci,  et  même  il  les  y  excita,  de  tner  et 
piller  toos  les  papistes  :  il  prtMnit  de  Tenir  les  Toir  en  penonne,  et 
c'est  ce  qu'il  a  frit,  car  je  l'ai  laissé  deniièreaient  en  Flandre  (1).  » 

Des  particalarités  plnscnriMSCsenooresont  celles  que  frsyLwenço  ^"'J^";^ 
rapporte  sur  une  secte ,  ma  plntât  une  bande,  qui  caiq»tatt  des  Aff^.^ 
liés  dans  les  principales  villes  des  Pays-Bas,  et  dont  les  membres  se 
livraient  entre  eux  aux  pratiques  les  plus  étranges ,  en  même  temps 
qu'ils  commettaient  au  dehors  les  attentats  les  plus  audacieux.  Si  la 
véracité  de  fi*ay  Lorenço,  si  l'exactitude  de  ses  informations  ne  rcssor- 
taient  de  l'ensemble  de  ses  rapports,  on  refuserait  d'ajouter  foi  à  des 
choses  aussi  incroyables. 

Un  oafimt,  dont  la  mère  avait  été  pendue  pour  des  crimes  atroces, 


(I)  El  «ficio  dnftceiwgi» /W  fut»  «iif» futewi  liM  «miMm referidu  no  te poUa  tnar 
W  jnmUv  à  rMSon  coiiira  Fuetlra  M^ealad,  que  se  devian  tratr  fndkadons  hengti 

que  pi-edictueH,  y  que  con  eflo  harinn  m  cato.  Emliinn  à  rieiinf  pei-xonas  à  Genêts, 
con  loi  recaudos  siyuietUe»  :  que  traigan  treinta  prcdicadores  fianiencos,  aletHanet  y 
fhoKtKi,  y  que,  $i  ptmmm  difkmbuà  en  tenir,  les  prmitut  In  tamt  ajyiriiwMto  ;  h 
}wAmn>,  fil*  Jet  dbiin    cmAw  dl>  GfMM  é 

que  ande  con  etlos;  h  tercero,  quando  kwienm  frwydb  «f  }NmMi  A  wdmodbM,  <m 
darâtt  renias  perjyeltias  cou  que  rivnn. 

Con  e»ia  ùrden  partieivn  etlos  commariut,  io»  quales  fueron  primera  à  Frauda  al 
eattUb  de  Otelinm,  fwm  de  Mw.  de  CoHymi,  dMrmto  de  Pratulù;  «fli  eeftmiaroit 
todoi  lot  Cltatillones,  que  son  el  almirante,  Andalotyel cardenal,  todos  tre$  htrtnam»  : 
juntôie  cl  pr'tiiciite  (If  In  Hoxafurnu,  y  el  pnuci)>e  de  Porcia»,  humbre^  lanos  y  fiere- 
ges,  y,  tislo  que  aquellos  comitariot  lei  eran  eneotHendadot  tan  encnresridanieHte, 
detpuet  de  eaxrtet  ftêt^ado,  k*  dtn  cartel  pwm  Theoden  Bem,  ndnittro  supremo  de 
Geana,  d  fmd  bug»  Iê$  pitwyù  de  predioadaret,  é  lo$  fmdet  eakerté  y  did  Beenelà 

pnm  Jiintar  y  rolar  à  todox  ht  pnjiiKtns,  y  prometià  él  m  JNTfOnn  de  venir  à  rerlos,  y 
a$*i  lo  ha  cumptido,  que  yo  h  dexé  agora  eu  FUutde».  (Advsrtiniieoto  de  lu  cosas  de 
Flandes,  ci-dessu»  cité.) 
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et  dont  le  père  était  un  des  chefs  de»  bandits  qui  pillaient  les  monas- 
tères, avut  été  pfaMë  par  le  magistrat  de  Bruges  dans  la  liaison  âm 
enfimtt  pnms  de  cette  ville.  Le  dimanche,  3  déeemlire  1564,  en 
pMn  nddi  et  en  pcéMnoe  d^m  gyand  nonbve  de  penoiUMe,  denx 
hommee  vinrent  Fenlevar  an  milictt  de  FégUee  de  nKMpice.  Oa  ne 
renoontrirait  d'abord  ancmie  rMalance  :  maia,  l'enfant  a'élant  échappé 
de  leon  maint  et  ayant  crié  an  secovn,  les  bourgeois  se  mirent  k  la 
poursuite  des  rayisseurs,  les  atteignirent  et  les  livrèrent  k  la  justice. 

Fray  Lorenço,  dans  un  mémoire  adressé  à  Philippe  II  (l),  l'avait 
instruit  de  ce  fait.  Dans  un  mémoire  subséqueut,  écrit  de  Bruges, 
comme  le  premier  (2),  il  s'exprime  de  la  manière  suivante  : 

c  J'ai  informé  Votre  Majesté  qu'on  avait  pris,  en  cette  ville,  le 
premier  dimanche  de  l'Avent,  deux  hommes  qni  voulaient  enlever  un 
en&nt  de  l'école  de  la  ])oclrine.Voici  ce  qu'on  a  appris  sur  eux.  Sdon 
leur  confession,  ils  ont  à  Anvers  le  siège  de  leur  secte,  et  ils  observent 
entre  eux  une  rdigion  particulière,  par  laqndle  il  leur  est  permb  k 
chaeun  d'avoir  quatre  femmes  :  ce  qui  se  fait  pour  la  mnltipUcalioo 
des  hommes  qui  doivent  former  cette  sainte  compagnie.  Ils  ont  un 
ministn-,  tpii  les  marie  et  les  enseigne.  Ils  <»ul  des  lois  particulières 
pour  sf  ^'ouveriier,  des  noms  par  lesquels  ils  se  connaissent,  et  un 
esprit  d'invention  infernal  qui  aurait  suffi  pour  achever  la  ruine  de  ce 
pays,  si  Notre-Seigneur  n'avait  permis  qu'ils  fussent  découverts  :  car, 

(1)  lïelacion  para  la  Magtslad  CaMiea  de  algunos  casos  suemêUùi  m  te  Sflts  4t 
Brujas  de  su  condado  de  Finndes.  saas  date  (décembre  Io(i  t). 

(S)  Belaeioit  de  Uu  cosas  que  han  tuecedido  en  toi  Eilados  Bctjce,  del  im$  êt 
êkimbn  eeé,  sans  date  (janvier  1565). 
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à  Alost ,  il  y  a  un  an ,  on  en  brûla  quatre,  à  Louvain  trois,  à  Anvers 
deux,  tous  de  cette  compagnie  (I).  Ceux  qui  participaient  aux  profits 
prineiiMnix  de  Ui  secte  ^ieKan  noMbre  de  dix-àmt:  les  autres  étaient 
looës  par  oeoMÎ ,  l<»rsqii*il  y  vnit  qoelqiM  «atrqmse  à  fiin,  et,  la 

(l}lhspspisiid'Élat  et  lescoMptwdes  officiendejosties  fiiaroisseot  dsi  délaOs 

qni  ne  manquent  pas  d'intérél,  sor  les  fatls  racoolés  ici  par  fray  Loreoço. 

Dans  uue  lettre  du  15  Janvier  lâ64,  écrite  an  magifilrat  de  Bruges,  la  duchesse 
ds  PifiiM  lésHMgne  l'èlo— wiciit  et  lempit  vm  loqseb  éO»  a  appris  <fae^  le 
nardi  précédent,  la  maisoe  de  «sridn  Ba|isgMl,  àtaéè  aepcès  ds  la  Bourse,  en 
ceUe  ville,  <  a  este  rorcoc  cl  spoliée  par  xxxvi  ou  quarante  hommes  ;  «elle  demande 
des  renseignements  sur  ce  fait  (Corrafosdanc*  d*  Flandre^  ArUn$,  etc.,  i.  VII, 
M.  S52.) 

QedqieB  joais  S|Miès,  on  arrêta  k  Alost  quatre  des  Individes  qd  ataisitt  pris 
psrt  k  cet  attentat  :  leurs  complices  cherchèrent  à  les  délivrera  main  armée;  mais 
Ténei^ie  de  l'autorité  locale  les  força  de  renoncer  à  ce  dessein.  La  gouvernante 
écrivit,  le  H  janvier,  au  seigneur  de  Rassenghien  (Maximilien  Vilain),  haut  liailli 
d'Alosi,  pour  «  le  lovsr  ds  ces  bonnes  diKgenees.  >  Et,  ^oMailrelK  «  psnr  ee 

>  que  ces  gens  doibrent  avoir  beaucoup  de  complices,  ayaos  nsédecesemprinssi, 
»  forces  et  violences  en  plusieurs  pays  et  lieux,  il  est  bien  besoing  et  vous  requiers 
»  et  néauluiuiugs  cncharge,  de  par  le  Roy  monseigneur,  de  faire  part  aux  aultres 
»  sAdeis  si  Tiliss  (k  Iser  rsqessie)  ds  es  que  ss  povra  traever  Isnrooneinsris 

>  confessions  desdicts  pris«Miinier» ,  et  de  dilligemment  iuterrogner  et  eianinsr 
»  iceulx  èsqnels  lieux  et  cmprinses  ilz  ont  esté  et  assisté,  et  signamment  s'ilz  ne 
»  sçavent  à  parler  du  pillaige  faict,  il  y  a  environ  ang  an,  en  uog  monastère  de 
9  dasaoysslles  nsMMé  Tsr  Las.  pris  la  rills  de  Ujdsn  en  Hollande,  et,  si  untsst 

>  qn'ils  y  aenl  ealt,  de  Iser  birs  bise  psitienlièvsaDsat  st  dsiranent  déelsrer  Iseis 
»  complices,  par  noms  et  surnoms,  s'ilz  le  sçaivent,  avec  spécificque  description 
»  de  la  disposition  de  leurs  persunnes,  et  de  m'advertir  de  ce  que  pourrez  enfoncer, 
*  et  aussy  de  me  faire  tenir  copieH  des  entières  eonfessious  desdici^  prisonniers.  > 
(JM..  M.  MO.) 

Rassenghinfilà  la  gouvemaute.  le  27  janvier,  la  réponse  suivante  : 
€  Madame,  «nyvant  la  lettre  de  Vostrc  Alteza,  en  date  do  \\n'  de  che  mois, 
avons  faict  extrême  dehvoir  de  faire  exanioer,  tant  par  tortures  que  aullrement, 
Iss  quatre  prissoniefs  prins  iehy  k  Alsal.  sor  tses  Iss  Mets  psr  eelx  eouaqSi 
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chose  effectuée,  ils  se  n-iiraient,  contents  d'avoir  reçu  uiie  honiiéte 
rétribution,  sans  connaître  les  chefs,  ni  personne,  ou.  tout  au 
moins,  sans  avoir  une  connaissance  certaine  de  leurs  refuges,  ni  de 
leurs  maiwMis.  Nnl  n'était  reçu  parmi  les  plus  par&its  de  cette 

ensnnililt^  stir  les  vrays  noms,  dcscriplions  el  circonstances  de  leurs  complices.  El, 
après  avoir  joinctz  et  iicconlez  leurs  confc«sioDS  et  dépositions  par  ordre,  en  avons 
fitiet  certain  fceueil,  au  plus  juste  cl  près  de  la  vérité  que  oeas  at  esté  possible, 
daqad  ftunyt  à  Voslre  Allen  la  eopfe»  par  laifuelle  elle  ponlrat  cstre  infiNmiée 
plus  amplement  de  tout  aostfS  besongnié,  qu'at  esté  Tnri  laborieux,  avant  que  Ton 
ail  sceu  enfoncer  la  vérité,  tant  pour  la  mullituile  des  faicls,  que  confusion  des 
noms,  changez  à  chascune  nouvelle  enlreprinse.  £t  eslantz,  à  ooslre  advys.  par- 
yeam  an  but  de  la  vérité,  eoainie  ne  troarieus  eeeaaioa  appannie  de  les  gaider 
pins  lonslemps  iciiy,  pour  éviter  tes  dangiers  et  despeas  de  plus  lon^  (arde, 
avons  hier,  xxvi'  de  che  mois,  faici  exécuter  les  trois  p;ir  justice,  telle  qne  nous  at 
saniblé  la  plus  exemplaire,  et  avons,  «elon  la  leiire  que  m  en  avoit  cscript  mon- 
seigneur d'Egmondl,  réservé  senlienent  rang  d'icenlx,  quy  estoitle  principal, 
s'eslaot  trouvé  des  le  eommencbcment  à  la  plospari  des  emprinses,  leqnd  en 
tontes  ses  coafessioas  at  esté  Iroufé  le  plus  véritable  et  volanlaire.....  (JWd., 

fol.  âtio.) 

Ce  quairiètnc  prisonnier  nHMmt  quelques  jours  après. 

Le  oraipte  dn  bailli  d*AlMt.  da  17  eâebre  1865  au  17  octobre  1568  (n*  I3S74 

de  rinveniairc},  fait  connaître  les  noms  des  quatre  malfaiteurs  :  ils  s'appelaient 
Bernard  Jansscns,  Henri  l'iclcrs,  Albert  J;iiissens  el  Jean  l  icman. 

Le  même  document  nous  apprend  que,  à  la  requête  du  tnagisiral  d'Anvers,  ils 
forent  interrogés  sur  le  vol  delà  loterie  de  cette  ville,  bit  au  moisde  novembre  1865; 
qu'ils  déclarèrent,  ii  la  torture,  le  lieu  ob  les  objets  de  celte  loterie  étaient  caebés 
à  Berclieni,  mais  que  rolïn  iiT  qui  s'y  transporta  n'y  trouva  rien. 

Ce  compte  confirme  encore  ce  que  dit  fray  Lorcuço  de  la  constance  avec  laquelle 
ees  bandits  senftaient  les  loumients,  plutôt  que  de  Hiirs  des  révélations;  on  y  lit  : 
«  A  M*  Jehan  Gedisriabo,  aargîea  (ebîrarglen)  sermcnié  de  la  ville  d'Alost,  pour 

»  par  hiv  nvoir  rasséc  (rasi')  Ic^'HcIs  prisonniers  (nul  h-  poil  de  leur  corps,  à  cause 
>  (fu'iiz  enduroient  le  torture,  sam  riens  vouloir  conjesiier,  ensambic  pour  iceoix 
»  avoir  médicioé  par  plusieurs  fois,  a  esté  payé  ui  livres.  • 
Le  emnple  da  oiayeur  de  Loavaia  (Pierre  de  Quaderdibe),  de  raaaée  1864, 
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religion,  qu'après  qu'on  s'olail  assiu'ë,  par  les  tourments  qu'on  lui  fai* 
sait  subir,  qu'il  saurait,  étant  pris,  souffrir  avec  courage  les  tortures 
auxquelles  la  justice  le  condamnerait.  Âussi  les  prisoaniers  de  Bruges, 
et  lurtont  le  principal  d'eatre  eux,  ii*oiii*ils  pu  être  vainciis  pur  uncun 

(d"  1S6G4  de  l'invcntain  )  ronslatc  rcxéciition,  faite  en  cette  ville,  de  deux  iodi- 
Tidus  de  la  bande;  leurs  noms  éiaieut  Pierre  Jaasseus  et  Lucas  Luyci. 

Les  comptes  de  l'écoulèle  «TADTen  neatieuMUt  flnsUnis  exécutions  du  mène 
genre. 

A  tous  ces  reaseigneinents  nous  ajouterons  I  extrait  d'uoe  letlre  de  la  duchesse 
do  Parme  à  Philippe  II,  que  M.  Bukluiizen  Van  dcu  Driiik  a  copiée  dans  Icâ  archives 
impériales  a  Vienne,  et  qu'il  a  uu  la  complaisance  de  nous  communiquer.  Cette 
lettre  estda  îtS  janvier  1364  (n.  st.);  la  gonverninle  y  nan^e  an  Roi  : 

<  Je  pense  que  Vostre  Majesté  aurat  entendu  emnnie,  an  moisdc  novembre  dernier, 
en  In  ville  (rAnvers.  fiil  sa<  caifjfe  une  lotherie,  au  eueur  de  la  ville,  el  à  main  forte, 
et  depuis  ne  s'esloil  descouverl  personne  quelconque  des  complices.  L'espoir  de 
loasjours  povoir  ainsi  eachapper  at  avenglé  de  sorte  les  délinquans  que,  le  lundy 
après  les  Rois,  auquel  le  populaire  et  méelianicques  at  acconstumé  de  s'enlre-lies- 

toyer.  (|ueliuns  d  ireulx,  en  nombre  qu'il  sembloit  <le  \x\  à  xt,  ont,  en  la  nuyel, 
assailly  etsaccaigé  par  force  la  maison  d'un  marcbaiil  de  Bru^^es,  nommé  Manlanza, 
beau-frère  de  IHerre  Lopez.  Et,  combien  que  ceuix  de  la  maison  cria&soul  au  tcug, 
les  eonpliees  qn'ils  avoîeni  répartis  anx  canrelésrs,  reovoyoienteeaix  i|ai  venoient 
an  secours,  disans  que  toutcstoil  fait  et  le  feu  csleint;  cl,  comme  la  rivière  estoit 
gelée,  se  sauvarent  par-dessus  icelle  hors  la  ville.  Mais  le  magistral  feisi  aulire 
dilligence  que  l'on  n'a  fait  en  Anvers,  cl  oui  envuve  gens  de  clieval  a  tous  cosleU,  et 
s'en  sont  ratiaint  quatre  li  Alost  que  l'on  a  prins,  et  les  a  le  bailly  dudiet  Alost,  le 
seigneur  de  Hassenghien,  fait  torturer,  de  sorte  qu'ils  ont  confessé  d'estre  de  la 
Coni|»ai}.'nie  et  les  mesmes  ipii  leireni  i'ifisiille  il'  \iivers,  et  ey-devant  du  nionaslèrc 

de  Herckenrodc  au  pa\s  de  Liège,  cellu)  d  Lspcruelle  prés  de  et  quelques 

antres doistics; et  demit-lner  le aeeiélalrade eenix  d'Anveis,  noané  Halle,  que 
ses  maisties  avoient  envoyé  h  Alost,  ponr  sçavoîr  les  novelles  des  deppesilions  de 
icnix-cy,  en  a  iry  donné  ndvis,  et  portoitadvertisscment  de  plusieurs  personnes  qui 
sont  cncoires,  en  la  villed'Anvers,  complices  dudicl  délicl,  el  «les  lieux  où  l'on  pourroit 
encoires,  en  ladicle  ville  d'Anvers,  recouvrer  partie  de  la  vaisselle  de  ladicte  lotherie 
qn'ils  ne  penrml  transporter,  mais  les  dolbvent  avoir  laissé  audict  Anvers,  au  logis 
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autre  tourment  que  la  privation  de  sommeil  :  la  veille  forcée  lui  a 
fait  avouer  des  choses  étranges.  Les  lettres  qu'ils  s'adresMÛeat» quand 
il$  avaient  à  faire  <|;aelque  mauvais  coup,  étaient  ainsi  conçues.  S'il 
t'êguaéiL  de  piller  nn  monaatèn  de  reiigieuses,  le  cepîttûoe  de  Bn^es 
écrivutli  odtti  d'Anven  en  ces  termes  ;  c  Td  jour  de  tel  mois,  à  telle 
>  heure,  je  marie  ma  611e  en  td  endroit;  je  Tondrais  qoe  mms  vous 
»  y  tronvassieE;  venez-yen  si  bon  cwdre  que  ma  féte  en  soitluMiorée.  » 
La  lettre  était  de  la  même  teneur  pow  un  Bis. 

»  Quand  ib  volèrent  la  loterie  d'Anvers  (1),  il  y  a  un  an,  ils  aor- 

de  qodiitte  réeeplalew.  Or,  nereredy  denier,  est  adveos  qse,  eonme  les  eonpliees 

ont  âceu  Is  prtMB  des  quatre  susdicte,  douMsas  qu*ilz  ne  descouvrissenl  la  com- 
paigiiic,  xvm  ou  m\  il  irrulx  bien  on  orJre  se  sont  trovez  à  I  ciiloiir  (iudici  AlosI, 
et,  les  ayant  quelque  ser^eaat  du  bois  appcrceu ,  a  trouvé  moyea  d'entrer  en  la 
viHe  et  en  advenir  Miel  «rifaear  de  Rasseoghien,  lequel  iaeemiaeBt,  eneeires 
qnll  flUt  miyt,  liy  servant  aneaaeneol  la  lue,  s'est  mis  avec  qvdqaes  aotns  à 
cheval  et  sorty  de  la  ville,  pour  les  recongnoUlre :  et  aiant  trouvé  aulcnns  d'icculx  et 
veullant  donner  dedans, se  sont  les  aultres,  qui  estoient  eu  embûche,  seniblalilcment 
monstrcz,  el  ont  descbargé  les  ungs  sur  les  auUrcs,  de  sorte  que  aucuns  des  servi» 
leois  dndiet  de  Raeeenghien  sont  esté  bleissi.  Hais,  eoiiaie  icsidz  ceaiiplioes  sei^ 
tirent  le seeem  venant  de  la  ville,  se  sont  retires  et  s'enfliyz,  sans  qoe,  peareslrs 
jh  survenue  l'obscurité  de  la  nuyt,  ilz  les  ont  peu  poursuyvrc  davanlaige,  mais  ont 
prias  quallre  de  leurs  clicvauli  eslans  atlacbez  quelque  part,  et  avec  ce  trouvé 
quelque  nutlle  eb  il  y  avoît  des  ieslrencns  de  fer,  pour  rompre  portes  et semnei, 
fesiches, cordaiges  et  meeefaes  pour  feu,  elaallres  eheses^et  semble qee  leordseeeiag 
a  esd'  d'otitrer  quelque  pari  en  la  ville,  et  y  mettre  le  feu\!,  pendant  qu'ilz  scroient 
esté  empescliez  à  rompre  les  prisons  et  délivrer  leurs  compaiguous.  El  de  cecy 
aTstll  senUé  sdvertir  Vestre  Majesté,  et  qoe  ron  est  après  ponr  les  oherciwr.affia 
qae,  venant  le  broit  veis  Vostrs  Ma|eilé  plus  giend  peali.eslre  que  n'est  la  dMue^ 
cela  aedenne  à  icelle  paloe.  Et,  h  la  vérité,  ce  sont  choses  très-mauvaises  et  téflioi> 
gnsat  le  peu  de  respect  qee  l'on  s  à  la  jastice  :  et  de  ccsle  licence  poaneil  soccédar 
pis..*..  V 
(I)  Vofis  la  neie  précédente. 
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tirent  de  Bercheui,  près  de  ceue  ville,  ù  oit/.e  heures  de  la  nuit,  au 
nombre  de  seize,  plus  ou  moins.  Us  vinrent  par  la  moraille  jnsqa'à 
sue  pelhe  porte  de  la  ville  Move.  L'un  d'eux  dit  en  chennii  :  «  Noue 
*  aoumec  bien  peu  pour  rentrepriae  que  nous  vron»  formée.  »  Le 
capitaine  lui  râp<Midit  d*ètre  tranquille;  que,  dans  la  ville,  ils  avaient 
des  amis.  Os  ouvrirent  la  porte,  quils  trowèreot  sans  def  ni  serrure 
aucune  :  à  leur  entrée,  ils  forent  reçus  par  le  bourreau,  aceraupagaé  de 
douze  ou  quinie  individus,  et  eette  porte  demewa  fermée,  au  moyen 
d*une  corde,  trois  on  quatre  jours.  Malgré  tout  cela,  le  bourreau  trouve 
tant  de  faveur,  qu'on  ne  l'ail  pas  justice  de  lui,  au  grand  scandale  du 
peuple  (1).  » 

(1)  Atisé  d  f  'uestra  .Vagtttad  en  toi  papeles  pa.uados  como  havian  preso  en  tsta 
tUla,  primer  domi$tgo  dt  MvienlOt  do»  hoaUtres,  porque  querian  $acar  un  nino  dt  la 
muda  é$  te  lIselriRe.  I0  fM  dctlMW  ta  dtelmrado  «t  to  HfuiuUê.  a$i»eimfh$a4o 
como  en  Anvers  tienen  tu  atiento  y  eata,  y  como  lienen  entre  si  particular  religion, 
eti  ta  cual  es  permitido  tener  coda  uno  dellos  quatro  mugeres.  to  quai  karinn  por  la 
muitipliceuion  de  homOres  que  para  aquel  ofieio  y  tanla  compacta  se  eriasen.  Tienen 
m  MfiifflW,  êamrdaU  à  m  «Mdi»,  fw  Im  eoM  y  iml^uge;  Ueium  msi  leyes  por  tm 
cuales  te  govimttHS,  sus  notées  por  lot  euales  se  conocen,  y  una  invencion  infernal, 
suficientisima  para  araliar  de  arruinar  e%tos  Estadot,  si  ,\uestrn  Senor  no  lot  huviera 
retitediado  con  desciUnrirlot,  porque  en  Alosi,  0  léguas  de  liruselas,  emwno  de  Gante, 
aharm  tm  offo,  qutmaron  euatro,  en  Lotaaia  très,  en  Amen  dos,  dM*  wyeBte 
fsélM.  Im  quK  pmHLifmvan  ie  k»  fnm  principate»  que  eogian  eim  iulêtà»:  Jm 
olros  ffon  alquiladof  por  estos,  a!  liempo  que  haviun  ne  hacer  algun  efeto,  y  hirho  el 
hurto,  con  darles  alguNO  cota  honesia ,  se  contmtavan  ios  alquilados  y  te  retiravan, 
<m  coAMW  iUucttpUaiut  niàmulù^àhnmmsntUiurcicrtooonoeknki^ 
mmiMai  wi  «mm.  «•  tra  wifiMw  oàÊsiHia  mi  mmun  ét  hê  mm  ttrfMtt  êeûfiÊtHm 
rwfifion,  nu  ser  pnmero  rnny  bien  etpermmtado  en  tommltaê  fut  ellos  le$  ioMH» 
para  ver  li,  siendo  presot,  podrian  con  inimo  sufrir  tos  que  las  juslicias  les  dtewn,  y 
asi  etlos  de  Brujas  con  ningun  tormento      sido  vencidos,  principalmente  el  mayor 
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Fray  Lor»'n<,o  racouie  ensuite  que,  le  6  janvier,  les  deux  prisonniers 
de  Bruges  ont  été  de  nouveau  mis  à  la  niéiiie  lorlure  (privation  de 
sommeil),  pour  les  forcer  à  faire  connaître  la  maison  où  on  les  recevait 
à  Brnges,  et  le  lieu  où  se  tenaient  leurs  principaux  capitaines  :  deux 
dhOMS  qa*aacun  de  ceux  qui  avaient  été  exécutés  dans  les  antres  villes 
n'avait  vouhi  décoDvrir,  quoiqu'on  leur  eAt  Sût  souffrir  les  tourments 
les  plus  cruels.  0  continue  ainsi  : 

c  Ces  hommes  ont  déclaré  qu'il  y  a  vingt  et  quelques  années  que 
leur  compagnie  est  instituée^  Le  ministre  qu'ils  ont,  ils  l'élisent  de  la 
manière  suivante.  Tons  se  réunissent  dans  une  maison  à  la  campagne. 
Pendant  trois  jours,  ils  jeûnent  et  prient  :  leurs  jambes  et  leurs  pieds 
sont  nus;  .'uiriino  osprcc  de  linge  ne  couvre  leur  corps.  ILnsnite  les 
votes  sont  recueillis,  et  celui  qui  réunit  le  plus  de  suffrages  est  nommé 
ministre.  Le  nom  qu'ils  lui  donnent  est  celui  d'assembleur  {congregador) 
ou  marieur.  Ce  ministre  a  autorité  de  marier  et  de  démarier;  il  donne 

de  foi  tétras  qmemmrimm^qfllMdo  Aevlan  de  hacer  algun  nsalli).  e.s  el  siguientëtai 
havian  lif  yr  à  mona»lerio  de  mou/as,  escrivia  tl  capitan  de  lirujas  al  de  Anvers  en 
t»la  manera  :  «  Ln  lanlos  de  loi  mes  caso  tni  hija,  eu  tal  iugar,  à  lal  kora  y  dia, 
>  guerria      e«  JUrfIdtadiN  ^i»fM  Mim^o,  y  mwel  im 
<m  *<fa,  Mm  b  sMMm. 

Quando  rnbaron  la  loteria  de  Anvers,  ahora  ha  un  aûo,  salieron  de  Berquen, 
lugar  junlo  à  la  justicia  de  Anvers,  camino  de  Malintu,  d«$ise\$,  poros  viaso  menas, 
kombni,à  lot  once  de  la  noche;  vinieron  par  la  mtmrifai  fiura,  hatta  un  poiligo  de  la 
vlUa  tUÊMo.  En  ^  eamjao  d^d  un»  dritos  ;  t  Pses  fmue  tmM  poni  *i  luAa  4M 
9  inieu  tamo$.  »  SI  Mfiian  U  ragwMdié que  tuvieu ànimo,  porque denlro  tenian  amigos. 
Abrieron  el  pontigo  que  hallaron  sin  Uave  ni  otra  rerradura  ninguna,y  en  entrando 
los  recitno  el  verdugo,  con  doee  ù  quinze  companeros,  g  tstuvo  aquel  posligo  atado  con 
luta  cutrdatnti  quatn  diat.  Y  eon  kum  tedas  etUu  co$a>,  (mm  tenlo  fa»or  ri 
utdugo,  fiÊMti»MkaeÊiiuMaiM,cmtgraMeaeàmlah  M  puMo  
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à  chacun  les  femmes  que  celui-ci  peut  nourrir.  Jusqu'à  présent,  celui 
qui  en  a  eu  le  plus,  en  a  eu  six  :  d'autres  en  ont  quatre;  la  plupart  en 
ont  deux.  Ces  femmes  ne  peuvent  appeler  leur  mari  autrement  que 
seigneur;  ils  se  fondent  en  cela  sur  ce  qu'Abraham  était  nommé  ainsi 
par  sa  femme  Sara.  Après  le  souper,  le  mri  désigne  la  femme  qui 
dorain  avec  le  seigneur  :  ancune  ne  peut  se  recommander  ni  s'o&ir 
d*dle4néme.  Elles  rédtent  oerttins  Tcn,  et  celle  qui  dit  le  dernier  va 
donnir  avec  le  seigneur.  Qnand  quelqu'une  des  fonmes  montre  du  dé- 
goût de  ce  genre  de  Tie,  ou  donne  k  son  mari  un  sujet  de  méconten- 
tement, il  s*en  plaint  au  mmistre  :  alors  on  l'emmène  dans  un  bois, 
et  le  ministre  la  tue.  11  y  a  eu  tel  ministre  qui  en  a  mis  à  mort 
six  ou  sept.  Ils  baptisent  leurs  enfants,  non  pour  la  rémission  de  leurs 
péchés  et  l'infusion  de  la  grâce,  niais  pour  éviter  le  scandale,  et  pou- 
voir vivre  parmi  les  autres  citoyens.  Ils  ont  des  nourrices  à  eux  qui 
élèvent  leurs  enfants.  La  raison  pour  laquelle  ils  permettent  plusieurs 
femmes,  est  le  désir  de  voir  s'augmenter  c^te  sainte  compagnie  :  ils 
s'étayent  de  l'autorité  du  Vieux  Testament,  en  vertu  duquel  la  polyga^ 
mie  existait  ches  les  patriardies.  Aucun  d'eux  ne  peut  ae  marier  avant 
Fige  de  vingt-trois  ans.  Quand  qudqn'un  ne  peut  plus  nouirir  sa 
femme,  il  la  laisse,  avec  l'autorisation  du  ministre,  ils  s<mt  soumis  à 
une  épreuve  de  quatre  ou  cinq  années  :  si ,  pendant  ce  temps,  ils  ont 
montré  leur  aptitude  au  massacre  et  au  vol,  le  ministre  les  admet  dans 
la  compagnie  et  reçoit  d'eux  le  serment  de  fi(i(  lilé  à  luurs  frères.  Per- 
sonne n'a  la  permission  de  .s'enivrer,  de  crainte  ([u'il  ne  découvre  les 
mystères  de  la  compagnie  :  il  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que  pour 
trois  ou  quatre  des  plus  parfaits,  dont  la  constance  a  été  prouvée 
n  « 
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pnr  les  tounuenis  du  feu.  Gelai  ^i,  au»  pénniinoii,  fréquente  des 
lieux  oA  Ton  boit,  est  condenuië  à  perdre  h  -vie.  Un  d'entre  eux 

se  fatigua  :  il  dit  qu'il  savait  un  tnëtier,  et  qu'il  ne  voulait  plus 
vivre  ainsi.  On  dissimula  avo(  lui.  Deux  mois  s'<  tant  (■rouh's  ,  on 
l'engagea  à  se  promener  dans  un  buis  :  ou  lui  donna  à  porter  une 
barre  de  fer  que  tous  portaient  à  leur  tour.  Quand  on  fut  au  milieu 
du  bois,  on  l'assomma  avec  cette  bnrre,  en  disant  qu'Isaac  porta  le 
bois  dont  son  père  Abraham  se  servit  pour  le  brAler.  Nous,  les  cathcH 
liques,  ils  nous  tiennent  pour  athées  et  ennemis  de  Dieu  :  anssi  regar- 
dent-ils comme  licite  de  nous  tuer  et  de  nous  dépouiller  de  nos  biens; 
ils  prétendent  mteie  en  ceb  laire  un  grand  service  à  IKeu.  Les  objets 
de  la  loterie  d'Anvers  ont  été  enterrés  dans  les  champs,  en  certain 
endroit  que  quatre  d'entre  eux  seulement  —  le  ministre  et  trois  capi- 
taines —  connaissent  :  ils  ont  coupé  les  grandes  pièces  et  les  vases 
en  petits  morceaux,  et  en  ont  empli  nu  tonneau  qui  a  été  enfoui  dans 
un  fossé.  Quand  ils  ont  besoin  d'argent,  ils  vont  là,  et  en  tirent  quel- 
ques  pièces  qu'ils  vendent  où  ils  peuvent  :  à  Maestricht,  ils  se  sont 
procuré  ainsi  plus  de  trois  cents  écus.  Si  Dieu  n'avait  pas  faitdéoouvrir 
ces  malbitenrs,  ils  auraient  troublé  et  plus  que  troublé  le  pays  :  alors 
même  qu'ils  n'eussent  pas  prévalu,  ils  auraient  fint  bien  du  mal.  Les 
premiers  renaeignemrats  qu'on  a  obtenus  sur  eux,  on  en  fut  redevable 
à  uneyieille  qui  fut  brûlée  à  ft^da,  et  qui  était  la  sixième  femme  de 
l'un  de  la  bande.  Les  autres  sont  dus  à  ces  deux  prisonniers  de  Bruges, 
qui  ne  sont  mariés  ni  1  un  ni  l'autre,  étant  ùgës  de  moins  de  vingt- 
trois  ans  (1).  > 

(I)  LùihimimfmwrrfM  d^e  ntarpnmtm  ma  «iUsdk  An^jUi,  Aon  tfcefonMto 
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ÏM  plupart  des  hisumeoB,  el  M.  Gro&k  Van  Prinsterer  luMnéme, 
sont  iTtooord  que  le  prince  d'Orange  Gnfllanme  le  Tadtnnie  eut  pen  >mwm* 
à  se  louer  de  sa  seconde  femme,  Anne  de  Saxe  :  selon  fray  Lorengo, 
la  princesse  traitait  son  mari  comme  un  nègre,  hii  disant  <|ue,  étant 

fiÊê  ha  wM*  y  UmIm  oNoi  «w  m  AufffHyA  OftwAi  conpoMo.  Et  mMMn  fiw 
ftamt  to  «ligen  de  la  manera  siguiente.  Jùntanse  todo$  en  la  eaia  qw  pueden  en  m 
campo,  y  tn$  dias  ayunan  y  andan  descalzos,  no  timen  ningun  género  de  lino  junto 
à  lai  carnts;  hacen  oracion,  y  despuet  loman  tus  votot,  y  él  que  Hem  ma$  êufragios, 
ofiwf  M  tl  mMttre.  El  tumàn  It  dan  «  cl  taoïsrÊgaiur  à  eaïamentero.  Ato 
ministro  tiene  autoridad  dt  totv  y  descasar;  da  à  cada  uno  las  mugern  jWMb 
tustenlar  .  hasta  ahora,  él  que  ma»  ha  tenido  ha  ttegado  n  sris,  ntros  à  quarto,  y  los 
mas  à  dos.  Estas  mugeres  no  permile  su  ùrden  que  Uamen  à  sus  maridot  por  otro 
notidin,iin9$tRert  ^iwMarfow  fa$  Mrdum  aH  en  llamadu  por  tu  wwger  Sarra. 
itoaiadi  te  eoM»  tficc  «f  mcH^  fud/ de  toi  mii9«rei  trâ  d  tf^^ 
pufdp  f^pùaMrfc  ni  nfrecrr^e,  sim  callan  t/  /fiVvn  cirrlm:  ver^of,  ij  n  la  que  cahe  el 
ùUimo,  aquelia  va  à  dormir  cou  el  sator.  Quando  alguna  de  las  mugeres  kace 
émmÊnieim  âê  m  conlnilarM  d§  ofiitOa  vUa,  6  ia  «fro  ducaMMamiento  à  i» 
martio,  tl  mesmo  m  qa^  ai  mM$lro,  y  jactodote  4  afgmi  hotqut,  la  maia  et  «miiio 
ministro  :  ha  hMdo  algun  ministro  que  ha  muerto  mas  de  seis  à  siete.  A  sus  hijot 
batiza»^  mas  no  por  la  remii<ion  de  los  perados  y  infusion  de  la  gracia,  sino  por  el 
Mcondaio,  y  por  podrr  vicir  entre  los  otros  ciudadanos.  Tienen  sus  amas  cierias  que 
lt$  ertan  mm  ik^.£a  rasoM  par  fotptnaUmmwdta»  amgam  ttptrla  MMfNjpNoe^ 
eion  de  lot  hyatt  pan  oomento  de  aquelia  tanta  eompaHUi  :  /ttudaiMe  en  la  auloiiiad 
del  Testamento  Viej'oqut  permilia  à  los  potriarcas  mtirhas  mugrrfs.  Mopurde  ninguno 
ser  easado  hasta  edad  de  23  aAo<  :  quando  alguno  no  puede  suslentar  su  muger,  déxala 
mtaatgriiaâdtImiHtim.  TImntimtitaétprafiuiaaciÊainôebuaaêot,  y,  tita 
titt  tkmpo  ka  jNVBoda  Mm  m  «ofor  tesilriM  y  rotar,  <f  mMtm  k  admUt  à  la 
conipfiûia,  y  le  toma  juramenio  ât  fâfiidnd  ti  in^  hmmnos.  yinguno  tirne  lirmria 
para  se  emhorraehar,  porque  no  ditWHÔra  los  mislerios  de  su  compaAia,  tmo  son  trts 
6  quatro  muy  perfelos,  en  los  quatet  han  AmAs  Is  txperieneia  que  diga  orrikw  dri  for* 
flWNlo  iti  faego.  Mqatwià  conyoiiai  qat  UatOt  firnn  âtUufot  Ikatn  Vttaeia, 
matan.  Uno  dellos  se  cantô  y  diso  que  él  sabia  oficio  y  que  estava  cansado  de  aquel 
oficio  :  disimularon  con  él,  y,  acabados  dos  meses,  te  rogaron  viniese  con  tllns  «  pasear 
à  un  basque;  diéronle  una  barra  de  hierro  que  llevavan  todos  a  horas,  y,  cuando  le 
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duchesse  de  Saxe,  elle  avait  bien  voulu  se  marier  avec  un  comte  de 
Nassfto,  qui  aurait  pu  être  son  domestique  (1).  Notre  religieux  fait , 
tt  mu^itMaaaa  le  vouloir  asnirénaeDti  an  gnmd  éloge  da  marquis  de  Bei^hes, 
lorqu'il  le  dénonce  an  Roi  comme  ayant  été  le  premier  k  demander 
qn'on  ne  difttiàt  point  les  hérétiques;  il  ajoute  que  le  marquis,  par> 
lant  aTec  le  doyen  de  Sainte-Gudule,  lui  dit  :  <  En  quel  endroit  de 

>  l'Écriture  trouvezrvous  que  les  hà^tiques  doivent  être  brûlés,  ou 
»  souflfrîr  la  peine  capitale?  >  Le  même  seigneur,  se  trouvant  aux 
taux  d'Aix-la-Chapelle,  répondit  à  une  (laine  qui  le  consultait  sur  la 
conduite  à  tenir  envers  les  hérétiques  (ju  elle  avait  dans  sa  terre  :  «  A 

>  celui  qui  se  convertit,  il  ne  faut  imposer  aucune  peine;  l'obstiné, 
•  moi  je  ne  le  tuerais  pas,  parce  qu'il  peut  se  0MiTertir(2).  » 

MviffM  dmira  dM  60191W,  h  malan»  corn  ULkHfrûtdkkiiâafiMfiQÊsIlÊ^ôk^M^ 
«NI  fue  M  padn  Atrakam  kama  dt  fumarit  iupttet  ir  «Hirto.  A  nuotroi  loi 

catôliros  nos  (ieiien  pnr  ad'os  y  Pticmi'jits  dr  Dins,  y  ani  lifncn  srr  lirito  mrilarnos  y 
quilarnos  la  hacienda,  y  en  nto  dicm  hacer  grande  servieio  a  lHo$.  La  loteria  de 
Anvtn  iienen  enurrada  en  el  campo,  en  cierla  parle  que  iolos  ctuUro  dêllo»  st^ten, 
fHtM»  tl  mteiffro  y  frw  eopfloMf  :  tai  fiaas  gnmdm  y  vam  eorleron  «n  piesot 
ptqueUas  con  tigeras,  y  pwsta$  Mim  tonel  las  guardan  détajo  de  tierra  en  un  fosn 
quando  tienen  necesidadde  diiieroii,rienen  alliysacan  piezas  y  llévanlas  donde  piteden, 
a  iu  parecer,  liacer  moiuda;  hanla  iieclw  en  Mtutrique  par  nuis  de  treicenlot  escudos. 
Si  Dfo$  no  hmkn  imtAkrlo  «MM  Aomtm,  tmienat  turbada  la  tierra  y  met  qa* 
twiada;  oiiiifiMiw  prwafedmm,  MejenmcUis  :hahrme^ado  NueUn  StUar.  Et 
primera  que  diù  noiicia  deHos  fur  uim  virja.  se.tta  tnufjrr  de  uno  dt-thif,  'pie  (piemaron 
en  Breda,  y  luego  estas  dos  que,por  no  lener  veinie  y  1res  ams,  niuguno  era  casado. 
(1]  Su  muger  le  trala  eom  à  ntgro,  ikUndott  que,  sunio  «lis  daqmm  dt  Sivomo, 

ka  vtaSda  dcoior  cou  un  «smb  d$  Natta»  qmpa^m  tar  ta  «riaio  (RelacioD 

de  cosas  que  pnsaii  en  los  Esladosde  Fhadw,  imporlaoïes  al  «ervido  de  S.  H., 
7  janvier  t 'ifi(i.) 

(i)  El  primera  que  tralo  que  no  se  habian  de  castigar  los  hereges,  fué  el  marque»  de  . 
Aer!pw««{eiM(,R»ikamtiekMdte»fucAaN«iid»«m  Wdtaa  Udixo: 
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Fray  Ix)renço  ne  s'en  tient  pas  à  cette  dénonciation  :  il  écrit  que 
le  marquis  de  Ber^hes  parle  du  Roi  dans  des  termes  outrageants, 
allant  jusqu'à  l'accuser  de  duplicité  (1).  Si  l'on  veut  l'en  croire,  Berghes 
et  Montigny  étaient  les  deux  gentilshommes  les  plus  méchants,  les  ■■«<pvi 
pliu  ingrats  ^  les  plus  Sua.  qu'il  y  eât  an  inonde  (2);  Louis  de  Nassau,  MdiihMw 
font  06  qu'il  y  avait  de  plus  maurais  et  de  plus  seélérat  (S).  Les 
autres  seigneu»  ne  sont  pas  davantage  épargnés  par  lui.  Il  piétMid 
que  le  comte  d'E^mont  ne  favorise  les  villes  de  Flandre,  que  parce  u  cm»  d  f«. 
qu'elles  lui  ont  prêté  1 1 1,000  ducats  pour  Fâchât  de  la  terre  de  Gaes- 
beke  (i)  ;  que  le  prince  d'Orange  a  reçu  6,000  florins  d'un  abbé  qui 
lui  était  redevable  de  sa  nomination  (5);  que  Brederode  entr(>ti»  iit  un  hn*miêi 
commerce  incestueux  avec  ses  sœurs,  etc.  iG'l.  Il  n'oublie  pas  le  comte 
de  Nieuwenaer  :  e  Ce  seigneur,  avanct"-t-il,  a  l'habitude  de  dire  i^„7^^„^ 
>  que,  quand  il  se  trouve  avec  des  catholiques,  il  est  luthérien  en 

f  r  En  qué  lugar  de  la  Eicrilura  hallaù  vos  qut  lot  htreges  han  de  ter  CMligadot  con 
"  futfyo  0  con  pena  capital?  >  YtiUmdùh$  ohhm  d&w  «I»  AMifron  m  isf  ftoioi,  If 
mmô  umadaaiaà  iemtndar  eoiuejoeamo  se  kabria  eon  bu  benges  que  en  tu  Herra 

lenia,  y  retponâiô  :  c  ilf  ftie  se  contierte  no  se  le  ha  de  dar  pena,  y  al  obstinado  yo  no 
»  lo  mataria,  porquepodria  convertim.  »  ^elacioo  de  cowsque  pasao  en  los  ËsUdos 
de  Flaodes,  ci-dessus  citée.) 
(1)  Leitrek  Ensso,  da  S7  décembre  1868. 

{%  Entre  los  ieiioret,  MoHtiiiy  Berças  son  los  dos  mas  malos  cavalieros  que  ikay 
en  el  mundn,  y  mns  itigralos  t/  faUns.  (A(lverlimici)lo  «le  las  COSU  de  FlftOdeS»  IjOe 
vit)  S.  M.  CD  el  bosque  de  6egovia,  el  l' de  oclubre  i^W.) 

(3)  ...  0^  «1  «omb  iMfopito di(ASisMo,(iM M  «f  fifr^ 

(Ibid.) 

(4)  Lettre  à  Gonçalo  Percz,  écrite  de  nnixellcs,  le  2")  décomlire  !565. 

(&)  Segundo  adoerUmienlffltel  tsiado  de  las  cusas  de  Flandes  que  dio  fray  Lorenço 
ét  FiUMemeio,  y  Ut  vià  S.M.enel  bosque  de  Segovia,  juévet  S  de  oOubre  1866. 
(6)JHd. 
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»  pwoles  €C  en  acliou;  que,  quand  il  se  trovre  avec  det  lathëriens, 

•  il  est  catholique,  et  que,  quand  il  est  ivre,  il  ne  croit  ni  en  Dieu, 
»  ni  au  diable.  (7esl  un  homme  tout  à  lait  (  nrrompo  (1).  » 
fttuùK  Du  reste,  les  conseils  de  justice,  les  macistraLs  des  villes,  les  niinis- 

*nm^'**^  très  même  les  plus  dévoués  au  Roi,  encourent  souvent  la  censure  de 
firty  Ijorenço  :  <  Les  ministres  de  justice,  dit-il  dans  un  de  ses  mémoires, 
>  tds  que  les  baillis,  boni^pneslres,  ëoomëtes,  ëdievins,  greffiers  et 
»  autres  oflkiers  qui  gonveraent,  qtt<Mqu*il  j  ait  parmi  eux  quelques 
B  cackoliques  et  bons  serviteurs  de  Y.  M.»  sont  pour  la  plupart, 
»  en  Hollande,  en  Zélande,  en  Frise  (coanae  quelquesmos  anssi  en 
»  Flandre)  des  buteurs  avoués  de  lliérésia.  Le  conseil  de  Frise  et  son 
»  président  sont  ennemis  de  l'Église  et  du  service  de  V.  M.  Dans  le 
i>.r«,5..,..  *  conseil  de  Hollande,  le  président  et  deux  conseillers  sont  catbo- 

ikatiknmi  »  >  llqucs,  iiKiis  iroids ;  les  autrcs  soul  iudilléieiils  (2).  »  Il  signale  par- 


ticulièremenl  à  raiiimadversion  du  monarque  le  magistrat  de  Bruges, 
fff^.     ainsi  que  Gilles  Wyts,  l'un  de  ses  pensionnaires,  et  le  clerc  des  orphe- 
lins, Pierre  Mouscron;  le  conseiller  du  grand  conseil  Chrétien  de 

(1)  El  eual  suek  dteir  qm,  «mando  esta  con  lot  etuàticos,  en  la$  palabrai  y  obrat 
«  Mgrmêt  y  euaiMto  «iK  «ou  Mêtoho,  m  Uu  mtmâê  m  Mfdlies,  f  cumde  «li 
torradho,  mi  cm  mMotnlm  ^  dUUo.  E$  hm^kn  4»  cemqrtWiNe  ftàm,  (Letlie 

au  Roi,  crriliMlp  Sc^gotie,  Ie7  Odobre  150G.) 

(â)  U)s  ministros  de  juiticia,  como  ton  bailios,  burgeinaestres,  tscotetes,  etelavitui, 
grafieres  y  otrot  ofiàaUs  que  gotieruan,  aunque  hay  aigwioi  eatlutlieot  y  buenot 
wretrfofM  df  Su  MâiiÊ»aâ^  tes  «si,  «u  HottcnidlB,  ZitaïAi  y  FrMs,  y  oljpimM  m 

Ftandes,  $on  notàbles  favorecedores  de  lot  hertge*        Et  cmuin'o  provincial  de  f  rWs 

y  rl  présidente  son  heregex  y  enrmigns  de  la  Igletia  y  del  servicio  de  S.  M.  En  el  consejo 
de  Holanda,  el  pretidenle  y  otrot  dot  ton  catàlieoi,  mat  no  con  zelo;  lot  olros  ton 
MifimUtt.,.  (HeuMMrîa  pan  Su  Mijestad  de  1»  eoms  qve  reqoieran  fesMdio  eu 
losE8(adMi^io«,186!(.) 
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Weerdt,  ex-procureur  général  eu  Hollande;  le  margrave  d'Anvers,  i.«we«ii 
leau  d'Iminerseele;  le  docteur  Corneille  Baestlorp,  ancien  médecin 
de  l'Empereur  et  de  la  reine  de  Hongrie  et  ex-bourgmestre  de 
Bruges}  les  magistrats  de  Yaleociennes,  de  MiddeliKMirg,  etc.  (1). 

On  a  vu,  dans  le  premier  Tolome  de  oet  ouvrage  (2),  raniiDoaiië  **• 
que  fitay  Loronço  montra  contre  le  président  Vif^iu^  les  documents 
que  j'ai  recueillis  en  dernier  lieu  en  ofl&<ent  de  nourelles  preuves.  Le 
trésorier  général  des  inances,  Gaspar  Schets,  est  aussi  en  butte  aux  «im 
attaques  de  notre  religieux  :  il  l'aocnse  de  sacrifier  les  intérêts  du  Roi 
à  ses  intérêts  personnels  (5).  Hais  c'est  principalement  Hopperus  qui  »- 
est  rolifet  de  9on  inimitié  :  il  le  dépeint  comme  favorable  aux  héré- 
tiques {A];il  engage  Gonvalu  Pcre/  à     délier  de  lui  (5);  il  mel  en  sus- 
picion, dans  l'esprit  du  Iloi,  sa  fidélité  et  son  attachement  à  la  religion 
catholique  (6). 

Fray  I^renço  ne  ménage  pas  même  la  duchesse  de  Parme.  U  lui 

Nia»  •'«• 

reproche  de  n'avoir  pas  pris  les  mesures  qu'exigeait  le  service  du 
Roi  (7)j  d'avoir  mal  à  propos  frit  cesser  l'inquisition  (8);  d'avoir 
permis  l'impression  de  la  requête  des  confédérés  (9).  Cest  surtout 

(t)JMsc<wAls>><wwiwtiwtftiMacaiyë»jMii^ 

no  la  adminiftran,  1565. 

(2)  Pa)<es31H-3il. 

(3)  Mémorial  que  ewvia  fray  Utrenço  <k  VMavictHcio.a  {  '6  de  kebrero  i5(i6. 

(4)  Letlie  k  ErasM^  dn  ao  noveailm  ISM. 

(5)  Lettres  à  Gonçalo  Ferez,  des  7  janvier  et  3  mai  1566. 
{6)Segundo  adcertimiento,  etc.,  du  5  octobre  1566. 
(7J  Lettre  au  Roi,  écrite  de  Bruges,  le  27  mars  lo66. 
(8J  Letln  au  Roi,  écrite  de  firmelles,  le  »  oui  1566. 
^)  Lettre  au  Roi,  écrite  de  Bmielies»  le  85  jain  1566. 
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après  son  retour  en  Espagne,  et  quand  il  croit  pouvoir  parler  plus 
librement,  qu'il  s'exprime  sans  retenue  sur  le  compte  de  la  gouver^ 
naute.  «  Madame,  dit-il,  a  commis  de  très-graves  erreurs,  en  ne  suivant 

>  pas  les  ordres  de  Votre  Majesté  sur  bien  des  choses  qui  regardaient 
»  les  personnes  pourvues  ou  à  pourvoir  des  charges  publiques  :  en 
»  quatre  années,  jamais  rien  ne  s'est  fiût  de  ce  que  demandaient  les 
»  catholiques,  ni  de  ce  qui  pouvait  être  favorable  k  la  religion,  et,  au 
»  contraire,  <m  a  fiût  ce  que  désiraient  les  hérétiques  et  leura  fiinteura.» 

>  Jamais  Madame  ne  voulut  déposer  les  pensionnaires  suspects  et  pro- 
»  tecteurs  avoués  des  hâ'étiques..*  Si,  comme  nous  l'en  suppliâmes,  eUe 
»  eAt  composé  les  magistrats  des  villes  de  catholiques,  et  non  d'faéré- 
»  tiques,  les  choses  n'en  seraient  pas  venues  au  point  où  elles  sont.  Elle 
»  ne  peut  s'en  disculper,  puisqu'on  l'avait  avertie  :  mais  elle  ne  nous 
•  voulait  entendre  ni  voir,  tandis  qu'elle  accueillait  tous  ceux  que  le 

>  I»ince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  lui  envoyaient...  Dans  les 

>  affiûres  d'État,  jamais  elle  ne  voulut  croire  Berlaymont  :  un  jour 
»  qu'il  rédamaît  contre  une  décision  par  laquelle  certains  liens  et 
»  certaines  prééminences  de  justice  étaient  donnés  k  Mont^(ny,  dans  le 

>  pays  de  Hainant,  an  préjudice  de  Votre  Majesté  (1),  et  soutenait 
»  qu'il  fiJlait,  an  préalable, demander  lecomsentement de  VotreMajesté, 
»  elle  lui  répondit  que,  s'il  devait  la  contrecarrer  en  tout,  il  n'avait 
»  qu'à  gouverner  à  sa  place,  ajoutant  avec  colère  qu'elle  donnerait 
»  exécution  à  ce  qu'elle  avait  résolu,  sauf  à  en  avertir  ensuite  Votre 
»  Majesté.  Elle  détestait  le  comte  d'Arenberg  et  le  duc  d'Ârschot  à  ce 
»  point  qne,  quand  Votre  Majesté  nomma  le  duc  conseiller  d'État, 

(I)  Tojet  le  Mne  I,  p»  380. 
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»  velle  en  témoigna  un  vif  déplaisir,  el  roiini  pendant  dix-huit  jours 
»  les  lettres  patentes  qui  lui  avaient  été  envoyées  (1).  Lorsque  les 
«  conjurés  demandèrent  que  Votre  Majesté  supprimât  les  conseils, 
»  ainsi  que  celui  des  finmcas,  elle  disait  hantemenl  qu'elle  se  retire- 

>  rait  chei  die,  si  Votre  H^estë  ne  faisait  pas  dnMt  à  cette  de> 
9  mande  (i)...  »  Enfin  fray  Lorenço  prétend  que,  à  l'origine  des 

(1)  Ceci  sert  h  expliquer  rolwemlion  contenue  dans  le  compte  de  la  recette 
gtoéraledealnanosade  fST5»  à  propos  du  pajemenl  de  MOO  livres  Uni  an  dàe 

«l'Arscliol,  jtnur  son  irailctnonl  (h-  couscilUT  (I  Kial,  charge  que  le  Roi  lui  avait 
conférée  par  lettres  patentes  données  au  bois  de  Ségovie,  le  17  octobre  1505,  et  ce 
pour  les  sept  premières  années,  commeDcées  k  la  Noël  1565,  <  que  lors  apparente- 

>  neot,  y  cst^il  dit,  ladiete  retenue  lay  ponvoit  «Toir  esté  signifiée ,  nonobstant 

>  l'ooiissioii  de  arment  par  lny  rominise,  dont  Son  Altèze  l'avoil  relevé.» (Voyes  les 
BuUftinx     la  Coiiiniissio»  royale  (l'Iiisloin',  "2*  série,  t.  I,  p.  l.'l.) 

iij  Entre  /a»  personas  que  adminUlran  justicia  y  gocieriian  par  Yuaira  Mage»tad, 
Maimna  es  te  fNrjndfwf,  te  cuol  en  m  guMcrm  ka  emdo  ^ravinmameiiU  en  no 
haber  segtUdo  la  Mkn  que  V.  M.  en  miichas  cosat  tocantes  à  personai  de  opciot  te 
embinhn.  porrpii'  eu  i  uairo  nnns  Jamàs  se  ha  hrrhn  rosa  (pie  Ion  rati'itieos  quisiesen  y 
drmandasen,  nicosa  que  à  la  religion  calôlica  bien  estubieif,  »ino  lo  que  los  herege$y 
Mil  voMm-et  pedrân  y  demanialban...  No  qui$o  jamas  quitar  tes  pentiomrioe  $oi- 
peskoses  y  cteramciMe  /iitoivscsdopes  ie  hereget...  5i'  itedama,  eomo  sete  tttplieàmn 

los  caloliros,  no  hul'iera  puesto  ri  e.fttis  heretjes  rn  fi)<:  nuvjisfrfutoi ,  «in'i  "  r'il<'i!li-o)t , 
m  hubieran  Uegado  lonrabajos  al  pHiito  en  queeslàn  ;  no  tiene  disculpa,  pues  estaba 
antada,  y  no  nos  f  wrte  oir  ni  t  er,  y  oia  à  onanÊMel  principe  de  Onnge  y  Ayamont 

eoMoban  £ii  tes  eoses  d«£MHto/Mids  futo  ereord  BartenMU  m' mm  verte,  y 

un  dia,  coiiu)  lUtrIamnni  recinmase  contra  una  provision  que  se  despaehahn,  por  la 
cual  se  ddliun  t  iertos  luijiires  y  preeminencias  judiciarias  à  Munligni  ett  el  Etiado  de 
Uenaut ,  cmt  ayratio  de  V.  M.,  y  dijese  qm  aquella  provision  no  se  (Mte  eofietetr 
n'n  priiKero  coMitmAMrte  «on  V.  M,,  Maâtma  te  d^fo^iM,  it  te  AoNa  êeir  en  toéo  à 
la  mono,  qiu  aeeeiUemél  en  sh  lugar,  y  go9ernate  los  Estados,  y  con  mucha  indiÇMÊ- 
eioH  le  dijo  que  ella  haria  aquella  jirovision  y  que  desjnm  ai  isuria  n  V.  M  Al  eonie 
de  Arandtergue  y  al  duque  de  Arscol  tau  apasionadainente  los  aborrescia  que,  cuandia 
Y.  il, «nUd  dMMd^  911S  el  dHfiw  «niross  en  ri eom^  ds£stfldo,  te  drfidte  dfexy 
odm  dtes  te  prooMèn,  eon  mneho  dteeUrtmlmto.  Cuando  lo$  coi^mtàM  pedk»  â 
n  f 
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trouhl(3S,  Mar^ucnle,  sous  couleur  d'envoyer  des  présents  k  sa  bdle- 
fille,  fit  passer  en  Italie  treùe  chaiiols  chaînés  d'objets  pfëcieax  :  ce 
qvi  excita  les  murmufes  do  peuple,  el  rindigna  coure  le  Roi  Ini- 
méme,  car  il  seniail  qne  c'était  là  le  fimit  de  aoo  sang  et  de  ses  snenrs  (1). 
kâTTiJL  QnaDt  an  secrétaire  intime  de  la  dnckesse  de  Psraie,  Tonis  Armen- 
teros  (2),  notre  rdigieux  le  traite  adoa  ses  mérites.  Il  Taccnse  d'abaser 
du  crédit  qu'il  a  auprès  de  la  gouvernante,  —  si  grand,  dit-il,  qu'il 
surpasse  ceint  dont  le  commandeur  Gotos  jouit  auprès  de  Cliarles- 
Oaint  —  en  ne  s'occupani  que  des  ali'airos  <jiii  lui  rapporlent 
qiK-hjuo  iir«>llt;(le  monlrer  passionné  pour  les  seigneurs,  et  aeliarné 
contre  le  (  ardinal  dcGrauvelIc  j  de  donner  au  plus  offrant  les  ofliccs 
civils  et  ecclésiastiques  (4)j  de  s'être  nnsi  amasse  une  fortune  de 
70,000  ducats;  enfin,  d'être  cause  de  tout  le  mal,  la  gouTernante  ne 
voulant  rien  Caire  qne  par  lui,  n'éooutant  d'autres  avis  qne  les  siens, 
et  ses  exactions  donnant  lieu  aux  plaintes  les  plus  amères,  ainsi  qu'à 
un  mécontentement  universel  dans  le  public  (5).  A  la  fin  de  1565,  le 

V.  M.  fiw  «MifoM  <M  ceiM^  y  M«M»«l4bJh«iiMi,ellsreiMttl»éMftifN«Mlr<s 

à  9»  cota,  ti  V.  M.  m  hacia  aqueUo  que  le  demandaban.  (Segundoadwrtimiente  dd 
eslado  de  las  cosas  (lu  Klandos  <|iie  (li<)  Tray  Loreiiço  de  VîUsvîoencio,  y  lo  vié 
S.  M.  cil  cl  Bosque  deSegovia,  jueves  5  de  oclubre  loUO.) 

(I)  Madama,  tU  frineipi»  fut  thatà  Mtat  oMnwfoiiM  etfor  vediu»,  «nèw  é  /lulia 
tneecarroi  earqadot de pmenies  {que  ati  los  llamahan)  para  $u  mura,  y  esta  et  puMo 
sentia  ter  su  snngre  y  sudor,  y  te$  kuHmù  mmehog  y  hiao  miignêr  CMtra  Y,  M.,  y 
asi  tequejàban  publkamenle. 

(i)  Voyez  1. 1",  p.  cxcnu  elGXCix. 

(3)  ...Iiajir<Maiafii»fim«Mia»fi«»4^fiMls(Ie  CobMM^  nada, 
ttodiitam  conffraiur.  (Lettre à  ConçaloPcrc7.,(^rite  de  Bruges,  le  13 février  1566.) 

(4)  Lettre  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  l'o  février  toGG. 

(5)  Mémorial  de  cotas  de  Flandet  que  emviô  /ray  Lorenço,  à  Hit  MfWe  1866. 
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secrétaire  de  Marguerite  tomba  dangereusement  mahde;  fray  Lorenço, 
écrivant  à  Gonçalo  Perez  le  20  mars  1566,  lia  dit  :  «  Armenteros  tst 

>  entré  en  convalescenct'  :  s'il  filt  mort,  il  n'eût  pas  emporté  au  toni- 

>  beau  les  r^prets  du  peuple,  qui  le  nomme  ordinairement  Argen- 

>  terio$  (1).  » 

Lb  lèle  nligieini,  disons  viens  le  CuiatisBie  de  fray  Lorenço,  lui  » 
Sût  oonsid^r  ocMnoM  umies  nattinlles  les  meniM»  les  pins  violeotes  : 
c  Le  prinoe  d'Orange  et  ses coB^oes,»-— ainsi  s'exprine^pil  dans  nn 
de  ses  mànoires  an  Roi,  —  «  prétendent  que,  si  les  édita  de  l'Em- 
•  perenr  doÎTent  être  esëentds,  cooune  Votre  Majesté  k  vent,  il  &ndra 

>  faire  monrir  nn  grand  nombre  de  gens.  Les  catholiques  r^ondent 

>  à  cela  que,  pour  extirper  le  mal,  il  suffira  d'en  tuer  2,000  dans 
»  tous  les  Pays-lias,  si  ceux  qui  gouvernent  veulent  veiller  à  re  que  le 
»  mal  lU'  se  propage  pas  de  nouveau  :  car  les  uns  prendront  la  fuite, 
»  et  les  autres  auront  recours  à  quelque  moyen  pour  sauver  leur  vie. 
»  I^ailleurs,  qne  Votre  Majesté  et  ses  ministres  de  justice  laissent 
»  ai^imenler  le  nombre  des  bërétî^Ms  à  tel  point  qn'ik  en  viennent 
»  à  prendre  lesarmes,  et  qn'aloff»  Votre  Majesté  assemble  des  tronpes 
»  pour  les  soumettre,  le  prinee  à'Qnnge  et  le  oomte  d'Egmont  con- 

>  seilleront<41s  de  ne  pas  leur  livrer  bataille,  par  la  raison  qu'il  pourra 
»  en  résulter  la  mort  de  beaucoup  d'entre  eux?  Certainement  qne  non, 
»  et  ils  seront  d'avis,  an  contraire,  que  tons  les  ennemis  de  Votre  Ma- 

>  jpsl»'  soient  exterminés,  s'il  le  faut,  pour  ip>e  la  victoire  lui  reste. 

>  Donc,  puisque,  selon  l'opiuion  du  ces  princes,  qui  sont  hommes  de 


(I)  AmmttrM  ttimtncii.  Maria  amy  m  gneia  M  puUe,  «f  cuaf  mUganmi»  (§ 
Uâma  Artmitriùi.  (Lettre  à  Geocalo  Pere^  écrite  ée  Bmges,  te  10  nnrs  i506.) 
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>  guerre,  et  de  tons  les  hommes  da  monde  doués  de  prudence  et  ver- 

»  ses  «Inris  los  inalu'n's  tl  Klat,  il  serait  alors  licite  et  juste  de  tuer  les 
»  liéréli(jues,  pourquoi  ne  le  serait-il  pas  de  le  faire  avant  qu'ils  se 

>  rendent  redoutables  à  ce  point  que  la  puissance  de  Votre  Majesté 

>  ne  suffise  pas  pour  les  châtier?  C'est  une  niaxinic  constante  des 
»  théologiens  et  des  juristes,  des  canonbtes  et  des  philosophes,  que  les 
»  armes  sont  des  instruments  de  la  jostioe  pour  aplanir  les  obstacles 
»  que  les  rebelles  suscitent  à  leurs  prinoes^quand  ceux-ci  veulent  punir 

•  les  mavfais  ;  et,  puisque  Votre  Majesté  tient  le  glaive  que  Dieu  lui  a 
»  donné,  avec  la  puissance  divine  sur  nos  vies,  qu'elle  le  tire  du  four- 
»  rean  et  le  couvre  du  sang  des  bërëtiques,  si  elle  ne  veut  que  le  sang 
»  (le  Jésus-(^lirisl,  n'pandu  par  ces  barbares,  et  le  sang  des  innocents 
')  catlioli(jues  (ju'Ils  oppriment,  (fient  vengeance  au  fiel  ((mliela  sacrée 
»  personne  de  Votre  Majesté.  Lï  modération  ipTun  deuiando  dans  la 
»  punition  des  lit't  rtiqucs  uc  regarde  pas  Voire  Majesté  :  c'est  à  eux 
■  à  modérer  leurs  hérésies,  à  chercher  les  moyens  de  préserver  leurs 
»  vies  des  effets  de  Tindignation  et  des  lois  de  Votre  Majesté,  et 

•  d'apaiser  son  royal  courroux  contre  ces  bétes  féroces  qui  détruisent 
»  la  vigne  aimée  de  Dieu,  c'estpà-dire  son  Église.  L'office  de  Votre  Ma- 

>  jesié  est  de  venger  les  injures  de  Dîenet  les  scandales  commis  envers 
9  son  épouse.  Je  supplie  donc  Votre  Majesté,  autant  que  jé  le  puis, 

>  de  n'avoir  aucune  commisération  des  hérétiques,  (pii  sont  les  cmels 
»  ennemis  de  Jésus^inist.  Le  irt'S-saint  roi  David  n'avait  nulle  pitié 
»  des  ennemis  de  Dieu;  il  les  tuait  tous,  sans  é[)arguer  homme  ni 

>  femme.  Moïse,  en  un  seul  jour,  avec  ses  compagnons,  immola 

•  3,U00  hommes  du  peuple  d'Israël.  Un  ange,  en  une  nuit,  mit  à  mort 
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>  plus  de  60,000  ennemis  de  Dieu.  En  cela  ils  ne  furent  pas  cruels; 
»  seakment  ils  n'eurent  pas  pitié  de  gens  qui  n'avaient  aneun  égard  k 
9  l'honneur  de  Dien.  Votre  Majesté  est  roi  comme  Darid,  capitaine  dn 
»  peuple  de  Dieu  comme  Moïse,  ange  de  Dieu  (car  c'est  ainsi  que 
»  l'Écriture  nomme  les  rois  et  les  capitaines  de  son  peuple)  ;  ce  sont 
»  les  ennemis  du  INeu  vivant,  que  ces  bërâiques,  ces  blasphémateurs, 
»  ces  sacrilèges,  ces  idolâtres,  ces  bètes  féroces,  qui  sans  doute  achè^ 
»  Teront  de  détruire  le  sanctuaire  de  Dieu  dans  les  Pays-Bas,  si 
*  l'on  no  mnédie  à  temps  à  une  calamité  si  funeste  et  si  laiiicuta- 

>  ble  (1)...  * 

f  !  f'f  jir'iii'  ipf  <!'■  Oriruqr  ij  'us  nmiiiUrrK  fut/os  ilifcit  fjlif,  si  fo$  dlicfot  <iel  Empr- 
rador,  de  yloriom  ntetuoria,  se  fmn  de  ymntar,  conforme  à  la  coluiUadde  F.  M.,  que 
hm  de  marir  grau  fmdHUid  gettUt.  J  «fa  nspomlen  /os  eaUlkos  que  no  eerà 
neeemrio  nuUar  doe  aûl  en  tùtku  lu  EilMhê  de  V.  M,  para  remediarha,  ti  Am  que 
tieiUH  el  cat-go  quieirn  ntender  à  riiic  et  mal  varld'h  ;to  tnriie  à  crecir,  poixfue  unos 
huhàn,  otnis  busairûn  otros  me<Uus  jHira  yuardttr  su  vida  :  quatdo  ttios  iiuf,  $i  F.  M. 
y  «11*  mhiistrot  de  jutticia  dfjan  ciei:ef  latdo  el  uùmero  de  la*  larerjcs  que  vewjan  à 
lemtir  kt$  «num  y  tetanhnte  «m  h  ttem^  ei  F,  M.  haee  campa  para  neisUrlee  y  te 
vieM  à  thr  balafla ,  tio  creo  que  et  fonde  de  Àtjamon  ni  W  principe  de  Onutge  diriam 

fjw  iiii  se  ili'.-sr  la  fxUnlIn,  iivrifue  itinririnn  fiiticho.t  hcregi-s;  aiitf.ij  si  de  otni  innnera 
no  jiti'Uvnc  ijniwr  In  ritoria,  siiio  fo»<  lit  niiirrtc  de  twlos  los  civtiii'jut,  te  dt  lvrmimiria 
que  M  ivleaee,  auaque  todoe  marieeen,  imm  que  V.  M.  quedaee  eoa  vUoria  y  cv»  jtw 
BeêadutpmwM,  eigun  et  pareeer  «ImCm  prineipu^  que  mm  Aomèm  de  gaerrUf  y  de 

loilos  Ion  lionibn'i  dcl  inuiido  que  eiitiruih'n  itnitrnitx  tir  firtiilnn  itt  ij  Fslado,  es  ij  setû 
lii  iln  If  jiixlo  tiininr  n  psIus  here'/rt,^-  iiori/iir  nhnrn  iid  Io  smi,  nnlrs  que  elliix  srriii  liin 
imkivsM  que  la  fiolciicUt  de  F.  M.  ho  sm  pujuhle  ptiia  ctuli'jarh$?  Conttunle  senlencm 
es  de  tèologot  yjaristae,  eaaotiisku  y  fitotofiu,  que  las  armât  son  inttmmetUot  de  la 
Juetieia,  para  coti  ella»  allanar  tus  di/irultades  qw  los  reheith^  à  sus  prUieipet  miieeefl, 
qunnilii  (jiiirren  luirer  jutli'  ia  de  los  mttlos  V,i>iirs  f.  M.  Ilriif  cl  ciivliilln  que  fJios  le 
hn  dmlo,  i  on  poleslml  dirinn  soljre  las  vidas  HUestms,desnutlelo  y  cùbi-alo  desawjrede 
herrye.i,  ti  mquiere  f.  M.  que  la  simgnéeJttumMo,  qmedetUMbMe^etéenwtmâa 
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Cm  \m  m-  Ce  langage,  ces  sentiments,  ces  avis  de  fray  Lorenço  étaient  loin 
mmk.       ^  déplaire  à  Philippe  II  :  les  résolutions  qu'il  prit,  les  inslractioiift 


«p'il  donna  à  la  duchesse  de  Parme,  furent  plus  d'une  fois 
nie  aTCC  k  système  de  condnite  que  l'emile  de  Xeres  lai 
et,  lorapie  le  doc  d'AIbe  paitil  ponr  le*  Pft]Fe-BM»  il  TiMlat  que  dea 
copies  de  la  piapart  des  wtéuoirt»  de  fray  Lorenço  hii  laisent 
remises  (1). 

uiMiiit»-    II  firat  rendre  mie  justice  &  fray  Lorenço  :  c'est  que,  dans  rocca« 

sinn,  il  s;ùt  adresser  au  monarque  des  paroles  qui  ne  manquent  ni  de 
lihriit-,  ni  de  hardiesse.  Ainsi,  voulant  persuader  à  Philippe  II  de 
se  rendre  dans  les  Pays-Bas,  pour  y  réprimer  la  révolte,  —  détermi- 

verlida  y  aunadih  y  ^tt  êmgre  de  liu  inocentei  catôikoê  qut  /an  oprimidot  estamm, 
ie»  rocw  à  IMn,  éemmndamb  «mfmM  conlni  Ib  mon  pênom  ét  FmÊim  àÊ^ 
IhfuUHL  La  tmderacim  fat  nkê  pUen  n  la  pmtkkm  dt  k»  htngw  no  laea  à  y.  M,  s 

A  rlh)!*  ntniple  bu*rar  tiinftanCitttHi  en  vi$  hereginx,  y  remetliot  pnm  tfttardar  $tM  VkUi$ 
de  la  hidigmcioa  y  teyea  de  V,  M.,  y  para  aplaair  su  real  yra  contra  tttat  fieixis  que 
de$lmyen  fa  viAa  atnada  de  Ùiot,  que  e$  tu  Yglena.  El  ofieh  de  F.  M,  es  rengar  lot 
it^tmioê  de  Dhey  deeaaUù&ée  iu  «^mm.  Par  tani»  taplkaé  F.M.,q^iiaii9pmt4a,m 
se  couiiiuet  a  su  real  durnu)  à  tefter  coMmmnâoH  de  hereyes  que  MM  cmeles  enemigo» 
(le  Jrsnn-iitlo.  Ihivid,  retj  saminhno,  no  se  apiadaia  de  los  enetiiif/o*  de  f)ios,  à 
lodoi  lus  muUnu,  sin  dur  vida  à  huinbre  ni  iHWjer;  Moyses,  en  un  dia,  él  con  su» 
ePM|Micra«,  malt  tmntUdet  paebla  4a  Dia»;  un  éaget  maltf  em  mm  iwcAe,  mwmIs 
y  iBMlM  mil  enetnigos  de  IHos  :  y  no  fueron  cnteles,  ni  te  taoaitrOH  à  piedad  de  grento 
ifUt'  h(i  la  Iciiiii  delà  Itonrn  ih-  />ios.  Rey  es  /'  '/.  romo  David,  capitan  e$  .V.  del 
puetlo  de  ûios  cotuo  Moyses,  dnyel  es  V.  M.  de  Ùios,  que  ati  UaHU  la  Escri/ftiiru  à  hs 
reyet  y  capiUmn  de  ta  puMa.  Bnetnigos  «on  de  Dta$  «It»  csaw  hereget,  Ulasfemoi, 
laertkgoi,  idaktnt  y  AmIhm  dnMnAidiQm,  ku  fiarfei  aim  duda  aeabarém  en  «IM 
Ettadot  de  F.  M.  de  dvrrivav  el  santuario  de  Dios,  si  coH  liemfM  >io  se  jwnc  remédia 
en  adatnidad  tan  funvsta  y  miseranda  como  es  la  que  nus  aniriia:a.  (Ncmortal  (Iclas 
cens  que  han  succdido  en  ios  Estados  itajos,  ^8  janvier  15UU.) 
(I)  C'est  ce  qai  résvlle  d'aaaoïations  éeriles  sur  ces  docMSnls. 
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nation  que  ce  prince  n'eut  pas  le  courage  de  prendre ,  —  il  lui  dit  : 
«  Quand  Dieu  donne  à  un  prince  tant  et  de  si  grands  royaumes 

>  qu'il  en  a  donnés  à  Voire  Majesté,  ce  n'est  pas  seuleuieut  pour  que  les 
»  royaumes  soieDtà  loi,  mais  aussi  pour  qu'il  appartienne  aax  royaumes 

»  etàUMMSM  vassaux  De  méroeque  les  vassaux  sont  obliKésdesenrir, 

»  ntainlenir  et  défendre  l«or  prûioe,  de  même  les  prijwss  «mt  obligés 

>  de  défendre,  de  protéger  leurs  sujets  et  leurs  vassaux  ;  et  cette  obliga- 

>  tk»  réciproque  est  si  rigonreuie  que,  en  même  temps  qu'elle  bit 
»  un  devoir  aux  sujets  et  aux  vassaux  de  sacrifier  leurs  vies  et  leurs 

>  biens  pour  leurs  ininoes,  elle  en  fiiit  un  aux  princes  d*exposer 
»  résohiment  leur  vie  pour  leurs  vassaux... 

»  Avec  ces  diynilés  (.[u  W  a  doiiiiéos  à  Votre  Majesté,  Dieu  a  chargé 
»  aussi  les  épaules  de  Votr^?  Majesté  du  ptûds  et  des  embarras  que  des 
»  oflices  si  éminents  entraint  nt,  et  Votre  Majesté,  sans  faire  une  iujus- 
»  tice  à  Dieu,  ne  peut  s'en  afirancliir.  Dieu  a  attaché  à  la  couronne  les 
»  peines  et  les  travaux,  afin  que,  si  la  grandeur  et  la  puissance  per> 
'>  snadent  aux  princes  qu'ils  sont  divins,  ils  apprennent  qu'ils  sont 

>  bommes  par  les  travaux  que  la  couronne  leur  impose,  et  que,  si  la 

>  hauteur  de  la  couronne  leur  dit  qu'ils  ne  sont  pas  soumu  aux  lois 

>  humaines,  le  devoir  qu'ils  ont  de  s'occuper  du  gouvernement  et  de 

>  la  défense  de  leurs  vassaux,  leur  ensci^^uo  que  Votre  Majesté  et  tous 
»  les  rois  sont  soumis  aux  lois  divines  et  au  jugeuieiit  di-  Dii'U. 

»  Si  Votre  Majesté, ne  consnlirmlque  le  soin  de  son  repos,  ne  veut  pas 

>  faire  ce  voyage,  qui  importe  tant  à  l'honneur  de  Dieu,  de  sa  très-sainte 

>  Mèreetde  tous  les  saints,  et  qui  est  si  nécessaire  à  toute  la  chrétienté, 
»  die  montrera  par  là  qu'elle  accepte  la  dignité  royale  que  Dieu  lui  a 
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»  donnée,  en  laîssantàDieu  les  travaux  qui  sont  inhérents  àcelie dignité  : 
»  or,  Dieu  lo  piviuira  aus^i  mal  que  Volie  Majesté  le  ferait,  si,  loi-s- 
>  qu'elle  donne  aux  gentilshommes  qui  sont  à  son  service  des  charges 
»  honorables,  ils  acceptaient  rboiineur  et  le  profil,  et  laissaient  i 
»  Votre  Majesté  les  travaux  de  ces  charges.  Et  irriter  Dieu,  est  cboM 
»  téméraire  :  c'est  la  perte  de  l'àme  et  de  la  viei».  (1).  > 

(I)  Oumio  INét  4»àwn  prtne^  fanlof  y  im  tnmiu  ftfnoi  y  Ettaâoê  eomo  à 

V.  M.  ha  dndo,  iw  sflttiapon  fM  loi  reynos  sean  suyoê  iolamettie,  siuo  para  qtu 
el  bnnhîdi  frn  di'  lus  reiinos  y  dr  lodos  sus  vasallos...  Asi,  tomn  Ins  vasatlos  linien 
obtiyacion  ualurat,  tnfuiidida  de  naluralesa  en  su  formacion,  de  acudir  al  serciciOf 
cotutTvocion  y  defmtitm  4e  m  ffintift,  ctMtntfo  de  ttUu  mmm  t*Mae  met$liad»  tui 
toê  principe»,  cuaiido  «n    mmdo  naieen,  Iraen  no  totameiUê  la  propiedady  seiiorio 
de  iotreyniif.  ij  Fslados,  mnit  tamhien  unn  (ihUijacinti  fniti  natitrnle~<i  injtrinen  n<i)ietla 
iignidad,  la  cual  les  obiiga  d  acudir  à  ta  defemion,  amparo  y  proteccian  de  sut 
wgetoi  y  vatallot,  cuondo  menetter  le  luMt$t»;  y  («ta  «bligaeion,  49  fa  «ma  parte  y 
4»  fa  ofra,  «  tan  §randt  ytmufiierte  fiw,  oil  eomo  Mifa  à  lot  raydoty  «OMHotd 
poner  sus  ridus  tj  haciendas  por  su  principe,  asi  tambiett  ti  hs  principes  à  poner  su 
xùda  m  ri  ullimo  irance  por  sus  vasallos  ..  Con  estas  dignidades  tan  grandes  que 
hios  ci  r.  M,  ha  dado,  ha  puetio  lambien  en  $u$  nota  houArot  et  peso  y  dificultades 
ofMoi  tan  a/lM  ratlm  met  eof^'Htitaf  y  aneisof ,  lot  ewUet  Y.  M.,  «<n  ham 
injuria  a  Uios,  no  puede  aparfar  4$  la  teat  4ignidad  qiu  le  ha  dado.  AytOtlé  Dht 
Ins  finV/'i</(»<  '/  Irohfifns  con  la  corona,  porque,  si  lu  tjrandeza  é  imprrio  les  persuadiere 
que  son  divinos,  hs  traltajo»  que  ta  corotut  trae  conùgo  tes  fuercen  à  conoscerse  que 
ton  komhret  AtunonM,  y,  ti  te  ollesa  4e  te  eorvna  fn  4ijere  que  ettan  ^eee  4e  lae 
Ifyei  humanat,  te  c/bt^aeh»  41M  (teiten  à  trébajar  en  et  gocierno  y  defensa  de  eue 
vasallos,  les  muesire  que  Y.  .V.  »/  (odns  lo^  rn/cf:  rsidn  siibjrtos  à  lus  Injes  iliviiin:^  y 
juicio  de  Diot.  Si  Y.  M.,  por  su  sosiego  y  descanso,  no  ifuiere  hacer  esta  joruada,  tan 
ia^ortaïUe  à  ta  Itonmi  4e  INoiy  4e  mumlbteMi  Jfadre  y  de  to4o9  toeeeetioe,  y  tan 
nMtMfte  é  to4a  la  eHtUa»4a4,  «m  V.  M.  ekrto      quim  umar  te  4igni4»4  reat 
ijup  l)io<t  If  ha  dndo,  y  dejarle  à  Dios  los  trahajos  que  à  la  dignidad  real  hizo  propiot 
y  anexos,  \j  esta  lumàrato  Dios  tan  mat  eomo  Y,  M.  haria,  si  los  cahalleros  que  en  tu 
tervicio  piven,  dandoles  Y.  M.  cargos  honrrosos,  quisiesea  la  honrra  y  probecho  4e 
ht  caryot,  y  4^oeen  d  F.  If.  tel  frotiifM  4e  eue  ofiehe.i  Y  «u^or  é  Dûn  et  mm 
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Pour  stimuler  Philippe  11»  fray  rioronço  lui  met  devant  les  ypux 
l'exemple  de  l'empereur  Maximilitn  11,  de  Marie  Stuart,  des  rois  de 
France  François  II  et  Charles  IX,  de  Marie 'fudor,  des  dncs  de  Bavière 
Gaillaume  le  Constant  et  Albert  le  Magnanime;  pnis  il  arrive  à  Char- 
les-Quint;  «  Que  Votre  Majesté,  loi  ditpil,  se  souvienne  des  travaux 

>  héroïques  de  TEmperenr  son  père  pour  la  défense  de  la  foi  et  de 
»  relise  du  Christ;  qu'elle  se  rappelle  que,  malgré  toutes  ses  infinniléi, 
»  il  passa  la  mer  treize  fois;  qu'elle  considère  combien  il  courut  de 
«  postes  et  traversa  «le  royauines,  ijiKiitiii  il  fût  environné  d'enneniis 
»  nombreux  et  puissants,  conjurés  contre  sa  vie  et  son  bonneur!  Votre 
»  Majesté  est  à  la  lleur  de  l'âge  ;  die  jouit  d'uue  excellente  santé;  elle  a 
»  de  l'ai^cnt;  elle  n'a  pas  d'ennemis,  et  an  oontraire  elle  a  beaucoup 
9  d'amis  et  de  très^lévoués.  Aucune  troupe  n'est  armée  contre  elle  dans 

>  le  monde,  si  ce  n'est  celle  de  ces  rebelles.  L'Italie,  dans  la  ovinte  dn 
»  Turc,  désire  se  placer  sous  la  protection  de  Votre  Majesté.  Rien  ne 
»  manque  donc  à  Votre  Blajesté  pour  entreprendre  ce  voyage  :  ni  jeu- 
»  nesse,  ni  santé,  ni  justice,  ni  argent,  ni  princes,  ni  capitaines,  ni 
»  soldats  :  Dieu  Ini-mème  l'appelle,  pour  lui  donner  la  victoire  dans 
»  celte  entreprise  phis  noble  et  plus  sainte  que  (h  Hc  qnc  (Irent  les 
»  ancêtres  de  Votre  Majesté,  lorsqu'ils  conquirent  la  terre  et  le  sépulcre 
»  du  Christ.  Rien  ne  lui  manque  que  la  volonté;  et  puisse  celle-ci 
»  être  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  > 

IMMfOM  jf  pénUda  del  aima  y  de  la  vida  !  (Lettre  du  3S  octol)re  IffOH,  écrite  de 
Ségovie.) 

(1)  Suplico  à  V.  M.  humilmenlf  se  acuerde  de  toi  tràbajos  keroycos  que  el  Hmpe» 

rador  un  pinlrr  jtnso  por  la  defeusion  de  la  fé  rj  igleitin  de  Cristo.  Mirr  V.  M  (jue  rnn 
muciias  eiifermedadts  y  muy  trabaj(»a»,  pasô  la  mar  irece  veut:  cou  las  intsma*,  y 
U  f 
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Les  extraits,  que  j(;  viens  do  donnt  r,  des  lettres  et  niciuoires  de  fray 
Lorenço,  josUfieront,  je  pense,  l'impor lance  que  j'ai  «llackée  à  ces 
documents, 

LiMMjtcni.  J'avais  remarqnë,  à  mon  premio'  Toyage,  que  la  plnpait  des  lettres 
TiT^HHT'  ^  cardinal  de  Granvelle  à  Philippe  II,  dans  le  cours  de 

Taonée  1806,  manquaient  aux  ArchiTes,  on,  du  moins,  qu'dles  n*exis« 
taient  ni  dans  les  Pahebs  i»*Ëtat  de  Fumsai,  ni  dans  les  PAPtsas  m 
Rbn  èe  cette  année,  où  elles  auraient  dû  se  trouver.  Il  né  pouvait  y 
avoir  de  doute  sur  cette  lacune,  c-ar  les  lettres  munies  du  Roi  au  cardi- 
nal la  rendaient  nianifesle,  en  rappelant  relies  (juc  le  cardinal  lui 
avait  adressées  (1).  Tandis  que  j  tiais  à  Siiuancas,  au  mois  d'octo- 
bre 1846,  le  hasard  fit  découvrir,  là  où  l'on  s'y  serait  attendu  le 
moins,  une  petite  liasse  toute  oomposée  de  lettres  deGranvelle  au  Roi 
et  à  Gonçalo  Pères,  écrites  précisément  pendant  cette  année  1566  : 
elles  étaient  an  nombre  de  dix-neut  Je  m'empressai  d*en  prendre 
eopie. 

«creodo  «bswellMy  mtiy  podèrom»  «nmigoiy  toi^lwraàM  eantn  m  vida  y  htmm, 

corriô  (nntns  pnstaf,  atraveiô  tanins  rcr/nn*.  y.  \f.  està  en  edari  muij  fJnrida,  lime 
ialwi  muy  firiw  y  eniera,  tient  dinero»,  nitif/unot  memigoê  y  muchos  amigoi  y  apa- 
jfMHiAM.*  ne  tay  cii  «I  mmtdo  tann  Inwnlads  emira  K.  JC,  fi  ao  «  le  91M  «ifw 
rMUtt  otem  fotnar  •*  YtaUa  tità  medroia  dW  3Vn»,  ciMNWda  mtimi  di^fo  te 
proteccion  de  V.  M.,  à  fttièn  no  (alla,  para  mprender  esta  Jornada,  edad  nisalud, 
nijusticia,  ni  dineros,  ni  principes,  ni  capilanei,  ni  so(dados,ni  Bios  que  e»lâ  llainando 
àV.  M.y  prometiéndole  su  fabur,  y  te  llatm  para  dtarle  la  vicivria  de  etla  empresa,  mai 
hMê  y  «M»  «fiiwfe  fiw  «{ttetfa  qu»  lof  meyorn  d»  V.  M.  Mdtnm  pan  ptmqtriUar 
la  Hma  y  iepulcro  taneio  de  Crisio,  Piada  falta,  iino  la  voluntad  de  V.  M^qutqabm 
$eguir  à  la  de  Dios.  /Lettre  du  ^2  orlnbre  l.'WîC.  ri-ili's>;iis  rihV  ^ 

(1)  Voyez,  1. 1,  pages 415,  Ai>i,  4^8, tes  IclUrosdu  liai,  de&  iô  mai,  Ib  sep- 
tenbiei  97  wmobie  iim  et  11  jaavier  1567. 
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Cos  loitrcs  confirincnt  entièrement  ce  que,  ilaiis  mon  rapport  du  MwMtr. 
20  août  1846,  j'ai  dit  du  caractère  du  cardinal  (1).  f*,'"i'.'"."'Ztoî 

l^un  c6të,  il  s'oppose  k  l'assemblée  des  états  généraux  (2);  U  6ii|^e 
le  Roi  à  casser  tontes  les  danses  du  compromis  des  nobles  qui  ne 
sont  pas  en  harmonie  avec  la  fidélité  et  l'obéissance  que  ses  vassaux 
lui  doivent  (3);  il  se  prononce  hautement  contre  la  tolérance  de  deux 
religions  (  t);  il  propose  que  les  gouverneurs,  ainsi  que  les  chefe  «les 
troupes  et  des  places  fortes,  soient  requis  de  prêter  un  nouveau  ser- 
ment, afin  d<'  s'assurer  de  ceux  sur  lesquels  on  pourra  compter  (5)  ; 
nilin  il  se  montre  contraire  à  l'abolition  de  l'inquisition  et  des  pla- 
cards, tout  on  trouvant  bien  que  la  gouvernante  puisse  modérer  les 
peines  en  faveur  de  ceux  qui  reconnaissent  leurs  erreurs  : 

c  Les  che&.villes  de  Brabant,  —  dit^i  à  ce  sujet  au  Roi  (6), 


Aé^pUImimIm 

>  iNPétendent  que  l'mquisilicMi  <wdinairo  est  chose  nonvdle...  Ceux  du  < 

(I)  Voyez  t.  I,  pages  clxix-ci.xxxii. 

(3)  Lettres  du  10  mars  et  du  28  septembre  1S66. 
(5)  Lettre  da  18  septembre  I5GU. 

(4)  Lettres  des  S8  sepleoibre  et  14  oelobre  1806. 

(î$)  Lettre  dti  G  déccrahre  lafU!. 

(<i)  Pken  los  de  /nx  tillns  (/->  Urnhnule  ijne  la  inqninicim  ordinnria  cnna  nurva, 
y  han  dado  sùplicasque  pùnso  $e  cnviarnn  à  Y.  M.,  y  no  toto  hallun  quien  en  eslo 
lufÊ9ornea,maiftitailoiutim¥UparaqutUi$dm.  No  ieim  ht  det  eoMtfo  tmer 
mmoria,  6,  tt  la  Itown,  ddten  (>(  osm),forhacer  lo  que  son  obligados,  informât  V.  if. 
que  fa  inqiiisicion  '/ue  aHi  aij  de  prraeiile  m  Hmidi's  ij  /'rnbaule  {que  (juiçà  sea  la 
qw  V.  M.  agoTU  le$  tncomenda,  y  </<•  que  se  quexau),  no  es  cosa  iiuei  a,  parque  desde 
él  Hempo  de  madama  Margareta,  tia  del  Emperador,  que  sea  en  ghria,  el  preeonte  it 

i^Ftunciseo  Vander  Hulsl,  fueron  dipulados  par  inqui/tidores  générales,  y  ereeularon 
el  ofPeio  en  Bruxelles  tj  oiros  lugares  de  aquellox  Estadns,  y  hizieron  justicia  de 
muchoi  lutheranos,  tapisseras  y  otroi,  dê  Bruxelles,  y  en  Enter»  quemaron  tino* 
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»  conseil  n'ouï  pas  de  iiK'iiioirf.  ou  ils  doivriil  (s'ils  l'oscnl),  en  acquit 
^  (le  Ifurs obligations,  informer  ^  otr»'  .Majt.sU''  <| ne  rinipiisiliouexisUiiilc 
»  aujourd'hui  eu  Flandre  et  uu  Brabaut  n'est  pas  une  iiouveaulé  :  car, 
»  d^s  le  temps  de  madame  Marguerite,  tante  de  l'Empereur  (qui  soit  en 
»  gloire!),  le  prëvdt  d'Ypres,  le  doyen  de  Loavain,  le  prieur  des  Êco- 
»  lien  de  Mon*  et  un  conseiller  de  Bmbant,  M*  IVinçois  Vander 
»  Hnlsl  (1),  furent  nomnié»  inquisiteurs  généraux.  Ils  remplirent  leur 
9  office  à  Bruxelles  et  dans  divers  lieux  des  Pkys-Bas.  Ils  firent  justice 
»  de  beaucoup  de  luthériens,  tapissiers  et  autres,  de  Bruxelles.  A 
»  Anvers,  ils  condamnèrent  au  feu  plusieurs  moines  ai^pistins,  et 
»  firent  raser  leur  couvent  (2),  où  depuis  l'on  a  bâti  régliso  paroissiale 

>  de  Saint-André  ;  on  ne  consentit  même  à  la  construction  de  cette 
»  église,  qu'après  avoir  laissé  subsister  cpielque  temps  les  ruines 
•  du  couvent  abattu.  Plusieurs  années  après,  eu  1531,  furent  publiés 
»  les  placards,  avec  le  consentement  des  états  généraux,  et  de  l'avis  de 

>  tous  les  conseils.  On  ne  peut  donc  prétendre  que,  ni  en  l'un  ni  en 
»  Tautre  point,  il  ait  été  innové;  et,  selon  moi,  il  ne  convient  pas  de 

frayles  augustinos,  y  atolaron  el  monasterio,  à  donde  dttpues  edificai  on  la  parroquia 
dt  San  Andréa  que  agora  e*là  en  fit,  y  duré  la  ruina  algun  Hempo,  anies  qvu  u 
eambMÊm  «fi^leMMi  ofiMlfai  jMmwkia.  Y  «udto  Aipiw*»  cf  aio  1531,  «t 
Atdanm  <m  ^^laiearu»,kechoi  de  coiuentimiento  dt  los  Eslados  y  parescer  di  lodot  tof 
eontejot;  y  no  pueden  pretender  que  ny  en  el  unu  ny  eti  el  otru  frlea  Imga  rosa  niifva, 
ny,  para  my,  creo  teria  bien  perder  punto  con  eHo$,  con  quantas  suplicas  dan,  pues  »e 
«M  fiw  teMO»  4»  «NieMter  Is  «HdorMM  dê  V.  Jf.,  y  pmbr  to  religion;  amet  que 
«m»itm  ftrmmr  m  ta  obmvadoH  de  los  p/oesrftt,  y  giif  (m  juem  iafèrioru  m 

fmedan  dispentar  ny  inndrmr  las  pmas  :  Madatna  si,  quandn  le  pnreciert  ronvenienle, 
en  personas  que  te  reconocen  y  no  han  dogmalisado.  (Lettre  du  lu  mars  lâtit>.) 
(i;  Voyez  t.  I,  pages  cix-cxu. 

(9  Veiei  la  Corraponilmetdt  OttOUmm  k  TÊeUm»*,  1.  II,  p.  xxxi. 
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>  céder,  quoi         puisM-iil  dire  les  cliefs-villes,  puisqu'il  est  clair 

>  qu'vlies  leuileul  à  aueaulir  l'aulorilé  de  Votre  Majesté,  ei  ;i  perdre 

>  la  religion  :  av  contraire,  il  fiiot  persévéï'er  dans  l'observation 

>  des  placards,  et  que  les  juges  ne  paissent  dispenser  des  peines,  ni 

•  les  modërei*  :  c'est  un  pooToir  que  Madame  seule  doit  exercer,  quand 
»  elle  le  jugera  convenable,  envers  des  individus  qui  reconnaîtront 
»  leurs  erreurs,  et  qui  n'auront  pas  dogmatisé...  » 

D'un  autre  côté,  il  conseille  k  Philippe  II  l'oubli  dn  passé  et  la  clé-  - 
menée  (1).  II  l'engage  à  ne  se  fiiîre  accompagner,  dans  son  voyage  aux  " 
Pays-Bas,  ni  d'Espagnols,  ni  d'Allemands,  et  à  appeler  seulement,  au- 
(levaiit  (le  lui,  jus(ju";i  (jèncs,  les  bandes  d'ordonnances  dti  couUe 
d'Kgnioul  et  du  duc  d'Arschot  (2).  «  l*()ur  moi,  dit-il  au  Hoi,  tout  co 

•  qu'on  pourra  obtenir  par  des  moyens  de  douceur  et  de  clémence 

•  me  paraîtra  le  meilleur.  Je  suis  d'avis  qu'il  faut  beaucoup  pardonner 
9  du  passé,  et  considérer  qu'un  grand  nombre  de  ceux  dont  la  cou» 
»  dnite  est  reprochable,  ont  iié  trompés  :  les  services  qu'eux  et  leurs 
»  prédécesseurs  ont  rendus  doivent  plus  peser  dans  la  balance  que 
»  les  erreurs  commises  par  des  gens  abusés,  d'autant  que  r^nndre  le 
»  sang  de  ses  vassaux,  c'est  s'albiblir  soi-même  (3).  > — c  La  voie  de  la 

>  clémence  est  la  plus  sûre, — écrîMl  encore  une  autre  fois, — et  ce  qui 

(f  )  Lettre  du  â9  août  lâOU. 
(3)  Lettre  du  30  mai  1566. 

(3)  farami,  fod»  to4iMfiar«is  dMee  y  étaoMUit  fmambÊetr,  wtêpamuré  h 

mtgjor,  y  que  mucho  m  fin  dr  perdOHOt  dt  h  pauttdo,  y  tenn  contideracion  à  que 
mttrhox  han  rrradn  eiiiiaùiidus ,  tj  lus  sfTiùeios  hrcfios  por  etlos  y  sus  jxtssados  han  de 
pesar  nuii  que  lot  trrores  cometidot  por  génie  engamda,  quanto  mut  que  derramando 
fONfrw^f  «itt  mwsUm  m  MtOiar  à  §1  neimo.  (LeiUe  da  Ift  «epieailwe  1806.) 
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»  sVlahlirn  .'liiisi  si  r.t  plus  diiraMt' (1 1.  »  Aj»[>r('iiaiil  (jiio  le  Uni  fait  Icvi-r 
des  troupes,  il  lui  exprime  la  peine  qu'il  en  ('prouve,  pot*sistaiU  tou- 
jours n  croire  que  l'emploi  de  la  douOeuT  est  préférable  à  celui  de  la 
sévérité  (2).  Il  était  trop  courtisan  toutefois,  comme  je  l'ai  dit  dans 
mon  premier  rapport  (S),  poar  bUmer  b  résolution  do  Philippe  II, 
une  fois  qu'elle  était  irrévocablement  prise  :  aussi  finit-il  par  approu- 
ver les  armements  du  Roi,  non  sans  lui  répéter,  néanmoins,  que  la 
clânenoe  aurait  des  résultats  plus  certains  et  plus  durables  que  la 
force  (4). 

8m  umtH»^  On  sait  l'hostilité  qni  s'était  déclarée,  dès  l'année  1503,  entre 
Graiivrll.'  et  (luillaimie  le  Tarittirne;  on  connaît  li'S  accusations  que 
le  prince  d'Orange  dirigea  contre  le  cardinal  dans  sa  Jn.siilication  pu- 
bliée en  1568,  et  dans  son  Apolotjie  de  1581  :  peut-<!'trc  sera-t-on 
étonné  du  langage  que  Granvelle  tient  à  l'égard  du  prince,  dans  sa 
correspondanoe  de  1566  :  c  n  se  publie,  dit-il  au  Roi  (6),  que  je  cherche 

(1)  EtU  eamino  de  clemencia  e»  el  tnejor,  y  duraran  mas  lot  cotas  que  par  este  se 
MfaMMcnbi.  (  Lettre  du  44  octobre  18G6.) 
(9)  Dmmpmmh^uml»  $ihMai»qts$  F.Jtf.  fiijiniyranMiéa^fitrtiwMmo 

que  (/'i»>,  »/  ipip  pon^fT  nqucUn  rjnitr  en  drspnarinn.  cnmn  h  escrivi,  y  el  enmino  de 
la  clemencia  me  lia  parenido  y  paresce  aun  ei  nm'or.  (Lettre  du  1*  novembre  1560.) 
(3)  Tome  I*',  p.  CLXXix. 

(i)  F»  ht  mlendido  hu  emtuu  fttf  F.  M.  ha  ttdo  tenUo  eterMrme,  fue  It  fta» 

movido  à  preparar  tantas  fuerças  para  esta  jormda,  que  son  muy  bien  f  pnimlitàt- 
mamenfe  consiJeradas,  para  haztr  perdrr  loda  exprrauzn  y  titseùn  n  to»  que  se 
quisiesten  opponcr  en  el  remédia  que  prétende  puner  en  sus  listados  Bajos  ;  y  me 
lairigo  M  aOrmo  ie  entender  por  etto  m  /In,  y  fue,  con  lodio*  Mm  «qtorgoi,  «m 
d^erminado  de  usar  de  clemencia,  parque,  à  fa  terdad,  como  escriblj  h  que  par  wM 
vUi  tt  tsta>i!efcerà.  serii  tuas  iluritfhrn. ..  (I.clln'  du  2ô  décembre  l'WKî.I 

(S)  Pul'lican  tambien  que  procura  yo,  por  via  de  inquisicion,  se  corte  la  ctdtexa  al 
principe  d  Orangt$,  To  $éfu$  ito  m$  ha  potado  por  el  pensamiento,  ny  mmoê  ét 
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»  à  faire  couper  la  téte  au  prince  d'Orange,  pai-  le  muyLii  de  l'inquisi- 
»  lion.  Jamais  pareille  clioso  iiVsi  cutn-e  dans  nia  pensée,  et  moins 
»  encore  de  les  menacer,  ainsi  qu'ils  le  préleudeul,  de  la  venue  de  Votre 

>  Majesté.  Âu  contraire,  j'écris  que,  comme  je  l'ai  dit  toujonrS|  et  avant 
»  de  partir  des  Pays-Bas,  et  depuis,  et  maintenant  encore,  je  n'ai' 

>  ancmi  ressentimrat  de  ce  qu^ils  ont  fiût  contre  moi,  l'imputant  k  des 

>  hommes  médiants  et  vils,  qui  ont  cru  s'avancer,  en  nous  brouillant 
»  par  leurs  busses  inventions}  j*iqonte  qu'alors  même  qu'ils  veuillent 
»  être  mal  avec  moi,  je  ne  veux  pas  être  mal  avec  eux,  mais  plutôt 
»  leur  foire  plaisir  et  service,  même  contre  leur  gré,  toutes  les  fois 
»  que  je  le  pourrai,  sans  que  les  intérêts  de  Votre  Majesté  en  souûi  eiu  ; 
»  et  Votre  Majesté  sait  si  je  l'ai  fait,  et  la  peine  que  je  pris,  à  mon 

>  départ  des  Pays-Bas,  pour  que  le  pape  Pie  IV  ne  doiuiàl  pas  la 

>  jirincipauté  d'Orange  au  connétable  de  France...  > 

Guillaume  ne  dissimulait  pas  le  mécontentement  que  lui  causait  la 
marche  suivie  par  la  cour  de  Hadrid}  il  laissait  peroer  les  craintes 
qu'il  éprouvait  pour  sa  personne  propre  :  Granvelle  eng^e  le  Roi  à  ' 
oublier  le  passé,  à  rassurer  le  prince,  k  lui  montrer  de  la  satiafiM)- 

«HMiMiiirlM,  MMM  dlMM,  é»  tateiMadi  F.  M.,fqwlù  nmno  koiis  h»  miof.  le 

qiir  ai/  f$  que  escrivo  que  no  pietuen  qw  me  resiento  de  co$a  que  contra  mi  ayan 

hec/io,  (jiie,  cumo  sieiiipre  lo  lie  dirho,  y  anles  de  partir,  1/  dexpues,  y  aun  agora,  no 
let  imputa  tiada  detlo,  $ino  à  homhret  ruyne»  y  imj:ot  que  hau  pensado  medrar  cou 
pomios  maJ  etnmigo,  ton  eotat  fiàtoi  Aaa  Atemfodo,  y  que,  avnqu  ç«iN«nni 
«•ter  ma/  «eamlfo,  no  quitro  Mfor  mti  eon  nno  hazerlet  ptam  y  tenieiot  en 
lo  que  pf>dr('.  aunque  no  quieran.  rn  lo  que  sin  perjuicio  de  V.  M.  lo  podrr  hazfr:  y 
V.  M.  iabe  »i  lo  ht  hecho^  y  lo  que  hize,  à  mi  parlida  de  Ftandes,  para  que  papa  Pio 
quart»  n»  dûttê  al  «niAiaiU*  de  franeia  W  jfHaeijNtfo  tfOranyes.  (Lettre  dn 
10  msn  1S66,  ci^kssus  eiiée.) 
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tion  (1).  Après  les  graves  évéïieinents  du  mois  d'août,  il  propose  à 
Philippe  d'appeler  le  priuce  à  Gènes,  à  la  tète  de  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes,  de  lui  lémoigoer  de  la  confiance,  de  traîier  avec 
lai  des  mesures  k  pr^idrepoiir  le  rétablissement  de  Tordre  aux  Pays- 
Bas  ^  Le  6  décembre,  il  cunseille  de  nouveau  au  Roi  d'écrire  i 
Guillaume,  et  de  le  tranquilliser.  N'ai-je  pas  m  raison  de  dire  que 
Granvdle  était  peu  vindicatif  (S)? 
'V'?™'*''*  J'emprunterai  encore  à  ces  lettres  de  1566  quelques  traits  inté* 
ressauts  sur  Pie  V.  I^e  cardinal,  quoiqu'il  eût  fait  prande  diligence, 
n'était  ai  rivé  à  lîonic  qu'après  réiection  tlu  puiililt';  il  loue  le  elioix 
du  (diu  lav»':  «  Sa  Sainteté",  écrit-il  à  Philippe  11,  montre  qu'elle  v«Mil 
»  être  un  bon  pape,  si  ceux  qui  Tentonrent  ne  la  gâtent  pas,  car,  de 
»  lui-même,  Pie  V  est  homme  de  bien  et  très-zélé  pour  le  service  de 
>  Dieu  (4)...  »  Quelque  temps  après,  il  mande  au  Aoi  :  <  Sa  Sainteté 
»  me  parait  de  jour  en  jour  une  pliis  sainte  personne  :  son  sèle  ne 
»  laisse  rien  k  désirer;  sa  Tie  est  tout  à  foit  exemplaire.  Elle  n'a  fait 
»  que  céder  aux  importnnités  du  sacré  collée,  en  donnant  son  cha- 
»  peau  à  son  neveu,  pour  Faider  dans  les  audiences.  Ce  dernier  ap- 
*  prendra  :  il  en  a  besoin,  et  Sa  Sainteté  aussi,  qui  n'a  encore  (pu;  peu 
»  d'expérience  des  ullaircs  d'Ltat...  J'espero  que  Su  Sainteté,  quoique 

(I)  FI  principe  e$  cou  niirtlo  y  mala  satiifacciuit...,  </  ârhnjit  //t'  cnmlenda,  pienso 
séria  bien  usetjurarle  y  oti  idar  lo  pa$ado,  y  darU  en  eslo  conlentamitnlOf  con  moslrar 
V.  M.  $aiitfaccion...  {LeUrtt  du  li  auùt  ilHHi  ) 

(S)  Leurs  do  15  lepieaibr»  4566. 

(3)  Tome  I,  p.  ci.xxvi. 

(•i)           Fa^dt  fifjiii,  Su  Snnti(f("l  (la  jiiui/  hiienai  iiiucstrax  de  querer  xer  buen 

foutifitv,  Si  HO  le  tIaMit  Ui$  que  vuùe  «i  (ucicrc,  iiorquc  de  tuyo  e»  muy  hombn  de 

bien  y  tefato  del  wcieh  tfe  Dio$...  (LsUre  da  f  février  tS06.) 
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>  faible  et  maladive,  pourra  vivre  longtemps,  malgré  les  intrigues 

>  auxquelles  on  se  livre  déjà,  dans  l'expccUtive  d'une  prochaine  va- 
»  cance  du  siège  pontifical  :  car  elle  se  gouverne  fort  bien,  eioepté 
•  dans  la  peine  qu'elle  ee  donne  pour  les  al&im  et  les  midienoes, 
»  plus  grande  que  ses  forces  ne  le  permettent  (1)...  > 

Philippe  II,  comme  on  Ta  tu  dans  le  1"  volume  de  cet  ounige  (1), 
avait  ressenti  un  vif  mécontentement  de  la  mission  donnée  par  Pie  Y 
à  révéqne  d'Ascoli,  et  il  avait  diaijgé  son  ambassadeur  à  Rome,  don 
Luis  deitequesens,  le  même  qui  succéda  au  duc  d'Allié  dans  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  d'en  porter  ses  plaintes  au  saint-père.  Pie  V 
fut  affligé  de  la  manière  dont  le  lloi  avait  pris  ses  remontrances  :  il 
s'excusa,  auprès  de  l'ambassadeur  et  du  cardinal  de  Granvelle,  qui  lui 
en  parla  aussi,  sur  ses  bonnes  intentions.  <  Je  tiens  pour  certain,  écrit 
»  à  ce  sujet  le  cardinal  ù  Philippe  U,  que  ce  qui  arrive  l'aura  corrigé^ 

>  et  que,  une  autre  fois,  il  ne  se  mettra  plus  dans  le  même  cas  avec 

>  Votre  Majesté.  Cest  une  eitoellente  et  sainte  personne,  et  le  désir 
»  qu'il  a  de  bien  &ire  ne  pourrait  être  plus  grand.  Il  est  vrai  qu'il  a 

>  peu  d'expârienoe  des  a&ires,  et  peu  d'habitude  de  n^;oci«r  avec  de 
»  grands  princes.  Beaucoup  de  ceux  qu'il  a  autour  de  lui  etqa'il  écoute, 

(1)  ...  Su  Santidad  nieparesce  coda  rfia  ma»  taticla  jtertona,  y  de  buen  zelo,  y  de 
vida  tiiin/  excmplnr.  t/ii  dmh  nu  capeto,  à  pura  importimidad  del  colegio,  à  su  sobrino, 
porqut  seu  ayudwio  eu  Uu  audiencia*.  Aprenderà,  y  to  tient  tnenetter ,  y  ami  Su 

«tdisii  oâMf^csjKqrfnfMi  fUêiMéiirBréSuSaiUliai,amique  eepero  podria  vivir  aHo$, 

jxirqiie,  mnique  ps  flaco  y  doh'rnte,  se  rige  y  gobiema  vtuy  hirn,  sino  en  el  tmbajoque 
toma  en  la»  didm»  audiencia»  y  negwio»,  mayor  de  lo  qtu  puede  iOêlener..,  (Lettre 

dalOsmslKW.) 
(9)  PsfsêSS. 

II  * 
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»  purce  que  leurs  avis  lui  paraissent  consciencieux,  en  savi m  t  ncore 
»  moins  que  lui.  IVul-èlrc  aussi  ii  ouvr-t-il  (\in\  (  oinme  il  n»'  lait  t  l  ne 

>  demaniie  rien  pour  ses  parents,  il  peui  agir,  envirs  tout  le  inoude, 

>  avec  plus  de  liberté  et  sans  scrupule,  et  dire  ce  que  le  service  de 
•  Dieu,  le  soutien  de  la  religion  et  le  bien  universel  de  la  chrétienté 
»  lui  font  jngw  oonvenable.  Mais  il  cède,  quand  on  lui  montre  les 
»  dents,  ainsi  qne  nous  le  Ttnes  dairanent,  lors  de  runbnssnde 

>  d'obédience  envoyée  par  Votre  Majesté  (!}...  Ou  reste,  il  aime  ten- 
B  drement  Votre  Majesté  :  il  comprend,  et  souvent  il  le  dit,  que 
»  Votre  Majesté  est  la  seule  colonne,  le  seul  fondement  de  U  rdi- 
»  gion  (2)...  » 

cormp«d..r.-  1814,  je  n'avais  [ui  |i(iui suivre  le  d<''p()uilloinout  de  la  corres- 

inikiiTi  pondance  de  < iiaïucllis  dans  les  Papikhs  de  Homk.  quo  jusqu'à  lan- 
née  1570.  Pour  possétier  le  recueil  coin()lt't  des  lettres  du  cardinal  à 
Philippe  U  et  à  ses  ministres  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  il  fallait 


M)  Voyez  Cadueha,  llistoria  de  I  ilipe  11,  liv.  VII,  p.  38*1, 

(2)  ...  Tengo  jwr  ci'erto  f  ue  quedarù  etcarmeiUado,  /mm  que  otra  tez  uo  te  imwja 
«NcalMlênNjiiM  tM  f^.iV.JT*  imtytaMMy  MNlRjicrMiMi,  yno«e|iorfrniffi^iitr«r 
deueo  que  tiene  de  acetiar.  Es  rerdad  que  tietie  }>oca  esi^riettcia  dt  negocùn  g  de 
trartnr  cou  priurlpcn  (innult  s,  ij  tioir  tniahos  al  Imlo  que  sabeii  meuot ,  à  hs  quales 
da  gmn  a  edilo,  {mji^uv  mu  de  ùucua  ajumeucia,  seyun  le  parescei  y  tambien  le 
farnurà  como  eatf  ton  «Tctniiép  dt  MiemM»  y  de  prelender  wtorfw  para  mi» 
farienleêf  pueda  tuas  libremente  y  «in  respecta  Iraclar  con  todos  ,  y  decir  lo  que  le 
partsce  com  euir  nlsvrviriu  île  /h'ns,  susteutamiento  de  la  religion  y  bien  uuiversnl  de  la 
trittiatuUuL  Mas  repritnese,  quando  se  le  muettran  loi  dicHtes,  y  lo  vimos  claratueiUe, 
fUÊKie  ee  vbtù  à  dur  la  abedieneia  par  V,  M.  ....  Me»  à  h  venkd  él  qiden  mtig 
ÊkinemmlÊ  à  V*  M.,  y  eiUleiiâe,  y  lo  dice  mucha»  vesee,  fiw  et  #^  Jf.  fa  cofa  ctfaMM 
y  fimdumeHlB  de  fa  ra%faa...  (LsUre  da  SS  déosmlNre  1566.) 
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conlinucr  ce  dépuuilieinenl,  dans  les  Papiiurs  ue  Rome  et  DE  Naples  (1), 
jaiqu'à  1579,  époque  on  rUliHtre  prélat  fut  appelé  k  Madrid.  Don 
Manuel  Garcia  eut  la  complaisance,  dont  je  lui  exprime  ici  to«te  na 
gnitilade^  de  m'épargncr  une  partie  cossidérable  de  cette  besogne,  en 
panonvant  luMnéose  les  deus  aéries  de  papiers,  et  en  séparant  les 
lettres  de  Granvelle  qui  avaient  trait  aux  a&iraB  de  k  Bdgiqne  ;  il 
wnlttt  Ineii  aussi  me  comnnuiqnv  mm  petite  liasse  q«e  je  lui  sirais 
signalée  connue  renfiannant,  d'après  rinrentaire  des  FàiiBas  t^Ètat  m 
Rons,  rédigé  en  1630  par  Antonio  de  Hoyos  (2),  une  correspondance 
relative  au  dessein,  que  Philippe  II  aurait  conçu,  en  1577  ou  lo78, 
de  renvoyer  aux  Pays-Bas  la  duchesse  de  Parme,  sa  sœur  (5). 

Dans  les  Papiers  i»e  Naplës  de  1372,  1575,  lo74  et  1575,  don 
Manuel  Garcia  ne  trouva  à  mettre  à  part  aucune  lettre  de  Granvelle  (  i); 
mais  les  pAHcas  os  Roue  de  1571, 1575, 1576, 1577,  1578  et  1579 
lui  en  olfrirent  un  cortain  nondbre.  Toutes  celles-ci  me  parurent,  après 
eKsnen,  mériter  d'être  recueillies  en  «itier,  ou  par  extrait  :  il  en  fut 

(l)CoBNDc  je  l  ai  dit,  l.  I.,  p.  xxvui,  noie  i,  Pliilippc  IF,  en  1571,  conféra  la 
viee-royauié  <le  Napks  au  cardioal  de  GraaveUe,  qui  l'exerça  jusqu'eo  1575,  époque 
eè  il  retourna  à  Home. 

(9)  Vojei  t.  f ,  p.  64  et  mW. 

(.3;  Voici  l'article  tie  l'iiiveiilaire  qui  avait  attiré  inOB  allention  : 
Lcfjnjri  H'i.  —  1.S77-!a7K.  —  Minurns  ilr  dcsimchos,  pnrn  Raina,  de  la  cnr>rsi>on- 
dencia  Itoidinaria  enque  eslànlot  desjMchoshordimriotyrtspuesiasiobreiatViraHdiUa, 
y  lo  que  eonnmte  çne  tttmieie  par  dt  S.M^ym  tnm  ét  bu  ainu  maêerbu  dr  «Ht 
aHo:  y  otras  cartai  sueUtuM  tmbigador  tûbrt  eoMl  dtIpolUifice,  sad*  Vacsale;  Jf  m 
hgajito  à  jxirte  de  tofins  (ns  cnrtns,  detiinndn.^  y  respuetlas  ÇftW  huVQpon  hit  MCmImMI 
Httir'jin  itti  de  Austria  à  FUmdes,  y  à  mandado  de  S.  M. 

{\\  Ou  peut  supposer  cependant  qu'il  y  ea  existe*  Voyei,  t.  I.  p.  glxt,  la 
note  1. 
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de  même  de  la  correspondaïae  concernant  le  dessein  de  Philippe  II 
dont  je  viens  de  parler.  Notre  collection  s  est  ainsi  augmentée  de  près 
de  quatre-vingts  pièces. 
^  Je  dirai  ici  quelques  mots  de  ce  projet  du  Roi  et  des  circonstances 

^Lïmi  qui  en  empéch^wat  l'exécution,  parce  qu*il  est  resté  jusqu'aujourd'hui 

■mm,  m  uni,  na  •  • 

flMNiii«ibr  un  secret  pour  lliistoire. 

*^  Après  ht  rupture  de  don  Juan  d'Autriche  avee  les  étatt  généraux  et  * 

sa  retraite  au  château  de  Nanmr,  Philippe  voulut  tenter  la  yhm  des 
n^odations.  Il  crut  que  nul  n'était  plus  capable  de  les  bire  réussir, 
que  la  duchesse  de  Panne  et  le  cardinal  de  Granvelle  :  la  duchesse, 

par  le  motif  qn'elle  ('tait  née  dans  le  pays,  et  qn'elie  avait  t  iii[)orlt',  en 
le  quittant,  i'alli  t  lion  du  [k nplc:  le  cardinal,  à  raison  des  amis  qn'il 
y  avait  laissés  (1).  11  chargea  donc  sou  ambassadeur  à  Rome,  don 
Juan  de  ÇùAiga,  de  proposer  conGdentiellenient  à  l'un  et  à  l'autre  de 
se  rendre  aux  Pays-Bas  comme  médiateurs,  avec  la  pmpective  d'y 
rester  à  la  téle  du  gouTemement,  si  la  situation  des  aflhires  le  fusait 
juger  Importun.  Il  n'entendait  pas  toutefois  que  cette  décision  parût 
▼enir  de  lui,  mais  il  désirait  que  la  duchesse  et  le  cardinal  passassrat 
pour  lui  avoir  offert  leurs  services,  dans  lintérét  des  Pays>Bas,  aussi 
bien  que  dans  le  sien  propre  (2). 

Don  Juan  de  Çimiga  reçut,  le  12  octobre  1577,  la  lettre  du  Roi; 
le  mèmejour,  il  alla  trouver  le  cardinal. 
jwM4>ardi.    Granvelle,  ayant  demandé  à  l'ambassadeur  vingt-quatre  heures  de 


(1)  LeUi»  de  Philippe  II  à  don  lean  de  Çùùiga,  du  i"  septembie  fl07T. 
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réflexion,  lui  répondit  le  lendemain  que,  dans  toutes  les  occasions 
où  il  croirait  pouvoir  servir  le  Roi,  il  ne  reculerait  devant  aucun  péril, 
devant  aucun  désagréuient  personnel  ,  comme  ses  actions  passées 
CD  rendaient  témoignage,  et  particulièrement  sa  sortie  des  Pays-Uas, 
nat  une  lettre  où  le  Roi  lui  mandait  que  son  service  l'exigeait  abci  ; 
ton  voyage  de  Bourgogne  à  Rome,  afin  d'assister  an  oondave  où  lut 
*  ân  Pie  V;  son  allée  de  là  à  Naples;  son  retour  à  Rome,  pour  l'élection 
de  Grégoire  XIII,  et  son  second  voyi^  à  Nafdes  :  tout  cela,  sans  <|u*il 
eût  égard  aux  dépenses  ^'entraînaient  un  changement  si  souvent 
répété  de  demeure  et  le  grand  nombre  d'hôtes  qu'il  eut  à  recevoir  i 
Naples,  et  sans  qu'aucune  indemnité  lut  eût  été  donnée;  mais  que  sa 
présence  en  Flandre  ne  serait  d'aucun  fruit.  Il  allégua,  à  ce  propos,  smowi. 
qu'il  avait  ijuitté  le  pays  depuis  tant  d'aniit'es ,  cpie  ceux  qui  ser- 
vaient de  sou  temps  n'existaient  plus,  et  qu'il  ne  connaissait  aucune 
des  personnes  qui  étaient  en  crédit  soit  auprès  de  don  Juan,  soit 
auprès  des  états;  que  la  nation  devait  le  voir  de  mauvais  œil,  en 
juger  par  la  manière  dont  on  le  traitait,  ses  mauons  ayant  été  pillées, 
des  gardes  y  étant  étahlis  à  ses  frau,  et  son  vicaire  (I)  ayant  été  mis 
en  prison;  que,  si  les  états  s'étaient  unis  avec  le  prince  d'Orange,  il 
pourrait  encore  moins  auprès  d'eux,  car  ce  prince  avait  toujours  été 
son  ennemi.  Il  ajouta  des  raisons  tirées  de  Tétât  de  sa  fortune,  disant 
qu'il  ne  savait  de  quoi  il  pourrait  vivre  en  Flandre,  ses  revenus 
y  étant  séqucstris.  ses  fermes  ruinées,  et  les  assignations  qu'il 
avait  sur  les  finances  étant  arriérées  depuis  plus  de  sept  ansj  qu'il 

(4)  HaximiUen  Morillon. 
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devait  à  Rome  bien  au  delà  des  10,000  dncats  que  le  Roi  lui  fiitsait 

ofiFrir  pour  les  frais  de  son  voyage.  Enfin  il  objecta  (ju'il  était  déjà 
âgé  de  soixanlc  ans,  qu'il  avait  pris  l'hahitud»'  des  hivers  tempérés 
d'Italie,  qu'il  s'exposerait  donc  beaucoup,  en  traversant  les  Alpes  dans 
la  plus  rigoureiisn  snison,  et,  en  outre, que  ses  ennemis  pourraient  le 
détrousser  en  chemin  (i). 
^•hmmhm-  GranveUe  écrivit  directement  à  Miilippe  II,  pour  loi  âiire  agréer 
aes  excmes  t  c  Votre  Majesté,  lai  dit-il,  a  pu  connahre,  par  expérience, 
>  que,  dans  les  choaes  de  son  service,  je  n'ai  besoin  d'être  perswidé  ni 
»  stimulé,  puisque  le  désir  de  la  serWr  loyalement  et  avec  amour  Ta 

(1) ...  Lo  que  ultimamfnfe  nif  rfspondio  fut'  (]ue,  en  h  tiue  el  pfnsasf  podn  serbir  à 
V,  M.t  no  repararia  en  ningun  peligro  ni  dwomodidad  suya,  ni  serian  menetler 
amdkoi  rossaw  para  penmiinih,  eone  loto  ku  occionef  patadoi  ptHâm  âm  dt 
Mto  (Mf ùNMfo,  y  pofûeàianMia»  te  MKds  4$  Fkmâ»t  par  hàkmU  V.  Jf.  «icrAis  fui 
comlirnia  asi  à  su  sm-irlo,  7  rmida  deapufs  desde  Bnnjoûa  ni  rnnclat'i  en  que  fui 
êlecto  Pio  y,  y  ida  desde  aqui  à  ^apoies,  y  vueita  à  ta  eleccion  de  SuHtutUdad,  y  lor- 
nàdoieotra  vez  à  Hàpole»,  no  reparaado  en  el  ga$io  qu«  de  mwter  tmtas  vecet  eata 
y  itto»  nutckM  huàpeieê  fiie  m  Néfoki  into  tel»  ka  reeneUo,  ii»  kabtr  neSMù 
oyiMfa  de  cosia,  pero  que  tu  idana  m'ta  de  ningun  eferto,  parque,  ht^lnenêo  lonlN 
aSo«  que  esta  fuera  de  Flandts,  ton  muertos  los  que  enlom  e^  srrvian,  y  no  conoee  lot 

que  agora  tienen  crédtlo  con  el  ténor  don  Juan  y  con  los  tslados  ;  que  la  gênera- 

Héadit  lotettadoi  Mt  Hlarmaleonél,ie§un  fraim  MitoiMss,piiwltfafMMNi  nu 
casas,  y  à  su  costa  entretienen  yenlt  en  ellas,  y  han  prendido  âmtktuio;  ...  qit$, 
SI  .«r  ha»  jii'ttailo  con  rl  principe  de  Oruufjes,  èi  podrd  Diucfio  meuos  am  ellos,  pues 
el  principe  ha  sido  siempre  su  enemigo;  ...  que  no  sabe  de  que  podria  él  vioir  en 
Flandtt,  eakmdo  ocupadat  In  Mata  fw  oUt  Hêm,  y  aimÉiadÉt  mm  miirim,  y 
MImhmatdt  «te/esOM^iM  n»U  ptgm m  (bumsui  h qmnbneUm  ttuucam' 
tignado;  que  debe  en  Roma  ma$  de  los  diez  mil  durndos  que  V.  M.  niaiida  darle  para 
el  eamino;  qut  tient  jfa  tetmla  aîkot,  y  etta  heeho  à  lot  iminernof,  templados  de  Iialia, 
y  9tM  oti  M  pOMlrte  «a  mutàutfàigrû  ét  caminar par  h»  A^s  en  el  indiiertw,  y  que, 
«oKéMèM  fiM  A  AaMi  d$  it,poiHm  mu  tmmttoaaliêariêtit  «(  esMlse.  (Letin  de 
don  Jasa  de  ÇAfiig»  aa  Rd,  da  1 7  octobre  1577.) 
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»  cousiaittiuent  emporté  en  moi  el  sur  moa  intérêt  propre ,  et  sur 
•  celui  de  ma  £unille,  et  sur  toutes  antres  considérations;  elle  peut 
»  être  aasurée  que  je  serais  heureux  de  ucrifier  ma  vie,  si  ce  sacrifice 

>  devait  aTanoer  ses  affiiires.  Mais,  dans  le  cas  actuel,  je  m'exposerais 
»  à  perdre  la  vie,  Thonnenr  et  les  biens,  sans  que  Votre  Majesté  en 
»  tirât  quelque  fruit,  et  c*est  ce  qu'dle  ne  veut  certainement  pas  (1).  • 

Marinierite  d'Autriche  manifesta  d'abord  presque  autant  de  rëpu- 
gnance  que  GnuiTelle,  pour  retourner  aux  Fays-Bas  :  die  -voulut  eon-' 
suUcr  le  prince  Alexandre,  son  fils;  elle  mît  en  avant  plusieurs  diffi- 
cultés: ("Ile  forma  (lilTércntcs  demandes  :  mais  elle  lïnil  t  ependanl  par 
céder  aux  désirs  de  son  IVèro.  Elle  expriuia.  en  apjirenant  que  le 
cardinal  refusait  de  l'aceonipagner,  des  regrets  dont  la  sincérité  parut 
suspecte  à  l'ambassadeur  :  «  Je  crois  plutôt,  nianda-t-il  au  Roi,  qu'elle  » 
»  préfère  infiniment  aller  seule  tua,  Pays-Bas,  et  même  elle  me  dit 
»  dairement  que  le  cardinal  y  était  fort  détesté  du  peuple  et  d'une 
»  grande  i»artie  de  la  noblesse ,  et  que,  si  les  choses  n'étaient  pas 

>  changées,  sa  présence  n'y  conviendrait  point  (2).  »  Je  ne  puis  m'em- 

c 

pédier  d'observer  ici  que  Granvelle  était  plus  juste,  plus  bienveillant 

(IJIVN'/aavffiMsjNWMéa  AapodSdo  toHtmw  V.  M.quêtn  hu  cosasde  m 
mvkh  HO  Ungo  wumaUr  «apiutet  ni  fteniMi/m,  fHM»  pan  tenirte  limpktmentt  y 

mil  ninnr.  tmlas  olrns  roscrs  he  propufsfo.  ij  rt  intms  wia  y  de  mi  raxa;  tj  ttlttU^m 
foco  perder  la  vida ,  cou  que  aproceekase  en  su  xervicio,  specialmente  en  ta  que  al 
fVWMlto  M  ofretce,  en  que  no  veo  qu0  i/o  pueda  servir,  ni  querrd  V.  M.  que  yo  pierda 
ta  9ida,  la  kuim  y  bik»elm^€m  no  hamk  intkh»emo«^  mh  é$ 
qiu  $e  irala.  (Lettre  du  l.'i  octobre  MVIl,  écrite  de  Rome  ) 

(i)  Aunque  Madama  moslraba  que  le  pesaba  que  et  cardenal  de  Granvela  no 
luMue  aeeptado  eslajornada,  totpecho  que  huelga  mucho  tnas  de  ir  tin  él,  y  cforo- 
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enven  Hargnerit»,  qn'dle  ne  rétait  à  ton  égard  :  après  la  nort  dn  giwid 

commandeur  de  Casiille,  il  eût  voulu  que  Philippe  II  rendit  à  sa  sœor 
le  gouvertitiufiit  des  Pays-lias  (I).  Fvorsqu'il  sut,  au  mois  d'octo- 
bre 1577,  qu'elle  elait  disposée  à  partir  pour  ces  provinces,  il  ap- 
plaudit ù  sa  résolution  ;  il  en  fit  ressortir  le  mérite  dans  plusieurs  des 
lettres  qu'il  écrivit  au  Roi.  A  la  nouvelle  que  don  Juan  d'Autriche 
Tenait  de  finir  acs  jours  au  camp  de  Bouge,  il  rappela  à  Philippe  les 
talents  et  le  lèle  dont  elle  STsit  bât  preuTe  durant  sa  régence  (S). 
Toujours,  et  en  toute  occasion,  il  montra  pour  la  duchesse  les  mêmes 
senUmenis. 

*nt.i«<.i».-  Pendant  que  ces  négociations  se  suivaioit  à  Rome  et  à  Aquila,  où 
tnHft^Ê».   Hargnerite  d'Autriche  tenait  sa  résidence,  un  Incident  inattendu  vint 

compliquer  les  affaires  des  Pays-Mas  :  l'archiduc  Mathias,  appelé  par 
les  chefs  de  la  noblesse  belge,  jaloux  de  l'ascendant  que  le  prince 
d'Orange  |>renait  de  jour  en  jour  sur  le  peuple,  (piitta  secrètement 
Vienne,  et  arriva  dans  ces  provinces;  bientôt  après,  les  états  géné- 
raux l'investirent  du  gouvernement  du  pays. 
nHiM*B«M«  Philippe  II,  qui,  par  des  dépêches  réitérées  à  son  ambassadeur  (3), 
rmb»  «M  «•  lui  n^it  donné  l'ordre  de  presser  le  départ  de  la  dudiesse,  diaa- 
gea  alors  d'avis.  Haiguerite  avait  fiut  tons  ses  pr^ratifs;  elle  se 
disposait  à  se  mettre  en  route;  elle  avait  même  annoncé  anx  princî- 

y  fue,  «1*  e$tono it  ha  mudado,  como  las  otras  cotai,  entë  qm  m  penona  m  Mris 
para  alla  à  propôsito.  (Lettre  du  28  octobre  ir>77.) 

(1)  Lettres  de  Graovelle  à  Aotooio  Perez,  do  o  octobre  1576,  et  à  doa  DieRO 
Gnaan  de  Silvit  snlNMiMlenr  t  "VcbIss,  du  Si  eelahie  1577. 

(f)  Lettre  do  »  octobre  i»78. 

^  Letlns  des  M  sepleaike,  47  et  SI  octobre  Ifi77. 
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panx  seigneurs  des  Pays>Bas  la  mission  dont  elle  était  chargée, 
lorsque,  le  13  janvier  1578,  elle  reçat  une  lettre  de  son  firère,  où  il 
loi  aandait  qu'elle  eût  à  suspendre  son  départ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  délenmné  sur  les  ehangenmits  que  l'arrivée  de  Tardiidhic  Mathius 
aux  Pajs>fias  apportait  dans  la  situation  des  alaires. 

On  sait  que  le  parti  qu'il  prit  fut  d'envojer  k  Bruxelles  Jean  de 
Noircarmes,  baron  de  Sdlee,  dont  la  négociation  avec  les  états  gé- 
néraux resta  sans  snccis.  Plus  tard,  il  aeeneîHit  les  ouvertures  de 
l'empereur  Rodolphe  II  pour  la  pacification  des  Pays-Bas  :  alors  il  fit 
connaître  à  Marguerite  qu'il  était  inutile  qu'elle  prît  la  peine  de  se  „ 
déplacer  (1).  Elle  lui  avait  représenté  que  l'incertitude  où  il  la  laissait  lui 
tournait  à  dommage  et  indignité  (2):  pour  la  consoler,  il  lui  fit  compter 
20,000  écttS,  outre  pareille  somme  qu'elle  avait  reçue  précédenunent(3}. 


llBltlTcmnt 


Cette  déception  n'empéclia  pas  Marguerite  d'Autriche  d'accepter,  m^»... . 
de  nouveau,  deux  ans  a|wès,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ;  maisp- 
combien  elle  dut  en  concevoir  de  regrets,  lorsque,  arrivée  dans  ces'**'^*^ 
prorinees,  die  s'y  vit  sans  autorité^  sans  influence,  dans  l'impossibi- 
lité même  d'y  fiiire  reconnaître  son  caractère,  et  enfin  en  lutte  avec 
son  propre  fils,  qui,  malgré  toutes  les  instances  du  Roi,  ne  voulut 
pas  se  résigner  à  n'être  (juo  le  chef  de  l'armée! 

Je  uavais  irouvé,  en  1844.  dans  les  Papiers  de  FLA^Di^K,  qu'un  s„„»i\»  im. 

irw  ^aa  j'ai  f*. 

petit  nombre  de  lettres  de  Mai|;uerite  à  Philippe  II  sur  sa  seconde  '*'^^,""*'' 


(1)  A$i  eombernâ  que  se  queé$  Simira  ida,  y  que  eseuteis  el  ircû>ajo  qa»  «M 

tanlo  ànimo  y  voluntad  qtitriadM  tommtpvrwi,,.  (Lettre  do  80  août  1578.) 

(2)  Lettre  da  16  avril  1378. 

(3)  LeUfe  de  Philippe  II  à  don  Juan  de  Çàiiiga»  da  8  soplenke  1S78^ 

n  i 
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régence.  Ihi  tartiek  de  Finveiiiaire  dei  Pamhm  b'Alluuchk  m»  lit  sup- 
poser qu'on  avait  rangé,  parmi  ces  papiers,  une  partie  de  1*  oorrea* 
pondance  de  la  duclifssf.  Je  deniaixiai  la  liasst  à  dua  >l;iiuirl  Garcia, 
et  j'y  rencontrai  en  eifci  les  K-tlres  qui  uianquaienl  à  itod  o  c(»ll<'c-lion. 
Ces  lettres  complètent  IVclaircissenient  des  discussions,  très-pou  cou- 
nues^  que  fit  naitre,  ea  1Ô80  et  lôSlt  ^  cowiuisuou  donii^  par 
Philippe  il  «  Ht  sœur. 
Dans  mon  lappcHrtdn  20  «oAt  j'exprimais  le  regret  de  n'avoir 
«Mi^  pas  ^  le  tonp»  néoesaaire  pour  examiner  en  détail  quatre  registres 
qiM  font  parUe  des  archives  de  la  SEcaliAnuiu  raovmcuLS  m  Fuv> 
DaB  (t),  8;tvoir  :  un  recueil  de  pièces  concernant  les  affiiirea  d*ADgl»« 
twre,  et  trois  registres  de  la  correspoodanoe  française  du  cardûial  de 
Granvelle  (2).  J'ai,  à  mon  second  voyage,  revu  ces  registres. 

(1)  Voyei  1. 1,  p.  \\v,  wvi  et  l.'li. 

i^)  J'ai  mcaliiQJiac  aussi,  i.  I,  p.  l'6'2,  à  la. note,  le  r«3)}i!sU-ti  u  ^>7,ô  i\c&  Sechè- 
TAisaniBS  momtcuus.  Voici  quelques  détails  s«r  ee  volvine,  qui  provicni  du 
cardioal  de  GruTelle  : 

Il  a  ôil  fetiiilels  non  coté^,  et  conlionl  des  copies  de  pièces  de  divenes  époques 
concernaiil  les  uflaires  *rAlleiii:i^iie,  oiilre  quatre  uu  cinq  lettres  orîgioales  adressées 
à  Grauvclle,  dans  le  icuips  qu'il  clail  à  Madrid. 

Les  pièces  priacipales  «ont  les  snivaaies;  je  su  sers  des  iodicstions  éiirites  en 
létSi  et  qai  sont  de  la  main  de  Granvelle  lui-même  : 

«  Texie  «le  la  lifiin' de  l.aiilzper^' ,  envoyé  par  l'Empereur  à  madame  de  Parme, 
peur,  siceuxde  la  lighe  rcqueroitut  le  Kej',  uoslre  maislre,  «i'j  eulrer  pour  lespajs 
d'euilMS,  s'e^  poiifoif  féwadrt,  ISeO  :  eshier  de  88  fnillsls. 

>  La  propositieii  de  i'eniperi  ur  Maviniilien  H  aux  cslati de  l'Empir^  en  Is  diète 
tenue  à  Auspur^;,  en  l  'JOli  :  c;iliier  de  21  feuillels. 

>.  Copie  d'i^ukiio&escript;^  présco^lcs  à  l'Ëiqpereur,  en  la  dictâ  d'A|Uspiir|{,  li>G6  : 

cshîerde|8tail||si^ 

»  Scriptnm  k  prolesUuitibns  abibilam  ia  eonitiis  AugnsHSi  1188  :  cshisr  de 
30  feuillels. 
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Le  prpmier.  qui  porie  le  n"  2579  dt>s  SFx.Rf.TAiREiuEs  I'Hovikcule»,  Mt^MiM. 
contient  cent  trente-sept  pièces  de  1502  à  1574  :  ce  sont  des  lettres  ••"-«•»*•• 
de  la  reine  Ëlinbeth  à  la  duchesse  de  Parme,  au  doc  d'Albe,  à  Phi- 
lippe  II,  an  grand  commandeur  de  Gastille;  de  la  dacbesae  de  Parme 
et  du  doc  d'Albe  à  Ëlisabelh  ;  de  Ghiappin  Vitellif  de  François  de 
Halewin,  seigneur  de  Zwenraghem,  et  du  conseiller  de  Boiiscliot,  <en- 
Toyés  en  Angletore,  au  due  d'Albe  el  an  ^and  caunoMUideDr  ;  de  ces 
deux  derniers  au  Roi;  des  raémoiras,  des  cobteuttoDa,  etc.,  etc. 

J'a^s  eu  soin,  atant  mon  départ  de  Bruxelles,  de  me  munir  d'une 
Hste  des  documents  qne  nos  propres  archives  renfermaient  sur  ces 
négociations  avec  i'Aiiglotorro.  Je  pus  ainsi  vérifier  que  nous  lie  pos- 
sédions <prun  petit  nonihro  de  ceux  qui  étaient  à  Simancas.  J'en  mar- 
quai donc  soixante-neuf,  pour  être  copiés  ou  extraits.  Panni  les  pièces  vmtuj^rt 
dont  j'ai  pris  copie,  se  trouvent  :  des  lettres  de  la  reine  Ëlisabcth  à 
Philippe  11  et  aux  gouYerneors  ipSnéranx  des  Pays-Bas;  des  lettres 
du  Roi  et  des  gouverneurs  généraux  à  cette  princesse;  une  relation 

•  Propositio  faria  in  comitiis  Spirensibus,  anno  1570. 

»  Copie  de  la  |)ro|io$iiioaeii  la  diète  d«8  députés  à  Francfort,  au  mois  d'avril  1569: 
cahier  de  10  feuillets. 

»  Le  leeès  de  PaasemUée  da.Wenw  coatra  le  dae  Érie»  GronbMih  et  anbes 
tarintevrtda  repos  publicq  de  la  Germanie,  IStU  :  rallier  de  16  feuillets. 

»  Choses  passws  on  Polone,  ([iiaïKl  ils  privarenl  ilii  royaume  diidict  Polone  le 
roy  Henry  de  Fraoce,  et  traetareut  de  procéder  à  nouvelle  élection,  en  may  1575  :  • 
eshier  de  II  lieaillels. 

>  Du  Roy  à  mcsscigncurs  lesaiehidnci,  Umehant  le  reMerremoil  de  measeîgBenr 
le  prince,  en  janvier  t.'itis. 

9  Coppie  des  lettres  .alicmaudes  du  duc  Julius  de  ^runswiçk  k  madame  la 
éncheaie  vsIVe,  ea  déeemlire  1S84. 

•  LT.uiperear  an  dae  d'Albe,  0  eelobfe  1S6B.  a 


Digitized  by  Google 


isvin  RAPPORT 

des  conférences  tenues  à  Bruges  en  1565;  un  mëmorîal  des  discus" 
sions  qui  eurent  lieu  dans  1<>  sein  du  couseil  d'Etat,  à  la  suite  <lc  ros 
conférences,  avec  les  apostilles  du  Roi,  datées  de  Madrid  le  dernier 
février  1565  (1566,  n.  st.);  des  lettres  du  duc  d'Albe  et  du  grand 
commandear  à  Philippe  11. 

Le  Tolnme  qui  ponlt  aujoard'lini  ocmtieDt  une  partie  de  cas  docn- 
ments  ;  d'antres  seront  iaaérëe  dane  le  TOlame  qui  suivra.  Getadmit  la 
date  estant^enreà  1668,  formeront,  evecioiiteslee  pièeesde  la  même 
époque  que  j'ai  recueillies  en  1846,  un  snpfdémeatau  1*  velnme* 
c.r».r«»ta»    Le  registre  de  la  anicspondanoe  de  GnnTelle,  n*  S53S,  a  S86  fouit 
*^  _      lets  :  il  se  compose  de  copies  de  lettres  écrites  par  le  cardinal.  On  y 
liM.         compte  six  cent  quarante-sept  lettres,  dont  soixante^ix-neuf  de 
l'année  1566,  cent  cin(juante-cinq  de  l'année  1507,  cent  soixante- 
quatorze  de  l'année  1568,  et  deux  cent  trente-neuf  de  l'année  1569. 
uuHtutt»        registre  n**  2534  a  -i75  feuillets.  11  coutieul  deux  cent  soixante- 
cinq  lettres  des  années  1558  à  1586,  les  unes  en  original,  les  autres 
«1  copie.  Toutes  ne  soiM  pas  adressées  à  Granvelie,  ou  écrites  par  lui: 
il  y  en  a  qui  forent  écrites  à  Philippe  II,  en  1586,  par  le  prince  de 
Parme,  Alexandre  Famèee;  on  y  a  recueilli  aussi  les  négociations 
entre  le  présidait  Richardot  et  Philippe  de  Mamix,  seigneur  de  Saint»> 
Aldegonde,  qui  précédèrent  la  reddition  d'Anvers. 
iMMOiM.    Le  registre  nP  !I636  a  264  fodllels  :  on  y  tronre  iranscrites  quatre 
cent  trente-deux  lettres  du  cardinal,  dont  la  première  est  du  2  janvier 
et  la  dernière  du  27  décembre  1582. 

De  sorte  que  les  trois  registres  offrent  ensemble  une  collection  de 

TRBUS  CSHT  OOARAHTfr^ATU  LBTTBIB. 
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Toute  celle  correspondance  (je  parle  de  celle  de  Granvelle)  est  en 
français,  à  l'excepiioa  de  quelques  lettres,  où  il  a  été  fait  usage  du 
Utin.  Elle  na  oomprend  ancnne  dépêche  adressée  par  le  cardinal  h 
niilippe  U  et  à  aei  minisires  espagaols  (celles-là,  je  l'ai  d^à  dit  (1), 
il  les  rédigeait  toujours  en  lai^e  castillane);  mais  beaucoup  de 
lettres  écrites  &  la  dudiesse  de  Pferme^  au  président  Vi^ins,  aux  gardes 
des  sceaux  Tisnaoq  et  Hoppems,  au  conseiller  d'Assonleville,  an  tréso- 
rier général  Schetz,  à  Léonard  et  Antoine  de  Taisis,  an  baron  de  Polwei- 
ler,  an  célèbre  imprimeur  Plantin,  etc.,  en  font  partie.  Il  y  «i  a  aussi,  et 
ce  ne  sont  (tas  les  moins  intéressantes,  qui  s'adressent  à  des  corres- 
pondants peu  connus  dans  l'histoire  (2),  mais  avec  les<piels  le  car  dinal 
entretenait,  à  ce  qu'on  voit,  des  rapports  intimes.  Eniin,  un  assez  grand 
nombre  de  lettres,  surtout  parmi  celles  de  1582,  concernent  des 
a£Eaires  de  famille  et  d'intérêt  privé. 

Ne  possédàtFon  de  Granvelle  que  ces  trois  recueils  de  lettres,  ils 
snfliiaient  pour  donner  une  idée  de  Télendue  de  ses  rdations.  II  en 
avait  dans  les  conseils  de  gouvernement,  dans  l'église,  dans  Tarmée,  ***' 
dans  la  magistrature,  dans  le  barreau,  dans  les  lettres,  en  un  mot  dans 
tontes  les  cbsses  de  citoyens.  On  poorrait  presque  aflbrmer  qu'il  n'exista 
jamais  un  ministre  qui  écrivît  autant  que  lui. 

Je  ne  laissai  pas  que  d'éprouver  quelque  embarras,  en  considérant  it,Kk»^^-^ 
les  treize  cents  lettres  que  j'avais  là  sous  les  yeux.  Certes,  i]  était' 
intéressant  de  mettre,  en  regard  de  la  correspondance  du  cardinal'* 

(1)  Voyez  le  tome  1,  p.  cutvu. 

Eatie  aairst  le  isipenr  dtksiwwyck  (Splmlar  van  Bargeo),  M.  de 
bsvea,  lecoasdller  de  fiiand  coaseil  Centanll.  • 
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avec  Philippe  II  et  Gonçulo  Ferez,  que  j'avais  «itraile  des  PA»in« 

d'Ëtat,  celle  qu'il  entretenait  avec  ses  amis  et  ses  créatures;  c'était 
mémo  un  coin[il('ii)c'iil  iiulispoiisablo.  Mais  quelles  règles,  quelles  linii> 
tes  fallait-il  se  tracer  dans  le  choix  à  faire?  Si,  comme  un  l'a  entrepris 
on  fVaiice,  nous  nous  t'tions  jiroposé  de  publier  les  l'apiersdc  Granvelle, 
plus  de  la  moitié  pcut«étre  de  ces  lettres  eût  dû  être  copiée }  mais  tel 
n'était  pas  notre  plao  :  aussi  je  crus  devoir  procéder  d'une  autre  ma- 
nière. Je  ne  tins  ancun  compte  des  litres  qni  concernaient  les  aftùres 
de  Bouiigogne  et  les  relations  de  famille* on  d'intérêt  dn  cardinal; 
parmi  les.  autres,  je  choisis  celles  qui  renfermaient  des  partionlarités 
intéressantes  ou  des  jugements  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  des 
Pays-Bas,  on  qui  fournissaient  des  lumières  propres  à  fiiire  apprécier 
le  cardinal  lui-même.  Le  résultat  a  été  la  transcription,  en  entier  on 
par  extraits,  de  cent  rinquanle-ileux  lettres,  savoir  :  soixante-deUX 
tirées  du  registre  n»  2552,  (juaraute-cinq  du  r^isU-e  n'  2d34,  et 
quarante-cinq  du  registre  n"  2555. 

,    Après  les  divers  travaux  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur,  monsieur 
nmht,ê,u»ie  Ministre,  de  vous  exposer  les  résultats,  je  repris  le  dépouillement 
des  Pamsks  de  FumsaB,  à  partir  du  mois  d'octobre  1585,  et  le  pour* 
suivis  jusqu'au  mois  de  septembre  1598,  date  de  la  mort  de  Philippe  U. 
Ciirr'i>«»<««w     J  ai  fait  connaître  ailleurs  l'importance  que  ce  mouarque  attachait 
'^^  aux  papiers  d'Ëtat,  le  sdn  particulier  qu'il  consacrait  à  lenr  : 
blement  et  à  leur  conservation,  les  mesures  qu'il  prit  aCn  qu'ils  ; 
régulièrement  déposes  aux  archives  de  Simancas  (1)  :  aussi,  les  liasses 
de  1585  à  1598  couiieuueui-ellts,  sans  iuierruptiou  aucune,  la  cor- 

(1)  Voyez  le  tome  I,  pages  xxiet  10. 
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reapoodancc  du  Uui  et  de  ses  uiiuistres  avec  Alexandre  Farnèse,  prince 
61  depuis  duc  de  Parme,  avec  le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfelt,  qui, 
pfiB<^»n|  les  absences  de  Farnèse,  et  après  la  mort  de  ce  gniad  eapitmoe, 
mut  le  gouvernement  des  Pays*Bas  «d  Mlcrim;  avec  le  comte  de  Fnentès, 
«nqnel  le  Roi,  en  février  1593,  conféra  la  chaige  de  capitaine  général 
de  ses  troupes,  et  qa'i\  nonum  gouverneur  général  par  provision  en 
mai  1695;  avec  l'ardiidnc  Ernest;  en&s  avec  l'ardùdnc  Albert. 

Cette  période  de  treise  années,  vous  le  savci,  monsieur  le  Ministre, 
fut  marquée  par  des  événements  d'un  intérêt  majeur:  il  suftit  de  citer  li^^m*^" 
les  opéralious  militaires  conire  les  Pi  ovimes-Ljiiics;  h-s  lu'j^in  iations 
qui  s'ouvrirent,  d'une  manière  indirecte  d'abord,  et  ensuite  publique- 
ment au  congrès  de  Hourbourg,  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre; 
Tentreprise  de  l'invincible  armada;  les  intelligences  de  Philippe  II  avec 
les  catholi4{ues  français;  les  deux  expéditions  d'Alexandre  Farnèse  en 
France,  afin  de  faire  lever  le  àé^  de  Paris  et  de  Rouen;  les  négocia- 
tions qui  précédèrent  la  paix  de  Vervins;  les  tentatives  infruetueuses 
fidtss  pour  ramener  les  provinces  révoltées  sous  robéissance  du  Roi  ; 
la  cession  des  Pays>Bas  à  l'infitute  Isabelle,  etc.  Il  importait  d'autant 
plus  de  recueillir  les  pièces  ofllicielleR  qni  traitent  de  ces  grands  évé- 
nenieiils,  que  Slrada,  rcl  liisluricn  ^i  bien  iiironu*'  de  la  [j|iq»arl  dos 
choses  dont  il  |)arie,  n'a  conduit  sa  seconde  Décade  que  jusqu'à  la 
fin  de  1Ô89  (1). 

Les  affaires  de  France  sont  l'objet  d'un  nombre  considérable  de 
djipècbes  dans  les  Pjmsbs  m  FuRaas,  de  1586  k  1598  :  cette  série'*»'* 

(1)  Lw  j»]M«rs  d'Alexandre  i  aroè&e,  qu'il  eut  à  sa  disposilioo,  d  allaient  guère 
pins  lein.  Vojes  le  teas  I,  p.  six. 
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des  Pahms  d*État,  en  eiist,  ne  m  compose  pu  Mnknentde  1*  ton»- 

pondance  entre  Philippe  II  et  les  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas, 
mais  on  y  trouve  aussi,  en  partie  du  moins  (1),  celle  que  Philippe 
entretint  avec  Jean-Baptiste  de  Tassis,  Juan  lAiguez,  commandeur  de 
Moreo,  et  Diego  d'ibarra,  à  qui  il  confia  successivement  la  mission 
délicate  de  traiter  en  son  nom  avec  les  che&  de  la  Ligne  (â). 
Mmktiwju  Je  cms  devoir  laisser  de  oôtë,  aanf  de  nres  excitions,  les  lettres 
*^  de.Tassis,  de  Moreo  et  d'ibarra,  ainsi  qne  les  r^nses  du  IUh  :  ce  sont 
là  des  docnments  qni  concernent  pins  lliistoire  de  France  qoe  la 
n6tre,  et  d'ailleurs,  il  fimdrait  les  compléter  par  les  fractions  de  la 
même  correspondance  qui  sont  aux  archives  de  Pkris.  Hais,  quant  aux 
nqi^ports  que  les  gouverneurs  mêmes  des  Pays-Bas  eurent  avec  les 

(I)  L'anUv  partie  de  cette  correspondance  avait  clé  raugée  «tans  les  Papiehs  de 
Frakcg  ;  elle  est  conservrcaetaeUcmeat  aux  Archives  uatioBales»à  Paris.  (Voyei  le 
tome  I,  p.  ^4-38.) 

M.  Capefiguc  en  a  IMt  oaage  dsns  sea  Bkloin  <b  te  réform,  de  la  Ugm  9t  in 
ripude  BtmrilF. 

(â)  Je  itignalerai  notamment  à  ceux  qui  entreprendront  d'écrire  l'histoire  de  la 
Ligue,  les  liasses  o89.  o91. 5!r>,  :il».'i.  597,  598,  599,        609.  (Îl2,  2218. 

Dans  la  liasse  595,  il  y  a  des  pièces  très-intéressantes,  envoyées  de  Bruxelles,  le 
ftt  jaavier  1W7,  par  lecoauBandeer  de  Moreo  à  don  Jeaa  de  Uiaqoes,  principal 
minisire  de  Philippe  II  (voyez  le  t.  I,  p.  lxxvii  et  suivantes),  touchant  ses  négo- 
ciations avec  le  duc  de  Guise.  On  y  trouve  une  proposition  faite  par  le  duc  de 
Savoie  à  ce  prince,  et  sa  réponse;  plusieurs  communications  entre  lui  et  .Moreo  : 
aae,  entre  antres,  pt  le  dae  de  Gnise  iDforaw  le  eomnandeor,  de  la  ligue  qa'il  andt 
Torméc  à  Paris,  et  des  adhérents  qu'il  avait  &  Rouen,  Orléans,  Lyon  et  Troyes.  Le 
désir  <li>  Guise,  à  celte  époque,  était  de  marier  son  (ils  aine  et  sa  lillc  cadette  avec 
la  tille  et  le  fils  da  duc  de  Nevers.  tandis  que,  pour  son  second  fils  et  sa  fille  aînée, 
il  avait  jelé  les  jeux  sar  la  fille  et  le  file  da  due  de  Menuaereaey. 

Denx  letues  erigiaaies  da  doe  de  Mayeaae  k  Philippe  %  écrites  pandaat  Fan- 
née  1S0(K  font  partie  des  pièces  dont  se  compose  la  liasse  SM. 
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«hefii  du  parti  catholique  français,  aux  lettres  qu'ils  écrivirent  au  Roi 
sur  cette  matière,  et  aux  instructions  qu'ils  en  reçurent,  je  n'aursîs 
pu  les  aë|^ger,  su»  qu'il  en  résultât  une  lacune  dans  nos  propres 
annales,  l'en  pris  donc  des  copies,  on  des  extrails  sasex  étendus. 

J'aime  à  croire  que  les  amis  de  la  adenoe  UsUviqne  m'en  ssuront 
quelque  gréj  car  cette  partie  de  la  correspondance  de  Miiiippe  II  est 
d'un  haut  intérêt  :  die  découvre  tontes  les  variations  que  subit  la 
politique  du  démon  du  Midi  dans  les  différentes  phases  de  la  lutte 
engagée  par  la  maison  de  Lorraine  et  les  catholiques,  ses  adhérents, 
contre  Us  maisons  do  Valois  ei  de  liourboii. 

Un  fait  qu'elle  met  en  évidence,  c'est  que  l'insufifisance  des  moyens  cumd» 
employés  par  Philippe  II,  relativement  au  but  qu'il  se  proposait,  con-  j.'  ,'^'^,'*^,^ 
tribna,  autant  que  la  lenteur  de  ses  résolutions,  aux  échecs  de  sa  poli- 
tique  à  Paris.  Il  n'y  a  presque  pas  de  dépêche  du  duc  de  Parme  oà  il 
ne  se  plaigne  de  la  pénurie  dans  laquelle  il  se  trouve.  Le  dessdn  de 
Philippe  était,  en  définitive,  de  &ire  passer  la  couronne  des  Valois  sur 
la  téte  de  Hafiinte  Isabelle.  Pour  opérer  une  aussi  grande  révolution 
en  France,  de  vigoureux  efforts  étaient  indispensables  :  car,  sans  parler 
d'au  1res  obslaclcs,  il  fallait  faire  abolir  la  loi  salique;  et,  quoique 
Philippe  lie  la  regardai  que  comme  une  invention  à  laquelle  les  per- 
sonnes bien  informées  attachaient  une  médiocre  importance  (1),  elle 

(1) ...  No  mbarganU  lo  qm  te podria  opontr  de  la  Un  sàlica y  delà  eoHumbnt» 
emifrarfB,  ftM«ntofCMM«f  mtrtguaqiuM  timn  la  finna  g—  pfaiisw  iMmaf 

Utformados...  (Instraction  donnée  par  Philippe  II  k  J.«B.  ileTassis,  le  3  mai  1590.) 
...  Siendo  como  fué  itneneion  lodo  lo  de  la  ley  $àliea,  eomo  lo  ioben  muy  bien  los 
mat  leydo»  y  entendidoê  delioi...  (loslruciiOD  envoyée  au  duc  de  Parme,  le  1*'  oc- 
tobre 1800.) 
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n'en  formait  pas  moins  la  loi  fondamentale  de  la  monarchie.  Or,  le» 
secours  envoyés  de  Madrid  étaient  toujours  en  dessous  des  besoins. 
Fin  priK  |..r  Les  troupes  belges,  qui  s'étaient  montrées  déjà  avec  honneur  tû 
lhtm!r""  ''France,  dans  les  guerres  de  1567  et  de  1569,  prirent  part  aussi  aux 
eoqpéditioBS  des  aanéei  1590  et  soivantes.  J'ai  recueilli  avec  min  les 
renseigneBenl»  que  j'ai  trouvés  à  cet  égard  :  notre  histoire  nrililaîre 
est  tout  entière  k  écrire;  lorsqa'dle  sera  connue,  on  verra  que,  si  les 
Bdges  ont  brillé  dans  les  arts  et  les  lettres,  ils  ne  se  sont  pas  moins 
distingués  par  leurs  vertns  guerrières.  Des  régiments  belges  assistèrent 
à  deux  des  plus  fameuses  batailles  qui  aient  signalé  les  luttes  des 
protestants  et  des  (  ailioliques  français  :  celles  d'Ivry  et  de  Montcon- 
tour.  ils  déployèrent,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  une  valeur 
incontestée,  quoique  avec  des  succès  différents  :  à  Montcontour,  l'in- 
lanterie  wallonne  contribua  puissamment  à  la  victoire  du  duc  d'Anjou; 
à  Ivry,  nos  compagnies  d'ordonnance  sontinrent  presque  seules  le  choc 
de  l'armée  d'Henri  IV;  le  comte  d'Egmont  se  fit  tuer  glorieissenient  à 
leur  téte.  La  bataille  fut  perdue  néanmoins,  parce  que  le  duc  do 
Mayenne  l'avait  imprudemment  engsgée,  et  que  les  disposîticms  qui! 
fit  forent  mal  ënieiidnes*  Ce  n'est  pas  moi  qui  porte  ce  jugement;  c'est 
un  juge  dont  la  compétence  ne  sera  pas  révoquée  en  doute  :  c'est 
Alexandre  1  arncsi  (1). 
iMi  tttM.     Sur  ces  affaires  de  France,  voici  un  trait  qui  peint  bien  Philippe  lî. 

risii^oe  sof  Phi*  ii   ■  i 

i^n.       Le  duc  de  Mayenne,  au  moment  où  les  états  généraux  allaient  s  ouvrir 
à  Psiris,  publia  une  déclaration  dans  laquelle  il  exposait  les  motift  qni 

(1)  LMtiean  Roi,  do  S4  mars  1500. 
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•▼aient  forcé  les  catholiques  à  prendre  les  armes  (i).  Le  légat  du  pape, 
à  son  tour,  fit  paraître  un  manifeste,  au  nom  du  saint-siége  (2).  Diego 
de  Ibarra,  envoyé  de  Philippe  k  Paris,  éUit  d'aTÛ  que,  à  l'arriTée  du 
éac  de  Ferïa,  chaiigé  spécMlemMit  par  ce  monarque  de  le  représenter 
auprè»  dM  diata  gâudraux,  on  écrit  fftt  é^ÊÊMatM  téfêmim  daaa  le 
public,  à  rafi^  des  préteationa  du  Roi  nûUppe  ae  goAta  point 
oetleidde:cPo«r  les  bons,  ëcrivit-il  an  comte  de  FtaMès,  les  oaums 
9  niflbent.  Quant  aux  autres,  il  ne  faut  pas  leur  fournir  roccasion  de 
»  r%>liquer  (4).  > 

L'expédition  que  Philippe  II  dirigea,  en  1588,  conlre  rAngleterre,  EtpMumi 
est  regardée  à  juste  titre  comme  un  des  plus  grands  événements  de 
son  r^ne.  Il  y  avait  vingt  ans  que  ce  monarque  la  rêvait.  Sous  le 
gouvernement  du  duc  d'Albe ,  la  prise  de  la  Briele  et  de  Flessingue 
avait  £ut  avorter  ses  deseeias.  Après  la  réduction  d'Anvers,  il  jugea  le 
moment  bvOTaUe  pour  les  réaliser.  U  n'épargna,  dans  ce  bnt,  aucune 

e 

d^iense,  aucun  sacrifice.  Il  prépara  le  plus  formidable  armement 
maritime  qu*on  eût  enctm  vu,  et  fit  rassembler,  dans  les  Piays-Bas,  un 
corps  considérable  de  troupes  de  dâwrquement.  Il  ne  s'agissait  de 

(1)  Proch  verhaux  de»  états  généraux  dti}SSS,mntil\M9t  publiés  par  H.  A.Ber* 

mrd,  Paris,  lH4â,  in-4",  p.  ôfkî'J. 

(2)  Si^MO.m,  Histoire  de*  J'rançai»,  l.  XIV,  p.  4u4,  édit.  de  la  Société  lypogra*. 
pbique  belge. 

(S)  Lettre  du  eomle  de  Fnealès  aa  Roi,  du  S4  janvier  1iS9S. 

(4)  En  lo  del  etoriUt  que  u  eonsiderava  ai  séria  bien  sacar  en  Paris,  en  mi  justifi- 
cation,  t/a  se  escribe  qtu  no  ay  que  tralar  drllo,  porque.  para  lus  buenos  las  obrai 
hoUan,  y  a  lot  drmas  RO  oy  para  qut  darlet  ocaston  de  réplicas.-.  ^Lettre  du  Sîi  fé- 
vrier 1S9S.} 
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rien  noiiw,  dns  m  pentée,      4»  détr6iier  la  reine  filiiibelli,  et  d* 

rétablir  la  religion  catholique  en  Angleterre. 

Celle  entreprise,  personne  ne  l'ignore,  échoua,  par  suite  d'une  tem- 
pête, qui  dispersa  l'armada  :  il  n'est  pas  sûr,  toutefois,  quo,  iiK'me  sans 
cette  circonstance,  elle  eût  réussi.  Le  secret  et  la  promptitude,  comme 
le  duc  de  Parme  le  représenta  plus  d'une  fois  au  Roi ,  étaient  les 
^nmliee  les  phis  oerMines  du  snccèe  :  or,  l'eiqtëdîtîon,  tpû  devait 
d'abord  avoir  lieu  en  1586,  et  qui  fut  d^uis  remise  à  1587,  ne  s'el* 
feclna  qu'en  1588.  Dans  cm  încerralle,  les  Anglais  avaient  été  avertis; 
ils  avaient  eu  le  temps  de  fiûre  leurs  piépantifr  de  défoise,  d'exciter 
le  lèle  de  leurs  alliës.  Presque  tous  les  malheurs  qu'essuya  Mulippell 
dans  le  cours  de  son  règne,  furent  ainsi  l'effet  de  ses  lenteurs,  ou  de 
ses  hésitations. 

<i.      Philippe  II  était  à  rEsciirial,  lorsqu'il  reçut,  par  une  dépêche  du 
>pprtu.t  udii  Parme  du  i()  août,  la  nouvelle  du  désastre  survenu  à  sa  flotte  : 

**"*■  c'était  dans  <  »•  même  lieu  que,  dix'^sept années  auparavant,  un  courrier 
de  don  Juan  d'Autriche  lui  avait  apporté  le  bulletin  de  la  victoire  de 
Li^panie  (1).  Loin  de  s'attendre  à  un  si  triste  résultat,  il  était  plein 
d'espoir  :  une  dépêche  dn  duc,  écrite  deux  jours  avant  celle  du  10, 
l'avait  informé  de  l'arrivée  de  l'orme^  près  de  Calaisj  un  courrier  de 
don  Bemar^no  de  Mondoça,  son  ambassadeur  en  Firance,  lui  avait 
hit  savoir  que,  selon  le  hruit  commun,  Yarmada  avait  livré  bataille  à 
la  flotte  anglaise,  lui  avait  coulé  a  iond  quinze  navires,  et  l'avait  forcée 

(1)  MimoriM  de  /hiy  Jtu»  if  San  GêrMm,  dans  la  CéUeeûn  4»  éattmmiof 
inUiff  para  te  hiitoria  de  Btpa^  lone  VII.  —  CABaia*,  Btmrta  de  FtHft  M, 
liv.  IX. 
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de  fuir  jusqu'à  Douvres  (i).  Aussi  son  aflliciion  fut  extrême  :  «  Sa 
»  Majesté ,  —  écrivit  à  Farnèse  don  Juan  de  Idiaquez  (2) ,  — 
*  S«  M^etté  a  reasenti  d'une  manière  incroyable  ce  qui  vient  d'arri- 
»  Ter;  et,  ail  ne  reataît  eneore  quel<pie  espérance  que  Dieu  ann 

>  pris  en  M6  nnins  une  came  qni  est  la  sienne,  et  <[oe  VolreEicel- 
»  lenoe  aura  saisi  l'oocasion  que  le  retour  de  rarmarfs  aura  pv  loi 
»  donner,  je  ne  sais  oonnnent  Sa  Majesté  supporterait  me  peine  si 
»  grande  (3).» 

Idiaquez  écnTatt  encore  an  dnc  de  Piarme,  quelques  jours  après  : 
«  (Juoiquo  Sa  Majesté  ait  beaucoup  senti  le  désastre  de  sa  flotte,  au 
»  moment  où  elle  on  a  été  instruite,  chaque  jour  la  peine  qu'elle  en 

>  éprouve  est  plus  grande  encore.  Non  pas  que  sa  santé  en  souflre; 
»  grâces  à  Dieu,  an  contraire,  elle  se  porte  fort  bien,  et  son  oonrage 

>  est  an-dessus  de  toutes  les  épreuves  du  sort  :  mais,  comme  ses  sentl- 

>  ments  de  chrétien  et  un  saint  tèle  Tavaient  mne  à  foire  cette  entre- 

>  prise,  die  est  exUvordinaireoient  affligée  de  n'avoir  pu  rendre  un  si 

>  grand  service  à  Dieu,  apr6s  s'être  vue  à  la  veille  d'y  parvenir,  et 
»  avoir  fiiit,  en  ce  qui  la  concernait,  plusqu'on  ne  pouvait  loi  demander 

>  ni  s'imagioer  {A).  > 

(1)  lettre  (le  Philippe  II  au  (!nc  tie  Parme, do  l8ao6ti388. 
(i)  Voyez  le  tome  i,  p.  lxxvii  et  suiv. 

(3)  Sh  Mi^tMà  lo  temido  ma*  que  i^utd»  créer;  y  *i  <od!o»ia  no  fuedoie 
t^gunae^^enmçaen  Diot  de  quepoiria  hmene  itnido  de  retponder  por  tu  eauta,  y 

que,  ti  la  vuelta  del  armada  ha  dado  ocasion  a  V.  E.,  la  havrà  sabido  Ivmar  de 
Muerte  qw  no  te  le  eacape  de  las  manoi,  HO  té  como  te  Ueotuia  un  tentimitHUt  tan 
grande.  (LelUre  du  5t  aoùi  lo88.) 

(4)  Su  M^Mttdt  owifiic  «inlAi  hatto  la  ihmm,  el  prindpiB  fâtàt  tM  efno,  fs 
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Gm  leUfM  ne  MmblflBt  gaèie  d*aooord  amc  l«  piidM  qM 
met  (Uns  la  boadie  de  nûUppe  (1),  lontpie  Grisittval  de  Houra,  qui 
partageait  avec  Idiaquez  la  confiance  et  la  farenr  du  monarque  (2), 
vint  lui  annoncer  la  fâcheuse  nouvelle.  Quoi  (]u'il  en  soit,  il  est 
HM(a.t.ai.  constant  que  Philippe  supporta  avec  une  grande  fermeté  dame  le 
OBalheur  inattendu  qui  renversait  ses  plus  chères  espërauces.  On  sait 
^'il  fit  rendre  grâces  à  Dieu,  dans  toutes  les  églises  d'Espagne,  de  ce 
qni  était  arrivé  (3).  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  duc  de  Parme  le 
31  aoAt,  le  aeciétaire  toi  fidsail  dire  qne^  ai  rurmoda,  OMdgvé  les 
pertes  qu'elle  avait  essuyées,  était  revenue  sur  la  flotte  anglaise  pour 
ratuqner,  il  se  promettait  que  le  duc  aurait  eiécnlé  ses  iuslrucdoiis 
de  manière  que  le  service  qu'on  avait  prétendu  rendre  à  Dieu  ^aeeouH 
plît,  et  que  ta  ripulalion  de  tous,  qui  était  ai  engagée  dans  cette  affaire, 
fût  réputée  (l).  Philippe  raya  les  mois  imprimés  ici  en  italique,  et  il 
écrivit  à  la  marge  :  c  Qu'on  examine  s'il  est  bien  de  retrancher  ce  que 
>  j'ai  rayé,  puisque,  dans  ce  qui  arrive  par  la  volonté  de  Dieu» 

tdntUeada  dia  mas,  no  para  imprimirle  en  latalud,  que.  à  hio&  gracias,  la  lient 
nmy  huena,  y  mayor  dnntio  que  baste  à  encoger  nlefim  sucesw,  tino  que,  eomo  tan 
eriitkmos  9Uê  ton  Ion  tante stio m 0itria  movido  à  e^emfirma,lêimkt$inuirdi- 
nariamente  m  aver  acabado  de  heaer  ntt  fan  gran  $ertieio  à  Dûu,  atiéndolo  risto 
(an  m  vispent.  i/  de  su  parle  beeho  ma$  que  iw/« pmfto  peiir  ni  imt^inar  ...  (Lettre 
(lu  5sc|>lcnibre  lij88.) 

(I)  Demiène  Décade,  liv.  IX. 
Yoyei  le  Mme  I.  p-  lxxx  et  saiv. 

(")  Ilerrcra  nous  a  (raustnis  la  lelire  (in'il  (ki  ivii  aux  éviMjiics  à  cci  «.■(ret.(ifiifona 
gênerai  del  muudo,  deltiempo  de  Felipe  II,  part.  111,  liv.  IV,  di.  Vlll.) 

(4)  ...5iAHiffroSn|orlote«iMiMiAia4l»a«^ 
eutado  lo  que  ot  Utea,  de  manetraque  te  eonMgo  W  tenkio  qneteka  petlenildo  hitter 
é  Di»i,ff  et  répande  kl  repnladan  de  toda«,qne  ^  ton  emptUaia, 
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>  la  répDtation  ne  se  perd  ni  m  ^gne...  (1).  »  Le  passage  fat  sup» 
primé. 

L'expédition  de  rtnvtiiajMf  «maorfo,  indépendamment  de  ton  impofw  mmu*  «m  tu 
tance  an  point  dé  vue  de  Phistoire  générale,  a  une  relation  trop  intime  "'***^ 
a^  les  annales  de  la  fidgi^pie,  poor  qne  Je  n'aie  pas  pris  à  tâche 
d'en  recndllir  tons  les  détails. 

Pknni  les  pièces  que  j'ai  fiiit  copier  esi  un  aris  donné  h  Philippe  II,  à^mumn, 
en  1586,  par  le  grand  commandeur  de  Gastille  don  Jaan  de  Çùfiiga,  ^■ 
ancien  ambassadeur  à  Rome,  sur  les  moyens  et  le  moine iit  d'exécuter 
l'entreprise,  ainsi  que  snr  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  après  le  detrô- 
nemeiit  d'Élisabeth.  Ce  ministre  proposait  qu'Alexandre  Farnèse, 
qui  était  ywt,  épousât  Marie  Stnart;  qu'ils  fussent  proclamés  rois 
d'AkigleleiTe;  ^e  l'archidnc  Mhert  reçét  la  main  de  l'infiinte  Isa- 
bdle,  k  qui  le  Roi  oëderait  les  Plajs-Bas,  et  que,  si  Famisc 
n'avait  pas  dPenfonts  du  mariage  qn'il  oontmeterait,  on  tlchlt, 
i  sa  mort,  de  fiûre  passer  la  oonronne  d'Angleterre  snr  la  tète  de 
nnfiinte! 

J'ai  fait  transcrire  aussi  les  lettres  et  les  instmctions  les  plus  inté- 
ressantes  concernant  les  ne^oriations  qui  eurent  lieu  entre  l'Espagne '**"*""*' 
et  l'Angleterre,  dans  le  temps  même  que  ces  deux  puissances  se  pi*é- 
paraient  a  une  guerre  acharnée. 

Dès  l'année  lâ86,  les  ministres  d'Ëlisabeth  firent  Caire  desonver> 
tares  indirectes  an  due  de  Parme,  pour  traiter  d'an  aooommoderaent 
entré  lear  ooar  et  eellé  de  Madrid.  Les  poarporiers  auxquelles  dles 

(1)  Mirete  »i  $eria  bien  quUar  etlo  rayado,  pues  en  lo  que  Diot  hoie  y  es  serviUo, 
ho  ey  91M  jMnfcr  m' gaïutr  r^taden. 
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donnèrent  lieu  se  prolongérenl  duiaul  trois  années.  Philippe  n'avait 
nnlle  envie  (le  traiter  :  sou  but  était  d'amuser  les  Anglais,  jusqu'au  mo- 
œentoà  la  flotte  et  les  troupes  qu'il  rassemblait  pourraient  assaillir  leur 
pays;  en  même  leiups,  il  voulait  donner  quelque  satisfaction  aux  peii^ 
pies  des  Fays-Bas,  qui  désiraient  ardraiment  la  paix.  ÊUsabeth^de  son 
côiéf  n'était  pent^tre  pas  animée  de  meilleures  intentions.  Les  deux 
parties  «Nmsentirent  néanmoins  à  envoyer  leurs  députés  à  un  congrès 
qui  se  tint  à  Bourbouiig,  et  qui,  après  des  discuisions  sans  résultat, 
lut  dissous  le  jour  où  l'on  apprit  que  YûnrneibU  armada  approchait 
des  côtes  d'Angleterre. 
Démêlé,  aut  Lorsqu'il  partit  potu-  la  France  en  1590,  le  dur  de  Parme,  eonfoi"- 
JJJjJjl**  *  niénieut  aux  iuteulioiis  du  Iloi.  laissa  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
ad  intérim  au  vieux  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeit,  gouverneur  du 
duché  de  Luxembourg,  conseiller  d'£tat  et  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
qu'il  avait  en  grande  estime,  k  cause  du  dévouement  que  le  comte  avait 
montré  à  sa  mère.  L'année  suivante,  il  llnvestit  de  la  même  dignité, 
mais  en  restreignant  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait  donnés  précédemment. 
Cette  restriction  déplut  fort  à  Mansfeit,  qui  prétendait  être  gouverneur 
eflfectif.  De  là  naquirent  entre  le  duc  et  le  comte  des  dânâés  tràs- 
vifs  et  l'échange  de  lettres  extrêmement  piquantes,  Farn^se  ayant 
plusieurs  l'ois  donné  des  ordres  que  Maiisfeh  se  refusa  à  accomplir. 
Outre  cela,  l'un  et  l'autre  se  plaignaient  et  ré<  riminaienl  auprès  du 
Roi.  J'ai  pensé  que  ces  particularités,  peu  connues  des  historiens, 
méritaient  de  âgurer  dans  notre  collection  :  j'ai  pris  copie  des  docu- 
ments oii  elles  sont  consignées. 
KMrtM  4i    Après  tant  et  de  si  éminents  services  rendus  par  Famèse  à  Phi- 
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lippe  II,  tioira-l-oii  que  ce  atonarque  avait  résolu  de  le  destituer  du  j,rkair,Mii.4» 
gouvernement  des  Pays-Bas,  sans  qu'il  eût  souci  du  jugement  qu'aurait 
porté  l'Europe  d'un  tel  acte  d'ingratitude,  ni  de  l'huiniliation  qui  en 
auniit  rejailli  sur  son  neven?  Quels  étaient  donc  les  torts  du  duc  de 
Farme?  N^avaitril  pas,  ainsi  grand  .capitaine  qu'habile  négociateur, 
reconquis  an  Roi  les  proYÎnccs  méridionales  des  Pays-^aS)  et  porté 
h  terreur  des  armes  espagnoles  jusqu'au  cœur  de  k  Hollande  et  de  la 
Zélande?  Lorsque  rentrqprise  contre  l'Angleterre  eut  été  résolue, 
n'aTaitFÎl  pas  fait  tout  ce  qu'on  devait  attendre  de  lui  pour  en  assurer 
la  réussite? N*était>il  pas  revenu  Tictorieux  de  ses  deux  expéditions  en 
France?  N'avait-il  pas  forcé  Henri  IV  à  lever  le  siège  de  Paris  et  de 
Rouen?  Tout  cela  était  vrai,  était  incontestable.  Mais  Philippe  n'en  avait 
pas  moins  des  griefs  contre  lui.  U  no  suivait  pas  aveuglément  les  in-  smpm^ 

ir»  M. 

structions qu'on  lui  transmettait  de  I^Iadrid.  Dans  ses  conseils,  il  donnait 
peu  d'autorité  aux  Espagnols  :  c'était  un  Italien  qui  était  son  secrétaire 
intime  (1);  c'était  un  ministre  né  en  Bourgogne  qui  avait  le  plus  départ 
à  sa  confiance  (8).  Philippe  trouvait  que,  dans  les  affaires  de  France,  il 
n'avait  pas  montré  assez  d'activité  et  de  résolution.  11  s'était  vu  Màgé, 
k  plusieurs  reprises,  d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa  pour  lerétaUis- 
sement  de  sa  santé  :  le  Roi  n'admettait  pas  que  cda  fttt  nécessaire;  il 
y  voyait  une  preuve  de  peu  de  zèle  pour  son  service,  et  était  mécon- 
tent du  retai'd  que  les  aflaires  devaient  eu  éprouver  (5).  Que  sait-on? 

(1)  Costno  Massi. 

(2)  Jean  Richardot,  président  du  conseil  d'Ârlois,  conseiller  éss  COaseiis  d'Élat 
et  privé;  promu  depuis  à  la  charge  de  cbef  et  président. 

^  Dans  une  lettre  dn  l'^août  1809,  le  aenétaiie  biaait  dim  aa  Boi  <  qa'il 
»  espérail  que  Dien  éenaenit  au  dne  ans  ssnlé  psriUts,  sa  sBoyan  des  reiafldfli 
u  k 
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peut-être  le  puissant  souverain  de  l'Espagne  et  des  Indes  était-il  jaloux 
de  la  gloire  (ju'iin  poiii  prinrp  d'Italie,  son  lieutenant  dans  les  Pays- 
Bas,  s'était  acciuisc  par  ses  liatits  faits. 
M.,.»  .y>.  IDonc  il  résolut  de  le  déposer.  Mais,  comme  il  redoutait  un  éclat, 
^et  que  d'ailleurs  son  caractère  répugnait  aux  mesures  énergiques,  il 
ent  recours  à  des  moyena  détourné  pour  parvenir  à  son  bot.  U  im»- 

•mT*  *  "^8*^  d'écrire  à  Famèse  une  lettre  o&  il  Tinvitait  à  se  rendre  à  Madrid 
pour  quelque  temps,  dérirant  ooniSérer  avec  lui  sur  plusieurs  allaires 

«"1^.^°."^  d'une  hante  iniportanoe(l).  Il  cliai^  don  Juan  Pacheco,  marquis  de 
GerralTO,  qui  se  trourait  à  Turin,  où  il  Toiait  de  remplir  une  mission 
anprfes  du- duc  de  Savoie ,  de  porter  cette  lettre  an  dtic  de  Parme,  et 
d'employer  toute  la  persuasion  possible  ponr  l'engager  à  y  ohtenipé- 
rer.  Si  Farnèse  résistait,  le  inar({uis  devait  se  meiirc  en  lieu  de  sûreté, 
et  lui  écrire  que  les  ordres  du  Uoi  n'admettaient  psis  de  réplique.  S'il 
ne  voulait  pas  obéir,  alors  Gerralvo  communiquerait  au  comte  de 
Mansfeit,  au  coosetl  d'État,  aux  chefs  de  l'armée,  des  lettres  où  le  Roi 
déclarait  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  était  retiré  au  duc.  Cet- 
ralvo  devait  d'aiUeiirs  être  porteur  d'une  patente  qui  lui  donnait  les 

>  dont  i!  se  propMut  d'user  (gue  espère  m  JNm  la  ha  de  dar  nuty  entera,  con  lot 
remédias  de  i^ue  pensavades  mar).  Philippe  souligna  le  dernier  nienibre  de  la 
phrase,  et  écrivit  à  la  marge  :  «  Si  le  voyage  à  la  fontaine  de  Spa  coire  dans  ces 
•  naièdea»  il  faudra  ansax  n'en  pas  parler,  poar  que  je  n'y  donne  pas  mon  appre> 

>  talion*  >(SfMilra«fsf  rjawdjetMiirsIaldaAIa/lMi^ 

fUttar  hrayadn ,  par  nn  aprovarliA. 

(1)  Celte  lettre  fut  d'abord  écrite  avec  la  date  du  'Ht  lévrier  1592,  lorsque  le  Roi 
l'envoya  au  marquis  de  CemlTO.  Après  la  mort  de  ce  Bioialre,  on  la  refit,  rt  aile 
fiit  dalée  saeeeasivenuM  du  U  mn  et  du  i8  juin. 

Cflst  ce  quifésalle  d'indieuiens  flaoéw  aar  laniaule. 
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pouvoirs  de  lieateiuuit  géoéral  da  Roi  aux  Pays-Bas,  et  enjoignait  à 
tontes  penonnes,  de  quelque  état  qu'elles  fussent,  ainsi  qu'aux  gon- 
Ternenrs  des  prorinoes  et  ans  cbeb  des  gens  de  guerre,  de  le  raora- 
naltre  en  eette  qualité.  II  lui  était  remis  aussi  un  ordre,  pour  les  mestre»» 
de-camp ,  capitaines  et  offiders  espagnols,  d'exécuter  ce  qu'il  leur 
commanderait. 

Le  marquis  de  Cerralro  étant  mort  en  ekemin  (1),  Philippe  II donna  nm  m  or. 

rtlto. 

lu  chai  go  qu'il  n'avait  pu  remplir  à  don  Pedro  Enriquez  de  Azebedo,  uii«(«n» 
comte  de  Fuentès  (3  juin  1592).  ^ftaMi* 

Le  Roi  et  SCS  ministres  prévovaient  bien  nue.  en  Europe,  et  parlicu-  io«rociioM 
lièremeiit  en  Italie,  la  disgrâce  du  duc  de  Parme  aurait  un  grand  ^î^^^* 
retentissement  :  Philippe  avait  à  cœur  surtout  de  prévenir  la  fâcheuse  M^rst. 
impression  qu'aurait  pu  en  recevoir  l'esprit  du  pape  Clément  YIII}  il 
fit  passer  des  instructions  ea  oonséquaice  à  son  ambassadeur  &  Rodm, 
le  duc  de  Sesa  ;  «  Afin  que  d'autres,  lui  écrivit4l,  loMque  la  chose  se 

•  divulguera,  ne  donnent  des  infimnations  fiinsses  à  Sa  Sainteté,  ^  ne 

•  lui  fiuBsent  des  plaintes,  en  criant  à  l'ii^ratitude,  vous  lui  découvri* 
»  rei  la  vérité.  Nais,  en  cela,  il  y  aura  une  alternative  k  observer.  Si 
>  l'on  répand  que  le  duc:  de  Parme  a  demandé  à  se  rendre  à  Madrid  (2), 
»  vous  parlerez  en  ce  sens.  Si,  au  contraire,  vous  apprenez  qu'il  ait 
»  rejeté  ce  prétexte,  et  que  lui-même  public  ce  qui  eu  est,  alors 
»  vous  déclarerez  à  Sa  Sainteté  que,  en  appelant  ici  le  duc,  je  n'ai 


(1)  Heruera,  part.  III,  liv.  VIII,  ch.  X. 

(3)  Dans  la  lettre  du  28  février  f59â,  FMiiiippe  autorisait  le  duc  de  Parme  à 
publier ,  ou  que  c'était  de  lai-méme  qu'il  parlait  pour  l'Espagne,  ou  bien  qu'il  y 
était  appelé  par  la  cenllanoe  du  Rai 
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»  l'intention  ni  de  le  disgracier,  ni  de  lui  témoigner  de  la  défiance, 

>  mais  qne  je  veux  le  consulter  sur  des  choses  dont  il  convient  réelle- 

>  ment  que  je  communique  avec  lui  (1).  > 

jMiMitrH^  Alexandre  Farnëse  avait  quitté  Bruxelles  depuis  peu  de  jours,  lors- 
que  le  comte  de  Fnentès  y  arriva  (S).  Il  venait  de  partir  pour  entrer 
une  troisième  fois  en  FVance,  malgré  le  misérable  état  de  sa  santé, 
indice  trop  certain  d'une  fin  prochaine.  Un  témoin  oculaire  nous  a 
laissé  un  portrait  touchant  de  sa  personne,  au  moment  de  ce  départ  : 

JutaM  '"il-  *  ^         '*  capitaine  Alonso  Vazquez,  je  le  vis  le  jour  qu'il  sortit 

>  de  Bruxelles  avec  toiKc  sa  cour.  Quoique  lefroiil  lïil  très-rigoureux, 
»  il  était  vèlu  (l'une  manière  niagnifique,  el  il  me  parut  que,  pendant 
»  tout  le  temps  que  je  lavais  connu,  je  ue  lui  avais  trouvé  un  nieil- 
9  leur  air.  (tétait  merveille,  en  vérité,  car  il  allait  combattre  non 
k  contre  les  hérétiques  de  France,  qui  l'attendaient,  mais  contre  la 

>  mort.  Je  pois  assura',  comme  témoin  ocnhtire,  qu'il  se  tenait  à 

>  cheval  avec  une  peine  extrême;  et,  s'il  n'avait  eu  à  ses  côtés  deux 

>  laquais  pour  le  soutenir,  il  serait  tombé  plus  d'une  fois  :  ce  qui 
*  n'empédiait  pas  (jue,  avec  ce  courage  invincible  dont  il  était  doué,  il 

(1)  ...  fafdiMin,  iMTO  ftwofrof  no  ttmenfer  ta  mono  «n  infarmar  «MèrtrammM 
A  Su  Santidttdt  y  1*  tnearamen  quexas,  y  se  duelan  de  pœa  gntitudf  tt  informattiyi 
tonde  la  verdad,  fera  al  hablarlc  (t<lvr!i<t  ijur  poilrà  ser  mmesler  que  nen  eu  una  de 
dos  manenu  difHWte»,  parque,  si  viéredes  que  han  divulgado  haiter  pedido  licencia, 
seguireyseM  comim^  éàadalo  aiti  dcnteiufar^y  M*  «MMiilMwin  h  eatUrario,  y  que 
no  han  queridoMU  eofor»  «la»  echarea  la  plaça  la  que  m,  habtareys  à  Su  Santidad, 
monslrtindolf  como  en  aqudto  no  hay  de  mi  parle  dhiiusto.  ni  m-  tpiiere  hnzrr  dinfnvor 
ni  dtsconfiança,  sino  que  el  Itamamiento  es  para  coms  que  rtaimente  convenia  com- 
municarse  en  preuneia  ....  (Lettre  <lu  3  DOTembre  1891.) 

(2)  Le  83  novembre  IS93.  Le  dne  de  Paroie était  parti  le  II . 
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»  ne  s  effoivàl  de  rester  ferme  sur  ses  étriers,  et  ne  fîi  la  moilleure 
»  contenance  possible,  en  6unt  son  chapeau,  selon  sa  courtoisie 
»  aooovtnmëe,  pour  saluer  ceux  qui  le  rqprdaient  (1).  > 

f^rnèse  expira,  aana  aToir  en  soopçon  du  coup  dont  il  éuît  menacé  aiM- 
(3  décembre  1598).  Il  mourut  à  propos  pour  sa  gloire  ! 

Si  quelque  chose  peut  égaler  l'ingratitude  que  Philippe  il  montra  ^^^''l^  ^ 
envers  lui,  c'est  la  dissimulation,  tranchons  le  mot,  la  duplicité  dont  *^'*' 
ce  monarque  fit  preuve.  Il  n'avait  cessé  de  pi<odiguer  à  Famèse 
deit  témoignages  d'estime  ,  d'affection  et  de  confiance.  Après  le  lmm  iiii 

écrit  k  VlànÉM 

désastre  de  Vcrvuulii.  K's  Esjtagiiols  ayaiif  accusé  le  duc  dv  n'avoir  pas  **" 
secondé,  cnniinr  il  l'aurait  liù,  les  opérations  de  la  Hotte,  il  lui  écrivit 
les  choses  les  plus  rassurantes.  Plus  tard ,  un  des  ministres  du  Iloicn 
France,  le  commandeur  de  Moreo,  lui  adressa  une  lettre  où  il  incri- 
minait  la  conduite  du  duc,  qui,  selon  lui,  était  opposé  à  Texpédition 
6<Mitre  Henri  IV  :  cette  dépêche' tomba  entre  les  mains  de  Famèse, qui 
a'en  plaignit  amèrement,  et  demanda  d'être  déchargé  de  la  conduite 
des  affiiires  aux  Pays-Bas.  Le  Roi  lui  répéta  qu'il  avait  toute  confiance 


'  (t)  r«  fe  »l  «(  dta  f  ne  saiié  d$  Bnuelas  con  loda  tu  eorte;  y  con  ter  tiempo  riguroto 
y  4b  ffondw  /Ka<,  <«•  m  cwr/w  eorymlo  de  f obu  y  pfiMMt,  y  nu  panée  ^tmtodù 

el  tinii;u,  (fiie  le  conori,  i)o  le  ri  Hirjs  galau;  y  es  de  maratillar  que  to  fitesr,  pues  ira 
(i  peietir  von  la  miierte,  y  no  con  los  erejes  de  f  rancia  que  le  eupararan.  Puedo  ussi- 
gurar,  como  teitigo  de  vista,  ^lute  iva  cayendo  de  caoaUo;  y  a  no  Uecar  dos  iacayot 
àtoê  MMim  ki9an  tudmio,  dieramuduu9emtn*timlo,$tUeH,  eanmiiiimo 
invencible,  proettraba  afirmarte  en  lot  itrivot,  y  te  iva  teniendn  In  mejor  quepodia,  y 
prn'iiiiendo  el  xombrero,  con  su  usada  eortetia,  para  darla  n  lodns  que  le  miravan. 
(Luis  ^ucesos  <ie  Mandes  y  Fraucia,  del  tiempo  de  ÂlexaadK  Faroese,  por  cl 
oapiuin  AloBse  Vasqaes,  Me.,  MS.  de  Is  BiUietMqoe  astiMsIe  de  Madrid, 
qné  1, 153.) 
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en  lui  ;  que  ce  aenh  en  vnin  qn'on  tenterait  d'altérer  les  sentiments 

qu'il  lui  portait,  etc.  Au  moment  uiémc  où  le  comte  de  Fuentès  se 
menait  en  voyno  pour  les  Pays-Bas,  il  conservait  le  même  ton  dans  sa 
correspondance  avec  Farnèse.  Il  lui  écrivait,  le  11  septembre  1592, 
en  réponse  à  une  lettre  ou  le  duc  se  plaignait  des  msncsuvres  de  ses 
ennemis  :  <  Quant  à  ce  que  tous  demandez  qu'on  vous  commnnique 
»  ks  in^lati(ms  dont  vous  séries  l'objet,  il  serait  bien  osé,  cdni 
»  qui  se  permettrait  de  venir  me  dire  sur  votie  compte  des  choses 
»  diUiSrenles  de  ce  que  je  crds  et  me  sois  tonjoais  promis  de  vow, 
»  d'après  les  preaves  nombreuses  qne  j'ai,  et  e^àre  avoir  dmque  jour 
»  davantage,  de  votre  concours  et  de  vos  bons  services  dans  les  affiti- 

>  res  qui  m'importent  le  plus.  Soyes  donc  tranqnïlleà  cetëigard...(l).  > 
Cependant  Farnèse  savait  <|ui'  K's  Mansfelt   avaient  envové  à 

Madrid  Pierre  Ilaymeryck,  abbt;  de  Saint-Andrë-lez-Bruges,  sous  le 
prétexte  de  faire  parvenir  au  Roi  le  pied  de  saint  Philippe  destiné 
à.  la  trésorerie  de  l'Escurial,  mab  en  réalité  pour  y  décrier  sa  con- 
duite et  les  actes  de  son  fpMmmement;  il  lui  était  revenu  aussi ,  de 
divers  o6tés,  qu'une  conspiration  était  tramée  contre  sa  personne.  Il 
eiprima  de  nouveau  ses  doléances  au  Roi  :  «  Dieu  sait,  lui  écrivit-il, 
»  ce  que  je  ressens  de  peine,  en  voyant  qne,  arrivé  à  l'âge  qne 

>  j'ai ,  et  avec  une  santé  toute  dâabrée,  qui  n'empêche  pas  pourtant 

« 

(1)  Quanta  al  punlo  pottrero  fUi  fiHi  «M  «omiM<|ll^  «S  tant fSC»  «1  «M*  SI 
atreviere  à  venirmt  à  decir  de  vos  co$a  di fer  ente  de  In  que  yo  creo  y  siempre  me  hê 
promttida  de  90$,  conforme  à  ta$  mwhaspmelMU  que  tengo.  y  e$pero  tener  coda  dia 
— d>  WMiiiru  r»*is  y  liwii  wwW»  m  Itu  cwai  J»  mm  mUM».  T  ad  tuai  m 
«M  forl»  dMMMmto,  fMM  ys      itaMT  «M  fsdb,  y  «m  mi^^ 

MfllUllfecfM  fMt  M  fMWI 


oyi  .^cd  by  Google 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  LINTÉRIEOR.  Lxxvm 

»  qae  je  ne  ni'elïorte  à  remplir  les  devoirs  de  ma  charge,  je  me 
»  trouve  dans  cette  position  :  car,  bien  que  je  m'assure  de  la  fausseté 
»  des  impuiations  dirigées  contre  moi ,  rinjustice  dont  je  ait  l'objet 
9  me  cause  on  si  yii  chagriD,  qu'elle  me  préoôcnpe  bien  plus  que 
»  les  conspirations  qui  menacent  ma  pro|»e  penonae,  et  tout  autre 

>  désastre  auquel  je  sera»  exposé  (1).  » 

Philippe  lui  r^Modit  le  17  octobre  :  c  J*ai  vu  ce  qu'il  tous  a  été 

•  rapporté  que  disait  ce  rdOiipeux,  et  les  avis  qui  vous  ont  été  donnés 
1  des  mauvaises  intentions  qu'auraient  les  antres  d<mt  tous  parles 
»  dans  vos  lettres.  Si  vous  aviez  besoin  (ce  que  je  ne  crois  pas)  de 
»  vuus  juslilicr  envers  moi  d'imputations  quf  di  nicnt  si  bien  voire 
»  conduite,  le  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  tout,  avec  tant  de 
»  sincérité  et  de  clarté,  aurait  contribué  beaucoup  à  cette  justifica- 

>  tion.  Pour  vous  parler  avec  la  même  franchise,  croyez  bien  que  j'ai 
»  pris  infiniment  de  part  à  la  peine  que  vous  dites  avoir  éprouvée 
»  de  ces  choses  :  toutefois,  il  convient  que  vous  n*y  pensiez  |Jns , 

•  puisque  vous  connaissez  l'opinion  et  la  grande  satisfaction  que 
»  j'ai  de  vous.  En  conséquence,  le  mieux  sera  de  mettre  un  terme 
»  à  de  telles  absurdités,  en  montrant  que  voua  n'en  fiâtes  ai^ 

•  cnn  cas,  quant  i  cette  heure  :  c'est  li  ce  qu'exigent  et  votre  au- 

>  Uaiiê ,  qui  doit  toujours  être  l'objet  de  ma  sollicitude,  et  ce  qui 

etlragada  fa  satud  como  se  sabe,  y  no  obêîanU  uto  procura  cumplir  con  mis  obliga- 
ciones,  me  veo  en  este  predicamento,  que,  aunque  me  aseguro  no  ser  verdad,  te$igo  lanlo 
ientimiento  de  la  tinraxon  que  te  me  hase  eu  eUo ,  queme  da  mat  cuf/dado  pu 
a»  ilpinMr  «M  ta»  «o«viracibn«  f  Mf  ciNNaM»  an  frgffis 
éMstlirv  qm  m  jNmls  Mtmwiir ...  (Lellméa  iÛMpîeBUwe  180S,  écrite ée Spa.) 
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>  touche  mon  service,  auquel  vous  consacrez  tanl  de  zèle  (1).  > 
Migm^'UK^     Faut>il  s'étonner,  après  cela,  que  Philippe,  apprenant  la  mort  dtt 
(lue  de  Parme — l'un  des  éTénemeDts  que,  sans  doute,  à  cette  époque, 
il  sotthailail  le  plns'av  OKMide,  —  écriTtt  an  c6mte  de  Fnentès,  a» 
même  ministreqn'tl  avait  dit  le  confident  et  rezécuteor  de  «es  deMeins, 
que  la  nonvdle  de  cette  mort  lui  avait  causé  Aesacoiip  de  regret  (S)? 
ii,WKdo.t»i    Tout  ce  qui  se  passa  dans  cette  affiiire  était  resté,  jusqu'au  moment 
1!!^  .  r"^  où  je  fouillai  les  archives  de  Simancas,  «iveloppé  du  mystère  le  plus 
J!Z^  k  profond  :  ni  les  historiens  belges,  ni  les  écrivains  espagnob'  (3),  n'en 

(1)  PorofjriiNMdietiMifrafcarlte    90  rf«  MMnnéra,  ^ 

dlido  fiM  M  dlNBOW  dlStr  OfuW  frayle,  y  los  avisos  que  leniades  dr  algunos  mah$ 
fnfmlM  di  otrns  que  aiti  rrfrrlf  :  >/  si  huviérades  menrster  jusUficirns  romiijo  m 
MOlffioa  tan  agenas  de  quwn  soys,  de  que  en  mi  opinion  istayi  bieti  Itxoi,  fuera 
imuM  farte  para  «Ub  la  quenta  qm  it  Mo  me  avef/t  dado  «on  fonta  lUama  y  «to* 
ridai.  Y  hàUànde  0$  eea  la  ntUrna,  ereed  foe  m  ha  iode  miieJka  peaa  la  91M 
moslrays  nver  sfutidn  dessns  rni^as.  !a  fjuni  e*  himqotdepougaii!:.  sabiendo  la  opinion 
en  que  os  lenyo,  y  la  mucha  salisfacion.  Y  sobre  esit  f^damento  sera  lo  mejor  curar 
«MOf  Icm  grandes  d«ipropô»ilot,  eon  moslrwr  no  kazer  cato  dellos  por  agora,  oui  par 
MMifra  aaleridad,  par  la  guàl  yahedr  mânsr  timapre,  tomo  par  ta  que  teea  4  aU 
servicio.  à  que  vos  tanto  atendeys. 

(il  Por  cnilns  de  Irras  de  desie,  he  rntendido  mu  murbo  sentimienio  como 
tnuriûalti  el  duque  de  Pai  ma  mi  soltrino  ...  (LeUre  du  ô(i  décembre 

(S)  Herven,  si  bim  infiMrmé  en  général.  «Uribne  li  Is  deauiBde  qae  le  due  de 
Parme  aurait  Taiie  lui-même  de  sa  retraite,  la  mistien  donnée  d'abord  an  marpis 
do  Corralvo,  el  ensuite  au  comd'  de  Fnoiiiès.  Voici  comment  il  s'oxprime  : 

Jiu  àolviendo  el  duque  de  Parniu  d  Urustlas  de  lot  banoi  de  Àtpa,  escriiio  al  Rey 
pidimde  tktaeki,  por  h  hrteedatd  dt  m  vida,  tegu»  ke  méOea»  efinaevan,  porqae 
denteaa  nnrir  en  mturalesa  :  por  h  quai  el  Rey  defpiukô  al  Msrgwv  dit  Zmah^ 

jHira  t'isitarle,  consohrie,  y  n'jradpcn  lp  sus  trahajos,  y  eon  grandes  coiiiissinnes  jtara 
muchas  COMM  que  te  avian  de  tratar,  de  que  el  miimo  duque  advertia,  y  pedia  periona 
eoafUtoÊêtem  qaka  haetrio  :  y  porque  marié  et  amqaet  dt  Zcrratoo^  dti  coinâia,  m 
PakanoB,  cf  Jlay,  «m  miiim  brtvtdaddth  qut  convAmrs^  tl^git  à  den  Ftira  Mari- 
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eurent  le  moindre  indice.  Il  ne  faut  pas  en  être  surpris  :  Philippe 
ordonnâ  an  comte  de  Fuentès  et  au  duc  de  Sesa,  les  seuls  ministres 
qui  enisent  été  instruits  de  ses  intentions,  de  brûler  les  dépêches 
ifn*û  leur  mât  fiiit  parvenir  (1)  i  il  avait  prëcMemment  diaigë  le 
secrAaire  du  marquis  de  GenralTO  d'apporter  Ini-ménie  à  Madrid  le 
bureau  {«serUoiio)  où  ëtaioit  enfennés  les  papiers  de  cet  euToyé,  sans 
rovvrir,  ni  permettre  qnll  ttt  oiiTeit  par  personne  Çl). 

Dans  le  temps  que  le  comte  de  Fuentès  était  en  route  pour  se  fM. 
rendre  aux  Pays-Bas,  Philippe  II  y  envoya  aussi  Esteban  de  Iharra.  I^  ""'  ** 
C'était  un  de  ses  secrétaires,  auquel  il  avait  confié  déjà  des  coniiuis- 

sions  inipoitaiiles  (5).  L'instruction  ostensible  d'Ibarra  le  chargeait  ^im  iwi 

seulenient  de  s'enquérir  des  désordres  qui  s'étaient  glissés  dans  la 
gestion  des  deniers  royaux,  et  d'indiquer  les  remèdes  à  y  appliquer  : 
mais  son  instruction  secrète  (4)  portait  qu'il  servirait  de  secrétaire  à 
l'archiduc  Ernest,  dès  que  ce  prince  serait  arrivé  aux  Pays-Bas,  dont 
le  Boi  venait  de  lui  conférer  le  gonvemement;  elle  traçait  la  manière 
dont  il  aurait  a  se  condnire,  pour  gagner  la  confiance  de  rarchidm^ 
ei  l'esprit  dans  lequel  il  devait  s'efforcer  de  le  diriger.  Le  Roi  désirait 

fMCS  /éztbedo,  conde  de  Fueniet,  que  era  capitan  gênerai  en  Poiitujnl.  (Liisloria 
gsnenl  éd  naad«,dd  liempo  de  Felipe  II,  part.  III,  liv.  Vlil,  ch.  X.) 
(I)  Lettre  de  Roi,  do  U  mars  1593. 

{%  Lettre  du  Roi  à  Juan  Martinezde  Guilicztegni,  du  li  mars  l.-iO^. 
(3)  Le  Roi  l'avait  nommé,  en  1589,  provMdor  général  des  flottes  de  Portugal,  et, 
•a  4591,  proveedor  et  commissaire  général  de  l'armée  qui,  sous  les  ordres  d'Alonso 
de  Vargis»  était  eatiéa  ea  Anfoa,  pour  leaaMitre  ee  rejavo»,  k  la  saile  de  la 
sédition  occasionnée  par  l'aflairc  d'Antonio  Perez.  (Voyez  HaaaBaA,  Historia  gênerai 
del  mundo,  etc.,  part.  III,  liv.  V,  ch.  VIII,  et  liv.  VII,  ch.  XIX.  Veyes aussi ital^af» 
Perez  et  Philippe  II,  par  M.  Micret,  3*  édit.,  p.  SK)5  et  suiv.) 
Les  deux  instrwIiaBS  sent  datées  du  9B  sepieailm  jsm. 
u  l 
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qu'Ernest  prît  en  tout  le  conlre-pied  de  ce  qu'avait  fait  le  duc  de 
Fluniie.  fiMon  s*app1iqucraït  h  le  persuader  que  sa  gloire  consistait  à 
gOQTenier  c  selon  la  volonté  du  Roi,  >  et  à  Êiire  en  sorte  qne  les 
ministres  espagnols  traitassent  non<«enlanent  les  albires  de  l'armée 
et  les  correspondances  principales,  mais  ausn  tout  ce  qu'ils  pour* 
raient  attirer  à  eux  des  afiaires  do  pays.  Il  donnerait  à  entendre, 
ponr  cda,  a  hirehidoc,  qn'mie  des  choses  qui  avaient  discrédité  le 
gonvemement  passé  (cehii  dn  duc  de  Ferme)  avait  été  l'emploi  dé 
ministres  peu  connus  à  Madrid,  tandis  quo,  avec  don  Juan  d'Auti  iclio, 
qui,  partout  où  le  Roi  l'avait  appelé  à  le  servir,  n'avail  cniployi-  que 
des  ministres  espagnols,  la  correspondance  avait  toujours  été  sur  le 
pied  le  plus  satisfaii^ant  (1). 
c  iiiiiiiinii  Dès  son  arrivée  à  Broxelles  (2),  et  pendant  les  trois  années  environ 
MMikM«iM qu'il  y  séjourna,  Ibarra  entretint  une  oorreqrandance  très-suivie  tant 
avec  le  Roi,  qu'avec  ses  deux  ministres  principaux,  Moura  et  Idiaquea. 
Cette  correspondance  est  pleine  dintérèt  :  elle  contient  surtout  de  pi- 
quantes particularités  surles  discussions  qui  s'élevèrent  Botn  lesoomtes 
de  Puentès  et  de  Mansfeit,  sur  le  caractère  et  les  prétentions  de  ces  deux 
personnages,  sur  l'arrivée  de  l'archiduc  Ernest  aux  Pays-Bas,  sur  ce 
prince  et  ceux  dont  il  était  entouré,  sur  les  membres  des  conseils  de 

1)  ...  Como  una  de  lan  cotas  que  se  cuticmU  qur  h'ixn  menos  nrprUi'lo  vl  ijnhhmo 
pastado,  fuè  mer  hecho  correr  ioi  négocias  por  mam  de  personas  poco  cottoscida»  jtor 
•ai,  y  CMM  l»fiit  Iniao  Ib  eorniQWiMtaidb  1^ 

A»  jMrfMfueMfKDo  don  Juan,  mi  hurmam,  /M  pan»  Mo-ptr  mm»  dt  haOoê  mt- 

niUms  mios  romo  él  anduvo  rodmdn. 

Ceci  s'applique  particulièrement,  sans  doute,  au  secrétaire  intime  du  duc  de 
Panne»  Gosom  Hassi,  qai,  comme  je  l'ai  dit  é^k,  était  Ilaliea. 

(9)  Le  16  mars  MOB. 
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gouvemcmcnt,  les  gouverneurs  des  provinces  et  des  places  fbrl^s,  SHR 
l'esprit  de  la  noblesse,  etc. 

J'ai  extrait  un  assez  srand  nombre  de  lettres  d'Ibarra.  tauiémn^ 
Je  n'ai  pas  besoin  de  tow  dire,  monsieur  le  Ministre,  que  j'ai 
contacfé  une  attention  toute  spéciale  au  lettres  de  Philippe  U  oon-  unm  wt- 
cernant  la  cession  qu'il  fit  des  Pnys-Bas  à  l'inbnte  Isabelle,  sa  fflle.  ^-"'îXitr 
Nous  avons,  dans  nos  ArehiTes,  de  mmibreux  docnnents  sur  cette 
grave  détermination  prise  par  Philippe  peu  de  temps  avant  qnll 
descendit  an  tombeau  ;  mais  nous  ne  possédons  aucon  acte,  d'un  carac- 
tère officiel,  où  soient  consignés  les  véritables  motifs  qui  le  firent 
agir,  ni  aucune  pièce  qui  nous  apprenne  précisément  l'époque  où  la 
résolution  de  renoncer  à  des  provinces  qui  avaient  coûté  à  TEspegne 
tant  de  sang  et  de  trésors,  se  forma  dans  son  esprit. 

J'ai  cité,  plus  haut  (1),  un  mémoire  où  l'un  des  ministres  influents 
du  Roi  lui  proposai,  dès  l'année  1586,  de  marier  l'aichidae  Albert 
avec  rin&nle  Isabelle,  et  de  leur  céder  les  Pays-Bas.  Hais,  en  ce 
teaq»8-ià,  Philq^  avait  peut-être,  ponr  rétablissement  de  sa  ftUe, 
les  vues  qi^it  développa  après  la  mort  de  Henri  III.  Qum  qn*il  en  soit, 
rien,  dans  les  liasses  de  1586  ni  des  dix  années  suivantes,  nlndiqne 
que  l*avis  de  don  Juan  de  Çûfiiga  eût  été  goûté  du  Roi.  Il  y  a  plus  : 
loi-squ'il  informa  Clément  VIII  de  rcnvt)i  de  rarc  hidm:  Albert  aux 
Pays-Bas,  et  lui  demanda  d'auloriser  que  le  sacre  de  ce  prince,  qui 
venait  d'être  nommé  archevêque  de  Tolède,  fût  suspendu,  il  ne  fit 
envisager  son  absence  d'Espagne  que  cmnmedevantétre  momentanée  : 
aasii  il  ne  si^dl*  une  dispense  que  ponr  denx  ans,  et  mteie  il  se 

(i)Pe8eLxinu 
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s«rait  coutenlé  de  l'avoir  pour  l'année  159G.  pL-miani  laquelle,  disait- 
il,  il  espérait  que  les  choses  aux  l*ays*Bas  seraient  remises  dans  un 
meilleur  état  (1). 

Faudrait-il  se  hàt«rde  conclure  que  Philippe  eût  songé,  seulement 
en  1597,  à  céder  «es  proTÎnees  à  sa  fille,  en  la  mariant  «Tec  Vu* 
chidac?  Lk  craséqoenoe  serait  hasardée.  Il  est  même  pins  natu- 
rel de  supposer  que,  dès  le  moment  o&  ilfit  psHir  l'archidnc  pour 
les  Pàys-Bas,  le  Roi  sTait  conçu  le  dessein  qu'il  réalisa  deux  ans 
après,  et  que  la  diose  Ait  traitée  de  bonche  oitre  lui,  sa  fille  et  son 
neveu. 

ofc^ii.,.  Un  savant  professeur  de  l'université  d'Utrecht  a  publié  récemment 
p«tM4M«*rkr- des  lettres  (11- i  rançois  d'Âorsscii,  «loont  des  IVoviiites-Unies  en  France 
en  1598  et  1599  (2),  desquelles  il  résulterait  que  Philippe  II,  en  t  édant 
les  Pays-Bas  à  l'infante,  savait  que  son  union  resterait  frappée  de 
stérilité;  que  oette  cession  n'était  donc  (ju'un  moyen  imaginé  pour 
fiûre  rentrer,  plus  tard,  les  provinces  hollandaises  sous  les  lois 
de  k  eonronae  d'Espagne.  L'assertion  d'Àerssen  repose  sur  une 
confidence  qnll  aurait  reçue  de  Henri  IV  :  ce  monarque  lui  aurait  dit 
que,  à  Madrid,  Tarchiduo  Albert  passait  pour  impuissant;  il  aurait 

■  \  )  Pedireis  à  Su  Santidad,  de  mi  pnrtr,  tenrja  por  bien  qiie,  gozando  mi  iobrino 
de  ios  frntos  de  la  igletta  de  Toledn  pur  i -a  de  adminitlracion,  te  iutpenda  tu  conta- 
gracion  y  tu  rmUÊHeim M  is  dkha  tgiena  por  unporii oAo^  6  al  méêoi  par  ImIo  «t 
ftti  vUm  i»  90,  fiM,  «M  wgaêt  ét  JNm,  punit  «furar  et  poner  qçiwflo  m  m^ar 
fjfado...  (Lettre  (lu  Roi  au  duc  de  Se»a,  son  ambassadeur^  Rome,  du  22  avril  1593.) 

(-2)  IjellTta  et  Négociations  de  Paul  Choarl ,  seigneur  de  Buzanvai,  ambassadeur 
orditiaire  de  Henri  ii'  en  Hollande,  et  de  François  d  Aerssen,  agent  des  Province»: 
Diitem  AtMe*(l50B-i8M),  tHa^pMUitfomrla  /rmUn  faUparCG.  Ymiêp 
fnfum»  ét  drott  At  «mm  A  fwHimtMgUtmlU,  Lejde^  1846»  in-8*. 
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même  ajouté  que  le  général  des  Cordeliers  (1),  confesseur  de  l'ar- 
chiduc, lui  avait  confirmé  ce  qui  se  publiait  à  cet  égard  (â). 

Sans  contester  la  valeor  d'une  pareille  communication,  et  sans  nier 
la  force  que  les  propos  tenus  par  Henri  IV  tirent  de  l'éTéiieiDenC 
même,  je  crois  qo'il  y  aurait  quelque  légèreté  k  les  admettre,  sans  antre 
examen,  sansédaircissemeiits  oliérieurB.])es  ehoaesde  Mtle  naturelle 
doivent  être  accuetlliee  par  les  historiens  qu'avec  une  extrême  réserve; 
Tout  ce  que  je  pois  dire,  c'est  que,  parmi  toutes  les  pièces  que  j'ai 
parcoumés,  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  eût  rapport,  ni  directement, 
ni  indirectement,  au  bruit  dont  François  d'Aerssen  s'est  fait  l'écho. 

Mais  il  est  un  autre  fait  bien  grave  «jne  les  Papikus  dk  Plakdre  in'onl  r^><Mt».i^ 

rrrU  mM  VM. 

révélé.  Voici  ce  que  IMiili[)pe  11   écrivait  à  l'archiduc  Albert,  le  ''.T^  "  ** 
3 juin  ld98  :  «  Vous  savez  que,  dès  le  principe,  il  a  été  convenu 
»  entre  nous  que  quelques  places  des  Pays-Bas  soient  gardées  pour 
»  moi,  pour  le  prince,  mon  fils,  et  pour  cette  couronne,  pendant  le 
»  temps  qui  serait  jugé  convenable,  en  y  entretenant,  à  nos  frais,  des 

>  garnisons,  an  moyen  desqudies  vous  aenei  assuré  de  leur  oouserva- 
»  tion,  et  vous  auriei  en  même  temps  des  troupes  dont  vous  pourries 

>  vous  servir  au  besoin.  Gomme  le  seoet  là-dessns  a  paru  nécessaire, 

(1)  Le  père  Bonavcnttirc  Calalapirone,  que  le  pape  Clénent  VIII  avait  envoyé  à 
Henri  iV,  pour  l'exhorlcrît  la  pais  avec  l'Espagne. 

Yolèi  conaMd'AenMiii^eiprinie  dasi  «a  leiireéerite  an  était  géaéiaQi  des 

Provinces-Unies,  le  27  mai  !599  :  Sijne  Maj'  hetfl  my  terclaert  dot  hy  (l'archiduc) 
in  iyn  huwflyck  impui.%sanl  it  gevonrlm  qi>iofei:t,  'hrelck  hem  hy  d^n  fjfnrrati  van  de 
Cordeiiers,  al$  synen  bitcktvaiUr,  geconfirmetrt  ù,  tfggende  dat  hy  (ot  syn  leven  en- 
*  ^trlkhstejaer  tMâÊraoiiiMmii$  «an  wtmmm  httfi  gOtefi.  (Lellns  et  Régseia- 
liens»  «le.»  p.  190.)    •  . 
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»  ea  égard  aux  dispositions  de  certaines  personnes,  j'ai  voulu  que  ce 
»  point  fût  retrauchë  de  l'écriture  principale  en  français,  et  inséré  dan& 
a  les  écritures  secrètes  et  particuli<'res  que  je  vous  envoie  en  espa- 
»  f|nol.  Je  suis  certain  que,  comme  il  s'agit  que  d'assurer  mieux  le 
>  inccès  de  l'affidre»  cette  clause  secrète  sera  accomplie  aussi  bien  que 
»  tontes  celles  qui  sont  rendues  publiques,  puisque  l'obUgstion  est  k 
9-  Bâme  pour  Tune  et  po«r  les  autres,  et  que  leur  ponctueUe  obserr»- 
»  tion  dépend  de  llnfrote  et  de  vous  (1).  • 

Certes»  si  oe  bit  vmt  été  connu  des  Bdges,  In  popularité  des 
ardiiducs  en  eAt  beaucoup  souffiarL 
THnt  k  titres  à  prendre  par  les  nouveaux  souverains  des  Pays-Bas  don- 

*MÊi.       nèrent  lieu  à  plus  d'une  délibération,  laiil  à  linixolh's  qu'à  Madrid. 

Philippe  11  avait  pensé  que  les  archiducs  pourraient  faire  revivre  celui 
de  ducs  de  Bourgogne,  ou  bien  s'intituler  princes  des  Pays-Has  ri:  ; 
Albert  fiit  d'un  avis  différent  :  <  Ayant  considéréj  manda-lril  au  Koi, 


(1)  Bien  sabty»  como  deide  et  principio  tstâ  coacertado  entre  noaoh-oa  que  se  ayan 
de  guardar  por  nii,  y  el principe  mi  hijo,  y  esta  mmm,  algunas  plaças  desxnx  Rxtarhs, 
Itor  el  tiemjH)  que  pareciere  convetiirj  entreteniciido  en  ellas,  à  HUestra  cosUi,  pt  esidiot 
jfsmnthhmit  eem  que  hu  fnijmy*  mm$  ttgttrat,  y  aqnetta  ftnta  confidente  para  h 
que  te  puditne  ofrecer.  Todavia,  porque  el  êecrelo  deslo,  retpeclo  à  alyums  humorei, 
fia  pnrrcido  tirccssitrio,  he  (pterido  sacnr  este  puitln  de  fa  fsciiturn  principal  en  franee$j 
y  ponerle  en  la*  escriluras  iecretas  y  parlicuiiu  es  que  seits  einbian  en  es/ninol.  Vqumh 
derto  que  pues  todo  te  endereça  at  magor  hkm  M  nigodo,  serà  guttriudo  y  cumplUh 

mimUf  y  la  infnnln  y  vos  soy.t  n  quien  Inca  su  puntual  observancia . . . 

li  écrivait,  le  18  mars  iodS,  à  l'archiduc  Albert  :  Àvùadme,  pues  son  ton(<M 
lot  tUtth»  desiot  EOadott  de  queil  deUo»  te  podria  utar,  pu  m^nor  ht  wnsprektariitm, 
éii-miatiténq^ie  Bpttiêa,  jwr  fmmmm  «■»  ikmh»,.4f  flat  tmré itsékfOÊm 
eMhdiÊttat,édtprinie^dihtEriaiMBi(îo§,imhdknt''^ioio. 
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>  ce  qui  concerne  le  titre  de  ces  paySi  an  nijet  duquel  Votre  M^eaië  a 
•»  daigné  m'éorim,  je  troaTe  qoe,  pour  U  memÊM,  le  nient  ett  qM 

>  Son  Aheese  «TappeUe  infiinte  d'Espagne^  et 

»  aree  les  antrea  titre»  qui  noiM  appaitiennent,  want  de  cens  dea 
'  >  piroTinoeB  de  oes  pays,  sniwit  leur  d^ré  et  ordre,  en  la  manière 

>  accoutumée.  Le  titre  de  duc  de  Boui^ogne  ne  me  parait  pas  oonTe? 

>  nable,  attendn  que  c'est  tra  titre  sans  possession,  et  que  d*aiilefirs,  à 
»  ce  que  j  apprends  ,  l'empereur  Charles  monseigneur  (qui  soit  en 
»  gloire!)  y  renonça  en  quelque  sorle  par  le  traité  de  Crespy  :  il  y 
*  aurait  donc  de  Tinconvénient  à  le  prendre  en  particulier  (1).  » 
Philippe  se  rangea  à  l'opinion  de  rarchiduc. 

Un  titre  plus  relevé  aurait  été  pris  par  Albert,  si  la  chose  eût  m*  miim 
dépendu  de  sa  seule  Tolonté  :  c'était  celui  de  roi.  Dans  la  lettre  dont 
je  inens  de  donner  un  extrait,  rarchiduc  représentait  à  Philippe  II 
que  les  Pays-Bas  avaient  Fétendue  et  l'in^iortance  requises  pour  for^ 
Hier  un  royaume;  il  lui  rappelait  que,  déjà  antérieuremoit  (2),  il  s'était 
agi  de  leur  donner  cette  ferme       Lorsqu'il  se  rendit  en  Espagne, 

(I)  ...  Hithirni!'!  roiisidcrrifln  !n  quc  tOtltul  (iliilo  i!r  rstiis  Fxtiirlos,  que  f.  .V.  ester- 
wân  writirme,  seine  ufncc  dixir  que,  por  agora,  leiujo  par  lu  nias  acerUido  que  S.  À. 
m  Oaine  iufonla  de  Btpaûa,  y  go  arcliiduque  de  Amtria,  ton  bu  demas  titvhs  qtte  m* 
«Morm,  moiuId  ifkmdfhu  jmvitieku  <h  «itot  Bttadoê  jmr  mt  ^tmAm  y  4nfcii^  cmm 
m  tMttmbm,  y  no  me  pareece  à  pnpétiÊo  et  de  duque  de  BorgaHa,  por  ter  tituto  tin 
posesion,  Ciianlo  nias  que  entiendo  que  el  emperador  don  Carlos  mi  seiior,  que  hnya 
(jloria,  hizo  a/(yim  acio  de  renunciacion  dil  en  el  tratado  de  Crespi,  y  en  tal  caso  ternia 
"par  ineotmnîemte  ef  qmrer  wn*  ffit/Mn^lfeNfar  ieêqmt  llhih.  Bn  citaeDiii/lwiiiéMMt 
'paresce  que  se  podria  ptuar,  por  agorUf  en  h -de  ht  tUnht ...  (Lstin ds  l'aiohkhK  i 
Philippe  il.  du  SO  avril  1598.) 

(i)  Voyez  ci-après,  p.  143. 

(3) ...  No  d^/ando  jwmnentt  deponttm  têmùÊÊimtlm  éf»M,iâ  «ris  him 
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en  1599,  il  tâcha  de  faire  agréer  à  Philippe  III  et  au  marquis  de 
Dénia,  depuis  duc  de  Lerma,  ses  désirs  à  cet  égard  (i).  Mais  c'était 
une  groMe  affiûre,  an  vnf  ùèdt,  que  l'érectioD  d'nn  foyanine  :  le  titra 
de  gnmdfdàc  eoaSM  {Mu*  Pie  Y  &  OVine  de  Médicisi  trmte  années 
aoparavant,  avait  aonleTë  des  orages  diplomatiques^  et  donné  lien  à  ' 
des  protestations  des  principales  puissances  de  rEnrope.  Pour  ériger 
les  Pays-Bas  en  royaume,  outre  le  consentement  du  roi  d*Espagne,  il 
eàt  fallu  le  concours  de  TEmpereur  et  du  pape  :  il  y  a  lien  de  croire 
que  les  difllcultés  que  rencontra  ce  projet  le  firent  abandonner  des 
archiducs  eux-mêmes,  qui  ne  pouvaient  plus  d'ailleurs  v  attacher  le 
même  prix,  lorsqu'ils  se  furent  convaincus  qu'ils  ne  laisseraient  pas 
de  postérité. 


taprMHiiio..    Une  autre  dignité  était  ambitionnée  par  Albert  d'Àntrich&  L'c 

sa  titre  de  rai  des 

pereur  Rodolphe  II,  son  frère,  n*était  pas  marié,  et  n'annonçait  aucune 
disposition  an  mariage;  il  neigeait  les  afiaires  de  l*Empira,  pour 
^occuper  de  mécanique,  de  chimie,  d'astronomie  :  aussi  l'opinioii 
générale  en  Allemagne  rédamait  l'élecUon  d'un  roi  des  Romains» 
et  même,  dans  la  diète  tenue  à  Ratisbonne  en  1594,  il  en  arait  été 

tar    iérMTft  Ifliifp    rvM^  pws  bt  JffaMdM  I  {mm 

fiw  Wf«fM<tn.*y  conto  V,  M,t»poiràwumi»  vn  pur  unéikMrMgiwwcMMfa, 
it  cosa  A  fiw  M  jks  inHaio  ya  «Aw  mm^  y  «tria  tl  41M  ohm  Aonrraris  à  mu 

dlMfiOf  ... 

(i)  J'ai  tronvé^  à  la  KUîolhèqae  ntliooale  de  Madrid,  ane  lettre  antographe 
4|a11  éerivii,  à  cette  oceasiost  aa  anniais  do  Iteola.  Voici  comme  il  s'y  expriaiiiu  : 

Por  el  papfl  que  sera  con  ette,  verà  V.  S.  las  diligendas  que  paretet  eonvemà  hacer 
para  to  dtl  liluto  de  reye$.  V.  S.  lo  considère,  y  me  luign  placer  {no  tele  of^reaendo 
acerea  dê  «Ifo  o^iin  mcomenienU)  de  procurar  que  Su  Mageiiad  u  resudva  m 
lot»  I»  dWipete  «Nf  «Hi  M  npuaftw.  (HS.  T 1».  M.  flT^M.) 
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fidt  foroieUem^t  la  demande.  Les  cours  de  Rome  et  de  Madrid 

agirent  dans  le  même  sens  auprès  de  l'Empereur  :  elles  s'appliquèrent 
à  lui  faire  seiilir  (juc  I'imIitOi  de  la  n>li«^ion,  aiiiaiil  (|uc  celui  de  la 
maison  (rAuliiche,  exigeait  qu'il  n'exposâl  pas  I  Kiiipire  à  une 
vacance  dont  les  protustauts  tireraieiU  avantage  :  elles  espéraient 
faire  tomber  son  clu>îx  sur  l'archiduc  AJbert,  dont  les  princes  catho» 
liques  d'Allemagne  fitToriaaient  les  prétentions.  L'archiduc  n^ocia 
anssi  de  son  côté.  Hais  Rodolphe  ne  put  être  déterminé  à  se  donner 
on  sncoesBeur  évratueL  L'âection  d*Alhert  n*eût  pas  été  laite  d'ail> 
leurs  sans  obstacles  :  on  devait  s'attendre  qu'elle  serait  contredite 
surtout  par  ses  deux  frères  al  nés,  les  archiducs  Hathias  et  Maxi- 
milien  (i). 

(1)  L'amiranle  d'Aiaguii,  que  l'arcliiduc  Albcrl  avait  cuvoyé  eu  Allemagne,  pour 
préparer  les  voies  à  son  élection,  lui  écrivait  de  Rstisboone^  le  17  décembre 1596  : 

Junque  ciYo  que  cl  Einpemdor  e«lé  ntuello  de  novUKnff  y  t^kvhUga  tna$  àpro- 
twar  In  vkrc'wn  dr  roj  de  Koinams  en  principe  calôlico  y  de  an  m^n ,  pnlivnilo  t/ue  ha 
d^fado  de  tmtar  dello,  poique  nu  le  paresce  quelos  êeremuimus  anhiduquv»  Mdjcimi' 
tim»  y  MaUmu  h  ayMéardit  h  tucetario  para  S.  M.  $  el  Imperio  prelenden  y 
Aon  mcnetter..... 

Dans  un  discours  sar  celle  matière  qu' Albcrl  envoya  quel(]uc  temps  apn^'s  îi  Phi- 
lippe II,  l'oppomtion  des  arcliiducs  Mathias  et  Maxiiiiilieii  est  encore  plus  mani- 
festemcol  indiquée.  Ou  y  lit  :  OificuUarla  fut  [laptàtica)  tambien  mttcho  la  pretetuion 
dt  Am  ardtidufim  IfalAu  y  MmamUkmo,  pmrqut  taia  «iw  dMht  pretnuh  agora  ter  ef 
promovido  à  esfs  éigniiad.  Et  primem  ta  prétende  par  la  edait,  y  ti-  /mreci-  titinlu'en 
fUe,  }>or  la  nbvdîvnda  que  lin  uiostrudo  al  Emj>emdor  vu  zcihr  à  Maxiniiliano  en  tas 
mat  mililares,  debe  de  ser  fniorecido  en  esta...  Maximilionu  jiretende  ser  mas  quitta 
«M  ri  imperio,  y  tkne  eetta  de  «i  henArei  que  procuran  de  que  h  tea  entre  eomHit 
dH,  ytiét  êt^piera  gobemaree  et  aHe  paeiado  en  h  Aola/fa  que  dii  al  Tmro,  sin  duda 
mngwm  b  aytidara  muclio  pnm  estafreten^Mf  ml  eome  le  ha  retirado  de  la  <qN'n»Bii 
p^fudar  el  mat  mieetto  que  tuvo... 

Il  •» 


lorin        RAPPORT  A  M.  LE  MlfiiSTRE  DE  LIMTÉRIEUR. 

Sur  €ett6  affiiire,  j'ai  tronvé,  dans  les  PAnns  w  Funme,  quelques 
pièces  intéressantes  (]uc  je  n*ai  en  garde  de  négliger. 

Kii  n'suiiK',  iiionsii'ur  le  Ministre,  peiulatit  los  trois  mois  que  j'ai 
passi  s  LSiinaïuas  en  IHiO,  j'ai  coiiipnisé,  dans  les  Archives,  soixante 
el  vme  liasses  renfermant  lO.T  I  S  piei  os,  parmi  lesquelles  m'ont 
paru  digues  de  figurer,  soit  en  entier,  soit  par  extrait,  soit  sous  la 
forme  d'une  analyse,  dans  la  Correspondaiicv  de  Philippe  II.  Je  joins 
ici  un  tableau  synoptique  oî^  vous  Terres,  d'un  coup  d'œil,  le  titre,  le 
numéro,  l'objet  des  liasses  dont  j'ai  fait  le  dépouillonent,  ainsi  que  le 
nombre  des  pièces  que  chacune  d'elles  a  fournies  à  notre  collection. 

Veuilles  agréer,  monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon  respect. 

Gachasd. 


BnicUa,  l«ao*cnbra  I8B0. 
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PRECIS 


DE  LA  CORRESPONDANCE 


DE  PHILIPPE  II. 


TèutM  1»  rMe»  MMtomées  4hm  M  Précfa  tant  «■  «spasiMl.  k  renepiiM  48  «On  «w 

l'on  y  indique  mtnmc  fîtnnt  écrites  dans  une  autre  langue. 

Les  liane*  dont  ou  donne  le  numéro,  au»  aotre  indiaiimi,  à  la  suite  de  l'aaal{)M  de  cfaequ 
pUee,  sont  ceDee  des  Panas  D'Érar. 


711.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Grunvelle,  écrite  de  Madrid,  le  ..  jan- 
vier 1568.  D  a  reçu  ses  deux  lettres  du  1 1  novembre.  —  li  le  remercie  des 
avwtiamnents  qu'A  kù  donne,  et  le  prie  de  fcs  lui  conUimer.  — >Qiiuit  à  ce 
qtt*OD  a  éerit  à  l'Enqiereiir,  que  le  cardinal  aurait  conseillé  remprisonnement 

des  comtes  d'Egmont  et  de  Horoes,  S.  M.  I.  se  désabusera  à  cet  égard,  et.  e'il 

élût  Iwsoin  ique  le  Roi  lui-mime  la  détrompât,  il  le  fiarail  très-volontiers. 

UsaseMW. 

712.  f.ritrc  du  duc  d'Albe  au  Roi.  écrite  de  lirureUes,  le  G  janvier  1568. 
Q  se  pUmt  de  Tiodiscipline  des  geos  de  guerre,  qui  voleul  publiquement.-» 
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PRÉCIS  DE  Là  CORRESPONDANCE 


Beaucoup  ont  quitté  leurs  drapeaux,  et  sont  partis  pour  l'Italie  et  l'EspagiM, 
quelques-nm  n^e  pour  la  France.  —  Ha  viaité les  registres  de  h  ToiaoD 
d'Or,  pour  counatlre  plus  partienfièranMnt  ee  qid  s'est  passé  tonelwitt  eette 
grAce  que  les  chevaliers  prétendent  leur  avoir  été  accordée  au  di^^lre  de 

Tournay,  de  1550  (1).  Comme  le  greffier  i2t  s'ost  enfui  h  Liège,  il  y  a  eu  en  cela 
des  difTicultés;  mais  Yiglius  s'en  est  occupé  de  manière  qu'il  a  trouvé  prét-isé- 
ment  ce  que  le  duc  cherchait.  —  Il  rend  compt»  de  ce  que  lui  ont  rapporté  à  ce 
siqet  ^gUas  et  Courtewille,  ajoutant  que,  selon  Vii^us,  la  dieae  ne  Usw  rien  i 
dMrer.  —  Il  réoiûia  les  dheiialiers  de  la  Tuiï^on  d*Or,  pour  leur  commumqner 
ces  documents,  et  achever  ainsi  de  les  satisfiiire,  parce  que  le  procureur  dtt 
comte  d'Egmont  s'allachc  surtout  à  ce  point  des  privilèges  de  la  Toison, 
et  ne  veut  passer  outre,  mais  proteste  à  chaque  parole.  —  Touchant  le 
pardon  général,  sur  lequel  le  Roi  loi  a  demandé  son  avis,  il  envoie  i  S.  V.  la 
rdaUon  d'une  conférence  qull  a  eue  à  ce  sujet  avec  Madame  ÇS^.  11  pense  que,  le 
Roi  ne  venant  pas  cet  hiver,  il  serait  prématuré,  sinon  impossible,  d'accorder  le 
pardon.  Il  \  a  oncure  l»eaiicnii|i  de  i  lmst  s  à  l'aire  :  cniifliiiniuM-  les  villes  (|ui  ont 
délinqué;  tirer  des  particuliers  une  bonne  somme  de  deniers,  après  (pi'on  aura 
fait  justi(%  exemplaire  des  principaux  coupables;  assurer  les  revenus  royaux 
aux  Pays-Bas,  et  modifier  les  privilèges.  Pour  tout  cda,  il  importe  de  ne  pas 
accorder  de  pardon  général,  afin  que  la  crainte  soit  incessamment  suspendue  sur 
la  (été  de  chacun  (4);  que  les  villes  se  soumettent  à  ce  que  l'on  voudra  faire 
d'elles;  que  ceux  (|ui  auraient  à  racheter  leurs  délits,  oITreiil  des  sointnes  plus 
considérables,  et  pour  qu'aucun  des  états  n'use  faire  d'opposition  à  ce  qui  sera 
proposé  en  vue  d'assurer  les  revenus  du  Rd.  —  Ceux  qw  ont  parlé  i  S.  M.  de 
tant  de  gens  qui  se  sont  absentés,  luiontditbmêmeciHMe:  depuis,ilai^pris 
qull  n'y  en  avait  |>as  un,  sur  vingt  de  ceux  que  l'on  disait.  H  est  vrai  que  beau- 
coup  emportèrent  leurs  biens,  avant  son  arrivéi';  mais,  comme  on  ne  l'a  pas  vu 
procéder  contre  la  généraUté,  nombre  de  ceux-là  les  ont  rapportés.  Âlia  de  faire 

(t)  Voy.,  rar  ce  point,  la  telire  franvaiu  do  duc  au  Roi,  eo  date  du  19  jaovier  1868,  dans  ma 
ColUcUtm  ê$  doetaimu  Méit$  euietmmu  f  toxiiw  de  fa  BUgigue,  l.  K  p.  S4S46S. 
(S)  Nioolu  NkolA  ViVn  eN«cèi,  la  lattM  da  dne  d'Albin  Al  «  avril  151». 

(S)  Voy.  Il'  toiiK'  I-',  p.  6H. 

(4)  Para  que  tuda  mtopiaue  qut  i  la  nocke,  6  à  la  humom.  m  It  putde  caer  la  cota  tncimt. 
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fprder  ks  Menr  des  fugitifs,  de  Mvoir  qmb  sont  cas  denuers,  et  pour  qu'on 
n*O0e  plus  qsûUir  le  peye,  H  a  oommé  des  eomiiiiasiires  dieffée  d'emioter 

lesdils  biens;  et,  si  ceux  à  qui  ils  appartienneat  ne  nennent  se  justifier  dans  un 
délai  fixé,  les  biens  seront  confisqués.  —  Il  a  vu  oc  que  le  Roi  lui  a  écrit  sur  la 
convenance  de  soumettre  aux  mêmes  lois  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  :  il 

s'occupera  de  cet  objet  ;  mais  la  matière  lui  parait  bien  diiBcUe  

ummm. 

713.  iMin  dm  due  £Albe  «w  A»»  Me  4»  BnaeUes,  le  0  janvier  1S68. 
n  rappelle  au  Rd  loue  les  services  que  lui  a  rendus  Juan  Vargas,  sans  lequel  il 
ne  pourrait  presque  rien  faire  :  il  prie  S.  M.  de  nspendre  troia  procès  que 

Vargîis  a  en  Espa^rne,  jiis(|irà  ce  qu'il  puisse  y  retourner.  —  Les  comtes  de 
ISicuweiiaer  et  (rncKij^lib(r;i(  It  ii  lui  ont  écrit  et  ils  (int  publié  (in'i!  t'(;)if  incroya- 
ble qu'un  liuniuiu  châtié  et  bunni  li  E.spa^nu ,  à  la  suite  d'inluruialiuii^  prises 
contre  lui  (1),  eût  conunisnon  pour  décider  h  cause  de  leur  beau-frère  (2)  et 
h  leur.  Cela  est  venu  i  la  connaissance  de  Vai|;as.  Le  duc  prie  le  Bm 
driKMiorercc  bon  serviteur,  pour  que  tout  le  monde  apprenne  que  S.  H.  n'a  paa 
envoyé  aux  Pays-Bas  une  personne  telle  qu'on  le  dit. 

UaswSSS. 

714.  Lettre  de  Sahiiic,  palatine,  comtesse  d'Egmont,  au  Hoi,  datée  de 
Bruxelles,  le  9  janvier  iîiiil  [llAiS,  n.  st.).  Elle  se  plaint  que  son  mari  ne 
puisse  sortir  de  la  dianbre  où  on  l'a  enfermé,  au  château  de  Gand,  et  qu'il  ne 
soit  même  pas  pennb  à  die  de  l'envoyer  visiter.  EDe  craint  que  cette  détention, 
si  contraire  aux  habitudes  du  comte,  ne  mette  en  péril  if.a  vie ,  avant  qu'il  ail  pu 
prouver  son  innocence.  —  Elle  supplie  le  Roi  d'accorder  à  M.  d'Kpmont  une 
de  ses  maisons  pour  prison,  s'offrant,  ainsi  que  ses  enfants  et  tout  son  bien, 
pour  caution.  Si  elle  ne  peut  obtenir  cette  grâce,  qu'on  laisse  au  moins  son 
mari  prendre  Tm  dans  le  dbéteau  de  Gand.  —  Elle  se  plaint  aussi  qu'on  salsisBe 
ses  biens,  avant  même  que  son  mari  ne  soie  condamné:  ce  qni  eat  enoppoôfien 
aux  lois  et  à  l'équité.  «  J'cspire,  dit-cllc,  en  la  bonté,  clémence  et  justice  de  Votre 
»  Maiesté  qu'icdle  ne  voudra  soufinr  que  je  aorte  vos  paya,  avec  mea  onze 

(1)  (2m JU«ktoMiiif«dkf«riMlifdiM0i«l» Affûte. 

(2)  U  oonts  4e  Uomm. 
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»  enftiils,powallerliondrie<axeherdi«riiioj0ndei^vr^afiBtétéu^^ 

»  feu  de  bonae  ménoirc  l'Empereur,  votre  pire.  »•— Elle  termine, en  suppliant  le 
Roi  de  traiter  «m  mari  suivant  lea  privilégea  etcoutmiMa  du  pays  (i).  {Frattç,) 

Lia«ce  638. 

7iri.  Lctlic  de  la  duchesse  de  Parme  an  Roi,  <'cr{tc  de  TAixembntiri/ ,  le 
12  janvier  iri(i8.  Elle  lui  donne  avis  de  son  arrivée  eu  celle  ville.  —  Elle  par- 
tira pour  l'Eut  de  Milau,  en  passant  par  la  Suisse,  dès  que  les  reitres  allemands, 
qui  sont  à  douae  lienea  de  Ih,  et  le  prince  de  Gondé,  qai  eat  à  trois  lîeaea,  loi 
laisaeroDt  le  pasatge  lire.  —  Elle  espère  pouvoir  ponvmivro  sûrement  soa 
voyage,  grâce  à  l'assistanoe  du  comte  de  Hansfelt,  qu'elle  a  demandé  an  duc 
d'AIbe,  et  qui  a  été  autorist'î  à  l'neeompafrner.  —  Elle  recommande  ce  seifrnetir 
au  Roi  de  la  manière  la  plus  pressante.  —  Son  avis  sur  le  pardon  général  est  que 
le  Roi  ne  saurait  raoeerdar  trop  tM.  —  Avant  son  départ  de  Bnndles,  le  roi 
et  h  reine  mère  de  I^nee  Font  ftit  complimenter  par  mi  gentilhomme  (S);  elle 
envoie  au  Roi  copie  de  leurs  lettres  et  des  réponses  qu  elle  y  a  faîtes.  — -  Les 
états  de  Bnilwnl  lui  ont  offert  '2'»,()00  llorins,  ;i  l'oeeasion  de  son  départ  et  de 
la  fin  (le  snn  ponveim  mont,  et  les  états  de  Flandre  r»0,()f)O  :  elle  les  a  acceptés 
d'autant  plus  qu'elle  a'uvait  voulu  rien  recevoir  d'eux  par  le  passé,  comme  c'était 
la  coutume.  —  Elle  a  dft  en  outre  lever  k  intérêts  80,000  florins  pour  les  lirais 
de  son  voyage.  —  Elle  rend  tèmo%nage  au  Rm  des  bons  services  de  M.  de 
Beauvoir,  de  M.  de  Sepmeries,  dn  conadUer  d'Assaut eville,  du  trésorier  général 
Schelz .  du  secrétaire  Rerly,  et  appelle  sur  eux  les  effiels  de  sa  bienveillance  («Q. 

m) 


716.  CominualioH  du  besoujuc  au  conseil  des  troubles,  ou  précis  des  actes  et 
ritolutioÊU  de  es  eomûi,  depuis  le  15  janvier  jusqu*au  6  avrU  4S68  (i). 
{Frmç.) 

UtneWO. 

(I)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  daw  la  Cofffydtiit»,  a*  CLVIL 
(S)  Voy.  le  tome  I",  p.  G16. 

(S)  Tof.  leteiift  denashnra  dBM  la  Ctmuftiiimm,  ai*  CLWL 

(4)  Vo)      icxif  daii';  la  Corrnpondanee ,  n*  CLIX. 

Cette  pièce  fut  envoyée  par  le  duc  d'Atte  au  caidinl  d'EspiuoM,  préùdeol  du  eonaeil  de  Ca»- 
lOiu  (Tay.  la  hma  dadae  asBoi.da  U  anO  UM,  «tapiAa.) 
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717.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxeilet,  le  19  janvier  1S68. 
Quoique,  jusqu'à  présent,  il  m  aoit  fiût  UMiiin  «cte  publie  notable,  on  procède 
chèque  jour,  sur  tous  les  points,  contre  les  r^Uce  M  les  anieiin  des  troubles 

passés,  par  informations,  citations,  saisies  de  biens  et  autrement.  —  Comme  il 
existe  (lt\<!  pliarpes  siiiTl?anlos  contro  le  prince  d'Oranfre,  le  comte  Louis  de 
Nassau,  Brederode,  Ilooghstraelen  et  les  comtes  de  Culembourg  et  Vanden 
Benghe,  des  lettres  de  citation  ont  été  publiées  contre  eox.(rrmf.  esp.  du  fram.) 

lUm  no. 

718.  Lettre  du  due  ^A&te  au  Roi,  écrite  de  Bniaette».  te  11)  janvier  1568. 
Lorequll  fit  arrêter  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  il  lui  parut  convenable 
d'abord  de  s'assurer  du  61s  du  prince  d'Orange  et  de  ceux  du  comte  d'Egmont, 

pour  les  envoyer  en  Espagne,  ou  on  les  élèverait  dans  un  monaslore.  Après  y 
avoir  toutefois  réfléchi,  il  ju^ea  qu'il  valait  mieux  attendre.  Maintenant  que  le 
Roi  lui  a  lait  connaître  ses  intentions  sur  le  ûls  du  prince  d'Orange,  il  les  exé- 
cutera. —  Quant  aux  fils  du  comte  d'Egmont,  ils  sont  si  jeunes,  qu'on  aura  le 
temps  d'y  songer. 

UacMSSe. 

710.  Lettre  du  Roi  au  duc  d' Allie,  écrite  de  Madrid,  te^  janvier  !a68. 
La  dernière  lettre  qu'il  a  <lu  duc  est  dn  23  novembre;  niais,  par  celle  que  le  duc 
a  écrite  ^.i  la  ducbesse,  .sa  femme,  il  a  appris  avec  beaucoup  de  contentement 
sa  venue  à  Bruxelles,  et  l'étal  satisfaisant  des  afl'aires.  —  Il  espère  que,  par 
n  prudence  et  ses  soins,  le  duc  achèvera  son  ouvrage.  —  D  lui  envme  une 
lettov  de  change  des  Fonckers,  de  70,000  écus,  et  une  autre  lettre  de  crédit 
des  mêmes,  pour  100,000  éeus.  —  1a  situation  des  choses  en  France  lui  donne 
assez  de  souci ,  à  r.Tuse  du  peu  de  constance  de  la  reine  mère  dans  ses  pro- 
messes et  ses  déterminations  (I).  —  Il  charge  don  Francès  (de  Alava)  d'user 
de  tous  les  moyens  pour  la  persuader  de  ne  se  concerter  en  aucune  manière 
avec  SCS  tehcHea,  mais  au  contraire  de  le»  ponrsnvreaveevnaeilé^  et  f  en  ihahr 
avec  eux  de  ce  coup  (2).  —  Cette  instruedon  est  conforme  à  celles  que  le  due 
luMuémo  a  données  à  don  Fiancés. 

(i  )  Pot  ta  pcea  ftrnuta  que  lient  la  rerinn  en  vu  promettat  y  determinêiltmi. 
(2)  SiMO  que  eu  Udo  mm  apriiu  à  futtmmitoê,  y  <m  acabt  dttiM  us. 
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730.  lettre  du  atréSmt  ée  Gnmvette  an  ooMedfer  an  ^tomI  eoiumf  ite 

Maliues  Contautt  (l^i, écrite  de  Rome.le  24  janvier  ioGS.  Il  se  réjouit  de  ceqoe 
les  troubles  i\e  France  n'ont,  grâce  ;iu  Roi  ;Pliili|<iM'  III  l't  aii  duo  d'Albo.  eausé 
aucune  altération  aux  Pays-Bas.  —  il  Chiièi  e  ijiie  If  duc  maintiendra  ces  pro- 
vinces en  sûreté  et  tranquillité,  et  qu'il  y  rétablira  aussi  l'autorité  de  la  justice. 
—  Il  Mit  fort  bim  comme  les  cbmee  m  «ont  passées  i  Hafines,  et  remercie 
Dieu  du  réaullat.  —  «  11  fouit  tenir  bonne  intelligence  avec  le  chapitre,  auqud 
»  les  bumeurs  sont  diflTérentz:  ot  pourtant  les  fauli  gouverner  disrrèlement , 

>  onlremcslant  avec  la  sévi-rité  la  doulreiir  qu'est  convenable  ;'t  riiinneitr  du 
»  pays.  »  —  Si  le  Roi,  élaul  aux  Pays-lias  Télé  jinuluiin,  comme  on  le  lui 
annonce,  lui  commande  de  8*y  rendre,  3  obéira.  —  Ce  qu'il  dênTerail  le  plus,  ce 
serait  de  s'occuper  de  son  archevêché,  et  «  de  laisser  le  soing  des  a^&ires  à  quy 

>  aurmtenvyt-  do  les  manyer.  >  —  Il  l'ait  tnut  ce  qu'il  {ami.  ili'  l'inilioit  oii  il 
est,  pour  que  le  Roi  use  de  <  léiin'iii'c  «1  île  dduceur  enviM  S  les  Pay>-Iks,  «  esta- 
»  blissîHil  loiiili-slitis  ce  que  coiivit  iit  iiniir  l:i  resiauralion  de  la  religion,  pour 

>  le  soui^tiemu  tiicnl  de  son  autorité  et  de  la  justice  (i).  »  t^Franç.) 

SccrétalNrles  pratiaeiiln,  rcalMn  ■•  S53S,  toi.  9S. 

721.  Leltre  de  ^iicotas  de  Landas  à  don  Jiuuuio  Doria,  clievalicr  de  la 
TowNi  (fOr^  écrite  dit  BnuB^St  U ...  (25  janvitr  1S6^.  Il  aura  sans  doute 
appris  la  détention  de  H.  le  comte  d'Egarant,  contre  les  statuts  de  l'ordre  de  h 
Toison  d'Or,  et  notamment  contre  les  articles  15,  1  i,  15,  16  «  t  17  des  addi- 
tions. —  roinnie  procureur  du  comte,  il  croit  devoir  le  requérir  de  s'employer, 
selon  le  .m  i  ment  qu  il  a  fait,  pour  la  conservation  des  statuts  dudil  ordre.  —  Il 
le  supplie  donc  d'écrire  au  Roi  et  au  duc  d'Albe,  afin  que  ledit  comte  soit  traité 
eonfinrmémeni  anx  mêmes  slstnls. 

UaneSST. 

7SS.  Leure  de  SaNne.  pdaUM,  oomMsse  ^Egnmtf  à  Antmno  Dom» 
éenu  de  BnueeUet,  tei&jtnwkr  iW7  (1588,  n.  st.).  Elle  le  prie  d'avoir  égard 

(I)  AutoîM  Coatattlt,  dtanoioe  de  l'église  méiropoliuiiK  de  i-uaMtombaul,  à  M&liues  ei  de 
Moii«4taM#Ami,flrtMaimécNMillareiBdii*teicipé^  wgnMi  Miiidi,le 

li  juillet  t559. 0  mmwt  h  t  oeMbM  f STI.  (Cwipfci  *  hnetUtfOmi^lmdn,  an Afèhhm 

da  RoiawiM.) 

(D  Tsy.  I»  tttte  de  celte  IsHw  jaMlaCwin^iiiiÉinii^  ■*  dl. 
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à  ce  que  lui  écrit  messire  Nicolas  de  Landas,  chevalier,  seigneur  du  Ileidie, 
procureur  de  niouseigoeur  le  comte  d'Egiuont,  son  mari,  pour  la  conservation 
des  privilèges  de  la  Toism  d'Or. 


m. 

723.  Letlrt  d»  cardinal  de  Granvelle  au  Bot,  écrite  de  Rome,  le  26  janvier 
15()8.  Personne  ne  lilAme  plus  le  Piùi  ilo  n'être  pns  ,'il!é  en  Flandre  l'été  |i;)s?é; 
au  contraire,  tons  disent  qu'il  a  r.gi  en  rehi  avec  grande  prudence.  —  Mailaiiicdc 
Parme  partit  de  Bruxelles  le  50  décendjre;  les  états  de  Brabaut  lui  utlrirent 
25»000  II.  et  ceux  de  Fhndre  S0,000.  —  EDe  a  emmené  avee  elle,  jusqu'à  sa 
sortie  des  Pa ja-Bas ,  le  eonadller  d'Aasonleville  et  le  aecrélaire  Vander  Aa. 

tan. 


72i.  Lettre  du  cardinal  de  GranvéUé  à  M.  Hnukart  (1),  écrite  de  Rome,  le 
29  janvier  l.'iGi^...  «  Sur  n>a  fi)y,  jo  sentz  extrêmement  le  travail  an(]uel  se  treu- 
»  vont  M.  d'Aiglieinont ,  niailanie  sa  emnpaigne  et  toute  sa  maison,  et  suis  de 

>  vostre  opinion  :  qu'il  n  uye  taill^  (si  laultey  a,  que  je  ne  crois)  ny  par  malice, 
»  nj  par  maulvaiae  voûtent^  mais  trompé  d'auttrea.  Et  n'y  a  pas  longtemps  que 

>  j'en  Vf  eacript  i  S.  H.,  bisant  tout  le  bon  offiee  que  m'eatoit  poasilde;  et  eoyes . 
»  certain  qu'en  tout  ce  quefy  pourrny  faii  e.  je  ne  fauldray  d*y  rendre  tout  bon 

>  ofTiee.  Vray  est  que,  nu  nouveau  trilmnal,  l'un  procède  avec  si  grand  secret, 

>  qu'il  est  impossible  de  découvrir  ce  que  passe...  > 

SocfililKflfei  pfoviMilIct,  N|[lim  m*  SB99g  M.  f  01 

TS5.  Lettre  de  Gabrio  de  Serbeloni  (2j  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  2  février 
1868.  n  lui  rend  compte  de  Fétat  des  travaux  entrepris  pour  la  conatraclioo 
de  la  dtadeUe  d'Anvers,  et  lui  envoie  le  plan  de  cette  finterease  ÇS^.  (/la/.) 


726.  Lettre  du  Roi  au  due  O^AIbe,  ésnte  ée  Madrid,  le  6  février  15G8. 
Don  Juan  Manrique  lui  a  montré  le  plan  de  la  cîtaddle  d'Anvers,  que  le  duc  lui 
a  envoyé;  il  lui  parait  que  la  forteresse  sera  comme  il  convient  —  Suivant  le 


(1)  Voy.  le  lome  1«,  p.  899  et  ( 
(S)  GaM»  «■  Gibrid  SetiMiod,  ni  à  MHn  es  im.  inri  ai  Mil  de  Jwnie^ 

(les  plii!!  Iiabilos  pt^ntVaiix  ili*  son  siWc. 
(3)  Yoy.  lu  icxic  de  cette  lettre  dm  U  Comspondcaue,  n°  GLXI. 

n  I  " 
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désir  du  duc,  il  a  urdunné  la  levée  de  %'>00  Eiîpagnulâ,  destinés  à  renforcer  son 
umiée.  —  n  a  écrit  à  Juan  de  Vargas ,  pour  M  «xprimer  n  nlbbetion  de  eai 
eenrices.  —  Il  n*i  rien  à  ajouter  k  ce  que  le  due  trem  par  d'autn»  lettres  (I), 
sinon  que  tous,  dans  le  royaume,  regardent  le  parti  qui  a  été  pris  comflw  si 
sage  (2),  «  que,  dit-il.  qunicpio  j'en  aie  la  douleur  et  le  regret  (pie  vous  pouvez 

>  penser,  je  ronds  grâces  à  Dieu  qu'on  le  prenne  si  bien,  puisquil  ne  >u  peut 

>  excuser,  et  que  c'est  une  preuve  que  sa  diyine  Majesté  en  sera  servie  :  ce  qui 
»  est  la  principale  et  seule  fin  qiû  m'y  détermiae,  poetposè  la  ckair  et  le  sang. 

>  Et  ainsi  vous  le  dmnersB  à  entendre  oh  tt  conviendra.  * 

Liasse  S3T. 

727.  l.ctlre  du  Itoi  au  duc  d'Albe.  icrilc  de  Madrid,  le  K  février  l.iOS. 
La  cltapclle  ilamandu  du  i\oi  a  besoin  d'enfants  de  chœur.  Son  maître  de  clia- 
pelle  est  d'avis  dTen  bfaoisir  huit»  et  qu'Adrien,  chantre  de  ladite  chapelle,  soit 
chargé  de  les  chercher  aux  Pays-Bas.  —  Le  duc  donnera  à  ce  dernier  des  ordres 
-encôuéqaence. 

Lias?*  537. 

728.  Lellre  d'Ilnpperus  un  Roi,  irrite  de  }fadrid,  te  iO  février  l.")G8.  Les 
grandes  obligations  qu  il  a  au  président  Yiglius,  qui  l'a  dirigé  dans  le  chemin  du 
service  de  Dieu  et  du  Hm,  lui  font  prendre  fai  hardiesse  de  représenter  à  S.  IL 
qu'avant,  pendant  et  qwès  les  troubles,  et  particulièrement  dans  ses  dernières 
lettres,  le  président  l'a  prié  de  mettre  sous  les  yciix  du  Roi  sa  démission, 
tout  en  oiïrîuil  «le  rontinuer  à  servir  dans  le  conseil  d'Étal.  —  Ilopperns  ajoute 
que,  depuis  vingt-six  ou  vingt-sept  ans,  le  président  a  rassemblé  les  papiers 
de  toutes  les  grandes  négociations  et  secrets  du  pays,  qu'il  en  a  formé  des  vo- 
hunes,  lesqnds,  étant  sa  propriété,  devraient  passer  à  ses  héritiers;  et  il  dit 
qu'il  fera  en  sorte  que  le  président  lui  communique,  par  copie  ou  autrement, 
tout  ce  qu'il  possède,  oeoune  U  a  oommeooé^de  le  ftire.  (Trad.  espag.) 

Liasse  539. 

729.  Instruction  donnée  par  le  dur  d'Àlhe,  à  Bruxelles,  te  13  février  lo68, 
au  seigneur  de  Clia$seg,  qu'il  envoie  à  Louvain,  en  compagnie  des  seigneurs 
4e  Bwf,  de  Jfoim,  de  Pipenpog  et  Médmr  Gmwffio,  et  4e  4mm  méken. 

(\)  Ces  antres  letUM  «oocenurisM  raimuiiM  de  dm  Carias. 

(i)  Tm  auttudo. 
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Cinn^raiiiettnitaeoinledeBaren,  en  prétenoe  de  sop  ymwuBmr,  h  iMn 
qoelni  écrit  le  due.— Il  rumfan  que  e*«Bt  ponr  «m  bien,  et  ain  qu*U  y  rafone 
une  moUettre  éducation,  et  puisse  le  servir  pins  tard,  comme  ront  fut  mb 

ancêtres,  que  le  Roi  a  résolu  de  le  faire  venir  en  Espagne;  qu'il  w  s'agit  pas 
du  tout  de  l'arrêter,  mais  seulement  de  l'accompagner.  —  Il  l'engagera  à  n'em> 
mener  avec  lui  que  deux  valets  de  chambre,  deux  pages,  un  cuisinier  et  un  cbef 
de  d^teose.  — 11  ladien  que  soo  gouvemeur  oomente  k  le  suivre»  au  moins 
jusqu'en  Espagne.  <—  H  BTamiigert  de  namère  que»  le  second  jour  de  son  ar» 
rivée  à  Louvain,  le  eomtese  mette  en  route  pour  Anvers,  où  il  logera  chez  le 
comte  de  Lodron;  puis,  de  \h,  ils  se  rendront  à  Flessingue,  oii  l'on  prépare  un 
navire  pour  les  recevoir.  —  A  Flessingue,  il  remettra  le  jeune  seigneur  à  la 
penonnc  qui  aura  à  oet  eflirt  commission  du  due.  — -  Du  moment  que  romrertura 
ann  été  fidte  au  comt^  le  seigneur  de  Ghasscy  et  eeux  de  sa  compagnie  devront 
tdUer  sur  lui,  de  jour  et  de  nuit,  mus  sans  qu'il  ptdme  tfen  apereeioîr,  et  qu*il 
an  aonftre  anevne  incommodité. 

tlHwHS. 

730.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  comte  deBuren,  écrite  de  {Bruxelles),  le..... 

(13  fiwm  1388).  Le  désir  qu'a  le  Bol  de  le- voir,  un  jour,  propre  à  le  servir,  a 
donné  lîett  à  la  eommunication  qu'est  cliarfé  de  lui  fidre  le  aeigneor  de  Chass^, 
auquel  il  le  prie  d'ajouter  foi  et  créance. 

liane  S38. 

7!^l.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  10  février  loOS. 
Le  roi  se  félicite  que  le  duc  ait  trouvé  si  satisfaisante  la  patente  pour  le  jugement 
des  chevaliers  do  la  Toison  d'Or  (1)  ;  il  espère  que,  moyenoanl  cela,  les  difficultés 
qu'on  a  élevées  oemeront.  —  Il  approuve  les  nssures  prises  par  le  due  pour 
rétablir  la  foi  et  Tobéissance  due  au  saint-M^e.  —  Il  l'approuva  auan  d'avoir 
différé  la  publication  des  placards  jusqu'après  le  premier  châtiment.  —  II  se 
réjouit  que  le  livre  du  docteur  Micliel  Bay  (2),  de  ïx)uvain,  ait  été  prohibé  sans 
bruit,  car  il  n'y  trouvait  des  prupu:9itions  qui  auraient  pu  faire  du  mal.  —  U  est 
également  trètKsatbfait  de  ce  que  le  duc  traita  en  conseil  le  17  décembre,  et  de 

(i)  Voy.  tome  t",  p.  RîS  et  01!^. 

(S)  U  s'agit  du  livre  intitulé  De  Ubero  hminù  arbUrio.  Voy.  les  Mé^Mr»*  fmi  êtnir  à  tkiuoitt 
*  milita 4t€iÊmMi,àbémVî9nKÏÈittm»tFlF,9.iil  atsaiv. 
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la  eoDvcmtion  qnll  «nt  avec  naadaim  de  Panas  (1)  :  tout  ee  q«'il  a  dit,  le  Bai 
Fainût  dit  de  même,  s'il  e(kt  été  présent.  Le  pardon  général  ne  peut  s'accorder 
encore.  —  Il  convient  de  contenter  Tiglius,  à  cause  de  la  grande  connaisi^ince 
qu'il  a  et  pcnt  donner  des  alTiiircs,  romnie  il  Ta  fait  relativement  aux  statuts  de  la 
Toison  d'Or  :  ce  qui  a  été  iurl  à  propos.  —  Le  lioi  a  appris  avec  plaisir  que  le 
comte  de  Manafdt  vent  envoyer  son  fils  étudier  en  Eapagne;  il  favoricera  ton 
eeux  qui  affront  ainsi. — Si  le  duc  n'avait  pas  fiât  partir  pour  riSspagne  le 
fils  du  prince  d'Orange,  le  Roi  désire  qu'il  le  retienne  enroro  <|iiclque  temps, 
en  s'assurant  de  sa  personne,  pour  éviter  le  bruit  (|ue  cela  causerait  en  Alle- 
magne. —  Touchant  les  procès  de  Juan  de  Vargas,  le  Roi  a  chargé  le  président 
de  voir  ce  qui  se  pourrait  frire.  Le  président  a  répondu  que  le  cours  de  la  jus- 
dee  ne  se  pouvait  suspendre  en  frveur  de  personne,  c  Ni  moi  non  plus,  je  ne  le 

>  veux  pas  (2),  dit  le  Roi,  mais  on  fera  tout  ce  qui  sera  possible  pour  que  lea 

>  intérêts  de  Vargas  né  souffrent  pas  de  son  absence.  > — €  Les  bruits,  ajoute  le 
»  Roi,  (in'dii  a  \iniln  faire  courir  sur  snti  compte,  doivent  lui  causer  peu  de 
»  peine,  pui^jue  je  suis  satisfait  de  sa  personne  et  de  ses  services,  comme  il 
»  l'aura  vu  par  la  lettre  que  je  lut  ai  écrite.  » 

trier  1568.  Elle  lui  donne  avis  de  son  arrivée  en  ce  lien,  oit  elle  a  trouvé  en 

bonne  santé  le  duc,  son  époux,  le  prince  et  la  princesse  de  Parme,  et  leurs  enfants. 
—  Elle  lui  annonce  aussi  le  retour,  aux  Pavs-Bas,  du  comte  de  Mansfcll,  qui 
l'a  accompagnée.  —  Elle  recommande  de  nouveau  ce  seigneur  au  Roi.  —  Elle 
loi  frit  ses  doléances  sur  ce  que  le  château  de  Plaisance  est  toujours  occupé  par 
les  Eqngnols,  malgré  lea  eepéranees  qu'il  lui  avait  données,  et  les  promesses 
même  qn*éOe  avait  revues  de  hn  (SQ.  (An/.) 

UasseSSS. 

733.  Lettre  du  duc  d'Atbe  au  Roi,  écrUefUBruxeUti^  k  25  février  1568. 
n  lui  annonce  le  départ  du  comte  de  Buren  pour  FEspagne.  —  L'intention  de 

(1)  Vny.  ri-dosMis,  p.  4 ,  e(  le  1 1*,  ^  111. 
(i)  Aï  ^0  taiiii^«co  lo  qui*TO. 

^  Tof.  le  loisdeoeMs  MM  dnt  la  Cmufmdum,  ai*  CLU. 
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S.  M.,  en  prescrivant  celle  mesure,  apnl  élé  que  oeflkt  pour  le  plus  grand  bien 
de  ce  jeune  sdgneur,  il  prie  le  Roi  d*«Toir  le  comte  pour  reoomnniidé,  en  coon* 
déndeii  des  kennees  de  ses  «leêlraB. 

uaiMsaa. 

734.  Lettre  du  due  €AU»  au  Roi,  écrite  de  Bmxettet,  te  S9  février  1888. 

Les  choses  sont,  grâces  à  Dieu,  aussi  tranquilles  qu'on  puisse  le  désirer,  et  il 
espère  qu'elles  s'amélioreront  encore.  —  Il  eut  dernièrement  nvis  qu'on  prê- 
chait secrètement  à  Anvers.  Ne  se  fiant  jm  à  lu  diligence  du  margrave,  il  y 
envoya  le  prévôt  de  la  cour,  qui  saisit,  (dans  une  cantine,  un  bon  nombre 
dliéréliques  :  ceax-ci  ne  retoumeronl  phis  k  pardlle  assemblée.  —  Le  ma^^ 
trat  i^est  plaint  (le  l'infraction  de  ses  privilège,  i  cause  de  l'envoi  dudit  prévôt; 
niais  il  faiulni  bien  qu'il  prenne  patience.  —  Le  comte  dcBurcn  va  en  Espagne 
avec  la  plus  grande  satisl'aclion  du  monde;  il  a  t'ait  remercier  le  duc  de  la 
làvcur  que  le  Kui  lui  a  laite,  en  1'^'  appelant  (i).  —  A  Anvers,  le  comte  Lodron 
r»  beaucoup  festoyé.  —  À  son  arrivée  à  lllddelboaiig,  on  le  remettra  entre  Isa 
mains  de  don  Pedro  de  Caatille.  —  Il  n'est  aeoompagné  que  de  son  goavcmeiir, 
dTan  autre  homme  et  de  deux  pages.  —  Le  d«e  coudlle  au  Roi  de  le  Taire 
venir  à  sa  cour,  de  renvoyer  son  gouverneur,  ainsi  que  ses  autres  serviteurs,  et 
de  lui  en  donner  de  nouveaux. 

UmeSSB. 

735.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  février  1568. 
Il  a  éçiit  fMiéeédemment  au  Roi  (2)  que,  lorsqu'il  fit  arrêter  les  comtes  d'E^;mont 
et  de  Bornes,  il  lui  parut  convenable  de  prendre  aussi  les  fils  d'Egmont, 

d'Hooglistraeten  et  d'Orange,  pour  les  envoyer  en  Espagne  :  mais  les  fils  du 
comte  d'Hooglislraelen  .sont  en  .Mleuiagne;  ceux  (i'Kj;inoiit  sont  si  jeunes,  qu'on 
aura  toujours  le  temps  d'agir  à  leur  égard.  Quanl  au  tib  du  prince  d'Orange,  il 
f  envem  pr  un  navire,  sons  la  conduite  de  don  Pedro  de  CÙlille  et  de  TdKde, 
son  neveu,  ehâtehin  de  Manfredonia.  —  Afin  d'éviter  ce  qni  se  pourrait  dire  en 
Mlsmagne,  il  a  cru  devoir,  en  cette  occanon,  fiôre  le  moins  de  bruit  posnble... 

UmmS». 

(î)BêlmU»  lamHmritmti$4»Bna  h  manêd fut  ¥. M. k hamét wtmdarlt  yraBiftUt 
que  ta  con  el  mayor  conmiiMlBi»  «M  immi»,  fmkm  mMtia  éêmlÈt  ftMutoi  Mk, 

(S)  Voy.  ci-deutt*,  p.  7. 
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m  Lettrt  du  due  d^AtifC  «m  Roi,  écrite  de  BrumUm,  le  29  fémi»  1868. 
D  atût  6it  préroiir  lê  im|m,  pur  r«ntraiiise  de  rambanudourdaRoi  I  Rmm^ 

de  la  nécessilé  de  réformer  les  ordres  de  SemtpFnDQois  et  de  Seinl'JKnmiiiqiie 

aux  Pavs-Biis,  et  l'avait  fait  prier  dVnvover,  pour  cela,  des  personnes  de  bonne 
vie,  accompagnées  de  quelques  hons  prédicateurs.  Il  y  a  trois  jours,  est  arrivé  à 
Bruxelles  frère  Ângel  de  Aversa,  de  l'ordre  de  Saïut-Frauçois,  qui  a  rempli 
Tcffioe  de  génénl,  et  qui  est  porteur  de  diffitreots  brefs.  —  Le  duc  lu  a  pron- 
eoirement  défeodu  de  m  aenrir  de  ees  hnk  :  il  ne  &ut  pii  ^on  «adie  «jull 
apporte  une  commission  relative  à  rinquisition  et  &  la  réfonnation  des  religieux  : 
le  moment  n'est  pas  venu  de  s'oecuper  du  premier  point;  et  d'ailleurs  S.  S. 
aurait  dù  envoyer,  pour  des  aOaircs  semblables,  UD  cardinal  ou  un  autre  digoi» 
taire  de  celte  qualité.  unun 

757.  UUf  du  due  dÂiU  ou  Jloi,  ierite  d»  m  mam»  k  I*  mm  1868, 
D  lui  a  «uwyé  le  comte  de  Buren,  non  comme  priaennler,  puisqu'il  n*a  tût 

aucun  mal,  mais  surveillé  pourtant  de  manit'^re  à  ce  qu'il  ne  puisse  a'évader.  D 
l'a  eonfié  à  don  Pedro  de  ('asiille,  sur  la  fidélité  duquel  il  se  repose  entière» 
ment.  —  Après  qu'il  aura  débarqué,  celui-ci  est  di.irgé  d'aller  attendre  à  Burpos 
les  ordres  du  Roi.  —  Il  parait  au  duc  que  S.  M.  pourrait  faire  venir  le  jeune 
seigMur  à  sa  cour  (1),  et  l'y  traiter  avec  liieafnîUanee,  afin  que  cens  des  Vêj^ 
Bas  ne  puissent  dire  que  TEspegne  lui  sert  de  prison. — Il  conseille  an  Roi  de 
lui  donner  tous  serviteurs  espagnols.  —  Le  duc  ne  croit  pas  devoir  envofories 
fils  du  ronile  d'E^niont,  à  cause  de  leur  bas  âge.  —  Il  s's^itoie,  à  cette  OOCasîon, 
sur  la  pusiUuû  misérable  de  la  comtesse  d'Ë^jmont. 

UmmSSS. 

738.  Lettre  de  l'Empereur  Maximilim  II  au  Roi,  écrite  de  Vienne,  le 
ftffMTt  1868.  Par  le  reoeidela  dKèle  deFuMe»  il  a  été  reqids  de  n^ocier,  aree 
tonte  dil^enee,  pour  qn*il  lât  procédé  dans  les  Pays-Bas  phitM  par  des  m4q^ 
de  douceur  que  par  la  rigueur.  —  Le  Roi  peut  se  rappeler  combien  de  fois,  et 
tout  récemment  encore,  il  lui  a  écrit  dans  ce  sens  :  il  le  prie  de  nouveau  d'avoir 

(1)  Ea  anige,  A  M  éerit,  de  b  auia  d'sa  Mcrétaire,  que  rinlaiitiaB  du  fioi  «l  de  Cyre  Tcair 
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égard  aux  avertissements  et  exhortations  qu'il  lui  a  donués  avec  toute  sincérité 
et  affection.  —  Il  l'invite  à  conauléNr  bquîUe  des  deox  toÎm  nt  k  mâUeure  et 
h  ph»  avantagenie,  ou  bien  d'agir  avec  doneeur  et  bénignité,  apécialement 

envers  les  chevaliece  delà  Toison  d'Or  pris  et  bannis  ;  de  gagner  ainsi  les  cœurs 
ci  volontés  des  vassaux,  de  contenter  tout  l'Empire,  d'apaiser  les  troubles,  de 
rotiverser  les  desseins  tb  s  ennemis,  en  un  mot  de  se  faire  aimer  de  Idiis;  un  bien 
de  persévérer  dans  l'cniplui  des  muyeus  de  rigueur,  qui  produiraicnl  des  résul- 
tats contraires,  et  exposeraient  k  une  mnltitode  d'ineonréniants  que  peut-être  on 
ne  poom  pas  empêcher.--  H  lui  fiût  observer  que  tons  les  éleeteun  de  TEmpira 
l'ont  supplié  d'intercéder  auprès  du  Roi ,  afin  qu'il  use  de  clémence,  et  que  ses 
sujets  (les  Pa\s-B;).s  suient  traités  eonformémont  aux  constitutions  de  l'Empiret 
duul  ces  provinces  font  partie.  {Trad.  espag.  de  l'allem.) 

IiImm488> 

759.  Lettre  de  l'Empereur  au  lioi,  écrite  de  VicRiie,  le  2  nuirs  1568.  Il  a 
reçu,  le  4  ftvrier,  la  lettre  du  Roi  da  3  décembre,  et  s*est  rékjom  «fy  lire 
que  son  intention  était  de  procéder  avee  tonte  démence  contre  les  auteurs  des 
troubles  de  Flandre;  que,  d'ailleurs,  ee  qui  s'étsit  &it  dans  les  Pays-Bas  ne 

Favait  point  été  pour  eanse  de  religion,  mais  pour  manifeste  désobéissance  et 
rébellion,  et  que  tout  ce  que  l'on  disait  de  contraire  était  dos  calomnies  de  ses 
ennemis.  —  L'Empereur  se  montre  satisfait  de  ces  explications,  et  se  propose 
de  les  communiquer  k  rassemblée,  qui  dmt  avoir  lieu  à  Trêves,  de  ses  commis 
ssires  avec  les  amseiUera  et  députés  des  six  âecteurs.  (IVod.  equg,  de  roUem.) 

TMk.  Lettre  du  aurdmal  de  Granvdte  au  Bot,  ieriêe  de  jRome,  le  9  mors 
1868.  II  a  reçu  les  lettres  du  Roi,  du  26  décembre  et  du  27  janvier.  — Usait 
peu  de  cbose  des  affaires  de  Flandre.  —  l.e  dne  d'Albe  dirige  fort  prudemment 
l'administration;  il  a  une  grande  connaissance  du  ce  pays,  pour  y  avoir  servi 
l'empereur  Charles-Quint  pendant  tant  d'années.  —  Granvdle  remercie  le  Roi 
de  roflre,  que  S.  M.  lui  &it,  d'écrire  l  rEmpereur,  sur  ee  qu'on  a  voulu  lui 
persuader  que  le  cardinal  était  Fauteur  de  l'emprisonnement  des  deux  comtes; 
il  croit  que,  pour  le  moment,  le  mieux  est  de  garder  le  silence.  Si,  phis  tard,  U 
en  était  besoin,  il  pffofltanU  des  intentions  i>ienveyianles  dn  Boi. 
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741.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  An,  at  dale  du  11  mars  1S68.  Le  duc  de 
BftTÎère  lai  a  emofi  un  gentilhomiiie  (1),  ivec  rimCracHon  qa*il  mel  aons  les 
jeux  da  Roi,  ainsi  que  la  réponse  qu*îl  y  a  faite.  —  II  croit  que  cette  dénoardiB 

•  été  suggérée  au  duc  pnr  rimportunité  des  fiif^itiCs  des  Pays-Bas.  — Le  comte 
de  Mcghcni  lui  écrit  que  le  duc  de  Saxe  tail  »i<'.s  It  \<'t  s,  à  l'instance  du  prince 
d'Orange  :  il  lient  pour  certain,  quant  à  lui,  (ju  aucun  des  princes  de  l'Empire 
ne  voudra  rompre  tvee  le  Rm,  atehant  le  peu  qu'ils  y  gagneruenL  —  D  ira 
bienlAt  A  Anven,  et  mettra  garmaon  dana  le  cbiteMi»  qu'il  poiwvoin  anaâ  de 
tout  le  nécesnire»  t  «fin  qu'il  devienne  la  place  la  plua  forte  du  monde  (2).  > 

Lime  530. 

742.  Lettre  du  cardinnl  de  CranveUe  à  M.  de  Boussu,  écrite  de  Jîome,  te 
22  mars  ITiGH.  Il  avait  été  déjà  averti,  avant  ses  lettres,  de  la  charge  qui  lui  a 
été  donnée  eu  UoUande  (3),  et  du  grand  devoir  qu'il  y  a  rendu  et  rend.  —Il  est 
trèa^Uig)6  de  raflèotion  que  M.  de  Bouno  contîmie  de  lui  témoigner.  —  Il 
ne  nurait  encore  dire  rien  de  certain  aar  son  retour  aux  Pays^Bea,  c  me  mow 
»  blant  (ajoule-t-il)  qu'il  ne  me  convienne  de  bouger,  que  je  n  y  voye  lescbMea 
»  pins  clères.  ne  fût  (pie  S.  M.  me  commandât  aultre  cliosc,  à  I;)i]nelle,  comme 
>  j'ay  toiisjuurs  IViicI,  j'ohéyray  et  fort  vonlriitifis.  qiioy  tpio  inc  puisse  advenir.  » 
—S'il  c&l  encore  à  Rouie,  à  la  venue  du  prolonotiure,  frère  de  M.  de  Boussu,  il  lui 
donnera  toute  raasistance  qui  sera  en  son  poavdr.—fl  tâchera,  eomme  M.  de 
BowMU  lai  en  exprime  le  déâr,  de  le  dira  entrer  ehet  ka  cardinaux  Moroo,  de 

(l)Cc  goiitilhonimc"  s'.ippriait  Augustin  Riioiitpiirliicr.  Il  rc|trrsonla  au  ittic,  Ncrlialf  im  nt  pt 
pur  4crit,  le  7  février,  qu'on  faisait  beauiouii  de  plainies  un  Alleniague  contre  sa  raauièrc  do 
praeéder;  qnele  dae  de  Bavièfe  avait  Fespoir  qu'il  ne  ^rtirait  pas  des  voies  de  fmliee,  M  qM  la 
puDîiion  M  bornerait  k  quelqucs-niis  du  eoainiiB|ieaple.OiifegeidiitlMiiMiiifca  priiM  comne 
étant  dirigées  contre  la  nnnvelli'  rt'Iiginn. 

Ledac  d'Albe  répoudil  que  c'étaient  préci»énieul  les  principaux  auteurs  des  troubles  qu'il  tA- 
hitcUlier,  M,  qunt  k  rarOde  de  la  M,  qu'ea  «e  iraMpail,  «i  l'ea  enijFatt  qat  c'était pwr  la 

cause  i\c  \:\  rfligion  qu'avaient  lieu  les  pniirsnile'i  ;  que  les  prévenus  n'étaient  en  iiii  iinn  bimMui 
accusés  ii  cause  de  la  religion ,  mais  bien  pour  les  àuotious  et  troubles  qu'ils  avaient  caniék 
(8)  Pan  m  la  mm  fktru  ptafa  M  imhhIi». 

(3)  M!n;iniilien,  comte  dç  Rou^su,  avait  d'abord  fié  chargé,  au  mois  de  mai  11)67,  du  gouver- 
oemeot  d'Anuterdam  :  le  1 7  juin  suivant,  la  ducfaeiae  de  Parme  lui  fit  espédier  la  rommiiiioB  da 
faamttBM  da  HoUiade  par  provitieD.  (Ardiives  dm  ntjnwne,  papicn  d!tlM.) 
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Trente,  ou  Farncse;  mais,  selon  lui,  ce  jeune  homme  serait  mieux  pour  quelque 
temps  avec  les  jésuites,  qu'à  la  suite  des  cardinaux,  c  lesquelz,  empescbez  en 
»  rahre  chose,  ne  penmt avoir  pnrticalier  mn%  sur  ceulx  de  leur  suytte,  qui 
»  80iiti4aap<mrNee(mirleUenonfDdd«8e(Miftti|;iM^ 

>  court,  que  du  maistre  (i).  »  {Franç,) 

StaMmi»  pravincitlMj  ngitln  n*  ttsa,  fol.  111. 

745.  Lettre  du  CÊonSnal  de  Qnawette  ati  erif/iteuriFOoUerw^^técrile  de 
Borne,  le  21  mon  1S68.  Il  ne  peut  cdook  m  résoudre  à  se  rendre  aux  PajB> 

Bas,  €  pour  bonnes  considérations.  >  —  CVst  un  grand  bonheur  que,  durant 
les  troubles  de  France,  on  ail  eu,  dans  ces  provinces,  le  duc  d'Albe,  «  seigneur 

>  saige  et  prudent,  et  avec  si  bonnes  forces.  >  —  Le  cardinal  craint  la  famine 
uniranMlle  de  h  France,  et  après  b  finoiiie  la  peste.  Du  reete,  il  n'a  pas  peur 
que  les  Français,  ni  les  Allemands,  fiascnt  grand  mal,  cette  annte,  aux  Àja-Bas. 
—  On  lui  écrit  que  M.  de  Brederode  est  mort  en  deux  jours  d^une  pleurésie. 
Quant  aux  antres  fugitifs,  il  croit  qu'on  peut  leur  appliquer  le  mol  <le  Tile-Livc  : 
vam  siiie  viribus  ira.  — 11  est  très-recouoaissant  de  l'afTection  que  lui  démon- 

(1}  V«f.lelai8deceuekUndaiuhComqHiMbiKc,n*CLXID.  « 

CT>  Spilnr  ttàmfm,  wigBCT  tfOnstemycL  Ce  paM—ne  tttftrt  pea  camiit  dit  lU». 

toire.  Les  relations  Miroites  que  le  cantiDal  de  nr.nivfllo  entretenait  aver  lui  mVnpagcnt  à  repro» 
dulrc  ici  uue  IcUre  doul  la  miuule  fait  partie  de  papiers  d'ËUt:  die  est  adrc&$«c  au  ncifum 
d'OMlenrydt  par  te  dhe  4'Albe,  et  porte  h'  date  du  1t  février  tsn  (ISIS,  n.  st)  : 

c  Très-chier  et  bien  ami,  le  mMlK  ée  cunp  dOD  Ilernando  de  Tokdo,  estant  venu  icy,  oooa  a 

>  dédairé  les  bons  oflices  que  faictes  pour  le  wnrice  du  Roy  :  en  quoy  ne  nons  a  dict  chose  hors 
t  de  ropinktn  que  lousjours  avons  eu  de  vous.  Senlemeut  vous  requérons  ne  vous  ennuyer  de  y 
s  coltBuer,  e»  meiweaMrt  de  Mw  no»  defcveirs  et  diligMees,  pwr  uuaaiÊr  et  eofaneer  tes  dé> 

»  portenifns,  dciscinî.T  rt  conduicte  des  n-liiOIfs  et  rnnernis,  tant  hors  qno  dedans  les  villes  ipt'iU 

•  occupent,  et  advertir  don  Fadrique,  et  moj  aus»y,  tous  les  jours,  de  ce  que  pourres  appruidre. 
s  Bt«iBgBUèreiiieiit  désirens  ■oosque  idviiei  ri  oepoirle»,  per  qpefcpm  Iwatt  liildl%BWBS  et 
s  awjrens,  induyre  quelques  \'illes  d'Hollande  altérées  à  se  réduyre,  Irur  proneciailt,  de  HMln 

•  part,  tout  tel  pardon,  pour  elles  et  tous  leurs  bourgeois,  manans  et  habilans,  qvlls  scanrkot 

•  demander;  lequel  ainsy  par  vous  à  elles  promis,  en  aostre  non  et  de  nos  ire  part,  nous  promeo- 
s  ioBttiwwit.eapeg8ted>pfiMe,d»leertii>rwfavlahMMBWi,atMiWi«lrwM 

»  ny  Tiulic  ViiiH  fi'rii's  on  rela  ung  noiahli'  et  aggréable  sfrvirf  ;»  Sa  Majps.li',  t>t       kiN  lii» 

>  guiier  plaisir  à  nous,  que  ne  buldrions  rccogaoiatre  envers  vous.  A  tant,  etc.  > 

n  s 
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trenl  M.  de  Boussu  et  le  duc  Éric  de  Hnmswick;  il  ;i  toujours  ( mniu  le  jircmier 
c  plus  saige  et  meur  que  ne  portoil  son  éage.  >  Il  a  appris  avec  un  ^rutid  plaisir 

que  la  dochmae  dt  Parme  lui  avait  donné  la  Tteerie  ét  Hollande  (1).  (Franç.) 

flcertiaiNrfw  pmriMidM,  mbM»   MM.  M.  loa  «*. 

744.  L^re  éu  eanHnal  de  Gnmvette  à  Fmœat  messtre  Gt^aume  de 

Veen,  écrite  de  Jtbme»  te  22  mars  1568.  Il  rrgrrltc,  autant  que  s'il  y  était  pré- 
sent, les  dommages  que  souffrent  les  Pays-Bas.  —  On  n'a  vmiln  le  croire, 
quand,  prévoyant  ce  qui  arrive,  il  priait  ceux  qui  avaient  du  crédit  de  prendre 
un  autre  chemin  pour  la  conservation  des  libertés  nationales.  —  Il  y  a  une  chose 
qu'il  désire  «ngnltèreinenr  :  e^est  que,  par  un  pardon  géménl,  on  rassure  la  nral- 
titnde,  c  craingnant  qu'à  Taulte  de  ce,  ou  se  diffi&rant  trop  longoenieiU,  le  paya 
»  ne  se  dépeupla  etc.  (9^.  »  (Franc. 's 

Sti  n-uiriTies  provinciales,  rpgiilre  n*  2532,  fol,  109. 

"i.'i.  Lrdre  de  don  Pedro  de  Tolède  au  Roi,  écrite  de  Getaria,  te  27  mon 
ilitiS.  il  lui  donne  avis  de  son  arrivée  en  ce  port  avec  le  comte  de  Bureo. 

746.  Leure  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  51  mars  1568. 
HferaemitinoerleséfvdeBdneoinfedeBiireni  Akah,etodk»neraqn*OD  ie 

traite  bien,  afin  de  l'aflcctionner  à  son  ser>'ice.  —  Le  préaident  Vif^ua  loi  a 
demandé  son  congé,  par  l'intermédiaire  d'Ilopperus  :  la  longue  expérience  que 
Vigliusa  des  affaires  du  pays  lail  désirer  au  Roi  qu'il  continue  de  servir;  le  duc 
d'Albe  ne  négligera  donc  rien  pour  l'y  engager. — c  L'Empereur,  mon  frère,  les 
»  dncs  de  Bavière  et  de  Londne,  la  diMbesee  de  Lonûmetla  dudieeae  veuve 

>  m'ont  éerit  plusîeun  iina»  et  d'une  manière  preamnte,  en  fiivenr  des  eomlea 

>  d'Egmont  et  de  Ilornea.  Je  ne  leur  ai  pas  répondu,  non  plus  qu'à  d'autrea 

>  chevaliers  de  la  Toison,       m'ont  de  même  écrit  et  supplié  avec  instance, 

>  pour  qu'il  fut  procédé  en  cette  affaire  conformément  aux  statuts  de  l'ordre. 

>  Je  vous  prie  et  charge  de  hâter,  autant  que  possible,  le  procès.  Moyennant 
»  eda,  et  en  dèdannt  en  aon  tempa  lea  jnstea  causée  de  ee  qui  ae  sera  ftit, 

>  tout  le  monde  iTapaiaeni.  > 

LiaiM  S97. 

(I)  V07.  le  leste  de  cette  lettre  dw»  la  Cmrttptmâanre ,  n*  CLXfV. 
Voy.  le  l«xle  de  oetia  lettre  dan  la  Canujftmdmu,  a*  dJLT. 
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747.  Longue  lettre  du  lîoi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  51  mars 
15G8.  Elle  concerne  l'érectioa  des  nouveaux  evèclié».  —  Le  Roi  envoie  au  duc 
une  relation  de  ce  qui  a  été  fait  jusqu'alors  touchant  celle  alVaire,  el  lui  fait 
coooàitre  M8  intentioM  wr  h  nnic  i  7  dmu»r.'~ 

ds  Gniwdle  «  paMCurion  àt  tons  ks  lieux  sangnés  primitivemeot  i  bm 

archevèilu".  —  D'après  rarrangement  conclu  par  les  prélats  de  Brabant  avee 
madame  de  Parme  (i),  le  Roi  a  nommé  un  abbé  d'Affligliem;  mais,  eelui-ci 
n'ayant  pas  été  confirmé  par  le  pape,  le  Uoi  le  regarde  comme  un  intrus;  il 
désire  que  le  due  euimiM  les  maytu  de  le  déposséder,  afin  d'aoneur  ladite 
abbaye  ao  négeardûépiKqNddellaliiMs.  —  Le  due  fera  mettre  en  poesesaion 
de  Févéché  de  Cand  le  doelenr  Cornélius  Jansenius,  puisqu'il  a  maintenant  ses 
bulles.  —  Il  avisera  aux  moyens  d'évineer  le  pré!:tt  qui  a  ^-të  nommé  à  Fabbaye 
de  Toiigerlof),  et  qui  n'a  pas  été  non  plus  contirmé  par  S.  S.,  afin  d'annexer 
cette  abbaye  à  l'évcché  de  Bois-le-Duc,  dont  le  titulaire,  le  docteur  François 
Sonnîus,  n'a  jusqu'à  présent  joni  d'aneons  revemis.  —  Gnillattnie  de  Poitiers, 
ardiidiacre  de  la  Gampine  en  Brabant,  qui  dépendait  de  Févèdié  de  Uége,  a 
relbsé  le  nége  épiscopal  de  Saint-Omcr,  auquel  le  Roi  Favait  nommé;  le  duc 
lui  offrira  l'évcché  de  Bruges,  à  condition  de  remettre  entre  les  mains  du  Roi 
sou  archidiaconat,  qui  doit  être  annexé  à  l'évèché  de  Bois-le-Due. — Au  cas  qu'il 
refuse  le  siège  de  Bruges,  le  Roi  y  nomme  Remy  Druitius,  prévôt  de  Notre* 
Dame  en  la  même  ville,  auqnd  il  avait  destiné  Févéché  de  Leeowaerden.  Le  duc 
fera  anneser  à  la  mensc  épiscopale  de  Bruges  la  prévôté  de  Saint-Donat  et  l'ab» 
baye  de  Docst.  —  Il  olTrira  l'cvëché  d'Anvers  à  Ritbovius,  qui  occupe  le  siège 
d'Ypres,  et  il  le  mettra  en  possession  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard.— Il  prendra 
les  iuesures  nécessaires  pour  que  Guillaume  Lindanus,  ex-doyen  de  la  Uaye  et 
es-inqdsiteur  en  Hollande,  que  le  Un  a  nommé  i  l'évêelié  de  Bnremonde,  et 
que  jusqnlci  ceux  de  Ckiddre,  et  même  la  ^e  de  Rnremonde^  n'ont  pas  voola 
admettre,  soit  installé.  —  Il  fera  de  même,  à  Fégard  de  l'évèché  de  Grooingneb 
auquel  a  été  nommé  N.  KnyfT,  religieux  de  l'ordre  de  Saiiit-Franeois. — Il  verra 
ce  qu'il  y  a  à  faire  afin  que  N.  Mahusius,  aussi  e\-rcligicu\  de  Saint-Franeois, 
qui  a  été  nommé  i  l'évcché  de  Devmtcr,  aille  gouverner  cette  église.  —  Quant 
aux  antres  évêchés,  k  Rm  ne  prescrit  aucune  mesure  nouvelle. — Il  teraûoe,  m 


(1)  Voj.  le  iMBe  I,  f .  m. 
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demandant  au  duc  des  renseignements  sur  divers  religieux  et  théologiens  qui  lui 
ont  été  signalés  pour  leur  mérite  et  leur  doctrine  (1). 

UhmIBT. 

748.  Lmredu  cardinal  de  Qrmvdte  au  tagiuttr  HUhd  Mana^,éUBar' 

basan,  ex-maréchal  des  logis  de  ta  dachesse  de  Parme,  écrite  de  RonUt  le 
7  avril  1568.  «  Madame  de  Parmo  est  piéça  arrivée  à  Plaisance,  où  l'on  luy  a 

>  faict  honneur,  et  au.ssv  ù  Milan ,  et  par  aultrcs  lieux  où  elle  est  passée;  mais 

>  l'on  ne  sçauroit  jamais  laire  tant  que  sont  ses  mérites.  » 

Stevéïitawfn  pravtaMlilMi  rcgbln  n*  nsi,  M.  tî9  «*. 

749.  Lellrc  du  Rn!  au  cardinal  dp  (iranvellc,  écrite  de  Madrid,  le  1 1  avril 
1568.  11  répond  ù  une  lettre  du  cardinal,  du  10  février,  et  l'informe  qu'il  a 
nommé  lientaMnt  général  de  h  mer  k  grand  eommindear  de  CuliUe 

ISO.  iMtre  duHmaaéae  étAibe,  Me  de  Madrid,  te  i2  amrU  IS68. 
Il  espère  que  rafllurc  du  cliatoi  (5)  sera  achevée  avant  Farrivée  de  celte  dépêche: 

il  drsire  en  rfrevoir  hiiMilot  l'avis.  —  Quelque  fondement  qu'ait  la  nouvelle, 
doniit'e  par  le  romtc  de  Mcpliem,  d'une  levée  de  gens  de  j^ucrre  par  le  duc  de 
Saxe,  le  Roi  ne  s'en  inquiète  pas,  persuadé  qu'au  besoin  le  duc  saura  garder  et 
défendre  lea  Pe^fe-Baa  enan  bien  qu'A  le  pniaie  déiirar.  —  La  réponse  que  le 
due  a  iUte  an  meaaage  dn  duc  de  Bavière  n*anrait  pn  ttre  mâneure.  —  L'Em- 
pereur lui  a  écrit  de  aa  main  et  lui  a  envoyé  Dictricliatrâi,  pour  lui  faire  les 
mêmes  représentations  :  il  a  répondu  que,  quand  l'Empereur  saurait  de  quelle 
manière  il  e^il  procédé  contre  les  seigneurs,  il  jugerait  qu'on  ne  pouvait  agir 
autrement.  —  Le  Roi  a  vu  les  deux  brefs  apportés  par  frère  Angel  de  Aversa  : 
lednc  a  trèe-liien  &il  de  Fempèdier  de  s*en  aernr,  principalement  de  oeini  cnr 
nnqnisition,  qui  aurait  pu»  dans  les  conjonetnres  présentes»  troubler  toutes  les 
affaires.  Il  convient  donc  que  ce  frère  use  seulement  de  la  commission,  que  lui 
a  donnée  son  géni  ral,  de  visiter  les  monastères  de  son  ordre.  —  Toutes  les  dis- 
positions que  le  duc  a  prises  pour  le  voyage  du  comte  de  Burcn  ont  été  des  plus 

(I)  Yey.  le  MMe  de  «Ha  leHK  daat  k  Carn^oaiM,  CUVL 
(S)  Don  Lnis  de  RaqMBni  y  Çéii|a. 

(8>  Dileuiigo. 
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prudentes  :  ce  jeune  lioniiiie  continuera  ses  études  à  Alejila  ;  il  y  sera  traité 
conveoableineiit,  et  dod  comme  prisonnier.  —  Il  envoie  au  duc  divers  averliase- 
■NOto  de  fin^  LoNoeiiO  de  ViUwnoeiMiok  afin  qu'il  y  ait  tel  égard  que  de  nm». 
—  IKaMmReiMfd,  délano  depuis  phuiean  annéei  à  Hedrid,  demudeqnllloi 
floU  fait  justice:  comme  ceh  e»t  raiwwmiWe,  le  Boi  dérire  que  le  due  lui  dite  ^il 
y  a  dee  cim^pee  coolre  ce  priscnnier. 

Umw  S37. 

7*)!.  Lcllre  du  lioi  au  duc  d'Alhe,  ccritc  de  ^^(ldnd,  le  12  avril  1368.  Don 
Pedro  de  Caâtille  a  fait  voir  au  comte  de  Buren  la  lcllre  que  le  Roi  lui  a  écrite  : 
ce  jeune  aeignear  t'en  est  monlié  conteuL — Le  Roi  charge  le  duc  de  pourvoir 
à  ce  que  les  8,000  ducats  de  rente  qu'il  a  dit  qu'avait  le  comte,  soient  fournis 
&  Madrid. 

UaueSSI. 

752.  Lettre  du  Roi  au  duc  ifAlbe,  écrite  de  Madrid,  le  12  avril  1S08. 
Il  répond  en  français  à  ce  que  le  dur  lui  a  écrit,  «luns  la  même  langue,  les  22, 
dernier  février  et  l*'  mars,  sur  le  lait  des  nouveaux  évècliés  ;  mais  il  a  réservé 
quelques  particularités  qu'il  lui  fût  connaître  ici,  pour  lui  déclarer  mieux  sa 
volonté  à  cet  èfjuA.  —  Le  cardinal  de  Granvelle  doit  fitre  rais  en  possession  de 
tons  les  lieux  ressortissants  à  son  arclievèclié,  ainsi  que  Sonnius  en  ce  qui 
concerne  révcclié  de  Ikiis-lo-Duc.  —  L'union  des  abbayes  de  Saint-Bernard,  de 
Tongerlooetd'Âfili^'lieniauxsitiges  episropaux  dont  ellesont  été  destinées  à  forincr 
la  dotation,  sera  elTectuéc,  nonobstant  le  consentement  doinié  précédennnent 
par  le  Rd  à  la  suppression  de  Tivèdié  d'Anvers,  puisqu  il  a  révoqué  ce  consen- 
temtnt,  en  nommant  Rithovius  audit  siège.—  Quant  à  racle  que  le  Roi  a 
signé  (1),  il  approuve  l'expédient  que  propose  le  duc ,  et  qui  consute  i  en  faire 
contredire  l'exéeulion  par  le  pape;  mais,  A  cet  é^ard,  le  due  agira  comme  de  lui- 
même,  et  en  écrira  à  l'ambassadeur  à  Rome,  don  Juan  de  Çiiùiga,  ainsi  qu'aux 
cardinaux  de  Granvelle  et  Pacheco.  —  Ce  moyen  lui  parait  prélérable  au 
second  espédient  proposé,  et  d'après  lequel  llncorporation  deadUes  abbayes 
•nnit  eu  fieu  senlooneot  jusqu'à  ce  que  les  évèdiés  eussent  été  povrvus  d'une 
dot  compélanle  en  fruits  de  la  terre.  —  Il  le  ^éAre  aussi  à  celui  qu'a  suggéré 

(l)Toy.lettMMi,^ciT. 
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Uoppcrus,  il  savoir  :  <{ue  les  évéquM  «ux-oièmes  fusseot  les  abbés.  —  Le  Roi 
brame  bko,  du  rarte,  coan»  l'Acrit  le  die,  que  eew  q«i  tiennail  ke  •bbeyet 
m  aoient  fftiU  prévôU,  poor  en  edaunistrer  les  biens,  ainsi  qae  les  priettis 
gouvernent  les  relii^eux.  —  Si  l'évèque  do  (^aiid  pouvait,  .selon  l'iivis  du  duc, 
avoir  en  commendc  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  en  attendant  que  la  dot  de  son 
église  vienne  à  vaquer,  ce  serait  une  très-bonne  chose  :  mais  le  Roi  doule  que  le 
pape  y  TeuiUe  comenlir.  —  Lee  évéqaeB  de  Ruranonde,  de  LeenwierdeD,  de 
Devenler  et  de  Groningoe  ayant  de  quoi  s'entretenir,  au  moyen  des  pensions 
qui  leur  ont  été  assi(i;nées,  dans  le  principe,  sur  les  évèchés  de  Pampelune  et  de 
Paleneia,  le  Roi  veut  qu'ib  swent  mis  immédiatement  en  ponession  de  leurs 
sièges  (1). 

LtamOT. 

755.  Lettre  du  duc  d'Atbe  au  lioi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  avril  loG8. 
Il  envoie  au  président  (2)  une  relation  sommaire  de  Félat  des  procès  des  sei- 
gneurs arrêtés  et  des  absente  (SQ.  —  Il  regrette  beaucoup  que  h  conclusion  s*en 
fasse  si  longtemps  allendro;  niais  il  lui  est  impossible  d'aller  plus  vite,  voulant, 
pour  la  juslilication  du  Roi  devant  le  monde  eiilier,  que  les  ternies  ordinaires 
de  la  justice  soient  ol)ser>('-s.  —  Il  espère  que,  avant  la  fin  du  mois,  tout  sera 
achevé.  —  Suivant  les  ordres  du  Roi,  il  a  charj^é  Adrien,  chantre  de  S.  M.,  de 
dwrcber  par  font  le  pays  les  huit  enfimls  de  cbœur  ;  et ,  quand  celait  les  aura 
trouvés,  il  les  enverra  en  Espagne. — Il  a  été  traité  avec  Nicolas  NicoUf,  greffier 
de  la  Toison  d'Or,  qui  s'est  expatrié,  pour  que,  moyennant  1,500  il.,  il  remette, 
entreles  mains  du  secrétaire  Courlewilie,  et  sa  charge,  et  lespapiers  qu'il  détenait 

Liaasc  S59. 

784.  Lettre  du  duc  d'Albe  nu  liai,  écrite  de  Bruxelles,  le  13  arril  1568. 
Alors  même  que  la  sentence  contre  les  seigneurs  arrêtés  eut  pu  être  rendue 
avant  le  jour  do  Pàquca  (i),  il  ne  croit  pas  que  la  semaine  sainte  fut  une  époque 


(1)  Voy.  le  ic\U)  Ut!  celte  IcUrc  dao»  U  (^e*pomlMte,  n*  CLXVll. 

(S)  Cwt-lNBie  aa  pr<«Mcnl  de  eoMeil  de  CntNIe,  le  oardfinl  dTEspinoa.  Vnj.  k  loml, 

p.  UI'LXIl. 

(S)  C'est  la  Continuation  du  buoigni  m  murildit  tnoMit,  iodiqnie  MU*  le  ■*  716»  i>  (• 
(i)  Pique*  (onba,  ea  1S68,  n  it  avfil. 
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convenable  prnir  la  prononcer;  mais  ccb  u'a  pas  élé  possible,  à  cause  du  défaut, 
où  sont  restés  les  accusés,  de  produire  leur  défense.  —  Après  Pâques,  il  est 
décidé  i  paner  «vin.  —  Da  rate,  il  réMnw  Im  moteom  oootre  les  alMote, 
pour  1m  pfoooDoer  toutes  le  aème  jour.  —Le  jour  des  Ceodra,  U  •  6it  anéttr, 

sur  tous  les  points  du  pays,  les  saccageurs  d'églises,  les  ministres  eODOiterismi 
et  ceux  qui  ont  [>ris  les  armes  contre  le  Roi  :  près  de  5(M)  ont  été  pris.  I!  a 
ordonné  qu'il  en  suit  fait  justice,  cuuloruiéuieul  aux  pLicards.  —  U  a  envoyé  des 
comoussaires  psrtout,  pour  fediendier  les  aufeors  des  tnwUes.  —  Il  se  pro- 
pose de  finie  prendre  qndqoes  psrtienliers,  pMori  les  phs  esnptUes  et  les 
plus  riches,  pour  les  forcer  à  eu  venir  i  une  com position  pécuniair*:  :  car  il  senh 
impossible  de  justicier  tons  ceux  qui  ont  niTensé  Dieu  et  li  Roi.  —  D'après  ses 
calculs,  le  nombre  <les  exécutions  qui  vont  avoir  lieu,  par  suiti  des  arroi-lations 
du  jour  de&  Cendres  et  de  celles  qui  se  feront  après  i^àque:»,  dépassera  tèles. 
—  Dn  vesie»  il  n'admellra  à  eomposilkii  «leim  des  honiiies  qm  se  sont  le 
plas  coroproniis. — En  irfme  tenps,  H  coDiiMiicen  i  procéder 
ipi  ont  délinqué.  —  Ainsi  qu'il  l'a  écrit  au  Roi,  il  a  déji  tnité,  avec  Rerlsg^ 
nont,  Noircarmes,  Viglius,  le  trésorier  Scbetz  et  les  deux  commis  des  finances, 
des  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  du  trésor.  Schelzayanl  dijse  rendre  à  Anvers, 
cet  objet  en  s  été  retardé,  parce  que  c'est  lui  qui  mène  ici  toutes  ces  aflàires,  et 
qu'il  est  le  dieu  par  lequel  ils  jurent  (I).  —  Il  s  été  décidé  de  payer  les  Ira» 
milGoos  dos  sux  gens  de  guerre,  à  l'aide  de  b  loterie,  dont  le  duc  a  changé  les 
conditions.  —  Pour  acquitter  les  lettres  des  receveurs,  qui  s'élèvent  aussi  à  trois 
millions,,  on  a  songé  à  imposer  un  jjour  cent  sur  tous  les  biens  meubles  et 
immeubles.  Viglius  ayant  sur  ce  point  proposé  un  scrupule  de  coubcieuce,  le 
due  a  ordonné  que  des  lettrés  se  réunissent  avec  fray  Alonso  de  Contreras, 
enpréseDoe  du  dief-président,  pour  en  déHbérer.  — Tout  cda  ne  suffisait  pas. 
Le  due  a  déclaré  qu'il  fallaU  que  le  Roi  eût  aux  Pays-Bas  des  revenus  ordinaires 
au  moyen  desquels  il  put,  non-seulement  |)aycr  1rs  dépenses  qu'il  y  faisait,  mais 
aussi  mettre  dans  ses  coUVes  une  réserve,  pour  s'en  servir  dans  les  cas  de  néces- 
sité; que,  sans  cela,  ceS  provinces  ne  pouvaient  se  soutenir.  Tous  ont  reconnu 
qnH  disttt  h  vérité  ;  mais  aucun  n*a  voulu  entendre  parler  d'un  revenu  perpé> 
tnd,  pane  qu'ils  ticnncnl  pour  imposable  que  les  états  y  conacntent.  D  leur  a 


(1)  y  emo  el  dklu  SdieU  «i  cl      mmta  agiUttéot  k»  tugorioi,  y  ei  cabron  tn  quùn  adgram.^ 
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répliqué  que,  sans  U  perpétuité,  le  Roi,  pour  la  déiense  du  pays,  était  à  la  merci 
des  boui^eois  da  troinèine  membre  de  BnueUcs  el  dn  quetrième  membre  de 
Lotmin;  qull  n'était  pes  tinsi  leur  Mignear,  miie  leur  njet;  qu'en  onlre, 
daqne  fois  qu'ils  accordaient  une  aide,  ils  y  mettaient  de  telles  conditions,  qu'il 
ne  restait  plus  au  Roi  ni  gouvernement  ni  justice,  pour  châtier  les  coupables; 
que  célaient  là  d<'U\  inconvéïiient.s  énormes,  aux(|up|.s  il  était  indispensable  de 
pourvoir  pour  l'avenir.  Quant  à  la  crainte  d'un  rejet  par  les  étals,  il  leur  a  dit 

qaTOe  ne  dénient  pee  s'en  préoccuper;  qu'il  m  binit  aon  aflkire.  Akws  Oa  mia 
en  avant,  iqirèa  en  être  convenu  atee  Noircarmea,  lea  nfcnlniM  (10*  et  20*  denier) 

d'Espagne.  —  1)  rend  compte  au  Roi  de  r<^position  qu'a  soulevée  le  projet 
d'établir  cet  impôt,  des  discussions  qu'il  a  eues  avec  les  memlires  du  conseil, 
des  raisons  qu'il  leur  a  données,  pour  leur  faire  partager  son  avis. — Rien  n'est 
encore  teinniné;  s'il  parvient  à  réussir,  ce  sera  un  grand  service  qu'il  aura  rendu 
■n  Roi. — n  ae  plaint  de  n'avoir  peraonne  peur  raider  dana  eea  matiètea  :  car  les 
miniatres  avec  lesquels  il  doit  lea  traiter,  lui  suscitent  des  difficultés  de  tout 
genre.  —  Pour  les  afliaires  qui  concernent  les  rebelles  et  les  hérétiques,  il  n'y  a 
que  Juan  de  Varias  qui  lui  prête  un  concours  utile.  Le  conseil  des  troubles  non- 
seulement  ne  le  seconde  pas,  mais  il  l'entrave  de  telle  manière,  qu'il  a  plus  à 
fiure  avec  lui  qn'avee  lea  délinquante.  De  knr  eété,  les  commiaaairea  qu'il  « 
envoyée  dana  lea  provineea,  s'effiraeent  plna  à  cacher  qn'i  découvrir  lea  eonpa> 
bka,  etc.  (1). 

Liaue  538. 

75.".  Relation,  faite  par  le  secrétaire  Berty ,  le  17  avril  1568,  de  ta  mission 
dont  le  duc  d' Allie  l'avait  chargé  auprès  de  l'cvvquc  de  Liège.  L'objet  de  cette 
mission  était  d'obtenir  de  rcvéïjue  qu  il  lit  arrêter  le  seigneur  de  Risoir,  lequel 
devait  se  trouver  en  son  pays,  et  qu'il  n'y  donnlt  pas  asile  aux  Ai^ptift  et 
condamnés  des  Paya-Bas. — Gérard  de  Groesbeck  accéda  aux  dénrs  dn  duc 


756.  leffre  d^  étw  tAUtê  on  Ah.  écrite  i»  BnueUn,  le  29  avril  im 


(1}  Voy.  le  texte  de  celte  leUndutla  Corrttpmdanct ,  u'CLXVUI. 
(S;  Voy.  k  texte  de  cette  rehliaa  Ans  k  ComqNMHlmc*,  a*  CLXIX. 
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n  rend  cori)pl<>  ;iu  Roi  d'un  eiigagcnicnt  <]ui  a  eu  lieu,  le  2.'),  du  côté  d'Erckelens," 
avec  les  rebelles,  et  dans  lequel,  entre  autres,  le  seigneur  de  Villers,  grand  ami 
du  prince  drOnnfe^  »  été  pris,  et  le  seignenr  de  Riidr  tué  (1). 

757.  Confession  de  Jean  de  Montùjny,  seigneur  de  Yitlers,  faite  le  5  mm 
1S68.  Elle  ert  Irès-éteodoe»  et  oonlieiit  des  reoMignemeots  dTuii  haut  intérêt 
aur  k»  mayena  pécuniaires  do  prince  d'Orange;  aur  ses  relatimu anrec  les  princea 
allemands,  la  reine  d'Angleterre,  le  prince  de  Condé;  sur  ses  intelligences 
dans  rintcrieur  des  Pays-Bas;  sur  les  forces  préparées  ou  rassemblées  par 
lui,  etc.  On  y  lit  que  le  prince  avait  évalué  à  !200,0p0  écus  la  somme  dont  il 
arah  besoin  poor  finmer  son  année,  et  b  fiiire  entrer  aux  Paya-Bas  ;  que  la  moitié 
de  eette  somme  devait  être  fimmie  par  les  ^llee  d'Anvers,  d'Amsterdam,  de 
Lcyde,  de  Harlem,  de  Middelbourg,  de  Flessiogue  et  d'autres  villes  de  Hollande, 
de  Zélande,  de  Frise,  de  Groningue,  ainsi  que  par  les  marcliands  des  Pays-Bas 
réfugiés  en  Ançlelcrrc;  que  l'autre  moitié  le  serail  par  los  seigneurs  cux-iiiiincs: 
le  prince  l'ourai»i>ail  uO,000  ûorins,  M.  d'Uoogbstraeteu  50,000,  le  comte  Ludo- 
vic 10,000,1e  comte  de  Cnlembourg  30,000,  le  comte  VandenBerghe  30,000, 
le  comte  de  Nienwenaer  10,000,  ll~  de  Homes,  h  vieille,  10,000,  etc.;  que  le 
hndgrtve  de  Hesse  et  le  duc  de  Saxe  avaient  promie  leur  assistance  au  prince; 
que  le  prince  avait  envoyé  en  Angleterre,  pour  engager  la  Reine  à  ne  point 
laisser  passer  le  comte  de  Buren,  son  fils,  lorsqu'on  le  transportei>ait  en  Espa- 
gne.—Le  seigneur  de  Villers  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  le  projet,  qu'a- 
vait e<Hica  le  sâgneur  de  Risoir,  de  surprendre  Bnndles,  et  de  s'y  emparer  de 
la  personne  du  duc  d'Allié,  et  il  termine  ainsi  cette  partie  de  sa  déposition  : 
c  Protestant,  devant  Dieu  et  les  bomines,  que,  s'il  sçavoit  quelque-ung  d'aultre, 
»  présent  ou  absent,  qui  se  fut  entremis  en  re  fairl-icy.el  fusse  son  propre  frère, 

>  le  déposcroit  librement,  pour  le  service  du  Hoy  et  de  Son  Excellence;  priant 

>  i  tant  prendre  de  bonne  part  eeste  sienne  adverienoe  et  déposition;  a'offiiant 

>  i tout aultre service ftquoy Son Ezeellence le vouidracmplojer (S).»  (fVtni^) 

liHNtMa 


(I)  Voy.  le  t«!itc  iIp  l'riw  IcUre  dans  la  Com'Sjmndance,  ir  CFAX. 
(S>  Vojr.  lo  texte  de  celle  pièce  dans  la  CorropomiaiiM,  a*  CUUU. 
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758.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Madrid,  le  8  mai 
1508.  Il  répond  à  ses  deux  lettres  du  19  avril.  —  Ule  prie  de  continuer  k 
bonne  corrw|M>ndMiee  qv*il  entretient  «ree  le  dne  d'Allié.  —  H  ferin  très- 

volontiers  à  FEropereur,  ai  le  cardinal  le  désire,  sor  ce  qn'eon  voulu  persuader 

à  S.  M.  I.  que  celui-ci  était  la  cause  do  l'emprisonnement  des  comtes  d'Egmonl 
et  do  Ilfinics.  — TouiliaiU  les  iitTiitos  porsnnnclics  du  cardinal,  lo  Roi  rassure 
(ju'ea  (quelque  temps  que  ce  soit,  il  aui-;i  uu  soin  particulier  de  ce  que  mérite  sa 
personne,  aana  que  rien  poisse  empêcher  la  bonne  volonté  qu'il  a  pour  lui. 

m  iLm  db  dtie  d'Alto  an  IH  M«  4fe  l>riMP^ 
rend  compte  de  Fentreprue  des  rebelles  sur  Grave,  et  de  lenr  défiûte  prèe  de 
DaeUMm(l). 

uuMSse. 

760.  Lettre  de  FEmpcreur  an  duc  de  Saxe,  écrite  de...,  le  li  mai  l'XJS. 
Il  lui  rappelle  qiio,  à  sa  prière,  il  a  intercédé  auprès  du  roi  d  Kspagno,  afin  qu'il 
voulût  laisser  au  prince  d'Orange  ses  États  et  ses  biens,  il  espérait  que,  en  atten- 
dant h  répraee  du  Roi,  ce  prince  resterait  trsnqoille.  Cependant  on  nnlbnne, 
de  ^vers  cAtés,  qull  s'est  joint  à  nn  certsin  nombrs  de  comtes,  ssignenrs  et 
autres  gentilshommes,  dans  rintention  d'envdiir  les  Pays-Bas.  —  Il  engage  le 
duc  à  détourner  le  prince  de  ce  dossoin,  et,  au  besoin,  à  s'y  opposer  :  il  lui  fait 
sentir  combien  une  pareille  tentative  rendrait  diflîcile  l'obtention  de  la  grâce 
qnll  espira  dn  Boi.  (Trod.  espo^.  de  CoUem.) 

0  affirme  qne,  dès  le  commencement,  il  n'a  sn  antre  cbose  de  llntenlion  dn 
IHrince,  sinon  qu'il  voulait  demeurer  très-obéiaaant  au  Roi.  —•Pour  sa  part,  et 

quoiqu'il  ait  vu  avec  déplaisir,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  souverains  do  la  chré- 
tienté et  de  princes  et  électeurs  de  l'Empire,  la  manière  dont  on  procédait  contre 
le  prince  aux  Pays-Bas,  l'Électeur  n'a  jama'is  cessé  de  lui  conseiller  la  paix  et  la 
tnnqoillilé,  se  confiant  dtns  rinteteesaion  de  FEmperenr  auprès  dn  roi  d'Es» 
pi^pM.  —  Quant  snx  levées  de  gvns  de  guerre  dont  en  perle,  Q  n*en  sait  rien  de 

(I)  Vojr.  le  texte  de  celle  lettre  dans  la  Cmt^muknei,  W  CLXXJSL 


u\gû\^co  Ly  Google 
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««rtaia;  mut  il  M  tednk  pit  ft^ltMiBV  ii  dbt  teint  ffirilM,  «I M 
IMsIeftU  ptrlicuUer  du  prince,  nniaroiimgedeUMwleBsâfMiin  etsujetode 
Fhndre»  buiDis  et  opprimés  dans  leurs  droits.  —  Il  proteste,  au  surplus,  qu'il 

n'a  aucune  part  dans  le  projel  d'invasion.  —  Il  termine  en  disant,  pour  répondre 
à  rinvitalioii  de  rKmpereur  de  détourner  le  prince  du  de.ssein  (ju'on  lui  attribue, 
qu'il  ne  doute  pas  que,  si  le  Roi  restitue  à  celui-ci  ses  États  et  sujets,  non-seu- 
bment  il  denearara  tnnquille,  mais  rend»  aa  Roi  h  dm  ob&aaiice.  Et,  s*il 
M  M  eoiidiiiMit  pM  ttod,  Ftileeleiir»  aidé  dea  antres  princes  de  FEmpire»  Fy 
ût.  tjred,  «tpag.  de  fattem.) 


702.  iMtre  du  Roi  au  seigneur  de  Chantonaij,  son  ambassadeur  à  Vienne, 
écrite  d'Aranjuez,  /c  26  mai  VAiB  (1).  L'Kmperenr  lui  a  éorit,  et  Dietriclistcin 
Ta,  de  sa  part,  entretenu,  touchant  dillorentcs  atlaires,  et,  entre  autres,  celles  de 
Flandre»  S.  IL  I.  bu  reconomandant  plus  de  doneenr  et  de  dlmenee  dans  le 
fOttTememeDtdeeepays. — D  M  a  répondu,  en  le  rcnierdant  de  ses  boas  ati^ 
mais  en  loi  dwmt  tp»  Iwntce  qui  se  frit  an  Pkys-Bas  a  pour  but  Favantage  «t 
le  repos  de  ces  provinces,  ainsi  (jne  d'y  conserver  et  étendre  h\  foi  catholique; 
que,  s'il  n'avait  pas  voulu  procéder  avec  tant  de  justice,  les  clioscis  y  auraient  été 
finies  dès  le  premier  jour  ;  qu'il  ne  doute  donc  pas  que  tout  le  inonde  approuvera 
sa  conduite;  qu*H  n'agirait  pu  autrement,  alors  même  quTil  risiiuerait  la  souve- 
raineté du  pays,  et  que  le  ciel  viendrait  i  tomber  sur  sa  tète  que  personne 
ne  pourra  blâmer  le  châtiment  qui  sera  fait  des  coupables.  —  Chantonay  par> 
lera  dans  le  même  sens  à  l'Empereur.  —  Quant  au  prince  d'Oranfie.  il  lui  dira, 
oonune  le  Rui  l'a  fait  à  Dietrichstein,  qu'il  peut  assurer  au  duc  Âugu&te  de  Saxe 
que,  si  ledit  prioee  est  trouvé  innooent  des  dffîtsdont  on  Taeense,  ses  biens  lui 
seront  restitués,  et  il  en  jouira  de  ménie  que  ses  prédéeesaenrs  ^. 


765.  Lettre  du  Roimt  eartKnat  d»  Ùram^,  écrite  ^Àranjuex,  le  2  juin 
1866.  n  répond  à  trais  lettres,  dea  5, 7  et  28  avrils  II  est  charmé  que  le 

(1)  Celui  qui  a  écrit  k  lettre  a  mis  par  erreur  iSC7. 

(2)  ...  7  quand»  ftr  tH»  cnua  m  amtwratitn  lo*  Euado*,  y  m  m'mtiMtf  cmt  •/ 1 
(S)Voy.  na eiliait  Je ceMt ieittc^aii» la Ctrmftaàmt,  v^OSOM. 
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«fdiiMl  oonliniie  de  coirespoodK  avec  te  due  d'Albe  avr  te 


764.  Lettre  amtographe  ét  ami»  HEpnmt  «i  Aot,  Sertie  <fe  Bnutdta, 
€  prat  à  niorir,  >  te  6  juin  1S88  (I).  (fhmf.) 


l.ia»»e  558. 


7G.").  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  énitc  de  BniTetles,  le  9  juin  loG8. 
Défaite  tlu  comte  d'Areoberg  en  Frise.  Le  Roi  duil  peu  .s'en  inquiéter;  le  duc 
prend  des  aumnw  pour  dnner  ki  rdtdks  de  ttMs  prodnee  :  ee  qû  «ira  Itea 
pendutt  Tété.  —  Lee  procès  des  seigneurs  présents  eC  absents  sont  terminés  : 
il  envoie  an  Boi  copie  des  sentences.  —  Il  lui  peine  dans  l'ame  que  des  per- 
sonnages si  considérables,  et  qui  ont  été  {■(•iiililt's  par  S.  M.  des  ^'nices  ipie  tout 
le  monde  sait,  se  soient  conduits  si  mal,  qii'd  ait  été  néce.ssaire  d'<'!i  venir  à 
cette  extrémité.  —  Le  mardi,  1"  juin,  lurent  décapités,  surleSablou,  dix-buit 
de  ceux  qui  étaient  enfermés  ft  Vlhrorde,  et,  te  jour  sotvant,  trou,  dont  deux 
avaient  été  pris  tes  armes  à  h  nain,  près  de  Dadhem.  —  Le  samedi,  à  cinq 
heures,  tes  comtes  d'Egmont  et  de  Tlornes  furent  décapités  sur  la  grand'place. 
—  Le  duc  a  ^rand" pitié  do  la  romlessc  d'Kginont  et  de  ses  enfants;  il  supplie 
le  Roi  de  leur  accorder  de  quoi  vivre,  ta  dut  de  la  comtesse  ne  sulfis^int  pas  pour 
h  soutenir  avec  ses  enfants  pendant  une  année.  On  tient  ici,  dit-il,  la  comtesse 
pour  une  sunte  femme,  et  il  est  certain  que,  depnw  h  détention  de  son  mari, 
il  y  a  eu  peu  de  nuits  où  elle  et  ses  filles  ne  soient  sorties  nu-pieds,  pour  aller 
prier  dans  tous  les  lieux  de  dévotion  qu'il  y  a  en  cette  ville.  —  Selon  le  due, 
le  Roi  devrait  ordonner  à  la  comtesse  de  .se  rendre  avec  tons  .ses  enfants  en 
Espagne,  d'entrer  dans  quelque  monastère,  où  ses  filles  prendraient  Tbabit,  et  de 
lUra  étudier  ses  fils.  Il  ne  eroit  pas  qu'il  y  ait  aujourd'hui  sur  h  terre  une 
maison  ansai  malheureuse;  il  ne  sait  même  si  te  comtesse  aura  de  quoi  souper 
ce  soir. — Ça  été  une  chose  de  grand  elTet  en  ce  pays,  que  l'exécution  d*Egmont; 
et  plus  grand  a  été  feffei,  plus  l'exemple  qu'on  a  voulu  faire  sera  fructueux  ^ 

LktMiSSe. 


(l)OBneI«u«  a  M  iNiUiée  pw  rttnaw,  àuu  h  SufpUmm  à  Stnda,  Ll,  p.  Mi; 
comme  il  en  a  dénaturé  rarthflfnpka,  JS  miténtir  h  npnMie  lilléndcaMaL  Tofi 
jNNHidiiM.  n*  CLXXIV. 

T«y.  le  leiM  de  «eus  hnn  Ans  h  CwMvad^,  GUn. 
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760.  Lellre  du  duc  d'Àlbe  au  Roi,  écrite  de  bruxelles,  le  9  jKm  1808. 
n  loi  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fiiit  pour  XtabaaSàaa  de*  ordres  que  le  Roi  lui 
dcmia  à  aon  départ,  et  qui  connetaient  :  â  arrêter  et  i  ehftlier  exempiaireiiMttt 

lee  principaux  du  pays  qui  s'étaient  rendus  coupables  durant  les  trooIileB;  i 
prendre  el  punir  de  incme  les  plus  coupables  d'entre  le  peuple;  à  trnifer  ensuite 
des  moyens  de  procurer  des  ressources  au  trésor;  à  visiter  les  boutiques 
des  imprimeurs  et  des  libraires;  à  instituer  des  écoles  pour  les  eniiiuls;  ù  faire 
publier  et  obsenrer  les  placards;  à  régler  Taffidre  des  èvècbés;  enfiD  ft  punir  les 
villes,  et  i  déterminer  remploi  de  leurs  revenus  :  après  qum,  on  porlrâait  d'un 
pardon  général  ;  mais,  avant  de  le  publier,  on  tâcherait  de  tirer  de  quelques  per- 
sonnes, à  titre  de  composition,  une  bonne  somme  d'argent  Alors  le  \i'<^.\{  vien- 
drait, et  absoudrait  ceux  qui  voudraient  jouir  du  pardon;  puis  I in(|uisilion 
•enût  réCaUie.  —  Je  ne  citerai  de  cette  lettre  que  les  passages  les  plus  saillants. 
— ^Le  duc  était  toujours  en  discussion  avec  le  oonsrîl  sur  rétablissement  du  10* 
et  du  l^f  denier.  —  Quand  tous  les  points  prescrits  par  le  Roi  auraient  été 
acfoiiiplis,  il  pensait  (jue  le  pardon  féiiéritt  ne  devrait  plus  être  diiïéré.  —  €  Ce 
»  peuple,  dis;iit-il,  est  si  facile,  que  la  tléinence  de  V.  M.  lui  fera  supporter 
>  l'obéi^siiuce  d'aussi  bon  gré  qu'il  la  supporte  aujourd'hui  avec  peine  (1).  >  ~ 
n  rapporte  que,  lors  des  exécutions  qui  eurent  lieu  les  jours  précédents,  plu- 
neuis  des  membres  du  conseil  voulurent  quitter  la  ville.  —  Pour  montrer 
Fopportunilé  du  pardon  général,  il  ajoute  que  les  exécutions  faites  ont  imprimé 
dans  les  esprits  une  terreur  si  grande,  ([u'on  croit  (pi'il  s'agit  de  gouverner  par 
le  sang  à  perpétuité,  et  que,  tant  que  les  sujets  auront  cette  opinion,  ils  ne 
pourront  aimer  le  Roi.  —  Le  commerce  commence  à  souflrir,  parce  que  les 
étrsngers  n'osent  pas  confier  de  marchandises  aux  négodanis  du  pa]^,  de 
crainte  qu'on  ne  les  confisque.  Entre  ceux-ci  noême,  il  n  y  a  plus  de  conilanee 
du  frère  au  frère,  et  du  père  au  fils. — Le  due  pense  que,  lors  de  la  publication  du 
pardon,  il  serait  à  propos  que  le  cardinal  de  Granvclle  vînt  en  qualité  de  Iéj,'at, 
pour  rester  ensuite  avec  celui  que  le  Roi  chargerait  du  gouvern^enl.  —  Quant 


gentnî,  $t  fniiÉt  tmêilmtiêfmi»  km*  §mm  Oum  k  iHitfwrfi  fWitaMM^ 


W  PRÉaS  D£  Lk  CORRESPONDANCE 

à  riiMiaiittka,  elle  aBiwt  iMlie  dra  réiat  ob  die  éitti  1^ 


m  £«lfr«  dis  Mntm  IKlftove.  é»09He  ^F|»w ,  d« 
te  9  juin  1368.  U  lui  donne  dtt  détails  sar  les  derniefs  moBOli  dn  comte 

d'Egmonf,  mort  coram  iugenti  muUitudine  hominum  gementium  et  plorart^ 
tium,  lui  transmet  la  lettre  de  ce  seigneur,  et  implore  sa  clémence  en  faveur  de 
la  veuve  et  des  enfants  du  comte  [i).  {Lat.) 


768.  leffre  ife  GoMb  éê  Sêrèeleiù  ûu  Aol»  éerUe  da  la  èUadett»  ^Anm$» 
le  9  juin  i  o08.  Il  lui  rend  compte  de  la  mile  des  travaux  ciéentés  pour  h  oon* 
Btruction  de  cette  citadelle  (5).  {ItoL) 


769.  Lettre  du  comte  de  Mansfelt  au  Roi,  écrite  de  LuxemiKinrfj,  /c  2!  juin 
1568.  Il  est  arrivé  de  Plaisance  à  Luxembourg  le  12  avril.  —  Malgré  tou.s  ses 
efforts,  il  n'a  pu  empêcher  le  pasaage  des  rdtres  par  sa  province  :  le  duc  Jean- 
Gainatimê  de  Saxe  Fa  tnTersée  avec  5,000  dievaux',  le  rhiqgrave  avec  1,500, 
le  jeune  Baaaompierre  avec  1,000,  SaintAmand  aussi  avec  1,000  :  ils  se  sont 
conduits  aeses  modestemeat,  avee  pea  de  dommage  dee  panvna  aojets  (4). 
{Franç.) 


770.  Lettre  de  don  Juan  dr  Çnni<in  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  laOS. 
D'aprèii  les  lettres  qu'il  a  re(;ue.s  de  Flandre,  il  a  informé  le  pape  de  la  murl  du 
eomta  iTAranbeif .  S.  S.  a  reasenti  beaucoup  de  pdne  de  la  perte  que  le  Roi 
a  &itedrmi  ai  Imn  vanal,  et  a*e8(  réjouie  d'apprendre  qu'il  a  été  ai  Uën  pourvu 
an  aflUrea  dé  Friae  et  à  ocUea  des  autres  provincea,  que  lea  mouvemenla  dea 
rebelles  ne  peuvent  inspirer  aucune  inquiet ndt'.  —  File  a  boauconp  approuvé 
les  sentences  publiées  contre  les  absents,  et  l'exéculion  liaite  fies  prisonniers  de 
Vilvorde.  —  Depuis,  on  a  dit  ici,  d'après  des  nouvelles  de  Venise,  que  les  comtes 


(1}  Voy.  le  texte  de  celle  lettre  dans  la  Ctrmpmbmi,  Bi*GLIZTL 

(i)  Voy.  Il-  U'xU'  (1t>  ci  lle  Ic  UiT  <I;iiis  la  Corn'ipcndanee ,  n'CLXXVD. 
{3)  Yojr.  le  texte  de  cette  lettre  daii»  la  Conupomtaïut ,  u*  CLXXYQL 
(4)  Jvf.  le  teste  de  ceUe  kttie  dus  h  CnrayMiinM,  n*  fIrX"» 
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d'Egmont  et  de  Uornes  avaient  aussi  été  exécutés  :  c  ce  dont  je  crois»  ajoute 

>  l'ambassadeur,  que  S.  S.  ne  ae  réjouira  pas  moÏDs  (1).  » 

771.  Idfre  ét  lu  emioem  ftEgnuntt  au  Roi,  éerit»  du  moimière  de  lu 

Cambre,  prêt  dê  BruxeUa,  le  50  juin  1568.  La  misère  où  elle  se  trouve, 
étant  devenue  veuve  avec  onze  enfants,  abandonnée  de  tous,  hors  de  son  pays  et 
loin  de  ses  parents,  l'a  cnipècbéc  d'envoyer  plus  tfit  au  Roi  la  dernière  et  Irès- 
bumble  requête  de  sou  déi'uut  mari  (2). — Elle  espère  de  la  bénignité  et  pitié  du 
Rn  qu'il  pemMttfa  que  les  enfants  s'eniplioient  i  aon  Mniee,  lorsqulb  «n 
•nrant  l'ige  :  «  ce  qne  ai'oliGfenit  (lui  Alrêlle)»  te  reate  de  mes  triita  jo«»4»  et 

>  toote  me  postérité  ftfNrierlKeu  pour  te  ktqgiie  et  hcarenaen^  » 
iJPranç.) 

liane  83B. 

772.  Avertissemenis  sur  U'S  aljiiircs  (/«  s  PaiiK-Iins,  pour  U-  service  de  Sa 
Majesté,  traduits  du  français  en  castillan,  sans  date  {...juillet  loti8?).  Une  note 
dTun  des  aeerélaircB  «TÊtat  indique  que  ce  mtaoire  est  du  eonseiner  Hoppems. 
Le  gwde  des  soem  des  Psgrs-Bto  deone  an  Rm  des  eonseib  i^dentsetaagei^ 
en  loi  raggérant  ridée  d'accorder  un  pardon  général ,  d'ér rire«an  TiHës  des 
lettres  qui  les  rassurent  sur  ses  intentions,  etc.  On  regrette  de  le  voir  approiiver 
le  cliûliment  ejcemplaire  qui  vient  d'être  fait  (l'exécution  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Bornes),  en  décterant  qu'il  était  entièrement  nécessaire. 

UimBSB. 

77S.  Lettre  de  lu  camieue  fEguunU  uu  due  ifittte,  écrite  du  «noiMSfdrv 

de  lu  Cambre,  le  5  juillet  1568.  Elle  le  supplie  d'envoyer  au  Roi  la  dennère 
requête  de  son  mari  (4),  ainsi  que  la  lettrt»  (ju'elle  y  a  jointe  (5)  ;  elle  et  les  siens 
lui  en  auront  une  vive  reconnaissance.  —  ËUe  lui  recommande  aussi  une  re- 
quête qu'elle  lui  fait  présenter  (6).  {Franç.) 

(I)  Af  ^  m  (VM  «M  M^aré  ■■■■  &  8. 

La  lettre  du  6  Juin,  d-dessiis. 
an  Toy.  le  leile  de  cène  iellre  dans  la  Corrttfondanct ,  n*  CLXll. 

(4)  U  lettn  *i  S  Juin,  «McMU. 

(5)  Celle  du  50  juin,  ci-dessas. 

(•)  Voy.  te  Mlle  de  ceue  lettre  dan  la  Cmuftmimu,  n*  CLUXL 


sa 
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774.  Btquke  de  k  eomleue  (tEgmotu  au  duc  d'Atbe,  tans  date  (5  juUfet 
1868).  EHe  demande  h  reititation  à  sm  enftals  des  bien  qui,  par  anceomon 

Mutine,  doivent  leur  appartenir.  —  Elle  et  les  siens,  s'il  leur  MiOOlde  cette 
grice,  (  so  t  iendront  la  reste  de  leur»  jouTB  dMigff  prier  IKcu  pour  n  |Hrosp4cité 
>  et  longue  vie  (1).  •  {t'ranç.) 

77o.  Traduction  d'une  lellre  en  français,  saisie  dans  le  pain  qu'on  appor- 
tait à  matujer  à  Moniigntf,  à  Ségovie,  le  l  ijuiUel  lliQU.  (On  la  croyait  du  ma- 
jordome» on  d'un  autre  serviteur  de  Montigny.)  EUe  oonlennt  le  plan  de  h  fiiite 
de  oe  aeignenr.  lInPoIonaU  était  nn  dea  artiaana  de  ce  demein.  Il  devait  dkr 

attendre,  à  Hernani,  Montijrny,  que  ses  serviteurs  accompagneraient.  A  Hernani 
on  aurait  pris  !a  direction  de  Saint-Si'bastien,  où  serait  prête  une  chaloupe 
destinée'  à  couduire  les  i'ugitils  à  Saiul-Jeau  de  Luz.  —  On  examine,  dans  cette 
lettre,  le  jour  ob  Vm  pourra  eiécutcr  le  deaaein.  H  faut  laiiaer  le  temps  an  Pdo> 
nais  d'arriver  i  Hernani.  Le  samedi  serait  nn  mauvais  jour,  le  condeife  (sCoaM^ 
$yuA  coutmiii'  d'aller,  le  dimanche  matin,  voir  Montigny  entendre  la  messe.  Le 
dimaticlie,  le  imiplo  se  promène  presijue  toute  la  miit  :  ainsi,  il  fan<ira  choisir 
le  linidi.  (Ml  rcyiiiunaudc  à  Montigny  de  se  couper  la  barbe,  et  de  se  déiîgurer 
auluiil  que  poiibibie. 

UmcSm. 

776.  Lettre  de  don  Juan  de  Çùiiiga  au  Jbt,  écrite  de  Rome,  te  21  juiUet 
1S68.  Le  pape,  à  qui  il  a  remis  une  lettre  du  due  d'Albe,  lui  a  marqué  une 
grande  approbation  de  tout  ce  que  le  duc  fait  aux  Pajs-Bu.  —  S.  S.  lui  « 

communiqué  quelques  passages  d'une  dépêche  qu'elle  a  reçue  de  son  nonce  i 
Vienne,  et  oîi  il  est  dit  (juc  l'Enipcrcur  et  ceux  de  son  conseil  sont  très-mécon- 
tents de  I  exécution  des  comtes  d'Egniout  et  de  Hornes;  que  l'on  en  murmure 
beaucoup  en  Allemagne,  etc. 

777.  Lettres  du  concierge  (alcaide)  du  château  de  Ségovie  au  Boi,  de» 
f^juUtet  et  9  août  (1368),  sur  titMructûm  du  procès  des  auteurs  et  com- 

(I)  Yoy.  te  teite  Je  cette  leurt  dm  h  Ctm^fsidmui,  af  Cmm 
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pUces  du  pnftt  dt  fintê  du  êogneur  de  iloniigny.  On  y  lit  qu'un  des  barrenn 
-  daferddbpriMimitétéliiBi. 

UmmSW. 

778*  Lettre  du  earé&ud  de  GatnwéU»  à  M.  d^OtMerwydt,  ton  bam  «au, 
'ierita  de  Rome,  le  26  juillet  15C8.  Il  lui  exprime  son  regret  de  la  défaite  de 
Frise  et  de  la  perte  du  comte  d'Âreiiberg.  —  Il  espère  que  la  témérité  du  comte 
Ludovic  ne  tardera  pas  à  être  châtiée,  c  puisque  ce  peu  de  i>on  succès  le  fait  si 
>  insolent,  que  de  s'oser  camper  sur  la  ville  de  Groeningben,  avec  si  peu  d'ap- 
•  pneles.  »  — 11  bme  beeuconp  les  diepoutinot  qu'a  prisée  le  duc  d^Albe  (I). 

779.  Lettre  du  licencié  Sakaar,  akade  de  la  cour,  au  Roi,  écrite  dê  Sigome, 
le  27  juillet  iri68.  Elle  concerne  Finstniction  du  procès  contre  les  tllteUTS  et 
complices  de  la  tentative  d'évasion  du  seigneur  de  Montigny. 

780.  Lettre  du  cardinal  de  Granvclle  an  rcvérendissimc  évêque  de  Na- 
mur  (2),  écrite  de  Rome,  le  51  juillet  15G8.  Ç  a  été  uuc  fraude  perte  que  celle 
de  If .  d'Arenbeig;  mais  il  e^tère  que  le  duc  (d'Albe)  n'aura  pas  tardé  à  en  tirer 
vengeance. — Les  seooon  promis  an  prince  d'Orne  en  Allemagne  etenFnnce^ 

ne  l'inquiètent  que  médiocrement  :  car,  sans  argent,  on  ne  fiait  pas  grande  guerre, 
et  le  prince  n'a  trouve,  ni  à  Strasbourg,  ni  à  Francfort,  le  crédit  .sur  lequel  il 
comptait.  —  <  Sur  ma  foj,  ajoute  le  cardinal ,  j'ay  grande  pitié  de  ces  jcusnes 
»  gens,  qu'ont  voulu  cntreprandre  plus  que  leur  cer\-eaul  ne  porte  » 
(Ânnp.) 

StnAaluofto  pravinciala ,  Kfftoln  o*  sm,  Sii.  131. 

781.  Lettre  du  cardinal  de  Granvdle  au  oomejflor  eu  fmnd  cometf  de 
Matinée  CoutmtU^  éerit»  de  Bme»  Je  SI /«tlte  1568. 11  ne  hii  conviant  de 


(<)  Voy.  le  telle  de  celle  lettre  dans  la  Corretpondance ,  n'  CI.XXXIII. 

(2)  Anioiae  Havel,  d'Ami,  dveleurenlbéologie,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  successive- 
nent  conlIaMar  etfiMintaiir  4»  Harit,  idiie  it  noagrit,  et  delhrgiMiltode  Fune^  piwtar 

értqnf  lif  Namiir.  Il  fut  sarn'  on  <.'5fi2,  rt  nionnit  Ii-  !50  rinvrmlirc  !.';78. 

(3)  Voy.  le  texte  de  cette  lellrc  dans  la  CorreipomUuwe .  n*  CLiXXTV. 

U  S 
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retourner  aux  Pays-Bas  jusqu'à  ce  qn'iiy  voie  iee  choses  plus  tranquilles.  —  U 
exprime  Ms  regrets  de  h  iiMrldacoiiitedrEgiMat(l).~n<ipèi«quehiMfC 

du  boa  sdgoeur  d'Arcnbcrg  aura  été  vengée.  —  Il  n'aperçoit  rien  da  eôté 
d'Allemagne,  ni  de  celui  île  France,  <|ui  doive  inspirer  des  appréhensions  pour 
cette  année.  —  Il  a  appris  avec  grand  plaisir  que  le  service  divin  se  célébrait 
couveuableinenl  en  sa  cathédrale.  —  Il  répond  ensuite  à  ce  que  le  conseiller  lui 
a  écrit  BUT  c  b  fiiulte  qu'il  y  a  d'habits  pour  lee  comitls  (enfimts  de  chœur)  {%).  > 

SoefëlaiKfict  proTineitlct,  rcgbue  n«  3S3t,  fol.  19S. 

782.  Lettre  du  cardinal  de  GranveUe  au  Hoi,  écrite  de  Home,  le  10  aodl 
1S68.  Il  a  reçu  deux  lettres  du  Roi,  du  12  juillet.  Il  ne  doute  pas  qu'étant  si 
bon  père  et  si  bon  prince,  le  Koi  n'ait,  comme  il  le  lui  marque,  ressenti  de  la 
peine  en  voyant  arriver,  de  mu  temps,  des  dioaea  qui  aient  dblîgé  à  en  venir  à 
de  telles  estrémitte  envers  des  personnes  si  prindpales  — H  regrette  infini- 
meot  b  perte  du  comte  d'Arenberg,  et  fait  un  grand  éloge  de  ce  seigneur.  —  U 
se  réjouit  du  succès  <les  entreprises  du  duc  d'Albe  contre  les  rebelles  (i).  Le  duc 
s'est  conduit  avec  lieaucoup  de  junulence  et  de  valeur,  et  comme  un  honinie  (]ui, 
àlagueiretainsi  que  dans  les  autres  choses,  sait  bien  son  métier. — Le  pape  a  tait 
de  grandes  démowtrations  dTaHégresse,  i  l'eeeasioa  des  victoires  do  duc,  spé- 
cialement en  exercices  spiritueb.  —  11  parie  boguement  de  Télat  de  HaAIre 
des  nuuv<"aux  évèchés  :  on  attend  à  Rome,  là-dessus,  les  propositions  du  due 
d'Allie,  iiinis  les  événements  survenus  dans  les  Pays-Has  auront  sans  doute 
empêché  le  duc  de  s'en  cncuper. —  Granvelle  pense  que  le  premier  projet,  basé 
sur  l'incorporation  des  abbayes,  doit  être  exécuté,  et  qu'il  faut  casser  ce  que 
Madame  a  contracté  avec  lee  prébts  et  les  abbés  de  Brabanl.  II  rappelle  an  Rei 
c  que,  entre  antres  joaotib  qîâ  b  portèrent  i  ftire  cette  union  (outrs  que,  dans 

>  les  promièree  années  du  règne  de  l'Empereur,  quand  Glapion  était  son  confcs- 

>  seur,  b  même  projet  fut  mis  sur  b  tapis,  et  que  bs  états  de  Brabant  en  soU^ 

(1)  Voy.  le  tome  I,  p.  cl\iv,  doIc  1. 

(Kt  Vf.  le  tat»  de  cette  UUn  4»a»  1»  Cmufmjmn,  a*  CHUE?. 

(5)  Allusion  à  l'exi-cutioD  des  cnmies  (t'Egnioot  e(  de  Bornes. 

(i)  Le  duc  avait  livré  b«iâiUe  ta  comte  Louis  de  NUMu,  à  Conuiiogea,  le  U  jnilkt,  «t  awit 
nb  M*  Mepes  Aim  «ne  MfMis  cwpHlSi 
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>  dUMOl  r«céGotu>D,  à  laquelle  s'oppow  Févique  de  Cambnjr,  €oiiiiii«  prinoe  dê 
9  ntepira),  fttt  oolnM  :  que  In  Mqim  auroieBt  entfée  vus.  élals  «o  qMfilé 
»  d'abbés,  etypoumÎHildéfiNldreMBintérèU,  tandis  que  les  abhés  religieux 

>  se  laissoient  mener  par  les  autres.  »  —  Il  lui  rappelle  aussi  que  le  moine  qui 
fut  élu  en  dernier  lieu  abbé  de  Saint-Bernsird  préeliait  puhlifjuemeril  le  lulhéra- 
nisme,  et  qu  il  ^  auiria  :  ce  qui  l'engagea  à  prendre  la  l'uilt;  lurs  de  l'arrivée  du 
dm  d'Allié  (I). 

UuwMT. 

783.  Leitre  du  cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Bordey,  son  cousin,  écrite  de 
Borne,  Je  15  aofif  186S.  c.„  Quant  au  prince  d'E^tnoy  adon  les  termea  qu'il 
»  tenoit  iey,  il  se  veult  faire  ai  pand,  que  Ton  n'y  arriveroit  point  avee  une 

>  picquc  :  mais  ce  n'est  pas  tout  de  commancer  si  hault ,  le  poinet  est  de  suym 
»  sans  se  destruyre,  et  j'en  ay  vcu  de  plus  riclies  venir  tosl  au  boull  et  descbeoir 

>  grandement  en  première  fauste;  mais  les  saiges  veullent  pluslùl  faire  peu  de 
»  commanoenuiit  et  croîstre,  que  de  diminuer  «e  que  Fen a  oonimeneé. Siil  liant 
a  là  la  tnmgnè  qu'il  tenoit  iey,  je  ne  doubte  que  peu  de  gena  le  anymint  là» 
»  car  ce  n'eat  pas  ce  que  lea  pays  de  par  delà  veolleot.  > 

8wNlait«riM  piMiiicUct,  tt^tOê  m*  SSM,  foi.  13S. 

784.  Lettre  de  don  Jvtm  de  Çùi^  au  Rai,  ierite  ée  JInne»  kiZaota  1568. 

c  Le  4  de  ce  mois,  arriva  ici  le  courrier  que  le  duc  d'Albe  m'avait  expédié,  avea 
»  l'avis  de  l'affaire  de  Frise  :  quoique  le  pape  fut  di-jà  au  lit,  je  lui  envoyai  de 

>  suite  la  lettre  que  le  duc  lui  écrivait,  et  celle  qu'il  m'avait  adressée  aussi.  S.  S. 

>  se  réjouit  beaucoup  de  la  victoire  que  Dieu  a  donnée  à  V.  M.,  et,  cette  nuit-là 

>  même,  elle  ordonna  qall  y  eût,  le  lendemain  matin,  une  prooeasiAn  à  laqudie 
»  alleaaiialaàpied,  revêtue  de  ses  babils  pontifie  aux,  atec  louB  les  cardinaux» 

>  jusqu'à  la  Minerve,  oîi  le  cardinal  Aleiandrin  dit  la  messe.  Le  jour  suivant, 


(1)  Voy.  le  Iptie  de  retlp  lellre  dans  la  Conetponilance .  n*  Cl.XXXVI. 

(2)  Pierre  de  Meluu ,  prlucc  d'ï^piooy.  Après  le»  événeiueaU  «le  1576, 0  WlfctlMi  sfcaaéciaiBl 
k  parti  dn  éiiis,  qiri  te  Iml  («aveiMar  M  «nai  MIK  a»  Twfaar  M 

mjWrÉlItin/'^'nf  ^rtii'  r;,!  <!:  s  \\Ur  ,>..■  V:»|.  ni  iriine< ,  i  iladclles  de  Cambray,  I.andrpfips,  Rouchaln  el 
paya  à  Tcuvirou.  Apreai  la  réUuclioo  «tes  Pays-liu  DMridioaaux  tous  l'aulorilé  de  PliiliHM  il,  il  M 
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>  éB«  «e  rendit  de  b  ménM  makn  m  Sidal^Esprit,  et,  le  iroinème  jovr,  i  Sûiil- 
»  laeqMi  des  Ei|M|pioli.  Les  trois  jour»,  fl  y  é  «a  Ulwnimîoo  an  dittcm 
»  Sainb-Ange.  —  Je  crois  que  la  nlkAclion  que  le  saint-père  épnmtait  ïnt^ 

»  rieurement  était  plus  grande  encore  que  celle  qu'il  manifestait  par  ces  démon- 

>  strations ,  car  de  ma  vif  j»>  ne  vis  homnif;  si  content  que  lui ,  lorsque  j'allai  lui 

>  boiseries  pieds  pour  l'en  remercier,  il  ue  ce&sail  de  bènïv  V.  M.,  et  d'exalter 

>  le  doc  d*iljbe,  éuanl  qu'il  espérait  en  Dîen  que  V.  H.  mettrdt  en  bon  ordre 
»  iMMMeiilementlesalBdres  des  Paya-Bas»  mais  celles  de  h  rdigion.  Je  rassaraî 
*  qu'il  en  serait  ainsi,  pourvu  qu'il  aidât  V.  M.  D  me  répondit  qu'il  le  désirait, 

>  et  qu'il  vonlnit  donner  à  Y.  M.  jus<|u'aux  calices  des  églises,  et  tout  ce 

>  qu'en  bounc  conscieuce  il  pourrait  lui  donner.  >  —  L'ambassadeur  dit  plus 
kin  :  c  S.  S.,  comme  je  Fai  déjà  &it  connaître  à  V.  U.,  ne  prend  eonaéll,  n  ee 
a  n*eat  avec  une  extrême  réserve,  d'aucun  cardinal,  ni  d^ancune  autre  des  per^ 

>  sonnes  qu'elle  a  près  d'elle  (I).  > 

UhmSOS. 

78,'».  Lettre  du  duc  d'Albe  au  secrétaire  Gabriel  de  Çayas,  écrite  de  Dois-le- 

Duc,  le  22  aoùi  1")()H.  Albornoz  lui  a  montré  la  lettre  de  Çayas.  A  vrai  dire, 

cela  lui  a  cassé  les  bras,  de  voir  qu'il  y  a  certaines  personnes  auprès  du  Roi,  qui 

veulent  le  faire  sauter  par  la  feuélre  (2),  comme  en  efl'et  il  sautera,  si  l'on  ne  lui 

envoie  nn  soocesseur;  car  c'est  une  ciiose  exorbitante(3)  quedetemr  par  force  on 

homme  de  son  âge  dans  un  pays  dont  le  climat  est  si  contraire  à  sa  aanté^  à  moins 

qu'on  ne  veuille  lui  abréger  la  vie.  D'ailleurs,  il  lui  devient  impossible  de  suppor* 

ter  les  fatigues  d'un  tel  gouvernement,  et  le  service  du  Rot  pourrait  en  soufl^ir. 

UtneiUt. 

786.  Lettre  du  haron  de  Dietrichstcin,  amliassadeur  de  Maximilien  II,  au 
lioi,  écrite  de  Madrid,  le  25  août  [IMH.  11  lui  remet  copie  (Yum  lettre  (|iie  1  Em- 
pereur a  écrite  au  duc  d'Albe  (>i) ,  touchant  les  menaces  que  celui-ci  a  faites  à 


(I)  Sn  Stmiidad  ctta  Im  rtcatêdo  de  rtàbir  ewuêjo  tU  tUngun  cardiMt,  ni  aitn  de  otra  jwri—  é$ 
Ih  fw  ilw  mW  fjr,  MM  ta  éicto  4  7.  A 

(X)  Sa/ter  por  la  imtoM» 
(B)  El  fmtrtt  eoia. 

(4)  U  hMn  Je  TEmpereur  an  due  d'AIktt eililu  M  jaillet.  U  •>  plaiat  ét  set  pwcéifc  «anan 
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l'areiievèqae  de  Trèvei.  —  Il  lui  rappelle  à  ce  sujet  ce  que  l'Empereur  a  toujours 
tnSai  de  le  eéiMlé  M  rigneur  evee  leqneUe  le  dnc  praeédah  en  Flandie,  et 
reiaspéraUon  quMl  a  toujours  dit  que  celé  canaerait  non-aeukraent  dans  lea 

esprits  des  naturels,  mais  parmi  toute  rAllemagne,  comme  cda  se  voit  depuis  les 
exécutions  qui  se  sont  faites,  et  principalement  celles  des  comtes  d'Egmont  et 
de  Horoes.  —  Si  le  duc  ne  voulait  tenir  aucun  compte  des  amicales  rcmon- 
tranoca  de  FEmperenr  quant  aux  duNua  de  Flandre,  S.  11. 1.  ae  flattait 
an  moins  qu'il  n'entreprendrait  paa  sur  les  droite  de  l'Empire.  »  Qle  a  d'anlant 
ploa  de motîft  de  ae  plaindre  de  la  conduite  du  duc,  qu'elle  se  voit  accusée,  en 
Allemagne,  de  consentir  à  la  destruction  des  Pays-Bas,  (|ui  sont  des  membres 
principaux  de  l'Empire.  —  Dielriclistein  est  donc  chargé  par  l'Eniperriir  de 
demander  au  Roi  qu'il  veuille  donner  des  ordres  pour  qu'on  abandonne  la  voie 
de  aAvérité  auivie  jusqu'ici  am  Paja-fias,  qu'on  y  use  «nrera  lea  sujeta  de 
bénignité  et  de  démence,  et  qneron  ne  tnmUe  paa  les  rehUona  de  bon  Toiainage 
avec  lea  £tats  de  l'Empire.  —  En  ce  qui  touche  le  prince  d'Orange,  FElmpe- 
rear  trouve  qu'il  est  lort  nppiiy»'',  ef  (itie  chaque  jour  ses  affaires  s'améliorent. 
L'électeur  de  Saxe  s'est  déclaré  son  allié,  et  fait  tout  son  possible  pour  entrainer 
d'autres  princes  dans  son  parti.  La  mort  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes, 
et  ce  qui  s'est  paaié  avec  râecteur  de  Trfevee,  servent  merveîlleaaemcot  ses 
desseins.  —  Dietridiatdn  demande,  en  vertu  des  ordres  exprès  de  PEmperenr, 
que  le  Roi  rende  a  la  comtesse  d'Egmonl  les  biens  de  son  mari  :  tous  lea  princes 
de  l'Empire  uni  sniiplic  S.  M.  I.  d'intercéder  à  cet  efllet.  Le  Roi,  en  ayant  égard 
à  sa  prière,  montrera  qu'il  désire  lui  complaire. 

L'anean. 

787.  Lettre  chi  Rm  au  UemeU  Sakaarp  ofende  de  as  mniMm,  dcrife  é$ 
tEtewûd,  h  S(  août  1S6S.  H  a  reçu  ke  infimnationa  que  Salazar  a  priaea,  et 

les  sentences  qu'il  a  formées  contre  les  auteurs  du  projet  de  fuite  de  Mon- 
tigny. —  Quant  à  Philippe  de  Pombreul,  majordome  de  ce  seigneur,  Artus  de 
Mentro,  son  chambrier,  Antoine  lirandolu,  son  secrétaire,  et  Jean  Uannovio, 
Polonais,  il  les  condamnera  à  mort.  Il  ne  les  fera  point  exécuter,  mais  il  les 
reUendn  en  priaon,  car  ila  peuvent  servir  ft  la  véri6eation  de  quelque  point 

l'krcheTéqne  de  Trèvct,  ainsi  que  de  la  iturc  dure  cl  véhémente  qu'il  a  écrite  au  duc  de  Cièvcs,  M 
ii  l'engage  à  le  conduire  itcc  plut  de  drcocupection  daoc  le  gouventcmcnl  des  Pajr»-Bat. 
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du  procès  de  Monti^Qy  hû-oièflM  :  ik  Ml  d'aiUaiin  ne  aorte  d^esoMe,  puieqa'il» 
eotagipoarleMrnoedeleiirinBllre. — ]yeiilniiqiiiélûentEqiigiwb,dnrait 
Un  oondamnée  i  mort,  oo  an  fidèna,  et  reséevtion  s'enaivre. 

788.  iMtre  du  duc  d^Albe  am  H»»  éerite  de  Maestrickt,  le  1"  septend>rt 

l.'>68.  Le  duc  rerommande  de  noiiveau  au  Roi  la  cointess*  d'Egniont  et  sea 
enfants  :  s'il  ne  leur  nvaii  jias  donné  quelque  argent,  ils  mourraieDt  de  fium.  — 
n  demande  pour  Vargas  une  place  au  conseil  ro^al  de  Castille. 


789.  Lettre  du  comte  Pierre-Emesi  de  Mansfelt  au  Hoi,  écrite  de  Luxentr 
fowy,!»  11  iepienArt  1568. 0  fiât  de  longues  plûnteede  rooMiduieleqiMlle 
Boi  le  hiioe,  qmnqve  mb  nteenitée  eoient  dee  plus  ni^gtota.  —  Il  ratrase,  à 
cette eeiMioOt  ses  longs  et  fidèles  services,  <  ealmt,  dit-U,  devenu  Uaac  depcil 

»  et  povre  en  ycelluy  (iceux),  employé  sa  jeunesse  passé  trente  ans,  et-faict  (eut 
»  ce  que  le  plus  fidel  penlt  ou  doibt  l'aire;  voyant  non-seuUement  son  patri- 

>  moine,  mais  aussy  toute  la  maison  de  Mansfelt  comme  perdue  et  aban» 

>  donnée,  etc.  (i).  »  {Franç.) 


790.  iMft  du  due  ^Albe  au  Itot,  ierile  du  camp  prêt  dê  Kaetinekt,  k 
i8  septembre  1S68.  Il  se  pfaônt  beaucoop  au  Roi  de  fai  eondoite  de  FEmpe» 
reur  i^. 


TOI .  IlrriK'il  sommaire  de  tout  ce  que  le^i  six  Électeurs  cnsrmiilc,  et.  depuis, 
quelques  uns  d'eux  en  particulier,  et  d'autres  princes  d'AlIcmaync.  firinit  pro- 
poser verbatetnent  à  l'Empereur,  le  22  septembre....  (loG8),  et  qu'Us  renou- 
teUrmt  par  ierU,  —  Ils  ranodaient  premièrement  rEmpereur  des  instances 
qn1l  n'avait  cessé  de  faire  auprès  du  Roi  calholique,  pour  qu'il  modérit  Taeerbe 
gouvernement  et  les  alllietions  intolérables  que  ses  vassaux  et  sujets  des  Pays- 
Bas  avaient  soufferts.  —  Ils  s'étonnaient  que  le  Roi  n'y  eût  pas  déji  poiurv,  et 


(1}  Vo).  le  lexie  de  celte  lellre  daos  U  Cerra^mianu,  a'  CLXXXVIL 
(ff  T«r.  le  leito  de  Mite  kttra  dua  h  CMn^pidkMf,  n* 
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que  les  afliiireâ  empirassent  au  contraire  chaque  jour  dans  ces  provinces,  au 
point  que  non-seulement  des  gens  de  guerre  étrangers  avaient  été  amenés  «a 
ADemagne,  mais  que  pluâeora  membrai  de  rEmpire  avaient  été  molcalés. — Os 
rappelaifint  à  FEmpereur  avec  combi»!  de  rigueur  et  d'éprelé  le  doc  d'AIbe^ 
aidé  de  son  armée  d'Espagnols,  avait  traité  les  Pays-Bas;  comme  il  les  avait 
détruits;  avec  quelle  cruauté  il  y  avait  versé  le  s;ing  chrétien,  procédant  avec 
une  rigueur  inouïe  non-seulemeul  contre  les  seigneurs  les  plus  illustres,  mais 
eontn  les  pecsonnes  de  tout  état  —  Di  dinient  que,  malgré  lee  asaorancea, 
données  par  le  Roi,  que  le  duc  d'Alité  avait  pour  mission  de  eUtier  eeus  qui 
s'étaient  révoltés  contre  lui  aux  Pays-Bas  et  non  d'y  établir  l'intjuisition,  celle-ci 
y  avait  été  mise  eu  vi^'ut  'n-,  ainsi  que  le  coueile  de  Trente  :  de  manière  qu'ils  se 
trouvaient  privés  du  bcnétice  de  la  paix  pul)li(|ue  et  de  relifjion  établie  en 
Allemagne,  quoiqu'ils  en  dussent  jouir,  à  cause  de  leur  incorporation  à  l'Em- 
pire. —  Us  sontOMlent  que  la  basse  AHeoMipie  devait  être  de  la  même  condition 
que  rAnemagne  supérieure.  —  Us  (Usaient  observer  que  le  prince  d'Orange  et 
le  comte  de  Hornes.  bien  quevassatix  du  Saint-Empire,  avaient  été  dépossédés 
de  leurs  Etats,  terres  et  seigneuries.  —  Ils  représentaient  ensuite  le  tort  qu'a- 
vaient causé  aux  Etats  de  l'Alleuiagne,  et  principalement  à  ceux  du  Rhin,  les 
troubles  des  Pays-Bas,  par  la  cessatim,  qui  en  était  résultée,  du  grand  ctm- 
meroe  que  leadils  Ëtats  fiiisaieot  avec  ces  provinoes.  En  conséqaence,  les 
tledeors  et  princes  de  l'Empire  exhortaient  vivement  l'Empereur,  comme  dief 
suprême  et  seigneur  île  la  nation  allemande,  à  considérer  miirement  toutes  ces 
choses;  il  re^nrd(  r  d'un  o  il  bénin  les  calamités  et  afflictions  des  barons,  sei- 
gneurs, nobles  et  autres  vassaux  et  sujets  de  la  basse  Allemagne;  à  les  prendre 
en  sa  protection;  à  « mployer  tous  les  moyens  possibles  pour  que  S.  M.  C.  et  les 
nouveaux  officiers  quH  avait  aux  Pays-Bas  connussent  que  S.  H.  I.  et  les  fiko- 
tours  et  princes  de  l'Empire  avaient  cette  affaire  à  cœur,  et  afln  qu'il  fut  évident 
pour  tout  le  monde  que  S.  M.  l.  et  les  princes  de  l'Empire  étaient  étroitement 
unis  pour  la  conser>'atiun  de  la  patrie  et  de  la  tranquillité  publique.  A  cet  etl'et, 
ils  mettaient  entre  les  mains  de  S.  M.  I.  leurs  États,  leurs  fortunes  et  leurs  vies, 
prêta  à  les  sacrifier,  pour  que  ces  provinces  Anaent  remiaes  en  lew  andenne 
prospérité*  délivrées  des  soldats  étrangers,  et  ne  fussent  plus  tyrannisées, 
contrairement  à  la  paix  de  religion,  à  leurs  privilèges,  droits  et  immuni- 
tés. <—  Us  coodoaicDt,  en  demandant  qu'il  fût  avisé  aux  moyens  de  rappeler 
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Im  soldats  allemands  qui  avaient  pris  du  Mrriee  dans  l'armée  espagnole. 


79S.  Lettndu  curdimA  i»  Grawdl»  au  Roi,  ierite  de  tteme,te^i^leHii- 
kn  1568.  nseeoiido  le  diw  d'ARM  daimioatcB  les  oeeasions  qui  8*ai  présentent, 

et  odm*d  tnSHB  les  oAîres  de  manière  et  avec  tant  de  prudence  que  le  Roi 
peut  bien  se  reposer  sur  lui  (1).  —  Granvelle  ne  craint  rien  de  l'entreprise  du 
])rince  d'Orange.  Il  ne  voit,  parmi  tous  ceux  qui  le  suivent,  aucune  tète  capable 
de  mener  à  bien  une  chose  de  si  grand  poids;  la  sienne  i'cât  encore  moins,  sdon 
h  connajssanee  que  Granvelle  a  pu  acquérir  de  lui,  dans  les  rapports  qu'ils  ont 
eus  —  II  est  arrivé  à  Rome  quelqu'un  envoyé  par  les  abbés  de  Brabant 
pour  Taffitire  des  désunions  :  il  avait  des  lettres  pour  madame  de  Parme;  mais 
cette  princesse  n'a  pas  voulu  en  écrire  au  pape;  seulement  elle  a  remis  à  l'en- 
vojé  une  lettre  pour  Granvelle,  où  elle  lui  dit  de  faire  ce  qu'il  jugera  convena- 
Ue  an  aarviee  du  Roi.  —  Il  a  tràs-bien  reçu  cet  envojé;  mais  il  lui  a  Sût  eon- 
naître  que,  les  dioses  a3pant  beaucoup  changé  depuis  son  départ  des  PAy*-Baa^ 
il  devait,  avant  de  s'occuper  de  l'objet  de  sa  mission,  en  référer  au  duc  d'Albe. 
—  Le  pape  ne  pnn^it  nullement  disposé  à  révoquer  l'union  des  abbayes,  qu'il 
a  proposée  comme  cardinal  député. 


79ô.  Sommaire  de  la  réponse  que  l'Empereur  donna  aux  ambassadeurs  des 
Électeurs  et  aux  autres  princes  de  l'Empire,  le  i"  octobre  ia08.  Dans  cette 
réponse,  FEmpereur  se  borne  à  assurer  les  princes  de  FEmpire  qu'il  n*«  cessé 
de  prendre  à  coeur  les  choses  qu'ils  lui  ontrqvésentées,  et  que^  pour  en  tsûUr 
avec  le  Roi,  fl  a  résolu  d'envoyer  son  propre  frère,  Fardiiduc  Chaiks,  en 
Espagne. 


UmmOSI. 


794.  Inslruciinn  du  duc  d'Albe  à  Hcrnando  Delrjadiilo,  envoyé  à  Home,  faite 
à  Maestridit,  le  i>  octobre  1568.  Le  duc  y  rappelle  d'abord  ce  qui  s'est  passé 
relMivonMnt  aux  évéchéo  de  Rrabant.  Pkul  IV,  d'accord  avec  le  Roi,  résohit 
dTériger  un  arehevèebé  i  HaKnes,  et  deux  évêchés  en  Brabant  :  fm  à  Anvers, 


{l)YéHo  tracta  de  nunwni  y  cm  Imla  fmltiuia,  qaa  V.  M.  punU  may  M<ii  deieanmt. 
1lllfY$»i»iêlaiMya,qiuUd««U«$,ief^laflàlka^MUi^]lUp9dUk>t9MÊetr. 
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l'autre  à  Boiâ-le-Duc.  La  dot  de  l'arcbevéque  devait  être  de  5,000  écus,  celle  des 
deux  évéques  de  5,000,  et  elles  devaient  être  prélevées  sur  le  produit  des  dîmes. 
L'exéeution  de  cm  ffisporitions  noeontr»  beaneoup  de  difllêiillés,  et  il  panit 
plus  oonvcnablc  d'incorporer  des  abbayes  audits  évèchés.  Paul  IV  mourut  sur 

ces  entrefaites.  Pie  IV,  qui  lui  suroéda,  approuva  l'incorporation;  il  assigna  pour 
dot  :  à  rarchovéclié  de  iMaliiies,  l'abbaye  d'Afllighem  ;  à  révèché  d'Anvers,  celle 
de  Saint-Bernard;  à  l'évéché  de  Buis-te-Duc,  celle  de  Toogerloo.  Les  étals  et  les 
abbés  de  Bnbsnt  élevèrait  de  vives  rédamatioiis  contre  eet  arrangement,  et  le 
Roi  consentit  qu'il  n'y  eût  qu'on  archevêché  &  Iblinea,  et  un  évèché  à  Bois-le- 
Duc, entre  lesquels  se  répei;tirait  le  dioc  ose  d' Anvefstmoyennant  quoi,  les  prélats 
s'obligèrent  à  payer,  chaque  annéo,  8,00(1  tlorins,  nrtoitié  de  la  dot  primitive  de 
l'archevêque  et  de  révèque.  Le  Uoi  signa  dans  ce  sens  un  acte  qui  fut  délivré 
susdits  prélats,  et  il  nomma  aux  abbayes  vacantes  de  Tongerloo,  d*Â0Ugbem  et 
de  Saint*BenMird.  Il  aTobligea  à  obtenir  du  pape,  dans  le  d^  dPun  an,  It 
désunion  des  abbayes  incorporées,  et  l'extinction  de  Tévêdié  d'Anvers.  Les 
événements  qui  survinrent  empêclu'Tent  la  réalisation  de  cet  accord  :  les  abbés 
de  Brabant,  d'ailleurs,  y  rontreviurent,  en  présentant  avec  les  autres  étals  une 
requête  à  Madame,  pour  qu'il  n'y  eût  qu'un  évèché  en  Brabant,  qui  serait  tixé  à. 
Louvain.  Hainlcnant  que  r<Hrdre  a  été  réIabU  dans  le  pays,  les  abbés  de  Brabant 
fbnt  des  instances  pour  que  le  Eoi  nomme  k  Fabbaye  de  Saint^Bemard  (Tabbé 
ayant  quitté  sa  communauté  et  s'étant  marié),  et  qu'il  solfieite  de  Sa  Sainteté  la 
confirmation  dudit  accord  :  niais  il  en  résulleraii  un  trop  grand  préjudice  pour 
le  bien  de  la  rdijiion  et  k  hul  qu'on  s'est  proposé  en  instituant  les  nouveaux  évé- 
cliés.  Le  Uoi  désire  donc  que  Sa  Sainteté  elle-même  annule  cet  accord.  Pour  cela, 
en  même  temps  que  le  due  a  offert  aux  états  et  sux  prélats  de  Brabant  de  donner 
une  lettre  de  recommandation  à  la  personne  qu'ils  enverront  à  Rome,  afin  de 
solliciter  la  confirmation  de  leur  concordat  avec  le  Roi,  il  a  résolu  d'y  envoyer 
de  son  coté  le  secrétaire  Hernando  Delgadillo,  à  l'elïet  de  traverser  leurs  démar- 
ches. Celui-ci  traitera  cette  affaire  avec  le  cardinal  de  Granvelle,  le  grand  cent* 
mandeur  de  Gaatille  et  don  Inan  de  Çùniga,  son  frère;  Q  les  venu  avee  tout  le 
secret  possible,  pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons.  H  rqfurésentera  que  les  abbés 
di'AlIliglieiu  et  de  Tongerloo,  quoique  étant  nommés  par  le  Roi,  exerçant  radmi> 
nistration  de  ces  abbayes  cl  siégeant  aux  états,  ne  peuvent  cire  tenus  pour  vrais 
abbés,  puisqu'ils  n'ont  pas  leur  contirmation  du  siège  apostolique;  qu'on  pourrait 
II  e 
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m  Mn  d«  nrMls  cbargte  de  l'tdminiifgilioa     Unt,  de  laquelle  ib 
dnient  eonnte  aux  éfèqinB. 

LiuieSM. 

795.  Leilre  </u  cartftnal  de  GranveUe  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  13  octo- 
bre 1568.  D'après  les  lettres  qu'il  a  reçues  de  Flandre,  en  date  du  20  septembre, 
le  prince  d'Orange  avec  son  camp  était  à  trois  lieues  en  avant  di^  t^dlopic,  vers 
Maestrichl.  11  se  trouvait  arrêté  par  trois  causes  :  par  In  (Taiiite  qu'in.spirait  à 
eee  gens  rarmée  da  duc  d*Albe,  par  b  dBffiovhé  de  .se  procurer  des  vivres,  et  par 
une  mutinerie  de  ses  troopes.  Hy  aeuaoan,  entre  les  Gascons  et  les  Memands  de 
son  armée,  un  conflit  qui  a  coûté  la  vie  à  une  centaine  d'Iionimes.  et,  entre 
autres,  selon  qu'on  lui  écrit  d'Anvers,  à  Haines,  Toison  d'Or,  que  le  prince  avait 
fait  général  de  son  artillerie.  On  dit  même  que  le  prince,  ayant  voulu  séparer 
les  deux  partis,  a  été  légèrciueut  ble^é  d'un  coup  d'artpiebuse.  Son  armée  est 
moioi  considérable  qa*on  ne  l'avait  annoncé  j  il  n'a  pas  plus  de  7,2100  chevaux  et 
18,000  fimiaaeine.  —  Dana  les  lettres  qn*3  t  éeritea  à  ploaienTs  princes  de 
FEoipire,  il  décbre  qu'il  va  chercher  le  duc  d'Albc.  —  Le  cardinal  a  vu  une 
lettre  du  prince  à  l'Empereur,  écrite  en  allemand,  en  répoIl^<■  an  inaiidcment  de 
S.  M.  I.  qui  lui  défendait  de  lever  des  gens  de  guerre,  et  une  autre  bien  longue, 
aussi  en  allemand,  qu'il  a  écrite  i  Télecteur  palatin.  Dans  ces  écrits,  il  traite 
(brt  mal  te  doc  d'AIbe,  et  n'oublie  pas  le  cardinal;  mus  c^est  surtout  dans  un 
écrit  firancais,  publié  au  mois  de  juin  (1),  et  qid  vient  seulement  de  lui  par- 
venir, que  le  cardinal  est  attaqué.  —  Granvelle  ne  répondra  pas  :  cela  fera 
encore  pins  enrager  le  prince  (i).  —  Il  croit  inutile  de  se  discul[>cr  auprès  du 
Roi,  puisque  S.  M.  connaît,  mieux  que  personne,  la  fausseté  des  imputations 
Arigées  contre  lui.  cependant  elle  déabait  quelques  explications,  il  est  prêt 
I  tes  lui  donner.  —  «  A  T.  M.  sente,  HIhX,  je  prétends  devoir  rendre  compte  de 
»  mes  actions.  Je  voudrais  me  trouver  en  sa  présence  tvee  le^t  prince ,  pour 
»  lui  faire  confesser  la  fin  que  lui  et  ses  adbérenis  poursuivaient,  et  que  le 
»  motif  pour  lequel  il  ne  voulut  accepter  la  charge  des  finances  fut  d'oler  à 

>  celle-ci  l'administration  des  aides,  aûn  de  mettre  V.  M.  dans  l'embarras,  et 

>  quil  n*oflnt  ai  sonvoit  de  se  démettre  du  poste  de  oonseilter  d'État  et  des  gpn- 


(t)  GranTtlIc  fait  prot>ablemciit  allii«;!(>t!  ïi  i  îi  î.i  lufiifirniion  du  prince. 

(S)  Eao  kluiriwiê$Takiar,fu€>uti  rttfoiuU$ndo  m  ditm  tmitris  dê  ticmir  dê 
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»  vernements  qu'il  tenait  de  V.  M.,  que  parco  qu'il  pensait  qu'elle  n'oserait 

>  acceçier  celle  démission  (1).  >  —  c  Celle  manière  de  publier  des  écrilB, 

>  ooDliime  Grandie,  o'est  pas,  i  bod  avb»  le  bit  (fhoaunes  de  guerre,  nuii 

>  celui  de  gens  sans  eounge.  Il  en  cet  de  mêoie  du  dénudMB  ftitee  ponr 

>  engager  FEmpire  &  envoyer  une  ambassade  k  V.  M.  et  au  duc  d'Albe;  et 
»  je  lima  pour  certain  t\\\c  fout  cela  s'en  ira  bientôt  en  fumée,  et  que  le  prince 
»  achèvera  de  perdre  tout  crédit  nou-seulenieut  en  Allemagne,  mais  aux  Pays» 

>  Bas  (2).  > 

UmmAOT. 

706.  Lettre  dk  earé^md  de  GnmveUe  à  maâmtâêS*nrien  (5)  et  otmact» 
^nenr* /em  ef  GoM«m  dl»  Sfnwfeit,  se»  6oR«  omw,  Aràe  de  Jtoi^^ 
1568.  Il  a  reçu  la  lettre  qu'ils  Inî  ont  écrite  conjointement,  pour  lui  recommander 

le  seigneur  de  Straclen ,  leur  mari ,  frère  e(  jm  rr.  —  Il  a  grande  compassion  de 
rextrémitc  oii  celui-ci  se  trouve.  —  Il  oublie  volontiers  tout  ce  que  le  seigneur 
de  Straelcn  a  fait  contre  lui,  quoiqu'il  n'y  eût  donné  occasion.  —  Pour  le 
kor  prouver,  il  écrit  celle  nint  m&me  au  Roi,  wtuà.  qttm  duc  d'Albe,  en 
&vear  du  piiaonmer.  —  Ce  aerût  pour  lui  un  singulier  plaisir  de  voir  ses  dé- 
marches couronnées  de  succès  :  t  car,  leur  dit-il  en  terminant,  je  ne  vouidroye 

>  faire  ce  que  Ton  a  fait  en  mon  endroict,  mais  plustost  rendre  le  bien  pour  le 

>  mal  (4).  >  {Franç.) 


7U7.  Iiislruclion  de  l'Empereur  pour  l'archiduc  Uiarlcs,  son  frère,  qu'il 


(1)  A  ella  tola  prettndù  dner  dar  ciunla  de  mii  aciionei,  y  qutrria  hallanue  en  praouia  dt  Y.  M. 

êupuat  pntendiaH,  y  qite  la  eatua  parque  m  quUô  ■onplar  tt  cargo  de  la*  fiMnza$,  fne  fttfÊê 
qaitô  prirar  esta*  de  la  administracion  dt'  lus  ayiidai,  por  poner  Y.  M.  en  necesidad,  tj  que  loifut 
etcriria  tanta»  itic*  de  dejar  el  luyar  del  conujo  de  EtUtdo,  y  lo*  goviermn  qu«  ténia  de  V.  U.,  en 
forqufimâ^wêk Maria  W.ILatuflar^ 

(I)  Elis  montra  de  publicar  t^rripim  rui  ci,  li  mi  p^trerer,  de  iiuerrero^ ,  %ino  de  gente  flaca,  y  aiÊt^ 
•nnM  tu  hmer  froeurado  la  embaxada  q»e  digo,  g  lengo  pm  citrto  qtu  brevemeate  eatrà  lado  «têt  tê 
fkan.  y  qaeatmmidêftnUr tréiUa  no lUa  ta Àlaamala,iÊUiam0aPkmim 

(5)  Mcntia  Van  Straeleo,  épouse  d'Anioinc  Van  Siracicn,  ex-bourgmeslie  d'AlfMi 

(*)  Toy.  le  teaue  <to  cette  teUre  dam  la  ConÊ^amlmue,  d«  CUXMX. 


u 
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enwie  en  Espagtie,  donnée  à  Vienne,  le  21  octobre  iS66  (1).  Cotte  iostrucUon 
«■t  d'une  (prande  éteodiie;  ea  ?oici  la  rabatanee^  L'Empereur  rappelle  d'abord  ki 
exhortations  qu'il  a  adrcaaéee  an  Roi  et  au  due  d^AHw»  à  difiiSreBici  rapiÎMe» 

depuis  1566,  sar  le  système  de  gouvernement  suivi  dans  les  Pays-Bas.  Il  dit 
ensnilf»  les  instances  (ju'ont  fnilps  auprès  de  lui  les  Électeurs  et  princes  de  l'Em- 
pire, et  l'ambassade  qu'ils  lui  ont  envoyée  en  dernier  lieu,  aiin  que,  par  son 
iatervention,  ces  pronneea  finaent  déliwto  dn  réfpme  (yrannique  sous  lequel 
dlea  gémisaeoL  Ceet  alors  qv'fl  a  député  des  OMauniasanes  spédaux  vers  le  due 
d'Albe  et  If  prince  dTOnmge,  pour  les  engager  à  conclure  une  suspeDdon 
d'armes.  Il  iait  observer  que  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qu'a  rassemblé 
le  prince,  montre  qu'il  a  trouvé  en  Allemagne  un  a|ipui  considérable,  et  que, 
dans  ces  circonstances,  il  lui  eût  été  impossible  de  décerner  un  ban  contre  ledit 
prince,  comme  le  due  le  deaunAdt.  —  En  conséquence  de  ce  qui  précède, 
rarebidoe  omnmuitiqnera  aa  Roi  la  proposition  qne  les  prinees  d'AHeoMigne  ont 
fiute  k  FEoipereur  (2)  :  il  lui  demandera  de  consentir  à  la  réconciliation  du 
prinre  d'Ornnpe.  ii  des  conditions  tolérables;  de  rcmphucr  la  rigueur,  dans  le 
gouvernement  tles  Pays-Has,  par  la  douceur  et  la  clémence;  de  mii  remettre  à 
l'Empereur  du  soin  de  conclure  le  traité  de  pacification  et  de  réconciliation;  de 
rappeler  les  gens  de  guerre  étrangers  qui  sont  aux  Paj»>6ss;  d'approuver  les 
ambassades  que  FEmpereur  a  envoyées  au  duc  d'Albe  et  au  prince  d'Orange; 
de  donner  ordre  au  duc  qu'il  se  montre  facile  dans  la  négociation  de  la  suspen* 
ston  d'armes,  etc.  —  L'Empereur  s'appuie,  entre  autres,  pour  justifier  son 
intervention  dans  les  ail'aires  des  Pays-Bas,  sur  ce  que  la  plupart  de  ces  provinces 
sont  tenues  en  fief  de  Im  et  de  FEmpire.  (IVarf.  ttpagiL  dê  FaUem.) 

UmmMS. 

7W.  Letire  ée  FEmpwmr  «m  ifaie  #Atts^  icnta  é$  lismie,  le  32  oefofov 
1908.  Malgré  toutes  les  raisons  représentées  par  le  duc  dans  la  lettre  de  mun 
propre  qoTil  lui  a  adressée,  il  ne  peut  suspendre  Fambassade  qu'il  i  résolu 

d'envoyer  an  Roi,  ni  celles  qui  sont  destinées  au  duc  lui-même  et  au  prince 
d'Orange.  (Le  duc  lui  avait  dit  que  cette  ambassade  causerait  au  Roi  lue  gran- 

(l)Oatt*  iMtnieiioB  a  M  piAUte  MaMaDeaMM  par  Cdmn,  nMrto  *  M|w  IT, 

et  suiv. 
d)  Voy.  d-dCMPf ,  p.  9S-40, 
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disâime  indignalion,  cl  que,  quant  à  lui,  il  avait  ordre  exprès  de  n'admettre  oi 
trèw.  m  paix.)  LMËlectMin  et  prinoM  de  l'Eropre  ont  été  infiMnnés  de  renvoi 
de  eesaaibtHdeB;  iben  eittnmeraé  rfimpefeor»  et  l'ont  prié  d*j  donner  niito 
8U18  délai.  —  Déjà  rarchiduc  Charles  s'est  mis  en  route,  et  révéqne  de  Spire» 
avec  les  personnages  qui  lui  ont  été  adjoints  par  les  Kltvtnirs,  est  parti  aussi 
pour  se  rendre  auprès  du  duc,  de  même  que  ceux,  qui  ont  été  dèsij^ués  pour  aller 
trouver  le  prince  d'Orange.  Due  cet  état  de  ehoees,  s'il  révoquait  leadites 
amlwmwidea,  il  aérait  taxé,  dana  le  monde,  d'inconatanee  et  de  légèreté,  et  il 
enoournût  rindignalion  dea  prineea  de  l'Empire.  (Trod.  eqiagn.  du  latin.) 

uiiM«es. 

790.  Xeura  iu  eanSmU  de  Gmw^  au  dœtêur  Eibemu  Leonmiw  (I),  «m 

bon  ami,  écrite  de  Rome,  le  27  OCfoére  1568.  Il  le  remercie  de  l'assistance 
qui!  a  donnée,  à  Bruxelles  et  h  I^ouvain,  au  prévôt  d'Aire  (Maximilicn  Morilion), 
lor»  de  la  prise  de  possession  des  limites  de  son  archevêché  de  Matines.  —  Il  le 
prie  de  contÎDuer  é  aider  ledit  prévôt  de  ses  conseils.  —  Le  cardinal  ne  man- 
quera jamaia  de  reorainaitre  envera  lui  et  lea  aicna  lea  plaiaira  et  amitiés  qu'il  en 
a  recna  (S).  (Frmç.) 

aMnéMicrict  provinciaies,  resiMre  n*  S93S,  fol.  190. 

800.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Borne,  te  ô  novem- 
bre l'i(î8.  Ayant  vu  ce  que  rEmpcreiir  a  ccril  au  duc  d'Alho  tourliant  la  mis.sion 
de  l'arcliiduc  (Charles,  il  croit  devoir  n'I'iitci'  a-  qu'ont  allégué  lis  députés  des 
princes  de  l'Empire,  en  s'appu^aul  sur  lu  lraai>acliou  d'Âugsbour^  de  lo48, 
aavoir  :  que  le  Roi  aérait  obGgé  à  l'obeervation,  dana  aea  États  des  Pays-Bas, 

■ 

(l)BlbcrlM  LeMinB,n<kBflanMlenlM»4ni  ISM^entciini  Mari  le  draU  è  Lwmte. 

Il  prit  nnc  grande  part  aux  (ivénrriicrils  {voliliqucs  ilii  lempç.  Jusqu'en  t. "77,  il  ilctiiciira  aitarlié 
au  parti  «la  Roi.  Depuis,  il  eiubrasta  celui  des  ctau,  qui  le  firent  cbaucclier  de  Cueldre.  U  fut 
chargé  de  pluiiesis  aiiniou  impoiliBlM.  Il  monnit  k  Ambca,  le  80  wnmlire  1808.  i  CcMait 
>  un  hcimmo,  dît  GnUw,  qni  ■ntît  obtenu  de  la  iialuro  ce  que  l'art  et  le«  préceptes  des  ancien! 
»  philosoplif'S  ont  loujours  tai^rlii-  d'acqui-rir ,  puisque,  s'i  slaiil  ciilii  if ment  dépouillé  dc  loula 
»  sorte  de  pas&ioQ,  il  en  avoit  sii  peu  pour  suu  parly  lucsuie,  qu'il  le  suivoil  plusiost  parce  qu'il 
•  ratait  itaavé  id,  «aa  par  aaceaa  aiecllaB  ^  !>  aasi  eacagé».  »  (iaaai*  t  MM»  *• 

Inublff  de*  l'ayi-lias,  \iv.  \\\.) 
(S)  Voj.  Je  teite  de  celle  ieUre  dans  U  Corrt^fomUuKt,  a*  CIC. 
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àn  nem  dei  diètes  de  rEmpire.  H  pnNi?e  le  ooatrain  (1).  —  Ce  ^  ftit  b 
plwde  mal,  dit-il,  c^ett  Fémîte  amitié  qu'il  y  a  entre  rEoperenr  et  b  dw  de 
Sexe;  il  «Bféaulte  an  grand  dommage  poar  la  religion  dans  les  Ëtats  de  S.  M.  L 

—  Il  pense  que,  si  1rs  électeurs  du  Rhin  et  d'autres  princes  allemands,  malgré 
le  préjudice  que  leur  a  causé  la  première  expédition  du  prince  d'Orange ,  per- 
aiatenl  à  le  favoriser,  le  Roi  pourrait  occuper  leurs  £taU  juMiu'au  Rhin,  en  lea 
traitant  eoome  rdielbe  à  Diea  et  Mréliques.  —  Dana  «  lettre  en  dne  dTAIlMb 
r^perenr  citait  anaai  le  traité  de  Passaii  :  Granvellt-  ohsene  que  TEmpereof 
cenaentit  h  <  «>  traité,  fait  pr  le  roi  Hniiiaiiis.  pour  éviter  la  ruine  de  son 
frère,  mais  ([iril  y  consentit  comme  empereur,  sans  y  ohliger  directement  ni 
indireciemenl  les  Pays-Bas,  et  qu'il  le  révoqua  uiéuie  par  un  acte  qui  ne  l'ut 
point  publié,  par  suite  des  instanoes  très-nfcs  du  roi  Ferdinand  (2). 

SOI.  JLeffredte dite  «fiitteatt  A»,  éerUe  éu  eump  pré$  de  rouvre»,  Ie4  mo- 

vanbre  1568.  Il  envoie  au  Roi  la  forme  et  les  conditions  selon  lesquelles  il  vent 
établir  les  10*  et  20"  deniers  [las  alcahalas).  L'affaire  a  clé  examinée  par  les  con- 
seils d'Ktat  et  des  finiuiccs,  el  se  projinsera  aux  états  plutôt  sous  forme  de 
résolution  que  de  proposition  :  ce  qui  aura  lieu  aussi  à  l'égard  du  centième 
denier.  —  Lea  états,  ayant  tu  quib  n'ont  rien  i  attendre  du  prinee  d'Orange, 
se montrermit,  U  Fespère, accommodants.  —  Ha  «^rgé  Jnan  de Tssunca de 
prendre  des  renseignements  sur  ce  que  le  droit  d'otoiéab  pourra  rapporter  ans 
Pays-Bas. 

LiMM  539. 

802.  I^iitr  du  Roi  au  duc  (fAH'e,  écrite  de  Maitn'l,  Ir  7  tioremhre  1.568. 
11  a  vu,  par  les  lettres  de  Chantonay,  la  délerminaliou  que  l  Empereur,  sur  les 
instances  de  quelques  princes  de  fEmpire,  a  prise  de  interposer,  dansTintérèt 
du  {Hrince  d'Orange;  d'envoyer  &  cet  e£kt  à  Madrid  Fardiiduc  Charles,  et  de 
députer  au  duc  et  au  prince  d'Orange,  pour  traiter  d'un  accord  entre  eux.  —  Il 
s'en  est  étonné  et  fiché  avec  toute  raiaen,  vu  la  difflbnence  qu'il  y  a  entre  un 

(1)  V«f.,  dMS  le  tMM  I ,  p.  cunf»cunn,  te  Mte  mêmt  de  ses  «iMamluw  tmt  ce 

point. 

(i)  Voy.  anaii  le  leite  de  ae*  olnemUgo»  relatives  au  tfaM  de  VMM.  dan»  te  lesN  I, 
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souverain  ti  un  vassal  rebelle.  —  Sa  réponse  sera  donc  négative.  —  Toutefois 

l'archiduc  recevra  à  sa  cour  le  traitecueni  et  les  honneur»  qui  lui  sont  dus. 

UhmMI. 

803.  Lettre  de  GaMû  de  Serbeloni  au  Rm,  écrite  de  ta  dtaddle  d^Anvers,  U 
9  wnenAre  IS66.  H  lui  rend  compte  de  Fétat  ob  en  est  b  oonstrnetion  de  celte 
dtadeIle(l).(Aa(.) 

LtasseSSH. 

80i.  Lellre  du  barm  de  DtOrkkstàn  au  Roi,  écrite  de  Madrid,  le  1 1  no- 
vembre l.*)(>8.  Il  a  reçu,  par  un  courrier,  arrivé  la  veille,  lies  (It'pt'ciifs  île  PEni- 
pereur,  du  12  oclohre,  qui  l'inforuicut  que  S.  M.  a  risolu  irciivoyer  l'arcliiduc 
Charles,  pour  visiter  le  Roi,  le  consoler  des  malheurs  qu'il  a  essuyés,  ei  traiter  avec 
hii  d'affidree  trèMinportuites.  L'archiduc  a  dû  se  mettre  en  route  le  25  octobre. 

805.  R^mue  d»  Bai  à  la  lettre  du  baron  de  ÉKelriehttem,  dcriia  de 
FEeearial,  le  14  novembre  1568.  Elle  est  conçue  k  peu  près  dans  le  mêoM 
sens  et  les  uiémes  termes  que  la  l^tre  de  main  propre  du  Boi  à  TEmpereur,  «a 
date  du  22  novembre  (u"  807). 

UaneSW. 

806.  Lellre  du  cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Grobbendoncq  (Gaspr  Scbctz), 
tréâorier  géHénd  de$  finances  du  lioi ,  écrile  de  JRome,  te  15  novemitre  1508. 
B  n^greCte  que  aea  lettres  ne  soient  pas  arrivées  à  temps  pour  sauver  la  vie  au 
leîgnenrde  Straelen  (2).  —  Il  j  a  quatre  jours,  il  a  reçu  de  nouvelles  lettres  de 
la  veuve  et  du  fds  du  défunt,  pour  qu'il  intercède  afin  que  la  confiscation  leur 
soif  remise;  il  en  tVrira  très-volontiers  au  Roi  et  au  duc  d'jVIbe.  —  On  lui  donne 
dereciief  espoir  du  départ  du  Roi  pour  les  Pays-Bas,  et  ce  qui  est  arrivé  en 
Espagne  (5)  ne  lui  parait  pas  devoir  y  mettre  difficulté;  au  eontnJre,  la  dioae  en 
eat  devenue  pins  fuile. — Offices  qu*U  n'a  cessé  de  frire  pour  porter  le  Roi  à  la 
démenée;  ouUi  des  injures  qu'il  a  reçues  (4).  —  A  ce  propos,  il  raf^cDe  ce  qu'il 

({)  Voy.  le  UstU  d«  ceiM  kUn  dau  ta  Carwyrfir»,  n'  CXGL 
(I)  Voy.  ci-4MMU,  p.  4S. 
<n  idiMioo  à  la  DMnt  as  te  CulH. 
?«]r.ls  MMi;  FCuni,Mis«. 
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ditun  jonr.iCasteeraix,  au  seigneur  de  StndaD,  <  lequd,  s'il  rauit  bien  prin» 

>  et  posé,  eonoM  il  debvoit  et  eomiDe  néritoit  k  rânérité  tvee  hqnelle  je  loj 
»  pirioye,  pour  le  préadvertir  dtt  inconvétiiens  qu'en  pourroicnl  succéder,  il 

>  seroit  anjourd'huy  en  vie,  et  ne  soufl'riroii'iU  les  pays  ce  qu'il/,  soiifi'rt-tit.  >  — 
Il  est  persuadé  que  la  plupart  <le  ceux  qui  se  sont  compromis  liuraiil  les  troubles 
ont  été  abusés,  et  particulièrement  M.  d'£gniont.  —  Il  remercie  le  trésorier 
général  de  raffisetien  «Tec  laquelle  eelnt-ei  tfest  employé ,  pour  loi  lûre  payer 
13,000  florins,  en  dêdnclimi  de  ce  qui  loi  était  dû  de  aes  gagea  et  penaiona; 
il  en  avait  grande  nécessité.  —  Compfinunto  de  condoléance  sur  la  mort  de  Jean 
Flamenco,  gendre  de  Scbetx,  qu'ilaappriae  par  lettrée  reçues  b  vàlle  au  tmr{i). 
(Franç.)  *   

807.  Lettre  atuogràphe  duBmà  Fempermr  ShaùmXm  tt,  écrite  ^Anu^ 
fun,  le  S2  novembre  1508.  n  a  appria  la  prochaine  venue  du  séréniMÎma 

archiduc  Charles,  son  cousin,  en  Espagne.  —  Comme  rEmperenr  ne  lui  en  a 
rien  <Vrit,  il  a  quel<pie  inquiétude  touchant  les  causes  de  ce  voyage,  —  H  ne 
peut  se  persuader,  ainsi  que  le  lui  mandent  ses  ambassadeurs  à  la  cour  impé- 
riale, le  seigneur  de  Cliantonay  et  Luis  Yenegas(2),  que  la  principale  concerne  le 
prince  d'Orange,  et  la  proposition  qui  a  été  fidte  en  dcnûer  lien,  an  nqet  des 
Paya-Baa,  par  quelques  princes  de  TEmpire  :  car  il  est  certain  que  rEmperenr 
ne  lui  demandera  ni  conseillera  de  consentir  à  une  chose  (]ui  serait  si  contraire 
à  sa  réputation  el  h  son  autorité,  ni  qu'il  intercédera  pour  ledit  prince,  après  les 
graves  excès  que  ce  dernier  a  commis,  jusqu'à  être  entré  en  armes  dans  les  Etats 
du  Roi.  —  Il  eejperaoade  encore  mains  que  l'Ëmpereiv  ait  fidt  au  prince 
d'Orange  un  lionneur  tel  que  eelui  qui  réaullsrait  d'une  pareîne  démonstntion. 
—  Il  exprime  son  étonnemeol  de  ce  que,  dans  la  proposition  ci-dessus  men- 
tionnée, les  princes  allemands  se  sont  permis  de  traiter  de  l'ordre  et  du  mode 
qu'il  doit  suivre  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats  patrimoniaux,  et  des  moyens 


(i)  Voy.  le  texte  de  celle  lettre  dau«  U  Contipondanu ,  n*  CXCU. 

(I)  Lais  Venegat  4e  FfgaarM  avrit  M  envoyé  par  Philippe  ■  I  Vleaae,  a*  mit  de  jihi  ÏSaT, 

ala  d'engager  rEiiipemir  it  i\w\wr  sa  secuiidc  fille,  l'an  hiduchcsse  Isabelle,  an  roi  de  Portufai, 
Fl  de  lui  exposer  les  raisi>[i9  qui  semblaient  devoir  faire  dilTércr  le  mariage  du  prince  don  Cwlee 
avec  l  archiducbesse  Aiitie.  (Archive»  de  Siiuaucas,  l'aptk*  tk  Eiludo,  liasses  63<>  et  (>i>7.) 
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et  ministres  qu'il  doit  y  employer  :  c'est  là  une  chose  nouvelle  et  indi^ 
«mn  un  prinoa  de  la  qualité,  don  aurtoot  qn'U  s^agit  tvm  détermiiMtîan 
qni  dépend  de  a  film  veloiité,  et  du»  hqiufle  il  ne  peut  ni  ne  doit  eeeepter  la 
lot  de  peraonne.  —  Il  se  plaint,  à  cette  occasion,  de  l'appui  et  des  secours  que 

quelques-uns  des  princes  allemands  ont  donnés  à  un  vassal  rebelle.  —  Il  termine 
sa  lettre  eu  conseillant  de  nouveau  à  Maximilien  de  rejeter  la  demande  que  les 
barous  et  les  nobles  d'Autriche  lui  ont  adressée,  afin  de  pouvoir  user  de  la  coo- 
flaMion  d'Angsbourg  (1).  Il  a  appris  que  l'Empefear  itait  î  la  vaille  de  ae  résoudre 
Bur  ce  point.  Quand  bien  même  sa  résolution  serait  prise,  il  le  supplie  encore 
de  faire  ce  qui  convient  aaaenriee  de  Dieu  et  au  bien  de  la  relifpon»  pnîaqti'il  en 
est  toujours  temps  (2). 

808.  LeUre  du  dur  d'Albe  an  lîoi,  écrite  de  Catcau-Cambrcsis ,  le  25  no- 
vembre  1568.  Il  rend  compte  au  Roi  de  la  fin  et  des  ré^^ultats  de  son  expédition 
contre  le  prince  d'Orange.  — 11  le  félicite  du  grand  succès  qui  vient  d'être 
obtenu.— n  entre  dans  beaucoup  de  délaila,  pour  justiâer  le  plan  de  campagne 
qu'il  avait  adopté.  —  Le  roi  de  France  Pavait  importuné,  pour  lui  faire  accepter 
lin  secours  contre  les  rebelles  :  après  l'avoir  refusé  d'abord,  il  demanda  que 
2,000  chevaux  fussent  placés  aux  frontières  vers  Âvcsnes,  le  27  octobre;  mais, 
au  moment  marqué,  aucun  homme  ne  se  présenta. — Usedispo.so  à  licencier  une 
partie  des  gens  de  guerre.  —  U  eat  dans  un  grand  beaoin  d'argent  (5). 

809.  Lettre  du  cardinal  de  Granveile  au  Roi,  écrite  de  Home,  le  25  notfcm- 
bre  1568.  Sekm  rintention  de  S.  IL,  il  aide  le  due  d'Albe  autant  qn'U  le  peut,  et 
vraiment  le  due  gouverne  tout  avec  tant  de  prudence,  qnll  n'a  beaoin  de  Favia 


(1)  DsM  k  sénn «te  TÈaitmit  rojale  des  actenoes  et  i>elles-leui«a  de  Braxelles,  du  1«  1^ 
vrier  1845,  fai  coHmifiA  WiMm  de  nOIfvallàlladidtall.  1^ 

de  SimancUi  WW  Im  inatièrps  rolig icuses  :  la  prrmiAro  est  dalée  dn  i  7  wlribre  1 508  ;  !.t  «îrrondo , 
du  i6  odolm  IlOa.  Elles  sont  l'une  et  l'autre  extrémemeot  remarquables.  Voj.  les  Bullttiu 
4e  rAcedénte,  t  XI,  I»  yed.  ^  IM-IMl 

(!)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  ConupondoMu,  n*  CXCDI. 

(IQ  Voy.  le  textede  ceue  lenredaMtai  Cerr^spswdwiw,  n*  CICIV. 

Il  T 
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êê  pflnoBiie  (1).  —  Lb  pipt  leot  «MiHiiiir  tout  c«  qui  a  4lé  décidé  mb 
ptédéeMBeiir  pair  1»  mrnnm  éfêdiéi,  qMiqn'H  diae  qm,  ■  dUMitmaunk 

ttre^ttne  le  ferait  pas  ;  mais  il  ne  veut  renoncer  »  un  seul  maravédi.s,  quant  à  ses 
droits  et  à  ceux  des  oniciaiix  pour  l'expédition  des  dépèches.  —  Granvelle  est 
tou  jours  de  seotimeat  que  l'accord  forcé  qui  a  été  fait  avec  les  abbés  de  ikabant 
soit  révoqué. 

810.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  M,  de  Pfintiing,  du  conseil  eî 
eeeriuûre  tÈtai  du  Roi  en  irni^m  altemande,  éeriie  de  Home,  te  f5 
bre  1568.  Il  voudrait  voir  la  dirétienlé  hors  de  tut  de  troubles;  mis,  plus  ils 
sont  grands,  plus  il  espère  que  Dii-u  les  fen  oesser.  —  Les  mouvements  des  hu- 
guenots de  France  ne  sont  pas  aussi  vifs  que  l'année  préccdenlc.  —  C'est  à  tort 
qu'on  donne  à  entendre  que  la  reine  d'Angleterre  s'en  mêle,  du  moins  ouver- 
tement; nais  éUe  tâchera,  vojant  les  affidres  dee  huguenots  en  déoadenee,  de 
leur  procurer  un  accord.  —  Défaite  du  seigneur  de  Houvans  (S),  qui  menait 
dix  mille  homanes  au  prince  de  Goodé.  —  Le  prince  d'Orange  a  trouvé  moyen 
de  mettre  ensenihle  7  à  K.OOO  chevaux,  16  à  17,(K)0  piétons,  quatre  pièces  de 
baUerie  et  dix  de  campagne.  —  Dommages  causés  par  lui  aux  sujets  des  princes 
du  Rbin  et  du  duc  de  Clèves.  —  Il  passe  la  Meuse  le  6  octobre,  et  entre  au  pays 
de  Liège. — Ambassade  des  prinees  de  FEmpire  à  FEmpereur,  pour  btre  poser 
les  armes  an  prince  et  au  doc  d'Albe.  —  Détermination  de  l'Empereur.  — 
Mécontentement  fondé  du  duc.  —  ObscrAation  du  cardinrd  sur  rinterprétation 
qu'on  voudrait  donner  à  la  transaction  d'Atipshourg  et  ;hi  traité  de  Passau  fô). 
—  Entrée  du  prince  en  Hrabant.  —  Il  est  battu  par  le  duc.  —  Blessure  mortelle 
du  eomie  d'Hoo^istrsetfln.  —  Prise  du  seigneur  de  Luuverval  et  d'autres.  ~~ 
Betnite  du  prince.  —  NonveUe  défidte  qu'O  essuie. —  Embsirss  où  il  se 
trouve.  —  Négociation  de  Téleotenr  palatin  en  Suisse,  pour  lui  procurer  de  Tar^ 

(t)  Y 1  iidiiAinwii  la  §ml$m  tai»»n  laOt  y lafanfa,  filkMjw»  imwiKir  enani»  * 

nodU. 

(i)  Mourans,  l'un  de»  capitaiaes  ocaaHuWn^  lowlMiiMa^  Orami  mÊ^mm  fAdHV 
ka  InsMMtt  inofcncau  et  deaphinois.  Mme,  repiteino  Ai  d«e  de  Mealpeiiiier,  anpiitllau- 

vans  et  te  toa  à  Hessignar,  oh  il  campiit  me  —  eUf»  JtlBli»  h  »  êmàt»  WML 

(3)  Vo}.  le  tome  1,  p.  cui,  DOte  1. 
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fgeaU — Tons  ces  iaiis  sont  pour  le  cardinal  des  inolits  de  cruire  que  ni  lœ  AUe- 
■■ndi.iiilMlragiMnoli,  n'inquiétawitlnPiqf»ft*ruiiiéefiiiviwL — •Et, 
»  snr  m  Iby.^outoéHa^âflwtephlt  qneeaBjeaaim 

>  at  ajr^nlx  presté  l'oNille  à  vait»  dueoareara,  se  soient  aflollet  et  fÊtia»  k»  ' 

>  premiers,  et  fairt  ung  si  grand  dommaige  au  Saint-Empire,  et  beaucoup  plus 
»  grand  aux  pauvres  pays  d'enibas...  »  —  Il  envoie  à  Plintzing  la  dernière  mé- 
daille qu'il  a  tût  &ire.  —  Quant  à  la  peinture  que  celui-ci  lui  a  demandée,  il 
devra  wmr  patienee  :  car,  kii  dit>i],  c  nous  n'»i»8  icy  let  painetraàhnnûi, 
»  oQDune  anx  pays  d'embas,  estant  Tilin  i  VcDiM  fitrt  cadneqne,  et  Michaël 
»  Angelo  mort,  après  le^quelz  je  ne  voys  iey  personne  noiu  ne  IflB  paiamOB 
»  trouver  auaai  bons  aux  pays  d'embas  (1).  >  (Fronp .) 

SccréUiKiiei  pcofindate*,  rv^totre  n*  9S3S,  fid.  185  v*. 

811.  Lettre  du  cardinal  de  Granietle  n  M.  d'Ooslcrti'yck,  son  bon  ami,  écrite 
de  Home,  le  4  décembre  iô68.  Le  prince  d'Orange  aurait  dû  se  contenter  d'es- 
layer  n  fortune  «nu  le  oonunandement  de  son  frire,  ptne  agnenri  et  plus  propre 
am  emes  qne  lû.  —  H  s'est  abusé,  ai  oomplant  anr  la  ftvwv  du  peuple  : 
d'ailleurs  la  capture  des  marchands  et  des  marohandises  des  Pays-Bas  qui 
remontaient  le  Rliin,  a  montré  à  ceux  d'Anvers  quelle  bonne  alTection  ils  pou- 
vaient espérer  de  lui.  —  Quant  au  retour  du  cardinal ,  il  n'y  a  pu  songer  pen- 
dbutt  eee  troaUes  :  eeb  ne  confeaait  point  aux  attves  publiques,  puisque  plu* 
aienra  des  perturiialettffB  du  vepoe  du  paya  loi  étaient  ai  hoatiles.  — fl  terra 
qudle  fin  pNodra  la  guerre  deeelieannée,et  se  déterminera  au  printemps,  sdon 
les  circonstances.  —  11  n'est  pas  question  qu'il  aille  à  Naples.  A  h  vérité,  le 
vice-roi,  le  duc  d'Alcala,  ayant  demandé  et  obtenu  un  congé  pour  quelque 
temps,  le  Roi  avait  commandé  au  cardinal  de  le  remplacer  ad  intérim  :  mais 
le  duc  a  depub  changé  d'avis  (2).  {Franç.) 

BcerilrfMiiH  pmiBddM.  NgiitiBB*  KfSi,  M.  IM. 

811 1^  4fa  corrfiiid  d^  Gnmaelb  d  ¥.  le  ffiot^cAd 
'  éU  BarbaaohéerUe 4e  Rome»  Uli  décembre  i9BI».hbf^^ 

(1)  Voy.  le  icxM  de  celle  leUre  dans  la  Contipondaïut,  n*  CXCV. 
O)  Ter,  te  iMtH  i»  sans  leur»  <ms  h  ftrwipiiiiwiw,  w  GLCfl 

(5)  C'est  ainsi  qwla  pflMe  la  «otcriplion.  Ce  maréchat  éMilMidnfkMBi  HCMWétM  dM 
tegit  de  ta  docteHS  «sPMMi.  (V0r.  ci-dMn*,  f.  aOi) 
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mal  reçu  en  France;  il  en  est  sorti,  à  condition  d'être  accommodé  de  vivres,  et 
de  pouvoir  passer  la  Meuse  près  de  Héuères.  —  ISi  lui,  ni  ceux  de  sa  suite, 
B^onl  ■MBlié  qnfib  m  MMsart  mlnitt  cd  fint  d«  ^mm»  qm  le  dm  d^AHM.  — > 
Le  prince  n'a  pas  pris  le  dMminqnll  fiiut  pour  rentrer  en  leebiem,  et  il  acn 
fort  embtrra&sé  de  satisfaire  ceux  à  (|ui  il  doit.  —  •  Velà  où  tombent  ceulx  qui 
»  vpiillent  voler  plus  haut  qu'ilz  ne  doibvent,  et  nie  doiihte  qu'il  aura  bien  à  faire 
*  d'oyrcs  en  avant  de  contauter  madame  sa  compagne,  si  clic  ne  change  bien 

>  d'humeur  et  condition.  >  —  «  Armenteros  (1)  mourut.  Dieu  luy  pardoint! 

>  Les  pays  de  par  del&  Iny  dmlnent  pen,  car  il  est  en  fraude  partie  cause  de 

>  leur  grand  msL  > — De  ce  que  H.  Hoppems  fait  venir  sa  femme  en  Espagne, 
il  ne  faut  pas  conclure  que  le  Roi  ait  renoncé  à  aller  aux  Pays-Bas,  car  il  n'est 
rien  survenu  qui  doive  l'en  empêcher.  —  Madame  de  Parme  est  à  Parmi',  oii  elle 
est  allée  pour  voir  et  traiter  le  prince  son  iils,  qui  a  été  longuement  et  gravement 
malade  (i).  {Franç.) 

SeeréUlMitai  pimtocUM,  nglain  ■*  ISSI,  ftl.  M. 

SlSb  Lettrededom  OuenudeEspés  (5),  aiiiAas«M(nfr<to  Aosen  Angleterre,  as 
dto  (filfte,  d»  SI  défismAre  1S68.  n  vient  de  recevoir  avis  de  Lope  de  la  Sierra, 
qui  est  avec  son  navire  à  Ântona,  que  la  reine  a  ordonné  qu'on  fît  décharger  les 

deniers  qu'il  transporte.  —  C'est  le  capitaine  de  l'ile  de  Wight  qui  a  exécuté  cet 
ordre.  —  11  croit  que  la  même  chose  aura  eu  lieu  dans  les  autres  ports.  —  11 
apprend  que  cela  s'est  fait  en  vertu  d'une  détermination  du  conseil.  —  Il  avait 
quelques  soupçons  d'une  mesure  de  oe  genre,  sachant  qu'on  s'était  informé  ai 
les  deniers  appartennent  an  Roi,  en  à  des  partioulierB. 

UWW841. 

814.  Lettre  du  due,  d^Aibeau  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  i  janvier  1569. 
n  envtMe  au  Roi  copie  de  ce  que  don  Guerau  de  Espés  lui  écrit  d'Angleterre. 

(1)  Tomâs  de  ArmeolerM,  ei4ecréuire  de  la  dudiease  de  Parme.  Voy.  le  1"  TOioroe,  spà^ale- 
meot  aux  pages  cscnn  et  dcn. 

(S)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  CorretpoHdanee,  ■*  CXCTIL 

(3)  Don  (liii  rau  de  Espés,  cltPYalicr  de  l'ordre  de  Calatrava,  arait  été  nommé  par  Philippe  II 
100  ambassadeur  k  Londrca,  on  rempbtoeinent  de  don  Uuiiuaa  de  Silva,  le  13  luai  1568.  Il  ar- 
lim  en  ABgtaMm  to  i  MVMiahe  HitM.  8oa  isMiacligu  «tt  ds  ^ 
U  t  jMwiw  IM9^  l>  tecfénire  iTtm  Ceqdl  t  Hurinl  d'ApghHwe  m  ii—fiaihcr  dwt  hl. 
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Quoiqu'il  ne  puisse  se  pprsiia<1er  que  la  reine  veuille  rompre  avec  S.  M., 
cependant  il  a  ordonné  que  l'on  saisisse,  avec  toute  la  douceur  et  les  niénage- 
Dienls  poMÎbles  (1),  les  biens  et  les  personnes  des  Anglais  aux  Pays-Bas  :  ce 
qu  est      exénilé.  D  «og^j»  le  Roi  à  dooner  ks  mèiDM  or^^ 

UMMB4I. 

SIS.  Lettre  du  eanHatU  de  Grmvdle  an  Ito»,  ienta  ée  Borne,  h  10  jan- 
vier 1560.  Nouvelles  sur  rexpédition  du  priiiee  d'Orsnge  eu  France.  —  Le 

et  rarréièrent,  en  lui  iniimaot,  de  la  part  de  la  reioe,  la  défeose  de  «orlir  de  m  demeure.  (Voy. 
lea  JfaiurlM    Il  m(  ilMdiiiito    b  Mil^ 

(1)  Con  Uxia  ta  Nmbra  f  Iwm  tratamitnto  q*e  tea  ponlfe. 

(2)  Voici  cfimnipnt  snni  rxiiosi'cs  los  circoastancrs  ilo  !:i  rupture  qui  éclata  entre  les  Pays-Bas 
et  rAogleterre,  par  suite  tle&  ordres  que  douiu  lu  duc  d'Albi',  dans  ud  mapuscrit  du  temps,  que 
fhl  v«  k  bBiHoiMqiie  4e  l'Baearid  : 

<  Pour  ce  que  Élizabelh,  r<)\iir  d'Angleterre,  avoit  faict  saisir  qucicques  deniers  quy  estoient 

>  dcdeu  auleunea  navieres  d'Espaiguoli,  et  lecqndx,  par  soa  commandement,  Turent  portés  à 

>  Londn»,  h  aoane  detqwla  laoiMoiik  buH  cent  mille  dneala,  diaant  ladite  Hojne,  puisque 

>  leafidi  dcnien  n'ealoieat  au  Roy  catholique,  ains  à  anlcaN  marcluus  geasmii,  et  qn'cUa, 
l  atant  pmir  lors  affaire  d'argent,  s'en  vhIIimI  servir,  qu'elle  ptyoil  ee  faire,  en  pav-ant  loiitesfois 

>  l'iotéresi  raÏMiODabie,  duut  elle  leur  doiiucroil  buuac  aÀScurauce,  aios;  que  aultrcfuis  ses  pré- 

>  décemetirs  awleirtfctet.ac  «melaieBleaeeifeiieerle»  auttre»  prineet.  aeToyani  prewe»  de 

»  leurs  aff;iires,  le  dut ,  souMeiiuiil  au  eontraire  que  lesdil-s  deniers  :qqiarlriHiieiil  au  Roy,  dninia 

»  cenmiaudemcat  que,  par  toutes  les  terres  de  ce  p^^-s,  on  se  taîsist  des  Au^'t*'^     «'^  l*^*"^ 

a  Ihna.  A  ndai»  de  quoy,  tels  meaeonleBicnieM  s'en  snjrvirent  de  la  paît  de  hdicte  nqne, 

•  40'alle  paniisi  les  assassincurs  cl  pirate*  aller  francrliement  parmy  la  mer,  lesqucU  tsdoai' 

»  mageoient  tous  les  li.isIcauU  des  marchands  cl  aulires  de  l'iiliéissance  du  rov  il'Fspaignc  :  quy 

>  fut  cause  que  plusieupi  baucqucruuto  advindreut,  car  u')'  arrivuit  ion  aulcuu  uavire  ny  vais- 

>  «eau  dTEspaigM,  ta«ugal  eu  Flandrta,  ^1  ne  Ml  arreMé,  dèa  q«e  la  IbrMne  d«  vent,  on  k 

»  tempesie,  les  porioil  en  f[tirl  tpîe  ce  fust  des  ports  d'Angleterre,  la  marc  handise'  desqucli  M 

>  iaiaoit  deacharger,  et  on  la  veodoit  à  vil  pris.  El  à  qui  le  ton  ou  druict  de  ceste  esmeute  knt 
»  k  Inpnler»  on  k  k  r^e,  tm  an  doc  d'Aire,  je  me  déporte  d'en  parler.  SI  vona  lisés  niiloim 
a  éa  AlphNMe  Qlloé  0  des  troubles  de  Flandn^s ,  vous  tranvaiw  qne  k  rayna  omit  MM,  «m- 

1  bien  que  beaucoup  d'aulire';  diseni  le  contraire.  Si  est-ce  que  ce  discort  a  causé  non-seullc- 

>  meut  à  ces  Pays-Bas  uuu  grande  perte  cl  deslruclioa  des  uuirchauds  cl  Dégucialiuus  lanl  de 

a  easdha  pi|t  vm  des  roftulaes  d'EipaigiWi  Bato  anaqr  ue  Ininiiié  «t  foem  «nverte.Bi, 
a  dqnik  00  lenpa  cl  longtenvaaprk,eoaMcnieairo  de  |ifdsent,kMr  n'a  esté  assurée 

OAIsMsadaWlse.  Yey.«<a|i<a,p.W^Bs«aS. 
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cardiittl  ftUcile  le  Roi  da  smeèB  remporté  nr  le  prinee  per  le  due  d'Asie; 

c(  I II i - 1  i  s'est  conduit  avec  ttnt de  prodenoe  et  de Tilear,  qu'il  eût  été  imposailile 
(U'  lairo  mieux.  —  L'Empereur  aurait  dû  se  montrer  davantage  pour  le  Roi  et 
contre  les  rebelles  :  mais  Granvelte  croit  qu'il  n'a  pu  faire  plus,  et  que  ce  mo- 
narque a  trop  de  confiance  dans  le  duc  Auguste  de  Saxe;  que  c'est  de  là  que 
sontTenueBtonteecesainbeaBades  (1). — ilespireqiieleRoiaeMraréBola  mr 
le  perdon  g^ral  (2);  il  aurait  désiré  que  ce  pardon  eût  été  donné  depuis  long* 
temps,  avec  les  réserves  et  modérations  qu'il  avait  indiquées  au  duc;  cela  im- 
porterait beaucoup  pour  la  tranquillité  du  pays,  et  pour  que  le  conuiierce  ne 
s'y  perdit  pas  entièrement.  —  Il  attend  la  réponse  du  duc  à  ce  qu'il  lui  a  écrit 
toednol  nooorporetiondereblieyed'Aflli^lMmàrtrdiefèdié  deMalInes  :  plus 
il  j  pense,  moiiis  il  loi  parait  qu*il  eonvicDiie  de  fiure  des  diangemenle,  «ar 
les  évèques  auraient  ploa  de  peine  avee  les  moineB  qtt*avec  le^wneuieot  de 
tout  leur  dîocèee  (3). 

LtaneeW. 

810.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ii  janvier  lâ69. 
Il  a  reçu  avis  que  la  reine  d'Angleterre  a  fait  arrêter  les  navires  des  sujets  du 
IUn  qui  étaient  dana  sea  porta. —Il  envoie  le  couaeiner  d'AMoideville  à  Lon> 
drea  (4),  pour  conuaitre  la  détemunatioa  de  la  reine. 

Liane  S4I. 

817.  Lettre  autographe  de  l'vmpcmir  Vaximilien  II  au  Roi,  écrite  de 
Ykme,  le  il  janvier  1569.  Les  lettres  du  Roi,  et  ce  que  lui  ont  dit,  de  sa  part, 

(1)  Philippe  II  a  écrit,  à  la  marge  de  ce  passage  de  la  ieUre  :  Crto  qut  lieue  mucha  razon  en  eslo, 
ytMtMMl  f»SMiidl«l»4WiiMJkMbf«im;aMi^iflliim«lt€igiiliM^INètb 

eavi^  f  RM  nijudarù  contra  lodoê  (Je  crois  qu'il  a  m  Cad  grudement  raison ,  et  que  c'est  au  duc 
AMfnMe  et  k  Swcodi  que  nom  devoD»  la  gtiarre;  nab,  «'ils  prenneol  ce  chemin,  Dieu  U  fera 
pour  noM,  et  don  aidera  eontre  tau). 

(2)  Note  marginale  de  la  main  de  FUlippe  II  :  CiM»  «rte  ya  Utmpo  d»  dur  ttU  ftrèm,  y  la- 
porio  la  ^ufaùmiu:A«((GertM,ttaenAleBVtdedOBMrcapaidM;UAnnmhhboi^^ 

coup  de  monde). 
^Tay.  la  imte  de  cette  fcMre  dwi  h  Cifwyaiidbaw,  u*  CICTML 

(i;;  1,'insiniciinn  <lc  d'A'^soiilovilIo,  h\\c  à  Bruxollea  le  9  Juviar  1568  (1569, n.  st.),  est  .mx  Ar- 
chives du  rojaume,  papiers  d'£ui,  regialre  iniiiulé  :  IHifilMkM  ti»fUum;  AuimcllsM*,  1518- 
1608. 
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ses  ambassadcun,  le  seigneur  de  Clianlonay  el  I.uis  Venegas,  lui  ont  élé  Irès- 
agréables.  —  Il  assure  le  Roi  que  l'envoi  de  l'archiduc  Charles  n'a  pas  élé  lait 
pour  le  coDtnrier,  mais  pour  lui  manifester,  an  eonliaw^  kt  amUmenli 
dTamitié  que  nSntpenor  lui  perte.  n  se  défend  de  rintenlko  d'avoir  vouln 
loi  persuader  la  moindre  chose  contre  Dieu ,  la  religion  et  son  autorité;  il  pro- 
teste que  rien  imiii  rn  !o  délourncr  de  !c  servir  loiite  sa  vie,  et  do  regarder 
comme  sit  iiiu  s  les  utïaircs  du  Roi.  —  Quelle  que  soit  la  réponse  que  le  Roi 
donnera  à  1  urcliiduc,  il  sera  satisfait.  Seulement  il  le  supplie  de  la  faire  rédiger 
de  manièfe  k  ce  que  les  Électeurs,  à  qui  eHe  devra  ttre  communiquée,  n'en 
ooBQohrent  pae  de  la  défiance.  D  peoae  que  plus  le  Boi  naera  de  cléoMoee 
aux  Pays-Bas,  plus  son  aervicc  y  gagnera.  —  Du  reste,  il  Rappliquera  à  pour- 
voir, par  tous  les  moycna  possibles,  aux  entr^riaea  qm  aéraient  fiâtes  contré 
le  Hoi,  etc.  (1).  u„mm 

818.  Réponse  du  Roi  ealhotique  â  ce  que  ftardàdue  Charkt,  son  oonstn. 
Un  a  propoié,  ûu  nom  de  FEmpereur,  dotmée  à  Madrid,  le  90  jmnîer 
iS09  (8).  La  visite  de  l'archiduc  lui  a  été  très-agréable,  et  il  est  bien  persuadé 

que  la  eomniission  qu'il  a  reçue  de  l'Empereur  procède  de  l'amitié  que  S.  M. 
lui  porte.  Aussi  n'en  ;i-t-il  que  plus  regretté  (pie  cette  venue  de  S.  A.  et  cet 
office  de  S.  M.  I.  aient  eu  pour  objet  des  atTaires  d'une  telle  nature  que, 
malgré  le  déair  qu'il  a  de  leur  complaire,  il  ne  puisse  consentir  à  ce  qu'on 
loi  demande.  —  Jamab  le  Roi  n'avait  pensé  qu'il  dût  justifier  la  conduite  tenue 
par  son  gouvernement  dans  les  Pays-Bas;  loin  de  là  :  il  se  flattait  qu'on  Fau- 
nit  remereié  de  l'exemple  qu'il  a  donné  en  cette  occasion,  et  des  mesures 
qui  doivent  servir  à  rétablissenient  et  conservation  de  l'autorité  des  princes, 
autant  qu'à  l'obéissance  des  sujets.  Aussi  ne  peut-il  attribuer  la  démarche 

(t)  Voy.  le  texte  (io  c<nte  lettre  dans  la  Corrapowfance,  n*  CXCIX. 

(I)  La  piice  ne  porte  pu  de  date;  mai*  on  lit  au  dos,  de  la  maia  du  secrétaire  Çajras  :  La  m- 
piMtta  fw  &  ir.  dM  «f  «dlMigw  CailHk  M  JM^  Ah  db  8bi  Sii^^ 
IX  de  enero  1869,  lobre  h*  coiat  de  Flattdu  y  dtl  principe  iOttnget. 

nnacq  el  lloppems  avaient  rédigé  un  projet  ite  réponse  dont  les  mintotres  twpigaoll  ac UltBl 
pM  im|c.  Cesl  ce  qui  résulte  de»  pièces  existantes  daas  la  liasse  n*  66t. 
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de  rEmpcreur  et  des  Électeurs  et  princes  de  l'Empire  qu'aux  faux  rapports 
que  leur  ont  faits  ses  rebelles  et  leurs  adbéreots.  —  Tout  en  reconnaissant 
que  les  nprésentatioiii  de  rEmperear  ont  été  dîetéei  pw  IlBlérèt  que  S.  M. 
loi  porte,  ûdm  que  par  m  aoniâtude  poiar  le  bien  puUie  de  la  ehrétienté  et  la 

paix  de  l'Empire,  le  Roi  ne  peut  admettre  qu'en  vertu  des  traités  qui  ont 
érigé  les  Pnys-Bas  en  cercle  de  l'Empire,  il  soit  obligé  à  observer  les  lois, 
ordonnances  et  recez  des  diètes  impériales.  —  Toujours  d  ailleurs  il  sera  prêt 
à  rendre  raison  de  ses  desseins  à  fEnipercur,  conmio  à  son  véritable  frère  et  à 
na  prince  n  prudent;  mais  il  ne  aaurait  ae  considérer  comme  y  étant  oUi^, 
sans  porter  atteinte  à  son  antoritt  nqrde.  —  Après  ces  observatimia  généroleBi 
le  Roi  bit  une  réponse  circonstanciée  aux  points  de  l'instruction  de  l'archidoo 
qui  concernent  la  religion,  le  châtiment  infligé  aux  chefs  des  rebelles,  les  chai^ 
geoients  introduits  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  les  gens  de  guerre 
espagnols  qui  y  ont  été  envoyés,  le  prince  d'Orange.  — -  Sur  la  religion,  il  dit 
que»  depuis  son  avènement  à  la  couronne,  sa  principale  solKdtude  a  été  de 
maintenir  dans  tous  ses  États  la  foi  cntlioliquo;  que  jamais  il  n'admettra,  en 
cette  matière,  de  transactions,  ni  de  lois  qm'  la  sainte  Éf;list'  roin:îine  réprouve- 
rail,  puisqu'il  elle  seule  il  appartient  de  di  lcriiiincr  ce  qui  doit  être  ol»ser\t''  par  les 
iidèles;  que  cela  seulement  est  et  sera  toujours  vrai,  juste  cl  saint.  L'expérience 
montre  dTailleors  combien  la  disaimulati<»  est  dangereuse  i  cet  égard,  et  qu'elle 
a  été  la  source  du  nûsérable  état  ob  la  religion  se  trouve.  Les  cireonstsnces 
du  temps,  que  S.  M.  I.  invoque,  ne  paraissent  pas  an  Roi  de  nature  à  devoir 
modifler  ses  résolutions  :  l'exemple  des  autres  pays  prouve  que  l'inlérèf  de 
FÊtat  se  lie  tellement  au  maintien  de  la  religion,  que  ni  l'autorité  des  princes,  ni 
la  concorde  entre  les  sujets,  ni  la  paix  publique,  ne  peuvent  subsister  avec  deux 
religbns  difllérentvs.  —  En  ce  qui  coDceme  le  mode  qui  a  été  suivi  dans  le  chft- 
timent  des  rebelles,  le  Roi  trouve  qu'il  n'a  pas  usé  de  rigueur,  mus  qu*il  a 
fait  preuve,  au  contraire,  de  beaucoup  de  clémence  et  de  piété  (1),  puisque  les 
chefs  principaux  de  la  eonjuralion  ont  seuls  été  punis.  —  Il  nie  qu'il  nit  été  fait 
des  changements  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  ou  dans  les  lois,  placards, 
atatuts  qui  régissent  ces pnmnoes,  on  dans  les  tribunaux,  magistrats,  conseils 
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et  autres  officiers.  S'il  a  nommé  le  duc  d'Aliie  son  lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général,  c'est  qu'il  a  reconnu  en  lui  les  qualités  que  ce  poste  exigeait  : 
toujours  il  a  dépendu  du  souverain  de  le  confier  à  qui  il  le  trouvait  bon. — L'en- 
voi de  troupes  espagnoles  aux  Pays-Bas  était  indispensable  pour  la  pacification 
de  ces  provinces,  pour  le  châtiment  des  rebelles  et  pour  la  sûreté  du  pays. 
Ces  troupes,  d'ailleurs,  n'ont  commis  aucune  ofTense  contre  les  princes  de 
l'Empire,  ni  leurs  sujets.  Aussi  le  Roi  entend-il  continuer  de  s'en  servir,  tant 
qu'il  en  aura  besoin.  —  Quant  au  prince  d'Orange,  dont  la  cause  parait  avoir 
été  le  principal  motif  de  cette  ambassade,  et  dans  l'intérêt  de  qui  on  insiste 
tant,  ses  crimes  et  délits  sont  si  notoires,  qu'il  est  impossible  qu'on  essaye  de  le 
jusliQer.  C'est  lui,  en  efl'et,  qui  est  le  principal  auteur  des  ligues,  conjurations, 
tumultes  et  séditions  qui  ont  eu  lieu  aux  Pays-Bas;  c'est  à  lui  que  doivent  être 
imputés  tous  les  maux,  dommages,  vols,  sacrilèges,  violations  de  temples  et  mé- 
faits dont  ces  provinces  ont  été  le  théâtre.  Non  content  de  cela,  il  s'est  efforcé 
d'exciter  la  haine  de  quelques  princes  de  l'Empire  contre  le  Roi;  il  a  levé  une 
armée  et  envahi  les  Etals  du  Roi.  Des  crimes  aussi  énormes  ferment  la  voie  à 
toute  clémence.  Quelipie  égard  que  le  Roi  ait  donc  pour  l'intercession  de  l'Em- 
pereur et  (les  princes  de  l'Empire,  quelque  désir  qu'il  ait  de  les  satisfaire,  il  ne 
saurait  coudescendre  à  ce  qui  lui  est  demandé  relativement  audit  prince.  Et.  en 
ce  qui  cunceme  une  trêve  ou  suspension  d'armes  entre  lui  et  le  duc  d'Albc, 
S.  jM.  I.  doit  considérer  la  ditïérence  (|u"il  y  a  entre  un  prince  et  ses  vassaux 
reb(»lles,  et  coniliien  le  traité  proposé  serait  indécent  et  contraire  à  la  réputa- 
tion d<i  Roi.  —  1^  lioi  di.s('utc  ensuite  ce  (|ui  est  dit.  dans  l'in.struction  de  l'ar- 
chiduc, sur  les  troubles  et  l'inquiétude  qu'engendrent  dans  l'Empire  les  afTaires 
des  Pays-B;is;  sur  les  soupçons,  conçus  par  quelques  princes,  que  l'Empereur 
aurait  donné  son  aveu  au  système  mis  en  pratique  dans  le  gouvernement  de  ces 
provinces;  sur  les  suites  fâcheuses  que  l'application  de  ce  système  a  eues  et  peut 
avoir  encore  pour  le  Roi;  sur  la  défiance  et  le  mécontentement  qu'il  a  fait  naître 
chez  plusieurs  princes  de  l'Empire,  et  sur  le  dessein  qu'auraient  ceux-ci  d'em- 
pêcher, qu'à  l'avenir  le  Roi  se  servit  de  gen.s  de  guerre  allemands;  sur  Tobliga- 
tion  oîi  pourrait  se  trouver  l'Empereur  d'agir  contre  lui,  en  vertu  des  devoirs 
que  lui  impose  la  dignité  impériale;  cnGn  sur  les  maux  que  les  Pays-Bas  ont 
soufferts  et  souffriront  encore  par  suite  de  la  guerre. 

UaiM  0<ti. 
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m,  Màmêin  puributUer  m  aMuinime  arduiue  (CM»)  «le  w 
S.  Jf.  C,  «wfre  tê  euumm  de  la  ripmue  §imMU,  fa  prii  éê  dir»  de  m 
part  à  tBÊtpÊfÊmt,  son  frère,  et  qui  doit  être  pour  S.  H.  seule,  comme  So» 
Altesse  en  a  été  avertie  verl>alcmenl,  sau<t  date  20  janvier  l'ifiO  !.  Le  ]\n\  ne 
se  serait  jamais  persuadé  el  u'aurait  cru  possible  que  le  prince  (j'()ran|;e,  avec 
rintention  de  preadre  les  armes  et  d'envahir  les  Ê(als  de  son  seigneur  Dalurei, 
eût  pa  ruMoUer  une  armée  en  AUeoMpie;  qu'il  eût  M  eidé,  deos  celte  in- 
teotioQ,  par  des  princes,  villes  et  particuliers  de  rKmpirr,  et  que  l'autorité 
de  S.  M.  I.  n'eût  pu  suffire  à  y  mettre  obstacle.  —  Qiioi<|ii'il  soit  bien  satisfait  de 
S.  M.  I.,  il  ne  peut  laisser  de  regretter  qu  ellr  n';iit  pas  inlcrposi-  son  autorité, 
comme  il  aurait  convenu,  pour  empêcher  ledit  prince  de  douner  suite  à  ses 
maimis  degaeb».  —  0  a  été  de  même  peiné  de  voir  que  des  ambasiadeim  ont 
été  envo^  au  prinee  rar  un  pied  d'égalité  atree  le  duc  d'Allié,  et  tpka  a  fiût 
en  sa  faveur  une  démonstration  tdle  que  la  venue  à  HaArid  d'un  penoanage 
aussi  considérable  (ji:e  rai-chiduc.  —  Mais  ce  qui  lui  cause  surtout  un  vif  cha- 
grin, c'est  que  S.  M.  1.  ait  voulu  le  persuader  de  procéder,  dans  les  matières 
religieuses,  avec  douceur  et  diaaimulaUon,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'est  fiut  en 
d'autres  pa]f8  :  car  elle  doit  savoir  qu'aucun  respect  humain,  «Muae  oooaidén- 
tîoo  d'État,  aucune  chose  enfin  de  ce  monde  ne  pourrait  jamais  le  finn  dénw, 
d'un  seul  pas,  du  chemin  qu'il  suit  et  entend  suivre  toujours  dans  ces  matières, 
et  avec  tant  de  fermeté,  que  non-seulement  il  n'accueillera  pas  de  conseil  ni  de 
suggestion  en  sens  contraire,  mais  encore  qu'il  les  recevra  avec  défdaisir  (i).  -» 
D  a  NBDarqné  Iw  termes  dans  lesquels  S.  M.  I.  ,  en  nnatniqtien  que  rarohiifaïc 
htia  coaunomquée,  parle  de  Funion  des  Pays>fias  avec  rP(iyli|jiiiiTS^4i||j^ 
s'en  faire  bien  informer,  elle  reconnaîtra  que  cette  union  n'a  eu  lieu  que  pour 
les  effets  qui  ont  été  exprimés  dans  la  transaction  d'Augsbourg,  et  que,  hors  de 
ceux-ci,  la  souveraineté  du  hm  est  entière  et  sauve,  sans  qu'il  soit  soumis  à 

(1)  ...  Que  ningmn  humano  rapêclo,  tù  emtideTaeion  Je  Etiado,  ni  todo  h  que  en  etit  mundo  u  It 
fudâ  ngrmatar  ni  atenmar,  le  dunarà  m' i^uaà  jamit  en  im  m/o  fmto  dtl  Mnu'M  f ne  m 
tmmÊÊtHmdttMgiÊK,^  en  el  proetisrméUnntmftftmt  Em4o$,lm  it»U»  $  attienii  tmt 
f  eungnm  ^lyrliwwit,  y  «w  tant  fmm  y  wimiiifls^  qt  miàbm  «MUM  si 
tuation  qnf  à  eHê  m$rti^»,  fsmthfmitm  mnm  aJpam  t§rwtiimiUuifmm  isImw 
M  le  aconi^e. 


DB  pnuPK  n. 


d'autres  Uns  ni  conditioiM,  ai  aux  recez  des  diètes,  ni  que  see  vassaux  puiaaeut 
itesiirir  &  FEopire,  «iHoul  «n  ce  qui  coseerM  b  teUgum.  —  Quoiqu'il  aeit 
litua  coonincu  qa»  tout  ee  qwS.  H.  I.  lui  a  fait  représenter  et  cowdilir  pn»» 

cè<le  du  véritable  amour  que,  comme  si  bon  frère,  S.  M.  lui  porte,  cependant 

il  lui  a  paru  que  les  termes  de  l'iiislruclion  de  l'archidue  excétiaient  les  limites 

d'un  conseil  et  d'uue  suggestiou  amicale,  et  qu'il»  albieol  jusqu'à  la  meuace  :  il 

ifen  Ml  étonné^  car,  nve  ém  prinoos  tds  que  loi,  de  panils  moyens  iw««- 

ittcot  avoir  de  eoeeèe. — Le  némoira  ee  termine  per  dea  eonaldéreliQae  enr 

rintirèt  qu'enl  rCmpereur  et  le  Roi  à  reeter  étroitemeiit  «nb  (1). 

LtaMaCML 

820.  Réplique  de  l'archiduc  Charles  à  la  réponse  générale  du  Roi,  remise 
à  S.  M.  le  2,"î  janvier  !;>69.  Il  romnit'ncc  pur  s'excuser  do  la  nécessité  où  il  se 
trouve,  d'après  les  ordres  de  l'Empereur,  d'insister  sur  les  points  qu'il  a  repré- 
sentés préoMemment.  —  Il  proteste  que  tout  oe  que  Se  Ihjeslé  Impériale  a  fini 
touchant  les  afttres  des  Pays-Bse  a  en  sa  source  dans  remonr  sincère  et  llrt- 
ternel  qu'elle  porte  à  S.  M.  C,  et  dans  son  désir  d'être  utile  au  Roi  et  à  ses 
fidMcs  sujets.  —  Il  regrette  que  les  remontrances  de  l'Empereur  n'nient  pas 
été  mieux  accueillies.  — Quoique  S.  M.  I.  coiiiiai.sse  parfailenient  la  bonté, 
la  piété  et  la  justice  du  Roi,  elle  ne  voit  pas,  et  les  Electeurs,  princes  et  autres 
ordres  de  FEmpire  Tment  moins  encore,  comment  se  peut  justifier  ce  qui  s*esl 
passé  aux  Pays-Bas,  et  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  en  accuseront  le  Roi 
lui-même,  jusqu'à  ee  qu'il  ait  ordonné  qu'on  cesse  de  mettre  à  mort  tant  de 
pauvres  gens,  et  qu'on  châtie,  conformément  à  la  constitution  cl  à  la  paix  de 
religion  de  l'Empire,  ceux  qui  se  sont  écartés  de  la  religion  catholique.  —  Il 
pcn.sc  que  les  étsts  de  FEmpire  seront  peu  disposés  à  admettre,  oonune  on  Fd- 
l^e  dans  la  réponse,  que  les  Pays-Ras  soient  indépendants  dndit  Empire, 
excepté  dans  les  points  expressément  énoncés  au  traité  d'Âugsbourg;  et  ils  le 
nieront  même  absolument  en  ce  qui  concerne  la  Gueldre,  la  Frise  et  quelfjTies 
autres  provinces.  —  Il  rappelle  que  lorsque,  eu  l,'>")."i,  les  empereurs  Civi  les  V 
et  Ferdinand  I"  établirent  eu  Allemagne  la  paix  de  religion,  des  ambassadeurs 
des  Pay»-RaB  assistèrent  à  cette  ca^tnlation,  et  il  eroii  que  les  princes  alle- 
mands en  tireront  la  conséquence  que  cette  pûz  est  appffieaUe  aoaffiles  pro- 

(1)  Voyes  le  texte  de  ce  oténoire  daiu  la  Ctmtftmdaau,  a*  CC. 
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nnees.  —  Il  tait  observer  que,  sans  hi  plix  de  religioo,  le  catholicisme  aurait 
fin  «n  AUeiiMgiia.  — >  Il  ae  pluot  de  la  rigueur  odioue  et  entrée  avec  laqmHa 
en  a  procédé  aux  Pesn-Baa  eonire  ceux  qui  étaient  prévenu  de  rébeitien  : 

jamais,  ou  dn  moins  très-rarement,  il  oe  s'est  va  «0  AlifllMgDe  que  des  person- 
nages illuslres  aifiit  ('•(»'  condamnés  à  mort,  si  graves  que  fussent  leurs  délits: 
ces  mesures  rigoureuses  excitent  d'aiiuini  plus  de  plaintes,  que  ceux  qu'on  a 
exécutés  ont  été  condamnés  par  des  juges  très-suspects,  et  malgré  toutes  les  ex- 
eqpUoos  qa%  avaioit  proposéea.  —  L*ardiiduo  remet  aoiu  les  yeux  du  Roi  ee 
que  contenait  aon  instruction  sur  l'opinion  de  l'Allemagne  relativement  à  la  aaa- 
niërc  dont  sont  gouvernés  les  Pays-Bas.  —  Il  se  plaint  que  des  soldats  espa- 
gnols soient  entretenus  dans  ces  provinces.  —  Quant  au  prince  d'Orange, 
l'archiduc  aurait  bien  voulu  n'eu  plus  rien  dire  :  mais  les  ordres  de  l'Empereur 
ne  lai  pennetteot  paa  de  ae  taire.  Il  prie  le  Roi  de  ne  pmnt  dédaigner  lea 
prières  de  tant  d'intercesieuis,  tda  que  S.  BL  I.,  les  Électeurs  et  les  princes 
de  FEmpire.  L'arrangement  proposé  peut  se  faire  sans  que  Thonneur,  la  dignité 
et  la  réputation  du  Uni  en  souffrent  :  plus  tard,  il  pourrait  rencontrer  de  nou- 
velles (liirK'ult(  s,  rat  (li  jii  on  commence  à  parler  en  Allemagne  d'une  guerreeom- 
munt^  à  tout  rLmpirci  si  celte  menace  se  réalisait,  le  Roi  peut  considérer  les 
dangers  qui  en  résulteraient  pour  luL  —  L*ardiidne  dit  que  Pncaspéralion  des 
Alleniands  cntt  de  jour  en  joar,  et  que  fEmpereur»  queîqull  faaae  tout  ee  qui 
dépend  de  lui  pour  calmer  les  esprits,  ne  voit  pas  comment  il  pourrait  se  dis- 
penser de  faire  cause  commune  avec,  les  électeurs  et  les  princes  de  l'Empire,  s'il 
était  requis  par  eux  de  remettre  les  Pa^s-Bas  eu  leur  étal  de  liberté.  —  Comme 
«m  poumit  dierdier  à  persnato  m  Roi  que  les  ftrees  de  FAUcmagne  sont 
peu  redoutables,  Tardiidae  lui  rappdie  ee  qui  arriva  à  Fenipcreur  Qiarles  V 
dans  b  guerre  de  Smalkalde,  et  les  dangers  que  lui  fit  courir,  en  I5£^  un  seul 
Électeur.  —  Il  lui  fait  remarquer  (jue  ceux  qui  pensent  qu'on  peut  gouverner 
la  Flandre  comme  l'Italie  et  l'Espagne  s'abusent  grandement,  et  que  l'empe- 
reur Charles  V  le  savait  bien,  lui  qui  ne  voulut  jamais  suivre  les  conseils  de  ceux 
qui  rengageaient  k  y  établir  une  pareille  fiMmw  de  gouvernement — H  termine 
en  demandant  que  le  Roi  change  promptement  le  gouvernement  de  ees  pro- 
vinces» et  leur  restitue  leurs  andens  privilèges  (1). 

{k)  Voy.  le  texie  de  ceue  réyiiqae  dans  la  Cmnfmàmu»  a*  CCt 
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(lie  Roi  répondit  qu'il  avait  si  bien  justifié  dans  sa  réponse  Its  actes  de  son 
fomemoneat,  qnMl  n'vnk  rien  i  y  «jonter;  qu'il  se  penomlMt  que  FEmpe- 
rear,  après  lavoir  vue,  en  serait  entièrement  satisfait,  et  que,  par  son  moyen, 
les  autres  princes  k  aéraient  aoaaî.)  {Trad.  mp,  cftt  ^slw.) 

LbssL'  mi. 

821,  Réponse  de  l'arcliidiic  ('liarlvs  an  mcmorial  particulier  du  Roi,  rC' 
mise  à  S.  M.,  te  25  janvier  15GU.  Il  s'attache  à  justifier  la  conduite  de  l'Em- 
perear  dans  les  troubles  des  Pa^-Uas,  et  le»  motift  qui  ont  engagé  S.  M.  I. 
i  renvoyer  à  Madrid. — Cette  pièce  ne  contient  rien  de  notable  qui  ne  se  trouve 
déjft  dans  rinstniction.  (3W.  en»,  du  toftn.) 

Lbiseees. 

822.  Lettre  du  dur  d' Allie  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,,  le  50  janvier  lo69. 
Il  lui  recoinmaiidc  de  nouveau  Juan  de  Vargas,  sans  l'aide  de  qui  il  n'aurait  pu 
rien  faire.  11  désirerait  que  le  Roi  le  nommât  du  conseil  royal. 

UmmMI. 

82S.  Letm  du  due d^AtbeauRoi,  êcrile  d»  Brusettei,  te  30  jamer  ISOO. 
Il  lui  envoie  un  placard  que  la  marquise  de  Berghcs  (  1  )  fit  publier  dans  sa  terre, 

au  temps  des  troubles,  et  qu'elle  révoqua  depuis.  Cette  dame  est  regardée 
comme  une  des  hoimes  chrétiennes  (2)  de  ce  pays  :  c'est  pourquoi  il  n'a  pas 
fait  procéder  contre  elle. 

UmmWI. 

SSI.  lettre  du  due  d^Albe  au  Aot,  éertie  de  Bnueetlet»  fe  31  jtamer  1309. 
Il  lui  pn^pose  dea  récompensée  pour  lee  eagneun  et  fentilshommes  des  Paya- 
Bas  qui  se  sont  montrés  dévoués  à  ses  intérêts,  c  Le  président  Viglius,  dtt-il, 

>  a  été  très-inquiet  (5)  de  ce  que  V.  M.  n'a  paru  être  satisfaite  ni  de  lui,  ni  de  ses 

>  services;  et  véritablement  je  dois  déclarer  qu'il  sert  bien  et  avec  zèle.  Il  avait 

>  toujours  pensé  que,  si  la  duchesse  de  Panne  ne  traitait  point  lea  alBdrea  anree 

>  Im,  «Savait  été  par  ordre  de  V.  M.  Hoi,  je  les  traite  toutes  avee  hii ,  et,  jusqu'à 

(1)  Marie  de  Lannoy,  veuve  de  Jeao,  marquis  de  Berglies,  comie  de  Walhaio,  ebevslierde la 
Toison  d'Or,  lieulenant,  gouverneur,  capiuinc  général  et  grand  bailli  de  Hainaul,  décédé  I  Hadrii 
ton  MillSe?.  (fof.  le  IMMI,».  837  «1640.) 

(2)  Vna  de  lat  fiMi—  riWlIfwwi 

(3)  Temen*». 
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»  préwDt ,  j«  te  IfMm  en  Iwit  ialègn  «t  iil6  (i).  n  «t  1«  léptr^ 

»  drid  Pircea  motàb,  il  me  penitnti  eonvenéble  que  V.  M.  Ivî  aGOordit  mw 

>  gnlification  {aifuda  de  costa)  pour  le  collège  qu'il  «et  oeenpé  de  fimder  à 
»  Lomnin,  eC  dont  Férei^ioD  cet  véritableinflat  une  bonne  onvre.  > 

825.  Lettre  autofjmphe  du  duc  d'Àlbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxclla:.  le 
ZI  janvier  1560.  Il  lui  ret  ommande,  pour  quelques  inercèdcs,  son  secrétaire 
Albornoz,  qui ,  dil-il ,  n'emportera  point  des  Pays-Bas  qualre-vingt  mille  dncals, 
o«nme  Annenlen».  —  U  aotlielte  ansâ  une  gratifieatioa  pour  Akmao  de 
Vllm(S). 

826.  Lettre  du  cardinal  de  (iranvelle  i)  rén^quc  de  Liège  (Gérard  de  Grocs- 
beck),  écrite  de  Rome,  le  17  février  1561).  Quoique  éloigné  des  Pays-Ba.s,  il 
voit,  avec  la  même  douleur  que  ceux  qui  y  sont,  les  calamités  de  ces  provinces. 
—  Le  mal  que  le  prince  d'Orange  •  &lt  au  paye  de  Liège  lai  a  aoaai  causé 
une  pâne  infinie,  et  Sa  Sainteté  y  a  pris  également  part.  —  Ce  mal  eût  été 
encore  plus  grand,  si  le  prince  fut  entré  dans  Liège.  —  Granvelle  assure 
révéïjue  de  son  dévoilement.  —  Il  l'eii^nge  à  ne  pas  lais.ser  éihappcr  l'occasion, 
qu'il  a  à  présent,  d'accommoder  ses  alîaires,  et  d'assurer  le  repos  de  son 
église  (4).  {Franç.) 

SwrtetKriH  pwitMlale*,  Nfbln    KflB,  IM.  m 

837.  Lettre  du  ear^mi  4»  GnmeeUe  a»  ae^pnenr  itmonip  4e  Tmie, 
màUre  det  poète»  d»  Boi  à  Anvers,  écrite  de  Rome,  le  17  fbnier  1S09.  Il  n'est 

pas  à  craindre  que  le  prince  d'Orange  songe  i  lever  une  nouvelle  armée;  et, 
quand  il  le  voudrait,  il  n'en  .uirail  le  pouvoir,  ayant  perdu  crédit  et  réputation 
partout  —  Malgré  les  démarches  de  l'archiduc  Charles  en  Espagne,  il  ne  parait 
pas  qu'il  puisse  réussir  à  arranger  raflbire  du  ]ffinoe;  mais  auaai  ce  dernier  ne 

(I)  Enienakm». 
{i  )IUg{ttn. 

(S)  n  s'agit  TfaiMnhUikant  id  4e  rantew  éet  CtmtmltHtt  4t  k  §mn»  it  Fkmdm,  po- 
bUét  en  1868.  Lesékgeiiiii'Dlloa  donne,  dans  ce  Ihrre,  méÊCtUt»,  mjÊkftM  MflSMnMatla 

IWOBIBnnilalioD  adrons*^^  on  sa  favrtir  à  Philippe  II. 
(4)  Tqjr.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  ComtftmttMce,  a'  CUL 
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s'est  pas  couduil,  laot  avant  qu'après  le  départ  de  l'archiduc,  de  luauièrc  à  adou- 
«ir  le  joele  eoarraux  du  Boi  (1).  ifrmtf.) 

flanildnrfa*  pWfiMialw,  H|Mn  n>  un,  feU  m. 

8t8.  Lettn  du  Roi  au  due  d^Albe,  éeriu  de  Madrid,  te  Ift  /ëvrter  1509. 
D'après  les  lettres  qne  lai  ont  écrites  le  cardinal  de  Granvelle  et  don  Juan  de 
Çùniga,  il  ne  peut  approuver  le  point  des  instructions  do  Dclgadillo,  qui  con- 
cerne la  nomination  de  prévôts  pour  administrer  les  abbayes  d'Afllighein,  de 
banit-lk^rnard  el  de  Tongerloo.  —  Le  cardinal  de  Granvelle  est  si  opposé  à 
eette  memirat  qu'il  préfibronit  de  ce  démettre  de  son  archevêché.  —  Quant 
i  finoorporatioD  desdites  abbq^  à  rsrebevèclié  de  Malines  et  aux  évèehés 
d'Anvers  et  de  Bois-le-Duc,  il  faut  la  poursairre  auprès  du  pape,  avec  toute  la 
diligence  possible.  Le  Roi  écrit  en  ce  sens  aux  deux  ministres,  et  le  duc  devra 
leur  en  écrire  de  même.  —  Après  avoir  exprimé  au  duc  son  désir  de  voir  rcra- 
*  ]dir  la  place  de  président  au  parlement  de  Dôle,  le  Roi  termine  ainsi  :  c  Je  dé- 
*  siremiis  également  que  nous  tnitassions  du  pardtm  général.  D  me  pardt  qofil 

>  est  temps  de  Faccorder;  et,  quoique  Hopperus  m*ait  dit  avoir  reçu  arîs  que 

>  Viglius  a  l'ordre  de  vous  d'en  préparer  la  minute,  si,  quand  cette  lettre  vous 

>  parviendra,  elle  n'était  pas  dressée  encore,  vous  en  presseriez  la  rédaction,  et 

>  vous  me  l't  iivt  rriez  avec  votre  opinion,  le  plus  tùt  possible,  parce  qu'il  im- 

>  porte,  pour  le  repos  de  ees  Ëtals,  de  leur  llûre  eette  grâce,  même  pour  Tufifilé 

>  qo*oa  en  retiren,  et  qm,  comme  le  dit  Granvelle,  sera  bien  supérieure  au 

>  produit  des  confiscations.  Ce  sera  d'ailleurs  un  moyen  d'apaiser  les  Aile» 

>  mands,  qui  sont  dans  l'opinion  que  je  veux  dépouiller  les  naturels  du  pays  do 
»  leurs  biens,  pour  les  donner  aux  Espagnols.  > 

UHwBia. 

9i9.LeUreduBmaudued^Àtbe,éeriied»Madnt,  lai%fSmerim. 

n  approuve  la  saisie,  que  le  duc  a  fait*  faire,  des  biens  et  des  personnes  des 

Anglais.  —  Il  a  donné  les  mêmes  ordres  «lans  ses  royaumes  d'Espagne.  —  U 
approuve  aussi  l'envoi  du  cooseiller  d'Assonleville  en  Angleterre. 

830.  Lettre  du  eanftnaf  de  GrameUe  au  semeur  leomnfe  de  Taem, 
mtare  fMral  de»  potiet  du  Btn  à  Aiaeettet,  éarite  de  Borne,  k  18  fierier 

(1)  Voy.  te  texte  de  cette  leure  dbuu  la  CornyoHlM»,  n*  CCUL 
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1860.  n  espère  que  le  pardon  général  ne  tardera  point  à  être  publié  au  VvfB- 
Bas;  à  son  avis,  il  «ût  dft  Titre  d^mis  longtemps. — Le  prince  d'Orange  est  en 

Allemagne.  Ses  gens  se  séparent,  après  avoir  fiiil  mille  maux  aux  terres  de 
FEmpire.  — Il  y  a  apparence  que.  cette  année,  les  Pays-Bas  n'auront  à  eraindre 
ni  du  côté  de  la  France,  ni  du  côté  de  l'AUcinague.  —  Le  duc  des  Deux-Pontâ 
n'a  jusqu'ici  pu  rassembler  ses  gens  i  II  est  naïade  à  Haddherg.  Gs  ne  serut  pas 
grand  dommage,  si  Dien  l'appelût  à  lui.  —  On  écrit  dTspogne  que  rarehiduc 
Charles  n'obtiendra  rien  pour  le  prince  d'Orange.  —  Si  maintenant  le  roi  très» 
chrétien  veut,  il  hù  sen  ;iisé  df  vniir  ;i  IiduI  de  ses  rebelles;  Sa  Sainteté  se 
dispose  à  lui  envoyer  le  seeoursqn  il  ;i  iK niiuulé.  —  Granvclle  termine  en  aver- 
tissant le  maître  général  des  postes  que  non-seulement  les  marchands,  mais 
tons  les  ndnislres,  font  de  f^mdes  plaintes  du  peu  de  dil^enoe  des  teti- 
geUBt  ksqndies  demeurent  ordinairement  un  mois  en  chemin,  de  Bruxelles 
k  Borne,  n  sait  bien  que  le  trésor  lui  doit  beaucoup  :  mais  il  ne  Ten  engage  pas 
moins  à  prendre  des  mesures  pour  que  le  service  se  fasse  mieux,  c  car  aiiltre- 

>  ment,  lui  dit-il,  je  crainds  fort  que  les  retoniiuteurs  n'y  niectcnt  la  main...; 

>  et  vous  sçavez  qu'il  y  a  toujours  eu  gens  qui  vous  portent  envye  de  cest 
»  office...  (S).  »  (Franç.) 

SeciéUiKrict  pravIncMM,  Ngbin    SOS,  M.  i78 1*. 

851.  Lettre  de  Gabrio  de  SerMsnt  ou  Roi,  écrite  dis  Bruxelles,  le  19  fé- 
vrier l.'iOr*.  Il  lui  donne  de  iiniiveaux  détails  sur  les  ouvrages  de  la  eiladelle 
d'Anvers,  et  lui  dit  qu'il  a  été  remplacé,  dans  la  garde  de  cette  lorteressc,  par 
Saocbo  d'Avila.  —  Il  attend  les  ordres  du  duc  d'AIbe,  pour  se  rendre  en  Zé- 
lande et  en  UoUande,  afin  d'examiner  les  forteresses  de  ces  deux  provinces,  et 
de  juger  des  travaux  qu'éUes  exigent  fJSj.  {iuU.) 

Uiise  538. 

8/52.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Grobhendoncq  (Gaspar 
Selielz).  trésorier  général  dcx  finances  du  Roi,  écrite  de  Rome,  le  {d  février 
150U.  Il  déplore  l'exécution  qui  a  été  faite  du  seigneur  de  Straclen  (4).  — Il  a 

(I)  Petit  Me  decuir      le*  eatalettes  portaieot  à  l'arçon  oa  sur  la  croupe. 
(t)  Voy.  le  laie  4e  cette  leura  dm  b  Cmufmiaim,  ■•  OCIV. 

(3)  Voy.  le  loxte  de  CPitP  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CCS. 

(4)  Anloioo  Van  Slraeleu,  après  son  arresiaiioa  par  le  comte  Albiric  de  Lodion  (Vojr.  tome  I, 


L>iy,.,^cd  by  Google 
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éeril  aa  Roi  ci  au  duc  d'Albe  «n  bveur  de  sa  veuve  et  de  son  fils;  nuis  il  n'a 
pas  en  de  réponse  à  ses  lettne.  —  n  pense,  comme  Grobbeadoneq,  que  les 

confiscations  ne  produiront  ps  ce  qu'on  s'en  promet.  —  Le  secrétaire  Çajaa 
lui  donne  toujours  espoir  du€]épart  du  Roi  pour  les  Pays-Bas.  Sa  prcscnic  y 
serait  fort  iilile.  S'il  y  était  alh'  il  y  a  cinq  ans,  «  nous  ne  serions  petil-ètre, 
>  dit  le  cardinal,  au  pileux  estât  auquel  nous  nous  trouvons.  >  —  Le  prince 
d'Orange  a  perdu  tout  crédit,  et  ses  propres  gras  disent  de  lui  tout  le  mal  po»* 
aible.  — 11  a  plue  bit  de  dommages  à  FEmpIre  qu'il  n'en  a  carné  ans  Paja-Bss 
et  à  la  France.  —  GraaveUe  a  VU  avec  peine  l'accord  des  deux  rois  septentrio» 
naux  (I).  —  Il  ne  croit  pas  au  mariage,  dont  on  parle,  du  roi  de  Danemark 
avec  la  s(i>ur  du  prince  d'Orange.  —  Celui  du  duc  Casimir  avec  la  ûllc  du  duc 
de  Saxe  est  différé,  et  pourrait  bien  ne  pas  se  conclure.  —  Cdui  du  landgrave 
avec  b  fille  du  palatin  est  &it  «—Le  contre^nât  que  le  duc  d'Albe  a  erdomié 
des  biens  des  Anglais  semble  au  cardinal  trks  i  propos,  et  servira  à  laire  vemr 
pins  fdt la  reine  k la laiaoïi  (5).  {Fmnç.) 

SccréUircrlct  pcovindalM,  regittrc  n*  2532,  fol.  180  f. 

833.  Leffre  du  atrdSmd  deCftmvéOMeuttMt  éerile  de  Jtome,  le  8S  finier 

1569.  Quoique  le  plan  du  duc  d'Albe  pour  les  nouveaux  évèchés  ne  lui  paraisse 
pas  le  plus  convenable,  il  est  tout  prêt  à  en  solliciter  l'approhation  dn  pape, 
et  déjà  il  en  a  conllM-è  avec  le  grand  commandeur  de  Castillc  et  don  Juan  de 
Çùûiga ,  ainsi  qu'avec  le  secrétaire  Delgadillo.  Mais  le  duc,  dans  l'instruction 
de  ce  dernier,  annonçût  qu'un  mandalaire  des  abbés  de  Brabant  devait  vewr  i 
Rome,  et  jusqnld  il  n'a  pas  paru.  —  La  négociation  se  trouve  par  là  arrêtée. 
— Un  courrier  a  été  expédié  au  duc  d'Albe;  on  attend  sa  réponse  pour  aller  en 

p.  .^71),  Tilt  l  OïKliiit  :ni  otiillrau  de  Vihordc-  Par  nnr  sentence  dn  22  septembre  to(58,  Jean  P.raii- 
«eeU,  prévit  générai  des  maréchaui,  le  condamna  à  être  mis  à  mon  par  Tépée,  avec  coofiscatioa 
deliMnwtlieiu.{Ai«Mm«tai«yinw,i«|iM«ii*lll  dsbChnliredeeCoaiMet.) 

(I)  Jeu)  111,  roi  de  Suède,  et  FrUérîc  H,  roi  de  Danemark.  D'tprèt  fârt  de  vérifier  Us  datet,  la 
gucrr«  qui  durait,  depuis  sept  aai,  «aM  eM  4Ma  priBce%  lait  lar  aa  tnké  cgocta  à  Sleuin,  aa 
moU  de  noTembre  1S70. 

fflmuppe  H,  iMagww  <a  ilewe  BMatti,  <p— le  tl  fwfar  iH,  laaii  ftiiliiil,  M» 

d'Aufostc,  dit  11'  PiiMix.  funWe.  palatin  du  Rhin.  (Mor<>ii.  —  f'  1i  f  lii  rirt^ir  lll  iBUl-l 
(3)  Vof .  ie  teiCe  de  ceue  lettre  dans  la  Cmt^fmàatuê,  n*  CCVI. 
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ntnt. —  A|>ropw  de  h  vaeuiee  de  rarehevêdié  de  SévUle,  et  des  peniioM 

dont  le  nouveau  pourvu  sera  char^^,  Granvelle  prie  le  Roi  de  se  .souvenir  de 
lui.  de  la  nécessité  où  il  se  trouve,  et  de  sa  réputation  !  i.  —  On  parle  de  la 
jonction  procliaine  des  forces  du  prinrc  d'Oraii^'  avec  les  troupes  du  duc  des 
Dcux-PonU;  le  cardinal  la  croit  in-.u  iiraii(:ai)k-,  etc.  (2). 

UmwSM. 

854.  Lettre  du  Rm  au  tUtc  d^A&e,  écrite  de  Madrid,  te  2  mors  1S60.  Le 

comte  de  Buren  éprouve  une  grande  néfcssité  d'argent  ;  le  Roi  lui  a  fait  compter 
1.000  ducats,  pour  qu'il  ne  mourût  p:is  de  faim  (5).  —  Il  envoif  :iu  duc  les  con- 
fessions de  Monliirny  et  de  Vandcncsse,  confessions  que  l'alcade  Salazar  a  été 
chaîné  de  recevoir,  bieu  qu'à  l'égard  du  dernier  le  duc  n'eut  pas  fait  parvenir 
de  taures  réqnisitoristes.  —  Monligny  a  demandé,  avec  de  grandes  instances, 
qo*«m  lui  délivrât  une  copie  de  sa  propre  confeancm  (è),  ainsi  que  des  protesta- 
(ions  qu'il  a  faites,  et  du  pouvoir  qu*il  a  donné  aux  personnes  qui  résident  aux 
Pays-Bas;  il  a  demandé  aussi  la  restitution  de  quelques-uns  des  papiers  qui 
furent  saisis  chez  lui,  cl  qu'il  dit  être  uéccsstiires  pour  sa  justiticalion;  enliu  il  a 
soDidté  un  délai  ponr  préparer  sa  défense,  et  commnmquer  avee  les  lettrée 
qui  lui  serviraient  d'avocats.  Aucune  de  ces  demandes  ne  lui  a  été  accordée  : 
il  a  été  réservé  au  duc  d'y  statuer.  —  Pour  Simon  Benard,  on  attendra  que  le 
due  envme  des  lettres  réquisitoriales  en  forme. 

855.  liclaiion  de  ce  qui  s'est  jxissé  avec  l'arcliiduc  Charles,  depuis  le  10  dé- 
cembre 1508,  qu'il  entra  à  Madrid,  juiqu  au  vendredi  4  mars  il>6U,  jour  de 
ton  départ.  Uarehidoe  arriva  i  Madrid  le  10  déeembre  dans  l'après-midi,  et 
fut  reçu  par  le  Roi  avec  tous  les  hoimeurs  dus  i  sa  personne  et  à  son  rang.  11 
fut  logé  au  palais.  Le  jour  suivant,  il  rendit  visite  au  Roi,  lui  remit  les  lettres 
de  FEmpereur  et  de  l'Impératrice,  et  loi  exprima,  en  leur  nom  et  au  sioi,  la 


(1)  .„  Yo  mplke  (à  V.  M.)  qmt  en  ttia  «eonm  qfu  Him  entn  muM.  am  la  protithn  ^had» 
kacer  de  SiriUû  y  carys  fM  fOfM  uàreUa,  «m  ttnida  aendmê  étmU,    iêmi  lueiriiad  y  r^a» 

(2)  Voyez  c«(le  leUre  dans  l>  Cnr r>i|i<iiiiiMiin  1»  OCTl. 
(5)  Porqut  m  auuitu*  d»  kamhrt, 

(4)  D$m  pnfiie  mfMÊm, 
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part  qu'ils  avaicul  prise  à  la  perte  du  prince,  son  Ûis,  et  de  la  reine,  »un  épouse. 
Le  Roi  le  reinercia  avec  de  grandes  marques  d'estime  pour  sa  personne  et  de 
tttiaftelion  de  sa  venue.  Qadques  jonn  après»  H  revint  voir  S.  H.  et  lui  remit 
copie  de  son  insiraction  (1),  sans  •*oiivrir  sur  son  conteou,  nais  en  s'j  référant. 

Le  Roi,  ayant  pris  connaissance  de  cette  instruction,  s'étonna  beaucoup  de  ce 
qu'on  lui  envoyait  proposer  des  rhoses  telles  que  celles  qui  y  étaient  exprifuees, 
et  par  un  pei  suniuge  tel  que  l'arcUiduc.  Après  l'avoir  uiùrenicnl  examinée,  il 
er^mna  qu  il  y  lut  réponihi.  Il  manda  rardûdoe»  et  lui  dit  (20  janvier  1500) 
qne^  eonune  il  ne  ponvait  &ire  une  réponse  de  boadie  à  un  éerît  anni  kmg,  il 
hn avait  paru  nécessaire  de  h  Ini  donner  par  écrit;  qu'il  l'avait  idtrédi|ar  en 
castillan,  afin  de  mieux  expliquer  sn  pensée  et  sa  volonté,  et  parce  que  d'ailleurs 
rarebiduc  et  l'Enipereur  cnlendaieul  fort  bien  cette  langue.  11  la  lui  délivra  (2), 
et  lui  dit  que,  tout  ce  qui  y  était  énoncé  étant  vrai  et  raisonnable,  il  tenait  pour 
certnn  qve  rEropereur  ^en  contenterait,  et  donnerait  Mdisbction  aux  fileetcnrSi 
princes  et  ordres  de  l'Empire,  aux  instaocea  desquels  il  avait  envoyé  cette  strféo- 
nello  ambiissude;  qu'il  avait,  du  reste,  la  confiance  que  l'Empereur  ferait  tous 
les  offices  qui  dépendraient  de  lui  pour  le  maintien  des  relations  d'amitié  et  rie 
bon  voisinage  entre  le  Roi  et  l'Empire.  Le  Hoi  ajouta  que  la  réponse  était  géné- 
rale, pour  que  TEmpereur  pût  la  montrer,  mais  qu'il  avait  cm  devoir,  dans  un 
écrit  particulier,  destiné  à  FEmpereur  seul  (3),  rappder  certains  pmnts  de  la 
négociation  et  les  motifs  qu'il  croyait  avoir  de  s'en  plaindre  :  il  remit  aussi  cet 
écrit  à  r;in  lii(lnc.  Le  Roi  dit  encore  qu'il  lui  avait  paru  convenable  de  traiter 
avec  lut  d'une  chose  qu'il  avait  sur  le  cœur,  et  qui  concernait  la  manière  de  se 
conduire  de  l'Empereur,  relativement  à  la  religion;  que,  quoiqu'il  fût  assuré  que 
FEmpereur  élût  un  prince  dirétien  et  catholique,  comme  il  devait  Tétre,  oapea- 
dant,  soit  pour  ménager  les  princee  de  FEropir^  soit  pour  d'antres  raisons  d'État, 
il  ne  faisait  pas  à  cet  égard  les  démonstrations  extérieures  que  les  choses  de  la 
foi  requéraient,  et  que  par  là  il  donnait  occasion  à  ce  que,  dans  le  monde,  on  le 
jugeât  diversement  (4).  11  pria  l'archiduc  de  iaire  sur  ce  point  des  représenta" 


(1)  Voy.  ci-dMSiis,  p.  45. 

(2)  Vo).  ci-dc!uu>,  p.  55. 
^T«f.  «Musas,  ^n. 
(4)V«9.cM«tiu,p.4fl,BSl«l. 
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liow  à  rEmperwr,  en  hn  rappduit  que  tout  dépondiil  de  Dieu,  et  que  m 
a&iras  prospéreraient  damtege,  il  soivait  le  droit  et  vrai  dwniin,  et  aocooi- 

plùsait  ce  qu'il  devait  comme  prince  chrétien  cl  catholique.  Quelques  joan 
après,  le  Roi  lui  rctiiit  une  Iraduetioii  laline  tic  la  n'-potise  générale,  pour  le  cas 
qu'il  fût  besoin  de  la  coinnuiniquer,  en  tout  ou  eu  partie,  aux  Klecteurs  et 
princes  de  TEmpire.  Le  25  janvier,  l'archiduc  déposa  entre  les  mains  du  Roi 
une  réplique  il  aa  réponse  (1).  Le  Roi  ae  borna  à  y  répondre  peu  de  nnota,  aTen 
réfiifant  à  son  pramier  écrit.  L'archiduc  ne  dit  plua  rien;  il  parut  aatiaftit  dea 
raiaooa  qui  avaient  été  alléguées.  L'archidm-  répllipia  aussi,  de  main  étrangère 
et  en  latin  (2),  au  mémorial  particulier  que  le  Roi  lui  avait  remis,  et  il  le  fit 
d'une  manière  si  peu  concluante,  qu'il  l'ut  ju(jé  inutile  de  lui  répondre.  Mais  le 
Roi  lui  fit  aentir  qu'il  avait  conjknia  une  indiacrétion,  en  eommunlquant  ce  mé- 
nonal  à  d'autrea,  aurtont  après  qu'il  lui  avait  recomonuidé  de  n'en  donner  eon- 
naîaaancc  qu'à  l'Empereur  seul.  Celle  afTaire  étant  terminée» l'areliiduc,  quelques 
jours  après,  délivra  au  Roi  l'instruclion  dont  il  ('■(ail  porteur,  touchant  le  ma- 
riage de.s  arcliiduehe.ssii's  Anne  et  Isal>elle  :  la  premiéif  ;ivec  le  roi  de  France, 
la  seconde  avec  le  roi  de  i'ortugal.  Mais  cette  instruction  avait  été  rédigée  avant 
qu'on  aât  é  Vienne  la  mort  de  la  rône.  A  peu  de  temps  de  Ift,  Fardiîdue  dit  an 
Roi  avmr  reçu  des  lettrée  de  rEmperenr,  par  leaqndtos  il  était  chargé  de  lui 
proposer  pour  lui-même  la  prineesse  Anne:  le  Roi  répondit  que,  s'il  n'avait 
égard  qu'à  sa  satisraction  personnelle,  il  resterait  en  l'état  où  il  était,  mais 
que,  avant  si  peu  de  successeurs  et  aucun  enfant  mâle,  il  se  réjouissait,  pour  le 
bien  de  ses  royaumes,  de  l'ouverture  qui  lui  était  faite,  et  qu'il  verrait  com- 
ment cù  pourrait  ^arranger  avec  la  France.  —  Avant  de  traiter  de  Taffiiiro 
dea  mariais,  rarebiduc  av«t  annoncé  que  fEmpareur  désirait  qu'il  remme- 
nât l'archiduc  Rodolphe  :  mais  le  Roi  lui  fil  comprendre  combien,  dans  la 
situ^lion  où  se  trouvait  sa  maison,  il  importait  que  les  deux  anhiducs,  et 
principalement  l'ainé,  restassent  en  Espagne,  pour  que  les  naturels  du  pays 
apprissent  i  les  eomiatlra  et  k  les  tim»,  éUnt  diqMaé  d'aiOenra  è  donner 
nnfimle  babcOe,  aa  fille  tinée,  en  mariage  à  Roddplie.— Le  4  mars,  rarebiduc 


(4)  Voy.  ci-deftsns,  p.  59. 
(3)  Voy.  àiàeuas,  f,  61. 
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partit  de  Madrid,  trèMatisfait  du  Roi,  qui  lui  fit  don  de  100,000  ducats  (1). 

uuM  an. 

836.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  7  mars  io69. 
n  a  reçu  ks  cédules  des  300,000  ècus  que  le  Roi  lui  a  envoyée*.  Ce  seeours  lui 
«8t  arrivé  <m  ne  peut  plus  à  propos.  Quelles  que  soient  la  peine  qu'il  prend  et 
l'industrie  qu'il  emploie,  tout  serait  infructueux  sans  argent.  Il  supplie  le  Roi 
d'ordonner  que,  pour  quelque  temps  encore,  on  ronlinuc  dd'aidcr.  Bientôt,  à  ce 
qu'il  espère,  il  établira  les  choses  de  manière  que  non-seulement  il  ne  soit  plus 
nécessaire  de  tirer  de  l'argent  d'EIspagne,  mais  qu'une  grande  partie  de  celui 
qui  a  été  d^enaé  puisse  être  remboursée  par  le  pays.  —  Ainsi  qull  Téaivil 
demièreoMint  au  Roi,  son  intention  ^t  de  proposer  aux  états  de  chaque 
province  en  particulier  les  nouveaux  impôts  (les  10',  SO'  et  100°  deniers),  et 
cela  afin  qu'ils  ne  se  concerlnssent  pas,  comme  ils  l'auraient  fait,  étant  tous 
réunis.  11  pensait  alors  pouvoir  se  rendre  en  Hollande,  et  de  là  aller  à  Gand; 
déjà  il  avdl  fidt  la  propoiKfa»  aux  élats  de  Brabant,  à  Bob-le-Dne.  —La  guerre 
qui  survint  Tété  l'empèeba  d'exécuter  ce  dessein  :  maintenant  il  serait  imprati- 
cable, à  catisc  des  neiges  et  des  eaux.  —  Vu  ces  considérations  et  la  nécessité 
d'obtenir  une  solution  prompte,  le  ronspil  a  été  d'avis  ipie  les  états  généraux 
fussent  convoques  pour  un  jour  seulement,  avec  ordre  de  partir  le  lendemain. 
—  11  s'est  conformé  à  celle  opinion,  cl  a  fixé  la  convocation  à  la  nii-caréme.  — 
Le  Roi  peut  être  sûr  qu'il  n'en  résultera  aucun  inconvénient,  et  que  personne 
n*€sera  finre  de  Toppositioo  (S).  —  Un  inpét  sur  le  vin  importé  du  dehors  avait 
été  consenti  par  les  états  pour  un  certain  nombre  d'années.  Ce  terme  étant 
expiré,  le  duc  leur  a  fait  dire  résolument,  et  sans  admettre  de  réplique,  qu'il 
entendait  que  l'impôt  coatinuât  d'être  perçu  pendant  l'année  courante.  Ils  s'en 
sont  contentés  ^).  Le^  impôt  produisait  annuellement  SO  à  60,000  florins  : 
à  cause  des  droooslanoes,  le  produit  en  est  diminué.  —  Il  n'avait  pas  envoyé  lea 
lettres  réqiuBÎInriales  pour  YandcDeaae  in  pour  Renard,  parce  qu'il  vôulait 


(I)  Il  lui  cil  avait  demandé  en  prêt  500,000  à  iOO.OOO,  avec  f|uclqncs  antres  faveurs. 

(S)  M.  F.  Jf.  fMde  etter  tegttn  tpu  tu  «n  incoMMWfiUe,  |  giw  m  uari  rnupau  kaUar  t»  «m  |m 


(S) ...  Yo  no  tuve  otro  tcnwiw  ctm  4 
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d*«bord  que  1«  Roî  connût  les  charges  qui  leur  Ataiôit  imputées,  afin  que  S.  M. 

décidât  si  l'on  pi  û(  édcrait  ultérieurement  contre  eux.  —  Il  supplie  le  Rû  de 

lui  faiif  parvenir  It:  plus  fôl  possible  pièips  rolalives  à  Mootigny;  il  dM> 
ferait  que  le  procès  de  ce  seigneur  pût  être  bientôt  termiBé. 

857.  Lellre  du  duedAtbe  au  Iloi,  écrite  de  UntxcUcs,  le  10  mars  loG9. 
n  répèle,  dans  cette  lettre,  qu'il  espère  établir  soos  peu  les  choses  aux  Pajfrfias 
de  manière  qnll  ne  soit  plus  besmii  de  tirer  de  Fargent  d'Espagne  pour  soute- 
nir CCS  paj's,  et  que  le  Roi  puisse  se  ronbourser  d'une  grande  partie  des  som- 
mes  (|u'ii  y  a  dépen^érs:  ipi'il  s'était  proposé  de  demander  aux  états  de  chaque 
province  en  parlic  iilier  les  moyens  qu'il  a  imaginés,  mais  que  la  guerre  de  l'été 
dernier  l'en  empêcha;  qn'acluellcnienl,  il  est  impossible  d  )  songer,  à  cause  du 
mauvais  état  des  diemins;  qu'attendre  Fêté  serait  perdre  beaucoup  de  temps; 
qu'il  t  donc  été  d'avis,  avec  le  conseil,  d'appeler  les  états  pour  un  jour  à 
Bruxelles;  que  le  Roi  peut  d'ailleurs  être  assuré  que  les  c  lioses  ne  se  passeront 
pas  eefle  fois  comme  anlérieureiuenl,  et  que  |tersnmie  n'd.sera  l'aire  entemire 
de  plainte;  que  Fimpôt  sur  les  vins  étrangers,  qui  produit  annucllciuent  de 
50  à  60,000  florins,  expirait  cette  année;  qu'il  a  prévenu  les  états  que  aon 
intention  était  qu'on  continuât  de  le  pereev«r,  et  qu'il  n'admettrait  pas  de  ré- 
pfique.  —  Cliantouay  désire  vivement  être  rappelé  de  Vienne;  le  duc  appuie  ce 
désir.  —  Il  tiendra  des  papiers  de  Yiglius  le  compte  que  le  Roi  lui  ordonne^ 
quoique  le  président  soit  plus  diiBcilc  que  jamais  (1).  uuê»9U 

858.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  10  mars  lUiD. 
n  n'est  pas  d'avis  de  rompre  avec  la  reine  d'An^eterr»  :  dans  la  rituatioD  ob  se 
trouvent  les  Paj»llas,  oda  serùt  trop  dangereux.  Il  vaut  mieux  temporiser»  et 
Béaodcr. 

859.  Lettre  du  secrétaire  Alboriwz  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  BruxelUs, 
le  il  mars  1569.  Il  le  prie,  pour  l'amour  de  Dieu,  de  faire  en  sorte  que  le  duc 
et  lui  puissent  quitter  les  Pays-Bas,  car  ils  y  mourront.  —  Le  duc  est  un  peu 


(I)  Amtque  et  esté  mai  reu«  tmneà. 
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mieux;  mais  il  virillit  beaucoup  et  p.st  irès-fatij^ué,  —  La  reine  d'Angleterre  se 
plaint  vivement  du  traitcmeat  t'ait  à  son  ambassadeur  en  Espagne  (1);  elle  est 
eatièremeot  gouveraie  par  le  fleaètnn  Cecyll,qai  e&t  le  plai  fin  hérétique  qu'il 


Ml. 

840.  Lellrc  du  cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Grohbcndoncq,  trcsorhr 
général  des  finances  du  Roi,  écrite  de  Rome,  le  1!  mars  i'iGi).  C'est  avec 
plaisir  qu'il  a  »':rrit  an  Roi  cl  a»  dut  d'Albe  eu  faveur  de  la  veuve  et  du  fds 
du  seigneur  de  Straeleu.  —  Il  ne  s'étonne  pas  que  h  résululiuu  du  duc 
touchant  les  dettes  à  payer  sar  les  biens  oonfi.squés  se  fiisse  attendre,  S.  Exe. 
sywat  été  si  longtemps  en  campagne  :  mais  il  trouverait  tri^^ur  que  Ton  fit 
des  difficultés  à  ceux  qui  ont  payé  de  boUM  fS»  aux  rdtelles  et  Aigitift, 
avant  qu'une  déclaration  eût  été  rendue  cnnlre  eux.  —  î.es  menaces  du  prince 
d'Orange  lui  causent  peu  de  souci  :  ce  prince  a  perdu  tout  crédit,  par  suite  du 
mauvais  succès  de  son  entreprise,  «  et,  à  la  vérité,  il  sçait  peu  de  ce  mestier 

>  (de  la  guerre),  pour  tant  en  présumer.  » —  c  II  me  despfadt,  continue  GraiH 

>  vdle,  que  le  pauvre  seigneur  se  soit  tant  mesoomptè  et  oublié,  car  je  me  donbte 
»  que,  tant  qu'il  vive,  il  ne  haulsera  la  teste;  et,  me  souvenant  du  temps  passé 
»  et  de  l'ainylié  (jue  j'ay  beu  avec  luy  et  les  siens,  je  ne  puis  délaisser  de  sentir 

>  sa  pauvre  conduytle.  >  —  GranviHe  perd  patience,  en  considérant  ce  qui  se 
passe  en  Vrastce  :  U  ne  compi  eiul  pas  que  le  nu  très^dirètien  soit  si  mal  servi. 
—  S.  S.  lui  envoie  un  bon  secours  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  qui  déjà  est  en 
route  pour  passer  montre  (3^.  {Franç.) 

Sccrétiifcrte  pmtadalct,  KSistre  n*  tSSt,  fbl.  tSS. 

841.  Lettre  du  car^^uU  de  Qnmvdk  m  »rig»eur  AuUmio  de  Tasm,  mut- 


(1)  Jean  Haan,  dojren  de  t'L^glisc  de  Gloccstor,  :inilia.<isad«Mir  d'l!)li^be(h  à  Matlrid,  nr  sr  gétiail 
pu  pour  déoigrcr  publiqucnictit  Pliilippe  II,  le  qualifiant  de  papiale,  d'hypocrite,  etc.  Le  Roi  ré- 
■dai.  par  ee  miM,  de  ne  plus  négocier  avec  lui,  et  tf  en  donnn  nit  à  AUnbett,  te  t  nffril  IM; 
OdiMit,  éÊUÊ n leUie,  qnUleIni mit  envoyié  non  an  iHmm&r^,  mA  la pertarbalear  (m 
embajador .  smo  pfTturba<f(^' .  Le  doyen  llaon  qnfUt  MaMd,  «t  SHs  MWMr  I  BuniM.  {Mmml» 
delà  reai AcatUmia  de  kittoria,  t.  VU,  p.  S28.) 

flMMfaM  kWlffc 

ffl  Tay.  h  Urtede  eus  httw  d—  te  Ctm^uubm,  r  CCVW. 
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lettres  qu'il  a  reçues  d'Espagne,  les  affaires  des  Mortsques  mot  en  faon  cbennn. 

—  On  doit  attendre  1rs  meilleurs  résultats  d'un  édit  que  le  Roi  a  rendu,  et  qui 
donne  les  personnes  desdils  Morisques,  hommes,  femmes  et  enfants,  à  ceux  qui 
les  prendront,  pour  en  faire  des  esclaves  et  les  vendre.  —  On  était  occupé,  en 
Espagne,  de  b  reiAeidie des  finaaun  de  poMipùikÊS  «  on  ki  déeeum,  Cnn- 
vdle  eet  pennedé  c  que  Ton  en  fen  anltm  démonsmtitna  que  ne  firent  ma- 
>  dtme  de  Parme  et  Famman  de  Bruxelles  tic  c  eux  que  Ton  faisoit  peu  avant 
*  son  partemenl  et  depuis.  »  —  Il  attend  désir  des  nouvelles  du  retour 
d'Angleterre  de  M.  d'Assonlcville.  11  se  .souvient  que  Icu  M.  de  Pract  avait  l'ha- 
bitude de  dire  que  les  Anglais  étaient  pegados  amigos,  et  il  n'avait  pas  si  grand 
tort  en  cela  qu'en  beaucoup  d'antres  choeee  (1).  (Franç.) 

SmélaiNito  pmliidaki,  rrIiin   JSSa,  M.  IBS. 

842.  hMr*  (tn  Roi  au  ooit^Mif  de  Gramfdkt  ierilê  à»  tEieitriai,U  12  mon 
1809.  n  répond  à  pluneurs  lettres  dn  cardinal.  —  Il  le  remercie  particulière- 
ment (le  celle  du  5  novembre  {voy.  le  n*  800)»  qui  est  arrivée  juste  au  moment 
où  l'archiduc  Charles  venait  de  lui  exposer  sa  commisi^ion.  —  Les  renseigne- 
ments que  le  cardinal  lui  a  fournis  sur  la  trnnsMclion  d'.\ugsbourg  et  le  traité  de 
Passau  lui  ont  été  très-utiles  :  il  ne  connaissait  pas  d  une  manière  aussi  parti- 
culière les  dreonstanoes  de  ce  dernier  trûtè,  non  plus  que  la  révocation  qn*en 
fit  rEroperenr.  —  Ce  dernier  écrit  est  d'une  telle  importance»  qtfil  déairemt 
ravoir.  D  prie  en  conséquence  Granvelle  de  charger  la  personne  qui  a  soin  de 
ses  papiers  en  Flandre,  d'en  recherclier  l'original,  pour  qu'il  soit  mis  en  lie\i  sur, 
et  d'en  délivrer  une  copie  au  duc  d'AIbe,  qui  la  lui  fera  parvenir.  —  il  désire 
ausû  recevoir  une  copie  de  la  transaction  d'.\ugsbourg.  —  L'archiduc  a  quitté 
Madrid  le  4  mars»  trè»«iUsfiiit  de  la  réponse  qui  lui  a  été  donnée.  Le  Roi  eqpère 
donc  que  l'Empereur  ne  le  sera  pas  moins.  —  Il  attribue  principalement  à 
Lazare  de  Schwendy  Tambassade  de  Tarchiduc.  —  En  son  temps,  S.  S.  sera 
informée  de  tout  ce  qui  s'est  pas.*^é.  —  Le  projet  de  détacher  Roscmherg  du 
service  du  duc  de  Saxe,  et  de  l'attacher  an  sien,  a  paru  au  Hoi  mériter  une 
grande  considération  :  il  désire  que  le  cardoial  en  éariifa  an  dne  d'AIbe  et  à 

(i)  Vojr.  le  uate  de  celle  lettre  dans  la  Corretpondanct,  n*  CCIX. 
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M.  de  Chantonay,  et  que  tons  trois  lui  fussent  part  de  leur  avis  sur  les  ino\ens 
d'atteindre  ce  but.  —  Il  lui  deniaudc  uu^^i  .son  opinion  sur  ce  qu'il  y  aurait  à 
fiiire  poar  Immiller  l'Empereur  vnc  le  duc  de  Saxe. — Le  duc  d'Aube  loi  mande 
que  les  Pays-Bas  doivent  à  l'Empire  au  delà  de  100,000  écus  pour  leurs  con- 
tributions dans  la  matrioule,  mais  qu'il  lui  paraît  qu'au  lieu  de  les  payer,  il  fen- 
drait demander  une  indemnité  à  l'Empire  pour  les  dépenses  qu'ont  eonté  les 
dernières  guerres.  11  désire  savoir  ce  qu'en  pense  le  cardinal,  et  si  l'on  ne  pour- 
rait aflhiBdiir  les  Pays-Bat  de  tontes  contributions  pour  Taf  enir.  —  H  le  om- 
sulte  encore  sur  on  projet  de  ligue  «Pensive  entre  les  Pays-Bas  et  les  princes 
cathdiques  d'Allemagne,  ou  au  moins  nvee  les  princes  voisins.  —  Le  cardinal 
ne  doit  pas  le  moins  du  monde  se  snueier  des  écrits  ([ii'a  t';n(  piildier  le  prince 
d'Orange,  car  tout  y  est  faux  et  mensonger.  Le  Roi  a  une  telle  opinion  du  car- 
dinal, cl  il  est  si  satisfait  de  sa  personne  e(  de  ses  services,  que,  s'il  en  était 
besoin,  il  se  cbargeiait  Ini-méme  de  le  défendre  (I).  —  Ce  que  propose  le  car^ 
dinal  i  Fégard  de  roocupation  des  Étals  riverains  du  Rhin  serait  juste  sans 
doute,  mais  TalTaire  est  trop  importante  pour  n'exiger  pas  de  nu'ircs  réflexions. 

—  Il  aurait  souhaité,  comme  (Iranvelle,  que  le  pardon  j;énéral  eût  été  accordé 
plus  tût;  mais  les  occupationsdu  du<  d  Albc  ont  toujours  retarde  l'cnvut  du  projet 
qu'il  attmdait  de  Flandre  :  il  espère  pourtant  recevoir  cdvi^  dans  un  bref 
dâai. — Malgré  les  raisons  avancées  par  le  due  d'Albe,  il  s^est  rangé  à  Fopinion 
du  cardinal  dans  l'afTaire  des  nouveaux  évècbés  :  il  a  résuhi  en  conséquence  de 
demander  à  S.  S.  qu'elle  ne  révoque  en  aucune  manière  l  union  d<'.s  ahhayes, 
et  que  la  huile  de  Pie  IV  soil  exécutée  dans  tout  smi  contenu.  Le  caiiliii;il  el 
don  Juan  de  Çùùiga  négocieront  à  cet  effet  avec  le  pape.  11  sera  nécessaire  que 
S.  s.  réponde  comme  d'elle-même,  sans  qu'il  paraisse  que  le  Roi  contrevienne 
à  b  convention  qu'il  a  signée  avec  les  abbée  de  Brabent,  et  que  lee  étals  puis- 
sent apprendre,  dircdeinenl  ou  indirectement,  que  la  chose  s'est  faite  à  son 
instance  et  de  son  su.  Le  duc  d'.Mbe  a  reçu  des  inslruelions  dans  le  inènte  sens. 

—  Le  Roi  termine,  en  demandant  à  Graiivelle  des  explications  sur  les  I,.">(M) 

ducats  de  pension  qui  avaient  été  destinés  pour  la  dot  de  l'évéque  de  Gand  (2). 

UmmOIO. 

(i)... ftwtakfc fut*» Hugo*» iBloyinioii,  y  aluf  ton talUfeeko 4t wÊtUn  |iir MtaMH( 
ttHenu  y  MrticÏM,  que,  cumdo  fueue  meiutter,  hariu  yo  la  defaua  §  MMM  fir  we§. 
(t)Vo]r.  le  texie  ét  cette  ieUn  iiam  Ja  Cirwy— 4n<,  r  COL 

n  io 
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843.  Lettre  énmféuuA  d»  GrmmlkàtM^  ét  Hmitr,  iarùê  de  Baau, 
le  17  mon  1509.  Il  apprend,  tvee  gnmd  phiiir,  pir  ses  lettrea,  que  le  due 
dTAIbe  oootinue  do  vaquer  anxiffiiires  poUiqaes,  eoncornani  la  justice,  police, 
rt'[»os  et  IrarKiuillilé  du  i)ays,  ayant  si  bien  eommencc  par  le  point  de  la  reli- 
gion, qui  était  le  plus  important.  —  Le  pardon  général  servira  'de  beaucoup,  à 
son  avis  :  il  y  a  Ueu  longtemps  qu'il  a  écrit  pour  qu  on  le  publiât  (1).  {Franç.) 

Scoélalnttei  ptovIaetalcB,  icftoln  n*  VA%  M.  ttt. 

844.  Lettre  é»  earébuA  ée  Grmtvdh  à  M.  de  Cmney  (2),  commie  au  gou- 
vernement de  Tournay  et  Toumaisis,  écrite  de  Rome,  le  17  mars  1569.  H 

l'assure  qu'il  fera,  pour  lui  cl  pour  son  Irère,  Unis  les  oflices  qui  lui  seront  pns- 
sibles.  —  Son  retour  aux  Pays-lîas  ne  lui  parait  pas  convenable  pour  le  mo- 
ment :  s'il  est  quelques  pert>onnes  qui  le  désirent,  «  il  en  connoU  bien  d'aultres 
»  qui  ne  le  vouddroient»  et  qui  en  ferment  mal  Irar  pranffict.  »  Toutefois  il  ae 
soumettra  toujours  à  ce  qu'il  plaira  au  Roi  de  hri  oommander.  —  Granvélle  dit 
du  duc  d'Albe,  à  propos  des  peines  qu'il  se  donne  pour  le  bon  gouvernement,  la 
sûreté  et  la  tranquillité  du  pays  :  t  II  est  véritablement  saige  seigneur,  de 

>  longue  expérience,  nourry  toute  sa  vie  aux  afl'aircs,  et  qui  sçaura  donner  i'ort 

>  bon  compte  de  tout  ce  où  il  met  la  main  (3).  >  (Franç.) 

SNc4lainria  pfanrtMlila,  R|iiu«  m*  U3I,  Sil.  IS8. 

848.  Lettre  du  due  d^Atbe  m  Bn»  éerUe  de  Bntxettet,  le  18  nuira  1509. 
Le  conseiller  dTAssonleville  est  revenu  d'Angleterre  le  14,  sans  son  autoiisation, 
tant  était  grande  la  crainte  qu'il  avait  oonçue  pour  sa  personne. 

UasscSK. 

810.  f^ctlre  du  duc  d'Albe  au  lioi,  écrite  de  Uruxellea,  le  lî)  mars  1569. 
Il  n'eiit  pas  d'avis  que  le  Roi  accorde  le  pardon  général,  cuuiinc  le  cardinal  de 
Granvélle  le  lui  conseille  :  le  moment  n'est  pas  encore  venu  pour  cette  mesure. 

UmmS«1. 

847.  Lettre  du  oonfimil  de  GnuueUe  à  M.de  Bloudet  (4),  son  tenomi,  dmie 

(!)  Vny.  le  leilede  ceue  IcUrc  dans  la  (kiretpondmu,  n*  CCli. 

{i)  Jacques  deBloiiiicl,clie«Blicr,MigiMar  deCuincy.  Le  dueMIbe  riulliin— f.|Hi  iUMBiiih 
■im  da  18  Jiria  IMS^  gMncfMor et  MIK  én  vflte.  dtSleni  et  tMitHage  «BTaonMgrclllMnaWt. 

(5)  Voy.  le  loxio  rio  rolie  leUre  dans  la  Corrtspondanee,  n*('(:MI. 

(i)  Aotoioc  du  Uloiidel,  écuyer,  seigncar  de  Hautbois,  frère  de  Jacques,  seigneur  de  Caincy.  Le 
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de  Borne,  le  19  mars  1509.  li  lo  remercie  de  &oa  atVeclion,  et  le  prie  de  la  lui 
eontinner. — Aulant  que  M.  de  Bbndel,  il  dMre  que  Fou  ea  Tienne,  eux  ^ju- 
¥u,  i  ira  pudon  fénénd  et  i  b  démcaee;  il  n'a  eeaaé  de  fiûre  des  nutanee» 
icflCellb((l).(FWmp.) 

Senélainriei  pco*iiKiile» ,  regiitre  n*  3S33,  fol.  180  tr*. 

848.  Lctirc  (lu  cardinal  de  (Wanvelle  à  M.  tfOotterwi/ekt  son  bon  and, 
écrite  de  Home,  te  20  murs  I5(»9.  Il  a  appri.s,  avec  un  fort  grand  plaisir,  par 
les  lettres  de  M.  d'Ooslei  wyck,  les  succès  de  M.  do  Boussu  en  Hollande.  — Il 
parle  encore  ici  du  prince  d'Orange  comme  s'étanl  sauvé  secrètement,  par  eau, 

de  Stnsbourg,  aiîn  d'échapper  à  l'imporfainité  de  ses  geni  0  espfare  que  le 

Rm  aun  égard  à  la  loyauté  dont  les  habitants  des  Pays-Bas  ont  fiiit  preuve 
lors  de  l'expédition  de  ce  prince.  —  c  Tay  pitié,  dit-il,  dudit  pauvre  prince, 
»  qu'est  dt'truit  sans  rrmrdt',  pour  avnir  voulu  suyvrc  l'advis  d'aulcuns  diaoou- 
»  reurs  qui  luy  ont  persuadé  les  niariaiges  d'Âllemaignc.  »  —  Il  loue  la  pru- 
dence du  duc  d'Albe.  Il  trouve  que  le  Roi  «  ne  sçnuroit  faire  choix  de  personne, 
»  qui  que  ce  soit,  ny  qui  roieulx  entende,  ny  qui  plus  vifveinent  sceut  exploieter 
»  ce  que  convient  pour  estabOr  toutes  dioses  par  delà  (aux  Pays-Bas).  >  —  Il 
assure  M.  d'Oosterwyck  de  l'attachement  qu'il  a  pour  lui  et  les  siens.  —  Il  re- 
grette que  l'évcquc  de  Harlem  (2)  n'ait  pas  répondu  à  l'attente  qu'on  avait 
conçue  de  lui.  —  Il  voudrait  que  M.  Lindanus  fût  appelé  à  lui  succéder  (5). 
{Franç.) 

ScaréMNfle»  prMtaelalc*,  tcgfiife  mWi,  M.  Ml  r. 

4ucd'All>c  lui  (tounain  i  liar^ro  i\e  c'\n(\  i  iist  i^iri"^.  par  mniniis«inndaiéede  la  veille  dePAqun  1568. 

(1)  Voy.  le  texte  de  celle  lettre  dans  la  ConetpondatKC,  n"  CCXIB. 

(S)NlcolM  de  Hlemiiaiit  (4*  Hmà  TmiH,  évtvie  4e  Hdm»  et  mftigaiit  de  nwdwvéqae 
d'Uireclii.ruiiwnnéMieUiedellerieneBlSW.UiMgMcetéfécliéeD  IMt.  el  omnildix 
«luapfée. 

Il  esîtle,  en  Arahhee  du  Royaume,  uoc  espèce  iThUefngaloire  qu'aa  laMr  k  ce  |trélat  ea 
lMI,et  d^ipirètleqed  B  panll  qelD  e'taiiiluaii  de  «eedueiee  eiae  ■<tfipwfii:  fnt  iMeonll 
Béntf  i  rivr(>gn«-rio,clir.'ir.ii(  pa$  tles  liMBen  lrèe-f^ullèn>«.  I.a  pièce  ett  dehHSiBdVep|Mnit. 

(3)  Yoy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  le  Cwfiydaew,  n*  CCXIV. 

Le  aeceewar  de  NIceiBB  de  MleawliiDl  hl  GoddMd  de  Merle,  decMir  <■  Aéototie  et  praifn- 
cial  de  l'ordre  dee  MreK  précbeun.  Nen  aieee,  tox  An-hivfs  Hn  lle]MBe,la  minute  d'nne  lettre 
en  date  de  88  Bwfcr  lft7l .  «lyie  reww»  par  lufuUi  le  doc  drABe  Whnw  Mieawlaai  que  le 
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$49.  Leun  éu  earéiMâ  é»  OrmatSU  àM.ét  LargiUa,  eapitaùu  et  go»- 
wmcKr  de  LenéremBj  éaite  de  Remet   30  ïïuan  ISfl9.  Vtptè»  les  noiivtlIeR 

reçues  (K-  Fi  mik-o.  le  prince  de  Condéa  été  défini  et  tué  (i)  ;  Moiii^'omery  a  péri 
aussi  (2);  La  Ro<  liofaucault  :i  i'!»'-  fait  prisonnier;  rnmiral,  hUssé,  a  pris  la  fuite. 
—  S'il  en  est  ainsi,  lo  iliic  (l»'s  Denx-l'tmts  n  cst  pas  à  craindrt',  cl  la  reine  d'An- 
gleterre entendra  la  raison.  —  Le  prince  d'Orange  s'est  c  saulvé  de  m^s  gens,  » 
qui  sont  fort  mal  contents  de  loi.  Les  princes  d'AUcongne  ne  le  feront  plus 
capitaine  général,  après  qa'il  a  rendu  un  à  mauvais  compte  de  sa  charge.  — 
L'arehiduc  Cliarles  est  attendu  prochainement  à  fîênes  :  on  saura  alors  ce  que 
le  Roi  a  résolu  sur  ses  représentations.  Granvelle  ne  croit  pas  qu'il  ait  obtenu 
grand'cliose  en  faveur  du  prince  d'Orange.  —  On  dit  que  le  duc  d'Aumale, 
dans  son  expédition  en  a  fait  à  la  française:  «  ung  grand  brait  du  com- 
»  manoement,  mai»  à  la  fin  peu  d'^fect.  >  —  Granvelle  eiçère  que,  lors  de  ras- 
semblée des  étals  gteéraus  (4),  le  pardon  général  sera  pubfié,  s'il  ne  Fa  été  plus 
tét(S).(Fraiif.) 

SecrflalmlM  pratfaMialM,  rcgttlfc    SSSt,  M.  190  «•. 

850.  Mémoire  d'aucuns  articles  sur  lesqueli  mon  frère  le  comte  I^dwic  me 
doit  rendre  responce.  Celte  pièce  ne  porte  ni  date,  ni  signature.  On  lit  au  dos 
ces  lignes,  adressées  vraisemblablement  par  un  desminâstresdu  Roiau  secréfMre 
d'État  Çayas:  Etloe  cabos  se  hallaron  entre  unas  mUrcejptat  en  Borgo^a; 
vm.  las  puede  mostrar  à  Su  Mageslnd  (Ces  articles  ont  été  trouvés  \\armi  des 
lettres  interceptées  en  Ikuirgognc;  vous  pouvez  les  montrer  à  S.  M.),  et,  au- 
dessous,  ces  autres  ligues  écrites  de  la  main  de  Philippe  ii  :  Eslo  se  iraslade, 
para  que  te  vea  off  con  tù  demàs,  y  purccc  que  et  etto  de  dgtm  Aermano  del 
principe  fOroaget  y  conde  iMdoneo,  y  par  «fui  se  «ee  fiie  /es  «yndb  ei 

p:i[)('  :[  (  nnfirmr  rrltMiiiiti  rfc  fliMlffroicI  dr  Micrif.  et  le  ref|tiirrt  rii  (•inisi'iiiiinrr  ilf  rciiicUn'  k 
celui-ci  l'abbaye  d't^monl  el  les  autres  biens  apparleoaais  à  la  mense  épiscupale,  ainsi  que  tous 
let  «ilrM  et  papicn  «OBWtMnl  l'étéché. 

(i)  A  la  suite  de  la  bataille  de  Jamac,  le  IS  mars  15S0. 

{%)  Cette  nouvelle  était  fausse.  Honifomerj  vécnt  cBCore  cinq  anoéei.  Anoiéà  Paritaprètlt 
capitulation  de  Domfront,  il  eut  la  t^le  tnuteliée  le  S7  mi  1574. 
fflftiAnwMtaii 

{i)  Le  dur  d'AIbe  Ich  arait  convoqués  pour  le  19  mars.  I  ciir  ns$eaMéeeitllMlsM< 
(5)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Cçmtpméanc»,  n*  CC&V. 
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Cflwfe  de  Xuanemburg  y  otros  (Que  Ton  traduue  cette  pièce,  pour  qu'on  la 
voie  Ift  Iw»  flvee  les  autres.  Il  puait  qu'elle  est  de  quelqu'un  des  frères  du  prinoe 

d'Orange  et  du  conile  Ludovic,  et  elle  montre  qulls  sont  aidés  du  comte  de 

Schwarzbourg  et  d'autres). —  On  piMil  n'f!;it'dor  romme  auteur  du  mémoire  le 
comte  Jean  de  Nassui,  qui  résidiiit  ordinaiieincnt  ;i  Dillonbourg.  —  I,o  comte 
Jean  demande  au  comte  Ludovic  des  explications  et  des  instructions  sur  diQià- 
rentspoînCsqui  eracenient  les  affinres  du  prince,  leur  frère,  el  spédalement  sur 
les  moyens  de  paiyer  les  dettes  contractées  par  oelui<d  envers  les  gens  de  guerre 
allemaBds.  —  On  trouve  au  dos  de  la  pièce  la  date  de  1567;  mais  c'est  lè  une 
erreur  commise  par  rolficial  qui  l'a  dassoe,  c:ir  il  est  évident  (jii'i  lle  apprtient 
à  l'année  lo69,  et  probuLlcuicnt  au  mois  de  mars  de  cette  année  (1).  [Franç,) 

tiMseSSS. 

H.il.  I A  lire  du  duc  d'Afhe  au  Roi,  ccrilc  de  Kriixellcs,  le  2  avril  I5(ï8 
(lo(i*J,  n.  st.).  Il  lui  envoie  le  rapport  que  le  conscdler  d'Assonlcville,  de  retour 
d'Ai^eterre,  a  bit  au  consâl  dÎËtat,  sur  les  circonstaBces  de  aa  mtsMon.  —  H 
lui  rend  compte  des  eon^dérations  qui  ont  été  exposées  et  discutées  au  conseil, 
touchant  le  parti  qu'il  convient  de  prendre  envers  le  gouvernement  anglais. 
En  conclusion,  il  a  ('ir  n  snlu  de  temporiser  encore,  sans  témoigner  l'intention 
d'envoyer  ultérieureme  nt  en  Anglclorrc,  on  y  faire  des  déniarclies  quelconques 
pour  la  restitution  des  uaviIc^  et  biens  saisis,  en  un  mot,  de  se  conduire 
comme  si  Ton  n'en  voulait  plus  parler.  —  En  outre,  il  a  été  résolu  de  promul- 
gner  le  placard  que  le  duc  envoie  au  Rm  sous  couleur  de  vouloir  assurer 
les  côtes  de  la  mer  contre  les  pirates,  mais  en  réalité  pour  répmdre  aux  imp»- 
tations  que  la  Reine  a  dirigées  contre  ledit  duc,  el  d'autoriser  les  snjefs  h  s'ar- 
mer sur  mer.  —  Dans  ce  placard,  on  ne  laisse  entendre,  comme  on  ne  le  fera 

(1)  Voj.  ic  le.xlc  de  ce  iiicuiiirc  diins  la  Coneipondante,  a°  CCXVL 

(I)  Ce  tXueué,  en  date  im  SI  mu*  IMS  vnm  Mqim,  tfm  ai      lee  Httméi  *  Ffa*A«, 

ni  dans  les  Placards  de  Bratanl.  Il  a  été  imprimé,  in4'',  cliez  Michel  de  llunoill,  k  BnoeUeS,  me 
CT  (iin;  :  Édict,  «ntoiMiK*  «I plaecart  dm  Roy  emitmmt  difeacê  dt  m  nuure  en  mer  fotr  êlkr  tm 
vi^aiger  mUn  Iw  «mIh  du  HmUm  dit  par  defà,  «m*  mm  wnd  *t  tiquippé  de  gtn>,  trtUlitfe  «I 
wmulHm,  jwr  éifmdn  a  aiwiwr  wli»  lu  pinUt  m  lêtèim  iê  mer;  *mi  dt  tnfiefur  MWte  ni- 

r«m  \n/jIoif.  leurs  aijem  ou  facttwrf.  directement  ou  indirectement,  el  M  ftt  WHÊâklê  dtfmUlK, 
tant  et  jtuqutê  à  ce  que,  de  par  6a  Majetii,  t/  tera  uutrtmtnl  orduuté. 
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non  plus  daM  aueuii  autre  acte,  4|ue  Ton  ▼euîlle  passer  plus  avant;  aeiikmaDl 
on  donne  à  h  reine  matière  i  réflèebir.  —  La  reine  ajant  refusé  de  tiaUer 
arec  hii,  et  ne  voulant  négocier  qu'avec  le  Roi  lui-même,  le  duc  engage  S.  M. 

à  ne  pas  admetiro  cette  prétention  :  il  suggère  au  Hoi  les  termes  dans  lesquels  il 
devrait  répondre  à  la  lettre  que  la  reine  lui  a  écrite  par  la  voie  de  don  Francès 
de  Âlava. — Quant  à  la  négociation,  le  eoueS  est  d'avis  qu'il  faut  insister  pour 
que  tout  soit  restitué  et  réparé  de  part  et  d'autre,  sans  y  entremêler  des  diseue» 
siens  étrangères  aux  arrêts  qui  ont  été  pratiqués  (f  ).  {Franç.) 

SeciAaircriei  proTiodalet,Kgisln    8S79,  foL  3i. 

853.  Lettre  éu  due  dtA&e  a»  Aot.  éerile  ée  BruxMea^  te  4  mnH  1569. 
n  lui  rend  compte  de  la  demande  qu'il  a  faite  aux  états  généraux  d'un  cen- 
tième sur  les  biens  meubles,  et  du  dixième  sur  les  marchandises  arlielées  et 
vendues.  —  chose  a  paru  être  bien  prise  par  eux.  —  Le  jour  de  cette  pro- 
position, dans  l'après-dinée,  et  le  jour  suivant,  il  a  parlé  en  particulier  aux 
députée  de  chaque  province. — Les  prélats  de  Brabant  sont  disposés  à  consentir, 
aotts  certaines  conditions  :  ils  voulaient  avoir  une  conférence  avec  les  nobles; 
mais  le  duc  leur  a  fait  dire  que  le  Hoi  ne  pouvait  permettre  à  ses  vassaux  de 
faire  îles  pactes  enlre  eii\:  (pie  leur  consentement  devait  être  libre,  et  (|ue,  s'ils 
avaient  plus  tard  des  siipphipics  ù  adresser  au  Hui,  elles  pourraient  être  reçues. 
— Il  cnvme  un  projet  de  placard  pour  révoquer  eeltti  de  la  duchesse  de  Ptame 
qui  avait  dérogé  aux  édita  sur  la  religion,  et  prie  le  Roi  d'y  stetuer  dans  le  plus 
eourt  délai  poesihle.  — 11  a  reçu  la  dépèche  du  Roi,  toucliant  le  procès  de  Monti- 
gny.  La  cause  va  être  poursuivie.  Si  Montijjny  demande  copie  de  sa  confession, 
00 pourra  la  lui  donner.  On  pourra  lui  rendre  cjjalemeiil  ceux  de  ses  pnpiers  dont 
il  dcmaudcrd  ù  se  servir  daus  sa  déi'eiue.  —  Le  due  envoie  les  lettres  réquisi- 
toriales  pour  Yandenesse.  —  Il  enverra  procbaînemoit  les  j^èees  rdatives  à 
Renard  :4hi  est  occupé  k  Térifier  les  ftlts  qui  lui  srat  reprochés  (2). 

UumMI. 

853.  Lettre  du  secrétaire  Albomox  au  secrétaire  Çayas,  écrUe  de  BruxeUee, 
k  4  avrU  1569.  Le  peu  de  santé  du  duc  lui  insphre  de  vives  craintea;  il  appré* 

(1)  Vo).  le  lexle  dp  ceUe  letire  «laiis  la  Correspondance,  W  CdXVII,  . 

(2)  Vof.  le  tcxlc  lie  cette  IcUrc  tl«ut  la  Vone^omiance.  ii°  CCXVIll. 
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heode  que  le  Roi  ne  le  perde  :  le  froid  el  i'Uiimidilé  du  pays  le  tuent.  Le  Roi 
poumit  (fautant  mieux  loi  donner  un  Mteceateur,  que  ka  tSbim  des  Pays-Bas 
soilinniiiteiiaiilamiigées.  c  El  viras  pooni  covo^rcr  k  corrégidor  de  Ségmrie» 

>  et  je  vous  assure  que,  quelque  personne  qui  vieoDe,  elle  gonvemera,  si  elle 

>  suit  les  crrcmenls  du  dur,  qui  coiisisicnt  à  faire  resppotor  les  ordres  du  Roi, 

»  à  favoriser  la  jiislicp,  et  à  châtier  rigoureusement  les  lieretiqucs  Les  peu- 

»  pies  sont  trcs-coiilenls,  el  croyez  qu'il  n'y  a  au  monde  une  nation  plus  facile  à 
»  gouverna'  que  celle-ci,  quand  on  sait  ta  conduire 

UuÊttUt. 

'  854.  iéettre  du  due  ^Atbê  au  Jtot,  &rife  de  AtimUet,  le  4  mrrit  11169. 

II  a  dit  ati  président  Viglius  ce  que  le  Roi  lui  a  écrit,  louchant  le  livre  de  Phi- 
lippe Mclanchton,  cl  lui  a  ordonné  de  le  lui  apporter.  Le  président  a  répondu 
que  ce  livre  est  au  pouvoir  du  garde  des  chartes  de  Brabant,  et  que  l'Empereur 
en  fit  dernièrement  demander  une  copie,  qu'on  lui  envoya. — Le  duc  fient  pour 
très-bon  homme  fray  Lorencto  de  ^^vioencio;  mais  il  est  haï  aux  Pays-Bas,  et 
sa  doctrine  n'y  sera  pas  goûtée. 

Liasse  511. 

8iL»r>.  LeUrr  du  ducdCAlhe  nu  Hoi,  vcrile  (le  Bruxelles,  le  i  avril  1509. 
Le  Roi  (le  Fi;mi  t  lui  ayant  eiivo\é  un  de  ses  gi  nlilshoniines,  pour  l'intoi  nier  de 
la  victoire  qu  il  avait  remportée  sur  ses  rebelles  (ij,  le  duc  lui  envoie  M.  de 
Bavré  (2),  afin  de  le  féliciter,  et  il  donne  la  mime  misaion  an  comte  de  Noguerol 
auprès  du  dnc  d'Anjou. 

Urne  541. 

856.  Lettre  du  cardinal  de  Gianvclle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  V>  avril 
1569.  Le  seerélnire  de  l'nbbé  noninié  de  Tongerloo  sollicite  la  confirmation  de 
son  maître;  on  tâche  de  l'entretenir  de  paroles,  pour  gagner  du  temps,  en  atten- 
dait les  ordres  du  Boî.  —  Ridiehé  a  reçu  des  lettres  du  dnc  d'Albe,  par  les- 
quelles il  est  chargé  de  solliciter,  de  son  côl^  la  confirmationdersccord  fiiit  avec 
les  abbés  de  BrafaanL  —  Ib  se  sont  adressés  à  cet  eGbt  &  don  Juan  de  Çàfiiga, 

(I)       CMlecsus,  p.  70. 

(9)Clnrlef-PUIi|»pe  de  Crajr,  imrqnla  4e  Hnr^  Mve  é»  <m  ^âiadlol.  Llawiutllui  fae  M 

donna  le  duc  d'.lllic  est  aux  Arrliives  iaKiqranii^  fapimtfÉWi  Ngiiln  talitBié:  JK^fOChliM 
1k  Fnuu,  iMMcIfam,  1541-lSSO. 
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qui  a  répondu  u'avoir  pas  d'iDstructions  du  Roi,  ni  du  duc  d'Albe,  et  que,  lors- 
qu'il h»  reeemit,  il  iginit  adon  oe  qoi  lai  aenit  prescrit.  —  On  »  appris  que 
le  prinee  d'Orange  e*eet  retiré  diet  Ini,  en  m  nnvant  par  eaa  dam  «ne  barque 

rouverte;  que  ses  gens  sont  extrêmement  mécontentu,  et  que  tous  se  plaignent 
de  !a  mnnière  dont  il  les  a  traités  :  aussi  se  sont-ils  pour  h  plii[>art  séparés,  on 
causant  de  très-grands  dommages  dans  tous  les  iicux  de  l'Ailcmagnc  oii  ils  ont 
passé.  —  Le  duc  des  Deux-Ponts  est  occupé  à  prendre  la  montre  de  sa  cava- 
lerie; il  travaille  aussi  i  rassembler  son  inbnterîe.  Le  duc  dTAumale,  après 
étn  entré  en  Allemagne,  et  avoir  poussé  jusqu'à  Saverne,  est  retourné  sur  ses 
pas  :  ainsi  que  les  gens  du  prince  d'Orange,  du  duc  des  Deux-Ponts  et  de  Genlis, 
les  siens  ont  marqué  leur  passage  par  toute  sorte  de  (lévnslatinns. —  Gcnlis  i  l) 
est  mort  près  de  Strasbourg;  il  a  été  remplacé  par  Morvillicrs.  —  Ou  vient  <io 
recevmr  Timportanle  nouvelle  de  la  déroute  du  prince  de  Condé  et  de  sa 
mort  (2);  die  a  causé  i  R<nne  une  grande  joie.  Le  secrétaire  du  nonce,  qui  l'a 
apportée,  a  dit  que  le  Roi  très-cbrèUen  avait  donné  avis  de  cet  événement  an 
duc  des  Deux-Ponts,  en  lui  Taisant  connaître  que,  puisque  celui  pour  lequel  il 
disait  rassembler  ses  troupes  était  mort,  et  son  armée  défaite,  il  eût  à  licencier 
ses  gens  :  à  défaut  de  quoi  il  Tirait  chcrclicr.  —  On  écrit  de  Flandre  au  car- 
dinal que  Tarchevéque  de  Cambray,  étant  en  péril  de  la  vie,  a  traité  avee  le 
fils  ainé  de  M.  deBÔrlayniont,  pour  résigner  l'archevêché  en  sa  faveur,  moyen- 
nant une  pension  de  4,000  florins.  (îranvolle  rend  des  talents  et  des  vertus  de 
ce  dernier  le  lémoignajie  le  plus  Tavorablc.  Il  dit  au.ssi  au  Woi  que  M.  de  Ber- 
laynroiit  désirerait  être  promu  à  un  jiouveniemenl  supérieur,  et  que  celui  de 
Naniur  Tut  coatéré  à  son  tils  de  liiurges.  11  rceomniandc  de  nouveau  la  Tamille 
de  Berlaymont  à  sa  bienvdlhnce.  —  H  termine  par  quelques  paroles  en  fliveor 
du  capitaine  Mohin,  qui  entra  au  Céteau-Cambrésis  avec  ses  gens,  au  moment 
où  le  prince  dTOrange,  qui  tenait  celte  place  assiégée,  allait  la  forcw  à  ae 
rendre  (5). 

LtoSMSIO. 

857.  Lellre  du  vardinal  de  (îranvelle  au  Itoi,  écrile  de  Home,  le  5  avril 

(I)  Fnnçou  de  llaDgeat  de  Geolis,  l'un  des  chefs  les  plus  disUngués  des  prolesualt. 
(D  Togr.  d-detw,  p.  19, 
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1569.  Madame  de  Lorraine  (I)  songe  toujours  à  recouvrer  les  États  de  son  père  : 
die  lui  écrit  et  lui  fait  écrire  continuellement  par  i>oQ  conseiller  Sellières,  pour 
k  persuader  de  prendre  cette  «Aire  à  oœar.  Vaioement  il  M  a  répondu  oent 
fois  qu'il  est  trop  éloigné  de  Madrid  et  des  Payses,  pour  aavoir  ai  renlrepriae 
qu'elle  médite  serait  praticable;  qu'il  est  persuadé,  au  contraire,  qn*  |<  I^iys- 
Basne  voudront  pas  rompre  avec  le  roi  de  Danemark,  cl  spécialpiin  nt  1*  -  Hol- 
landais, dont  le  commerce  en  souffrirait  trop  de  dommage;  que  l'Empereur 
lui-même  verrait  toute  tentative  de  ce  genre  avec  déplaii>ir,  à  cause  du  duc 
Anguale;  que  le  Rot  a  déjà  une  multitude  dTaflaires  sur  les  braa;  enfin  qu'il  ne 
aait  pas  juaqu'é  quel  pmnt  sont  fondées  les  espérances  qu'elle  dit  avtnr.  Eie  tfen 
revient  pas  moins  sans  cesse  à  la  charge.  —  En  dernier  lieu,  Sellières  lui  a 
écrit,  pour  se  plaindre  de  ce  que,  quoique  la  duchesse  soit  depuis  longtemps 
et  gravement  malade  en  Bavière,  le  Roi  ne  l'a  |i:is  fait  visiter  une  seule  fois,  et 
pour  »priroer  le  désir  que  S.  H.  lui  envoie  c^uelqu'un,  à  qui  elle  pourrait 
communiquer  de  vive  voix  ses  plans  et  l'état  de  ses  aflUres.  —  Granvelle,  après 
avoir  instruit  le  Roi  de  la  réponse  qtt*il  a  faite  à  cette  lettre,  le  prie  de  lui  dicter 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  ultérieurement ,  si  la  duchesse  lui  fait  de  nouvelles 
instances.  —  l'n  paquet  de  lellres  ([u'il  envoyait  en  Ikjurgogne  a  été  pris,  au 
mois  d'octobre  de  l'année  dernière,  entre  L)'on  et  Dourg  en  Dresde  :  à  l'assem- 
blée des  états  de  Bourgogne,  qui  a  en  lieu  an  carême,  ses  ennenm  ont  voulu 
tirer  parti  de  cette  droonstance;  Us  ont  prétendu  qu'on  avait  trouvé  dans  le 
paquet  une  lettre  au  trésorier  de  Salins,  dans  laquelle  il  signalait  comme  ennemis 
du  Roi  une  foule  de  personnes  dont  la  plupart  lui  sont  inconnues.  Il  se  pourrait 
que  cette  lettre  fabriquée  fùl  l'œuvre  de  Malcspine,  ce  faussaire  qu'il  til  arrêter, 
pour  avoir  contrefait  des  lettres  du  Roi  et  de  Gonçalo  Perez,  et  qu'on  cal  par- 
venu à  faire  échapper  des  prisons  de  Dôle.  En  tout  cas,  il  supplie  le  Roi,  m  la 
lettre  loi  est  envoyée,  de  Inl  en  donner  oommuidcstion  (2|. 

UmmSIO. 

888.  Lettre  de  Bierommo  de  Curia  à ,  ,  denfe  ^Anmn,  te  6  êerU  f  S09. 

(i)  Cbrisline,  fille  de  Chrislkm  II,  roi  de  Danemark  ei  tir-  N'nrwégc,  et  d'Isabelle  d'Aotricbe, 
WBur  de  ClMurle»OiiiiM.  Elle  avait  ^omà  en  premières  oooes  Krancois-Marie  Sforoe,  due  de 
Wha^ct,  MHeoadMBoeea,  Vnnçtk  l•',*w4•LomlB^  wamm  IMS. 

(i)  T«y.  le  telle  ét  teUe  leUf»  im  la  Ciiwiy  iiito  w,  si»  CCH. 

H  II 
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il  doute  que  les  afiaires  d'Angleterre  s'accommodent  :  en  attendant,  les  Anglais 
oMTcent  lear  ollioe,  ^  est  de  tokr  (I).  De  quatone  nieMMix  qui  yamuA  de 
Fortagd,  iUeni»!  prboiiie.Ils«d6âeiUMMdéjàiditdei!entiniigl,ne^ 

trésor  considérable  de  marchandises  et  de  deniers.  —  Cet  état  de  choses  catue 
les  plus  ^ands  dommogps  aux  Pays-Bas.  La  navigation  y  est  entièrement  sus- 
pendue, line  s'y  fait  aucune  Hllaire.  —  De  la  prupusiliun  l'aile  par  le  duc  aux 
états  généraux  le  21  mari>.  ou  peut  dire  ce  que  dit  le  Biscayen,  en  lisant  la  pro- 
fiakm  royale  :  qu'à  ni  et  à  rmte  noua  remto»  ob&tumee  01).  Il  ne  errât  fiour- 
tani  pas  que  le  dixième  dmier  pniaae  se  mettre  à  eséculioD  aana  entndner  la 
Taine  totale  da  pays. 

Liasse  tiii. 

X.jO.  Lctiic  du  sn  rcuUre  Çoyos  au  duc  tTAIbet  éerUe  ée  ......  b  6  avril 

ilAid.  i.a  (iéci.vioii  de  |)liisicnr«  poinls  qu'il  a  proposés  sera  suspendue  pendant 
quekpic  temiis,  parce  (\w  le  lioi  est  parti  ])()ur  rKscurial  avee  le  prieur  (5)  et 
Feria,  que  le  cardinal  (i)  s'c^t  rendu  dans  son  diocèse,  et  que  Huy  Goniez  est 
allé  TÏsiler  ses  terres,  saw  se  aouder  dea  affurea  qui  ne  doivrat  pas  lui  pro- 
fiter (5).  —  Çayu  a  parlé  an  cardinal,  de  qui  la  chose  dépend  (Q,  touchant  la 
demande  du  duc  d'avoir  un  successeur;  il  a  répondu  que,  au  retour  de  son 
(liocf'se,  ce  point  se  résnii(lr;iit  mius  donle.  Ce  qui  arrête  la  déterniinalion,  c'est 
la  pénurie  d'Iionunes  capables  de  supporter  une  si  grande  eliarge.  —  On  a  pensé 
au  prieur  don  Antonio,  qui,  avec  les  direclious  du  duc,  pourrait  s'eu  acquitter 
bien;  maia  oo  doute  qu'il  accepte.  —  Feria  dit  publiquement  qu'il  n'en  veut 
pas.  —-Après  ces  deux  aeignenra,  «m  a  jeté  les  yeux  aur  le  due  de  Seasa;  mais 
son  peu  de  anté  eC  de  fortune  paraît  être  un  obatade.  —  Si  le  duc  désignait 
lui-même  la  peraonne  qui  pourrait  le  remplacer,  aea  amis  travailleraient  en 
conséquence. 

(I)  Que  tê  robar. 

ff>  QfâTti  »  rtfuê  iliAiww. 

^Dw  ABMHilaBMWi«iNB  4e  ToMde,  kflao<4Hie  ét  dhe  dVAe.  Toj.  le  Mme  l»,  p.  tn,  unit 
uB,unit. 

W  Dm  Diflfo  de  EqiiwMa,  prWtal 4m  SSMlil  4b  fiilMl  ¥«7.  k  IMMf .  p.  w  «I  «dr. 
fliiwMiapiMdffM  UfMiM4Ma»l*ks»4»MratftK 

(fi^Pitrmg»tmadohmd$iaUr. 
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8ti0.  Lelire  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  22  avril 
1569.  Il  a  reçu  les  trois  lettres  du  Roi,  des  12,  lo  et  20  mars.  —  il  remercie 
S.  M.  de  la  cooiianco  qu'elle  lui  témoigne,  en  rinstruîstnt  de  ce  qui  se  passe. 
—  n  n'osenit  — wrer  qm  la  colonel  Sdnrandy  aoh  Fauteur  de  rinatmclMNi 
donnée  à  FardiidiMi  Chariea  (tiey.  la  u*  797);  maie,  par  eee  diecoure  ofdinaivaa, 
il  y  aura  contribué.  —  Ceux  de  Flandre  ne  se  seraient  pas  mal  trouvés  d'avoir 
moins  de  rapports  avec  lui,  *  non  qu'il  ne  soit  doué  d'un  génie  vif  et  d'excel- 

>  lentes  qualités,  mais  parce  qu'il  a  des  opinions  fort  politiques,  que  ses  dis- 

>  cours  se  fondent  sur  les  républiques  d'Athène»  et  de  Rome,  qu'il  est  très-ami 

>  de  sa  nation,  ainn  que  de  la  liberté  ai  penùeienae  à  laquelle  elle  prétend;  enfin 

>  qu'il  aspire  à  soumettre  aux  lois  de  l'Empire  germanique  tous  les  pays  voi- 
»  sins  (1).  >  —-Le  cardinal  s'est  hasardé  à  donner  son  avis  au  Roi  sur  les 
instructions  do  l'arcliiduc  Charles,  parce  qu'il  a  cru  que  son  devoir  l'y  obligeait. 
U  eût  pu  le  taire  plus  ponctuellement,  s'il  avait  eu  près  de  lui  sea  papiers  :  mais, 
ainn  qne  le  Rm  b  eût,  il  ert  Tonn  à  Rome  par  la  poste,  de  aorte  qu'il  n*en  a 
apporté  aucun.  IKaillenra,  tous  ses  ppien  antérieurs  à  aa  aiNrtie  des  Paya-Baa 
sont  restés  à  Bruxelles,  et  il  serait  diilîcile,  en  son  abaence,  d'y  trouver  l'acte 
révocatoirê  du  traité  de  Passau  (2).  —  Quant  à  la  transaction  d'Âugsbourg,  il 
écrit  au  pré.'<idcut  Viglius  de  la  montrer  au  duc  d'Albe,  et  d'eu  envoyer  copie  au 
Roi,  ainsi  que  des  écritures  qu'il  a  entre  les  mains  sur  celte  matière,  telles  que 
ha  inatructiona  doimées  au  eonedOer  Coebel,  loraqu'im  Ttanyt  aux  £ètea, 
et  aee  rapports,  au  retour  de  odlea-oi.  —  Les  réponaea  &itea  à  rarchidue 
Charles  ont  été  trouvées  parfaites  à  Rome,  et  FEmpercur  aura  de  la  peine  ij 
répliquer  :  S.  S.  en  a  été  p;H  lii  ulièrenicnt  satisfaite .  ninsi  <|n(>  de  l'écrit  en 
espagnol  donné  ii  |tart  à  l  arcliiduc.  —  L'auibassadeur  don  Jimii  de  r.nniga  a 
présenté  au  ppe  la  lettre  du  Uoi  pour  la  cruzada  :  la  dextérité  avec  laquelle  il 
trailelM aflbirea auflBrait  pour aaanrer  le  anceéa  de  cette  demande»  a'îl  avaità 
négoder  avec  un  autre,  ou  que  S.  S.  eàt  phn  diospérienee  des  a&nrea  d'État 

(1) ...  An  forqu  no  tenga  muy  lindê  m§mdo  y  imiy  (mcdm  ftarUt,  mai  porqiu  lient  sut  opiwMM 

dimmuiem,jid$UUberiûdimdmoia  que  ttia  prtiuit,  y  jwr  MHHr  lato  ht  etrm  Eitmim  itci 
imiU» fêfU y  Wni M Imftrio  gerutanica. 

^UMfltMillaseslnrilsquej'ai  Uoiuiés,<laiul«imDiier  vatuina,  p.  cwu,  ooaeonialls 
inilé  is  PMaw  et  h  maneiiM  rAifAMUf. 
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et  du  inuiidc  (1).  —  Granvellc  croit  que  l'Empereur  se  repentira  du  |Mrli  qu'il  a 
pris  àuu  les  tnmUes  des  Pays-Bss  :  il  rsttribue  à  rinfloeoee  da  doc  Auguste  de 
Saxe,  n  suggère  difl^renls  moyens  pour  brouiller  ces  deux  princes  ;  H  oonsdlle» 
entre  autres,  de  faire  insinuer  à  l'Empereur,  par  sa  femme  (sœur  de  Philippell), 

que  le  duc  Aiij;nste  aspire  à  être  élu  roi  dt^  Komaiiis;  qu'il  (  ^t  jaloux  de  la 
grandeur  de  la  maison  d'AiitricIic,  etc.  —  Quant  à  la  préU'iilion  des  étals  de 
l'Empire  au  sujet  des  contributions,  le  Hoi  pourrait  certainement  la  rejeter, 
«ar  ils  ont,  de  leur  côté»  fort  nnl  rempli  leurs  oUigations  envers  les  Pays-Bas  : 
mais,  eomme  le  traité  de  1848,  qui  oblige  le  Roi  A  payer  eea  contributioos, 
est  aussi  celui  qui  exemple  une  partie  des  Pays-Bas  de  la  juridic^n  do  FEm- 
pire,  If  cardinal  croit  qu'il  importe,  |M»iir  le  nionienl,  de  n'y  pas  contrevenir. 

—  L'idée,  (|iie  le  Roi  met  en  avant,  de  faire  une  confédt'-ralion  dos  Pays-Bas 
avec  les  princes  d'Empire,  leurs  voisins,  et  spécialement  avec  les  catholiques, 
a  ét6  bien  des  fois  svr  le  tapis  ;  il  y  a  même  en  des  projets  d'arrangement 
mis  par  écrit,  et  qui  sont  restés  entre  les  mains  dn  président  Viglius  et  des 
secrétaires.  L'empereur  Ferdinnnd.  an  nniutrii  de  sa  mort,  s'occupait  delà 
même  n^ociation.  Granvelle  dinilc  i\ui\  dans  la  silnalion  où  se  trouvent  acluel- 
lement  les  Pays-Bas,  les  princes  voi^ins  veuillent  lonner  une  ligue  avec  eux. 

—  Il  s'efforce  de  justifier  la  proposition,  contenue  dans  ime  de  ses  lettres  précé- 
dentes, de  &ire  occuper  le  pays  jusqu'au  Rbin.  En  ce  qui  concerne  lea  écrits 
dn  prince  drOrange,  il  renouvelle  ses  remerciments  au  Roi  de  h  réponse  que 
S.  M.  lui  a  faite.  Il  lui  serait  très-facile  de  dévoiler  les  causes  de  la  conduite 
qu'a  tenue  le  prince,  et  ses  desseins;  mais  celui-ci  l'a  fait  sufTisan)nient  lui- 
même.  —  Il  est  toujours  d'avis  que  le  pardon  général  eut  dii  être  publié  depuis 
longtemps.  —  Il  est  bien  flatté  que  le  Roi  ait  adopté  ses  vues  sur  l'union  des 
abbayes  aux  évêdiéa  de  Brabant:  il  va,  de  concert  avec  ramboasadeur,  tra- 
vailler auprès  de  S.  S. ,  pour  que  les  déetsions  qu'elle  prendra  soient  conformes 
aux  désire  du  Roi.  —  Il  est  grandement  redevable  au  Roi  pour  la  confiance 
qu'il  lui  témoigne,  en  lui  communiquant  ses  intentions  relativement  aux  ma- 
riages (2);  il  en  gardera  le  secret,  comme  S.  M.  le  lui  ordonne.  —  Lavis,  que  le 

(1)        La  dexteridad  con  quf  Irata       cnsnt.  hn.sliiria  para  oblenerin ,  ù  ff  trntr.f!f  con  tÊBÊfÊÊIf 

otro,  ùqwSu  Smtidad  tubitm  alguna  ma*  plUlico  de  lot  negocio*  iEtlado  n  (tel  mundo. 

(2)  Ceu  dw  arcUdidNiiM  Aoae  et  ÉKnMl,  AIm ée  HniBilliai  D,  atee  mHppe  DM 
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Roi  lui  demande,  sur  les  tlioscs  (ju'on  pourrait  obtenir  de  l'Empereur  et  du  roi 
de  France,  au  cas  que  les  deux  niariiiiges  se  concluent,  ne  l'embarrasse  pas  peu. 
D  a  toujoun  «iitciida  dira  aux  Fhmfaii  qu'ils  ne  voulaient  rien*  perdre  pour 
dea  nnriafes;  et  même  le  cardinal  de  Lorraine  dit  clairement,  plus  d*une  km, 
lorsqu'on  traita  de  la  paix  (1) ,  qu'ils  ne  renonceraient  à  un  seul  pouce  de  terre, 
pour  tous  It's  mnrinpps  (|u'ii  y  eût  nu  monde  CtmweWc  croit  donc  que,  du 
côté  de  la  1  i  tnut  ce  (|iri!  fiuulia  UUIicr  d'obtenir,  c'fsl  di-  l'amilic  et  de  la 
bonne  iulclli|jeiice.  li  appuie  celle  opiuion  sur  des  coudideraliuus  iu&loriques 
de  beaucoup  d'intérêt.  —  Quant  i  FEmpereur ,  il  propose  dÎTersea  demandes  k 
lui  dire  par  le  Rot  —  On  a  cberché  k  persuader  au  pape  d'écrire  au  Roi,  pour 
lui  proposer  d'attaquer  Genève.  Granvelle  se  montre  contraire  à  cette  entre- 
prise (3). 

Unie  aie. 

8G1.  Ordre  du  ducd'Albe  à  Antoine  de  Pcnhi,  du  Sduvrtf  de  se 
trouver  inoonlinent  près  de  lui  pour  le  service  du  Roi. 

862.  iMUredu  cardinal  de  Granvclle  ù  M.  de  Grobbcndonrq,  trésorier  géné- 
ral des  finances  du  l\ui ,  ccrUr  do  Home .  le  7i()  avril  l.'iOO.  Comme  M.  de  Grob- 
beodoneq,  il  trou\e  t  grandes  »  ks  iloDiandcs  (|iu'  le  duc  a  faites  aux  états  (4), 
et  il  en  redoute  l'exécution. — Il  pcrsisle  dana  son  opinion,  que  les  Pa^s^Bas  ont 
peu  i  craindra  du  côté  de  fAIIemagne.  —  R  ne  croit  pas  que*  Fexpédition  du 
due  des  DeuvPonts  en  Bourgogne  puisse  avoir  des  suites  graves  ;  il  ne  sait 
même  comment  ce  prince  retournera  en  Allemagne ,  si  l'on  veut  faire  ce  qui 
convient.  —  Dans  l'état  des  affaires  d'Angleterre,  il  ne  lui  semblerait  pas  impos- 
sible de  ranger  la  Ueinc  à  la  raison,  et  de  faire  modifier  les  traités  qui  ont  été 
extorqués  ci-devant  des  princes  des  Pays-Bas ,  au  grand  préjudice  du  pays,  et 


(I)  A  Cileau-Cambrësi&,  ea  I8BA> 

(t)  Sliiiyn  fa  «Mk  dMr  «  flTMom  ^por  cmafaM  M 
dân  *t  turieiml  de  LwtM  lurua  tnei,  tntlÊmÊtk$fam,  §m  —fwJifiim— M»<i  wiB<t 
ttrreno ,  par  amtoi  commImIm  Aaf  m  ei  mimmio. 

(3)  Voy.  le  late  de  cette  httre  &Êm  la  Cmn^fomUmce,  CCXXL 

(4)  CcOei  H  i¥  «t  teM*taicr.  (Vof.  cMeaMi, 


Digitized  by  Gopgle 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


•picialeaient  de  b  draperie.  —  Quant  à  son  retour  i  BraxeUtt},  GranveUe  n'en 
peut  rien  dÎM,  d'autant  pha  «{n'a  y  abeaucoop  de  motift  pour  leaqaeU  il  m 

ae  trouve  pas  mal  à  Rome.  Toutefeia  il  ae  cooforoien  an  bon  plaisir  du  maître. 

—  A  l'égard  du  <luc  d'Albe,  il  tient  pour  certain  que  le  Roi  ne  le  laissera  pas 
partir  des  Pays-Bas,  quelque  instamr  qu'il  en  fns.so;  «  H,  ;i  h  vérilé,  S.  M.  en 

>  aura  grande  raison,  car  sa  préi^euce,  du  muings  pour  aulcuaes  années,  ^  eut 

>  plnaque  requise  (I).  >  (Franç.) 

SwrilaliHict  pntiMiilM,  nabtte    Wt,  M.  If7. 

865.  Avertissement  de  frmj  Lorenço  de  ViUttvicencio  sur  certaines  choses 
auxquelles  Ir  lioi  devrait  ordonner  de  pourvoir  en  C université  de  fMUvain, 
..  mai  l.'ifi!)  Fray  l.orrnçi).  dans  ce  mémoire,  traite  d  abord  île  rftrjjanisa- 
tion  de  la  l'acuité  de  ihéolo^'ie,  des  collèges  qui  en  dépendent,  et  de  la  taetillé  de 
droit  canonique,  ainsi  que  de  la  compoeition  du  personnel  de  ces  focultés. — 
n  demande  que  le  Roi  augmente  le  traitement  des  professeurs.  Il  ne  voudrait 
toutefois  qu'une  augmentation  peu  considérable,  parlieidièreinent  pour  les  pro- 
fesseurs  <le  la  nu  llité  «le  tliéologie.  afin  que  la  place  de  président  de  collège 
continuât  à  être  reiliercliée  par  eux.  — Selon  lui,  il  est  très-iiiiporlaiit  cjue  ces 
présidences  soient  toujours  occupées  par  des  docteurs  en  théologie,  et  il  en  dé- 
duit les  faisons.  H  n'hésite  pas  à  avancer  que,  si  jam^  aucun  bacbdier,  lieenelé 
«t  ffliôtre  en  thMogie  de  Louvain  n'a  Ati  hérétique,  et  si  tous  les  élèves  de 
eelle  umvwsité  se  sont  montrés  des  défenseuia  dévoués  de  la  foi  et  de  h  iiinta 
E^ise  romaine,  on  le  doit  à  celte  circonstance:  que  les  étudiants  sont  sons  cesse 
sous  les  yeux  des  professeurs  (")).  —  Il  parle  ensuite  du  recteur  et  de  la  manière 
dont  il  est  élu.  Autrefois  chaque  étudiant  devait  jurer,  entre  les  mains  d'un 
préposé  du  recteur,  que  toujours  il  observerait  ht  foi  catholique.  Cet  usage  est 

(1)  \oy.  le  lexle  de  ceUe  leUre  daus  la  Corttipondanu,  n*  CCJUUL 

(1)  Cette  pièce  ■*eMim4ilié»;iuis  «n  lUmlte,  de  h  mh  do  aaevjtairaCiiwilMNfi 

ftndfiod*  mai/  i  l  'icO. 

MMo  imforia  lanto,  qm,  for  ttiaru  kt  uiltgot  «U  aqmU*  mùmtUad  cm  tHë  (mut, 
dMMi4 JMmms  (s gloriu,  qfumm  AnOIb  rtuf  iMWliir, al  Iffiifiii»  ni  nhhMv  «a  tmt»^ 

ImfifitU  «Ma  ^bria  nmam. 
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tombé  en  désuélude,  parce  qu'il  vient  à  Louvain  des  étudi;ints  alIfiDnnds,  fri- 
sons t-l  d'iiulrts  pays  septentrionaux,  et  que  ceux-ci,  élani  liéit'Uque.s.  se  sont 
refusés  à  Jurer.  Tray  Lorenço  conseille  au  Roi  de  faire  reuiellre  eu  vigueur 
raaeien  ilatiit,  et  d*éerife  à  eel  effet  tant  i  runhmrnté  qu'an  mafpetnt  de 
Lonfaiu.  —  Il  prapoee  aiMn  qu'il  soit  ordonné,  par  un  éâk,  eus  bourgena  qui 
tevinrent  chez  enx  des  étudiants,  de  les  dénoncer  :ni\  in(|nisiteiirs,  dès  qu'ib 
s'apercevront  cpic  ces  étudiants  sont  liéi  riiqnes.  —  Il  deiiKitidi'  qu'il  soit  inter- 
dit, à  Louvain  et  à  Douay,  à  tous  ceux  qui  n'auraient  pas  étudié  dans  ces  uni- 
versités,  d'enseigner  quelque  matière  que  ce  soit,  dépendante  de  l'une  ou  de 
fantre  fteulté. — Enfin  il  prie  le  Roi  d'accorder  quelque  sulmde  i  l'uniTenHé^ 
pour  Pamétioration  des  salles  des  leçons,  dont  quelqueenoMa*  par  robecnrité 
qui  y  règne  et  leur  état  de  malpropreté,  paraissent  être  moins  des  aailea  réaer> 
vée  aux  muaea  que  des  bougea  destinés  1  des  prisonniers  (1). 

Liasse  337. 

Slii  .  Avcrlissement  de  (ra\i  Lorenço  de  Villavicencio  sur  ce  qui  touche  à  la 
nomimUioH  de  bons  curés  en  Flandre, ..  mai  loGU(2).  Il  propose,  entre  autres, 
qu'il  aolt  éfabK,  en  Tunivernlé  de  LoBVÛn,  aux  finria  de  tous  lea  monaatèra  dea 
ordres  de  Saint-Benoit  el  de  Saint-Bernard,  un  collège  de  diacun  dea  deux 
ordres,  où  seront  instruits  ka  rdigteux  dea  mènies  ordres,  et  qu'aucun  desdlta 
religieux  ne  puisse  être  nommé  à  une  cure,  s'il  n'a  été  créé  bachelier  par  cette 
université.  Il  romnienre  ainsi  son  mémoire  :  «  l  ue  des  causes  pour  lesquelles 
»  la  religion  et  la  république  ont  reçu  de  si  grands  donmiagcs  dans  les  Pays- 

>  Baa  de  S.  H.,  a  été  que  les  curéa  dea  villes  et  dea  villages  sont  des  neree» 

>  nûrea  (5)  trèa^gnorants,  jusqu'au  point  qu'ils  ignorent  qudle  doctrine  est 
•  catholique,  el  quelle  est  hérétique,  et  qu'Us  ne  peuvent  ainsi  enseigner  h 

>  bonne,  et  fiiir  h  noauvaise  (4).  >  —  Un  autre  abus  résulte,  selon  lui,  de  ee 

(t)  On  trwiww  ee  méuéln  Jm»  h  Cinwyawfaiw,  n*  CCmM. 

Voici  le  texte  du  derniiT  passage  riti-  :  Si  V.  M.  fue$e  ttnido,  con  pocot  dinerot  te  podrian 
ihMror  las  ettuelat  gentnia  de  la  mmertidad  de  Lm^/Mt  A"  M"  Im  oiKWM  y  tait  tUe$, 
fM  no  piutMcm  algmm  Mkxmin  it  wmtÊê,  dm  nMiimnii  it  ymn. 

(i)OBMuaiipté><isiÉi,«>Meplèw»>ilfas<slfa;iaAoamMi»i<B  t<i»dslaiMitt<0 

Çayas  ;  THâlr  à  prineipio  de  matf9  IBM. 
(3)  Voy.  le  tome  I,  p.  cztiii. 
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que  quelques  penoMMB  qui  coot  ponmiM  d'aUbayes  ov  de  prévAtés  «ncfoeln 
appartient  le  droit  de  Dommer  à  à»  curas,  en  pourfaient  dca  hommea  ignacanta 

et  indigner.  €  A  ceu\-(  i,  dit-il,  on  donne  un  salaire  si  modique,  que  je  sais 
»  d'un  sorviUMir  <!••  S.  M.  iju'à  driix  cun'.s  dont  la  nomination  lui  appartenait,  il 
»  n'entendait  dnimcr  pins  de  vingt  crus  par  an  pour  chacun,  cl,  parce  qu'ils 

>  ne  voulurent  s'en  cuntenter,  il  les  rcnYuyu,  et  les  villages  qu  iU  dei>servaient 

>  demeiirèrait  longtemps  sans  pasteur  :  de  tdle  aorte  que  ka  enfimta  ne  paii> 

>  valent  recevoir  le  baptfane  i  leur  naiaaanee,  et  leaaaerementa  manquaient  aux 

>  mouranla.  —  Un  autre  curé  d'entre  les  mereenairea  ne  voulait  baptîaer,  sans 
»  être  convenu  d'al>ord  du  prix  du  baptême  :  parce  qu'un  pauvre  homme  ne 
»  possédait  pas  les  six  ou  sept  sols  que  demandait  ledit  curé  pour  hajiliser  son 

>  enfant,  le  baptême  Tut  relusé,  jusqu'à  ce  qu'un  homme  riche  lui  cuinpla  la 
»  somme  demandée.....  Un  prêtre  «fiaait  à  un  père  que,  s'il  ne  loi  donnait  troia 

>  docata  pour  l'enterrement  qui  venait  d'avoir  lieu.  Il  déterrerait  son  en&nt,  et 

>  le  rapporterait  cbex  loi  (I).  » 

Lissée  537. 

8(k).  Pouvoir  donné  par  le  liai  au  duc  d'Atbe,  à  Madrid,  le  9  mai  l.'iill),  à 
Nffèl  de  traiter  en  ton  nom»  avec  tous  rois,  électeurs  cl  autres  princes.  Quoique 
conçu  ainsi  en  termes  gtaéraux.  c'était  en  vue  de  fai  reine  d'Angleterre  que  ce 
pouvoir  était  expédié.  [Latin.) 

Liasse  54 I. 

H(îfî.  Ordre  du  duc  d'Mhe  à  Antoine  de  Pmin,  du  40  mai  1569,  d'accu 
ter  la  détcnse  du  seigneur  de  Monligny. 

LlaHe834. 


Bn/o*  de  Su  Mageuad,  ha  tido  porque  loi  pasiortt  de  la*  villat  y  viliajet  ion  mercenariot,  Mtif 

hma,  y  huir  U  mala  y  ptrvena. 

(I)  A  au»  danle*  tan  poeo  talario,  quêté  yo  de  un  criado  de  S.  M,  que  à  do$  curât,  que  provef* «R 
do*  gglesiai  tuga»,  no  queria  dar  ma$  que  teffnle  eiauloê  eada  un  aào  à  coda  «m,  f  porfue  m  qt^ 
fin  chmmIww  mu  rfht,  étt/iÊU,  tf  naiMtfMi  1m  tillifiM  iwiffttf  dftM  lAi  pMMv  y  ti$l§iit- 
daem  la$  erialuras  jiot  bniiznr,  u  loi  muerto*  yban  tin  sacramenim.  Y  nirn  nira  denloi  mercenoriof 
no  queria  taltsor,  tin  primera  hâter  ei  precio  del  bapUuno  :  porque  un  pobre  hoinbre  wo  leniu  teit  é  eiete 
pheatquedemtndgMetdteho  enn  pêr  itptittgrmta  ertttura,  ne  laquità  hapiitar  atu  quëimhtmèn 

rieo  le  diâ  Uu  dickat  plaçât  Un  clérigo  detia  à  un  padre  de  una  criatm»  ftt,  li  m  1$  émê  Ml 

AwodM  f«r  to  Mfiiiaira^  «M  tfiMHJtfiwte  la  cris^^ 
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8G7.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  lioi,  écriie  de  Bruxelles,  le  iO  mai  1509. 
L'assemblée  des  états  généraux  a  eu  lieu  sans  aucuo  des  incoavéïiieDts  que  l'on 
pouvait  ndonlorantrefois;  c  et  nMintenant,  grteesà  Diea,  ou  n'a  p«à  craindre 

>  de  lee  rtuoir  chaque  jour,  plus  qu'on  ne  raunit  k  VaUadolid.  »  —  Le  Boi 

fait  une  grande  faveur  à  Chantonay,  en  le  rappelant  de  Vienne;  et  accomplir  h 
volonté  (le  l'Empereur  en  ce  point  est  chose  fort  sage.  —  Le  Roi  a  d'ailleurs 
considéré  très-prudemment  que,  le  frère  de  Chanlona)-  étant  employé  aux  Pays- 
Bas,  ce  serait  donner  matière  à  des  plaintes  que  de  l'y  employer  lui-même,  vu 
qu'ils  le  tiennent  pour  plue  étranger  que  les  Eepegnob.  c  Us  n'oeeront,  à  la 

>  vérité,  ajoute  le  duc,  dire  un  mot  à  cet  égard  ;  maie  le  aysléoM  que  f  ai  anivi 

>  avec  eux  a  été  de  ne  me  point  soucier  de  leurs  murmures  dans  toutes  lea 
»  choses  nécessaires,  et,  en  relies  qui  l'élaicnt  peu,  de  ne  pas  les  chagriner  (1).  • 
—  Leduc  conseille  doue  au  Roi  de  contenter  d'une  autre  manière  Cliantonay, 
qui  Fa  aervi  longtemps  et  trta-lûen. 

UumMI. 

868.  Leun  du  été  (TÂtbe  ûu  Roi,  ieritê  de  Brwtette$,     iO  moi  1809. 

Il  a  trouvé  la  réponse  du  Roi  n  Farchiduc  conçue  de  manièfe  que  rien  n'y  a  été 
oublié,  et  qu'il  a  été  satisfait  à  tous  les  points  de  la  remontrance  de  ce  prince. 
Il  ne  |)ense  pas  qu'aucune  démarche  doive  avoir  lieu,  de  la  part  du  Roi,  auprès 
des  Élecleurs.  Quand  ceux-ci  envoyèrent  à  l'Empereur,  pour  lui  conseiller  la 
démonstration  qu'il  a  faite,  le  due  ap|Hnt  de  féleeteur  de  Trêves  que  c'était 
purement  pour  la  forme;  il  sut  depuia,  de  Chantonay,  que  presque  toua  ceux 
qui  étaient  allée  trouver  FEmpereur  n'avaient  pas  mèaM  attendu  aa  r^onae, 
et  que  quelques-uns  convenaient  qu'ils  n'avaient  fait  cette  remontrance  que 
pour  obliger  leurs  amis.  Ensuilo,  lorscjue  le  prince  d'Orange,  à  la  tète  d'une 
armée,  sollicita  lui-même  l'intervetrilon  de  l'Empire,  aucun  des  princes  ne  l'ap- 
puya, et  le  due,  dana  la  campagne  dernière,  ayant  &it  priaonnier  le  tréeorier 
général  et  le  payeur  de  aon  armée,  ceux-d,  aoumia  i  h  torture  avant  d'étra 
pendus,  ont  déclaré  qu'excepté  Fâceteur  palatin,  aucun  dea  princes  de  l'Em- 
mre  ne  Tavut  aecouru  de  ses  déniera. 

UitseSU. 

9&d.  Beqttête  adretaée,  U  H  moi  1569,  au  due  dFAUte,  par  AtUome  d$ 


{1}  Mê  AmiriM  JlMMi 

11 


11 
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Penin,  qui  demande,  vu  ses  soixante-deux  ans  el  sa  débilité,  d'être  déchaîné 
de  h  défeue  du  seigneur  d«  Hontigny. 


UumSU. 

870.  Ordre  itératif  d»  due  iAf^  h  ilntame  d»  JVnin,  en  dale  du  12  mot 
IS69,  d'accepter  la  défense  du  seigneur  de  Montîgny.  Faute  d'y  déférer,  il  sera 
procédé  contre  lui  avec  toute  rigueur  (I). 

LfaMH  SS4. 

871.  Lcilrc  du  Ikii  au  cardinal  de  (îrauvclle,  ccrile  d'Araujufz,  le  12  mai 
loUi).  li  le  prie  du  s'enlciidie  avec  don  Juan  do  Çùiiiga,  puur  obleuii*  du  pape, 
dans  h  forme  que  le  duc  d'Albe  leur  fera  connaître,  un  bref  qui  donne  oommia» 
n<Hi  et  confère  le  pouvoir  nécessaire  pour  pardonner  en  Fbndre,  an  nom  de 
Sa  Sainteté.  —  Il  le  prie  aussi  d'expliquer  au  duc  d'Albe  l  oniinent,  selon  ce  qu'il 
i)  éci-ii  au  Uoi,  il  serait  possible  de  tirer  plus  d'argent  du  pardon  que  des  con- 
fiscations (2). 

UaiwaiO. 

872.  LetOre  du  Roi  au  due  d^Albe,  écrite  ttAranjuex,  te  i'2  mai  iS69. 
n  a  reçu,  avec  la  lettre  du  duc,  du  10  mars,  le  projet  de  pardon  général,  formé 
en  conseil,  et  émai^é  des  observations  que  le  due  y  a  écrites  de  sa  main.  —  Ce 
projet  a  clé  communiqué  à  Tisnacq  et  à  Hoppenia,  sauf  les  observations,  et  sans 
qu'on  leur  dit  que  le  duc  eût  écrit  quelque  chose  de  particulier  à  ce  sujet.  Après 


(1)  AnUiiuc  de  PeniuUut  »'ex«cuicr.  Oa  trouve,  aas  ncbives  de  Sinuutcaâ,  Papela  de  EêiaïUt, 
IbHe  884,  les  lettres  qoll  écrirh  ■«  Mlgiwar  d«  Mbaligiigr  w  I86t  «1 1870,  les  requêtes  qu'il 
prèstMK  au  oonscil  des  troubles,  et  ses  ré|ions(  s  à  l'acte  iTaocnBalion  du  iiroeaveur  général. 

I-e  prtvès  du  se^neur  de  Unniigny  avait  été  introduit  aux  Pays-Bas  par  une  lettr»-  «lu  duc 
d'Albc  à  la  dame  de  Montigny,  sa  femuie,  en  date  du  23  mars  1568  (1569,  n.  st.).  Préccdcmmeut, 
M  avah  lasiMiéàlloMlmr,!  Fakaards  8£|svie,les  diuges  qw  le  pmmnm  steéni  élenil 
contre  lui,  et  il  avait  envoyé  sa  procuration,  avec  clause  de  substitution,  pour  le  comte  Pierre- 
Ernest  do  Maosfeti,  le  pioce  d'Épioof,  le  seigneur  de  Noircames,  le  vicomic  de  Gand,  le  seigneur 
ét  BeauftH,  Plam  4»  la  nous,  kafli  d'Anioiai,  GaDbaoM  la  Yaisenr,  seignear  da  Talbuoo, 
bovienis  d*AnM,  AnMine  de  Pienbi,  bonneols  de  Béthnae,  et  le  sinur  de  Beet,  InMi  de 
L.euic.  Aticnn  de  ces  personnages  ne  voulut  accepter,  avant  d'avoir  une  copie  auihciiii((u<'  de  la 
procnratioa  et  des  demandes  du  (mtcureur  g^éral  :  ce  que  le  conseil  des  Iroubles  rel'usa.  (Ar- 
iMvH  de  SiaMMai,  lyH^  dk  £mnIc  Hane  SSé») 

fi)  Tcy.  le  teste  ia  esiie  laute  dans  la  Csrwy  widiww,  wP  CCIII?. 
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qu'ils  eurent  donné  leur  avis,  la  matière  fui  examinée  en  conseil  ii"État,  et  il 
fui  tnnivé  qu'il  convoniiif  de  faire  audit  projet  les  rbarigemcnls  ('noncés  dans  le 
niLiiioi  qu'il  envoie  au  duc.  —  Le  duc  exanùnera  ce  nieiDurial  avec  ceux 
qu'il  jugera  a  (trupos  :  après  quoi  il  fera  parvenir  fttt  Roi  aoo  av»  mr  clneiiB 
des  nrtictes  qu'il  contient.  —  En  attendant,  il  poum  envoyer  à  Rome  aollieiter 
Texpédilion  du  bref  àoai  il  est  parlé  dans  ledit  mémorial,  puisque  le  pardon 
n'anrail  nuriine  furco.  s'il  n'était  précédé  de  la  grâce  et  rémission  de  S.  S. 
' — Tisiiaeij  ei  llupperus  ignorent  qu'on  lui  fait  passer  ce  mémorial:  il  leur 
a  été  dit  seulement  que  la  résolution  était  diiTérée. 

UHMittt. 

875.  Leilrc  du  Hoi  au  duc  (CAIOe,  écrite  de  Madrid,  le  15  mai  1569. 
Après  de  mûres  délibérations,  auxquelles  ont  pris  part  les  présidents  Tisnacq  et 
Hopperus,  il  a  été  décidé  qu'il  ne  convenait  pas  pour  le  moment  de  rompre  avec 
la  reine  d'Angleterre  (i),  mais  qu'il  valait  mieux  procéder  avee  douceur,  tout 

en  lui  inspirant  des  craintes  de  rupture.  I^e  duc  lui  enverra  donc  quelqu'un  pour 
négocier,  mais  non  d'Assonleville/qni  n'est  pas  ass«t  considéré  à  Londres;  cette 
mis-sion  doit  être  contiée  à  un  personnage  de  plus  d'autorité.  —  Tisnacq  et 
Hopperus  donnèrent ,  sur  le  projet  de  pardon  général,  leur  avis  verbalement  et 
par  écrit;  mais  la  résolution  fiit  prise,  en  leur  absenee,  an  conseil  d'Etat.  —  Le 
Rm  laisse  au  duc  le  choix  de  la  personne  que  le  ppc  devra  commettre  pour  le 
pardon  :  il  lui  parait  que  le  cardinal  de  Gninvelle  conviendrait  pour  celte  com- 
mission, cf.  à  son  défaut,  l'archevêque  de  Cainbray.  —  Le  Roi  approuve  beau- 
coup la  visite  que  le  duc  a  fait  faire  des  librairies,  et  les  mesures  qu'il  a  prises 
pour  la  prohiÛtion  dei  mravais  Ivres.  Il  le  prie  d'y  prooédCT  avee  une  tdie 
rigueur,  que  cela  puisse  servir  d'exemple.  —  Si  le  duc  n'avait  pas  encore  entre 
'  les  mains  le  livie  original  de  la  confession  d'Augsbourg,  il  se  le  fera  remettre 
sans  délai  ;  le  Hoi  n  csf  pas  content  que  Viglius  en  ait  adressé  une  copie  à  l'Em- 
pereur, et  désire  savoir  coumienl  cela  s'est  fait.  —  Il  lui  envoie  deux  mémo- 
riaux de  fray  Lorenço  de  Villavicencio  :  l'un  sur  des  poiuts  auxquels  il  convien- 

(\)  n.ins  une  Ictirr  du  Roi  an  dtif  d'AIVio,  du  12  niai,  Icn  dciiifrs  ot  biens  détenu»  en  Angl^- 
lerre  éuieul  évalués  à  trois  aùiUous  de  ducat»,  ûoM  la  plus  grauik  partie  appartemit  au  Etpa- 
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drait  de  pourvoir  dans  l'université  de  Louvain,  l'autre  sur  ce  qui  concerne  la 
Domination  des  curés  (i).  —  La  propoeiti<m  que  le  duc  a  faite  aux  états  géné- 
nmt  «  para  an  Rm  trèt'bieo.  —  Les  iBStamoes  de  IHetricheteia  pour  le  paye* 
BMOI  du  contingent  de*  Pays-Bas  dans  les  contributions  de  TEmpire  lui  donnent 
«n  ennui  inexprimable;  il  prie  le  duc  de  lui  indiquer  la  répoDM  qu'il  pourrait 
ftire  à  cet  ftomme,  afin  que  cdoi-ci  le  laisse  tranquille. 

Umm  sis» 

874.  Lrltre  de  l'Empereur  au  Hoi.  ccrilc  de  Vienne,  le  2()  vnii  15G9.  Il  a 
reçu  copie  de  tout  ce  qui  s'f-si  Imité,  par  écrit  et  verbalement,  entre  le  Roi  et 
rardûdue  Charles.  Il  Im  p^iraii  peu  néeessure  de  revenir  anr  tous  les  points 
dont  Fardiidue  a  été  chargé  touchant  les  alUres  de  Fbndre,  d'autant  plus  qu'il 
tient  la  justification,  excuse  et  déclaration  du  Rut,  pour  la  plus  grande  partie, 
fondée  en  raison  cl  n\  justice  ii).  —  Après  avoir  attentivement  examiné  la 
réponse  du  Roi,  il  a  cru  ne  pouvoir  la  communiquer  textuellement  aux  Élec- 
teurs cl  princes  de  l'Empire,  parce  qu'il  y  a  trouvé,  sur  le  point  de  la  religion, 
quelques  pardes  et  arguments  qiû  lui  ont  paru  CKcesnTement  durs  et  propres  i 
indisposer  ceux  d'entre  eux  qui  professent  la  oonfesâon  d'Augsbourg.  11  a  donc, 
après  en  avoir  conféré  arec  Chantonay,  et  de  son  aveu,  supprimé  quelques 
passages  de  ladite  réponse,  et  il  en  a  adouci  d'antres,  siins  toutefois  modifier  en 
rien  la  déclaration  catégorique  de  ce  que  le  Roi  est  irrévocablement  résolu  de 
faire  avec  ses  Etals  et  vassaux,  toucbanl  ce  puiut  de  la  religion.  Il  envoie  au 
Roi  nn^tion  de  ces  changements.  —  n  lichen,  sehm  le  ièm  du  Roi,  d'em- 
pèeher  qu'on  ne  mette  les  affaires  des  Psys-Bss  sur  le  tapis,  dans  la  prochains 
diète  ^érale  de  l'Empire,  et  dans  celles  qui  la  suivront  :  mais  il  craint  que 
cela  ne  soit  dinicilc.  —  1!  s'étonne  que  le  Roi  se  soit  laissé  persnndiT  (|u'il  lui 
a  envoyé  sou  tVi'ie  dans  1  intérêt  particulier  du  prince  d'CJrange  :  il  l'assure  qu'il 
n'en  est  rien,  et  qu'il  n'a  voulu,  piir  celte  ambassade,  que  siiiisfaire  aux  instances 
réitérées  et  aux  pressantes  âhortstions  des  Électeurs  et  princes  de  rSoipire. 
^8  démonstrations  qu'il  a  &ites  dernièrement  contre  le  prince  d'Orange,  et  la 
proposition  de  ses  députés  à  la  diète  de  Rranclbrt,  propositioa  dans  bqudieil  a 

■ 

(1)  Voy.  ci-desm,  p.  86  &  88. 

(2)  EtpeetÊimaUt  por  quaU»  &  Jf.  Chwm  immio  Itaw  y  jmtga  tn  Im  dkka  j«iS||tawtai,  ucmm  y 
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hautement  blâmé  la  conduite  dudit  prince,  doivent  être  pour  le  Roi  une  garantie 
de  ses  sentiments  à  cet  ^acd.  {Trad.  espag.  de  l'allem.) 

UmmMI 

87').  Lettre  du  duc  d'Àlbe  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  t"  juin  la(i9.  Les 
armes  des  condamnés  n  ont  pas  été  supprimées,  parce  que  cela  doit  se  faire  en 
chapitre  (1),  et,  jusqu'à  cette  heure,  jamais  aucun  chapitre  de  h  Toison  d'Or 
n'a  été  convoqué  par  un  fieutenant  géniraL  Le  Roi  pourrait  en  tenir  an  en 
Espagne,  ainsi  que  TEmpercor  le  fit  à  lîart  elono  en  ITilS;  mais,  comme  S.  M. 
le  dit,  cela  forait  perdre  à  ses  vassaux  (1rs  Pays-Has  ICspuir  do  le  revoir  dans  ces 
provinces.  —  Le  diic  trouve  d'ailleurs  beaucoup  d'inciinvciiients  à  une  pareille 
réunion  dans  les  circonstances  actuelles.  En  outre,  il  y  a  peu  de  chevaliers  en 
Espagne,  et  il  serait  impossible  k  ceux  des  Pays<Bas  de  s'y  rendre.  — 11  oonfé- 
fera  toutefois  sur  ce  point  avec  le  président  Viglias.  —  D  est  toujours  en  diseus* 
sion  avec  les  états  sur  le  10*,  le  SO"  et  le  100*  denier  qu'il  leur  a  demandés.  La 
plupart  ont  consenti.  Ceux  d'Artois  se  montrent  les  plus  difficiles.  —  II  est 
d'opinion  de  ne  pas  rompre  ouvertement  avec  les  Anglais,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  restitué  les  biens  saisis,  comme  il  l'est  aussi  de  né  pas  traiter  avec  eux, 
sans  que  cette  restitution  soit  eflfeetuée. — La  demande  que  l'Empereur  a  faite, 
rdativeneat  an  contingent  des  Pays^Bss  dans  les  contrihuticNis  de  l'Empire  hii 
parait  fondée. 

Liasse  541. 

876.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles ,  le  ô  juin  1,>(>9. 
Le  27  mai,  il  est  allé  à  Anvers,  pour  prendre  connaissance  de  l'état  des  fortifi- 
cations de  cette  ville.  —  Il  rend  compte  au  Roi  de  quelques  travaux  qu'il  a 
ordonnés,  et  de  quelques  changements  qu'il  a  fait  faire.  Il  l'assure  que  c'est 
la  plus  belle  pbee  du  monde  —  Il  fitit  un  grand  tioge  du  certaine  Barto* 
lomeoGampi,  l'un  des  meilleurs  hommes,  dit-il,  qu'il  ait  jamais  eomnis,  non- 
seulement  parmi  les  ingénieurs,  mais  aussi  parmi  les  hommes  de  tente  qualité. 

(1)  Sou  han  qtulado  lai  armai  à  lot  condenadot,  fttqimtÊttH  ha  de  kaser  en  etipttulo.  Il  s*agit 
id  des  armes  des  comtes  d'Efpnoat  et  de  Uonies  fai  t|— fcrt  dus  les  élises  oll  mieai  été 
Mow  ta  ckspiiNt  Al  la  Mmb  <Vr. 

ff) Pmii  siiysrar éV.KfmmlÊ ma» tumm ^êi» Mmmiiê. 
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—  Il  n'est  resté  à  Aavers  que  quatre  jours,  afin  de  ne  pas  relarder  rezpédfifin 
det  «Aires  (1). 

8T7.  Lettre  du  oordutd  de  Gnawelie  à  M.  de  Gnbbenéaiuq,  trétarier  gé- 
néral des  fimnccs  du  liai,  écrite  de  Rome,  le9  juin  1869.  Il raanire  qu'il  fait 

fort  volontiers  tons  les  oUiccs  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  madame  do  Straolrn. 
■ —  Il  ne  s'étonne  pas  que  If  ilne  d'Alhe  ait  vouhi  que  l'areonl  (du  lO"  denier)  eut 
lieu  précisémeut  selou  la  dcniundc;  rnatë  il  espère  (pi  il  aura  égard  aux  renion- 
txances  qu'on  lui  fera  plus  tard.  —  Le  due,  à  en  juger  par  ses  lettres,  a  autant 
d'a£Reetion  ponr  les  Pays-Bas  qa*<m  le  saurait  déarer,  c  ayant  prins  amour  à 
>  iceulx,  comme  il  me  dict,  pour  avoir  congneu  si  cl6rement  que  la  pluspart 
»  des  subjeelz  sont  très-afîectionncz  au  service  du  maistre.  »  —  Le  eardinal  est 
bien  informé  (|ne  Son  Exeeltenco  (le  duc)  l'ail  de  grandes  instances  pour  retourner 
eu  Espagne;  mais  il  ne  pense  pas  que  le  Uui  y  consente,  cl  cela  ne  couvieudrail 
ancunemeDi,  —  Grobbendooeq  avait  écrit  au  cardinal  qu'il  pensait  k  se  retirer. 

Granvelle  Fen  dissuade  (S).  {Franç.) 

Scctélilmiei  rraviMialai,  Nsitire  «»  SSSS,  M.  M4 1*. 

878.  leurs  du  due  d^Àlbe  uu  Ikn,  éeriie  de  BnueUee,  fei'ijwn  1809. 

Étant  à  Anvers,  un  marcliand  génois,  nommé  Thomas  Fiesco,  lui  dit  qu'il  était 
très-Iié  avec  lîenedetto  Spinola,  jouissant  d'un  certain  crédit  anpn'-s  des  mi- 
nistres anglais,  et  qu'il  se  pro|iosait,  afin  de  tâcher  de  gagner  le  secrétaire  Ceeyll 
et  d'autres  ministres,  d'aller  à  Londres,  aux  frais  de  ceux  dont  les  biens  sont 
arrêtés  en  Andelerre.  Le  duc  Fa  aVitorisé  i  le  foire. 

LiMMSIf. 

879.  lettre  d^H^ine  de  Mebm,  dame  de  Montiffny,  au  Rn,  icrite  de  Utte^ 

te  ilîjuin  l.-iGO.  Quoiqu'elle  soit  convaincue  que  son  mari  n'est  pas  coupable 
des  clioses  qu'un  lui  inipnte,  elle  se  jette  aux  pieds  du  Roi,  toute  confondue 
el  consommée  en  larmes  et  pleurs,  afin  que,  en  considération  des  services 
passés  de  sondit  mari,  de  son  jeune  âge  à  elle,  qui  n'a  été  en  la  com- 
pagnie de  son  mari  qu'enrin»  quatre  mois,  et  de  la  passion  de  JésoSiOirist, 


(1)  Tof.  le  lole  4»  cette  httre  dm*  h  Cun^mimm,  n*.  GCXXV. 
«  Y«y.  le  l«m  de  cette  lu»  Jaw  k  Cumrmhmn,  a*  OCXXTL 
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S.  M.  veuille  lui  pardonner  les  fautes  qu'il  pourrait  avoir  commises.  {Franç.) 

880.  Lellre  du  lioi  au  duc  d'Allié,  écrile  de  Parracès,  le  25  juin  li»C9. 
0  ae  ftlu^te  de  oe  qne  la  réponse  donnée  &  Farcbiduc  Charles  a  plu  au  due,  vu 
reatime  qu'il  fait  de  son  jugement  et  de  son  approbation.  —  H  le  prie  de 

lui  indiquer  où  pourrait  être  employé  Chantonay,  qui,  i  cause  de  son  peu  de 
santé  rt  de  rtMoi^neineni  que  VEmpereor  a  pour  lut,  ne  peut  Mster  à  Vienne, 
et  quel  successeur  on  pourrait  lui  donner. 

LtaMBIt. 

881.  Lettre  du  due  ^Aîbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  29  juin  1360. 
n  lui  rend  compte  des  pourparlers  qu'il  a  eus  avec  l'évèque  de  Liège,  par  le 
moyen  d'un  des  écuyers  de  ce  prince,  italien,  qui  le  gouverne,  au  sujet  du 

chapeau  de  cardinal  que  le  Roi  solliciterait  du  pape  pour  lui.  —  L'évèque 
a  <r,nl)nr(l  «Icinnndc  du  temps  pour  réttéchir;  ensuite  il  a  fait  exposer  au  duc 
quelques  ditriciiltés  sur  lesquelles  il  aurait  désiré  obtenir  satisfaction,  avant  de  se 
résoudre.  Mais  enfin  0  a  dédatè  que,  si  le  Rm  voidait  le  proposer  i  Sa  Siânteté, 
ee  serait  une  grande  ftvenr  qu'il  lui  ferût  (1). 

A  cette  lettre  est  jointe  une  lettre  autographe  de  l'évèque  de  Liège  au  due, 
écrite  de  Huy,  le  22  juin  (en  italien),  par  laquelle  il  le  remcrdede  ses  offires,  el 
le  prie  d'ajouter  foi  à  ce  que  lui  dira  son  écuyer  Palma. 

UaneSII. 

882.  Lettre  du  duc  d'Albe  an  lùil .  écrite  de  Unixellcs,  le  -li)  juin  loGU. 
L'aOaire  du  iO(K,  du  10'  et  du  'l^i  denier  est  Uiuiinée. —  Les  états  ont 
donné  leur  consentement  k  ces  impôts  en  h  forme  même  qu'il  leur  a  été 
demandé,  et  cela  sans  limitation  de  temps  pour  les  deux  derniers  :  de  manière 
qne  le  Roi  pourra  en  jouir  à  perpctuilé.  —  Si  quelques-uns  ont  fait  des  diffi- 
cultés, ce  n'a  été  que  par  la  crainte  de  voir  le  commerce  frappé  de  ruine.  —  Le 
duc,  après  y  avoir  pensé  de  plus  près,  trouve  qu'ils  uiU  (juciquc  laiMUi  ;  aussi  se 
propose-t-il  de  modérer  en  certiiins  points  la  perception  desUils  inipùls.  — -  Le 
Roi  doit  être  trèa^eonnaîssant  de  ee  que  les  élata  lui  ont  accordé  :  car  e'est 
Faide  la  plus  considérable  qne  jamais  des  vassaux  aient  consentie  en  tnwe  de 

(I)  f9j,  le  mie  i»  caoe  Imim  dus  h  GmthinmIsw».  n*  GCXXm 
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km  prince  en  une  fbû.  —  Au  moym  de  cette  aide.  îl  ne  am  plue  i 
d'envvyer  de  Faigent  d'Eapagne. — Une  fiûa  cette  affiiive  entiteemoit  rigite»  h 
duc  s'occupera  de  ce  qu'il  y  a  i  finie  avec  Ica  viUea,  et  de  k  réiormatidn  de  h 
juatice  et  de  la  police  (1). 

lime  KM. 

885.  Lettre  du  duc  (f  Alhe  au  Roi,  écrile  de  Bruxelles,  le  29  juin  IbGd. 
Il  répond  aux  plaintes  des  deux  comtesses  de  Homea.  Ccat  i  tort  que  la  mère 
dit  avoir  él6  trouUée  dansh  poeacealcn  du  comté  de  Homea,  eut  aucun  emp6- 
diement  n'y  a  été  mis  de  la  part  du  Roi,  ce  comté  étant  un  fief  de  TEropire. 
Qnmt  ft  la  adgneurîe  deWeerdt,  dont  elle  se  prétend  aussi  usufruitière,  il  a  été 
reconnu  que  c'est  un  fief  du  duclié  de  Giicldre;  on  consoqupnco,  lo  duc  a 
ordonné  qu'il  en  fût  pris  possession,  tout  en  réservant  à  la  comtesse  les  droits 
utiles  qu'elle  peut  y  avoir. 

UMnK«l. 

884.  Lefffe  éu  due  d^AOe  ou  An,  éerUe  de  Brumttn,  te  29  ;tiin  1809. 

n  y  a  quinze  jours,  mourut  id  Jérdme-Pyrame  Kegell ,  qui  rempnssait  l'ofBce 
de  commissnire  ordinaire  (2)  aux  Pays-Bas,  et  était  marié  avec  la  mère  de  don 
Juan  d'AutrirlR'.  Huit  jours  après,  le  plus  jeiino  des  deux  enfants  qu'il  avait, 
périt  ^5j.  —  La  veuve  reste  pauvre,  avec  beaucoup  de  dettes.  —  Le  duc  l'a 
envoyé  visiter,  et  hn  •  donné  le  eonadl  de  ne  point  disposer  de  sa  peraonne 
aana  Fen  avertir  premièrement.  —  Comme  il  eat  de  notoriété  publique  qaTelle 
eat  mère  de  don  Juan ,  il  lui  paraît  qu'on  ne  peut  »c  dispenser  de  bire  qudque 
dioae  pour  elle.  — 11  demande  k  cet  égard  les  ordre*  du  Boi. 

LIatM  S«l. 

88*>.  Lettre  du  duc  dWlhc  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  lînixcllcs,  le 
20  juin  ir>G9.  Il  se  plaint  que  deux  dépêche»  du  Roi  aient  été  en  quelque  sorte 
rendues  publiques  aux  Pays-Bas  :  Tune  concernant  Us  alUres  d'Angleterre, 
Feutre  touchant  le  pardon  général.  C'eat  par  une  lettre  d'un  aeerétaire  de 
Tisnacq  que  l'on  en  a  su  le  contenu,  et  il  n'est  pas  douteux  que  tout  ce  qui  ae 
traite  k  Madrid  avec  les  conseillers  des  Paya-Baa  ne  ae  sache  de  méoie.  c  U  me 

(1)  Voy.  b  Mite  de  eettekUMdaiH  la  Cmmfmàmf»,  a*  GGUm. 
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»  |)araî(  qut;S.  M.  a  changé  de  slylc  avtT  eux  depuis  mon  dépari  :  ear,  si  j'ai 
»  ïtoane  mémuiru,  loi-squ'ils  se  réunissaient  avec  nous  pour  voir  les  dépèches, 
»  nous  bar  demaadiiMiB  leur  avis,  eteoBititeiioustf^liMtt  nns  eus  h  nntièro. 
»  n  Ibnt  qn'anjourd'hiit  on  procède  diffibrenmMiit,  pniaqu'on  èeril  que  les  Esp»- 

>  gnols,  dans  le  conseil,  se  prononcèrent  avec  Téhémeace  contre  le  pardon  (I). 
»  Cda  fait  grand  tort,  ici,  d'apprendre  qu'à  la  cour  on  trouve  excessive  la 
»  rigueur  dont  nous  avons  nsé;  s'ils  avaient  vu  ce  que  nous  avons  vu  et  en- 

>  tendu,  voyons  et  entendons,  ils  ne  se  montreraient  pas  aussi  miséricordieux. 

>  Une  seale  diose  qui  se  serait  &ite  de  moins  aniait  causi  un  grand  préjudice 
tausenrIeedeDieneIdnRoi.  > 

UHM84I. 

886.  Lettre  du  secrétaire  Atbomoz  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
le juin  ir)09.  Depuis  que  don  Fadrifjue  de  Tolède  (i)  traite  1rs  ,innire,s  de 
l'inlanterie,  son  père  en  reçoit  un  f^rnnd  souiagement.  Albornoz  dit,  de  lui,  que 
c'est  le  génie  le  plus  divin  (5)  qu'il  ait  vu. 

UuwSlI. 

887.  hmn  é»  earébuA  é$  Gnam^  «m  Rn,  éetite  4$  Borne,  le  30  juin 
1909.  n  a  reça  la  lettre  du  Boi,  do  96  mai.  —  La  réponse  que  S.  N.  a  fiûte  an 
mémoire  de  rarchidac  Charles  a  produit  la  meillenre  impresûon  en  Allemagne, 

et  déconcerlé  les  adhérents  du  prince  d'Orange.  —  Granvelle  dit  que,  s'il  ne 
s'abuse,  les  Allemands  préféreraient  avoir  le  Roi  à  leur  tète,  plutôt  que  l'Empe- 
reur. —  Le  Roi  aura  eu  connaissance  de  la  résolution  prise  en  la  diète  de 
Aancfort  (4),  et  en  vertu  de  laquelle  des  mandements  ont  été  adressés  au  duo 
des  Deux-Ponts  et  ses  capitaines.  —  Le  cardinal  regirde  ce  prince,  ainsi  que 
le  prince  d'Orange^  comme  perdus.  —  On  avait  fait  courir  le  bruit  que  le  prince 
d'Orange  était  mort;  mais,  jusqu'à  présent,  il  ne  se  confirme  pas.  —  Ce  que 
Granvelle  a  appris,  c'est  que  sa  femme  est  accouchée  à  Cologne.  —  D'après 

(1)  Lof  Eipanolet  en  cl  roiw^'o  abominiro»  de  Utl  fotm»  de  perdom. 
(I)  nii  ia  duc  iTAIbe.  Vvf.  |«  vnm     p.  ut. 

(5)  El  mas  dhino  ingenio. 

{i)  Dans  ccUe  diète,  dite  de  dé]MiliUaa,  il  ivait  été  délibéré  principakaoït  sur  les  moycM  de 
préveair  les  dégAts  «pe  les  Crovpet,  IcféM  eo  Allenagne  pour  des  aerfkes  étraogers,  coninel. 
laiMiikarpaMafe. 
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des  nouvelles  de  Bruxelles  du  6  juin,  le  duc  d'Albe  y  était  de  retour  d'Anven» 
11  coBtiDQÛt  de  t'oeeuper  de  ïMn  du  40*  et  da  fO*  denier.  Lee  étale  de 
Flendre  n'efûeal  pae  enoon  donné  leor  ammMm&aX,  non  plae  que  een 

d'UtrccIit.  de  Gueldre,  et  beaucoup  de  membres  des  autres  pravinoes.  —  Le 

retard  apporté  dans  la  publication  du  pardon  général  faisait  une  pénible  im- 
pression.—  Du  reste,  tout  était  tranquille  sur  les  CronliiTcs  des  Pays-Bas.  — 
Granvclle  persiste  à  croire  que  l'argent  donné  aux  pensioiinaires  allemands  est 
md  emplové  (1). 

uaiweie. 

888.  Lettre  du  due  ^Albe  au  Roi»  ierile  de  BnaeeUee,  te  HjuUUt  1809. 
Le  président  VigUns  ewt  inaéré,  dans  la  minnle  du  pardm  général,  une  danae 

par  laquelle  le  Roi  se  réserxait  de  disposer,  comme  0  trouverait  conTcnir,  sar 
les  prétendus  privilèges  des  états,  villes,  communautés,  collèges  et  confiré* 
ries  qui  avaient  failli  à  leur  devoir.  Le  duc  n'admit  point  cette  clause,  parce 
qu'il  pensa  que,  lorsque  le  pardon  se  publierait,  il  en  aurait  fini  avec  les  villea. 
îhii,  comme  Faffiiire  du  10*  doiier  a  été  retardée,  à  cause  de  Toppositico  dee 
états  d'Artou,  et  quH  pourra  se  trouver  oUigé  de  publier  le  pardon ,  avant  d'en 
avoir  fmi  avec  toutes  les  villes,  il  est  maintenant  d'avis,  et  il  en  fait  la  propo- 
sition au  Roi,  que  ladite  clause,  ou  une  autre  analogue,  aott  introduite  dans  le 
pardon. 

UhmIMI. 

880.  Uclation  des  choses  qui  ont  été  (ailes  par  ordre  du  duc  d^Albe,  juS' 
qu'au  l  i  juitla  1S60.  Le  conseil  (des  troubles)  a  été  augmenté  de  quatre  mem* 
tires,  tirés  :  deux  du  conseil  de  Flandre ,  et  deux  dn  conseil  de  Brabant  (S). — Il 
est  divisé  en  quatre  chambres.  — Dans  deux  de  celles-ci,  l'on  décide  les  préten* 
tions  des  veuves,  des  orphelins  et  des  créanciers  sur  les  biens  confisqués.  Dans 
les  deux  autres,  on  juge  les  procès  des  prisonniers  pour  cause  des  révoltes 
passées,  tant  de  ceux  qui  ont  été  pris  à  Bruxelles,  que  de  ceux  qu  un  a  fait  ar- 

■ 

(1)  Vov.  )•  leiMdSMMS  Mbc  dans  la  Conetpatimu» .  n*  CCXXIX. 

(S)  L.CS  deux  nouTpaux  conseillm  de  Flandre  ('luieiit  I.iiîvin  Soouck  et  Josse  Jacquelol;  le« 
éimk  couMiJIer»  de  Bratont  fuient  Jean  Uennelmaiu  et  Nicolas  Vuder  Siegeo.  V«>y . 

JUj^MÉH         ^  ^^^^^  ^^^«^  J*^^to&H  dm  la  Aah^^M.  m^^mmé^  M^^^M 
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fêter  ailleurs  :  car  si .  à  l'égard  de  ces  derniers ,  les  procès  sont  instruits  par  les 
na^trats  de  leur  district,  ils  doivent  être  tiivoycs  au  conseil,  qui  détermine  les 
•eMflDcet.  —  LMaonunimires  (1)  envoyés  dans  les  différentes  provinces,  pour 
infonnersur  lettraoUM,  et  praeédor  contre  les  fiigitifc  et  les  abaents,  rendent 
enUnsirMiiakt  compte  au  conseil  de  Faccomplissemcnt  de  leur  oomminion  : 
ils  ne  reçoivent  leur  salaire  qu'après  avoir  satisfait  à  celle-ci.  —  On  presse 
les  receveurs  chargés  de  la  gestion  des  biens  confisqués,  afin  qu'ils  rendent 
compte.  —  Au  nombre  des  ajournés,  est  le  baron  de  Battemboui^ ,  qui  est 
fugitif;  MI  terrai  et  seigneuries  ont  MA  aéqaeitrées,  quoique  jusqu'à  présent 
elles  aient  été  teones  poor  fleft  de  nSmi^  ptree  qu'on  a  troavé  qu'il  les  avait 
nlevées  de  l'Empereur  défunt  et  du  Roi ,  comme  ducs  de  Gueldre,  et  qu'elka 
ont  contribué  avec  ce  duché.  —  La  réclamation  faite  à  ce  sujet  par  les  députés 
du  cercle  de  NVesIphalic.  licrnicrement  assemblés  à  Francfort,  n'a  pas  élé  ac- 
eueillie.  —  On  a  contisquû  aussi  les  terres  et  seigneuries  de  Uylandt  et  de  Hil- 
linghen,  appartenant  au  oonle  Vanden  Ber^be,  et  ce,  nonobstant  ka  rédanuh 
tions  du  duc  de  Gèvés,  qui  a  soutenu  qu'elles  étaient  de  sa  juridietioD.*— >  On  a 
confisqué  également  les  biens  de  Philippe  de  Brandebourg,  Tnn  des  principaux 
rebelles,  et  entre  antres  la  terre,  château  et  seigneurie  de  Lûmes,  située  sur  la 
frontière  de  Liéf;e,  qui  avait  toujours  été  tenue  pour  fief  dépendant  de  l'évéque 
de  Liège,  comme  comte  de  Looz.  —  Depuis  rexécution  du  comte  de  Uornes,  un 
a  découvert  que  la  terre  et  seigneurie  de  Weerdt,  bi  ville  de  Wisseoi,  le  pays 
de  Honiekcnjand  et  ravouerie  de  Tholen  étaieitf  des  lle&  du  dnehé  de  GneUra, 
et  par  conséquent  on  en  a  fait  prendre  la  possession  pour  le  Roi.  —  Par  le 
même  motif, d'autres  terres  c(  seigneuries,  situées  tant  d;ms  le  du<  liéde  Gueldre 
que  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de  Nannir,  ont  été  é^alenieiil  «  onlisquées.  — 
Âtin  de  prévenir  pour  f  avenir  les  abus  qui  ont  existé  par  le  passé,  toutes  les 
ardiives  du  pays  sont  eompubées,  dans  le  but  de  ooostalerleslinites,  juridiction 
et  prééminences  des  diArentes  pravinoes.  —  Tontes  les  eanaee  de  rébellioa  et 
dTbérésieont  été  jugées,  sans  aucun  égard  pour  les  privilèges  ou  ooutnmesquî 
pouvaient  préjudicicr  à  la  suprême  juridiction  du  Roi.  —  Comme  les  seigneurs 
particuliers  du  pays  qui  exercent  le  droit  de  confiscation  prétendaient  eu  user 
daus  ces  occasions,  il  a  été  déclaré  que  ce  droit  ne  leur  appartenait  point,  mais 

(IjTojrn  iUM  te  l^fmtiiétÊÊMéM,  r.m4M.  lai  ««m  de  cescMBiSNlNi. 
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au  Roi.  —  lioautouj)  de  villes  soulenaicnl  élre  exemptes  de  (  (intisi  alion,  se 
fondant  sur  leurs  privilèges,  ainsi  que  sur  le  placard  du  3  juillci  liAki  (1)  : 
eelte  préleiilioo  •  été  ngelée.  —  En  ▼erUid'imonIndeSoo  Eauieyenee(lediM 
iTAfte)»  les  vUks  ont  envoyé  me  relation  particnliAro  de  tontce  les  rentes 
qu'elles  doivent  :  on  a  pu  reconnaître  ainsi  celles  qui  apparleiioit  ni  aux  Innilb 
et  condamnés,  et  les  ronlisquer  au  profit  di'  S.  M.  —  \j'  diK  a  ordonné  que 
toutes  les  églises,  mouaslères  et  autres  lieux  saerés  (|ui  uut  e(é  détruits  par  les 
sectaires,  soient  réparés  aux  frais  des  villes  et  commuuautcs  :  on  est  occupé  à  se 
&ire  rendre  compte  des  réédîfieations  qui  <mt  en  lien,  a6n  de  emittaindre  les 
villes  et  communautés  en  retard  à  s'exécuter.  —  Les  évèqnes  nonvdiement 
nommés  ont  pris  paisiblement  possession  de  leurs  sièges.  —  Il  a  été  éertt  i  tous 
les  évèques  et  chapitres  (\n  \h  n(»mmenl  des  curés  instruits  et  consciencieux, 
pour  enseigner  le  peuple  par  lciir.s  paroles  et  leurs  a'uvres.  —  L'institution  de 
séminaires,  conformément  au  concile  de  Trente,  a  été  prescrite.  —  Il  a  été 
ordonné  que  les  mÉUres  d'école  soient  eathoitqnes,  de  bonne  vie,  et  agréés 
par  les  évéques.  —  Tontes  les  imprimeries  et  la  boutiques  de  libraires  et  de 
Nfienrs  ont  été  visitées  le  même  jour  dans  toutes  les  villes  des  Pays-Bas  :  les 
livres  prohibés  ont  été  saisis  et  brûlé.s,  et  les  imprimeurs  des  presses  desquels 
ils  étaient  surtis,  ont  été  arrêtés.  —  11  a  été  détendu  d  apporter  des  livres  du 
dehors,  sans  qu'ils  aient  été  visités  par  les  évèques  ou  leurs  délégués,  et  Ions  ceux 
qui  ont  des  livres,  qamque  n'étant  pas  Ubiaires,  ont  dû  en  eommmiquer  le 
catalogue  à  l'évêque,  pour  qu'il  les  fasse  examiner.  —  il  a  été  enjoint  aux  évè> 
qucs  de  visiter  les  maîtres  d'école  de  leurs  diocèses.  Par  suite  de  cette  visite,  on 
a  arrêté  les  maîtres  qui  ont  enseigné  de  fiuisises  doctrines,  et  destitué  «  eux  qui 
ne  paraissaient  pas  être  de  bons  l  atholiques.  —  Les  évéques  et  aulre.s  personnes 
•ocléeiastiqoeaont  été  in^tés  à  proposer  &  Son  EKcellenoe  tout  ce  qu'ils  juge- 
raient convenable  pour  la  conservation  de  la  rdigion  et  l'ai^mentaticHi  du  euUe. 
—  Les  magistrats  ont  été  requis  de  déléguer  des  personnes  qui,  les  jours 
de  fêle,  assistent  «ut  oflBoes  divins,  pour  vôUer  i  ce  que  ceux-ci  se  célèbrent 

(I)  Ce  pl.irant  iiitr'nfhilît  Im  cnnvnnlîcnlrs  ''I  rt'i'ipmhléps  illiciirs,  et  tous  préchfS  ronlr.iiro'i  à 
h  rcligioD  catholique,  soot  peine,  contre  les  prêcheurs,  dogmatiaeun  et  miaiclres,  du  dernier 
Mipptke  pw  la  cordt^  rtds  eaaHmilaaJB  tom  Itmt»  Mut  h  jwji  tà  W||iwrtii  •MilKia.(ir> 
eMm  <p  ^^aw1^^  papit»  t!ÈM,  raglww  ÙrtmiMtu  u  fiMwà^  tWMMfc) 
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atw  MKUi  emptehement;  do  dépoter  des  penomei  ctlIioUqaes,  pour  mooh- 
pigner  le  nint  aaenBieDt,  qond  on  le  porte  anx  anbdes;  de  concourir  arec 
iMccdéiHStiques  à  ce  qa'va  n'enterre  pas  en  lieu  saint  ceux  qui  ne  Mment 
pas  moris  catholiquement  ;  de  nommer  dans  chaque  ville  des  iiaoïu  lieiisos  qui 
soient  catlioliqnes,  et  jurent  de  déclarer  au  curé  do  la  paroisse,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  les  femmes  qu'elles  ont  délivrées.  —  Il  a  été  ordonné  que  nul 
M  «Ht  pourvu  d'une  place  de  UMpalralure^  on  d'un  autre  office,  «ans  une  atlea- 
tation  de  sa  cathoBcité,  délivrée  par  révèqoo,  ou  par  le  curé  de  la  paroine.  — 
Dans  le  serment  que  prêtent  les  officiers  publics,  il  a  été  ajouté  qu'ils  jurent 
d'iihêir  à  l'Êgliso  calliollqiic  romaine,  de  la  délViidrc.  et  de  rnnlribuer  à  ce 
qu'elle  soit  oliéie  et  dél'endue.  -  l^s  placards  sur  la  religion  ont  elé  de  nouveau 
publiés,  avec  ordre  de  les  observer  ponctuellement.  —  Plusieurs  maisons  dans 
leeqodies  avaient  eu  lieu  des  aBsemUées  de  ceclaîrea  ont  été  démolies,  et  défense 
a  été  fidte  de  les  réédifier  sans  la  permission  du  Rot  ou  dn  gouverneur  gé- 
néf«l(1). 

liMwBM. 

890.  fMtre  én  cardinal  de  Granvelle  à  .ff.  de  Boefkercke  (â),  éconlA»  4b 
3falines,  son  bon  ami.  écrite  de  Home,  te  M  juillet  11  espère  que,  par 

la  prudence  du  duc  d*AII»e,  et  avec  l'aide  de  Dieu,  l'ancienne  prospérité  des  Paya- 
Bas  renaûtra.  —  U  a  appris  avec  peine  l'arrestalion  du  prévôt  de  la  cour;  il 
pense  que  cet  officier  se  justifiera.— Boefkcrdio  ne  doit  pas  bétonner  si  Foo  n'a 
pas  vouin  recevoir  sm  fils  dans  le  régiment  d'Allemands  do  comte  de  Lodron: 
déjà,  du  temps  de  rEmperenr,  on  ne  voulait  admettre  oeux  des  Pays-Bas  ni 
parmi  les  Allemands  ni  parmi  les  Espagnols,  «  pour  ce  que,  pensant  avoir 
>  d'icelles nations,  l'on  n'eusl  heu,  sinon  cculx  de  par  delà;  et,  comme  l'on  ne 
»  pcult  avoir  Espaignolz  ny  Allemands  qu'avec  grands  fraiz,  pour  les  oonduyre 
•  ded  loing,et  que  eeubt  du  pays  se  peuvent  avoiri  tontes  heures, l'oo  réser- 

(1)  Voy.  le  miê  étttut  rdiliM  tes  to  CwwywMhww,  «•  CCXXX. 

(2)  Guillaume  de  ("Irm],  «  hrvalier,  soi(çncur  de  Bocvetercke  ou  de  Bovenkercke.  Il  fui  nomnié 
écontcte  de  MaJioea  |»ar  Charles-Q^uiit  eu  1554.  Le  5  man  1578,  l'urcbidnc  MaUluaB  et  les  éiau 
tiaérMBi h  i*wfBètMl;  «wk,  Mili—  ktÊi  iwwrfn  n>si r«tétMMesfc Bai,  été ltU|M  ps nmM 
en  dale  da  5  octobre  HWkrHeMlwl  dm  la  charge  d*écoutèle,  tialpfk  TOknliiNlMBl 
le  t>  avril  VSU.  (CMflei  é>  réwuiènrie  <e  Itollass,  Ma  Awfches  <■  Itoyiwaa  j 
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»  voit  «euh  du  pa)  s  pour  pliu  grand  bosoing»  afin  dé  n'crtre  aarprâM»  et  pt» 
»  avoir  fonm  ùwaébm  à  la  main»  adon  la  néeeaailé.  »— Gtanvélla  ajouta  qut 
k  Als  de  Boeikereke  aérait  certainement  reçu  dans  les  troupes  wallonMa» 

aussi  bien  que  dans  colles  qu'on  lève  en  Frise  el  au  pays  d'Utrechl.  —  t  Je  m'en- 
»  treliens  encorcs  icy,  dit  le  cardinal  en  terminant,  jusques  je  voye  toutes  cboses 

>  par  delà,  plus  accommodées  :  mais  lors,  s'il  oe  survient  aultre  chose  qui  m'en 

•  empescbe,  j'espère  vous  aller  veoir  (I).  > 

ScoteiftriM  ffMlocUM.  Ngiau»    tO»,  «M.  tll. 

891.  Lettre  dn  Roi  eu  due  éAthe,  éerUe  de  Madrid,  te  19  juittet  1809. 
Le  Roi  a  appris,  avec  un  grand  déplaisir,  qu'il  a  exprimé  à  FEmpereur,  que  ce 

prince  avait  fait  retrancher  diflerents  points  de  la  réponse  donnée  à  l'archiduc 
Charles.  Afin  (juc  les  Électeurs  ralholiqucs  soient  inloruiés  de  oc  changement, 
il  lui  parait  que  le  duc  pourrait,  comme  de  lui-même,  envoyer  à  l'électeur  de 
Trêves  et  k  Févtqae  de  Munster  copie  du  texte  entier  de  la  réponse.  —  LeBoi 
déairerait  reoevmr»  dans  un  bref  dMai,  Tavis  du  dne  sur  le  pardon  généfal, 
parce  qu*il  lui  parait  temps  de  l'aceorder. — 11  voudrait  en  finir  avec  l'alTaire  de 
Simon  Renard,  et  prie  le  duc  de  lui  envoyer,  pour  eeb,  les  lettres  réquisilo- 
riales  et  les  ioformatious  nécessaires. 

UmmBII. 

891  Lellre  du  lioi  au  duc  d'Alhe,  écriie  de  Madrid,  le  ^  juillet  1S69. 
n  répond  aux  lettres  do  dne,  du  12  juin  (i).  —  c  La  responce  que  vous  y  feraj 
»  aeni  briefve,  et  seuUement  pour  vous  dire  que  m'aves  &iet  plaisir  de  m'ad- 

*  vertir  et  représenter  le  tout  sy  parficalièrsment,  que  je  tfeuve  Uen  et  pru- 

>  (lemnient  considéré,  et  que,  snyvant  ce,  je  vous  envoyé  tontes  lesdictes  let- 

>  ires  (5),  à  la  fin  et  pour  en  user  comme  jugerez  plus  expédient,  el  joinctement 
»  aussy  pouvoir  pour  traicter  de  tous  différens,  tant  de  par  delà,  que  par  deçà. 

>  Seullenient  y  adjousterai-je  que  je  vous  recommande,' tant  que  je  puys,  Fae- 

>  oélération  ^  oeste  négociation,  par  les  moyens  que  voua  aemblm  mieuhc 

>  convenir.....  >  {Frmç^ 

,Si-i  rél3irfrius  provinciali-ji,  rt'f;'.*lre  n"  1!I>'!!>,  fol.  44. 

« 

(I)  Vof.  le  mte  de  cette  leUr«<lai»  la  Cmt^tmiaiKe.  ii*  CCXX&I. 

(i|Gas  leUN*,  en  tnaçtit,  MM  in  AieUm  Ai  Roysome,  pepiers  «TËUl,  refulioMjfHMIm 
(S)  Ites  leumw  4liNm  taa»  JeaMriéas  par  1»  4m  prar  k  leiac  4'Aa|tei«^ 
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893.  Lettre  autographe  du  Boi  à  l'empereur  MaximiUm  II,  éeritê  de 
Madrid,  le  21  juillet  Par  la  lettre  allemande  de  l'Empereur,  le  Roi  a  vu 
qu'il  avait  communiqué  aux  Ëlecleurs  et  aux  princes  de  l'Ëmpire  la  réponse 
frite  i  l'archiduc  Charles  (voy.  le  n"  818),  eu  en  retranchant  quelques  mots  et 
quelques  passages  qui  aondeot  pu  leur  dépbire.  —  Il  regrette  infiniment  que 
celte  réponse  n'ait  pu  été  comnmniqaée  du»  son  întégrîlé  ;  il  njgreUe  surtout 
qu'<Hi  y  aitmodifié  l'article  concernant  la  religion. — Outre  qu'aucune  cooridéf»* 
tion  ni  aucun  respect  humain  ne  rempèchcra  jamais,  en  semblables  occasions,  de 
témoigner  de  ses  sentiments,  verbalement  et  par  écrit,  il  ne  voit  pas  comment 
lesdits  princes  auraient  pu  se  fâcher  de  la  profession  qu'il  faisait  de  la  foi  catho- 
lique. —  A  b  nMté,  il  avait  hisaé  rEnpennr  maître  de  kur  commani«{iMr  an 
réponee,  en  tout,  va  en  partie  :  mais  cela  a'entendait  d'une  eomnuiBieatioii  sub- 
stantielle .seulement,  et  non  pas  d'une  copie  :  dans  ce  dernier  cas,  au  moins,  il 
eût  fallu  faire  connaître  la  pièce  tout  entière.  —  Un  autre  inconvénient  est  ré- 
sulté du  parti  pris  par  l'Empereur.  Le  Roi  avait  cru  devoir  coimnuniquer  sa 
réponse  à  S.  S.  Maintenant,  quand  on  s'apercevra,  soit  à  Rome,  soit  en  Alle- 
magne, de  la  dilBrence  qu'il  y  a  entre  cette  pièce  et  celle  que  les  Électeurs 
et  les  princes  de  FEropire  ont  reçue,  qnd  jugement  portera-t-on  de  sa  con^ 
duile  {i)t 

liasse  flSO. 

894.  Lettre  du  secrétaire  Çayas  au  duc  d'A  Ihc,  du  2()  juillci  lot  19.  La  lellrc 
où  le  duc  se  plaint  de  rindiscrélion  des  secrétaires  tlamands  a  été  communiquée 
an  Roi  et  au  oonaeil  d'État.  Çeb  servira  d'avertissement  pour  l'avenir.  Le  Roi 
a  ité  très-méeoirtent,  et  peut4tre  fera-t-il  une  réprimande  k  ceux  qui  ont  ainsi 
manqué  à  leurs  devoirs.  —  Au  conseil  d'État ,  on  a  voulu  voir,  avant  de  Statuer 
sur  le  pardon  général,  ce  qui  a  été  fait  lors  des  troubles  des  communes  de 
CastiUe,  Navarre  et  Valence. 

UmwBII. 

flOS.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  (.robbendoncq,  trésorier  gé- 
néré des  /Gmmoes  dm  Bm,  éerUB de  Rime,  le  ôci  ju  Ulet  1800.  U  craint,  comme 
Grobbendonoq,  que  Ton  ne  chaige  les  Pigr»^  de  tant  de  dépenses,  qnlls  les 
pussent  difBdlement  supporter:  maia,  par  le  chemin  que  Ton  a  pria»  «  et  qui 

(1)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Loruifmàme$,  u*  CCXXXIL 
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»  ne  se  fit  pas  de  mon  advis,  dit-il,  il  ne  se  peult  moings  pour  quelque  testpt,  » 
—  Si  l'on  voulait,  Ip.s  dilBcultés  que  les  Anglais  apportent  dans  les  négocift' 
tions  ouvertes  avec  eux,  et  dont  ils  espèrent  tirer  avantage,  tourneraient, 
an  comrûre,  à  ravmtag»  dn  pays.  Li  sitiutioii  •cluelle  kur  caow  beauoonp 
d'embarras.  On  dit  que,  ne  se  trouvant  pas  i  Emde&  aoaai  bian  ^Ha  Taspé» 
raient,  ils  cherchent  à  s'établir  à  Rouen.  Granvelle  souhaiterait  qu'ils  y  fussent 
déjà.  Tout  le  mal  dans  relie  affaire  est  venu  de  la  communication  de  Bruges  (I), 
c  et  véritablement  S.  M.  y  fut  très-mal  et  mallieureunemenl  servie  :  mais  l'on 
»  vouloit  toat  Diectre  en  confunon.  »  —  Granvelie  termine,  en  approuvant  le 
projet  de  Grobbendoncq  de  ae  démettre,  en  finrenr  d'un  autre,  de  aoo  offlee  de 
fréteur  du  Bm  :  mate,  à  ce  propos,  il  éttm  le  doute  que  la  factorerie  soit  né- 
cessaire. Il  croit  que  la  diambre  des  fiomoea  pourrait  fort  bien  en  fiôre  les  fime* 
tioDs  (2).  IFnmç.) 

SMitfttfawics  pmriiMlalci,  NiiitK    MSt,  flil.  fis. 


890.  Lettre  du  lîoi  au  duc  d'Albe,  écrite  de          te  8  août  ioGO.  <  Je  me 

9  suis  réjoui,  autant  que  de  raison,  du  bon  résultat  qu'a  eu  la  proposition  que 
•  ifQua  amibite  aux  éfata  en  matière  de  finanGfl8.]évllU8reflMn9edupartjctt- 
>  lier  et  émineni  service  (3)  que  voua  m'aves  rendu  en  oda»  et  je  voua  renvoie 

»  les  félicitations  que  vous  m'adressez  à  ce  sujet,  puisqu'en  effiit  colle  affaire 
»  est  la  vôlre  (t),  et  pour  telle  j»-  la  roeonnailrai,  et  vous  en  remercierai  en  tout 
»  temps  (.j).  Il  vous  reste  à  nriufornicr  <ic  ce  (pie  proihiira  rc  subside,  et  de  ce 
>  que  vous  aurez  fait  pour  que  le  commerce  ne  se  perde  ou  ne  diminue  par 
»  suite  des  nouveaux  impôts  :  ce  qiû  est  un  point  d'importance,  et  auqud  il 
»  convient  de  pourvoir.  > 

LiUMSti. 

897.  Lettre  de  don  Juan  de  ÇûSiga  au  Roi,  écrila  de  Borne,  te  9  mût 
1569.  Le  19  juillet,  il  reçut  un  courrier  du  duc  d'Albe,  et,  conformémoit  aux 
dépêches  dont  ce  courrier  était  porteur,  il  se  rendit,  avec  le  cardinal  de  Gran- 

(1)  Vfljr.  le  tome  I",  p.  344  et  ^«MjiN. 

W  Toi:  le  inte  4e  eelte  leuw  dana  la  Giimipeiidbm,  ■•CGI^^ 

(5)  Particular  t(  rrlrvadn  sf-rririo. 

(4)  Put*  t»  effecto  el  négocia  es  todo  wtatn. 
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velle,  auprès  de  S.  S.,  afin  de  la  supplier  d'aocorder,  en  la  forme  que  le  duc 
demandail,  le  bref  pour  la  réeoriciliatioo  de  ceux  qui  avaient  commis  en  Flandre 
l«  erime  dThèréûei  S.  S.  fit  quelque  difilciilté  de  donner  la  comoiiMioo  à  Far- 
dMféqne  de  Cunbni  seul;  mais  enfin  eUe  y  ooiueiitiL 

Lituieaei. 

898.  Lettre  du  cardinal  de  Granvclle  à  V°  Jacques  iVoé/.  architecte  du  Roi, 
écrite  de  Rome,  le  i'^août  150!).  Noél  s'élait  plaint  à  lui  du  peu  d'économie  et 
d'ordre  que  l'on  apporlait  dans  les  dépenses  de  construction  des  nouvelles 
fitrlareMea.  Il  lui  oooseille  <  d'en  parler  toujours  sobrement  et  modéfément,  » 
de  Raccommoder  au  tempe,  de  liûre  ee  dont  on  le  charge,  d'entretenir  ceux  qui 
le  frToriaent:  «  car,  lui  dit-il»  ce  que  vous  parlerez  contre  les  ouvrages  dea 
»  anitres/ne  aervira  de  rien  que  pour  vmis  ihire  odieux  (i).  >  (Franç.)  ■ 

Secréuireries  provincial»,  regi&lre  n*  i553,  fol.  310. 

890.  iMire  du  «foc  d>Albe  au  Bai,  écrite  itAmmt,  Ut  7  tq^imbre  12109. 

Il  reçut  dernièrement  un  bref  du  pape,  ronfenant  Tintcnfion  expresse  de  S.  S. 
que  les  bulles  de  Paul  IV  et  Pie  IV,  tant  en  ee  qui  eoneernait  l'éieedon  des 
évèchés  que  Fincorporation  de»  abbayes,  fussent  mibes  à  exécution.  Comme, 
en  ce  nrament»  il  traitait  avec  les  états  touchant  les  Ity  et  30?  deniers,  il 
jugea  h  propos  de  dissimuler  et  de  temporiser  jusqu'à  ce  que  cette  impor» 
tante  affaire  fut  terminée.  —  .\u  inêinc  instant  oii  le  eonscntonient  des  élats 
fut  obtenu,  il  fil  expédier  les  leff  t  es  de  plaeel  <le.s  bulles,  et  les  dépèelies  néees- 
saires  pour  leur  cxéeulion.  —  Le  vicaire  général  de  l'arebevèelié  de  Malines, 
Morillon,  se  rendit  immédialeiuenl  ù  Âilliglicm,  et,  le  jour  suivant,  assisté  du 
conseiller  de  Brabant  Âssdiers,  il  se  mit  en  possession  de  l'abbaye,  au  nom  du 
cardinal  de  Granvelle.  —  Les  29,  30  et  31  août,  FévCque  de  Boia-le-Duc, 
aaasté  d'un  autre  eonseiller  de  Brabant,  M*  Nicolas  Oudart,  procéda  de  même 
en  l'abbaye  de  Tongerloo.  —  En  vertu  des  pouvoirs  (|ue  le  Roi  lui  a  doiuiés, 
le  duc  a  nommé  au  siège  d'Anvers  l'évéque  de  Bois-le-Duc  Sonnius,  et  au  siège 
de  Bois-le-Duc  L.  Metzius,  licencié  en  ibéologic  et  curé  de  Sâinte-Gudule. 
{ThuLdufimç.) 


(I)  Vsf.  le  tem  4»  cine  iMin  4us  ii  Cofi«VNiMM,  ar  GCOirr. 
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900.  Uiu^  du  duc  d'AUte  au  Roi,  'éerilê  ^Anvers,  te  12  septembre  1569. 
Lb  gvtee  de  S.  S.  pour  le  pardon  gtaënl  est  arrifée  depab  qnelqae  laii|M, 
en  la  ftnne  qu'il  Fenvoya  demandor  pour  rév6i|tte  de  Gimbrai.  —  tl  a'tit  pas 

douteux  que  le  10*  denici  ne  <  nuse  un  grand  lort  au  coromeroe  des  Pays-Bas; 
dm'is  il  a  été  néoeawire  de  le  UenuiDder  e(  de  l'obleair  (I). 

!HH.  Lcllrcdu  cardinal  di-  (ïramdic  à  M.  de  Tiviar  q .  prcsident  d'Etat  et 
garde  des  sceaux  du  lioi,  écrite  de  Rome,  le  22  septembre  iu09.  Cotuine  le  lut 
écrit  Hsnacq,  tout  est  painUe  aux  Pays-Bas;  les  levées  du  oomte  pahtin  Camnir 
en  fiiveur  des  rebelks,  dont  on  avait  tant  parlé,  ne  se  réalisent  point,  et  il  est 
même  survenu  quelque  di£Buulté  dans  le  mnri:i|:e  de  ce  prince  avec  la  Aile  de 
rfilectetir  do  Saxe  :  d'ailleurs  le  duc  d'Albe  ne  s'endort  pas,  et  il  est  én  mesure 
contre  tout  ce  qui  pourrait  survenir.  —  11  cmil,  comme  Tisnacq,  que  la  diffi- 
culté dans  l'allaire  du  10^  et  du  20'  denier  »era  lorsqu'un  en  viendra  à  l'exè- 
ention;  «  çt  crakids  fort,  dit-il,  que,  si  Ton  n'y  procède  en  grand  respect 
»  et  modéralton,  que  le  descontentement  ne  cause,  avec  le  temps,  altération  : 
»  car  Ton  ne  pcult  à  ceidx  de  par  delà  persuader  auUre  chose,  sinon  que  ce 
»  sera  les  priver  du  commerce.  »  Il  espère  toutefois  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence du  due  qu'il  ne  fera  ricii  (pj'avec  fondement,  «  combien  ipir  hiy  et  aul- 
•  cungs  aultres  qu'escripveiit  par  dcUi  (2j  se  ibrcoinptcnt,  s'ilz  pensent,  comme 

>  leurs  lettres  contiennent,  que  oest  accord  se  fiice  si  voluntairemeot  que  s'ib 

>  donnoient  i  S.  M.  mille  escus,  et  dadvanlaige,  que  chaseun  y  soit  content.  > 
—  Lt'  dm  d'Albe  ayant  écrit  pour  obtenir  un  bref  du  pape  qui  autorisât 
M.  lie  (iamlirai  à  absoudre  ceux  qui  étaient  tombés  en  erreur,  il  lui  a  été 
envoyé  au  bout  de  cinq  jours.  —  (iiaiivelle  croit  que  l'un  voinlra  insérer  dans 
le  pardon  général  Icâ  mêmes  restrictions  qu'il }  a  treize  uu  quatorze  mois;  mais, 
à  son  avis,  ■  il  y  a  difl&renoe  d'un  temps  i  aultre.  »  — Le  due  était  résolu, 
annitôt  que  les  états  de  Biabant  auraient  donné  leur  accord  de  Taide  du  10*  et 
du  20*  denier  eu  la  forme  qu'il  demandait,  à  faire  mettre  en  exécution  les 
bulles  d'union  des  trois  abbayes  Çi)  aux  trois  évècbés  de  BrabanL  —  Au  der* 

(I)  Pero  hacomtiUdo  ptdiria  (la  dccinui)  f  *ûUr€mteUM. 
(l)bBipi«iie. 

(9 «Mqw  d^AlligleB,  de  SidkMtanMd  M  <•  TeofiriM  Vif.  b  iHk  I*,  p.  as 
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nier  consistoire,  le  pape  ;t  conféré  Téfïlise  de  Bruges  à  Druilius,  cl  cellt^  do  Locii- 
warden  à  Curtius  Pétri,  curé  de  Saint-Pierre  à  Louvain.  I^s  iiominations  pour 
Anvers,  Dwcnter,  Hariem,  ne  WDt  pas  eneore  vnmes,  non  plus  que  celles  do 
&ofm  de  Saiate-Gadnle  et  de  h  nonvdle  dame  (abbene)  de  Nmlles.  —  Le  car^ 
dinal  ne  voit  aucune  appaience  à  ce  qu'on  a  dit  à  Tisnncq,  qne  le  duc  d'Albe 
serait  leconduclenr  de  I;i  nouvelle  Rcinf,  cl  que  lui,  Tisii;n  q,  parlinif  pour  les 
Pays-Bas  avec  le  successeur  du  due  :  «  car  je  liens  pour  crilaiii.  dit-il,  qu'il 

>  fauldra  queleUil  seigneur  duc  ayt  patience  d'y  demeurer  (juclquc  temps  :  car, 
»  ta  cbemin  qne  Ton  •  prine,  je  ne  vuy  qui  pourrait  eatre  à  propos  pour  eoii* 

>  linner  la  besongne,  aultre  que  luy,  ajfant  l'anetorilé  et  y  eatant  erainct, 
»  et  ai,  conme  je  l'espère,  y  sera  aymé,  se  donnant  le  pautden  gAnétal,  el 
»  usant,  comme  je  tiens  il  fera,  de  doulceur  cy-après;  ny  ne  pense  que  l'on 

>  trouvera  personne  sur  qui  S.  M.  se  puisse  plus  reposer  pour  la  deflence  du 

>  pays  contre  les  voysins,  si  quelcung  y  vouldruit  attenter.  »  —  Granveile  se 
phint  de  ne  paa  feeevoir  b  mercède  et  penomi  qn*il  attendait  do  Roi.  — 11 
parle  loogucment  desaffinres  de  France.  —  Il  rogrette  qne  Falbire  des  Ibri»- 
qucs  de  Grenade  dure  n  longtemps  :  ce  qui  n'est  à  propos  pour  la  réputatiim 
du  Roi,  et  eoufe  beaucoup  d'argent  et  de  iretis.  -~  Il  se  réjouit  que  les  pruerres  du 
Turc  l'empèelieul  en  ce  moment  de  tidohh  r  l'Kspague.  —  M.  Hopperiis  lui  a 
envoyé  le  consentemvtU  du  Uui  au  irailè  lait  entre  l'évéque  de,  Gand  el  le  pré- 
aident (Viglioa)  touchant  la  piéfdté  et  les  autres  dignitéa  de  son  église  (1). 

ScoiëlaiKilcs  pniliclalct  letfttn  n*  2S3i,  fol.  %i3. 

902.  LeUre  du  cardinal  de  Cranvelle  à  M.  Uopperus ,  conseiller  (TÊlat  et 
garde  des  sceaux  du  Roi,  écrite  de  Rome,  le  22  seplemhre  l.''i09.  Il  répond  à 
deux  lettres  d'Hoppcrus  des  1"  et  22  août.  —  Il  espère  que  le  pardon  générai 
ne  se  différera  ps  davantage.  —  Ceux  qui  conseillent  au  Roi  d'y  apporter  des 
rertrictions  se  fbremjtleiU  :  les  choses  ne  sont  plus  dans  Fétat  où  elles  ilaient  il 
y  a  treise  on  qoatorae  nuis.  — >  ComiM  le  cardinal  Fa  dit  souvent,  c  le  due 

>  d'Allié  est  craint,  pourrexécutionqueFon  a  raict;  et,  par  le  pardon  et  aullres 
»  tcrmi-sde  doulceur  (pi'il  tiendra,  sera  aymé  :  >aussi  croit-il  que,  pendant  quel- 
ques années  encore,  le  gouvernement  ne  pourrait  être  en  meiiieures  mains,  «  et 


(t)  Ter,  le  tette  de  eeUs  httw  éMS  la  Cdrroif  mIsiim.  aP  CCmT. 
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>  signamniciit  estant  sei^'nctir  prudent, modéré  et  de  si  graude  expérieuce.  >  — Il 
approuve  le  plan  {)rupusé  par  le  due  de  Fcria  et  par  Hoppen»  pour  •eoomiiio- 
der  le  présidait  Vîglius,  et  afin  que  H.  de  Tienaeq  se  rende  dam  nn  bref  délai 

aii\  P.iys-Ba$.  —  Il  roroDimandc  la  requête  de  M.  de  Chantonav,  |>(iiir  (ihtenir 
les  biens  conllsqiu's  tic  Bn-dcnul»',  nii  ras  qiio  Ton  s'orriipc  <!<•  rt'|i;ii  tir  les  con- 
fisralions.  —  Il  Inmvf  (it-s-lti*  ii  1'^  projet  ti  lInppcniN  de  (iiitc  ;nix  l';i\s-l»as  une 
insliluliun  de  la  iloitrinc  chrélieiinc,  eoiiiiiie  en  Espagne,  et  cpic  les  enfants 
aoieilt  de  l'apprendre.  —  Il  rappelle,  à  cette  occaaton,  qu'il  y  a  plus  de 

vingt-^ept  ans  que  M.  de  Granvdle,  son  père,  proposait  aux  évèquea  d*AHe- 
niagnc  d'cntretoiiir  des  écoliers  dans  les  universités  catholiques,  afin  d'avoir 
plus  lard  !<•  moyrn  <l*'  soutenir  la  relij;ion  calliuliquc  contre  les  erreurs,  et  que, 
lui-même,  il  n'a  re>st''  depuis  do  soliieil.  i'  dans  le  mémo  but  :  mais  M.  d'Au^js- 
bourg  est  le  seul  qui  ail  pris  les  mesures  convcnaiiles.  —  «  Et  véritablement, 
»  dit'il  à  ce  sujet,  la  liberté  en  hu]  utile  Ton  a  nourry  la  jeunesse  depuis  vingt  et 

>  trente  ans  ençà,  sans  obéissance  et  sans  respect,  et  avec  une  licence  si  eflSr^ 

>  née,  a  causé  les  rébellions  et  désobéissances  que  nous  avons  veu  à  la  répu» 
»  blique,  et  esl  l;i  mauvaise  iuslitutinn  des  e^  lioles  bonne  partie  du  dommaige 
»  que  nous  vnyniiseii  la  religion;  et  je  pense  (|ue  vous  vous  soubvenez  (juo  j'ay 

>  quelquefois  proposé  au  conseil  d'Estat  que  l'on  fit  deiïense  d'envoyer  la  jeu- 

>  nesse  en  Allesuigne  et  en  France  (t),  et  avec  quelle  véhémence  «ulcungs 

>  sngneurs  s*opposotent  k  ce  que  j'en  meetob  en  avant,  disants  que  c'esloit 
»  contre  la  liberté  du  pays;  mais  j'entOMlois  fort  bien  que  c'estoil  contre  raoo* 
»  lorité  que  euls  proiendoieiil  [km-  le  moyen  de  favfiriser  ceste  liberté  popu- 
•  laire.  »  —  Les  afl'air<  s  de  1  ram  e  sont  mal  conduites,  à  l'aceouluuiée;  on  y 
emploie  des  hérétiques  notoires  et  des  geiis  plus  alïectionnéâ  aux  rebelles  qu'au 
Roi.  —  Le  cardinal  voit  avec  pdne  la  rébellion  des  Horisques  durer  ausri  long- 

(I)  Cf'(|iie  Gnuivt'llr  avait  proposé  fut  mis  h  cxériilion  par  li'  duc  d'Altx".  t"n  ('dit  dn  l  mars 
1569  (1S70,  n.  st.)  défeudil,  «mu  peine  de  couOscalioa  de  biens  et  de  banui:>seincht  perpéiuel,  à 
MU  la  iqJeM  du  Roi,  didfer  étudier  dsat  tes  aatiMalléi  oa  éedes  Anosères,  en  cnjoignaot  I 
eeux  qui  s'y  inmaieulde  revenir  «n  Fejre-Bes.  (Colleelioa  laprlaèe  Mr^  wu  Ardiint  da 

Rojaiitnr.) 

bous  le  règne  de  liari^-Tili■^Ù8r,  la  méine  dcfenae  Tut  porl«e;  mais  ks  cooirevcuauls  perdaieat 
•eakoMat  le  droit  d*élReippeiéei  reaplir  des  diaifM,iiflMe  «iMaéleee  dias  les  PifS-Boi. 
EfleiatreMndie  wumGtmmmtlf. 
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temps  :  la  réputation  du  Uoi  en  souffre.  —  11  a  reçu  ic  conficutemeiit  de  S.  M. 
pour  b  confirmation  de  ce  «jue  M.  de  Gand  a  tnité  avec  le  présidait  Viglius, 
pour  retenir  la  dignité  de  prévôt  et  antres  en  son  égBae;  il  émit  que  ra&ire 
pourra  ttre  bicntAt  expédiée  (I).  (Franç.) 

ScotAaiferin  ptovlacblet,  Rgbtfe  n*  1SÎ3S,  foL  SSl  «*. 

005.  Lettre  du  cardinal  de  Cranvelle  à  M.  i!c  Grohhendoncrj .  trésorier  gê- 
nerai fies  fÎHdiiccii  (lu  (toi ,  écrite  de  f{ontc .  le  "Il  srpfi  niîirr  II  a  vit  re 
qui'  Ginl)l«ii<Iuii((]  lui  a  écrit,  le  I.'»  août,  .sur  le  fait  (les  aides  demaucléis  aux 
élals  {i).  —  «  Sur  ma  foy  ,  dit-il  au  trésorier  général,  il  me  griefveroit  que  l'on 

>  ne  print  grand  regard  aux  remonstrances,  et  que  i  l'exécution  Ton  procédaat 

>  de  sorte  que  le  commerce  vint  à  souffrir,  puisque  ioettuy  est  la  soile  nour» 

>  rice  des  pays  d'cmbas;  et,  à  ce  que  fay  peu  comprendre  des  l^res  de  H.  le 
»  duc.  avec  raficcliou  que  je  sçay  il  porte  an  pays,  si  quelcuDgs  ne  le  forconip- 

>  tent,  luy  donnant  à  entendre  que,  quoy  que  l'un  die,  le  tout  se  puisse  exécuter 
»  sans  domnuiige  du  pays,  je  m'asseure  qu'il  aura  regard  ausdictes  remonslran- 
»  ces  et  aux  opinions  que  sur  icdles  l'on  dira  an  conseil.  Je  suis  bi»  asseoré 
•  que,  si  jfy  estoye,  j'en  diroye  franchement  ce  que  j'en  entends,  comme  vous 

>  sçaves  que  j'ay  acoousiumé  de  faire,  sans  tenir  respect  à  aultre  chose  que 
»  au  service  du  maistrc  et  bien  du  p.iys.  »  —  II  n'est  pas  étonné  que  la  reine 
d'Angleterre  se  soit  n)onlrée  plus  lioide  depuis  qucliiue  temps  :  lorsqu  <'lle  se 
disait  disposée  à  traiter,  c'était  quand  les  armes  du  roi  de  France  pruspé- 
raienttà  Faide  des  secours  de  Rome  et  d'Espagne,  et  que  Famiral  était  empêché: 
mais,  ce  dernier  étant  devenu  maître  de  la  campagne,  elle  en  a  conçu  des  espé- 
rances qui  la  rendent  plus  dilTicile.  Elle  s'ailoucira  de  nouveau,  si  les  aiïaires  du 
roi  très-chrétien  s'améliorent.  —  Observation  sur  le  pbis  ou  moins  d'utilité  de 
la  lactorcrie  d'Anvers.  —  Les  nouvelles  d'Lspague  t'ont  espérer  la  prochaine 
edébratiim  dn  mariage  du  Roi,  et  un  meilleur  succès  de  la  guerre  contre  les 
Morisqnes  (SQ.  {Franç.) 

Sccrétaimict  pnniiKtoIct,  tt^Un  n*  S893,  foU  SSS  i*. 

904.  lettre  du  due  d^Albe  au  Aot,  dénis  dê  BruxeUe»,  lef&teptMuibn 

(1)  Voy.  le  texte  de  celle  lellre  daiu  la  Corrt^Kmdance,  a'  CCXXXTL 
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1869.  Il  D'est  pas  dTtnt  qoe  h  f^oose  &  Roi  à  ruchiduc  soit  commanîqaée 
pnr  rEmperevr  an  filaetean  :  il  croit  que  la  démoaBtrttion  qu'a  iUta  S.  M.  L 

at  due  à  l'instigation  de  ceux  qui  la  gouvernent,  et  que  jamab  anean  des 

princes  de  VKiiipire  ne  lui  en  parla.  —  Il  est  résolu  à  envoyer  de  nouveau 
Fiesco  (\)  on  Aii^li-lerre,  atin  qu'il  lâche,  le  plus  seeiètemenl  possible,  de 
gagner  le  conUe  de  Leicester  et  le  secrétaire  Cet^yll.  —  Les  atTairt  s  de  Muntiguy 
sont  dans  un  td  état,  que  les  bieiia  de  oe  seigneur  ne  «ilBront  pas  ù  payer  ses 
créaneierB. 

UuwSll. 

905.  LeUredmBoimtdue  ^Albe,  ierUe  «TArm^,  le  SSaqtfemfcw  1S60. 
n  ne  doit  permettre  en  ancone  manière  que  la  mère  de  don  Juan  d'Autriche 
vienne  en  Espagne.  l«  Roi  déeife  avoir  son  avis  sur  ce  qu'il  conviendrait  de 

Elire  pour  elle. 

00().  Lettre  (lu  Roi  au  duc  d'.Ubc,  ccrile  de  Madrid,  le  18  oi  tohre  l.'iGO. 
La  satlslucùon  qu'il  a  de  la  personne,  des  connaissances  et  des  bonnes  qualités 
dn  licencié  Hieronimo  de  Roda,  auditeur  en  sa  royale  audience  et  chancellerie 
de  Valhdolid,  Ta  déterminé  i  renvoyer  aux  Pays>Btes,  pour  y  être  employé  aux 
affitires  que  le  due  jugera  h  propos  de  lui  confier,  avec  on  salaire  de  3,000  écus 
par  an.  —  U  désire  que  le  duc  l'honore  et  le  ikvorise.  ^ 

907.  Lrllje  du  i  ordinal  de  Grduvcltc  à  M.  de  Grohbcnduiicq ,  trésorier  gé- 
néral des  fmances  du  lioi,  éerile  de  liome^  le  âi)  octobre  loU9.  il  est  très-aise 
que  le  duc  d'Albe  ut  renoncé  à  l'exécntum  da  lO^etdn  5tO*  denier  :  il  estime 
drûlleurs,  comme  Grobbendoneq,  que  la  demande  é  faire  aux  étals,  au  lieu  . 
de  ces  impôts,  devra  être  modérée,  afin  qu'ils  l'aoeordentde  bon  gfé.<  H*  le 
»  duc,  dit-il  à  ce  sujet,  est  seigneur  tel  que  je  ne  pense  pas  que,  où  que 
»  ce  soit.  S.  M.  en  nyt  un  auilre  plus  arromply,  ny  sur  qui  elle  se  puisse  plus 
»  arreslcr  pour  cliusc^j  grandes;  mais,  ouuune  il  est  sai;^e  et  veiilt  Ix  soiigner 
»  seurement,  il  courte  :  mais,  du  moins,  l'on  voyt  que  ce  qu  il  employé  ei>t  pour 
>  le  service,  et  nm  pour  tirer  h  soy,  estant  en  oe  le  plus  net  et  Vtjû  minislre 

(i)Tar.ci-ikSMM,p.M. 
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»  que  S.  M.  pourroil  avoir.  »  —  Il  voudrail  toiitcluis  que  le  duc  rappliquât 
davantage  à  réduire  les  dépenses,  pour  que  le  pays  pût  les  supporter,  car  il 
doota  que  le  Roi  venHIe  y  fimmir  «n  im^eo  des  revenus  de  ses  autres  Ëlale. 
—  n  fiiil  tout  ce  qu'il  peut,  par  ses  lettres,  afin  que  roo  ait  égud  i  h  loyauté 

deb  plupart  dessujetsdes  Pays-Bas,  et  qu'on  les  gouverne  doucement  (I). 

i>ccri:UiriTa-<>  piuviinijlcs,  regUlren*  ibSi.  fol.  v. 

1)08.  I.i  tlrr  (lu  duc  d'Alhc  nu  sci  rriitiiv  Çdtjas,  ccrile  de  liruxt'lles.  le 
51  octolirt:  1. ■)(»!).  Il  se  plaint  de  ne  recevoii'  pas  de  réponse  du  Roi  à  cent  mille 
cho^  sur  lesquelles  il  lui  a  écrit,  et  principalement  sur  les  mercèdes  à  laire  à 
ceux  qui  ont  bien  servi  S.  M.  —  «  Si  S.  H.  daignait  me  retirer  d'ici,  je  le  âeii- 
»  drns  pour  une  fiiveur  égale  i  celle  qu'elle  me  ferait  en  me  donnant  la  ^e,  car 
»  celle<i  durera  peu  en  ce  pays.  Si  encore,  en  la  [K^rdant,  je  lui  étais  utile,  je 
»  jure,  par  la  vie  de  la  duehesse,  que  je  ne  dirais  mot.  Mais  il  faudra  toujours 

>  qu'on  me  reni|»laeo,  et,  depuis  un  an  qu'on  m'en  donne  l'espoir,  j'en  vois  l'ap- 
»  parence  aujourd'hui  moins  que  le  premier  jour.  Rendez- moi  le  service  de 

>  aolidtflr  cette  aiftire  avec  lèle,  car  il  n'en  est  aucune  qui  m'importe  an» 

>  tant  ffî.  > 

LiUMS4l. 

909.  Lettre  du  due  €Afbe  au  Aot,  écrite  de  Brmeeile» ,  le  SI  odeAre  iK09. 

n  a  réuni,  à  Bruxelles,  plusieurs  d'entre  les  plus  savants  théologiens  rie  Louvain» 
avec  le  président  Viglins,  fr:iv  Alonso  de  Contreras,  le  doetciii-  Arins  Mon- 
tarjo  et  le  doyen  de  Saiiite-('iiidul<\  afin  de  dresser  un  catalogue  des  livres  dé- 
fendus et  de  ceux  qui  peuvent  se  corriger,  conformément  uu  concile  de  Trente. 
Tous  ka  évéques  et  d'autres  pci  sonnes  instruites  avaient  envt^é  leurs  Ibtes, 
qui  ont  été  euminéea  par  ladite  aaaeroblée.  —  De  Favis  de  tous,  il  a  été  jugé 
nécessaire  que  le  nombre  des  imprimeurs  soit  réduit;  que  leur  résidence  soit 
fixée  en  des  lieux  principaux  et  cmmus»  tels  qu'Anvers,  Louvain,  Douai  et 

(1)  yvj.  le  lexte  de  ccUe  leur.-  dans  la  Conapondaïue.  a*  CCXXXVIII. 

porqueen  tfeto  ella  n  de  durar poco  en  estoi  paytes;  y  si  eon  penlella.  !f  If  hhifie  »m'iV(o,  par  rida 
é»  im  éu^Koa,  ^e  m  hahlau  palobro  tn  tUo  :  pero  de  la  tntuna  manera,  a  de  Ifusear  peruna.  y  à 
mm  iim  9kt  que  hatpu  mm       «Mot  tsptrmfM,  M*         afiamcM  ey  qae  el  pHwm  dtal 
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qodque  «vira  ville  (i),  et  que  dana  ces  endrails  il  y  ût  certiinee  imprimeriee 
publiques,  et  ajrant  des  nuui|ues  distinctes,  dool  les  maîtres  soient  s^réés  par 
las  évéqucs  pour  ce  «pli  louche  la  religion  cl  les  mœurs,  et ,  quant  à  raptitode 
en  leur  art,  par  un  prototypographe  que  le  Roi  nommer;).  Ke  duc  désigne  pour 
CCS  dernières  fonctions  l'imprinieur  Plantiii.  Celui-ci  examinera  aussi  les 
uuvriers,  avant  (qu'ils  puisi^nt  être  employés  par  les  maîtres. 

UuwSM. 

910.  Leltre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  ccrile  de  Bruxelles,  le  51  octobre  li>G9. 
Vu  les  remontrances  que  les  villes  lui  ont  faites  contre  rimposition  du  10*  de- 
nier, il  a  rtaotu  de  mettre  en  abonneroeni    ,  pour  nx  annëes,  ce  nouvel 

impôt.  Il  enverra  au  Roi  un  exposé  des  motifs  qui  l'ont  dirigé.  —  Chiapin 
Vitelli  (ô)  o.st  arrivé  en  An|zlefcrre,  non  sans  que  le  f^onverneur  de  Douvres  ait 
fait  (raliorci  dinîciillé  de  lui  ouvrir  le  p;i--ï;;igc.  —  Tlioiiins  Fii  ^(  o  a  .iiipri.s  d'un 
Génois,  nommé  Benedetto  Spinula,  par  l'interuiédiaire  duquel  il  travaille  à 
gagner  Leiceeter  etCecyll ,  que  ceux-ci  avaimt  &cilité  radantanon  de  Chiapin»  et 
que,  moyennant  quelque  présent,  ils  fovoriseraicnt  sa  négociation.  Le  duc  t 
diargé  Fiesco  de  les  satisbire. 

1)1 1 .  Lettre  du  secrclaii  r  Mbartinz  nu  serrctaire  Cof/ff^.  écrite  de  lirtixcllex, 
le  17  tiincwhre  ITiOlK  Le  dur  éproii\e  une  peine  extrême  dn  drhii  (ju'ou  met 
à  lui  envoyer  un  successeur.  Albornuz  craint  qu'il  ne  s'en  aille  sans  le  congé 
du  Roi. 

Ltaitta4t. 

912.  Lettre  du  due  ^Atbe  au  Roi,  écrite  de  BruxeUet,  k  17  novembre 
1S60.  n  oe  manque  pas  d'hommes  qui  voudnâent  épouser  la  mère  de  don  Juan 
d'Autriche,  et  il  ne  sait  si  dle>méme  n'a  pas  ta  voloalé  de  se  remarier,  panse 

(I)  iUf  MM  Mm  «iNb. 

<q  Fmtr  «a  «MlvmriMM. 

(S)  Chiapin  Vitctii,  marquis  Af  Cplona,  nvail  été  envoyé  en  Angloiorrc  par  le  duc  d'Albp,  par 
■utie  des  ordres  du  Roi  coulcaus  dans  sa  dépêche  du  15  mai  I5V9  (voy.  ci-dessus,  n*  873).  U 
snifaft  Denrea  le  18  «etobre.  Le  ti,  9  eut  ndieiiee  de  h  reine  Éltabelh. Lee iaMnwliaiH 
4e  Cbiapia  VileUi,  m  dlle  dn  30  «cpU-mbre  1509,  vl  sa  correspondance  avec  le  duc  d'AU>e,  soot 
•as  Arehitrcs  du  RejfteMe,  inpkrs  d'Eui,  r«|isiro  iaiiialës  HigotiÊtitm»  tÀM^Uunt,  1. 1  «1 UL 
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qu'il  lui  semble  (]ne\\o  vM  < m  <h  «-  n.ssez  jeune  i>our  cela.  Mais  le  duc  lui  a  fait 
dire  qu'elle  ne  doit  aucuiiciiu'iti  y  songer. 

UhmSII. 

013.  Lettre  du  Roi  au  due  d^Âlbe,  Sertie  «fe  Madrid,  U 18  novembre  1S0O. 
Michd  de  Coxie,  son  printre,  qui  rnin-ttra  celle  lettre  au  dac,  iui  a  envf^A, 

ces  jours  passôs,  un  tabiraii  de  la  Dos»  i  iile  do  croix  ,  et  un  atitre  repn'sentant 
sainte  ('A'vWi'  :  il  en  a  été  satisfait.  Il  chai-ge  doue  le  duc  de  taire  compter  à 
Coxie  2i0  écus  de  40  plaças. 

LiMseSM. 

OU.  Lettre  du  Roi  au  duc  d^Atbe,  écrite  de  Madrid,  le  18  novembre  1509. 
n  lui  envoie  quatre  projets  difTérenls  de  pardon  général.  Uoppenis,  qui  ignore 
ce  qui  s'est  passé  au  conseil ,  a  fait  des  observations  sur  les  clKiii^nncnts  appor- 
tés au  premier  projet  rédigé  à  Bruxelles  :  il  lui  a  été  répondu  qu'il;»  avaient  été 
&ils  à  Madrid.  Le  due  choiain  entre  les  quatre  projets,  qui  sont  plue  ou  moine 
élendtis  dane  la  grAoe  qu'ib  ace<Hdenl,  adon  les  eiroonstances.  Il  aoni  aoin  que 
lee  trois  dont  il  ne  se  sera  pas  servi  soient  gardés  avec  un  {^^rand  secret,  pour 
que  personne  ne  saebe  (pi'ils  lui  ont  élé  envoyés  :  car,  s'il  se  «lélerniinail  à  pu- 
blier le  |>lus  ri|j(>urcux,  et  qu'on  ap|>ii(  (|ii'il  en  avait  de  plus  favorables  en  son 
pouvoir,  il  en  rejaillirait  beaucoup  de  liainc  sur  lui.  —  Le  Hoi  délire  apprendre 
que  les  10*,  20*  et  100*  deniers  ont  été  étaUis  de  madière  que  le  commerce, 
qui,  comme  le  sait  le  duc»  est  la  substance  des  Pays-Bas,  n*«n  souffre  point. 

LlMse54t. 

'  915.  Lettre  du  Roi  au  due  d^Aibe,  éeriu  de  Madrid,  te  18  novembre  1509. 
n  a  TU  le  projet  d'arrooîHes  que  le  due  a  envoyé  pour  le  comte  de  Buren.Comme, 
dans  le  principal  quartier,  figurent  les  armes  de  Nassau,  que  le  prince  d'Orange 
a  perdues  si  justement,  il  a  (lemuiidé  à  Tisnac(]  et  à  Hupperussi.  d':i[irès  le  droit 
des  Pays-Bas,  le  comte  pourrail  le>  porter.  A\;iiil  vu  leur  a\is  et  celui  de 
Vclasco(l),  il  a  résolu  de  ne  point  permettre  au  comte  de  se  sei'>'ir  d'armes 
qoeleouques,  jusqu'à  ce  que  le  duc  lui  ait  fait  connaître  son  opinion  k  ce  sujet. 

UMM541. 

916.  Lettre  de  Ph^ppe  de  JLonnoy  au  smgneur  de  Montigng,  écrite  du 
(I)  Harite  4a  Vciucat  det  eoHeili  tapi  de  CMiille,  de  la  «imme  et  des  Ammcm.  Vo j.  le  l  K 

P.UII. 
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camp  de  Saint-Jean-d'Angely,  prés  la  ItociieUe,  ie  30  novembre  iîAii)  (1).  Il  a 
nçti,  le  96  novraubre,  m  Idtre  du  1*  Miitanlm,  par  laquelle  il  b  prie  de 
•'employer  pour  la  manifeeiation  de  eoo  fanMiecnoe.  U  le  ferait  luea  vokmtien, 
ielon  Dieu  et  la  raison;  unit  «m  ofloe  de  lieulenaDt  général  de  lannée 
envoyée,  depuis  dix  mois,  an  secours  du  roi  d«^  France,  lui  en  olc  le  moyen. 
An  surplus,  par  ce  qu'il  a  pu  cnimaitn'  dt's  charges  porlécs  contre  ie  seigneur 
de  Monligny,  u  qui  soûl  b  pluspart  pour  avoir  dit  et  non  pas  pour  fait,  > 
il  espère  que  le  Roi  et  la  joetioe  y  auront  égard,  *  prenant  conndtfftfieB  ^ 

>  les  hommes  ne  sonteiempla  de  paamn,  et  que  la  coustome  des  bonnes  diières 

>  de  Flandre  lasche  quelquefois  la  bride  à  la  langne  :  oe  qui  partant  n'eat  pwiia- 

>  sable  k  l'extrême.  •  {Ftwff.) 

UuhSSS. 

917.  Leure  du  due  dTAIbeQU  Boi,éorite  de  BnuuUe»,  le  il  décembre  1069. 
H  avait  écrit  à  fEmpereur,  an  nom  du  Roi,  afin  que  S.  M.  I.  fit  savoir  ft  tene 

les  prinœa  deFuDion  de  Landsberg  qui  allaient  s'assembler  à  Munich,  et  parti- 
culièrement an  duc  de  Bavière,  la  salisfaclioii  qu'il  aurait  de  voir  les  l'iiys-Bas 
compris  dans  la  ligue  qui  se  négocie.  —  Il  envoie  au  Roi  la  réponse  de  I  Lm- 
pereur  (5),  laquelle  l'a  scaudaliiié  et  l'a  mis  en  colère  à  un  point  qu'il  ne  peut 
exprimer. 

918.  Lc«rc  du  duc  d'Atbc  au  Roi.  écrite  de  Bruxelles,  le  \  I  décembre  1509. 
Dès  le  premier  moment  que  la  reine  (d'Angleterre)  fil  ces  saisies,  on  reconnut 
en  elle  et  en  ses  conseillers  peu  de  dis^rasition  à  restituer  les  biens  arrêtés; 
auparavant,  elle  avait  déjà  montré  un  mauvais  voidoir  pour  les  afiîres  du  Roi, 

(I  f  PluIiiiiH"  il<-  LanrKiy.  clicvalipr,  M'igiioui  R<»iuvoir,  le  même  qiî,  à  Auslniweel,  le  il  mtn 
1SI17,  aTail  uiUé  en  picces  les  confédérés,  comnaudéi)  par  Jacques  de  Harnix,  seigneur  de  To»> 
taiM.  (Tof.  le  tonwl».  p.  SM-nS.) 

(2)  OUi>  arniic  ;iv.iit  pour  clu  f  li-  romte  F'icrro-Flrm^si  do  Mansfelt. 

(3)  La  réponse  de  r£iupercur  à  l'anibaiiiHKicur  Cbauionay  est  du  i7  novembre  1S69.  U  s'excuse 
lurlesbniiu,  qni  «mmii,  d*imeeoafiMénMioa  ennele  Roi  et  le  pape,  dqai  «sdlcaUefnmist 
ééftunes  panni  les  prisées  de  FEmpirc,  notamment  parmi  ceux  ét  la  COOlèsiioD  d'Augsbourg; 
sur  <>'  que  rassrtnMi'c  qui  ilrtii  se  iciiir  à  Munich  n*a  pas  lieu  de  son  convntenicnl  et  approba- 
tion ;  sur  ce  que  plu»ieur!>  des  princes  qu'y  a  convoqués  le  duc  de  Bavière  se  rooaireat  peu  dia- 
pwétàa>w<w.B<wli,pM'cwMiiÉ,.f  li  gnUÊnéb  tsupwiw  liaftg»«>i  <aasla 
Hive  ddt  4u«  alomfe  jann'k  «M  «Me  géaénls  4a  rSaipiiv. 
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en  recevant  dans  ses  lïlats  les  fiigitifs  des  Pays-Bas,  en  donnant  asile  aux  cnr- 
Mîres  anglais  et  français,  en  leur  laissant  vendre  les  objets  qu'ils  avaient  volés 
nat  sujets  de  ces  provinGeB,  enin  en  proposant  des  maytm  et  eo  demndent 
des  dmes  si  esInordilMins,  eomme  ceh  s'est  m  par  le  négoeietion  de  d*As- 
sonlevillc,  et  se  voit  encore  par  ce  qui  se  traite  avec  ChiapiaVitelli,  jusqu'à  met- 
tre en  doute  la  sighature  du  Roi.  —  D'après  ci'la.  le  duc  a  mandé  à  ce  dernier 
de  revenir.  —  Il  est  persuadé  que  l'intention  de  la  reine  est  de  tminer  celte 
D^ociaiion  en  longueur,  puisqu'elle  parie  de  l'envoi  d'un  ambassadeur,  pour 
traiter  tvee  le  Rei  hiUiDèine,  et  qo'dk  veut  eommenoer  per  les  vieilles  querdks 
de  Bn^;  peiit<4tre  nrft4pelle  jusqu'à  demander  rohsswatiwi  du  traité  que  le 
roinitlippe  fit,  en  1906,  «rte  le  roi  Henri,  y  étant  forcé  par  ce  dernier,  et 
qu'on  appelle  en  ce  pays  le  mauvais  traité.  —  I^e  duc  ne  croit  pas  c|u"il  soit  à 
propos  de  rompre  avec  l'Angleterre.  «  Personne,  dit-il,  ne  sait  mieux  que 
»  V.  M.  les  grandes  ntcesbiiés  oi»  elle  se  trouve  en  ce  moment.  Celles  d'ici  sont 
>  eonsidérables,  parce  que  le  pays,  i  cause  des  guerres  passées,  de  la  cessation  dn 
«  eommerce  depus  on  an,  de  findéeiaion  des  esprits  jusqu'ils  coneeasion  d'un 
t  pardon  général,  de  l'abseoee  enfin  d'un  grand  iii  tnl  re  de  sujets,  souffre beaur 
»  coup.  »  — Voyant  la  mauvaise  intention  de  la  reiiu  ,  et  la  démonstration,  qui 
s'est  faite  tant  de  Ibis,  de  vendre  les  marchandises  anèlécs,  le  duc  a  permis  aux 
marchands  intéressés  d'entrer  eu  composition  pour  le  radial,  eu  leur  donnant 
«ne  iaetruction  (i)  sur  la  manière  dont  ils  auront  i  se  conduire,  et  de  tdle 
OMte  qu'on  ne  eaehe  pas  qu'il  les  y  a  aatoriaés. 

UMH54I. 

919.  RdaUoH  de»  rsMiitM  que  potâéddmu  mut  J^t^-Ba»  les  se^neurt 
liEonl  les  6ieN«  ofH^con/lafiids,  fàile  à  Anuen,  te  IS  déesmAre  1869. 
Le  prince  d'Orange  avait  182,765  florins  de  revenu;  ses  èhainges  étaient  de 

98,5G6  florins. 

Le  prince  avait  engagé  la  ville  et  seigneurie  de  Warneton,  et  la  ville  et  terre 
de  Uerstal  près  de  Liège.  Il  avait  vendu  à  Mcichior  Schetz  les  terres  et  seigneu- 
nck  de  Aumpst,  Boom,  Heyndmidc  et  Hoboken,  qui  provenaient  de  la  maison 
de  Buren.  pour  103^000  florins.  anMÎ  que  les  seigneories  8e  WHdwodt, 

(1)  Ccuc  instniciioa  Mt  au  Aichivei  dn  Vuajmm,  papier»  «TÉlal,  rcfisire  A<^wlailiiii*  têm- 
§kltne,  u  I. 
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Kuyâbi'uek  et  Uinglicne  pour  41,000  Uuniis.  Il  avait,  oulre  les  maisoiui  de  aes 
t«r»s,  nue  nMÛon  principale  à  Bruxelles»  et,  conligoè  i  celle^,  une  antre 
petite  maisoo,  avec  jeu  de  balle,  pu»  une  autre  encore  i  llalines. 

Les  revenus  du  comto  il'Kginont  ('-tnient  do  (>^,fl  i  ï  florins.  Il  :i vait  UUC  maiscn 
princijial»'  à  nruxt  llf.v,  1 1  d'autres  à  Malines,  Gand,  lîrujies,  Arras  el  la  Haye. 

Oiiv  (iii  comlr  iriiiHr^lislraelt  11  éliiieiil  de  1(),8"27  lloriiisi.  Il  av;iit  une  nuii- 
son  ù  liruxclleâ,  cunligue  au  palais,  une  à  MaliiiCs  cl  uuc  aulre  u  Lierre. 

Ceux  du  comte  deCutembourg  étalent  de  51,603  flOTÎna.  H  avait  à  Bnixdlei 
une  maison  qui  a  été  rasée. 

Ceuv  du  comte  de  Homes  ^e  moutaicnt  à  8,473  florins; 

Ceux  du  eomlc  Vandcu  Berghe,  à  18,  H  il  i  tlnrins; 

Ceux  du  .seiizni'iir  de  Rrederode,  à  8,1  i(l  tlorins;  • 

Ceux  du  ntanjuis  de  Berglies,  à  50,872  llorinii  ; 

Ceux  du  seisnenr  de  Montigny,  à  f  1,250  florins. 

LiMMSU. 

920.  Lèitre  du  eanUmt  de  GrmweUe  à  M.  Hoppents»  cameUler  d^Êtat  ef 
ganUdeê  sceaux  du  Rn,  écrite  de  Berne,  le  Î6  déambre  iS&è.  Ille  remercie 

des  félicitations  qu'il  en  a  reenes,  par  lettres  du  26  octobre,  sur  la  pos- 
session, prise  en  son  nom,  iW  l'abbaye  d'Aflligheni.  —  Les  religieux  de  cette 
abbaye  se  montrent  fort  contents  de  l'avoir  pour  prélat.  —  M.  Sounius  est  aussi 
paiMble  poeiiessenr  de  Tongcrioo.  Le  cardinal  doute  qu'il  consente  i  changer' 
Bois^le-Doc  contre  Anvers;  il  y  a  tropà  dire  de  l'unà  l'autre!  Du  reste,  le  doyen 
de Sainte^udulc  conviendrait,  autant  que  Sonnius,  pour  Anvers,  s'il  continue 
de  se  conduire  avec  la  modestie  (pi'il  a  montrée  jusqu'à  présent.  —  Granvelle 
donne  à  Hopperus  des  conseils  mii  la  coinluile  (pril  doit  tenir  envers  les  mi- 
nistres espagnols,  maintenant  qu  il  aura  la  charge  principale  des  aOiiircs,  M.  de 
Tisnacq  étant  r^umé  aux  Pays-Bas  (1).  c  Si  vous  vous  monstm,  lui  dit-il 
»  entre  autres,  prompt  à  foire  les  d^esdies,  et  diligent,  de  sorte  que  vous  y 
»  donnes  oontanteroent  i  S.  M.,  tant  par  luy  faire  eler  rapport  de  ce  que  passe 
»  que  par  correspondre  avec  facilité  aux  dépeselies  qui  viendront,  peu  à  peu 
»  VOUS  redresserez  bien  quelque  cbose  :  mais,  it  mon  ad  vis,  il  y  aura  beauicop 

(1)  raiiatéré,  ém  k  prariervotasK,  p.  clvui.  noie  I,  un  fragment  4e  eattepwtfet» h kHrt 
deGnavdlfc 
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»  k  Mn  devant  que  de  les  remeetre  teriiiM  o&  elles  estoient  de  mon  temps, 
»  et  jnsques  i  mon  partemenL  Et  balt^ous  garder  de  monstrer  deeconfianee  de 

»  eeulz  de  par  delà  (1),  mais  que  vous  leur  faictes  part  de  ce  que  convient;  et, 

>  qnoy  que  voua  y  fairies,  ilz  n'en  auront  jamais  si  particulière  cognoissanoe 

>  que  vous,  s'ilz  ne  sçaivcnl  l;i  laii^nic.  »  —  M.  de  Ti^^ac(|  paraît  retourner  con- 
tent, grâce  aux  mercèdes,  pension  cl  uyiida  de  cosia  que  le  Roi  lui  a  accurdécs. 
Sans  ces  laveurs,  il  eût  pu  se  plaindre  «  d'estre  quasi  dégradé,  estant  la  cUarge 
»  que  vous  demeure  b  principale,  et  quan  du  tout  telle  i  celle  que  H.  de 
»  Grandvelle  (2)  et  inov  successivement  avons  heu  en  la  court  de  feu  S.  M.  I.  > 

—  Quant  au  président  Viglius,  quoiqu'il  trouve  le  titre  do  prc.sidciit  (rFllal  iru- 
pcrlincnt,  élaiil  si  lias  audit  conseil  après  les  seigneurs,  (irauv*  Ile  lii  iil  iju'il 
s'en  acconiuiodera.  D'après  ce  que  lui  écrit  Viglius,  il  semble  qu'il  veuille  abao- 
dcHHier  les  aoeanx.  H  est  heureux  d'avoir  pour  soeeesseiir  et  adjtHnt  H.  de 
TIanacq,  qiù  est  «  personnaige  douh  et  traitaUe.  >  —  On  attend  avec  grand 
désir  le  pardon  géni'ral ,  (|ni  n  vraiment  trop  tardé.  Ce  d^  a  causé  le  départ 
d'un  grnnd  nombre  d'artisaïus.  qui  sera  très-préjudiciable  au  pays.  — Avec  le 
pardon,  il  sci  ilt  cniivcnnlilc  (jiic  le  Koi  récompensai  ceux  (pii  ont  bien  servi. 

—  Affaires  de  M.  de  Cbantonu}',  recommandées  de  nouveau  à  Hopperus. — 
Autre  recommandation  en  faveur  de  H.  de  Ray.—- Chiapin  Vitelli,  envoyé  en 
Anglelerre,  a  eu  déjà  deux  audiences  de  b  rdne,  qui  parait  ne  voulmr  traiter 
de  la  restitution  des  l>icns  saisis,  si  préalablement  l'on  ne  vide  les  anciens  «lif- 
férends.  Cela,  dit  Granvdli-.  ne  conviendrait  millcnicnt;  «  et.  à  la  vérité,  si  à 

>  ceste  dame  I  on  ne  monstre  les  dents,  elle  nous  fera  de  la  lionle,  et  nous  eon- 
»  iraindra  à  (pjelque  mauvais  marché.  >  —  Aflaires  du  comté  de  Bourgogne  et 
deM.deVergy(5).  {Franç.) 

ScerëMiicrkt  praflnetales,  K8lflrei*S53S,  M.  K». 

92i.  Lettre  de  ta  reine  Ètisalielh  d' fngleterrc  au  dut  d'.ilbe,  écrite 
Windsor,  ie  19  décembre  1569.  Elle  avait  fort  bonne  volonté  de  traiter  avec 
b  marqnb  de  Cetona  (Chiapin  Yitdli),  dont  b  venue  M  a  été  trèfrogréable  ; 


(1)  C'cat4-dÎK  d'Espagne. 
^Nredacardiad. 

^  T«j.  le  leue  deccua  laiiM  tes  h  Cbmygiidbiw,  a*  CCXXXK 
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mais  elle  n'a  pu  le  faire,  à  cause  de  l'insufiSsancc  des  |>ouvoirs  de  cet  envoyé  (1). 

il'ranç.) 

^  8eti<Uligl«i»T0ftochtM.wginre  a. 

9B.Lettredtt  RMOMétuéTAIbe^  écrite  de  Madrid»  le  24  décembre  1560. 
n  «  résolu  de  fikire  payer  le  oontingent  des  Pays-Bas  dans  les  conlributimu  de 
rEmpire,  montant  i  146,000  ducats.  —  Puisque  le  duc  a  jugé  convenable  de 
mi'ttro  en  abonneinont,  pour  six  ans,  lt>  10  denier,  il  n'a  rien  à  lui  dire  sur 
ce  point,  sinon  qu'il  atlend  des  rensei^ncnienls  plus  délailKs.  —  Le  Roi 
approuve  ce  que  le  duc  a  ordonné  pour  la  proliibition  des  mauvais  livre»,  el 
pour  que  les  imprimeurs  soient  soumis  à  un  examen  préalable.  Ces  dispoMtions 
serviront  de  modèle  pour  rEspagne*  et  déjà  il  en  a  été  envoyé  cofne  an  conseil 
suprême  de  Tinquisition.  —  Le  Roi  souhailerait  vivement  que  la  ligue  projetée 
par  le  duc  de  Bavi^^e  pût  se  conclure,  et  que  les  Pays-Bas  y  fussent  compris: 
elle  servirait  de  contre-poids  aux  confédérations  des  hérétiques. 

uuwsn. 

02S.  tMlre  du  Roi  au  duc  d^AUx,  écrite  de  Madrid,  te  26  décembre  |jS60. 
Il  envoie  à  son  aris  un  écrit  rédigé  par  Hopperus  sur  rspplieation  des  biens 
confisqués  à  des  fiefe  qui  seraient  concédés,  pour  leur  vie,  à  des  chevaliers  de 
h  Toison  d'Or,  ou  des  ordres  militaires.  Cet  écrit,  examiné  en  conseil,  y  «  été 
trouvé  trèe-bim. 

UtoeSIt. 

Iris  d'Hoppcrus  sur  l' érection  de  cnmnmnderies  en  Flandre  {joint 
à  la  lettre  qui  précède).  Il  examine  s'il  convient  que  le  Uui  érige,  aux  Pays-Bas,' 

au  moyen  des  biens  confisqués  et  autres,  mi  certain  nombre  As  fiali  et  eomman- 
deries-qui  seraient  donnés ,  leur  vie  durant ,  ft  des  chevalien  de  la  Toison  d'Or, 

naturels  de  ces  pays;  s*ll  conviendrait  ausû  d'y  ériger  quelques  fiefe,  moins  eaa- 
sidérables,  et  des  enmmanderies  de  religion,  pour  des  gcnlilshonimes  des  mêmes 
pays,  et,  dans  rafiirmative,  eommeiit  cette  érection  devrait  se  faire.  Il  dit  les 
raisons  qu'il  y  a  pour  et  contre  cette  mesure,  et  se  prononce  pour  l'aifirniative. 
Les  commanderies  de  religion  pourraient  être  établies  sons  le  nom  de  saint 
André,  patron  de  Bourgogne.  {Franç.) 

UaiMSSS. 

(I)  V«r*  le  iMieée  cMie  leure  imu  1»  CtmqMmliiM,  v  CCXL. 
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9i5.  Observatiotts  d^Boppenu  «tir  /es  mercède$  tt  récompenses  à  donner 
mu6  Pays-Ais,  amgie»  m  ilue  ^Albe,  k  SS  tféosm6re  11549.  Il  y  traite  vwâ 
h  quM^  dei  fiels  ei  djes  comnanderiM.  (Tmrf.  «ip.  du  /kmç.) 

Liasse 

920.  Lettre  du  duc  d'Atbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  lî>  janvier  1570. 
Il  se  plaint  aniiTcmPtit  fie  la  rondiiite  de  l'Empereur,  qui  s'rst  opposé  h  ce  que 
Les  Pays-Bas  soient  compris  dans  la  ligue  de  l^udsberg,  el  qui,  depuis  que  )o  duc 
est  daitô  ces  provinces,  na  rien  Mt  de  loai  ce  qui  lui  •  ét&  demandé  dans  Fin- 
térèt  du  sërrice  du  BoL  —  c  D*an  o6té,  dit  le  dup,  rEmpcreur  lie  les  mains  i 
»  V.  M.*  pour  Tempèdier  d'assurer  la  conservation  de  i^cs  Ëi^is;  de  rantr^Udit 
9  qu'il nepeut  s'opposeraux  iosoleaces  des  rebelles.  11  souiTre  que  les  protestants 

>  fassent  leurs  lignes,  et  il  s'en  réjouit,  so  laissant  entièrement  gouverner  par  le 

>  duc  Auguste  (de  Saxe).  Ses  conseillers  suut  tous  sujets  de  ce  prince,  et  ils 

>  ne  fi»t  que  oc  qui  plait  I  eielui^.  >  —  Le  doc  est  d'avis  qpe  le  Roi  muàfi 
Dietridstein  (I),  pour  se  pisindre  vivement  de  tous  ces  procédés,  et  que 
S.  M.  écrive  dans  le  même  sens  à  FEmpereur,  i  rimpératrioe  et  rarchiduc 
Ferdinand  (SE). 

LlHMSil. 

927.  Lettre  du  duc  d'Àlhean  Roi .  écrite  de  Bruxelles,  le  M»  janvier  !.">70. 
Il  a  reçu  les  (ni;\(re  originaux  du  panion  général.  Il  ne  l'a  pas  encore  fait 
publier  par  plusieurs  motils,  cl  parliculièreineut  u  cause  du  procès  de  Monligny, 

qui  n'est  pas  terminé,  et  de  l'aAire  du  idr  denier,  qui  attend  aussi  une 
«dation.  —  Hopperus  n'a  rien  écrit  à  Bmsdlea,  ooneernant  cette  matière  :  le 

duc  est  persuadé  qu'il  gardera  le  secret  sur  les  ordres  du  Roi,  el  qu'il  est 
homme  à  rendre  à  S.  M.  de  lions  services.  —  Il  supplie  le  Roi  de  se  prononcer 
sur  les  honneurs  et  récompenses  proposés  eu  laveur  de  ceux  qui  se  sont  mon- 
trés fidèles.  —  Le  chapitre  de  Cologne  ne  consentira  en  aucune  manière  à  élire 
Févêque  de  Liège  (3)  :  quoique  très-bon  gentilhomme,  oeliû<ci  n'a  pas  toute 

(1)  Ambassadeur  de  FEmpereur  à  Uadrid. 

(S)  Voy.  te  leste  de  cctlc  lettre  daqs  la  Com^oaimue.  n*  CCXLI. 

(S)  Gérard  de  Groetbeck,  grand  doyen  de  SainirLambeit  et  d'Alx-la49iarelle,  «IM  ét  SttfihN, 
ht  élaèiAiM  de  Ui«^  nn  W  McrfécirdiiÉlca  ISn.II  Morai  den  au  a^ 
don  ae  tarfinÉlil  Tay.HMeK  f.  iU,  i 
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l'illustration  que  les  slâluts  de  celte  église  exigent.  —  Cbiapin  Yitelli  est  armé 
à  Bnndies,  le  3f  décemlire,  de  retour  d'Angleterre.  —  Le  due  s'oocape  de 
mettre  en  abonnement  (1)  le  10*  dédier,  comnie  il  Fa  écrit  déjà.  Qoelque»- 

ans  s'en  montrent  satisfaits;  d'autres  n'y  veulent  cooseotir,  et  prélt>rent  la  per- 
ception du  droit.  —  Cotte  affaire  traîne  en  longueur,  parce  qu'il  la  traite  dans 
lin  t'sptif  (linV'rfnt  de  la  «lomaiide  faite  aux  états  fçénéraiix.  Sur  cette  dernière, 
il  ne  voulut  adiuetlre  aucune  condition,  parce  qu'ainsi  l'exigeaient  le  service  du 
Roi  et  Caiitorité  avec  laquelle  il  conrient  de  régler  les  choses  anx  Pays-Bas; 
mais,  pour  l'abonnement  «  il  reçoit  et  oamine  les  conditions,  comme 
s'a^;issait  d'un  pacte  entre  parties.  —  Il  avait  permis  aux  marchands  d'Anvers 
d'équiper  une  flotte  de  trente  ;(  quarante  navires,  et  de  la  faire  partir;  mais, 
rouune  ils  ne  purent  |(;H'vrnn  a  réunir  er  nombre  de  vaisseaux,  il  a  défendu 
qu  aucun  des  bâliiuents  mil  à  la  voile.  11  laisi^e  sortir  les  navires  des  Français 
et  des  Osterlins,  parce  que  les  Aillais  n'ont  pas  de  dilKrend  avec  ces 
nations. 

UmmIMS. 

928.  Lettre  du  duc  dTAtbe  tm      ieriu  de  BnxtUea,  ie  15  jmmer  1S70. 

Le  lioi  a  :i|ipréeié.  beaucoup  mieux  que  lui.  ee  qui  concerne  les  armoiries  du 
comte  de  Burcn.  —  Lorsqu'il  envoya  un  projet  d  écu  pour  ce  jeune  seigneur, 
il  eut  tort  de  ne  pas  consulter  Juan  de  Vargas  et  les  autres  lettrés  :  il  en  con- 
féra senlement  avec  Viglins  et  Berkymont,  qui  furent  du  même  avb  que  lui. 
—  Il  s'en  est  maintenant  entretenu  avec  Vargas.  Celui-ci  lui  a  dit  que  c'était 
un  principe  de  droit,  que  le  fils  d'un  rebelle,  et  surtout  d'un  rebdle  hérétique, 
ne  pouvait  porteries  armoiries  de  son  père,  ni  avoir  un  écu  armorié,  même  du 
chef  de  sa  mère,  étant  inhabile  à  jouir  de  loiilt?  dignité  ou  de  prérogatives  quel- 
conques, et  que,  bien  moins  encore,  il  pouvait  porter  un  titre,  sans  grâce  spè- 
ôale  du  souverain.  —  Le  due  a  nommé  administrateur  général  des  assurances 
aux  Pays-Bas,  Diego  Gonxalex  Gante. 

LliKe  5.15. 

920.  Lettre  du  duc  d'.iUic  an  Hui,  crrite  de  Bruxelles,  le  lîi  janvier  L'i70. 
L'évéquc  de  Bois-le-Duc  (2)  a  consenti  à  pafser  au  si^e  d'Anvers,  qurâque  les 

(I)  rinatois  SMaloi.  Vojr.  le  k  f,  y.  185  «  tl7. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  n. 


revenus  de  cette  dernière  église  soient  mnindres.  —  Le  doc  prie  le  Roi  de  lui 
assigner  eo  Espagne  une  pension  de  5,000  florins. 


iiMwnm 


930.  Lettre  du  duc  d'AUte  au  Roi,  écrite  de  liruxeUes,  le  ib Janvier  lo70. 
Lesbiem  des  Anglaii»  «{s'od  «  auiit  avi  Pays-Bas,  oonnitenteD  drap*  d  en  Ihni- 
bliHn.  Le  due,-  ayant  été  averti  qulb  se  détérioraient,  i  cause  qa'ib  étaient  em- 
ballés depuis  si  longtemps,  les  a,  dans  Tintérèt  des  propriétaires»  bit  mettre  en 

dépôt  chez  des  marchands  qui  se  sont  obligés  à  los  restituer  en  nature,  lors- 
qu'ils en  seront  requis.  Toutefois  il  a  employé  une  partie  des  draps  à  payer  les 
Allemands. 

UMMSiS. 

951.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Talavera,  le  ^janvier  1570. 
D  a  teeofdè  à  H.  de  Chantonay  son  congé,  et  Ta  remplacé  par  le  comte  de 
Monteagudo,  qoi  va  se  mettre  en  route  poar  sa  < 


932.  Lettre  d»  Bm  au  chic  f/itte,  écrite  de  Tatmera,  le  9à  janvier  1570. 
n  lui  donne  avis  de  la  coneloâon  de  son  mariage  et  de  celui  du  rot  de  France 
avec  les  srehidachesaes  Anne  et  SOsabeth. 

Liasse  îUi. 

953.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  24  février  1570. 
Il  remercie  le  Roi  de  l'envoi  qu'il  lui  a  fliit  de  lettres  de  change  pour  r><3(),000 
écus,  car  SCS  nécessités  sont  très-grandes.  Il  doit  aux  Aliemands  750,000  écus, 
et  A  rinflintem  et  la  cavalerie  qui  ont  bit  la  campagne  de  France,  300  et  qnd- 
ques  mille.  — 11  espère  qn^  avec  les  fonds  qu'il  vient  de  recevoir,  et  la  n^o- 
eîation  dont  s'occupe  don  Fadrique,  son  lîls,  à  Anvers,  il  pourra,  à  la  Ha  dn 
mois,  être  débarrassé  de  tous  ce.s  gens. — Il  approuve  beaucoup  lechoixdu  comte 
de  Monteagudo  pour  l'ambassade  de  Vienne. 


934.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  lloi,  écrite  de  Bntxclles,  le  11  février  lîilO. 
Il  propose,  pour  M.  de  Chantonay,  indépendamment  du  gouvernement  d'Anvers, 
une  pîaee  dans  le  oooséll  d'Ëtat,  puisqu'il  parait  que  le  cardinal,  son  frire,  n'cM 
pas  disposé  à  revenir,  tant  qu'il  n'y  aura  pss  un  gonvemenr  du  sang  royal, 
n  is 
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—  Ceux  du  conseil,  qu'il  a  coDMiltés,  tromtol  à»  b  ^fficuhé  à  ce  que  S.  M. 
dooM  i  Chuntoinj  on  titra  «n  Bourgogne,  otleiida  que»  n'étant  4|iio  comte  da 
«e  piyi,  éOe  b*j  peut  voloblemcnt  conférer  de  titra  (1);  de  mAme,  ib  voient  deo 

inconvénients  à  lui  en  donner  un  aux  Pays-Bas,  parce  que  ceux  qui  obtiennent 
des  (ilrrs  veulent  vivre  splendideiiieni  ,  qu'ils  se  ruinent .  el  que  de  là  sont 
né»  le.s  troubles  passé^^.  —  Im  duc  n'est  pas  du  même  avis  sur  le  deruior  point  : 
il  pense  que  le  Roi  pourrait  conférer  à  Chaotonay  le  titra  de  comte  de  Canlecroix, 
nom  drone  terra  que  ce  seigneor  possède  {Hrès  d'Anvers. — Le  titre  de  marquie 
serait  trap  AerA»  parce  qu'il  lui  donnerait  le  pas  sur  le  comte  du  Rceuht  et  d'an- 
tres plus  anciens  :  ce  qui  no  serait  pas  juste. 

9SS.  Leifre  éa  eariinal  de  Grm»eUe  nu  Jloi  dcrtfe  dis  Jbme,  la  ÎUfitrkr 

1570.  l.cs  nominations  pour  les  évèchùs  <le  Boîs-le-Duc  el  d'Anvers  saotarrb» 
véos  à  Ronu'  :  il  en  a  l'iiil  rapport,  au  lieu  du  cardinal  de  Saint-C.lémenI,  qui  était 
malade,  afin  (|u"elles  puissent  être  proposées  dans  le  prochain  consistoire.  — 
n  ne  restera  plus  à  pourvoir  alors  qu'aux  évèchés  de  Dcventcr  el  de  liarlem. 

—  n  ne  dit  rien  des  Paj»&s»  parce  qu'il  suppose  que  le  due  d'Allié,  qui  traite 
les  aflSûrcs  avec  sa  prudence  accoutumée,  inlSnine  le  Roi  réguliirement  de  ce 
qui  s'y  passe.  —  II  désirerait  voir  terminer  Taffaire  dn  10^  et  du  20*  denier, 
et  qn'i'iilii!  le  |inr(Inn  général  fût  public.  —  Il  a  appris  que  le  Roi  a  liien 
voulu  accorder  au  seigneur  de  l^liautonay,  sou  frère,  sou  rappel  de  Vienne  :  il 
espère  que  S.  M.  lui  donuera  une  autre  destination ,  eonforme  à  ses  talents  et  à 
son  expérioiee  (3). 

UmmOU. 

936.  Semence  rendue  par  le  due  dAUte,  à  BruxeUes,  le  4  mars  1570 
{Uftle  4»  ANHe),  oonlre  ps»  h  nurqtm  da  IfaiyAet.  Elle  porte  que  le  marquis 
a  oommb,  en  son  vivant,  le  crime  de  Kse-m^jesté,  an  premier  chef;  condamne 
en  conséquence  sa  mémoire,  et  prononce  la  confiscation  de  tons  les  biens  par  lui 
débiasés.  {Franç.) 


<i)  AfMil  É»  HMl  f  ftt  M  «M 
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957.  Setuence  de  mort  prmoncée,  le  4  mars  lo70  {$Ufle  de  Home) ,  par  le 
éiÊ»  ifytfllc  emftv  Fi&m  d$  Mammomicif,  teignmrétiÊontigny  «t  ûê  Imuê, 
éHmu  m  Eipaga»  {i).  Elle  porle  qs'il  wm  b  tMe.lnmsIiée,  «t  ^eDe  aen 
>  expoiée  an  Imit  dTiiM  pique.  {Fnmç.) 


Liasse  543. 

958.  LcUrc  du  duc  d'.  llhe  au  liai,  écrite  de  llru  rfllrs,  te  I H  m(irs  1  .'iTO.  Il  lui 
envoio  copie  delà  seiHoiu-f  rciidiie  contre  la  iiiciikmic  du  ii);ir(]uis  de  bcrjrlies,  et 
de8ré4|i)i.'>ilunaleii|>(>ur  l'exécution  de  celle  qui  h  élc  prononcée  cuutre  Munligny, 
et  qu'il  •  ordoniié  de  tenir  eecrète.  INnir  cet  effet,  après  «voir  enlendn  Favu  dee 
«oneeillersqni  euminèrent  le  procès»  etae  ccoforrasntà  ropnnoode  h  majorité^ 
um  qu'aucun  il'eux  sût  que  la  sentence  serait  prononcée,  il  U  fit  rédiger,  et  son 
secrétaire  la  déclara  tantcn  .sa  présence  qu'en  celle  de  Juan  deVargas  eldu  docteur 
del  Rio;  de  cette  manière,  aucun  des  autres  membres  du  conseil  n'en  aura  con- 
naissance ju&qu  u  ce  qu'il  sache  la  volonté  du  Hoi.  —  Si  S.  M.  veut  que  l'exécu- 

tioo  ca  ait  Ken  en  Espagne  (parce  que  ce  serait  chose  diffiôle  aux  Pays-Bas), 
eUejen  ebargeni  qui  die  jn§m  i  propca,  et  Im  cnvem  enenite  nne  attestatk» 
de  la  omoière  deot  11  y  anra  été  proeidi,  afin  de  b  joindre  an  procès. 

Uaum&U. 

(I)  Dét  le  6  mvembre  1568,  le  dnc  d'Albe  nul  eumjé  en  Eq»agM  des  lettres  réquiiiloriKl« 
pwr  Mf*  isMrroser  le  Migaair  de  HoMliiiy  HT  les  pdnis  et  aftidet  4e 

parle  prortin-iir  (.■cin'-nil.  cl  le  n-i|ii(Tir  (!<•  répondre  devant  lui,  duc,  dans  les  cinquante  jours 
qui  suivraicui  l;i  uuiiricaiioii  dudil  acte,  et,  k  cet  effet,  do  dooner  pouvoir  suffisant  k  une  ou  plu- 
liem  personnes,  evee  hcnité  de  nlwtiluer.  Le  T  férrier  UM,  le  lieendé  Siiiur,  dn  con* 
S4>il  de  Casn'Ilc,  alcaitt:  de  lu  cour  et  maison  du  Roi,  tniiiNporia  à  HiliMur  de  Ségovic,  uii  était 
•nfenné  Monligny,  ol  procéda  à  son  interntgiitnire.  Le 44  du  mi'me  moi»,  il  y  retourna,  et  lui  flt 
relire  ses  réponses,  afin  qu'il  lesconiirnûl.  J.e  même  jour,  Montiguy  nonau,  pour  se*  procureurs, 
avec  dnne  de  Mbsiitulloii,  les  perMHines  fne  neoi  avooi  désignées  ft  la  page  M,  Mie  1. 

Les  lIssHi  s  .'ïôl  l'i  .'t.'  des  papiers  d'i^lat  de  Simanri(s  rniiliciiiieni  l)r;iiiroiip  île  doetimcnls 
sur  le  procès  du  seigneur  de  Monligny,  et  entre  autres  :  l'acte  d'accusaliou  du  procureur  général 
<iaas  date):  la  leltra  réquisHoriele  de  dae  d'Aile,  du  •  aamnbre  IMI:  riotcrrogatoire  du  111^ 
vrier  1S09;  la  procaialina  daaaée  par  Hoatlgajr,  le  14  du  biSbm  mois. 

Les  chnrprii  Jirig<'»e'<  eoiiire  ce  seigneur  fureiii,  à  peu  de  i  liose  près,  les  mêmes  que  relies  qui 
aTateaivtù  imputées  aux  comtes  d'tigmont  et  de  ilorucs.  11  refusa  d'abord  derépoodre,  en  s'ap- 
fUfml  sarleeptWHgesde  la  Msao  dDr;  aMls,  apiéa  avair  lestssté,  ■  céda.  Lesrépomes 
fill  ttiraicadeSalaiariaafa  iMnalhiB  liiilaiiaasii  dailgaliiulri  ds  pwoewsf  ttatn». 
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l  Lettre  réqtuMiumale  ém  due  d^ÀOe.daiéede  BnulÊee,  t»  18  mm 
1570,  auxateadeeée  la  eouretde  la  tMÙon éa  Bai,  mue  cmigidon  «f «mi 

autres  juges  ordinaires  des  royaumes  de  Caslille,  •fin  que  oehii  d*«Dtn  «uxè 
qui  le  fiscal  <lii  conseil  royal  iiréswiilera  la  sentence  rendue  conlre  Floris  de 
Monlmorency,  scif;nt>iir  île  Monligny,  la  fasse  exéeuler;  qu'à  cel  ellel,  ledit 
Floris  de  Monlmuiencv  soit  tiré  de  lu  priivon  oii  il  est  ciifcnné,  et  conduit  en 
un  lieu  public,  oii  on  lui  eoapera  b  tèd^  qui  sera  et  rcston  placée  an  hant 
d'une  pique,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  ordonne  de  Fen  Aler. 

LiafM  84S. 

940.  Lettre  du  due  dtAlbt  au  Aoi,  écr'ae  de  Bnuedleêt  le  18  mon  1570. 

La  reine  d'Anj^leterre  parait  animée  de  meilleures  dispositions  :  ce  qu'il  faut 
attribuer  à  la  crainte  que  le  roi  de  France  n'intervienne  dans  les  affaires 
d'Êcosse.  —  Quatre  petits  navires  anglais,  chargés  de  poissons,  sont  entrés 
dans  la  rivière  d'Anvers,  ayant  des  sauf-conduits  de  ladite  reine.  Le  duc  a  cm 
devoir  diasimuler,  quoiqu'il  ail  beaucoup  ri  de  ce»  aauf«condaito.  —  Depuis 
quelque  temps,  un  M.  de  Dolhain  (I),  avec  dix-sept  navires  montés  pr  les  re- 
belles, se  trouvait  du  coté  d'Eniden,  à  l'embouchure  du  fleuve;  comme  il  infes- 
tait delà  toute  la  rnlc  ilc  Frise,  le  duc  onlontia  à  M.  de  lioussii  d'armer  douze 
navires  à  Auistcrdaui,  et  au  gouverneur  de  Groningue  d'en  équiper  huit  ou  dix, 
pour  lui  donner  la  ebuse.  Le  nnnvnis  temps  a  empêché  M.  de  Boussn  de  M 
Dvrer  bataille;  mais,  en  apprenant  les  dispositions  qui  avaient  été  arrêtées,  ledit 
Dolhain  ga^nala  mer  avec  tant  de  |iréeipilatinn,(]u'il  perdit  la  plus  grande  partie 
de  sa  flotte.  Il  n'a  sau\('  (]ue  cinq  vaisseaux.  Trois  des  plus  j;raiiils  ont  été  cap- 
turés, avec  quelque  artillerie  et  des  munitions,  f-es  autres  ont  été  bridés.  —  Le 
duc  envoie  au  Uoi  le  catalogue  d^s  livret»  dél'enduji,  imprimé  couforaiément  à 
ravis  des  théologiens  qu'il  a  i 


941.  Lettre  du  due  d^Albe  au  Rid,  ieriu  da  BnuBtUee»  te  18  mare  1570. 
Quarante  nanres  sont  sortb  des  ports  des  Pays-Bss,  Usant  voile  vers  rEs-. 
pagne. 


UmmSIO. 
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9i2.  Lellre  du  duc  d'Albe  au  lioi.  f  ci-ile  df  Bnixcllvs,  le  18  mars  lo70. 
S'il  ne  croyait  pas  que  ce  fùl  décoasidérer  Cliantonay,  il  proposerail  que  le 
Bd  le  duoigeât  d'anistiBr  à  b  produine  diète  avec  on  eonseUlcr  des  Piye-BM, 
afin  de  diriger  cdaHâ. 

9i").  Lettre  du  duc  d'Alhc  au  Uni.  écrite  de  UruxvHes,  le  19  mars  1570. 
Thomas  Fie&oo(l)  est  arrivé  do  Ixindrcs  ;iv«;('  trois  commissaires  anglais,  les  plus 
riches  négociants  de  cette  ville.  Ils  viennent,  dit-on,  pour  supplier  le  Uoi  de  faire, 
à  l'égard  des  biens  saisis  aux  Pa;s*Bas,  ce  que  la  rane  fera,  en  Angleterre,  par 
rapport  aux  biens  dea  sujets  du  Roi.  —  Selon  ee  qn'il  a  vu  par  la  aégoeiation 
dndit  Ficsco,  la  roino  accorde  la  restitnlion  générale  des  marchandises  et  des 
navires,  ainsi  que  de  l'argent  provenant  de  la  vente  d'une  partie  de  ces  mar- 
chandises. Ses  coiiimi.ssaires  sont  dt!jà  à  Bruges.  —  D'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  Fiesco,  ce  que  les  Anglais  détiennent  d'urgent  et  de  uiarelian- 
dises.  appartenant  i  des  habitants  des  PaysrB»,  excède  800,000  docals, 
tandis  que  la  valeur  dos  biens  des  Aidais  saisis  aux  Paya-Bas  i^élève  à  peine  à 
300,000  ducats.  —  Le  duc  persiste  à  attrlhuer  les  dispositions  plus  conciliantes 
de  la  reine  d'Angleterre  à  l'aeeord  de  France,  et  à  laerainle  que  les  Français 
n'interviennent  dans  les  affaires  d'Ecosse. 

LImmSIS. 

044.  Lettre  du  Roi  au  duc  <tAlbe,  écrite  4e  Cordouep  le  22  mars  1570. 
Il  a  pensé»  avee  IMetriehstcin  (I),  que  le  mâlleur  chemin  qneh  Reine,  son  épouse, 
pùt  prendre  pour  venir  en  Kspagne,  était  celui  de  la  mer  d'Ocddent.  —  La 
Reine  .sera  conduite  jusqu'aux  Pays-Bas,  où  le  doc  U  recevra  en  son  nom,  en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  lui  envoie. 

LiaiMBI4.  * 

{!)  TbomM  ncMiH  ■wrehuki  gémb  teUi  k  Anwn,  était  iW  dea  iaHéretti»  dtnt  TtMrt  im 

deniers  saisis  par  ordre  de  fai  reine  d'Angleterre,  au  mois  de  décembre  1568.  En  (560,  comme 
on  l'a  vu  In*'  878,  904  rt  910) ,  le  duc  d'Albr  l';uitorisa  à  f;iirp  ltii-inéni<*  il<'s  «léman'ln^s  auprès  <le 
la  reine  et  de  ses  ministres,  pour  U  rcslilutiou  de  ce  qui  lui  appartenait.  Il  m:  mil  eu  rapport,  i 
iMdrei^  ame  fa  BnidwBdi  «11^  4oM  lea  Wem  étalent  MeaiM  an  h;»-^ 
par  coQscquciii  désirer  que  les  deux  gouTernemcots  s'arrangeassent.  Ce  fut  à  la  suite  de  ces 
pourparlers  qu'il  revint  à  Bnnellea  avec  le*  Iraia  néiocianUdoiit  il  est  fseatioa  dans  la  lettre 
ia  ioe  d'Albe  do  19  tatit. 
(1)  Adam,  mes  <e  MairiititalB,  iiafcaMifcM  <e  Itohnilien  H  à  1 
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945.  Leure  du  Roi  au  duc  d^Albt,  écrite  de  Cordoue,  le  22  mon  VS70. 
Il  prie  1b  dœ  d'arranger  avee  toute  h  eéUrké  poaoUe  l'aflôie  da  10*  dt- 
■icr,  w  k  péwnie  d'argent  où  il  se  tronve. — Il  désire  que  le  pardon  g/haèni 
ne  larde  pas  à  être  publié,  s'il  ne  Test  déjà  :  le  fait  do  Monligny.  dont  parle  le 
duc,  n'v  pont  mctirt"  ohslaclo,  oe  soigneiir  en  élant  virluellcinoni  oxceplé.  — 
Hoppertiâliii  a  représenlé  la  nécessité  d'iiislilucr,  dans  l'universilé  de  Louvain, 
une  chaire  du  pliiloeophie  morale,  el  une  autre  de  ntatUatttiqoes.  U  deoiande 
ravie  du  duc  à  ce  nqet.  En  outre,  U  lui  parait  que,  puisque  lee  élate  y  onl 
élddi  on  profeneur  de  langue  françaiae,  il  conviendrait  qu'il  y  eo  eàt  nn  auirf 
de  langue  espagnole,  «  pour  que  cette  langue  se  répandit  dans  le  pays  :  ce  qui 

>  seniit  un  nioycn  d'y  liiire  nailre  plus  d'amour  et  d'affecUon  pour  les  choscs 

>  de  sua  service  el  de  la  uatiuil.  > 

UumBM. 

946.  Lellre  du  Roi  au  duc  d'Jlbc,  écrite  de  Cordoue,  le  5  avril  1570. 
U  répond  à  ce  que  le  duc  lui  a  écrit  :  qu'on  pourrait  conférer  à  Chantonay  le 
gouvemenient  d'Anvers,  et  rappeler  an  consdl  d'État  des  Pa]fs*Ba8.  Juaquld, 
Cfaantonay  avait  donné  i  entoidre  qui!  désirait  venir  en  Espagne,  dont  le 
èfimat  était  plus  favorable  à  sa  santé;  et.  pour  cela,  le  Roi  l'avait  attaché  à  la 
maison  de  la  Rrinc.  Si  rependant  ce  que  le  duc  propose  pour  lui  le  satisfait, 
le  Roi,  en  ce  cas,  lui  évitera  la  peine  de  faire  un  si  long  voyage.  —  En  s'cxpli- 
quant  sur  ce  point,  le  duc  dira  au  Roi  s'il  sait,  de  science  certaine,  que  le  car» 
dînai  de  Gnuivdie  soit  déterminé  à  ne  retourner  aux  Pays>Oas  que  lorsque  oce 
provinces  auront  un  gouverneur  du  sang  royal  :  dans  le  cas  contraire,  le  due 
doit  se  ressouvenir  qu'il  a  lui-même  représenté  au  Roi  ks  inconvénients  qui  ré- 
«ulleraient  de  ce  ([iic  Irs  daw  frères  siégeraient  ensemble  au  conseil.  —  Le  Roi 
pensera  au  litre  de  cunile  de  Canlecroix  que  le  duc  est  d'avis  de  conférer  à  Chan- 
tMiay;  il  est  tout  disposé  à  donner  &  èàm-â  des  marques  de  sa  satisfaction. 

947.  Lettre  secrète  du  Roi  au  duc  d'.ilhe,  écrite  de  Coi-doue,  le  4  avril 
1570.  Elle  est  relative  aux  instances  6it«  s  par  le  duc  pour  obtenir  son  congé. 
Le  Roi  le  prie  de  peser  les  raisons  qui  rédanient  encore  sa  présence  aux  Paya- 
Bas,  a\ec  les  motifs  qui  lui  font  désirer  sa  retraite,  et,  s'il  persiste  dans  sa  rta»- 
Itttion,  de  fen  informer  immédiatement,  pour  qu'il  lui  deone  nn  Bwcccsaenr.  — 


DE  PHIUPPE  II.  m 

H  a  d'ailleurs  besoin  rlo  connaître  la  détermination  du  dnc .  par  rapport  a» 
voyage  de  la  Reine  :  car,  s'il  revient  en  Espagne,  ce  sera  lui  (jiii  veillera  à  tout 
ce  qui  concerne  le  pwnge  de  S.  M.;  t'A  reMt  mx  pÉyB-Bas,  il  pourra  dminer 
h  mterioii  d'MGompifmr  h  ReiiM  au  priear  don  Harnamto,  md  fik,  ou  ou  dm 
d'ArschoC — Le  reste  de  la  lettre  concerne  la  guerre  de  Grenade  et  les  mesare§ 
qu'il  y  aurait  prendre,  dans  le  cas  éventuel  d'une  desoei  te  de  la  fiotte  turque 
sur  les  cAlc*  d'Espagne,  et  d'une  attaque  des  Pajs-Bas  par  les  huguenots  fran- 
çais (1). 


918.  Lellre  du  sec7-ctaire  Çuyas  au  duc  d'Jlbc,  ccrilc  de  Cordoue,  le  4  awU 
1570.  n  lui  transmet,  de  la  part  du  Roi.  quelques  instructions  sur  l'arrivée  de 
h  Râneaux  Piys-Bos.  —  S.  H.  doit  lui  Ure  remise  à  b  frontière  :  il  a  para 

important  qu'aucun  Allemand  ne  mit  le  pied  dans  ces  provinces,  et  eneore 
moins  les  Archiducs,  «  puisque,  qiiaml  il  s';(git  de  souvcrainclé,  i!  y  a  tant 
»  d'exemples  que  le  père  ne  jif  ut  se  (icr  au  tils,  et  qu'il  est  sage  de  prévenii'  les 
>  occasions  que  le  démon  et  l'auibiliuu  pourraient  faire  nailrc,  dans  l'état  oii  se 
»  trouvent  In  Pays-Bas  >  —  Il  remercie  le  duc  de  ce  qu'il  a  écrit  au  Roi 
en  sa  bveur.  Certes,  il  a  besoin  d'un  tel  Mécène  :  car  il  n'est  pas  homme  k  faire 
de  lui-même  la  moindre  démarclic  ;  il  ne  sait  que  travailler  et  servir  avee 
zèle  (Ti).  Il  a  suivi  et  servi  le  Roi  depuis  l'année  1343,  que  l'Empereur  confia  à 
S.  M.  le  gouvernement  de  ses  royaumes  d'Espagne,  et  il  en  a  reçu  très-peu  de 
mercëdtô. 

ihmm. 

048.  Lettre  du  cardinal  de  CranveUe  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  23  avril 
lS70.n  a  reçu  h  lettre  do  Roi  du  S8  nan»  «n  réponse  à  la  siemie  du  30  ftvrier. 
—  D  remercie  le  Roi  de  la  comumnica^»  que  S.  H.  tai  a  donnée»  ^aa  réBo> 
Ivtion  au  sujet  du  pardon  général  :  il  gardera  là-dessus  le  secret  qui  lui  est  re- 
eonunandé.  Le  Roi  ne  pouvait  raienx  iainqnede  s'en  rauwltre  du  tout  au  due 

(I)  Voy.  le  Mue  de  ceUe  leUre  dans  la  Conttpondiatce .  n*  CCXLDI. 

FMMMlirtadb  w^pwray  ItMMMpfifiwelfwfci  wtmàmpÊt  àd  k^,  f  «eMy 

Men  qtifar  lat  O€ea*ionet  qur  el  demonio  tj  ta  codicia  poririan  tratr,  ulando  lo  de  ay  ton  vidriado. 
Ce  qui  arriva,  wpt  ms  aprvs,  avec  l'ardiMuc  Mauhias,  ]u»iifie  ces  prévi&iont  de  Philippe  II. 
(S)  Tej.,  «ur  le  éMalfreiwaust  de  Çajraa,  ee  «ui  «tl  nfporlé  I.  H  p.  uaamni. 
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«TAlbe,  qui,  étant  préMnt  «t  à  ntaM,  mm»  que  perwnae,  de  juger  de  w 
qu'eadgs  h  MtiMtion  de»  afibires,  pourra  eboûir  pour  h  puMicalioii  le  nmiiiit 

le  plus  opportun.  —  Il  exprime  sa  reconnaiiMiiee  de  ce  que  le  Rei  lui  a  écrit 

touchant  M.  de  (lIiHiitmoy.  Si  S.  M.  daigiinit  faire  connaîlre  dans  quel  poste  son 
intention  est  irniiphty»  r  t  eliii-ci,  il  pouiTait  arranger  ses  affaires  en  consé- 
quence, avant  de,  se  rendre  en  Espagne.  — L'ambassadeur  don  Juan  (de  Çùniga) 
et  lui  ont  coDftrè  m  ce  qne  le  Roi  leur  mande  au  njel  des  propoMlioiu  qae 
les  protMtanta  pounaient  &ifeàlapradiuiiedièl&  OaoïAremaniiiAqae,  dâae 
les  Icilres  de  convocation,  le  point  de  la  religion  n'est  pas  mentionné  parmi  ceux 
qui  devront  être  tr.)ilés.  Il  est  vrai  que  les  protestants  sont  aeeoutiimés  de  pro- 
filer du  nioiiuire  iniiilenl  pi)iu'  laire  des  demandes  qui  leur  soient  favoral)les, 
et  l'on  peut  s'attendre  à  ce  que,  à  l'occasion  de  la  paix  publique  et  de  la  proposi- 
tion d'interdire  la  sortie  de  gens  de  goenre  de  l'iÛlemâgne,  ib  ttèberont  de  dé- 
montrer qu'il  Mt  nécesesire  avant  tout  d'établir  h  fireyUetlmigt  c*cat-i-dire  la 
liberté,  pour  chacun,  qu'il  soit  eccléûastique  ou  séculier»  de  suivre  la  religion  qu'il 
veut.  —  Oui'lqnes  gens  d'église  qui  désirent  se  marier,  et  rendre  patriniontaux 
leurs  iR-nélicos,  les  seconderont  dans  ce  dessein  :  mais  il  y  en  a  d'autres  (jui  s'y 
opposeront,  ainsi  que  beaucoup  de  comtes,  l>arons,  nobles  et  autres,  parce 
qu'ils  voient  qu'il  conduirait  i  Fabolilion  des  bénéfices,  et  que  par  là  ils  per- 
draient le  moyen  d'accommoder  leurs  enfanta  et  leurs  parents.  Ccat  ce  qui  ji» 
qu'à  prirent  a  maintenu  en  Al?emagne  les  évéchés  et  les  collèges,  quoique  les 
princes  les  aient  vivement  convoités.  —  1^  protestants  s'opposeront  sans  doute 
à  ce  qu'il  soit  interdit  aux  sujets  de  l'Empire  de  servir  contre  les  priuces  voi- 
sins; mab  il  &ut  espérer  que  les  confédérés  de  la  ligue  de  Landsberg  soutien- 
dront avee  fermeté  h  convenance  de  défendre  toute  levée  de  gens  par  des  par> 
ticuliers,  sans  l'autorisatbn  derEmperenr  et  des  états  de  l'Empire,  on  tout  au 
moins  de  l'Empereur,  lorsque  les  états  sont  séparés.  —  Granvelle  ne  regarde 
pas  comme  ntVessairo  l'envoi  d'un  légat  à  la  diète;  cette  mesure  pourrait  même 
avoir  des  inconvénients.  Méanmoins,  l'ambassadeur  a  parlé  à  S.  S.,  l'exhortant 
de  eonndénr  ce  qu'il  oonnent  de  iûre  rdativenwnt  à  la  diète,  et  faii  «ftnnt 
h  coopération  du  Roi.  —  Ce  qui  sera  le  plus  eflleaee,  selon  famhasiadenr  et 
hu,  ce  sont  les  offices  qui  se  Tcront,  de  la  part  du  Roi,  auprès  de  TEmpereur 
et  d'autres.  Pour  cela,  il  faudrait  qu'une  ambassade  solennelle  fut  envoyée  à  la 
diète,  au  nom  des  états  des  Pays-Bas  ci  du  cercle  de  Bourgogne.  —  Si,  plus 
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lard,  l'inlcrvenlion  (l'uii  légal  est  jugée  nécessaire,  il  pourra  être  envoyé,  soin 
prétexte  de  solliciter  l'Kinpereur  el  les  princes  d'ÂIlemagae  pour  la  ligue  contre 
b  T^.  —  Gnnvdle  propose,  pour  l'ambaande  dont  il  n«nl  de  parler,  H.  de 
Ndrcennee  et  le  coneôller  d'ABeoiilevUle,  qui  eet  parbitement  m  eounuit  de» 
affaires  d'Allemagne,  ayant  montré  une  grande  application  à  les  étudier  dans 
les  relations  du  conseiller  Coebel  (1),  toujours  rédigées  en  langue  IVitDçaise.  A  la 
vérité,  quoique  d'Assonleville  sache  un  peu  de  flamand,  la  langue  ylleiiiande  lui 
est  tout  à  lait  étrangère.  Pour  le  suppléer  sous  ce  rapport,  on  pourrait  adjoindre 
à  FamlMBeede  le  prévôt  Foii«|,  qui  ooDoelt  raDemind,  et  eet  lié  d'amitié  avee 
pieeque  tons  les  primes  eodéBiasUqnee  de  la  Germanie,  dont  il  a  traité  les 
aflUrea  i  Rome.  —  Granvelle  croit  inutile  de  parler  des  autres  points  dont  il 
doit  être  question  à  la  diète,  et  s[iécialement  de  ceux  qui  pourront  intéresser 
les  Pays-lias,  piiis(|iie  le  duc  d'Albi'  a  près  de  lui  des  ministres  qui  sont  infor- 
més de  toutes  ces  choses,  et  qu'il  pourra  par  conséquent  en  rendre  au  Roi  un 
compte  particulier.  —  D  est  trèa-vni  que  ceux  de  runÎTeraité  de  LonTsin  se 
sont  adressés  au  cardinal,  pour  qu'il  les  aide  à  soutenir  les  privilèges  que  leur 
«mt  accordés  les  précédents  souverains  pontifes,  et  en  vertu  desquels  ils  peu- 
vent donner  aux  gradués  en  théologie  l'expectative  des  bénéfices,  par  dérogation 
au  droit  des  collateurs  ordinaires».  Les  expecUitives  avant  été  défendues  par  le 
concile  de  Trente,  ils  craignent  que  leurs  privilèges  ne  soient  par  là  révoqués. 
—  Graovdie  ne  nie  pas  que  ces  expectatives  n'aient  été  utiles  à  TuniverBité  de 
Louvain;  mais  il  lui  est  imposable  de  dissimuler  que  Funiversité  en  a  abusé, 
en  nommant  beaucoup  d'individus  inhabiles,  et  d'autres  qui  acceptaient,  sans  la 
volonté  de  résider  :  d'ailleurs  elles  rendaient  liligienscs  presque  i(uites  les  pro- 
visions des  ordinaires,  qui  eu  étaient  offensés  el  indignés,  .\ussi  l'évè<|ue  de 
Liège  et  d'autres  soDt-ils  bien  décidés  i  faire  cesser  ce  privilège,  et  ils  se  don- 
nent beaucoup  de  peine  pour  cela  i  Rome.  —  Le  cardinal  tftobe,  autant  qu'il 
peut,  de  Mn  tndner  la  ehoie  en  longneur,  en  attendant  farrîvée  de  la  pow 
aoone  i  qui  ceui  de  Louvain  commettront  le  soin  de  leurs  intérêts.  H  pense 
qu'on  pourra  trouver  quelque  moyen  de  conserver  aux  étudiants  la  récompense 
qui  sert  à  les  encourager,  tout  en  remédiant  aux  abus  qui  se  sont  commis.  — 


(I)  Vsjr.  b  IMM  i^.  ^  MS  •»  m 
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Il  ne  iiiauqiit'ra  pas,  du  rc&te,  de  faire,  pour  l'univenité  de  Louvain  cl  pour  cdle 
4e  Douai,  tout  ce  «rai  aen  «n  son  pouvoir  (1). 

LtawreiA. 

950.  lettre  «fti  due  étÀibe  au  Rm,  écrile  étAmen,  te  30  ovnY  iS70. 
Il  est  informé  que  quelques^ns,  parmi  les  protestants  d'Allemagne,  commencent 

ft  tenir  pour  suspect  le  duc  de  Saxe,  qui  leur  parait  indincr  atijourd'litii  pour  la 
vraie  religion.  —  I.o  tliir  de  Clèves  y  a  fait  un  retour  complet  :  il  s'est  eonfessé, 
a  coinimmié,  et  il  lait  élever  tille  dans  la  religion  calii()li(|iie.  —  Les  coiiiniis- 
saires  anglais  arrivèrent  à  Bruxelles  le  26  mars.  Ils  lui  firent  demander  audience, 
et  lai  présentèrent  un  mémorial  conçu  i  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
celui  que  Hiomas  Fiesco  adressa  à  la  reine.  Il  les  a  Uen  reçus,  et  leur  a  dit 
qu'il  nommerait,  de  son  côté,  des  commissaires  avec  qui  ils  pourraient  négocier. 
— Viglius,  Noircarnies,  d'AsvniiIrville  et  Selielz  les  ont  enfendns.  —  En  outre,  il 
a  mandé  deux  députés  choisis  par  les  intéressés  de  toutes;  les  nations,  pour  que 
Taffaire  se  traitât  à  la  plus  grande  satisfaction  de  ceux-ci.  —  La  négociation  a 
été  poussée  an  point  que  les  Anglais  offirent  de  ûûre,  les  premiers,  la  restitution 
des  biens  saisis,  moyennant  caution.  Les  laines,  navires,  toiles,  tapisseries  et 
autres  choses  de  ctfleiMttre,  qui  n'ont  pu  trouver  de  débit  en  Angleterre,  sont 
en  leur  entier;  nnis  les  sucres,  les  luiiles,  les  vins  et  antres  fruits  ont  été 
vendus.  —  Les  prélats  que  le  duc  avait  mandés  pour  l'all'aire  du  pardon  gé- 
néral vinrent  dans  la  semaine  de  Pâques;  il  a  traité  avec  eux  sur  la  forme  dans 
laquelle  aura  lieu  la  puUication  du  pardon,  et,  aussitôt  quils  auront  terminé, 
cette  publication  sera  laite.  —  II  est  d'accord  avec  le  con.«.eil  sur  les  moyens  de 
pourvmr  aux  abus  de  la  justice  criminelle.  —  L'évéque  d'Anvers  doit  prendre 
possession  le  \"  mai;  le  due  a  résolu  d'assister  à  celte  solnmilé.  afin  de  lui 
donner  plus  d'éclat.  —  Il  recommande  au  Roi  Alonso  de  LUoa  ^5),  qui  retourne 
en  Espagne. 

HmmBH 

* 

051.  Leffre  seerte  du  dne  iA&e  tm  Jbt,  derâf  dFAmen,  fa  S  mot  IS70. 

* 

Il  a  reçu,  le  2,  b  dépêche  du  Boi  datée  de  Cordone»  le  4  avril  —  H  envoie  ce 

(1)  Voy.  le  lexte  de  cette  leUre  dans  la  Contfoudaïut ,  o*  CCXUY. 
|S)  Voj.  cMatMM,  p.  M,  Mit  S. 
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cnurripr,  pour  réponrlro  à  ce  que  ic  Hoi  lui  k:nl  mr  le  point  de  savoir  s'il  ac- 
corapiignera  la  Heine,  ou  s'il  restera  aux  Pays-lias.  —  Après  avoir  remercié  ie 
Roi  de  la  confiaoee  que  S.  M.  loi  témoigne,  et  ravoir  «mué  que  jamais,  du 
temps  de  rEmpereur,  aun  bien  que  da  aiea,  il  ne  tint  compte,  bnqn'il  s*agit 
de  leur  service,  ni  de  son  intérêt,  ni  de  aa  volonté,  ni  de  sa  santé,  ni  de  sa  vie, 
il  dit  qiiP  Ips  ronsidrralions  mi?ps  (^n  avant  par  !<■  Roi,  il  It^s  avait  (]é]h  ppsées, 
lorsqii  il  dciiiitiida  son  rappel;  il  ajoute  que,  s'il  n'avait  pas  juyt-  désormais  inutile 
sa  présence  aux  Pays>Bas,  il  se  tut  laissé  inuttre  en  pièces  plutôt  que  de  parler 
de  retraite.  —  H  y  aurait  folie  de  sa  part  à  prédire  que  rien  de  ficfaeux  n'arri» 
Tara  ploa  aux  Paj»-Ba8  :  mais  pourtant  il  croit  que  ravemr  peut  être  envisagé 
avee  eonfiance .  pour  k  aerviee  de  Dieu,  comme  pour  celui  du  Roi ,  qui  est  ph» 
obéi  que  ne  l'ont  été  en  aucun  temps  ses  prédécesseurs,  et  qu'on  n'espéra  jamais 
qu'il  put  l'être,  et  cela  sans  violence.  —  D'ailleurs,  il  n'y  a  personne  dans  ces 
provinces  qui  puisse  inspirer  des  inquiétudes.  Le  personnage  principal  du 
pujf ,  le  due  d'Âradiott  eat  dévoué  au  Roi,  et  aon  mérite  est  médiocre  (1). 
Tous  les  autres  sont  de  qualité  mojcnne ,  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  connu  le  pré- 
cédent régime,  et  qui  se  conformeront  &  celui  qui  est  sa  vigueur  aujourd*huL — 
Au  dehors,  il  n'y  a  que  le  prince  d'Orange,  qui  aura  assez  de  peine  à  se  mm- 
trairc  aux  poursuites  de  ses  eréanoiers.  —  La  justire  i  t  iiiiinelle  sera  établie 
sur  un  pied  aussi  satisfaisant  qu'on  puisse  le  désirer  :  avant  de  partir  de 
Rrmellcs,  le  due  a  donné  des  ordres  pour  cet  effet  an  oonseil  d'État,  au  conaril 
privé  et  au  conseil  des  trouUea  (9). — Anasîtôt  après  aon  retour  dans  cette  caj»» 
taie,  qui  sera  dans  huit  ou  dix  jours,  il  s'occupera  des  réformes  qu'exige  le 
gouvernement  des  villes.  —  11  compte  aussi  porter  son  attention  sur  la  procé- 
dure civile;  mais  dix  nu  duuzf  amnTs  n'v  sulTiroiil  [);(s,  parce  (pi'il  faudra  faire 
b  visite  de  tous  les  conseils  provinciaux,  et  leur  donner  de  nouvelles  iustruc> 
tin». — Pajft-Bas  se  gouvernent  non  pr  le  droit  écrit,  mais  par  placards  et 
coutumes  :  néanmoins,  avant  loi,  faudiencier  ne  tenait  aucun  registre  des  pla- 
cards qui  ont  été  promulgués  sous  le  présent  règne,  non  plus  que  sous  ceux 
de  l'Empereur  et  de  ses  prédécesseurs  :  il  a  ordonné  à      officier  d'en  foire 

(1) ....  Vofa  km  fên  cm»  \.  M.  $aU. 

(1}  PMMMila  dm  du  9  Juillet  1570  qa*  fmitt  pitUiécs  les  Doawlki  ordoaiiMMM  Ht  ii 
luUoe  eriailBalla.  EllNtoa«iBiMw««sl>lww*dbniH*i;liv.T.  {««p^ 
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]a  recherche  et  de  les  cDregi&trer.  11  les  fera  examiner,  pour  qu'où  reconnaisse 
oeux  qui  conviemMOt  m  tflfflps  aetod,  et  qu'on  en  &aae  on  Tecueil,  ainsi  qn'on 
Fa  tnt  pour  les  lois  en  Espagne.  —  Ha  ordonné  aux  eonsrils  de  jostiee  do 

lui  envoyer  les  coutumes  qui  s*olwerfent  en  leurs  provinces  :  spri's  les  avoir 
rédnics  et  visitées,  on  l'ii  fdrmora  un  recueil,  comme  des  placards,  et  il  ordon- 
neraqiie.  dans  les  non  |»réviis  par  lesunes  ni  les  antres,  on  suive  le  droit  écrit. 
—  Le  duc  est  ealré  dans  tous  ces  détails,  atin  que  le  Hoi  voie  combien,  avet:  les 
soixante-trou  conseils  (1)  qu'il  a  à  diriger,  il  Un  était  diflBdle  d'achefer  tant 
^iH^/et»  divers.  —  Le  château  d'Anvers  est  terminé,  sauf  qudqnes  embdlisao- 
neots  qu'il  y  a  eneore  à  y  fiûre.  Le  duc  a  déjà  tracé  le  plan  des  autres,  et  roème, 
pour  quelques-uns  de  eeux-ei ,  trouvé  le  moyen  d'en  payer  la  dépense.  —  Les 
ressources  du  trésor  sont  plus  (pie  snllisantes.  au  cas  d'invasion  du  pays,  pour 
entretenir  la  guerre  pendant  deux  ans,  aaiis  aucun  secours  d'Espagne.  —  Quant 
aux  voisins,  il  n'y  a  rien  &  craindre  des  Allemands;  les  Français  sont  si  bas, 
qu'aucune  entreprise  n'est  k  redonler  de  leur  part;  les  Anglais  ne  peuvent  rien 
bâte,  tsnt  qn'on  est  assuré  du  côté  de  l'Allemagne.  —  D'après  tout  cela,  le  duc 
ne  pense  pas  que  son  départ  puisse  avoir  d'iurduvénienl  ;  il  réitère  donc  la  de- 
mande de  son  eonpé.  —  Il  est  oceupé  a  iK  |m"(  Iht  (|nel(iu*un  cpii  jjorlera  au  Roi 
les  particularités  de  chacun  des  points  dont  il  traite  dans  celle  lettre  (â). 

UMM844. 

95i.  Leitre  du  duc  d^Albe  au  Hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le  18  mai  1570. 
Quoiqu'il  ait  tant  insisté  pour  Obtenir  sa  retraite,  et  que  le  Roi  ait  résoin  de 
lui  donner  nn  successeur,  S.  M.  peut  être  assurée  que ,  si  qudque  cas  de  guerre 
se  présentait  de  oonveau  aux  Pays-Bas ,  il  ne  les  quitterait  point  :  mais  il  remet- 
trait le  gtMivememcnt  à  son  sucoesseur.jet  servirait  sous  cdui-ei. 

UuM  545. 

9."»5.  Lellrc  du  duc  d' AUtc  au  Bot,  écrile  de  Bruxelles,  le  19  mat  l'iTO. 
11  se  plaint  du  despotisme  que  M.  de  Noirearmes  (5)  exerce  dans  le  conseil  des 
Bnances,  empèdiant  ceux  qui  y  servent  d'exprimer  leur  opinion  librement,  et 

(t)  Je  ne  s.iis  où  le  ilm-  d'Alb"'  est  allé  chercher  c<;  nombrr'  <lc  <ini\:inio-irnis  :  il  m'est  impossible, 
en  faisaoi  le  déoombf  entent  des  conwito  qui  eiisuieat  alors,  d'aller  jusque-là,  k  beaucoup  prés. 
(S)  Voy.  I«  iniaia  oaUabUieiiDS  bCHii«|MiNlMW.  a*  GGILT. 
09  PUIIpIte  ie  Maie-AMoiMide.  Tof .  1. 1»,  ^  «M,  neie  4. 
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leur  voulant  toujours  imposer  In  sienne.  Quoiqu'il  reconnaisse  h  ce  sagawr 
beaucoup  d'aptitude  on  iiiatiorc  de  finances,  et  (pie,  par  ce  motif-là,  il  l'ait 
précédemment  recommandé  au  Roi,  il  pense  qu'il  faudrait  l'éloigner  dudil  con- 
idl ,  eo  loi  conftnunt  le  gouvcmeiiMOt  dn  Hainaut 


LtatMSIS. 


9S4.  Lettre  du  due  iFAtbe  au  Rn,  ierUe  de  Bruxelles»  le  5  juin  1570. 
D'après  ce  ijui  a  été  convem  avee  les  oomaitfaûres  anglais,  H  a  ordonné  aux 
marchands  dont  les  biens  ont  été  saisis  <n  Ân^elerre  d'aller  les  y  reoonnaiire. 
Ceux  de  Bruges  sont  déjà  partis. 


SIS. 

9o5.  Lettre  du  cardinal  de  Granvellc  au  Roi.  écrite  de  Rome,  le  li  juin 
1570.  L'installation  de  Soanius  comme  évèque  d'Anvers  a  causé  dans  celte 
ville  une  joie  générale.  Trois  jours  auparavant,  le  prévAt  d*Aire  (I)  avait,  en 
vertu  des  ordres  du  duc  d'Albe,  pris  possession  de  réVéeké  el  de  Fabbaye  de 
Saint-Bernard.  —  Depuis  régllse  des  Carmes,  située  sur  la  jtfeere,  où  révêque 
vint  se  vêtir  de  ses  habits  de  chœur,  le  duc  d'Albc  l'accompagna  à  pied  jusqu'à 
la  cathédrale,  où  il  as.sista  à  son  entrée  et  à  la  messe,  à  la  satisfaction  et  à  Tad- 
miralion  de  tous. — M.  de  Meghem,  à  la  tète  d'un  corps  de  cavalerie,  alla  rece- 
voir réféqae  hors  do  la  ville. Ce  prélat  a  d'ailleurs  parfaiieai«iit  débuté» 
préchant,  distribuant  des  auménes,  et  bisant  d'autres  oeuvres  de  très^bon 
exemple.  —  On  ne  peut  eu  finir  avec  les  évccliés  de  Deventer  et  de  Harlem,  à 
cause  que  les  solliciteurs  n'envoient  pas  de  Flandre  les  pièces  nécessaires.  —  Le 
cardinal  Borromée  a  nunuiié  pour  sidislilul  le  cardinal  Alcîati  :  Granvellc  don- 
nera à  ce  dernier  les  informatiuiu>  dont  il  aura  besoin.  —  Avec  le  consentement 
du  duc,  les  évèques  de  sa  province  ont  dft  s*as8embter  en  concile  le  11  juin  : 
depuis  plus  de  trou  ans,  par  sa  correspondance  avec  son  vicaire  et  stt  oflbâers, 
i(  préparait  cette  réunion.  —  On  lui  écrit  que,  après  la  publication  du  pardon 
général,  le  Hoi  fera  des  mcrcèdes  à  ceux  du  conseil  qui  l'ont  bien  servi  :  il  croit 
devoir  recommander  aux  bontés  de  S.  M.  le  conseiller  privé  d'Assonlevillc,  le 
conseiller  du  grand  conseil  Blascre,  les  secrétaires  Vander  Aa  el  Ikve.  —  Le 
dePoh^erltti  mande  que  le  prince  d'Orange  fiiitfiûre  des  démarches 


Digitized  by  Google 


m 


PRÉCIS  DE  Là  CORBESPONDANCE 


Miprèa  des  princea  de  l'Empire,  pour  que,  dans  b  prochaine  dàHHt,  on  sol- 
Mdlfl  le  «o  n  bvwir.  Polweiler  ajoute  SAwcndî  pnle  trèHMl 
dn  choses  du  Risi,  et  de  h  reli^on  calholique  avec  peu  de  respect.  —  M.  de 

Vergy  écrit  au  garde  des  sceaux  Hopperus  qu'il  désirerait  voir  ériger  en  comté 

sa  baronnie  do  Champlito,  ot  que  le  Roi  lui  donnât  ithsoliimont  le  litre  de 

gouverneur  du  rointé  de  Bourgogne,  qu'il  n'a  qu'on  cominis.sion,  comme  du 

temps  où  le  priiK  e  d'Orungc  était  gouverneur.  Grunvellc  rappelle  au  lioi  le^ 

services  de  ce  seigneur. — Sdon  les  ordres  du  Roi,  le  cardinal  8*est  joint  i 

rambassadeur,  afin  d'dblenir  le  pardon  dn  fib  de  1^  Miguel,  le  peintre,  qui 

avait  été  condamné  aux  galères  pour  fait  de  religion.  Sa  Sainteté  a  ordonné 

d'éerire  à  Juan  André  Dnrin  i]u<m  le  mette  en  liberté,  mais  à  eondilion  qu'il 

aille  vivre  (]uelque  temps  élu/,  le  cardinni,  pour  se  confiruier  dans  la  foi,  et 

qu'un  puisse  juger  si  son  repentir  est  réel  (i). 

•  UmmOIS. 

956.  Jvis  du  docteur  Yda»co  (2)  et  du  président  Hopperu»  sur  térection 
de  fiefi  et  de  eomnumderiei,  daté  d^OeaUat  le  17  jum  1570.  Ils  proposent 
que  d'abord  tous  les  biens  confisqués  soient  înoorperés  dans  le  domune  dn 

Roi,  et  considérés  comme  biens  patrimoniaux  de  S.  H.;  qu'ensuite  le  Rot 
érige  les  eonnnandcries  sous  le  non)  d'une  milice,  confrérie  ou  ordre,  en 
ajoutant  expressément  scculicrr,  dont  lui  et  ses  successeurs  seraient  les  grands 
maîtres  perpétuels;  que  lesditts  commanderies  ne  soient  données  qu'aux  che> 
nliers  de  Tordre,  oonfirérie  ou  milice  instituée,  etc.  (Traif.  esp.  d»  fimç.) 

UmwBU. 

987.  iellre  At  Roi  m  due  £j4tbe.  écrite  de  VEteurwl.  le  50  juin  1570.  Il  a 
vn  la  lettre  dn  duc  du  S  mal  —  Lee  détails  qu'eOe  contient  sur  Tétat  des  attires 
aux  Pa]f8>Bas  lui  ont  causé  une  yvn  satisfaction;  il  y  a  trouvé  la  preuve  de  la 

prudence,  de  la  sagesse  et  du  zèle  avec  lesquels  le  duc  a  gouverné  ces  provinces, 
et  il  l'en  remercie.  —  Mais  plus  les  choses  sont  en  bonne  voie,  plus  on  peut  se 
iktter  de  les  voir  bientôt  consolidées ,  et  plus  lui,  et  surtout  le  duc,  à  qui  l'on 
en  est  fu^incipalement  redevable,  sont  obligés  à  perleetionner  leur  envrage, 

(I)  V«f  .  eatts  toum  dam  la  Cmw^maÊtut,  n*  GCXLVL 
To!r.le  loue  I»,  p.  ta. 
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pour  ne  pas  perdre  le  fmit  tic  tant  He  peines,  et  s'exposer  ainsi  à  des  regrets 
éternels.  —  Quelque  justes  donc  que  soient  les  raisons  qu'alloue  le  duc  pouf 
revenir  en  Espagne,  le  Roi,  après  j  «mr  flrihftlMiit  pensé,  ne  peut  se  per- 
miader  que  son  départ,  avant  Tarrivée  de  son  sneoesseur,  n'entraînerait  pas  des 
înoonvénienta  notables,  et  tels  qu'ils  compromettraient  les  résultats  si  laborieiH 
sentent  «Itlenus.  —  Le  due  ne  doit  pas  s't'l(<nner  (pie  la  dr>.-i|ïnali(in  de  ce  sue- 
cesseur  ail  lardé:  le  choix  était  dinicile  à  tiiirc  :  mais  il  csi  Ihil  niaiiilriiaiit,  et 
bientôt  l(i  duc  le  conimitra.  —  Le  Koi  ordonnera  à  la  personne  désiguét;  de  làire 
SCS  pi  tpuraiitâ  pour  partir  avec  la  flotte  qui  retournera  aux  Pay8>Bas,  après 
avoir  amené  la  Reine.  —  Le  due,  ayant  instruit  son  soocessenr  de  tout  «e  que 
edui-ei  aura  iMSBoin  de  connaître,  pourra  se  mettre  en  route.  —  Le  Roi  désire- 
rail  qiif.  avant  son  départ,  il  ]<n(  mettre  la  dernière  main  à  plusieurs  affaires 
pendantes  dont  il  lâil  l'énuméralion  (1). 

UmmSM. 

U.*>8.  Letlre  du  liai  au  duc  d'Alhc .  ccrilc  de  iKH-tirial .  le  ~t()  juin  l')~0. 
Il  a  reçu  la  senleiico  couUc  le  marquis  de  Uer^lieb,  et  lu  lettre  réijuisiiurialc 
pour  Texécutlon  de  celle  qui  a  été  rendue  contre  Montigny.  —  Il  aitprouve 
beaucoup  la  précaution  qu'a  prise  le  duc  pour  que  cette  dernière  restât  secrète. 
En  effet,  quoique,  à  la  réception  de  la  lettre  du  duc,  et  à  la  vue  des  délits  com- 
mis par  MoiiliiTiiv ,  il  n'eôt  pas  à  hésiter  sur  rexécution  de  la  senlence,  cepen- 
dant, h  cause  des  end)arras  du  V(iva5;e  (2).  cl  |)oiir  (piclijiu  s  considérations  <pii 
se  présentèrent  à  son  esprit,  il  crut  devoir  la  dill'érer  jusqu'à  son  arrivée  à 
FEscurial.  A  Fheure  qu'il  est,  il  n'est  pas  moore  fixé  sur  Tépoque  ni  sur  le 
mode  de  rexéeution.  —  Il  est  donc  nécessaire  qu'aux  Pays-Bas  ladite  sentence 
ne  soit  pas  connue  pour  le  moment.  —  Quant  à  celte  e<mtre  le  marquis  de 
Berghes,  elle  peut  être  divulguée  et  exécutée  en  la  forme  prescrite  par  le  duc 

Liasse 

959.  Letlre  du  Roi  au  due  ^Atbe,  ierUe  de  CEscurial,  le  50  juin  1570. 
Le  cardinal  de  firanvelle  écrit  que,  pour  faire  disparaître  entièrement  des  Pays- 
Bas  la  mémoire  el  la  descendance  du  prince  d'Orange,  il  serait  à  propos  de  vendre 

(f)  Vay.  la  Inla  da  cette  hure  «Uns  la  Cmretpondûnct,  n'  CCXI.ViJ. 
mPUHpfell««ftalon«D; 
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les  biens  qu'y  possède  le  comte  de  Buren,  et,  avec  le  praduit,  d'en  acheter  <faitt- 
tMB  en  Espagne,  pour  que  ledit  comte  véeàt  perpétuîlltaieiit  dm  ce  royauDM. 
n  demande  ramdudiu  i  ee  aujet. 

960.  Letlre  du  Aoi  au  due  (C.flhe,  écrite  de  rEsnirinl,  le  50;wm  lîi70. 
nie  charge  de  faire  en  sorle  que  U  mhre  de  don  Juan  d'Autriehe  (1)  s'établisse 
dans  quelque  endroit  des  Piiys-IÇas,  s:ins  se  remarier,  et  de  lui  fournir  les 
moyens  de  vivre  comme  il  convient  à  sa  qualité.  «  Cela,  ajoute  le  Roi,  donne 
»  beaucoup  de  aooci  k  mon  fràre,  et  avee  raison;  et  ainsi  je  voua  charge  de  flùre 
»  ce  qui  est  convenable,  et  de  m'en  aviser  promplemcnt.  »  ^ 

961.  Leitrt  du  Roi  au  due  d^Jtbe,  écrite  de  tEieuriat,  U  4  juillet  1570. 
n  approuve  que  le  duc  n'accompagne  pas  la  Reine  en  Espagne,  et  qu'il  se  fosse 

remplacer,  dans  celle  commission,  par  le  prieur  don  Hernando  de  Tolède,  son 

fils:  en  cas  d'indisposition  de  ce  dernier,  il  lui  substituerait  le  duc  d'Arschot. 

Uu«e844. 

962.  Lettre  du  lioi  au  duc  d\  llhc,  écrite  de  l'Escurial ,  le  \  juillet  1570. 
Il  lui  liiit  connaître  les  résolutions  qu'il  a  prises  sur  la  collation  des  gouverne- 
ments et  des  bandes  d'ordonnance,  ainsi  que  sur  les  meroèdcs,  les  fi^  et  les 
commanderies,  proposés  en  ft^eur  de  ceux  qui  l'ont  servi  avec  làle.  Ces  réso- 
lutions sont  presque  toutes  conformes  aux  propositions  du  duc. 

GouvEBjfKMKjiTs.  Il  dit  d  abord  (ju'il  n'est  pas  fixé  sur  le  point  de  savoir  s'il  faut 
rendre  leâ  gouvernements  amovibles  à  sa  voluiiié,  ou  les  conférer  pour  un  temps 
limité,  comme  de  cinq  ou  six  années,  plus  ou  moins.  11  veut  eucore  connaître 
ravis  du  doc  k  cet  égard.  En  attendant  une  détermination  définitive,  le  duc 
ponrm  dire  aux  pourvus  qu'on  leur  donne  les  gouvernements,  pour  les  exercer 
selon  la  forme  qu'on  leur  déclarera  ultérieurement.  —  Le  gouvernement  de 
Flandre  restera  sous  Fautorité  du  gouverneur  général,  enmmc  eelni  du  Bra- 
bant  :  seulement,  en  cas  de  nécessité,  le  gouverneur  d'Artois  aura  l'oeil  sur  le» 
sept  châtellenies  et  frontières  de  Gravelines  et  Bourbuurg  et  sur  les  villes  ma- 


(I)  V<V  h*  n- «4.  NS.  Ml  La  BriM  4e  te  ta»  i^kpHM» 


et  tell  4» 


Dlgitlzed  by  Google 


OB  raïUPPE  II. 


1ST 


hluues,  ou  biea  cetle  surveillance  seru  partagée  entre  lui  et  le  gouverneur  de 
lilfl.  —  Le  gouvaratOMnl  d^Artob  «émit  trèa-bMo  confié  à  é&a  Fernande  de 
lAonoy  (1)  :  mû»,  vu  h  néeeaiiMden  préMOce  «n  Bourgogne,  leRoi  ledqnne 

au  seigneur  de  Morbecque  (1).  Cependant ,  si  te  duc  trouve  que  don  Fermnde 
de  I^nnoy  convienne  beaucoup  mieux,  il  le  fera  savoir  an  Roi.  ot.  en  attendant, 
il  tiendra  secrète  la  disposition  prise  en  laveur  de  Morbecqiie.  —  Le  bailliage  et 
gouvernement  de  Haiuaut  et  de  la  citadelle  de  Cambra^*  est  donné  à  M.  de  Noir- 
cumee  (3). — Le  demande  a»  duc  s'il  eitkiai  de  phoer  dus  la  mène  Biafai 
les  gourerneiiieiils  de  HoUande,  de  Zélande  et  d'Ulrecht,  ou  s'il  ne  aérait  pw 
préftnble  de  les  diviser,  pour  en  investir  trots  gentilshommes  :  dans  ce  der- 
nier ras,  le  gonvernement  de  Zélande  pourrait  être  réuni  à  la  charge  d'amiral, 
el  ceux  de  Hollande  et  d'i  trecht  être  donnés  respectivement  à  M.  de  Boiissii  \  i) 
et  au  comte  d'Âreoberg  (o).  Si  le  duc  trouve  que  les  «leu\  gouvernement»  de 
HoUande  et  de  Zélande  ne  doivent  pas  être  séparés,  alors  tous  deux  seront  oon- 
ftrési  Boossv,  eelui  d*Utrecht  k  d*Arenbe^;  iTd  juge  que  les  trois  gouver- 
nements doivent  resln  rt'nnis,  c'est  BoiMSU  tpA  les  aura,  aimd  que  la  vénerie 
de  Hollande.  —  Le  Uoi  donne  le  gouvernement  de  Frise,  d'Ovcrvssel  et  de 
Groningiii  à  M.  de  Megliem  ((i).  qni  laissera  celtii  de  fîneldre.  —  Ce  dernier  est 
pour  M.  de  liiei^es  (7).  —  Le  duc  suggérera,  comme  de  lui-même,  à  M.  de 
Heghem  de  laisser  la  chaige  de  rartillerie:  au  cas  que,  de  sa  volonté,  et  non  antre- 
meot,  H.  de  Me^em  y  renonce,  elle  pourra  être  donnée  i  M.  de  Beauvoir  (B).* — 
Le  gouvernement  de  Namur  restera  ft  M.  de  Berlaymont     —  M.  de  Bassen- 


(1)  Ferdinand  de  L.annO)-.  créé  depuis  comir  de  h  RMhr,  mil  cpoué,  le  8  jnvier  MM, 
madame  de  l.hle,  »œur  ihi  cardinal  do  Cninvelle. 
(i)  Jean  de  âainl-Omer.  Vo>.  l.l,  p.  ^61,  iio<c  6. 
(S)  yvf.  Uhf.  461,  Mie  i. 

(4)  Maxiniili(:ii  <Ip  llt'iiin,  comte  de  Ooussu.  Voy.  t'i-de8»us,  p.  16,  note  5. 

(5)  Charles  de  Ligne,  comie  d'Aratkberg,  U»  de  Jeta  de  Ligne,  qal  mit  péri  à  le  liataiUe 
d'HefUgerlée. 

(6)  CiMileeie  ■riMi.  Voy.  1. 1,  p.  180»  aile  I. 

f7)  Gilles  de  Berlaymont,  baron  de  llicrfçes,  Voy.  loni.  I .  p.  5i3,  à  la  note. 
(8)  Philippe  de  Lanaoy.  eaigiieur  de  Beauvoir,  de  Masure,  etc.  Voy.  lom.  1,  p.  4S9,  oote  S,  et . 
».SM,ao«ea. 
OQ  Gluritoe,  how  8»  BeriqnMMi.  Voy.  1. 1,    m.  iMNe  «. 
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gfaieD  ^1)  aura  odui  d*  LiHe,  Dtwy  éL  OnUat;  ctonMi^  ptr  <»tte  prooioliaa, 
^âmdn  à  vaqiMr  le  IwHIiiiyi  dTAIiMt»  le  dm  le  conftieii  m  Mre  de  H.  de 

Wackeu  (2). — Pour  le  gouvernement  do  Touroay  et  TowansiK,  il  faudra  làll» 
dre  Fiitsuedu  procès  du  seigneur  de  Montigny  :  rotis  on  pourrait  dès  à  présoit 
eumioer  s'il  convient  qiicle  haillinfiiMlfTournay  etTournaisis  soit  joint  au  gou- 
vernement, ou  qu'il  en  soit  sépré.  Le  Roi  poncbe  pour  la  réunion  :  il  croit  que 
le  wigneur  de  Caiocy  (3)  convioidnil  pour  las  deux  placer,  et  qu'on  pwmit 
daaner  è  ion  frère  (4)  celle  de  eoamiauire  des  montre».  ToNlefeis  iî  findnt 
voir  si  le  comte  du  Rœulx  (5)  ne  doit  pas  être  préféré  pour  ci-  gonvcrnenMrt. 
Tl  demande  sur  ee  point  l'avis  du  duc.  —  Il  eût  souhaité  que  M.  de  Cliantonay 
vint  à  Madrid  le  servir  dans  sa  charge  de  mailre  <riioiel  :  mais,  puisque  l'état  de 
sa  ^^auté  ne  le  permet  pas,  il  lui  accorde  te  guuverneuient  d  Anvers,  avec  stége 
dne  le  eomnl  d'État  et  le  titre  de  comte  de  Cairtecrois.  —  IlapproneqM  le, 
gonvameniflnt  de  Bapeame  se  donne  i  M.  de  Bryas  (6) ,  et  celui  de  Narienbevrg  i 
Mondragon  iTV- —  Pour  le  gouvernement  de  Dampvillers,  que  Mondra^'un  lais- 
sera lihre.  le  due  v<'rra  s'il  y  a  au\  IViys-Iks  quelque  Espagnol  (|ui  y  soit 
propre  ;  dans  la  iie^Mtive ,  il  proposera  un  soldat  du  pays.  —  Le  Uoi  confère  le 
gouvernemeol  do  Saini-Onier  à  M.  de  Helfaull  (8),  et  celui  de  Ui-sdin,  occupé 
par  Hdfiiult,  an  mettre  de  camp  Jalian  Romaro.  —  La  lientananee  du  cfaMaan 
de  Henty  resl«a  an  capitaine  qui  rexerça  du  tempe  du  auuqnie  dèfent.  — 


(I)  Nuinillai  4e  Vitei*.  bum  de  RiaMa^oi.  Voy.  lan.  1,  |i.  MO,  aoie  I. 

(*)  Li'  rinr  <f  \l!i('  no  iloim.T  pas  snilp  i  rt-ttr  (li<|)0»iii(iii.  tl  rf-<iillc  ri>n)pt<;^  dn  bailliage 
d'Aloït  que  le  ttaiou  de  Kaa>»engliiefl  ileineura  MWTeniia  bailli  d'AlQSi  fi  Graumoni  jua^'à  aa 
■on,  arrivée  le  S  Jain  I58S. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  7i,  nolt-  i. 

(i)  Voy.  ci-^lf-iiis,  |i,  74,  iioii'  4. 

(a)  Jcaa  de  Croy,  coiule  du  HoBulx,  Migwur  de  ficaoraio.  Le  ik  février  1667,  le  actptuMt  de 
nemeni  do  (  oiio  ville.  Sow  1«  ri|«iiea  4e  doB  Imm.  i'Aalikfce,  U  An  flauMMir  al  Ci^lriM 

général  tlo  Flandr«. 

(6)  Jacques  de  Br^a^,  aeigaew  4idiiliaa,twviaMr  eft«a|iiiaiw  4e  Mariwiieani 

(7)  Chriatoylie  de  MonjfagM.  cfceviMup,  |WT«nwar  il  capllaiai  4a  Paiwllaw. 
9)  AaMiM  4e  HflttHdi,  dmiller,  iiiiiiamiy  opteiDe  efclatt  4»  Mia. 
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M.  de  Mouscroii  (1),  souveraÏD  bailli  de  Flandre,  est  promu  au  bailliage  de  Gand, 
M  le  Mirvenin  bailliage  est  donné  i  H.  de  Swevegbein  —  A»  cas  4|ue  la 
cauted'ArailwrgneaoitpMapiMldaa  laaiemBOMnt  d'Ulneht,  le  due  verra 
ai  roa  ne  pourrait  lui  conférer  la  ehaige  de  maridnl  de  l'est,  vacante  la 

mort  «le  son  pèn-.  —  Il  ♦'xamin<*r;t  miissï  ci-  (|u5  pourrait  élre  lait  en  llivciir  de 
M.  de  Doni  (5),  iMilli  de  liruge*,  (jui  a  toujours  si  bien  servi,  elqni  se  ^ignala 
prticuUèremenl  lorsque  le  comte  d'Ëginont  tut  eu  celte  ville. .—  Le  Hoi  donne 
la  charge  d'anùral  an  due  d'Andiot,  à  condition  que  H.  de  Beanvoir  aoit  ton 
lientenanL 

Vftraaun.  Le  Rm  donne  lea  véneries  de  Brabant  et  de  Flandre  à  M.  dcBerlay* 

mont. 

Ux.MiivS  i)°oniioxîi*.'icKS.  C]e^  bandes  seruut  au  nombre  de  quinze,  eumnie  aupa- 
ravant, savoir  :  cinq  de  TiO  hommes  d'armes,  cinq  de  40,  et  cinq  de  50  hommes 
d'armes.  —  Le  due  d'Arechot,  le  eomte  de  Mansfeh  et  le  comte  du  Rœolx  oon- 
aenreront  les  iMindea  de  SO  hoomies  qu'ils  emnaaandent;  celle  du  défunt  comte 
d'Arenlierg  est  donnée  à  son  fils;  la  cinquicmc  Test  au  comte  de  Meghem.  — 
Le  Hoi  (loiuic  la  bande  de  40  hommes  d'arme^,  vacjinte  par  la  promotion  du 
comie  de  Me^liem.  à  M.  de  Morbecque;  celle  du  marqui:?  de  Bergbes  à  M.  de 
Noircarmes;  celle  du  comte  de  Hornes  au  comte  de  Lalaiug  (4).  MM.  de  Berlay- 
monl  et  de  Bonesii  conservent  les  leurs.  —  Qnani  aux  bandes  de  30  bommea 
d'armes,  le  vicomte  de  Gand  (5)  est  pourvu  de  celle  de  H.  de  Brederode;  le 
due  verra  lequel,  de  don  Fernande  de  Laniioy,  de  M.  d'Ongnjcs,  ou  de  M.  de 
Trasegnies  (6),  convient  ie  mieux  pwir  la  bande  de  Mmtign;.  Les  trois 


(I)  Ffniand  de  U  Darrc,  seigaenr  4e  Noiiscroii .  Kreiioi»,  AflM.  Vad,  Adkekr.  commAct  et 
chambellan  du  Roi. 

li)  François  do  llaleMiii.  i  liovaiier,  aeigueur  de  Swevcghen,  Puachendaele,  elc.  Vojr.  L  I, 
p.  301,  noie  I,  )>i  p.  468,  note  i. 
(^MKppe  d'OogiiTes,  ehrvalicr,  MtgmuréiÊtà  lieu,  de  WuMi— u,  4r  Nevele,  «tt. 

(4)  Philippe,  comte  de  LalaJug,  baron  t9$emutt  ctle  Wavri*. 

(5)  Maximilieii  de  Mclnn,  vioonil*'  iIp  Gand,  frniivcrnrnr  H'Xrrn'; 

(6)  Chartes,  baron  de  Traxegiiics  el  de  Siliy,  dieralicr,  pair  dr  liaioaui,  M^neciwi  bérédilliNi 
ûtiJéfPt  wi|MOT  d'bdMNiwdt,  HM^Mpriei,  Sepncrict,  de.  Vef.  flelivdb  aifpMaMi  ot  ms^ 
Aafw  dn  Aqie-Aw. 
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aatreti  soni  donaées  à  M.  de  Rassenghien,  à  M.  de  BuUeul  (i)  et  è  M.  de  Betu- 
wir. 

finiH^Hw-  Ikam  «ne  kUre  du  :ît>  décembre  1860,  le  Roi  avait  dit  que  son 
denein  était  d'assigner  ^U>0,000  florins  do  rente  perpétuelle,  sur  le  produit  des 
biens  confiwjui's.  pour  les  distribuer  en  fiefs,  coininanderie.s  t-l  ineroè<lf's.  <k' 
n' éliiil  poiirtiiiit  point  lù  une  chose  résolue.  Aii.s.si  cxplique-t-il  uiaiuleuant  au 
duc  que  cette  assignation  doit  êtM  rédtdte  i  de»  pruportioiw  convenables;  qu'il 
finit  exanûner  qoeb  iMens,  parmi  ceux  qui  ont  été  conAsqués,  aont  k  révmr  i 
son  domaine;  qu'il  importe  aomî,  et  avant  tout,  de  décharger  le  domaine  des 
liypotbèques  qui  le  grèvent;  enfin  que,  eonnnc  quelques-uns  des  condamnés 
possédaient.  ;i  litre  (l'engagement .  des  terres  du  patrimoine  r«)yjd.  eelles-ci  doi- 
vent iàire  retour  audit  patrimoine.  Outre  cela,  il)  a  des  biens  litigieux,  dont  il 
ne  aérait  pas  pmdenl  de  dispoaer,  avant  qu'on  ne  vérifie  i  qui  ils  ap|)articn- 
nent.  En  conséquence  de  tout  cela,  le  Roi  ne  peut  se  prononcer'  encore  sur  les 
fiels  qull  se  proposait  d'appliquer  à  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  ni  snr  féreetion 
deeommanderies  aux  Pays-Bas;  mais  il  vent  pourtant  dès  à  présent  aeeorder 
les  mcreèdes  suivantes  :  au  due  d'Arseliol.  1.00(1  llorins  de  rente  perpétuelle; 
au  comte  de  .Manslell^I^ierre-Lmesl),  uicm,  avec  promesse  d'une  (njuda  dv  cosia, 
en  de  quelque  tief;  au  comte  de  Meghem,  5,000  Oorins  de  rente  pc  rpétudie;  k 
M.  de  Berhymont,  idem;  1  M.  de  Noîreannes,  «i  esmte  du  Rnulx,  i<<em;  au 
comte  d'Arenberg,  idem;  à  son  frère,  1,000  florins  de  rente  perpétuelle;  à  ses 
deux  seeui-s,  20,0()0  florins  une  lois,  pour  leur  servir  de  <lol  là);  à  M.  de Boussu, 
%(H\0  llorins  de  rente  perpétuelle;  au  vicomte  de  Gand,  idem;  à  M.  de  Beau- 
voir, 1,000  llorins  de  rente  i>er|>ctuelle  ;  à  M.  de  Rassenghien,  idem;  au  secré- 
taire Gonrtewille  (5),  iàm:  an  préndent  Yiglias,  les  13,000  llorins  une  fois, 
qnll  demande  pour  le  collège  fondé  par  lui  à  Louvain;  «v  secrétaire  Scbaren- 

(I)  Pierre  de  BaiUeul,  cJieTalier,  seigneur  de  Saiul-llarlin. 

(l)L*Misdwde«  mon.  llH«iM*lle  de  tigae.  recul  w  «Al  Ifl^OM  Mm,  m  m  uriaBl 

MftC  Ir  conilc  de  l.:ilaing.  Vov.  iiinii  Unpporl  tur  lef  arrhivfs  de  Lille,  p.  S9S. 

(3)  Jossc  ik  Couriewille,  seigneur  de  Potiuchove.  Il  avait  été  iwauné  MeréUire  d'État  pour  let 
aWiM  des  Pays-Bas  près  la  persama  da  Boi.  par  rnaMiiwIna  àaaBée  à  Imidlea,  le  10  dé- 
eiBilM  1S56.  (J'en  al  trawré  copie  mu  AicUim  de  StaMBOM,  ScodiaiNriM  pririaiilm,  laMe 
■•  StIM.)  Toy.  feMoel".  y.  188, 
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berger  (1),  aussi  li,000  florins  une  fois;  au  secnHaire  Iterty  (2).  lO.dCMl  florins 
une  fois;  au  secrétaire  Vandcr  Aa  (5),  idem;  à  l'audiencier  (i),  1^,000  llorins  une 
fou;  au  capitaine  Molain  (5),  en  considération  du  service  qu'il  rendit ,  quand  il 
entra  i  Galean-Ctmbréns,  3410  florim  de  reote  viafère.  Le  Roi  a  cm  m  devoir 
emaprendre  dans  oea  grâces  aueoii  des  Eapagnols  en  ftveur  deaqnda  le  due  hn 
a  écrit,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  relation  exacto  des  biens  confisqués. 

Fiefs  kt  commanderies.  Les  obje<'tions  que  le  duc  a  faites  contre  l'application 
de  quelques  fiels  à  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  ont  éU'  communiquées  à  Velasco  et 
à  Uopperus.  Le  Roi  lui  envoie  leur  avis.  Il  a  pensé  qu'au  lieu  de  donner  suite 
au  premier  projet,  on  pourrait  ériger  aux  Paya-Bas  un  ordre  militaire  ou  oni- 
llrérie  séculière,  sous  le  nom  do  Sainl«André,  et  appliquer  tant  à  cette  miEoe 
qu'à  l'ordre  de  la  Toison  tous  les  revenus  qu'il  avait  clé  question  d'assigner 
primitivement  à  ce  licrnier.  Il  ileuiande  l'opinion  du  duc  sur  ce  nouvenu  plnn. 
—  En  attendant,  {>our  que  les  naturels  des  Pays-Iks  qui  l'ont  bien  servi  soient 
eonvaineua  de  h  vdonlè  qnll  a  de  les  honorer  et  fevoriser,  et  pour  qu'ils  voient 
en  même  temps  que  les  biens  des  rebdlea  août  employés  dans  llntérM  du  pays, 
il  a  résolu  d'ériger  immédiatement  trente  eomroanderies  on  fiefs  dans  la  forme 
suivante,  savoir  :  tiois,  à  5,500  florins  de  rente  viagère;  trois,  à  2,000  florins; 
trois,  à  l.o(X>  lloriiis:  trois,  à  1,-200  (loriiis;  trois,  à  1,000  florins;  six.  à  800 
florins,  et  neuf,  à  UOO  florins.  —  il  donne  :  à  don  Fernande  de  l.Miimoy  l'une  des 
trois  premières,  se  réservant  la  oollaiion  uitérienre  des  deux  autres;  edies  de 
i,000  florins  i  Beauvoir,  é  la  Cresaonnière  (6)  et  à  Groeabeck  (7),  frère  de 
révèque  de  Liège;  celles  de  iJtSOO  florinaà  M.  de  Qnarebiw  (8),  è  M.  deBailleol 

(1)  f  rba»  Scfcatlwriw  «w  8cliw«>bwgttt  tecréuire  dtlata  BnuteUe»  pour  la  ciwef  aatoace 

avec  rAllfiiiagtH'. 

{i)  Jeau-liap(Mie  Bcrly,  MOétaire      c«ioit«ils  û'Èut  ci  privé. 

(5)  len  Vindar  Aa,  McNlaln  411  cootdi  «TÉlak 

(i)  Pirrrc  il'Ovrrlocpc,  premier  spcn^lain-  et  audicDcier. 

(S)  Aobert  de  Uarehics,  «signeur  de  Molain.  Voy.  cnletsus,  p.  80. 

ffl  kneqfÊti  éb  la  Ci*namiHn.  towweer  <l  eapimac  de  GnMlineseilieaMaaatderuia- 
lcile.  Tojr.  «110.1,  p.  m,wM%. 

(7)  Zrghcr,  sripnciir  rfr  Groesbeck,  lieutenant  de  Ij  bande  rlu  comte  (rArenberg. 

(8)  Pierre  de  Quarebbe  ou  Qiuuler«bbe,  chevalier,  nuire  de  lAuvaio,  gouveraeur  cl  WfiiiMii- 
<wt  éelwJaaKiiwsliMilw  <m  utres.  Tay.  Min.l,p.no^aoieti 


■ 


148 


PR^X^IS  DE  LA  OORRESTONDANCE 


et  1  M.  de  Ucitault;  celles  de  1,:^0  tlurins,  à  M.  de  YtUe  (1),  frère  du  comte 
d'HoogluiiMtm,  au  frère  (S)  do  oont»  VandonBcrghe  et  iM.  deEmniiighen  (3), 
ftira  du  oomie  du  Boeahc:  edles  de  IXNN)  iorios  à  M.  de  Betoràn  (4),  Me  de 
BBrhyniont;  h  M  .  île  Sopmeriei  (5).  frère  de  M.  de  Trazegnics,  et  à  M.  de  Brjpas, 

gouverneur  de  Marienlmurg;  celles  de  HOO  florins  au  seigneor  de  la  Troul- 
lière  ((»),  an  seit;iuMir  dr  Willerval  f7),  mu  .soij;neiir  de  ( '.recqne  (8),  au  M'igîieur 
de  Gouguies,  gouverneur  du  Que.sno^  (i)),  au  Nei)jneur  de  Largilla  (lU),  gou- 
«emeor  de  Landieciee,  «n  leignesr  de  Memeron,  sovranda  bdlli  de  Phndre; 
«nûn  ceHes  de  000  florins  i  M.  de  Ucqucs  (11),  i  H.  de  Trélon  (IS),  à  M.  de 
Horiamé  (i5),  à  M  d'Èvre.  frère  du  st  ignrur  de  Baillent  (14),  à  M.  de  Béteo- 
court  au  baron  d'Anhijrny  'lOi.  ii  M.  d  inchy  (17),  ;i  M.  do  I.efçny  (18)  «tà 
M.  de  (Câpres  —  l.i-  duc  annonceni  les  intentions  du  Roi  à  eliacunc  des 

personnes  qui  viennent  d'être  nonnnée.s,  en  les  prévenant  qu'on  leur  fera  ulté- 

1 1  r.ri>rj<r  ilr  l.al;iiii(;.  M  i.'iu'iir  de  Vill<>. 

(i)  ir^-ric.  MHule  Vaiudcu  Bei  glic. 

(5)  Eutluke  de  Cray,  chevalier,  Brignevr  <)e  Rnniughen,  Waraeoiiue,  de. 

(4)  Laocdol  de  Berlajrniaiil,  soigneur  «le  ik-aurain. 

(5)  llobrn  lie  Tra/egnios.  chevalier,  sdfiinir  de  Sepitieries,  Hacqmgnîes,  fie,,  cUlelaïii  d'Alb. 
Voy.  Um.  I,  p.  SOO,  noif  1. 

(«)  Lavii  de  la  TrMllière,  pnlillMtgme  «te  la  bouche  «N  hei. 
(7)  A<lrN'ii  «rOiignws.  «■hcvulier.  seigneur  de  Willerval. 

<si  riistaelie «le Croy,  <t«igu<^ur  de  Crc(x|ue,  Keimaaal  ét  la  bande  da  eomte  du  Roula, 
(ti ;  V ittoioc  «le  Goiignies,  dwvalier,  aelf near  de  Vendcgies. 

(10)  CfaHles.  «cigiieiir  de  Ijuigilla.  Tojr.  Ion.  I»  p.  SSS,  noie  I. 

(11)  Philipi>r  <ii'  itrroiiri,  hanm  H(- 1  ir<|ii."<i.  eie.,r«piiaiiie  dNiM  eompagaie  dopiéloM. 

(19)  Loui»  dt'  illoti»,  M-igUL'iir  «le  Ti  t'lon. 

(IJQ  fcm  de  HériMle.  baron  de  HonlMiae  ei  de  HoviMné.  «eigenr  de  HaiMnHIonre. 

(f4)Adrii-ii  lU'  ItailliMil.  M  ijiiii'iir  d'Ëvre. 

(IIQ  Mkhel  «l'F.sm-,  scip-iD'ur  ilc  Rcirneoiin. 

(f  ^  Gilles  de  L«iis,  baruu  d'Aubigny,  liiib«rr(|,  elr. 

(41)  PamduiH  de  Gavre.  aalgnenr  d'hely. 

(18)  C'est  ainsi  ijiir  li-  |M>ri<-  h- 1<  am  .  >iii  moiiis  dan»  la  ciq>ie  envoyée  de  iSinnrai  1  doitaligir 
ki  de  Frédéric  de  WisMHteq,  Migneur  de  IkHay. 

(M)  Ondart  de  Bonraonvilk,  vieoiMe  da  BMlin,  bano  didil  Hea  et  de  RooMbrt 
Gapraa,  elc.,  fleMtlhonHne  de  la  boudie  du  RoL 
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rkurement  connaître  la  forme  dans  taqueUe  la  nouvelle  milice  ou  conOrérie  sera 
érigée  (I). 


%5.  iMVe  du  lioi  au  duc  d'Âlbt,  écrite  de  l'Escuiial,  /c4  juillet  1570. 
c  Gertidne  personne  léMe  pour  mon  aennee  et  le  bien  et  b  tranquillité  des 
»  Pays-Bas,  m*a  averti  que  le  moment  aérait  favorable  poar  lea  ériger  en 

>  royaume,  et  elle  m'a  remis  un  mémorial  des  motifs  qu'il  y  aurait  pour  le  tun 

*  avec  tbmlemeul  (2).  Ce  |M»inl  m'^ykiil  paru  (l'iniportance,  j"ai  résolu  de  voua 
»  envoyer  copie  «iudit  lyémorial.  Vous  It^  coimniiniquerp/.  à  ceux  du  conseil,  ou 

>  aux  autre:»  |>er60une.s  que  vous  jugerez  cuiivenablc,  et  vous  m'enverrez  ensuite 
»  votre  avis.  Ce  même  projet  fiit  conçu  <ian8  le  temps  que  j'étais  mx  Pïy«-&a» 

>  et  il  ne  parut  pas  tbm  à  ^«pos  d'y  donner  suite,  a  canse  des  diffienllés  qirïl 

>  présentait.  Mais  les  circonstances  ne  sont  plus  aujourd'hui  les  mêmes  :  les 
»  naturels  i-oul  soumi-^.  cl  je  crois  certainement  qu'ils  n'oseraient  contcsicr  son 

>  exécution.  Si  avec  dcxLcrité  l'on  pouvait  les  engager  à  uic  h  den)ander  d'eux- 
»  mêmes,  ce  serait  assurément  le  meiUeur  cliemin.  Au  reste,  vous  m'aviserez  de 
»  la  forme  dans  laquelle  Jauraia  k  aollieiter  du  pape  le  titre  de  roi,  et  ai  f au- 

•  rais  ansn  à  tenir  compte  en  cda  de  TEmpereur.  > 

064.  INseoura  mtr  FéreeHm  des  fViys-ftn  en  royaume.  (Jamt  à  (a  kun 

frèeédente.)  On  y  examine  les  raisons  qui  militent  pour  el  contre  ce  projet;  on 

y  discute  les  nlislar les  qu'il  peut  renrontrer,  soit  ;'i  Rome,  soit  à  la  cour  de  TEm- 
pereur,  soit  aux  Pays-Bas  mêmes;  et  Ton  conclut  pour  son  adoption  (3). 


(i)  Voy.  le  texte  <)u  cette  icUre  rfaus  la  CwTttpwuiance,  n*  CCXLVUl. 

I  rdmliedes  coin|>ieji  génénn  ètt  osnflacalioas  rendus  par  llartin  VaodeD  Ber|^,  et  coih 
servcK  aux  archives  de  LiOc^  «pi^ea  IS7I  «I  im,  Im  NMei  papAudhs  et  k»  reaM  vta(èvM, 
à  UlTc  de  commaoderies.  Turent  |i:iy(Vs  à  i-em  que  le  Roi  désif^nait  dans  m  IaUN  da  4  faUcl 
1630:  ouiailectiliMiletuqHele  pa|eaieiu  ea  ait  été  coutiiMié  après  cette  époque. 

(a»  PMBppc  n  n'ewpya  pt  m  d'Afte  le  mémnM  mtm»  dUewews.  «ais  ■»  iMilamiia 
espagnole  de  ce  mémorial,  laquelle  se  trouve  dans  la  liasse  u*  544. 

(3)  Bien  des  fois  déjà,  ce  projet  avait  été  s«r  ie  tapis.  Dans  un  ndnoîre  adressé  à  Philippe  U  par 
la  caBaciBar  d'àawntf tiUe,  ie  i"  jaawer  iSSi,  «at  ata  arcaiw  de  SiaMacaa  (Seecétaire- 
ito  pnvfadaifls,  ItaM  ai*  MM),  «aMave  ce  panne  :«TiMMfeaairaMalim  4a  «eaJifate 
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Cette  pièce  ne  porte  pas  le  nom  de  son  auteur  ;  mai«  elle  est  de  l'écriture 
d'iucImdehseci^iKrieduooDMn  deFbndn&lhdridï  et  oumiie,  duM  b 
même  liuse,  il  y  a  un  mémoire  du  g»ide  dn  Mnm  Hopperas  tut  FétihKiie 
BMBt  de  commanderies  en  Flandre,  il  me  wmble  qu'cHi  peut  b  lai  attriliaer 
Mi  (1).  {Frm-) 

ÎHî.'i.  Lettre  du  duc  d'Allte  au  Roi.  écrite  d'Anvers,  le  20  juillet  1570. 
11  est  arrivé  à  Anvers  le  ir>,  et,  le  l(i,  ii  a  fait  puhlior  le  pardon  général,  <  à  la 
a  gnuide  aatiabelion  du  peuple,  quoique  ceux  qui  le  gouvernent  n'en  aient  pas 
»  montré  raient,  peree  qatik  aureient  vooln  ^Wane  exceptîoa  n*y  fikt  in- 
»  sérèe  (2).  »  —  Il  pense  &  leur  donner  une  déclaration  qui  les  contente.  — > 
Chantomy  a  consenti,  pour  servir  le  Roi,  à  assister  à  la  diète. 

IJasM'  31». 

964».  Lettre  du  liai  au  duc  d'AlIn',  écrite  de  Madrid,  le  ^(i  juillet  l'iTO. 
Il  se  serait  rèjuui'ile  le  voir  arriver  avec-  la  Heine;  mais  il  est  certain  qu'alors 
même  qu'il  lai  eût  permis  de  quitter  les  Peys-Bas,  sa  prudence  et  le  zèle  dont  il 
est  uûmé  pour  son  service  rauraient  engagé  i  ne  point  profiter  de  cette  per- 
mission, puisque  sa  présence  dans  ces  provinces  est  encore  si  nécessaire.  Il 
espère  done  qu'il  conseiitita  ;i  y  rester  jusqu'à  l'arrivée  <le  son  successeur.  Celui- 
ci  partira,  sans  liuitt-,  :iver  l;i  llolte  (|ui  aura  .(nicné  la  Reine  eu  Espagne.  — 
Pui$(|ne  Nuircarmes  vent  se  rendre  si  absolu  au  conseil  des  tinane«s,  le  Roi 
approuve  qu'il  en  soit  écarté,  en  loi  coolérant  le  gouvernement  et  bailliage  de 
Ihinaut,  avec  le  gouvanement  de  Combray,  ootre  une  bande  d'onUnuiances 
et  SvOOO  florins  de  rente  perpétuelle.  —  l.e  Rni  a  vu  ce  (ju'écrit  Chanlonay  : 
il  avoue  que  la  cdmmission  de  député  à  la  diète  de  Spire  est  au-di  sscms  de  la 
position  qu'il  iKcupait  coinine  atiibassadeur.  Il  espère  toutefois  que,  en  conîîi- 
dérant  riinporlance  des  alliiires  qui  .seront  traitées  à  cette  diète,  et  les  .services 

»  ea  ua  royBuhnt,  wfci  ms  tsaae  MeewJaace  de  paiite  M  é»  phiriew»  chowi,  rnmcg  leienpa, 
»  esunttoaMra»  mg  petit  phn  paMMes,  >  la  pit atièto  en— KdM  éê  Koy,  «e  paaiiok  Maa 

(t)  \oye*  iv  W\W  d<-  cette  picvu  dau»  lu  Cwmipmulunce,  ii*  CCXLIX. 

m  jaWwaw  «iwfffw  atya. 
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qu'il  peut  y  rondrc  il  roiisentira  à  remplir  cette  commission.  —  Après  la  rlô- 
ture  de  la  <lii't<\  Chantonay  prendra  pos.session  du  gouvcrnenient  dWnvers  : 
quant  à  la  place  de  conseiller  d'Ëlat  qui  lui  est  aussi  destinée,  il  faudra  savoir, 
•fut  dek  lui  donner,  si  le  cardinal  de  Gnanelle,  atm  frtee,  eat  tout  i  bit  dé- 
terminé ft  ne  paa  revenir  aux  IHiys-Baa  tent  que  cea  pejra  n'auront  point  poor 
gouTwneur  un  prinee  du  aang. 

Liasse  t. 

967.  LeUre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le9&juiUêf  1570. 

Le  projet ,  que  te  duc  lui  a  soumis,  de  fonder  à  Louvain  un  collège  d'Espagnols, 
et.  à  Salaman(|ue,  un  colléjîc  pour  les  naturels  des  Pays-Bas,  afin  d'élalilir  plus 
de  rapports  entre  le.s  deux  nations,  lui  parait  bien  conçu.  H  lui  fera  connaître 
nUérienrement  se  déterminetîon  sur  ee  point. 

UuMMi. 

9G8.  Lettre  du  duc  d'Albe  un  Hoi,  écriu  de  drave,  le  ii  août  lolO.  Pour 
convaincre  le  Roi  que  sa  présence  n'eat  plus  néceasaire  aux  Pays-Bas,  il  lui  met 
aoua  lea  yeux  un  taUean  de  Félat  dea  aftires  intérieures  et  extérieorea  de  cea 
provineea.—  En  ce  qui  concerne  le  pardon  général,  dit-il.  <  il  faut  attendre 
»  que  les  trois  mois  accordés  par  S.  S.,  et  celui  qnr  j'ai  ajouté  aux  deux  que 
»  V.  iM.  a  fixés,  Mîirnt  écrtulés.  \hns  oii  prnrédcia  rij^oiireuseiuent  contre  les 
>  délinquants  qui  u'iiui-unt  pas  profité  de  la  grâce  qui  leur  c^t  faite.  >  —  Il  avance, 
^na  un  autre  i^ssage  de  sa  lettre,  que  le  Roi  peut  regarder  les  Paya-Ras 
comme  étant  tout  à  6lt  à  aa  diaerétion,  s'il  le  veut,  et  qu'ils  doivent  désor- 
mais être  gouvernée  de  Madrid  (1). 

Liaiu«  545. 

960.  Lettre  du  duc  d^Âlbe  a»  Roi,  éenle  de  Grave,  le  9  aoitt  1570.  Il  a 

fait  traiter  avec  la  mère  de  don  Juan,  pour  l'engager  à  se  retirer  dans  quelque 
lien  (les  Pays-Bas.  selon  le  di-sir  du  B<m  KIIp  a  fait  d'ahoni  des  difficultés,  trou- 
vant étrange  qu'on  lui  imposât  une  telle  i  undition;  mais  enfin  elle  a  consenti  à 
se  Hxer  à  Gand.  —  Le  duc  avait  l'intention  de  l'envoyer  à  Mons;  mais,  comme 
dte  ne  sait  ni  le  français,  iA  aucune  autre  langue  que  b  sienne,  elle  a  préli&ré 


(I)  Voy.  le  tw»  de  eewt  ieun  4uA  h  CvmifmiÊmê,  «»  CCt. 
II 
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Gand.  —  il  s'occupe  de  ciiercher  un  lioraute  et  une  lèmiRe  honorable»  et  de 
bonne  vie,  pour  mt»  tvee  «lit  «t  hi  aorwir. 

tiMwMB. 

970.  Ultrt  du  duc  dTAIbe  au  Jtot,  éerùe  de  Grme/fe  10  août  IS70. 
Elle  roule  entièrement  mr  raffiiire  do  10^,  dn  30*  et  dn  100*  denier».  — 

Apri's  avoir  obtenu  le  consenleinenl  (k-s  étals  à  la  I<né*'  do  ces  impAls* 
le  duc  n''s(ïlul  di'  nieltrc  fii  :dtoniH'iiit'iil  le  \(y  et  le  —  Il  ronl'éra  avtx- 
le  couseil  des  fiiiiuut!.>  sur  les  soiniiies  qui  étaient  nécessaires.  \"  pour  les 
besoins  ordinaires  du  pa^s;  i"  pour  sa  défense,  daiLs  le  cas  d'invasion;  5  pour 
le  payemrat  de»  dette»  qu'y  avait  le  Rei.  — •  Le  conaeil  peiua  que  deux  millioB» 
de  6oriiis  suffiraient  pour  les  charges  ordinaire»,  et  le  doc,  quoiqu'il  troov&t  h 
somme  insuffisante,  se  rangea  néamnoinsà  cette  opinion.  D'accord  vne  le  con- 
seil, il  iléeida  ([u'oii  demanderait,  pour  le  eas  d'invasion,  un  second  100'' 
denier,  et.  (|iiaiit  iiu  payement  des  dettes,  il  l'ut  convenu  ipi  on  ne  s'en  occupe- 
rait pas  pour  le  niouicnt.  —  Le  duc  proposa  la  chose  dans  ces  termes  à  tous  les 
états  (I).  Quelques-uns  consentirent  immédiatement;  d'autres  firent  de»  condi- 
tions inadmissibles.  —  Voyant  cela,  il  adopta  un  autre  système.  Il  dit  que  le 
Roi  voulait  modérer  la  levée  du  10*  et  du  W,  de  manière  que  ces  impôts  ne 
nuisissent  |)as  au  lr;i(ic.  mais  que  cela  sérail  snliordonnê  au  consentement 
que  les  étals  dnniicraiciil  ;t  la  lever  d'un  second  KMV  ,  dans  le  cas  d'invasion. 
- —  Les  états  de  Uaiuaul,  de  Nauiur,  de  Lille,  Douay  cl  Orcliics,  de  Tourna^,  de 

Hollande,  de  Zélande,  les  prélats  et  noble»  de  Braliant,  accordèrent  le  consens 
tement  demandé;  mau,  par  des  requête»  i  part»  il»  prièrent  le  duc  de  mettre  en 

pratique  l'abonnement,  plutôt  que  la  levée  do  10"  et  du  iO*,  même  modérés. 
—  Leduc  a  condescendu  à  leurs  désirs,  pour  deux  années,  à  partir  du  IT»  ^oùt 
lo>t>9 jusqu'au  l^aoùt  1571.  —  Il  déduit  au  Hoi  les  raisons  (|ui  l'uni  déterminé 
à  modérer  les  alcabalas.  —  Malgré  ces  modérations,  si,  après  les  deux  ans 
«tpirés,  le  Roi  veut  le»  faire  percevoir»  il  en  retirera  de»  lonune»  énorme». 
De»  capitaliite»  ainqueta  k  duc  a  parlé  de  le»  donner  en  ferme»  loi  ont  oiftct 
jusqu'à  quatre  milfiMiB  de  florins  par  an  :  il  croit  que  la  perception  produin 
bcMicoup  pins,  H  qne  le  Roi  pourra  iiuàlement,  chaque  année,  mettre  dans  le» 
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cofires  deux  înillions  do  ttorins,  toutes  »  li;ir},'es  pavées.  Ce  qui  le  confirme  dan» 
eette  persuasion,  c'est  la  médiocrité  des  impôts  établis  par  les  états,  pour  trouver 
les  deux  millions  de  Ooriiu»  qu'ils  se  sont  eogagés  à  fournir,  à  titre  d  alMiuiement. 

—  n  fcH  remarquer  au  Boi  que,  depuis  le  15  août  1560,  dste  du  cooNDle' 
■MBt  des  Mais  ib  levée  du  10^  et  du  90*,  rien  n'a  pu  être  reçu,  et  que  e*est  là 
undes  motiCi  qui  l'ont  déterminé  ^  proposer  l'abonnement ,  puis(|<ie.  pour  cette 
même  .uitiée.  les  états  payeront  les  deux  millions  de  lloritis.  En  outre,  ils  se  sont 
obligé»  à  pa^er  un  second  100".  m  quelque  temps  (|uc  les  Fays-Bas  soient 
fluvaUs,  flkfr«e  mime  dans  cent  années.  —  Le  Roi  jugera  si,  après  le  15  août 
1571 ,  raboonement  devra  être  prolongé,  ou  la  oollecte  établie.  Le  due  ren- 
gage surtout  à  ne  se  départir  jamais  de  ce  qu'il  a  obtenu  des  états  par  leur  pre- 
mier consentement  :  c'est  le  moyen,  dit-il ,  de  parvenir  à  tout  ce  (ju'on  voudra 
d'eux  (II.  —  Il  évalue  à  cinq  millions  <lc  llorins  le  produit  du  100'  denier. 

—  Ceux  du  pays  sont  maiiitiMunit  disposée  à  souffrir  quelque  cliose  que  ce  soit, 
pourvu  qu'on  ne  Une  pas  l  argeut  d'ici  ;  cela,  ib  ne  Tendureroot  jannis  patiem- 
ment (2)  ;  aussi  se  hroentent-ik  de  ce  qui  a  été  dépensé  pour  le  secours  de 
France,  pour  la  reine  d'Ecosse  et  pour  l'armement  de  la  flotte  destinée  à  trans- 
porter en  Espaj^ne  la  reine  Anne.  —  Le  duo  termine,  en  demandant  au  Roi  (!>) 
que  peu  de  personnes  voient  celte  lettre,  et  que  ceux  qui  la  verront  gardent  le 
secret  (i). 

UumSIS. 

971 .  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Hoi,  cci  iie  de  ^iméyue,  le  1 1  août  lo70  (a). 
U  bit  (quelques  observations  sur  les  grices  contenues  dans  b  lettre  du  Roi  du 


(I)       V.  M.  tmitmlo  tirmprt  firme  y  no  ikuinendon-  jamoM  ni  solumdê  «f  frhtut  t 
que  ex  el  liiHM  eon  que  te  hon  de  govemar  à  lodo  lo  que  dellot  te  quitiere. 

i^)  Etm  MMa  jfû  muy  paeitnUn  par*  mfrir  cttaiqtùera  rom ,  ton  qmt  mo  utcmrUt  dmen  d»  lifU 

iTi)  Au  (ln<!  de  ta  iHlre,  on  lil ,  île  la  main  de  Pliilippe  II  :  Ihdenda,  y  ba  paru  qu*  la  vean  agora 
«i  caréenal  y  VcIhw,  y  W  prior  i  paru,  cMiKto  pmgm  (FinaMes;  fM  le  canlinal  (d'Espinon)  «t 
fciMe»  la  TOieni  ■ainienaiit,  ci  le  priMr  {éam  iMmiù  dp  Ttiède)  la  nie  è  part,  qnani  I 

(4)  V'>v  le  lt"»l('  il»'  rcKf  Irllrc  (l;nis  la  ('.nrresjhmdmre .  n' {',<  1,1 

(B)  Oa  lil,  au  dos  de  celle  teUre,  de  la  loain  de  Pkyippe  U  :  Actjmcila  «  ta  (wualia ,  p^dràn  la 
imkifÊÊwlêmwqiÊMitffQkdréitwÊlmriwmhwmfUt^ptifmafaimmln 
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4  juillet  (i). —  Il  prétérerail  au  duc  d  Ârscliot  (2),  pour  la  charge  d'amiral, 
M.  d»  Booms»  qui  est  rmi  dm  bomoMi  les  plu  dirtiiigièn  et  desqueb  Fod  pite 
iltendffe  le  plue  de  servioee  mu  Paye-BM  ÇS).  Si  oependant  le  Roi  peniile  à 

Doinmor  le  duc  d'Arschol ,  il  faudrait  donner  à  celui-ci  le  gouveraonent  de 
Zélande,  t't  à  RdusMi  lîtrci  lit  avec  Hollande,  M.  d'Arenherg  élanl  Imp  jeune 
pour  qu'on  lui  conlie  un  jjouverneiuenl.  —  Il  est  lonjoui  s  d'avis  quo  le  gouver- 
nement d'Artois  soit  donné  à  don  Fernande  de  Lauoo}  .  —  Ce  serait  sans  succès 
qu'4m  proposerait  &  H.  de  Meghem  de  renoncer  i  h  charge  de  rtriillerie  :  nnis 
le  duc  ne  lui  perlem  pas,  provisoirement,  de  la  bande  de  SO  faonimea  d'evdoD- 
mnees,  qui  exciterait  les  plaintes  d'autres  genâhliomnies  plus  nnciens  que  lui 
en  service,  et  il  attendra  là-dt^siis  de  non  veaux  ordres  du  Roi.  —  Le  nombre 
des  l)ilnde^  d'ordouuances,  tixé  par  le  Uui,  a^ll^i  que  les  peisoniies  choisies  par 
S.  M.  pour  les  cuminander,  lui  paraissent  li-ès-cunveuables  :  seulement,  pour 
celles  de  30  hommes  d'armes,  il  trouve  que  Ghantonay  et  la  Creasoiiière 
auraient  autant  de  titres  que  Beeuvoir,  Fernande  de  Lannoy,  Bailleul  et  Ba»> 
sengliîcn.  Dans  ce  <|ui  est  donné  à  (lhantonay.  il  y  a  plus  d'honorifique  que 
d'utile.  La  t'ressonièi  i'  est  un  des  meilleurs  soldais  qn'il  \  ait  aux  Pays-Bas. 
Le  duc  taira  dom*  li'.'>  rèsuiutions  du  Rui  sur  ce  point,  jus<}u'à  ce  (|u'il  connaisse 
les  intentions  uUéjrieures  de  S.  M.  —  Quant  aux  mercèdcs  perpétuelles  et  aux 
commanderies,  il  supplie  le  Roi  de  ne  rien  résoudre  avant  qu*il  ait  pu  lui  dire, 
de  bouche,  ce  qui  lui  parait  convenable  k  cet  égard  (4). 

072.  Leitre  du  duc  d'AltH-  an  liai,  écrite  de  ÎS'imêguc,  te  ii  août  loTO. 
Noircarines  n'est  pas  euntenl  :  il  voudrait  ronserver  à  la  fois  les  charges  de  chef 
des  iinances  et  de  gouverneur  de  liainaut.  il  en  écrit  à  S.  M. 

LiBiM844. 

975.  Ordre  émmé  par    Aoi.  à  Madrid .  fe  17       IS70,  ft  don  Eugenio  de 

MfR(itépoiiM  k  la  consulte;  elle  pourra  Are  viw  de  oeun  qui  ont  vu  celle-ti,  ei  je  devrai  eo- 
MdlB  rewir  ftat  et  tnOre,  parce  qu'en  ce  aMMal  je  M  les  emprend*  pat  biea). 

(I)  Voy.  ci-de»8U8,  p.  156. 

(i)  Philippe  II  a  écrit  ù  In  fii:<rgc  :  Kl  le  nombra  reinh-  vfcet,  tf  algo  tonbtndrà  hactr  €m  U  (La 
duc  lui-minie  l'a  nommé  viugt  Tuii;  U  coiivieudra  de  faire  quelque  cboM  pour  lui}. 
*ff»M  Ahm  m  aat    Itos  m^^iiva  smmv     acd  Jhap*  y  9^  mvé    imi  aswicitii 
(4  Toy.  la  MUe  de  «Ma  kiuv  daas  la  CwravMMtaaHi»  H*  GOJ. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


m 


Pwtka,  coDcicffe  de  la  fortcrene  de  Simaneas,  afin  qu'il  se  reode  à  fakazar  de 
MfovM,  et  y  reçohretoaeigiMnrdeMoiitipqr»  qu1l  mteem  ptnoaoMr  en  ladil» 
forteresse,  où  huit  homiiMa  de  oonfliiioe  seR»t  piépoiés  à  aa  farde,  ame  dé> 
fnw  de  le  laiaier  aaitir. 

LiaoM-  S43. 

974.  Lettre  du  duc  d'Àlbe  uu  liai ,  én  ilr  </<■  lierghes,  le  2t)  août  1570.  La 
Reine  est  arrivée  à  Nimègue,  le  14,  accompagnée  du  ta^meatre,  de  l'évèque 
de  Muniter»  du  oomte  de  Chamburg  (I),  do  cofeoel  Munidiaaaen,  du  eomle  Otto 
de  Ebentein  et  de  iMMiacoup  d'autres  gentilshommes  allemanda,  hoagniis  et 
bohèmes.  —  Il  avait  envoyé  le  due  d'Arschot  et  le  seigneur  de  Noircarmes 
pour  eorivRiiir  du  oérémonial  de  l'entrée.  —  I^s  rommissaires  de  l'Empereur 
se  monlrèrent  si  difficiles  (2]  dans  l'observation  de  leur  instruction,  qu'ils  ne 
voulurent  (aire  la  remise  qtie  k  jour  sidvant,  an  château  de  Nimègue.  —  Celte 
eèrémmiie  eut  lieu  en  conséquence  le  jour  de  rAssomption ,  avec  toute  la  soleo- 
nilé  requise.  —  Ce  fut  l'évèque  de  MunslLM-  qui  prononça  le  discours,  et  le 
chancelier  de  Guoldre  lui  répondit.  —  Le  10  ol  le  17,  don  Fadrique  elle  prîcor 
doninTent  des  l'èlcs  à  S.  M.,  à  pied  et  à  cheval,  au  bruil  des  arquebuses  et  de 
l'arliUerie.  —  Le  18,  au  malin,  lu  Ik-ine  envoya  à  l'évèque  une  coupe,  de  la 
valeur  de  l,«IOO  écus,  qui  avait  appartenu  an  eomte  d'Ëgiuont  (3).  Le  même 
jour,  eOe  partit  ponr  Grave,  et,  le  21 ,  elle  arriva  i  Beijgbes,  oh  elle  attend  on 
vent  favorable  pour  metlre  à  la  v<(ile.  —  Los  états  envoyèrent  leurs  députés 
pour  baiser  les  mains  à  la  U<  iit(\  et  lui  (ilTrir  un  ])réi.eiit  de  iOO.OOO  florins. 
Ceux  de  Gucidre,  de  l' risr.  dOveryssel  cl  de  Groningue  lui  ont  en  outre  offert 
31,000  Qorios.  Tous  6c  montreul  sitistails  de  1h  manière  dont  S.  M.  le^  a  reçus. 

UunlUB. 

975.  Lettre  é»  due  d^àtkê  m  An.  dente  4b  Berghes,  le  96  oodl  1570. 
A  ion  retour  à  bicuHea,  il  eumlnem  le  mémoire,  que  le  R«  lui  a  envofé,  mr 
réreetioD  dm  Faya-Bwen  rojawne,  et  il  toi  en  dira  eneoito  «on  avis. 

(<)  Sic  dani  le  texte  espagnol.  Peut-4lre  e9t4i  feMion  ici  du  comte  Otto  <ie  "i  li  iiiWitoif, 
4111,  ea  isn,  eiwwMiii  m  riflnott  de  nlMt  ae  aenke  éu  IM,  dans  les  Pa|*.fiM. 

(l»CBMMke,  wifiirtlilliBwi,  «ri  «Ml  p«file  te  Htm  «wbUm  Biainah  nr  le 
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Lfe  Rflint  rwla  i  Anven,  jiuqn*au  damier  aoâtt  qu'elle  vint  à  Ber^hei.  —  Le 

jour  suivant,  comne  le  temps  s'annonçait  l'avorHhlc,  on  fil  truites  les  di.spasitions 
pour  reinbarquemeiil  de  S.  M.  ;  mais,  !»•  i  s«  |(t«  niliiT ,  le  vent  changea ,  tît  devint 
tout  à  fait  contraire. —  l/an  lievéque  ilc  ('.ambi-a\  qui  était  venu  à  Berghes, 
puur  baiser  let>  uuiius  à  la  Reine,  v  est  mort  subitement.  «  Cétait  un  Irès^bon 
»  homme,  animé  «fcnedlMtei  inteolions  et  plein  d'amour  pour  le  service  de 
»  V.  BL  »  —  AttBMtdt  qu'il  a  élè  informé  de  cet  événement,  le  duc  a  envoyé 
M.  (le  Noircarmes  à  Cambray,  afin  de  disposer  le  eliapiti-e  à  élire  le  fils  de 
M.  (!<■  lierlaymont  (2),  qui  est  déjà  clnnoine  de  celle  é^ise,  quoiqu'il  étudie 
encore  à  Bologne. 

UMweSIS. 

977.  Lettre  du  tardinal  de  (iranveile  au  tioi,  t'crile  de  Home,  le  7  sep- 
tembre 1570.  Le  Roi  aura  appris,  par  d'autres  lettres  du  cardinal,  l'expédition 
des  bulles  de  Févéché  de  Iteventor  :  les  actes  nécessaires  pour  la  consécration 
de  révèqne  ont  été  immédiatement  envoyés.  —  On  n'a  pas  encore  re<,-ii  des 
Pays-Bas  la  numinarion  ni  les  antres  pièces  relatives  à  l'évéclié  de  Harlem  : 
lorsqu'elles  arriveronl.  il  fera  toiil  son  possible  p(»ur  hâter  la  conclusion  de  l'a  1- 
lairc.  —  Le  concile  de  sa  province  s'est  tort  bien  terminé.  I,é\éque  d'Yprcs, 
oonune  lopins  andemement  consacré,  présida,  et  sacquiita  parftitement de 
cette  citarge  :  c'est  un  très-savant  et  très-saint  pr^al.  c  J'ai  envoyé,  dit  le  car- 
»  dinal,  les  décrets  an  duc  d' Allie,  afin  qu'il  les  fasse  voir,  y  doune  .son  eonsen- 
»  tement,  et  qu'ils  s'impriment,  n'ayant  voulu  (pi'ils  fussent  iuq>riinés  ici  ni 
»  ailleurs,  sans  (|n'il  les  ait  vus  d'abord,  puur  (iir'il  n'v  ail  clidst'  préjudiciable 
»  au  service  de  V.  M.  »  —  Le  pardon  général  n"a  pas  produit  autant  de  satis- 
ftction  que  le  cardinal  faurait  voulu,  à  cause  dn  retard  qu'on  a  rois  à  le  publier, 
et  des  restrietioas  qu'il  renferme.  — U  a  vu  la  réponse  du  Roi  sur  la  proposition 
qui  devait  être  feile  k  la  diète  de  l'Empire  en  faveur  dn  prince  d'Orange  t  il 
gardera  le  secret,  comme  le  Roi  le  lui  |)rescril.  et  il  tâchera  toujours  d'entre- 
tenir lu  boime  volonté  du  baron  de  PoUveiler.  (|Uoi<|u'il  doive  être  très-réservé 
avec  lui,  à  cause  de  la  prétention  qu'il  luniie,  «  le»  Allemands,  dit-il,  étant 

(I)  Maùiiiilicii  *))'  DcrgiM's,  preiakir  arcfaevéfssdeduilfiiis. 

(9)  Lotiia  de  Berlaynranl.  Le  dnpilre  rélul  pwr  wdwvéque  le  i  MpitMbre. 
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>  intéressés  comme  ils  le  aoul,  cl  prenunl  |>uur  une  promesse  loute  parole 
9  ewnlotM,  quelque  générale  qu'elle  soit  (1).  >  —  Le  6b  du  peintre  Miguel  est 
chez  lui  :  il  veilleni  i  ce  qall  ne  perde  pn  de  teni|»,  et  s'oeenpe  aérieuMineiit 
de  l'étude  de  «on  «rt.  —  Granvelle  termine,  en  demandant  an  Roi  l'exeniptioa 
du  lOO'  cimier  ponr  les  biens  de  son  archevêché  (2). 

I  jassc  »I3. 

97S.  Letlir  ilu  duc<F Albe  an  Uo't,  écrite  dr  Hcrrihrs,  le  {'.,  septcmhie  1570. 
Le  leiups  a  conliiiué  d'èlrc  contraire  à  rcmbarqui  int  ut  Je  la  Reine,  et  si  mau- 
vais que,  de  mémoire  d'homme,  on  ne  se  sonvient  d'une  semblable  saison. 

tiiweSiS. 

970.  Leitre  duBoiauduc  €AU>e,  éeriu  de  Madrid,  ie  të  aeptembrt  1570. 
U  a  pris  connaissance  de  ce  que  le  duc  hii  a  écrit  touchant  la  mère  de  don  Juan 
d'Autriche.  Quoique  la  vie  <]ii'ellc  pourrait  mener  à  Gand,  en  compagnie  des 
personnes  dont  il  parle  tVil  ronvenalile,  elle  auniil  h'i  plus  de  liberté  qu'il  ne 
faut  :  aussi  préicrerail-il  qu  elle  se  retirât  dans  un  couvent. 

U»«se  544. 

980.  Lellrc  du  Boi  au  duc  d'Allu-,  ecriu-  de  Madrid,  le  10  svplaidn  c  i.jTO. 
U  a  VU  la  forme  du  pardon  général  que  le  duc  a  fait  publier  à  Anvers,  le 
16  juillet;  il  ne  sait  p<Hirquoi  reux  qui  gouvernent  (5)  en  ont  eu  peu  de  oon- 
tentement,  puisqu'dle  lui  parait  si  favorable  en  tout.  —  Il  s'est  beaucoup  réjoni 
que  Cliant(Miay  ait  accepté  la  commission  à  la  diète,  et  il  lui  éeril,  pour  lui  en 
exprimer  sa  .satisfaction.  —  l-e  comte  de  Monlcagiulu  loi  nmridc  <pio  le  docteur 
Agcus,  frison,  i|ui  remplit  près  de  la  cliauibrc  impériale  les  fonctions  d'as- 
sesseur pour  les  Pays-Bas,  est  un  hérétique  si  déclaré,  que  les  catholiques  sont 
scandalisés  de  sa  conduite.  Le  duc  doit  lui  donner  un  snoceaseur.  — >Le  maltra 
de  la  chapelle  (4)  du  Roi  eat  mort  depuis  peu  :  le  due  tâchera  de  trouver  dans 

(I)  ^ktda  lot  AieuuMts  miemadoi  atm  ww, §  tunumio pot  Migada»  aulfui$r p^akra  corut, 

OMii  gentrta  tUâ  m. 
(S)  Voy.  te  mie  de  cette  leuie  tes  la  CarrapHiiiMit.  n»  OCUD. 

(S)  Lm  qut  govkrnan. 

(4)  n  s'agh  mtaemblablemeiit  de  inaJire  Pime  de  Mauchicoarl,  du  chapitre  d'Arras,  qui  ae- 
captt,  «■  iSM^  après  sta  4m  qaalqM  WapsMlMdD,  h  4 
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les  Pays-Bas  quelqu'un  qui  soit  apte  à  le  remplacer,  aiaù  que  des  chanlraa. 

961.  Lettre  du  duc  <tAtbe  au  Roi,  écrite  de  Flessiitgue,  le  25  septembre 
1570.  Le  temps  étant  enAn  devenu  môlleur,  h  Rdne  s*al  emlnniuée.  Il  Fa 
aocompagnée  jusqu'à  Flesnogne,  ub  «Ile  a  rois  à  la  voile  le  même  jour.  —  Huit 
enseignes  de  Wallons,  de  deux  cents  têtes  chacune,  forment  Feecorto  de  S.  H. 

Liasse 

1)8'2.  (xdnlf  du  fioi  à  don  Euffcnio  de  Pernlta,  concierge  de  la  forteresse  de 
Simani  ns ,  tiaice  de  l'Escuvial ,  le  1  '  oetubre  l'iTO.  i.e  licencié  don  Alonso  de 
Arellano ,  alcade  de  l'audience  et  clianccllerie  de  Valladolid ,  lui  dira  et  commu- 
niquera ce  que  le  Roi  a  ordonné  pour  Feséevlion  de  la  Irttre  réquisitoriale  du 
due  d'Albe,  adressée  sus  juges  de  ces  rayanmes,  en  ce  qui  ocooerne  Fions  de 
Montmorency .  sei^'neur  de  Montigny.  —  Il  remettra  en  conséquence  entre  les 
mains  dudit  licencié  la  personne  du  prisonnier. 

UMneMS. 

981^.  (hdre  que  le  licencié  don  Monso  de  .irelUuta  observera  dans  l'aceom- 
ptisseiiieiK  df  lu  commission  que  S.  M.  lui  u  doiiuée ,  loticcrnanl  l  loris  de 
Monlniovcncif,  seigneur  de  Montigny,  dclenu  en  la  lorteresse  de  Simancas; 
fittt  et  signé  />ar  fe  docteur  Hianm  de  Velacn»,  anuâUer  éu  eotueil  rogal  de 
CmiUk,  à  MmMi,  le  1**  oefo6re  1570.  Quoique  la  sentence  rendue  contre  le 
seignenr  de  Montigny  •  ainsi  que  la  lettre  réquisitoriale  du  duc  d'Albe,  portent 
qu'il  sei;i  (^M'culf- publiqueriiciil .  le  Uni.  mii  p:tr  de  justes  considrntions .  veut 
que  t  t  lif  cxrculion  se  l'aise  stiirU'nicnt .  cl  dans  ladite  l'ortciesse.  —  On  doit 
doQ<'  )  (iroccder  de  telle  manière  que  personne  ne  sache  que  Montigny  a  été 
justirîé,  mais  qu'on  dise  et  puMIe,  an  contraire,  qu'il  est  mort  de  sa  mort  natu> 
relie.  Par  emiséqnent,  il  Giudn  user  de  beaucoup  de  secret  et  de  dismmdalion, 
sdon  rinstruction  verbale  qui  en  a  été  donnée  audli  lin  ncié,  et  n'employer  dans 
cette  affaire  que  le  nombre  de  personnes  strictement  nécessaire,  en  leur  re- 
comn)andant  à  elles-mêmes  le  plus  grand  secret.  —  Don  Alonso  partira  donc 
immédiatement  pour  Valladolid  (1)  :  il  avertira  don  Eugenio  de  Peralta  de  l'at- 
tendra à  son  passage  près  de  Simancas;  tt,  il  lui  commumqnen  ses  ordres,  h 

(1)  CooHM  M  lia  vn.  «nb.  I,  p.  e  «  SI,  flinaana  o'aal  qalh  tan  redies  lleaca  de  TSIlidollÉ. 
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cédule  du  Roi  pour  la  remise  du  prisonnier,  la  sentence  rendue  contre  celui-ci; 
il  concertera  avec  don  Ëugenio  le  mode,  le  jour  cl  l'heure  de  l'cxccutioa.  fl 
passera  ensuite  à  VaUadolid,  et  ooammiii^Mra  m  eomidinoii  au  président  da 
rawfieoee.  —  Il  lédieni  de  perlir  de  Valladolid  b  veille  d'une  fêle,  esses  Isrd, 
de  manière  i  arriver  à  Simancâs  un  peu  api'è;^  la  nuit  close.  Il  ne  se  fera  accom- 
pagner que  d'un  notaire  de  confiance,  de  celui  <jui  devra  faire  Texécution,  et  du 
moins  de  serviteurs  possible.  —  Aussitôt  apits  son  entrée  dans  la  forteresse,  il 
notiiiera  la  sentence  el  la  lettre  r«j(juisituriale  à  Mouligoy,  en  présence  de  don 
Eagmio,  du  notaire  et  d*nne  on  de  deux  penonnea  sftres;  ensuite,  lui  et  don 
Eugenio  le  oonaoteK^nt,  el  le  laisseront  avec  le  reUipeuii  qui  les  anra  aeeom- 
pagnés.  — Cette  nuit,  et  tout  le  jour  suivant,  qui  sera  (ete,  jusqu'après  minuit, 
l'exécution  sera  différée,  pour  que  Montigny  ait  le  temps  de  se  confesser,  de 
recevoir  les  sacrements,  de  .se  convertir  à  Dieu  et  de  se  repentir.  —  A  une  ou 
deux  heures  du  matin,  selon  le  temps  nécessaire  au  licencié  pour  retourner 
dm  loi  à  VaHaddlid,  Feséeation  pourra  se  fidre,  en  présence  éa  r^eus  qui 
doit  assister  llontigny,  de  don  Eôgenio  de  Peralla,  da  notaire,  et  d'une  ou 
de  deux  personnes,  selon  qu'en  aura  besoin  l'exécutear.  —  Il  (ouvient  que 
le  religieux  dont  il  sera  fait  choix  soit  savont  et  prudent,  et  qu'on  l'avertisse 
du  peu  de  contiaiice  qu'inspire  Montigny  sur  l'iulicle  de  la  fui.  —  On  pourrait 
jeter  les  yeux  sur  fray  liernando  del  Castillo,  qui  cal  au  collège  de  Saint-Paul, 
à  ValbdoQd,  ou  sur  un  autre  du  même  ordre,  ou  sur  un  religieux  de  Saint- 
FranQc^  :  ce  point  sera  décidé  par  le  président.  —  Don  Atonso  et  don  Eugenio 
verront  s'il  est  préférable  que  le  reli|peux  soit  mis  en  rapport  nvee  Montigny 
avant  la  nolili<  :tlion  de  l;i  sentence,  plutôt  qu'aprb.  —  Si  >lontigny  veut  faire  un 
testament .  ou  uc  le  lui  |>ri  ii)rii  i  ;i  puisque  tou>  sis  hiciis  sont  conlisqués,  el 
que  par  conséquent  il  n'a  plus  l  ien  dont  la  disposition  lui  appartienne;  mais,  s'il 
demande  aeulonent  à  fiiire  un  mémorial  des  dettes  qu'il  désirerait  voir  acquit- 
ter, on  lui  en  laissera  la  iàeuhé,  pourvu  qu'il  n'j  parle  pas  de  rexéeution  qui 
va  avoir  Heu ,  mais  qu'il  le  rédige  comme  le  mémorial  d'un  hon)ine  malade  et 
qui  se  sent  près  (lt>  munt  ir.  — On  ne  lui  permettra  non  plus  d'éiTire  aiicime 
lettre,  à  moins  qu'elle  ne  soit  conçue  dans  cette  dernière  forme.  —  L'argent, 
les  bijoux,  et  notamment  le  collier  de  la  Toison  d'Or,  les  papiers  el  autres  choses 
qui  aenmt  trouvés  en  la  poeeession  de  Hontigny,  seront  inventeriéa  et  gardés 
aoigniMwment.— L'wtécution  fiùte,  et  la  mort  ayant  été  publiée  avec  la  dUnn- 
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lation  prescrite  ci-dessus,  l'enterrement  aura  lieu  dans  l'église  de  Simancas  par 
?oie  de  dépôt;  il  y  sera  procédé  pabliquemeot,  avec  une  pompe  modérée,  seloa 
qa*0D  est  aceootniiié  de  ton  pow  kt  penouMS  deh  qaâfiM 
tooiiw  déoentis  hd  aen  érigée;  ttaen  éhenlé  me  graïuf  messe,  des  vigiles  et  des 
meeees  basses  en  nombre  convenable.  —  On  pourra  donner  des  hibits  de  denil 
«u  aerviteors  du  déiiint,  puisqu'ils  sont  m  petit  nombre  (I). 

LIumMS. 

98i.  Lettre  du  licencié  Juan  de  Vargas  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  7  octo- 
bre 1570.  Il  se  conformera  à  la  volonté  du  Roi,  et  restera  aux  Pays-Bas  jus- 
qu'en départ  dn  ducd'AllM. — DrepréaenleiS.  H.  eombieail  importe  que  te 
meceaaeiir  du  due  ait  ordre  de  mainteiiir  et  de  ftire  obaerter  tout  ce  que  ce 
dernier  a  étabU.  u«e»u. 

ftSJ^;.  iMtrc  du  duc  d'Albe  au  lioî,  écrite  (CAnvcrs,  te  9  octobre  1570. 
Il  sondera  Bcrlaymont,  qui  est  U-  curateur  du  comte  de  Buren,  sur  le  projet  de 
donner  à  celui-ci  une  compensatiuu  dans  les  royaumes  de  Napics  et  de  Sicile; 
mais  tous  les  lettrés  du  conseil  sont  d'avis  que,  selon  les  lois  du  Brabant,  on  ne 
peut  Ater  an  comte  oe  qu'il  possède  en  celte  province.  —  Il  envoie  au  Roi  la 
dédaratimi  qn*il  a  laite  aor  le  pardon  général,  dana  le  deaaain  de  rasavrer  les 
esprits.  —  A  sa  suggestion ,  ceux  d'Anvers  vinrent  le  remercier  du  pardon  gé- 
néral, et  par  là  il  eut  l'oerasion  de,  leur  faire  la  déclaration  dont  il  vient  de 
parler.  —  Ils  s'en  sont  montrés  très-satisiaits,  et  sa  réponse  a  couru  tout  le 
pays. 

•  (Les  remardmenis  adressés  au  due  par  ceux  d'Anvers  rempKssent  quatre 
ps^ee.  Ce  aont  des  adidations  dans  nn  slgrle  lonrd  et  dilibs.  On  y  dit,  antre  antres 
choiSS,  an  duc,  que  sa  venue  aux  Pays-Bas  a  été  très-agréable  aux  habitanta 

dTAnvers  et  à  tous  les  autres  bons  sujets;  on  y  exalte  la  gloire  et  louange  im- 
mortelle qu'il  s'est  acquise  par  sa  conduite  dans  ces  provinces;  on  l'y  remercie 
d'avoir  été  l'intercesseur,  et  le  seul  intercesseur,  auprès  du  Roi,  pour  obtenir  le 
pardon  général;  enfin,  on  M  rend  gftees  dn  bien,  de  k  &venr  el  de 
qnllafcitsàh^ill^enyiMntntaisisteràhpnblIcalkBdecetaeteimpertMiL 

(I)  TcfiilB  MMte  eMia  plèee  tes  11  Cwr^iMHiHM,  sr  CCIIT. 
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Dans  sa  réponse,  le  duc  se  félicite  de  ce  que,  €  depuis  son  arriyée  en  ces  pays, 
»  il  a  trouvé  les  volontés  et  afieclioos  des  sujets  tant  inclinées  au  service  de 

>  Sw  M.,  qa'U  m  >  icvi  oontattcnait..^.  Lt  joiliee  «jui  a  été  ftHe,  floatinn»- 
9  d«olieb«CaitemqmoiiAdeivogrilailKMudelrarlMim^ 

>  inoUé  et  Mratena  les  mauvais  en  leur  malice,  ne  se  pouvoit  laisser  de  finre.» 

>  Quant  aux  réservés,  ils  ont  été  heureux  de  n'avoir  été  appelés  du  commen» 

>  cernent,  et  que  leur  cause  n'ait  été  traitée  au  temps  de  la  justice,  imh  au 
»  temps  de  la  grâce;  et  n'est  à  présent  la  porte  serrée,  ni  la  main  levéti  pour  les 

>  desvoyésou  r^enttt,  aios  doiveot  tvoir  capéranee  de  la  bonne  «démoiee  de 
»S.lL,«(iradr«Mràbene.  >) 

UauaWS. 

966.  Lettre  (fct  due  d^AU>e  au  Roi,  écrite  it Anvers,  le  9  octobre  1570. 
n  lui  parait  nécessaire  que  quelques  restrictions  soient  mises  au  pouvoir  de  son 
succeœeur.  —  Il  faudrait  que,  dans  les  crimes  de  religiou  et  de  rébellion,  et 
en  tout  ce  qui  y  a  rapport,  H  ne  fit  de  pardon  à  aucnn  condamné,  ni  ne  l'admit 
i  être  entendu  de  nouveau,  sans  l'ordre  du  Roî,  i  qui  il  ferait  un  rapport  dtl 
crime  commis,  de  la  sentence  rendue  et  des  circonstances  particuliers  du 
procès;  que,  dans  les  causes  criminelles,  il  observât  Tordre  qui  a  été  établi  en 
ce  qui  touche  les  délits  de  religion  et  de  rébellion,  et  qu'il  en  &t  de  même  dans 
les  causes  civiles. 

i.imioiHB 

987.  Lettre  du  duc  d^Albe  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  9  octobre  1570. 
Gertes»  si  Ton  pouvait  engager  la  mire  de  don  Juan  d'Autriche  à  se  retirer  dans 
un  monastèi;e,  ce  serait  oe  qui  conviendrait  le  mieux  :  mais  il  a  eu  dégi  tant  de 
peine  à  lui  persuader  de  se  fixer  à  Gand,  que,  si  on  lui  proposait  aujourd'hui 

de  s'enfermer  dans  un  monastère,  il  tient  pour  corlain  qu'elle  s'y  refuserait,  et 
révo<juerait  même  son  engagement  ant«'Ticur.  Elle  n'a  j)lus  qu'un  fils  tle  douze 
à  quatorze  ans,  qui  annonce  de  Irès-beureuscs  dispositions  :  elle  eu  avait  un 
antre  qui  te  dans  une  citerne  de  aa  nMÛaon,  h  mCnM  semaine  que  mournl 
aonmari. 

/  LlMHlHS. 
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Simancas,  il  l'a  traité  avec  toute  sorte  de  respect,  et  lui  a  fait  toute  h  faveur 
poaiiUe,  le  hiarat  «Her  par  Umte  h  fiMrlemw.  «I  commoiiiqaer  tmc  Unit  1» 
■Minde.  —  Hontigny  Ta  md  payé  de  eau  bon  voalair  t  car,  tanfia  qD*il  diaait 

avoir  une  pleine  confiance  dans  la  justice  de  sa  canaeddana  la  déoMoee  royale, 
il  formait  le  dessein  de  sï-vader.  —  Don  Eiij;enio  a  on  ronnaiasance  de  ce  projet 
par  un  papier  que  son  lieuteiKint  a  trouvé  dans  le  corridor  de  la  forteresse  (1), 
et  par  des  renseignement  obteuu.s  sur  ccriains  individus  qui,  en  liabit  de  cliar- 
Ireax,  aoot  venna  h  reconoaUre.  —  Il  a'eat  m  obligé  pr  là  à  prendre  dea 
Buaarea  pour  mettre  aa  reeponsabililé  k  couvert.  Il  a  en  conaéqoenee  enCarmé 
Mootigny  dans  la  tour  dite  de  l'Êi  cque  (2);  il  lui  a  ôté  aes  servi tatrs,  et  enfin 
il  a  pris  liuitos  les  mesures  de  sûreté  nécessaires.  —  Montijrny  se  plaint  très- 
viveirunt  dr  lui  ;  il  lail  de  grands  serments  (ju  il  est  étranger  au  projet  dt-eou- 
vcrl,  et  qu  il  n'en  avait  aucune  connaissance.  —  11  en  est  tombé  grièvement 
mahde.  —  DonEngenio  fera  tout  ce  qui  sera  néceaaaire  pour  le  rétabfiaaemeot 
de  la  santé  du  prisonnier,  maia  i  Mmiilion  pourtant  que  aa  responsabilité  ne 
ooore  aucun  risque  (3). 

989.  Instrument  dressé  par  Gabriel  de  San  Estehan ,  notaire  de  la  chambre 
du  Hoi  (escribano  de  càmara  de  S.  M.)  à  la  résidence  de  Valladolid,  coufitntnnt 
(jue,  le  14  octobre  1570,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  en  la  forteresse  de 
Simancas,  il  a  notifié  ft  Floris  de  MoMmoreney,  seigneur  de  Hontigny,  qui  était 
coudié,  la  sentence  du  duc  d^Albe  du  4  mars,  la  lettre  réquintoriate  du  même 
duc,  et  un  réquisitoire  fait  en  conséquence  par  le  docteur  Abedillo,  fiscal  de 
S.  M.  en aon  consôl  royaL  —  DonAbnsodeArdlano,donEiigeniodePcralta 

<l)  Cmbbm  «nia  wil  parlaïaMM  dn  1  norembre  ei-«prè»  (o*  M6),  citaRll  ueiarcaliaa 
aboniuUe,  fil  avait  été  laigtafa  paor  trmmt  «■  fvteua  is  wManar  MooltgnT.  LakMi* 

tout  oniii-rp  fit-  don  Eugi'iiio  de  Peralla  fui  d'ailloiirs  rédigée  i  Mmlrid.  Voici  conituriil  •'•t.iit  conçu 
le  papier  fabriqué  par  les  bourreaux  de  Montigny  :  K«clM,  mt  intelligt,  nmthu  e$i  Ubi  eeadtndi 
hcMî  tMinllaM]w,  af  ^alMkit  mm  téttptdêgtfÊt  €KÊttit  mMw,  ^ai  MU  Mn  mHUvhm  aMBataw 
cam  par  erit.  Emm/$  if/tt»  «ctow  «uqaa  mi  ÛÊtâaàwnm  ocuhrit  quocaflqw  jMMmi  ikara,  al 
fitmiê  «Mm  OMtipiaM  itti  porta  cattelli  qaa  ingreuiu  e$.  Prope  iiutmùê  Robtrtum  «I JlMaMM,  fBf 
tfM jwwlo OTMt  afuia  «I  oiui  oauiihu  meuuariU.  Favtat  ikututpiu.  —  R.  D.  M. 

(I)  V«r.  la  «ma  I.  f.  n. 

W  T<y.la  lesiada  cena  lean  êm  la  ftiwf  laiiati^  r  CCLf. 
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H  Geronimo  Manuel,  lieutenant  de  celui-ci,  étaient  présents.  —  Après  la  leo> 
fan  det  pièoM,  le  Mignair  de  Moittigny  ayant  demiiiidé  k  ooaumuiiqiMr  evec 
VB  téigiutt  dm  Atoneo  de  AnttiDO  fit  «nti«r  ftay  Beroando  del  Caatîllo, 
fîrère  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  réiidant  M  eoQége  de  SeinUîréfoire.  i 
Valiadolid,  qu'il  leiaia  avec  le  priaonnier.  ^ 

990.  Déclaraiion  faite  par  Floris  de  Montmorennj,  seigneur  de  iMonligny, 
et  écrite  de  sa  main ,  en  la  forteresse  de  Simancas,  le  i  V  octobre  1570.  Etant 
venu  à  sa  connaissance  que  quelques  personnes  le  soupçonnaient  de  n'avoir  pas, 
dans  les  affaires  de  religion,  observé  la  foi  de  la  sainte  Eglise  catholique 
romaine,  et  d'avoir  pratiqué  d'autres  nouvelles  reUgions,  il  décbre  que  été 
de  toute  fausseté.  Et,  pour  que  pmonne  ne  puisse  prétendre  ignorance  de  la 
foi  dans  laquelle  il  a  vécu  et  désire  mourir,  il  dit  et  proteste  qu'il  croit  tous  les 
articles  et  toutes  les  elioses  que  la  sainte  Eglise  romaine  enseigne  et  croit,  avec 
son  chef  le  pape,  vicaire  du  Christ,  successeur  de  saint  Pierre,  ainsi  que  les 
sept  sacrements  et  la  vertu  de  la  passion  de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ;  enfin 
qu'il  confesse  la  vérité  da  pnifatdre  et  tontes  les  antres  choses  en  particulier 
déterminées  par  le  concile  de  Trente. 

Utae  343. 

991.  tfânorîiif  çire  le  «etgfNenr  db  JVonl^^ny  ^crnA 

teresse  de  Simancas,  te  dimanche  15  octobre  iSlO,  peu  avant  de  mourir.  Il  y 
énumère  les  messes  qu'il  désire  qu'on  célèbre  potir  ses  obsèques,  et  demande 
qu'ensuite  il  soit  dit  sept  cents  messes  basses.  —  Il  dispose  du  peu  d'objets 
qu'il  possède.  —  11  recommande  au  Roi,  pour  des  graliticatious  qu'il  indique, 
lesn  de  Bornes  (1),  qui  r*  servi  pendent  un  grtnd  nombre  d'ttuiéee  et  est  aelnel- 
kment  près  de  sa  femme;  Lopa  de  PahoM,  qui  lui  a  été  attadié  trois  ans 
en  qualité  de  majordome;  Pedro  de  Terres,  son  page;  Antonio  de  Ségovic.  son 
autre  page,  qui,  depuis  trois  années,  le  sert  en  prison  ;  le  licencié  Marquina  et 
le  docteur  Barros,  qui  l'ont  assisté  dans  son  procès,  sans  qu'il  ait  pu  les 
payer,  etc.,  etc. 

UmmMS. 
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Mt.  Ltitntk  fray  atnmiêddCutiUo{l)  au  itettm'  FiteM»,  Miët 
^mnem,  k  16  odoêra  1570.  LTaffiiin  dont  le  Roi  itmI  diufft  dm  AkM» 
de  Anlkno  s'est  terminée  ce  matin,  laodi,  i  deux  heure».  —Le  samedi,  vers  lee 

dix  heures  du  soir,  la  sentcru  c  fut  notifiée  au  prisonnier,  qui  s'y  attendait  d'au- 
t;3nt  inoins,  qu'il  savait  l'arrivée  de  la  Heine,  else  confiait  dans  son  innocence. 
Aussi  en  ûprouva-t-il  une  altération  visible.  —  Fra^  Uernando  ayant  com- 
mencé à  fiiire  ion  office,  Monligny  réoouta  «rec  tnoqnUfilé,  beeiicoup  de 
modération  dene  Im'puolM  et  une  gnnde  patience.  —  il  en  vodiit  k  don 
Eugenio  de  Penlle,  pour  les  mesures  qui  avaient  été  prises  contre  lui  dans  les 
derniers  jours;  mais,  lorsqu'il  sut  que  don  Eugenio  avait  agi  en  vortu  d'ordre 
supérieur  (i),  il  s'apaisa.  —  On  parvint  à  le  persuader  que  le  Roi  lui  taisait  une 
faveur,  en  permettant  que  son  supplice  eût  lieu  secrètement.  —  Tout  le  temps 
qid  s*éconla  depuis  le  semedi,  &  dix  heures,  jusqu'au  dimandie  matin,  &  deux 
heures,  ftit  employé  par  fray  Hernando  i  s'assurer  de  la  foi  de  Montigny;  3  en 
fiit  Mtisfait,  et  beaucoup.  —  Comme  le  défunt  était  obligé  &k  conscience  de 
donner  une  satisfaction  publique,  pour  I:i  mauvaise  opinion  qu'on  avait  de  lui 
en  matière  de  religion,  il  écrivit  le  témoignage  et  confession  que  fray  Her- 
nando joint  à  sa  lettre.  —  Il  fit  aussi  le  mémorial  qui  y  est  également  joint. 
Fray  Hernando  prie  avee  instance  le  conseiller  Velasco  d'appuyer  auprès  du 
Roi  les  demandes  contenues  dans  ce  mémorial.»!)  continue  ainsi  :  c  Dunace 

>  ffA  était  le  plus  essontid,  le  défunt  s'est  si  bien  conduit,  que  nous,  qui  res- 

>  tons,  pouvons  lui  porter  envie.  Il  commença  à  se  confesser  hier,  à  sept  heures; 
»  à  dix  heures,  je  lui  dis  la  messe,  et  lui  administrai  le  saint  sacrement.  Dans 

(I)  Antooio  Perai,  dans  ses  Obrat  y  Rtlaàoim.  parie  <Jc  fray  H«raando  <l«l  CattiUo,  qui  t-uit 

■niiIllMlH  f  ir  «nii  éktqnenee  et  mq  émdilkia,  maJa  par  la  noblesse  de  son  caractère  :  unadblw 
MM  gntet  y  ettimadM  penotut*  de  m  jpnfetiM  y  religion  de  loda  Etpana  y  de  todai  la*  naeioiut  qug 
coKamwH  à  la  corie  de  fc'^iia,  dii-il,  p.  i7  des  ReUuimtei,  édit.  de  1631,  et,  p.  7t  du  roàne 
oanig» î  riiiyhr vaim m dêetrim  f  «la^Bicfa,  r—ariJ»  y  «ttaadDMMh*  rftaa  MdMydbIn 

ettrangeras,  de  la  iinliana  en  parlinihr. 

Daut  une  de  «et  leUret  à  m  wjmt  amifo,  p.  47i  de  la  même  édilion ,  Percx  ooat>  apprend  que 
Ih^HenaMloMCHliloiaçairiiwdndQagitir  4e  Madrid,  pour  avoir  ptriéflBMbtenr. 

(S)  Ce  puaage  4e  le  lettre  d«  cëMIn  pré4icaie«r  domie  lieu  de  croire  qa*M  m  Hmll  pw  ■!> 
4mm  konoMinoc  da  liillM  aMiii«  pev  pripinr  k  nchi^ 
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>  ces  deux  actes,  il  Ht  les  démonstrations  de  catholique  et  de  bon  chrétien  que  je 

>  désire  pour  moi-même.  Il  employa  le  reste  du  jour  et  toute  la  nuit  suivante  à 
»  prier,  à  Mn  dM  actn  de  pédtenM,  et  à  fire  quelques  passages  de  fray  Lob 

>  de  Grenade,  eux  canvree  de  qni  H  mût  betneonp  de  goût  dent  celle 
»  prisoD.  De  mcOMait  en  moment  s'augmentèrent  en  lui  le  dégoût  de  la  vie,  la 

>  patience,  b  Mamissiun  à  la  volonté  de  Dieu  et  de  son  Rui,  dont  il  reconnut 

>  que  la  sentence  était  juste,  mais  en  protestant  toujours  qu'il  était  innocent 

>  de  toute  complicité  avec  le  prince  d'Orange,  de  toute  rébellion,  etc.,  et  ajou- 
»  tint  que  ees  emMUfle  avaient  proilé  de  aon  alieeooe  pour  se  veogpr  de  loi. 
*  Tool  eeh,  9  le  dit  eane  colère  ni  impatieneek  >  —  Hoaligny  lui  a  renie  une 
p«Aite  chaîne  en  or,  de  peu  de  valeof,  i  laquelle  sont  pendue  nn  anBoaa  d'or  qui 
lui  senait  de  cachet,  et  un  autre  anneau  orné  d'une  turquoise  :  il  a  demandé  que 
le  cachet  et  la  petite  chaiuc  fussent  envoyés  à  sa  femme,  et  l'autre  anneau  à  sa 
belle-mère,  les  ayant  reçus  d'elles  peu  après  sou  mariage.  Fray  Uernando  désire 
connaître  les  intentions  dn  Roi  i  cet  érârd  (1). 

UmmSM. 

995.  ^cfe  é»  dipH  fiât  dm  eorfm  d»  mgneur  ét  JfonlI^pNy  <»  FiglUe  4b 

StùntSauveur,  à  Simancas,  par  don  Eugenio  de  Peratta,  te  16  octobre  1570, 
au  *oir.  La  remif-e  eut  lieu  entre  les  mains  du  curé,  fies  vicaires  et  des  bénéfi- 
ciers  de  l'église.  Don  liugenio  déclara  que  le  seigneur  de  Monligny  *  était  mort 

>  ledit  jour  en  la  prison,  peu  avant  le  lever  de  l'aurore,  comme  cela  était  no- 
9  tmre  et  public  • — n  fit  déeoovrir  le  visage  du  défunt,  pour  constater  son 
identité;  plusieurs  des  serviteurs  du  seigneur  de  Montigny  dédarirent  le  recon- 
naître parfidlement  —  L'inhumation  eut  lieu  dans  la  dnpdle  principale. 

UumSSA. 

994.  Lettre  de  don  Eugenio  de  Peralta  au  Bai,  ierile  de  Simancas,  le 

17  octobre  1570  (3).  Malgré  les  soins  donnés  au  seignenr  de  Montigny  par  le 
licencié  Yiana,  qui  l'avait  traité  dans  sa  maladie  précédente,  et  par  le  licencié 


<1)  Ttf .  le  Mlle  da  eM(e  kUfe  dm  h  CimviainMk  CGLVL 

(9) .....  Abia  (alUcido  y  patado  d$  imfimm  •yrfk  «f  db  m  Al  Mtaw,  JM(»  I 

ww  kera  p^lUo  y  nototio, 
09  C«Ue  lettre  Ait,  comme  eeOe  de  lOocMbre,  rédigte  à  Madrid.  Voj. 
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Luis  Fernandez,  de  Tordesillas,  ex-médcciu  de  la  reine  dona  Juaoa,  son  éUl  a 
taUement  empiré,  qnVA  eA  mort  k  veille,  entre  trm  et  quitve  heune  du  meliB. 
— Le  père  fby  Hemando  del  GutUlo  «'étant  tnmvé  à  Sinences  due  eetle  con- 
joncture, Montigny  réclama  ses  soins;  ce  père  le  confessa,  et  lui  donna  le  saint 
sacrement.  —  Le  défunt  a  fait  tout  ce  qu'il  devait  comme  chrétien;  il  est  mort 
si  calholiqnement,  qu'on  peut  avoir  grande  e.spéraïut'  de  son  salut.  Il  a  laissé 
un  mémorial  en  faveur  de  ses  serviteurs  :  il  n'a  pas  voulu  lester  devant  notaire, 
dinnt  que,  conune  m  biens  étaient  léqueatrés,  U  ne  pouvait  disposer  de  rien. 
— IKmEugemo  envoie  au  Roi  tous  les  papiers  qui  étaient  an  pouvoir  de  Mon- 
tigny. Il  a  bât  inventaire  de  ce  qu'il  avait;  et,  quoique  le  défiûit  possédât  fort 
peu  de  chose,  aoo  enterrement  a  eu  lieu  aussi  bien  que  possible,  aelou  la  lo- 
calité (1). 

UHieSM. 

995.  Lettre  du  /foi  au  duc  d'AU>e,  écrite  de  Madrid,  le  24  octobre  1570. 
Le  capitaine  Francisco  Hernandez  lut  a  dit  tout  ce  dont  le  duc  Fa  chargé  tou- 
èbant  son  désir  de  revenir  en  Espagne. — Les  motib  allégués  par  le  duc  avaient 
paru  an  Roi  de  si  grsnde  considération,  que  déjà,  avant  l'arrivée  de  ce  capi- 
taine ,  il  avait  donné  au  duc  un  successeur  dans  la  personne  du  duc  de  Médina- 
Celi.  —  Il  aurait  souliailc  qiio  ce  dernier  se  mi!  en  ronle  avec  l'armée  navale 
qui  a  amené  la  Reine  en  Lspagne  :  cela  n'ayant  pas  élé  possible,  le  Uoi  dispose 
les  choses  de  manière  que  le  départ  de  Medina  ait  lieu  au  mois  de  janvier. 

UumSM. 

ItelutioH  de  la  mon  du  seigneur  de  lUoutigny,  faite  à  Madrid  le  2  no- 
vembre 1570,  ci  envoyée  au  duc  d'AVbe^  Lors  du  retour  duBoi  de  l'Andaloosie, 
on  examina  ee  qu'il  y  avait  à  fidre  rdativement  à  Montigny. — Tous  forent  d'avis 

qu'il  ne  fallait  pas  vmer  encore  du  ssng,  et  donner  occasion  aux  murmures  que 

feraient  entendre  non-seulement  les  parents  et  les  amis  de  Montigny,  mais  aussi 
les  autres  naturels  des  Pays-Bas  ;  murmures  qui  seraient  d'autant  plus  t^rands, 
que  le  délinquant  était  en  Espagne,  et  qu'on  dirait  qu'il  avait  été  condamné  sans 
pouvoir  se  défendre.  —  La  majorité  des  ministres  proposa  qu'on  lui  donnât  des 
afiments  empdsonnés,  ou  qu'on  jetât,  dans  son  manger  ou  dans  sa  boisson, 

(I)  yvj.  le  mie  4e  «eue  lettre  dam  la  CmtÊfmÊÊm»,  n*CCLm 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  n. 


161 


quelque  poison  qui  le  fit  mourir  If^nfenn'ul  il);  nmis  le  Roi  (roiiva  que  Injus- 
tice ne  s'accomplirait  pas  ainsi,  et  qu'il  valait  mieux  le  faire  mourir  ('2)  dans 
la  prison  d'une  manière  si  secrète,  qu'on  crût  en  tout  temps  qu'il  était  mort 
de  mort  ntarelle.  —  La  duwe  «put  été  réaohie  en  eette  forme,  le  Roi  or- 
domn  que  Honlifny  flrt  tniuftré  de  TÛBÊme  de  Ségovie  dam  b  fertereaie 
de  Sianneas.  —  Là  on  le  traita  avec  pins  d*égarcb;  on  lui  permit  de  se  pro- 
mener dans  un  corridor  et  dans  une  salle  y  attenante.  —  Sur  ces  entrefaites, 
don  Alonso  de  Arellano,  nommé  alcade  de  Valiadolid,  étant  arrivé  de  Séville,  il 
lut  décidé  de  lui  commettre  l'exécution  de  ce  qui  était  arrêté.  —  Don  Alonso 
tétant  aboodié  arec  don  Eagenio  de  PeraHa,  eoaâerge  de  la  forteresao  de 
Simancas,  il  Ait  convenu  entre  ma.  qn*oa  jetterait»  jprès  de  b  diambre  de  Hon- 
tigny»  on  écrit  en  latin  dans  lequel  il  serait  question  d'un  projet  d'évasion.  — 
Sons  ce  prétexte,  don  Eugcnio  rendit  plus  étroite  la  prison  de  Montigny,  qui 
en  fut  .si  atlcclé,  qu'il  en  tomba  malade,  comme  il  est  dit  dans  la  lettre  de  don 
Eugenio  du  10  octobre  (3),  dont  la  rédaction  avait  été  concertée,  pour  qo'die 
pût  être  montrée  k  Madrid  et  à  Bmxdlea.  —  On  mit  dans  le  aeeret  le  médecin 
de  Simancasp  qui  entra  dans  la  forteresse,  et  y  fit  porter  des  médicaments,  comme 
pour  donner  ses  aoina  k  Montigny,  publiant  que  celui-ci  était  malade  d'une  6èvre 
qui  ne  laissait  aucun  espoir.  —  On  fil  alors  venir  du  colléf^o  de  S;iinl-Paol  de  Val- 
ladolid  i'ray  ilcrnamlu  de!  Castillu,  lequel  déclara  à  .Montigny  le  supplice  qui  lui 
était  réservé,  et  l'euga^ea  à  se  recommander  à  Dieu.  —  Ce  religieux  le  confessa 
et  Im  donna  le  .*ialnt  sacrement.  —  Quand  il  avertit  don  Eugenio  que  Montigny 
était  prêt  à  mourir,  ce  qui  fiât  le  i6  octobre  après  minuit,  l'alcade,  qui  était 
arrivé  là  sccrèt  -ment  avec  un  notaire  et  le  bourreau,  entra  et  Gt  donner  lecture 
de  la  sentence,  ajoutant  que  le  Roi  voulait  luen  avoir  ('■<;ard  à  la  qualité  du  cou- 
pable, et  user  de  clémence  et  de  bénignité  envers  lui  ;  qu'en  cuni>equence,  S.  H. 
permettait  que  la  sentence  ne  lut  pas  exécutée  publiquement,  mais  en  secret,  et 
qu'on  répandrait  qu'il  était  mort  de  malade.  —  Montigny  s'en  montra  recon- 
naissant :  il  dit  qnTil  croyait  la  sentence  juste,  en  tant  qu'on  adndt  les  aHéga* 

(1)  ...^  Fonwto  4  Iw  MM  4W  <ra  Mm  dsrle  M  twoNlp;  4  etJUir  af^in 

{î)  Le  texte  porte  :  que  era  mtjor  darle  un  ganole.  \ji  peine  du  garrole,  enronMllieM|{oaiAni 
eo  Etpagoe,  contisie  à  étnutfler  le  patient  au  mojen  d'un  coUier  de  fer. 
(9)      cl  iMiei.  p.  IM. 
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tîons  dirigées  contre  lui,  mais  que  ses  eunemU  avaient  pu  le  charger  comme 
ib  avaient  tooln,  loi  étant  prisonnier;  que,  du  reste,  il  prenait  la  mort  en 
patience,  et  il  lemereia  eneore  le  Roi  d'avoir  trouvé  bon  que  la  aentenee  fltt 

exécutée  de  cette  ra<,()n.  —  Le  bourreau  fit  ensuite  son  office,  en  l'étranglant 

—  L'alcade,  le  notaire  et  le  bourreau  repartirent  imnn''(li;ilement  après  pour 
Valladolid,  de  manière  que  personne  ne  m'iI  qu'ils  avaient  été  ù  Sinianeas  :  il 
fut  défendu  aux  deux  derniersi  de  le  révéler,  sous  peine  de  mort.  —  Ou  revêtit 
Montigny  de  l'babit  de  SaintpFrangois,  pour  cacher  la  strangulation  quH  avait 
aouffiwte;  on  publia  sa  mort,  et  il  fut  procédé  à  son  entenonent  de  la  manière 
énoncée  en  la  seconde  lettre  de  don  Eugonio  (1),  laqudle,  de  même  que  la 
précédente,  avait  été  rédigée  selon  les  instructions  envoyées  de  Madrid  (2). 

LUuM  544. 

997.  Lettre  du  Roi  au  duc  dPAfbe,  écrite  de  FEtcurki,  U  3  novembre 
l.'iTO.  I-a  relntiou  qu'il  envoie  au  due  lui  apprendra  ce  qui  s'est  passé  relative- 
ment à  l'exécution  de  Montigny.  —  Toutes  les  mesures  ont  été  si  bien  prises, 
que,  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  personne  qui  uc  croie  que  Mouligny  est  mort  de 
maladie. — Cest  ainsi  que  le  duc  rannoncera  aux  Pays-Bas,  en  montrant  indiffi^ 
remment  et  avec  dissimulation  ÇS^  les  deux  lettres  de  don  Eugenio  de  Peralta. 

—  Si  les  sentimenls  de  Montigny  étaient  conformes  à  ce  qu'il  a  témoigné  exté- 
rieurement, selon  If  rnpiifirt  du  religieux  qui  l'a  confessé,  il  est  à  croire  que 
Dieu  aura  pitié  de  son  unie  (4).  —  Le  duc  fera  mainlonaDt  décider  sa  cause, 
eooHne  i^it  fût  mort  naturellement,  ainn  qu'il  fa  fiât  pour  le  marquis  de 
Beii^es.  —  La  lettre  réquisitoriate  du  duc  rdative  à  Vandenesse  a  été  renuse  k 
ralcade  Salatar;  le  Roi,  ayant  ouUié  ce  qui  hd  a  été  écrit  précédemment  sur  le 

• 

(1)  Vcjr.dHieMM.p.l». 

(2)  Voy.  le  l«xte  de  celle  relation  dans  U  Corri^MHtaMi,    GGLVIL  - 
ÇS)  JfMinuMio  rffffff'rfflrfff  If  diiftntÊ^iiiiiitt. 

(4)  U  sMiltsira  afak  ^}a«li  id  :  Jhs^  lin  ]MHk  dkMM  «M  dn^^ 
év  iMMMlWnH  4  IM  MMjto,  4w,.af  «M  J»  «ra,  M  b  hàkiftUado  (HêSê,  i%B  mM  «Mé, 

noas  voyons  que,  d'ordinaire,  dan»  de  (elles  rirroostances,  le  démon  donne  tant  de  forwsn 
hérétiques,  que,  ai  cduini  i'éuit,  elle  ne  loi  aura  pas  man^).  Philippe  11  raya  ce  passais,  «a 
MnMkhwÊtfittSmmlÊmWmdii  ls<(||Wi,fwéf  ivawvlHaf  iqr fM*Mar,4|ta*lMB 
JWtfS  (RsuaBcfen  eed  :  B  as  Ant  fort»  aw  les  Mtis  fiTDB  koB  JaisoMi^* 
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iwrii  i  prendre  k  Fègard  de  Yandenesse,  désire  que  le  due  l«  Ini  reiBetle  «n 
mémoire.  — 11  envoie  les  écritaree  demandées,  en  ee  qui  conoeme  SioHNi 
Renard. 

!M)S.  f.elire  du  duc  d' Albc  an  Roi,  ccrile  d'  tiivers,  le  1  novembre  l.'iTO. 
Le  comte  de  Montcaguilu  el  Chantouay  lui  ont  étrit  que  ie  docteur  Agous  de 
AHmi&  «nît  consenti  t  donner  sa  démission  d'assesseur  à  la  diambre  impé- 
riale :  il  flToocttpe  de  lui  chercher  un  successeur.  —  Il  envoie  au  Roi  cope  d'un 
placard  qu'il  a  fait  publier  sur  les  assurances,  et  qid  a  causé  une  grande  sati^ 
fiwdon  à  la  bourse  d'Anvers  (1). 

UasMSIS. 

999.  Lettre  du  duc  d'Alhe  au  Roi,  écrite  d'.  inverx ,  le  {""  décembre  1,>70. 
Tous  les  articles  de  l'accord  avec  les  commissaires  anglais,  toudiant  la  restilu- 
tion  grâérale,  ont  été  arrêtés,  à  l'exception  d'un  seul. 

UMM848. 

1000.  Leurs  ifti  eordmof  rfe  GnaatUem  Bai,  écrite  de  Aome,  k  7  d^eem- 

bre  1570.  II  espère  que^  dans  le  produdn  convstoire,  le  pape  expédiera  l'afTaire 
de  l'église  de  Harlem  :  tous  les  nouveaux  évêchés  que  le  Roi  a  créés  aux  Pays- 
Bas  seront  ainsi  pourvus  de  titulaires.  —  On  lui  écrit  que  l'alibaycd'Egmont,  qui 
devait  servir  de  dot  à  l'église  de  Harlem,  a  soutïerl  des  perles  inestimables,  par 
Hnondation  arrivée  au  commencement  du  mms  de  novembre,  et  que  planeurs 
milliers  de  personnes  ont  péri  dans  ce  désastre  (S|.  —  Le  cardinal  Pscheco, 
Fambassadeur  et  lui,  ont  parlé  à  S.  S.,  afin  qu'elle  donne  l'institution  de  l'arche 
vêchc  de  Cambray  au  fils  de  M.  de  Bcrlaymont,  selon  les  instructions  du  Roi  et 
du  duc  d'Albe.  S.  S.  ne  veut  absolument  pas  confirmer  la  postulation,  pour 
rester  daus  les  tenues  de  la  décision  de  sou  prédécesseur  Paul  iV  ;  mais  elle  don- 

(I)  Gepheari,  poUiéà  âavws  le  tl  Juvitr  iSIO,  tiraie  rWil«i  denier  mm  1M8  <|d  ia- 
mdinU  piwiaotrcincnt  les  assurances,  et  règle  le  mode  de  ces  contrats.  Il  existe  en  Itucais 
dnsk  salBaliaa  cooaenrée  aux  ArchivM  da  Rofaane,  et  a  été  iapriné  en  flamand  du»  la 
SBeocil  éufkmikiêVlmin,i.\\,  p.33S. 

«n  Frise,  les  détails  que  donne  Van  Mrtcren,  f/wtoire  de*  Pai/ê-Biu,  Ht.  111,  fol.  66  y»,  de  Féditioa 
Mol.  de  ISIS.  Uo  aaiew  da  temf»  porte  à  emt  mille  le  munbn  de*  persooncs  qai  j  pMrail. 
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nera  l'archevidié  aa  (ils  de  M.  de  Berla^moni  pu  manière  de  uouvelle  provi^ 
mon. — Le  eouâlhr  Bmelles,  qni  était  des  ooniiilttfStet  «t  privé,  <it  mort 
i  Aman  :  Graindle  reoooinnnde  an  Riri,  pour  b-phoe  que  la  déAinl  oooupoit 
au  conaell  d'État,  le  cooseiller  d'AsaoaleriHe.  —  Noircarmes  est  mécontent  de 

ce  que,  nvec  la  mercède  qu'il  a  tpcuc  d\\  Roi,  on  ne  lui  a  pas  donné  le  gouverne- 
ment (In  Hiiiniiiit.  CninvtHe  borne  à  rappeler  les  services  qne  ce  seigneur  a 
rendus  dan:»  de^  circonslauces  difficiles.  — 11  signale  aux  bouléâ  du  Roi  le  maitre 
des  postes  Léonard  de  Tasais,  qui  a  également  bien  aenri.  —  Il  renoaveDe  la 
demande  d'être  exempté  du  100*  denier  pour  les  bioDs  de  rarehevécbé  de 
MaSnes,  et  supplie  aussi  le  Roi  de  faire  don  à  son  église  d'une  maison  qui  a  été 
eonflsqnée  sur  le  aeigneur  de  Waroux,  en  oetta  ville  (1). 

LlifwOU. 

100! .  Lettre  du  duc  d'Alhe  au  liui,  ccrile  d'.  invers,  le  14  décembre  1570. 
Il  se  plaint  de  nouveau  de  la  conduite  de  l'Empereur,  à  l'occasion  des  obstacles 
apportée  par  ee  monarque  k  ce  que  Ton  comprenne  les  Pays-Bas  dana  la  ligue  de 
Landsbei^ 

UmmSM. 

1002.  Lettre  du  due  dtJlbc  au  Roi,  écrite  de  le  M  décembre  1570. 

Il  répond,  par  celle  voie  réservée,  à  une  lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite  en  français, 
concernant  deux  el;.n.ses  restrictives  qu'il  a  fait  insérer  dans  le  pardon  général. 
—  Us'ciTorce  de  les  juatilicr,  en  soutenant  qu'elles  étaient  indispensables  pour 
rautorilé  du  Roi.  — •  A  cette  oocaaion,  il  aocnse  les  adgnenrs  des  Paya-Bas,  quil 
qualifie  de  satrapes  d'avoir  voulu  toujours  lUre  la  loi  à  leurs  princes.  Û  se 
ftltdte  d'être  parvenu  à  les  tenir  dsns  lo  respect. — <  Le  joug  auquel  des  malin- 

>  tentionnés,  dit-il,  prélendent  que  sont  assujetties  ces  provinces,  consiste  uni- 
»  quement  en  ce  qu'aujourd'hui  V.  M.  peut  leur  accorder  des  grâces  de  sa 

>  propre  volonté,  et  non  par  obligation,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  cherchent,  par 

>  tons  les  moyens  possibles,  à  s'emparer  de  Fesprit  de  V.  M.,  et  k  obtenir  de  sa 

>  bonté  le  èbangement  de  ee  qd  a  été  fidt,  et  qui  était  si  nécessaire  pour  le 
9  service  de  IHeu,  eéhd  de  V.  M.  et  la  conservation  de  ces  pays  (S).  >  — 

(1)  Voy.  1«  texte  de  ceue  leUre  daw  b  ComipMdmc*,  n"  CCLQL 
(S)  SsMfMdk  to  AMiM. 

(I)  £r/(wM      f  «I  pif  grmiâ  fiêtlgiÊm  mâl  $ÊÊmÊàiimimfmwmémtr  fw  Mmmmmcm 
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n  6ngage  le  Rui  à  fermer  l'oreille  à  ces  insiouatioDs,  car  on  attribuerait  ses 
ooncfliaiooi  fc  de  la  bibleaie»  «t  les  èvteonnls  pMsés  ae  repraditiniait.  — 
¥u  CM  moUfo,  il  lui  •  peiné  dani  Virnu  q«e  h  dépèdie  du  Roi  ait  été  «m^ 

çue  en  langue  française.  —  Le  Roi  lui  avait  envoyé  des  réponses  à  des  lettres 

du  duc  d'Ârschot  e(  du  comte  de  Meghom  :  il  a  cru  devoir  ne  les  leur  ramattre 

que  dans  la  forme  énoncée  en  une  autre  de  ses  dépêches  (1). 

BOtUMlièqm  Miiawd*  de  Madrid,  tuiiwwrit  T 11$.  IM.  i  13  (S>. 

1005.  Lettre  du  duettAUte  au  Roi,  écrite  <t Anvers,  U  i  i  décembre  1570. 
Il  pense  que  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  h  l'égard  de  Vandenesse,  serait 
de  l'envoyer  en  quelque  lieu  oii  il  devrait  séjourner,  tant  que  ce  bcrait  la  volonté 
du  Roi,  attendu  qu'il  a  servi  dans  la  chambre  de  S.  M.,  et  qu'il  y  a  eu  dans  son 
&ît  plus  de  légireté  que  de  mauvaises  bteutions. 

UnwSlB. 

1004.  Lettre  du  duc  d'.iH^  au  Roi,  écrite  d'. invers,  le 29  décembre  1570. 
Un  banni»  nommé  Herman  deRuyter,  accompagné  d'une  vingtaine  d'hommes 
caèbte  dans  deux  barques,  s*approeha  dernièrement  du  cfaftteau  de  Loevestein, 

situé  près  de  Gorcum ,  au  confluent  du  Rhin  et  de  la  lieuse,  et  qui  avait  pour 

capitaine  un  beau-frère  du  président  Tisnacq.  —  De  Ruytcr,  avec  six  ou  sept 
des  siens,  vint  ;i  la  porte  du  ebàteau,  et  demanda  au  eliâtelain  si  celte  place 
tenait  pour  le  prince  d'Orange  :  le  châtelain  répondit  qu'il  ne  connaissait  d'autre 
prince  queleRoL — Là-dessus,  de  Ruyter  loi  tm  un  coup  de  pistolet,  qui  le 
bkssaiO  voulut  se  défendre,  mais  les  autres  tombèrent  sur  lui  et  lui  iront  de 
nouvelles  blessures.  Alors  ils  appelèrent  leurs  compagnons,  et  iTemparèrent  du 
château.  —  A  cette  nouvelle,  don  Rodrigo  de  Tolède,  gouverneur  de  Bois-le- 
Duc,  y  envoya  cinquante  soldats,  qu'il  renforça  ensuite  de  soixante  arquebu- 
siers, selon  les  ordres  du  duc.  —  Ocux-ci  ont  repris  le  château,  après  avoir  tué 

£<ladof,  tiate  Icdo  à  parar  c»  F.  Jf.  piwd*  kamlu  wmtti  fut  ttimOÊd,  tfnopor  rapecto;  y  jmr 
MltMlillIllHdDkflf  ItdbifWWftW  VfHiHIMytMMMh  ÛnOlÊIHÊÊt  CldSiMdl  F.  Ht,  f  fMCKtÊUiù 
lipodrém  hallnr  nl^una  mtrada  y  mvdanfa  en  l«u  cota  fut  F.  Jf.  âtm  Awlfl!»  IBI  iWMMriw  ■! 
mvieio  de  Dioi,  y  tugo,  y  bmihKctcwii  dt$lM  Eiladec». 

(I)  T«7.k1fM4seenekllwdMkCbrnvaidtaMf,a*CCLZ. 

(I)  M  tnémtb  flsNt  kiwMsfailwnMiffsllsasfciMidiWurtsJei  awMmisWiSMi 
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k  phipart  àm  hommes  qui  s  y  étaient  introduits.  —  On  a  trotifé  sur  la  dMif 
me  patente,  une  oommiaiimi  et  nne  inatmelion  du  prinee  d'Oran^,  en 
tamand;  le  duc  en  envoie  au  Roi  nne  traduction  française.  —  D'aprèa  qml* 

quesavis  qui  lui  parviennent,  il  parait  que  des  levées  se  font  en  Allen)a?nc.  et 
qu'elles  sont  destinées  contre  les  Pays-lîas.  —  Il  ne  croit  pas  que  le  Roi  doive 
s'en  inquiéter  beaucoup,  et  suspendre,  à  cause  de  cela,  le  départ  du  duc  de 
Me^na-^l.  —  Ceux  du  pays  ont  tu  atee  un  regret  extrême  les  dépenses  finies 
pour  le  secours  au  roi  1rés-«hrétien,  pour  l'armement  de  la  flotte  qui  a  eoKK 
doit  la  Reine  en  Espagne,  et  pour  le  payement  des  ^ens  de  guerre  que  l'on 
envoie  en  Italie.  —  Il  y  a  déjà  (pudique  temps  qu'ils  le  sollieilent  de  permettre 
aux  états  d'envoyer  au  Uoi  quilciues  personnes  qui  lui  représentent  la  situation 
da  pays.  —  Il  n'est  pas  d'avis  de  leur  accorder  cela,  parce  que  les  députés 
pourrûent  proposer  au  Roi  (Tantres  èboses  qui  seraieùt  impertinentes  (1). 

(La  patente  donnée  par  le  prinee  d'Orange  à  Herman  deRi^ter  estdatéedu 
château  de  Dillenbourg,  le  2.^  novembre  1570  :  il  s'y  qualifie  de  /ù?utemin(  gé- 
néral de  S.  }f.  de  Hollande ,  Zélande,  Frise  et  Utrcclit.  11  y  commet  de  Ruyter  à 
l'cfTet  de  se  transporter  vers  les  villes  de  Gorcum  et  Worchum,  ainsi  que  vers  le 
château  de  Loevestein,  et  de  s'en  emparer,  en  son  nom,  pour  le  service  du  Roi. 

L'instruction  donnée  à  Herman  de  Ruyter,  et  qui  porte  la  même  date,  le 
charge,  entre  autres,  de  tenir  la  main  à  ce  que  la  noovdle  rdigion  srât  prèdiée 
dans  ces  endroits,  si  les  habitants  le  requièrent ,  sans  souffrir  toutefois  qu'il  smt 
apporté  le  moindre  trouble  ou  empêchement  à  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique. Elle  l'autorise  à  maintenir  ou  à  changer  les  magistrats.  Elle  lui  prescrit 
de  iàire  prêter  serment  à  ceux-ci  et  à  tous  les  habitants,  selon  la  l'orme  y  in- 
sérée, etc. 

n  y  a,  en  outre,  me  leCtire  du  prince,  de  la  même  date,  susdites  villes,  ofa, 

leur  rappelant  les  efforts  qu'il  a  faits  en  i:>G8,  pour  délivrer  les  Pays-Bas  da 
Foppression  sous  laquelle  ils  gémissent,  elTorts  qui  eussent  été  plus  heureux, 
c  si  les  inhabitauts  d'icculx  nous  eussent,  en  ce,  faict  l'ayde  et  assistence  comme 
>  pour  leur  propre  bien  étoit  bien  convenable,  >  il  dit  qu'il  a  été  ému  de  com- 
pasdon,  en  wjdmt  les  nouTeanx  actes  arbitraires  du  due  d'Albe;  qu'il  a  résohi 
en  conséquence  de  hasarder  eneore  une  fins  corps  et  biens  pour  les  tirer  de 

(1)  iilfou  «inwdoiw  iw^firtnmlm, 
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l'esclavage  pèse  sur  oux.  Il  leur  promet  la  restitution  de  leurs  anciennes 
libertèi»  IVaQchises  et  privil^cs,  etc.) 

HmioBIII 

1005.  Lettre  du  due  itjitbe  au  Roi,  écrite  iPAmen,  U  30  décembre  1570. 
L'Empereur,  fanliidiie  Ferdinand,  son  Mrs,  et  rarebevèque  de  Ibyenee  se 
aoni  décidément  montrés  opposés  k  ee  que  les  Pisjs-Bas  ftissent  compris  dans  la 
figue  de  Lendsiwrg. 

Liasse  S-Ui. 

1006.  Lettre  du  duc  d'.-ilbe  au  Roi,  écrite  d". invers,  le  22  janvier  1571. 
Il  supplie  le  Roi  de  hàlcr  la  venue  du  duc  de  Medina-Celi ,  car  il  ne  s'oc- 
cupe plus  que  de  régler  les  alTaires  courantes.  —  Les  luuuveiiienU»  des  rebelles 
ne  le  préoccupent  guère  :  tout  ce  qu'ils  peuveut,  c'est  d'inqiiiéler  le  pays  et  d'y 
&ira  des  incnrsioos,  pour  piller  de  quoi  invre.  —  Selon  les  aveux  de  ceux  qui 
ont  été  iffis  ft  Loevestein  (1),  le  projet  d'Herman  de  Ru^ler  était  de  s'emparer 
non-seulement  de  ce  château,  mais  de  Gorcum-le-Grand  et  de  Gorcum-le-Pelit. 
En  même  temps,  le  comte  Vanclen  Berglic  chercluiit  à  surprendre  Deventer, 
qu'il  trouva  mieux  gardé  qu'il  ne  s>'y  attendait,  et  les  rebelles  entraient  dans  les 
diftteattx  de  Berghen  et  Ulft  —  Les  nôges  et  les  gdées  ont  empêché  que 
ees  deux  chftteanx  fussent  repris,  jusqu'au  14  janvier  qu*H  fit,  dans  ee  dessein, 
partir  ilTii  t'oht  don  Fernando  de  Tolède,  avec  six  enseignes.  Mais,  déjà  avant 
8(m  arrivée,  les  rebelles  qui  oocupaient  les  deux  forts  avaient  pris  la  fuite. 

1007.  Lettre  du  due  d^Jlbe  au  Roi,  écrite  £  Anvers,  le  22  janvier  1.j7I. 
II  se  plaint  qu'Hopperus  ait  écrit  à  Viglius  qu'il  a  publié  la  forme  de  pardon  la 
plus  rigoureuse,  tandis  qu'au  contraire  il  a  clioisi  la  plus  douce.  «  Ce  n'est  pas 
»  merveille,  dit-il,  que  tout  le  pa^s  me  voie  de  mauvais  œil,  car  je  ne  leur  ai 

>  rien  frit  pour  qaTib  m'aiment      mus  ee  qui  s'écrit  de  Madrid  ne  peut 

>  pas  eootriboerà  me  bireaimer  ^vantag&  etc.  > 

UmmSIS. 

(i)  Voy.  ci-dessus,  p.  166. 

(3)  Ces  cbfticaux  étaient  situés  dans  le  comté  de  Zulphen. 

^  ffo  Cl  vtarniUa  giM  todo  tt  pays  etié  comigo  mal,  porque  no  It*  ht  keeho  otra*  para  qtu  ma 
pÊtmmUm. 
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1008.  Lettre  du  Roi  an  duc  d'Alhe,  tcrite  de  Madrid,  le  27  janvier  1571. 
II  lui  serait  impossible  d'envoyer  au  duc,  pour  le  moment,  un  seul  réal;  toutes 
set  resBouroes  soDt  épuisées,  ^si,  au  cas  que  les  étals,  comme  Fa  écrit  k  due, 
Tsuineot  députer  en  Espagne,  pour  demanda  le  rembourBement  de  ce  qu'ont 
eoAté  le  secours  envoyé  en  Fhmce  et  Féquipement  de  la  flotte  qui  a  amené  la 
Reine,  le  duc  nn  négligera  rien  pour  les  en  empêcher.  —  Il  approuve  la  manière 
dont  le  docteur  Agcus  a  été  déuiissioiiné  des  fonctions  qu'il  remplissait  près  la 
chambre  impériale  de  Spire.  —  Il  a  appris,  par  le  billet  que  l'évéque  d'Anvers 
a  écrit  au  due,  la  multitude  de  personnes  qui  se  sont  réduites  &  la  fid  catho- 
fique:  comme  é'eat  là  la  fin  principale  de  toutes  les  dépenses  qui  ont  été  fsites 
et  de  toutes  les  pmnes  qu'on  s'e^t  données,  il  en  a  ressenti  un  grand  contente* 
ment.  —  11  désirerait  avoir  l'avis  du  duc  sur  l'endroit  de  ses  États  oii  il  convien- 
drait d'envoyer  Vandeuesse  :  il  faudrait  que  ce  fût  quelque  part  où  il  ne  pût 
nuire  ni  avec  la  langue,  ni  avec  la  plume.  D  a  assez  de  dispositions  à  provoquer 
des  troubles  (1),  et  il  ftut  hii  en  éviter  roeeasimi,  quoique,  en  considération 
de  son  père  et  de  ce  qu'il  Fa  servi  dans  sa  chambre,  le  Roi  veuille  user  de  dé- 
mence envers  lui. 

1009.  Lettre  du  fioi  au  duc  d'Alhe,  c<rite  de  Madrid,  le  2  février  1571. 
11  a  dit  à  don  Juan  la  manière  dont  sa  mère  vit  à  Gand  :  don  Juan  n'en  est  pas 
satisiait;  il  lui  semble  que  sa  mère  y  a  plus  de  liberté  qu'il  ne  convient.  Aussi 
déûre-toil  qn*dle  vienne  en  Espagne;  et  U  a  résoln,  avec  l'approbation  Ai  Roi« 
d'envoyer  aux  Pa^s-Bas  un  de  ses  gentilshommes  qui  aura  èhaige  de  Fy  aoiener. 
Celte  résolution  doit  demeurer  secrète  jusqu'à  l'arrivée  dndit  gentilhomme. 
Dans  l'intervalle  cependant,  le  duc  pourrait,  par  quelque  personne  de  confiance, 
faire  insinuer  à  la  mère  de  dun  Juan  qu'il  conviendrait  que,  ayant  un  fils  tel 
que  le  sien ,  elle  allât  résider  où  il  est  :  mais  elle  ne  doit  pas  soupçonner  que 
cette  inwnuatiom  vienne  de  Madrid.  ■ 

Utmtn. 

1010.  Lettre  du  Roi  m  due  é^ÂOe,  éeritê  de  Madrid,  te  S  février  1871. 
nie ehai^defiûre  compter 000  florins é  Laurent  Snrius,  moine  diartrenxde 
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Cologne,  qui  lui  a  dédié  une  collection  des  conciles  généraux,  en  4  voluma 
in-folio  (1),  et  qui  travaille  maintenant  à  une  compilation  des  vie»  des  saînta 
dont  il  a  déjà  publié  un  volume. 

1011.  Lettre  du  secrétaire  Çayas  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  5  fé- 
«rîer  1571.  Pkr  la  lettre  du  Roi,  du  nrais  de  noYembre  précédent,  et  la  relation 
qui  Faccompegnalt,  le  diw  a  été  iofonné  de  la  manière  dont  mourut  Mootigny. 
Trois  ou  quatre  jours  avant  sa  mort,  ce  aeigneur  écrivit  de  sa  propre  aaain  na 
mémorial  (2)  qui  a  force  de  testament.  Çayas,  d'après  les  ordres  du  Roi,  en 
envoie  une  copie  aiilhcntiquce  par  lui  au  duc,  el  l'invite  à  examiner  s'il  serait 
bien  de  la  monlrer  à  la  femme  de  Montiguy,  ou  à  d'autres  personnes,  et  cela 
pour  qu'on  n'imagine  point  que  sa  mort  D*a  pas  été  naturdle  ^  Gomme,  dans 
ledit  mémorial,  il  y  a  diffirenlslegs  pieu,  il  fiuidia  vmr  n  les  biens  laissés  par 
le  défunt  aux  Pays-Ras  suffisent  pour  les  acquitter.  —  On  est  occupé  à  dire  les 
700  messes  que  Montigny  a  prescrites.  —  Quant  aux  mercèdes  qu'il  a  accor- 
dées, il  n'y  a  pas  lieu  d'y  donner  suite.  —  Montigny  remit  au  religieux  à  qui  il 
se  confessa,  une  petite  cliaine  d'or,  avec  deux  anneaux  :  l'un  orné  d'une  pierre 
avec  ses  armes,  rautra  d'une  turquoise  ;  11  demanda  que  la  ebslne  et  le  cachet 
fimeot  rends  i  sa  femme,  et  la  turqomse  à  sa  beDe-mère,  parce  qu*il  les  avait 
reçus  d'elles  lors  de  son  mariage.  —  Çnyns  envoie  CCS  objets  au  duc,  pour  qu'il 
leur  donne  la  destination  désirée  par  le  défunt. 

UUmSIT. 

1012.  iMlre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  d' Invers,  le  21  février  1571. 
11  continue  d'ini^ister  pour  la  venue  de  sou  sutces^iseur.  «  V.  M.,  dit-il  au  Roi, 
>  comprendra  le  service  que  peut  faire  un  homme  qui  est  en  résidence  (4),  et 
»  la  manièn  dont  ceux  qui  attendent  un  nouveau  dwf  servent  cdni  qui  ^en 


(1)  Uurent  Surius,  né  i  Lubcck  en  152S,  taon  dans  la  Chartreuse  k  Cologne  le  28  mai  153t. 
Outre  la  folicciion  des  conciles  mentionnée  ici,  il  a  l;tis!ié  un  pr;inrf  nombre  d'ouvrageg,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  les  Vit*  dtt  Hainii,  en  6  volumes,  et  uue  iustoire  de  son  temps,  sous  le 
— «le  mmahu,  q/â  eo— mocmi  tm  i9U. 

(2)  Voy.  cinlcssus,  p.  i57. 

(^)  /'WfM  ao  M  iiM^tM  qu»  m  nmerte  m  aya  ùdo  iwliinU. 

(4)  flwMigwrMwtoiiaa,  c'est-<Hlire^ui«Uaadsoo  MCCMMOr. 

n  n 
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.  >  fa.  »  —  H  ne  voit  pit  de  ipéSu  dépôilns  a  beniii  le  dnc'de  Hedtoa-Cdi; 
il  ta^tgi  le  Bfli  à  attendre,  pour  entier  lee  iulnictioaa  i  donner  en  due,  qoe 
lui-même  errive  à  Madrid.  —  Ceet  &  tort  que  ce  seigneur  veut  amener  avec 
lui  des  troapcs;  il  ne  pourra  les  payer.  —  Suivant  une  demande  que  lui  a  faite 
le  Roi,  il  l'informe  que  le  KM)'  denier  a  produit  T»  millions  r>00  «  t  quelques 
mille  Horins,  et  les  10"  et  20^  deniers,  pour  deux  années  expirant  au  29  août 
1S71,  quatre  millioitt.  —  Avee  cet  aident,  on  a  payé  ce  qui  était  dû  mix  gena 
de  guerre  :  lea  troia  cokmda  Qtarobraqiie  (1),  Eberatein  et  le  comte  AHiéric  (de 
Lodron)  ont  reçu,  à  eux  seuls,  jusqu'à  leur  licenciement,  5,200,000  florins.— 
Il  a  fallu  ensuite  entretenir  les  Wallons,  les  Espagnols,  les  gens  d'armes,  les 
chevau -légers,  le  secours  envoyé  en  Friuico.  l'aruiée  navale  qui  fut  formée, 
l'été  passé,  contre  les  pirates,  etc.,  si  bien  qu'il  ne  reste  rien  du  produit  des 
trob impdta. — Le  Roi  décidera  ai,  aprèe k  29  août  1571,  il  budra  eontinner 
reboonement,  on  percevoir  lea  10*  et  90*,  avee  Idlea  modératiooa  que  S.  H. 
jugera  à  propos  :  il  est  prêt  à  exécuter  la  réaohrtion  qtfèHe  aura  priae  i  cet 
égard.  —  11  es[àTO  que  les  r>,200,000  florins  provennnf  du  100'  s'élèveront 
bien  à  4.000.000,  par  suite  do  la  vérification  (|u'il  a  ordonné  de  faire.  —  Les 
coQsenleuients  des  états  sont  toujours  jusqu'ici  demeurés  au  .pouvoir  de  Tau- 
dlencîer:  eomnw  Ha  n'étaient  ordinairement  que  pour  deux,  trne  on  quatre 
emiéea,  eeh  importait  peu.  Ceux  dea  10*,  20*  et  100*  demera  étant  d'une 
tout  autre  valeur,  il  lui  a  paru  convenable  de  les  réunir,  avec  d'autres  papiers 
importants  du  Rot  aux  Pays-Bas.  —  Il  en  fait  faire  deux  copies  authentiques  : 
l'une  sera  remise  à  l'audiencier;  il  portera  lui-même  l'autre  à  S.  M.  Et  il  pense 
que  tous  les  papiers  du  Roi,  qui  ont  de  l'importance,  seront  mieux  en  b  cita» 
ddle  d'Anvera  que  dana  lea  Ucoqoea  ob  on  lea  eonaerve  à  préaent. 

1015.  Lettre  d»  duc  d^jilbe  m  Jloi,  éerkt  ée  Bnmtte$,  k  S5  fêmitr 
1571  (9).  n  hn  rend  eompto  avee  détail  dee  délibérationB  qui,  par  aoite  de  sa 
lettre  du  SI  janvier,  ont  en  lien  an  conseil  dTËtat  sur  la  question  de  savoir  t^il 

(1)  Sic  dans  le  texte  espagnol.  Je  crois  qn'il  s'agit  id  dn  coiooel  Sdiawwenboaif. 

{%)  Dos  Tamis  Gooialei  a  publié  la  iradoctioa  eqwgoole  de  cette  leMM  4aM  MS  ^PMMmMM 
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convenait  de  faire  la  pruerro  à  la  reine  (rAn^lctcrre,  et  en  quelle  forme.  Le  con- 
seil a  trouvé  cette  guerre  sujette  à  plus  d'une  (iitïiculié  :  si  néanmoins  le  Roi  se 
décidait  à  rompre  avee  TAnf^tem,  le  owseil  pense  que  le  parti  le  nuniit 
dngereax,  oomme  le  hmiiis  coùlem,  aenit  d'enoounger,  de  CiTorifler  Mcrèle- 
ment  les  partisans  de  la  réB»  tfÉcosse  et  les  catholiques,  tandis  qu'on  prépare- 
rait une  flotte  et  des  troupes  pour  les  assister  au  besoia.  {Trad.  espag.  du  franç,) 

1014.  Lettre  du  duc  dtAlbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelteê,  le  7  mars  1571. 
n  prie  le  Roi  de  lui  faire  p;irl,  en  espa^niol,  des  choses  qu'il  convient  de  te- 
nir secrètes.  —  Il  attendait  de  jour  eu  jour  Cbantonay  ;  il  vient  d'apprendre 
qu'il  est  décédé  à  Besaucon.  —  U  en  est  toujours  au  même  point  avec  le 
seigneur  de  fk&nuam,  qui  eontinue  de  diriger  despotiquement  le  oomeil  des 
finanees. 

UtmtM. 

1015.  Lettre  du  cardinal  de  GranveUe  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  9  mars 
1571.  Le  duc  d'Arschot  a  dit  à  un  ami  du  cardinal  en  Flandre  avoir  appris  que 
le  Roi  voulait  créer  beaucoup  de  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  sans  assembler 
pour  cela  de  chapitre;  que  l'Empereur  avait  reçu  les  mènus  inlonnations,  et 
que  eda  aenôt  «onliiire  aux  atatnli  de  Vmèn.  —  Le  duc  ajoutait  qu'il  était 
oerbdn  que  rEmperear  et  le  duc  de  Bavière  déaapimvveraent  beanooap  qoTil 
en  fut  ainsi,  par  l  i  (  r.iintc  que  cela  ne  conduisit  à  faire  de  la  Toison  dTOr  eeqne 

les  Français  font  de  leur  ordre  (Fi.  —  (Iranvello  croit  devoir  porter  ces  propos  * 
à  la  connaissance  du  Roi,  pour  que  S.  M.  y  ail  tel  égard  qu'elle  jugera  conve- 
nable. —  Il  rappelle  au  Roi  que,  lorsque  se  tint  le  dernier  chapitre  à  Gand,  il 
ravertit  de  rinooiiTéDient  qu'il  y  anndt  i  oonfiSrer  Fordre  i  dee  gentildioniiiiee 
ansai  jeunee  que  cem  qa'oo  élut  alers. 

LtaM«S17. 

1571,  qui  condamne  la  mémoire  de  Floris  de  Montmorency,  sdgnear  de  Mon- 

tigny,  avec  confiscation  de  tous  et  quelconques  les  biens  délaissés  par  lui,  et  ce 
«  attendu  que  est  venu  à  sa  notice  que  ledict  de  Montigny  serott  allé  de  vie  à 

(1)  L'ordre  de  SAiol-lUckeL 
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»  trespas,  par  mort  naturelle,  en  la  lurleresse  de  Symancques,  où  il  estoit 
>  demièrament  dèteno  priaonnier  (1).  »  (Fronç.) 

UmwBM. 

1017.  Lettre  du  due  <FÀtbe  mt  Itoi,  écrite  de  BnuteUea,  te  23  mqrt  1571. 
n  loi  CDvme  h  Motaoce  nadiie  eontre  la  mémoire  de  Moatîgny,  afin  qu'on 
aaiaisse  en  Eapagne,  comme  on  Ta  fait  aox  Pays-Bas»  les  biens  de  ce  seigneur. 

1018.  Lettre  (lue  d'Mhc  au  Roi,  écrite  de  BruxeUes»  le  25  mars  1571. 
Il  propose,  pour  rcmjilaccr  Chantonny  dans  le  pouvorncment  d'Anvers,  le 
seigneur  tie  Cliampagney  (i),  sun  frère,  qui  est  à  Besançon.  Quoique  jeune,  il 
est,  dit  le  duc,  très-vertueux  (3),  actif  et  b(Hnme  de  bien;  il  possède  plusieurs 
langues  (4)  ;  il  s'acquittera  fort  bien  de  tout  ce  dont  on  le  chargera,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  la  justice  et  la  rdigion.  -^Le  duc  a  pris  connais- 
sance de  l'administration  de  la  ville  d'Ânvcrs,  et  Fa  trouvée  si  mauvaise  sous  le 
rapport  des  finances,  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y  t-u  ail  une  au  monde  (pii  le  soit 
davantage.  La  ville  avait  un  trésorier  qui  n'avait  pas  rendu  ses  comptes  depuis 
plus  de  dix  ans,  quoiqu'il  fôt  reliquataire  de  plus  de  400,000  florins  (5);  lors* 
qtt'<m  a  voulu  robliger  à  rendre  compte,  il  a  pris  b  fiûte.  Sea  livres  ont  consttté 
des  méfaits  ((>)  inouïs.  Le  duo  a  cru  devoir  dédaiw  ceux  du  magistnA  respon- 
sables du  déiicil.  Il  a  ordonné  (jue  dos  mesures  soient  prises  pour  remédier 
aux  abus  qui  se  sont  cumuiis,  e(  il  a  institué  une  cliambre  des  comptes  qui  s'oc- 
cupera particulièrement  des  moyens  de  libérer  la  ville  de  ses  dettes.  —  Le  Roi 
Fa  prié  de  prendre  en  patience  le  retard  de  l'arrivéo  du  due  de  Medina-Geli  :  il 
le  fennt  très-volontierB,  éH  voyait  que  sa  présence  'ma,  Pays-Bas  flkt  encore 
nécessaire:  mais  il  y  a  deux  ans  qu'il  a  terminé  toutes  les  choses  pour  lesquelles 
le  Roi  l'y  a  envoyé,  et  sa  santé  et  son  âge  ne  peuvent  résister  à  un  climat  tel 
que  celui  de  ces  provinces.  Un  mois  est  beaucoup  pour  lui  qui,  ayant  tant 

.  ji)  Vof  •  le  mu»  és  «sus  Miinaee  dam  h  Cirwnpwiww,  ar  CCLIL 
(8)  Frëdérfe  PencDOi,  le  pta  JCBiw  tolMiei  de  cahUMl 
(S)  Jhy  tirfMra. 
(4)  nm»làifMt. 
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d'ennemis  dans  le  monde,  qu'il  s'est  faits  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi, 
ne  peut  entreprendre  le  voyage  aussi  bdiement  que  d'autres.  Il  supplie 
donc  trèsHnatUDinent  te  Roi  de  foire  partir  te  due  de  Mediiu<Geli,  puisque 
edui-d  n'a  besoin  ni  d'amener  des  gens  de  guerre»  ni  d'autres  dépêches  qne 

la  patente  de  gouverneur  général,  et  une  lettre  pour  qu'il  le  mette  en  pos- 
session.—  Il  lâchera,  selon  les  intentions  du  Roi,  d'einpèclier  que  les  états 
n'envoient  des  députés  en  Espagne.  —  11  a  remplacé  le  docteur  AgcusÂlbada, 
à  la  «Aambre  inpéride,  par  le  doeteor  lean  Borài,  oatard  de  Frise.  Lorsque 
odui-ci  s'est  présenté  à  te  èhamlira,  eUe  a  élevé  des  difficultés,  prétendant  qne 
le  duc  devait  proposer  trois  candidats  entre  lesquels  eUe  ferait  un  dacix.  Le  dne 
a  n'-pliqué,  et  il  ne  doute  pas  que  la  chambre  ne  finisse  par  céder.  -  Il  demande 
que  le  président  Hopperus  et  le  secrétaire  Çayas  soient  compris  dans  les  mer- 
cèdes  accordées  par  le  Roi.  —  Tous  ceux  à  qui  le  Roi  a  octroyé  ces  grâces  s'en 
sont  montrés  satisbits;  il  lenr  a  fidt  payer  une  année. 

UMMMa. 

1019.  LeUre  At  due  ^Àtbe  au  Rot,  ieriu  de  BnueeUe$,  le  24  mors  1571. 

Selon  les  intentions  du  Roi,  il  a  fait  insinuer  à  la  mère  de  don  Juan  que,  ayant 
un  fils  tel  que  celui  qu'elle  avait  en  Espagne,  il  serait  convenable  qu'elle  se  fixât 
en  ce  pays.  Elle  a  répondu  qu'elle  se  réjouirait  de  voir  son  lils,  mais  qu'elle 
n'aimait  pas  d'aller  en  Espagne.  Cette  aiTairc  sera  difficile,  et  le  Roi  s'en  convain- 
crait, ail  savait  qnéHe  tête  a  cette  femme. 

liiiwitfU 

lOiO.  IiCffre  de  frvif  Larenço  de  TWameemeio  au  Ifei,  iofite  de  (en 

Espagne),  sans  date  (i).  Le  Roi  aura  appris  la  mort  des  docteurs  de  Louvain 

Judocus  Tiletanus  (2)  et  C.tiilielmus  Wolmarus  (3),  le  premier  théologien,  et  le 
second  canoniste;  tous  deux  illustres  tlaiis  h  clirélienté,  surtout  par  la  résis- 
tance qu'ils  firent  toujours  aux  hérésies  et  à  la  rébellion  dans  les  Pays-Bas.  — 
Comme  de  la  feenlté  de  théologie  dépendent  te  pureté  et  te  eonaerfatkn  de  te 

(1)  Au  dos  de  cette  ptke,  on  tnme  écrite  la  date  de  <  569  ;  nal«  ^«t  Mteusent  dm  «mur 

de  l'official  qui  a  classé  les  papiers,  piiis<]iip  Kavestcin  et  Bcmaertt  ne  moamrenl  qu'en  ISVt. 

(2)  Josac  lUvestciu,  de  Thicll,  prérèt  de  Walcourt  daiu  le  diocèse  de  Nimur,  mort  k  Louvaùi 
l»T»nriarti7I.Ptt«Mr. 
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itGgMii  adioGqM  duu  eai  pramutt,  tnsj  Lonnçi»  âe  cfoit  obfigft  de  ttn 
ptrTeoir  m  Roi  ravwtiaaement  qui  suit.  —  TibttniH  mort,  e^eit  M*  Miehol  Bij 

qui  devient  le  premier  et  principal  docteur  :  or  ce  docteur  fut  l'un  des  auteurs 
de  ces  propositions  (1)  qui,  il  y  a  deux  ans,  après  avoir  été  condamnées  par  Tuni- 
versité  de  Salamanque,  turent  envoyées  à  Rome  par  ordre  du  Roi,  et  au  sujet 
doqiMllM  Sb  S.  impon  dlflOM  tant  à  loi  qi*à  toua  eaux  qui,  à  Lamam,  laa 
enaeigmicnL  —  Le  docteur  qm  rédaina  contie  leadites  prepodtieas  fbt  TD^ 
tenus,  et,  de  son  cAté,  fray  Lorenço  les  apporta  à  Madrid ,  appeb  sur  «Dea  Fetp 
lention  (lu  Roi,  et  fit  tant  qu'elles  furent  envoyées  à  Salanianque  et  à  Rome. 
—  Maiiiteiiant  il  n'y  a  plus  personne  pour  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Tous  les  doc- 
teurs en  théologie  qui  combattirent  les  propositions  condamnées,  ou  sont 
merta,  ou  aooitdeveona  évéques  :  ceux  qui  réndeut  en  rmiiverntéaoïil  tooadi»> 
âpka  de  Ifidiel  Bqr;  ib  loi  portent  un  trèafnnd  Mapeet,  et  cusHnale^ 
bien  que  lui,  défendirent  les  propositions,  jusqu'à  ce  que  S.  S.  leur  impoait 
ailence.  —  Dans  cet  état  des  choses,  il  conviendrait,  selon  fray  Lorenco,  que  le 
Roi  écrivil  à  la  faculté  de  théologie,  ainsi  qu  a  l'université  en  général,  pour  les 
inviter  à  conserver  dans  leur  pureté  aucienne  les  doctrines  de  la  foi  caUiolique, 
et  il  foire  obaerver  ce  que  demièrenaent  le  aainC-pàre  leur  prescrivit  sur  cet 
article.  —  Fray  Lorenço  serait  auaai  d'avia  que  le  Rot  établit  à  Louvaitt  quel- 
qu'un qui,  sans  qu'on  s'en  s'aperçût,  s'enquît,  pour  lui  en  rendre  compte,  de 
l'esprit,  des  doctnnes,  des  opinions  et  des  propos  de  chacun  des  docteurs  (2). 

LUsse  837. 

1021.  Leltre  du  lioiau  duc  d'.  tlbe,  écrite  de  l'Escurial ,  le  16  avril  Vu\. 
lia  appris  avec  peine  la  mort  de  Chantonay  :  seluu  l'avis  du  duc,  il  a  nommé 
le  seigneur  de  Qiampagney,  frère  du  défunt,  gouverneur  d'Anvers  à  sa  place. 
Le  due  le  fera  immédiatement  venir  aux  Pa]rs>Baa,  et  le  mettra  en  p«M«<ififfii 
de  cette  charge.  —  Le  Roi  a  vu  ce  que  le  due  Ini  a  éerit,  is  10  août  1570  et  le 
21  février  1571,  en  matière  de  finances  :  les  moyens  auxquels  il  a  en  recoum 
paraissent  au  Uoi  indispensables  pour  couvrir  les  dépenses  du  gouvernement. 
— 11  tie  faut  pas  permettre  que  des  doutés  des  états  viennent  à  Madrid,  pour 
y  apporter  learsiieiamitiona  :  une  telle  dépnlation  donnerait  trop  d'embanraa. 

(1)  Voy.  ci-dpssus,  p.  11,  note  2. 

(S)  Yoy.  le  te&le  de  cette  leure  dtiu  la  CorrtifrmlMeê,  tf  CCUUL 
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—  Le  Roi  rcgretlo  que  les  négociations  entamées  pour  faire  comprendro  les 
Piiyi>-iias  (iuQs  la  ligue  de  Landsberg  aieut  eu  peu  de  succà)  :  il  examinera  s  il 
tel  «uvoyer  pour  cet  «Ijet  une  peisoiiM  «qprene  k  rEmpowir  «t  i  l'udiidve 
Ferdinand.  —  Ce  que  lui  a  mandé  le  doc  de  le  tranquillité  qui  règne  aux  Pay»> 

Bas  lui  a  causé  une  vive  satisfaetion  :  il  le  remercie  de  Tamour  et  du  zèle  qu'il 
apporte  dans  les  affaires  de  wjii  service.  —  Il  a  reçu  la  sentence  prononcée  par 
le  duc  contre  la  uiéuiuirti  de  Montign)  :  ou  en  usera,  selon  ce  que  le  duc  a  écrit. 

UMM847. 

4022.  Lettre  duBoiaudue  d>Albe,  écrite  de  CE$curial»  te  18  avril  1571. 
Quoiqu'il  eit  pkineun  foie  tni  des  démerdMei  Rome,  afio  d'obtodr  leduipeeu 
de  (Mirdinal  pour  Févéque  de  Liège,  il  écrit  de  nouveau  à  ce  sujet,  de  main 
propre,  à  dun  Juan  de  Çùfiga,  et  le  citarge  de  redoubler  drinsUiDoes  auprès  du 
saint-père. 

LIunMT. 

1025.  Lettre  du  duc  d'.-ilbe  au  iioi,  écrite  de  Bruxelles,  te  7  mat  l.'iTi.  Il  le 
aupplie  de  iura  partir  le  due  de  Xediiia-Cefi  leasa  à  temps  pour  que  lui  puisse 
pfëèter  de  la  aaisoo  d'été,  siu  d'entreprendre  son  Tojage.  Il  n'oeerait  aTexposer 

à  la  chance  de  devoir  relâcher  dans  aucun  port  de  France  ni  d'Angleterre;  et, 

quand  même  il  aurait  assez  de  santé  pour  faire  le  voyage  par  terre  jusqu'en 
Italie,  il  n  a  pas  assez  d'amis  pour  qu'il  pût  s'y  aventurer. 

UuwBiS. 

im.ltun  du  dm  droite  au  M,  ierii»  BmOu,  h  1  maHm, 
n  Inoccupé  de  dUEtoentes  mesures  propres  k  sssurer  pour  jamais  la  tranquillité 

des  Pays-Bas.  Ayant  appris  que  M.  de  Ilavré,  frère  du  duc  d'Arsdiot,  avait  le 
projet  de  se  marier  en  i^orraine,  il  lui  écrivit  afin  de  l'en  détourner,  nvani  son 
départ  pour  ce  pays.  Il  envoie  au  Roi  sa  lettre  et  la  réponse  de  ce  seigneur.  *  Je 

>  lui  ai  écrit  ainsi,  dit-il,  parce  qu'il  ne  convient  eu  aucune  manière  du  monde 

>  que  les  fsssanz  de  V.  M.  dsns  ces  États  se  msrient  an  àénan,  pour  deux 
»  enises  :  la  première»  pour  qu'ils  ne  s'sgrandisssnt  pss  (1);  l'airtre,  pareeque, 

>  lorsqu'ils  ont  des  possessions  hors  du  pays,  ils  ne  se  tiennent  que  pour  vaSBSmc 

>  k  demi  (SQ,  et  ne  serrant  pss  avec  le  lèle  et  le  reepect  convenaUes.  >  —  Le 

{i)ÊorfummlmgmpmiÊL 
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dscBUrHme  enpmde  partie  le>  troublei  paasés  aux  manageB  coutnelés  bon 
du  payi,  IMVM  que  de  là  naquirent  les  inteiligencM  et  pratiques  si  préjudidablet 
ma  intérêts  du  Roi.  —  On  lui  a  dit  que  M.  de  Havre  veut  vivre  en  lorraine; 
il  se  perdrait  entièrement  par  c.ir  il  a  une  mauvaise  tête.  —  Il  a  voulu  se 
marier  à  Bruxelles  avec  cent  iénunes,  el,  après  avoir  iaii  demander  instamment 
au  duc  TmkonulàM  (f épouser  mademoiicHe  dTEfoioiit,  il  •  lûsaé  e«tlt  dw- 
nièM  pour  cdle  de  Lomiue. 

UMMtMS. 

102S.  Lettre  du  due  ^AOte  au  An.  ierite  de  BnaeeUee,  Ulnm  IS7I. 
c  Ttâ  déjà  informé  V.  M.  que  je  faisais  traiter  avec  la  mèftt  de  don  Juan, 

»  pour  rengager  à  demander  irelle-ni^ine  d'aller  en  Kspagne  Il  n'a  pas  été 

»  possililc  de  le  lui  persuader  :  loin  de  là,  lorsqu'on  lui  parle  de  choses  d'Es- 

>  pagne,  elle  se  désespère,  et  dit  qu'on  ne  doit  pas  se  flatter  de  la  tromper; 

>  qaTelle  sut  trèi-blen  h  mamèn  dont  on  enferme  tt-bes  ke  fenunee,  et  que» 

>  h  nit-on  en  pièces,  on  ne  b  contraindrait  pai  à    rendre  (I).  Id  on  a  beau- 

>  coup  de  peine  avec  elle,  parce  qu'elle  a  une  terrible  tête.  V.  M.  ordonnera  sur 
»  eela  ce  qu'elle  jugera  convenir.  Je  crains  qu'elle  ne  se  remarie;  et  lui  donner 

>  de  l'argent,  c'est  le  jeter  à  la  rivière,  parce  que,  eu  deux  jours,  elle  l'a  dissipé 
*  en  festins  (2).  » 

UhmSUl 

1016.  LeUfeéu  due  étAtbe  au  Rai»  ierùê  de  ^weettee,  le  1  nui  1571.  ' 
Voyant  ks  insolences  du  prince  d'Orange,  il  a  mb  sous  les  yeux  du  emiaeil  des 

troubles  la  sentence  que  le  parlement  de  Paris  rendit  contre  Taniiral  et  d'An- 
delot,  son  frère.  —  Les  avis  ont  été  partagés.  —  Il  envoie  au  Roi  ceux  des  con- 
seillers (3)  qui  ont  opiné  pour  que  l'on  en  usât  de  même  envers  le  prince 
d'Orange.  —  C'est  le  docteur  del  Rio  qui  a  écrit  de  sa  propre  main  la  lettre  en 
français  qui  accompagne  cette  d^êdie  :  toutes  les  antres  pièces  étant  en  fian- 
çais, ilafidiu  employer  la  même  langue  ^ns  ladite  iettreu  — Le  due  prie  le  Ikd 
de  la  fiûre  examiner  par  qudquea^ns  de  son  oonseQ,  et  de  lui  mander  sa  réao- 

(1)  Y  «M  amxpu  la  hagan  jmAvm^M  Is  AsrMfr. 

(S)  Lo  lime  banqméleado. 

^  Cet  coDadllen  éttieat  le  docteur  del  Rio  et  Jérdiue  Oliigaaaiu. 


u\gûucù  Ly  Google 
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lutioD.  —  Il  désire  que  la  réponse  du  Roi  soit  écrite  par  le  secrétaire  Çayas,  et 
que,  si  Uopperus  est  un  de  ceux  qui  seront  consultés,  il  lui  soit  prescrit  de 
garder  le  wcret  le  plu  almiltt  (1). 


10t7.  LeUre  du  due  ^Àfbe  au  Rm,  écrite  de  BruxeUe»,  le  8  mai  1571. 
CéBt  cdle  que  le  duc  fit  ëerire  par  le  docteur  del  Rio,  et  doRt  il  parle  du»  n 
lettre  précédeote. — II  y  est  dit  que  le  duc  a  été  requis  par  les  fiscaux  de  rendre 

une  nouvelle  sentence  contre  Guillaume  de  Nnssau.  prince  d'Orange,  pour  les 
maléiicei)  et  lioslilités  par  lui  commis  depuis  sou  bannissement,  ladite  sen- 
tence portant  qu'il  sera  <  exécuté  publiquement  en  figure  et  effigie,  ses  aniHH* 
»  ries  treinéas  à  h  queue  des  cfaefmn,  et  après  rompues  et  eassées,  et  que,  per- 

>  deasos  ee,  ses  enftnls  sovnt  déclarés  ignobles,  infâmes  et  indignes  de  tenir 

>  aucuns  biens  ou  états  dans  les  pays  du  Roi.  »  —  Comme  la  chose  est  de 
grand  poids,  il  a  cru  devoir,  avant  de  statuer,  demander  les  ordres  du  Roi  (2). 
IFranç.) 

LiUM646. 

1028.  Leilre  du  comie  Pierre-Emest  de  Mansfeli  au  Roi,  écriie  de  Luxem- 
bourg, le  18  mat  1671.  H  rinibnne  dn  mariage  convena  entre  Philippe-^Sué» 
tienne,  que  sa  dtfnnte  femme  eut  du  comte  de  Labuaf;,  son  premier  mari,  elle 
■énédnl  de  Hainaut. 


1029.  /ivis  du  docteur  '  Julio  Claro  (3),  envoyé  au  docteur  Velasco,  sur  la 
question  soumise  au  Bot  par  le  duc  d' flhe.  au  sujet  du  priuce  d'Orange  (sans 
date)  (4).  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  avec  justice  priver  les  enli^nts  de  ce  prince 


(1)  Vojr.  leieils4ee«Me  tettn  dus  h  GnmipMAncf,  v  GCLIUL 

(3)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dam  la  Cmtipondance.  n*  CCIAIV. 

(3)  Le  docteur  Julio  Claro  était  r^nt  au  coiiMil  d'Italie.  Antonio  Ferez  dit  de  lui  :  qu'il  était 
on  det  hommes  les  plus  doctes  et  les  pltu  capaUes  de  soa  temps  («iw  d*  loi  moi  daclss|pdsiMS 
M  f  «I^«imimHMm»  dk  SM  liaqw).  Fam 

stmps,  pour  donner  son  uri?  «tir  brnncoup  d'affaires  »  {Era  llnmado  al  eomejo  de  F.ttaio  en  mi 
Ikmf»,  M  Mclkss  IM^M  <n  qut  era  mauntr  «■  fnfution).  Osais  t  Riiaciohu,  édiL  de  I65t, 
P.S4S. 

(A)  Vqr.htbOnAiAied'AlMaa  M,  da  T  mI  IS71,  n*  1HI. 

n  as 
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des  biens  dont  iU  avaient  hérité  avant  la  rdiellion  de  leur  père.  Tout  ce  qu  on 
pourri,  sdon  hii»  Ciire  contre  eax,  aanit  de  leur  Mer  les  fiefo,  et  de  leur 
donner  en  compensation  une  rente  ailleors.  On  poomît  voir  encore,  «a  cas  que 

le  prince  eût  l'usufruit  des  biens  de  ses  enfants,  s'il  ne  serût  pM  possible,  da* 
rsnt  sa  vie,  de  confisquer  ces  biens  au  profil  du  RoL 

LiHceSSO. 

lOâO.  Lcltrc  du  duc  d  .lUte  au  secrétaire  Çaijas,  écrite  de  Bruxelles,  le 
Ijuiit  io71.  U  a  beaucoup  de  peine  à  soutenir  la  machine  qui  lui  ci>t  conliée, 
car  Çayas  sait  comme  sont  obéis  tes  hommes  qui  swt  en  rtfritfmee.  —On  lui 
écrit  de  Hadrtd  que  le  due  de  lle£nBrCcli  a  demandé  le  rcmplMsamcnt  de 
Sancbo  de  Avila  en  qualité  de  diételain  d'Anvers  :  U  ne  peut  croire .  de  sa  part,  à 
une  pareille  nionstniosité,  envers  quelqu'un  qui  a  servi  comme  Sautlio  de  Avila, 
et  qui  peut  rendre  encore  de  si  bons  services.  —  Si  le  duc  de  Medina-Celi  veut 
commencer  sa  dictature  en  destituant  les  hommes  que  lui  a  placés,  il  prie  Çaysis 
de  demander  au  Roi  de  n'y  pas  consentir. 

UhmSM. 

1054.  Lêure  in  »n  m  due  iPAlhe,  écrite  d»  Madrid,  U  90  jwn  1571. 
Il  apprend  avec  satisfaction  que  la  santé  dn  duc  s'est  améliorée,  et  rengage  i  la 

soigner.  —  La  flolle  (jui  doit  transporter  aux  Pays-Bas  le  duc  de  Medina-Celî 
est  |»ri'le  :  doux  mille  l'antassins  y  seront  embarqués;  ce  nombre  n"a  pas  para 
trop  considérable,  malgré  l'avis  contraire  du  duc.  —  H  l'informe  de  ce  qui  a 
été  traité,  ft  Madrid,  avec  Henri  Cobham.  ambessadenr  de  la  reine  d'Angle» 
terre  (I).  —  D  a  écrit  de  sa  main  i  rEmperear,  afin  que  les  Pays-Bas  soient 
compris  dans  la  ligue  de  Landdievg.  ~lla  ta  les  deux  lettres  du  duc  relatives 
à  la  nouvelle  sentence  qui  ae  pourrût  prommeer  contre  le  prince  d'Orange.  H  a 


(1)  La  reine  Élisabelh  (20  mtn  I57i)  avait  envoyé  Henri  Cobham  à  Madrid,  afin  de 
im»  esplicatiMn  sur  le  deetcin,  qu'on  «Uribnil  k  Pttilippe  il,  de  ikire  pUMf  «M 

nant  asile  i  ce  dernier  daos  ses  Ét:>ts ,  il  no  cnflitafoir  commis  aucune  contravr'iition  aux  iraités 
eustauU  :  quant  aux  deueins  hoMiie»  qu'os  lll  piiUit,  U  déelan  qu'ili  éUteot  ikox  et  absurdes. 
€Sh  WpnuM  Itaiwtt  «wrfis  à  GoUua.  à  rbnrial.  to  4  jSib 

Tomis  Gomaks  dus  In  MwMrfi»  *  faiMl  àmàmià»  ét  h  MWm«i  de  IhWl,  l.  Vn,  p.  VT 
ciSMhr.) 
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diftrgé  des  juriacooBaUes  d'examiner  ce  qu'il  convient  de  faire.  Il  lui  conunuin- 
ifun  altériaonmcnt  m  résolnUflii.  —  Don  Juan  de  Çàniga  hû  a  éoU  que. 
duque  fois  qu'il  a  parlé  au  pape  du  chapean  pour  révèque  de  liége,  S.  S.  Ta 
UMvé  que  TAvéque  l'oibliendrait  i  la  première  praraotion. 

Lissse  547. 

i052.  IjCtlie  (tu  sccn'liiirr  Çinias  un  secrétaire  ilbonioz,  écrite  de  Mctdrid, 
le  a  juillet  1571.  A  j)ropoâ  li'une  lettre  que  le  duc  d'Âlbe  avait  écrite  à  don 
Juan  di  Antriche,  U  dit  à  AlbonMs  que  le  Boi,  rajant  vœ,  Fa  trouvée  al  notable^ 
qu'il  a  voulu  qu'elle  Ht  eommuniqnie  à  ceux  du  conseil  InliiDe  (1),  kaqnela  aoot 
le  cardinal,  le  prieur,  Fcria,  Ruy  Gomez  et  Yélaeoo  (2). 

Uaue  547. 

1035.  Lettre  du  duc  d'Alhe  au  Roi,  écrite  d'Jnvers.  le  T)  juillet  1571. 
Aussitôt  que  son  indisposition  le  li^ii  a  permis,  il  est  venu  à  Anvers,  et  a  mia 
Champagne)'  en  posaewion  du  gouvmiement  de  cette  ville.  —  Il  recommande 
an  Roi  le  tréaorier  général  Gaspar  Sdiets,  qui  Fa  aeeondé,  plus  qu'aucun  autres 
dans  l'aflbire  des  iO*,  20"  et  100"  deniers.  Ce  n'est  pas  une  meroède  co  argent 
que  Sdielz  désire,  mais  qudque  distinction  honorifique. 

UuseSM. 

1054.  Lettre  du  <luc  d'Albe  au  Roi,  écrite  d'  Invcrs,  le  6  juillet  1;>7I. 
Afin  de  donner  la  chasse  aux  corsaires  ijui  inl'cstaient  les  côtes,  il  a  mis  des 
ganiisoDS  dans  les  villes  maritimes,  et  il  a  ordonné  au  comte  de  Bonssu  d'armer 
quinie  navires.  —  Le  18  jmn,  il  eut  avis  que  sdie  navires  montés  de  (nrates 
se  dirigeaient  vers  Embden,  afin  d'y  vendre  leurs  prises  :  il  en  avertit  Boussu, 
qui  fit  prendre  aussitôt  la  mer  à  son  escadrille,  dont  il  confia  le  commnndpmeiit 
à  son  vice-amiral  Boschusscn,  à  cause  que.  dans  \e  iikmdo  temps,  il  vint  à  i>erdi  c 
sa  femme.  —  Boscbussen  sortit  avec  onze  navires,  loi>  quatre  autres  n'ayant  pas 
été  prêts  k  le  suivre.  La  veille  de  la  Sainl4ean,  à  trois  heures  aprSs  midi,  il  parut 
en  vue  des  ennemis,  qui  evaient  jeté  Tanere  à  Femboudinre  de  rEme.  Craz-oi 
se  mirent  en  bataine,el  Taetioil  iTengagaa.  Le  duc  avait  ordonné  à  Robles,  qui 
commande  h  Groningu^qua,  s'il  voyait  passer  les  navires  du  Roi ,  il  envoyât  à 
leur  secours  quelques  uvqMiiusiers  :  il  en  envoya  deux  cents  dans  quatre  carar 

(1)  Del  etnttjô  Mbcto. 
(S)Voy.leloMl,p.ui. 
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lei  poanaivit;  î!  se  rendit  maître  de  huit  navires.  Robics  en  prit  un,  avec  qua- 
torze pièces  d'artillerie.  Quatre  parvinrent  à  s'é<  li;ipper.  Les  autres  se  glissèrent 
entre  les  navires  anglais  qui  élaienl  dans  le  purt.  Beaucoup  de  pirates  ont  été 
tués;  d'autres  se  sont  noyés,  en  voulant  se  sauver. 

10S5.  Lettre  du  duc  d^Aibe  au  Roi ,  écrite  d'Anven,  le  7  juiUet  1571.  Il  a 
reçu  les  lettres  da  Rot  dn  20  jvio,  avee  les  pièces  relatives  à  la  négociation  de 
Henri  CoUmn.  —  H  appfwive  beaueoup  les  réponses  faite-s  à  cet  ambassadeur. 

—  II  a  comm»ni<|ué  le  tout  ail  OUlseil,  et  l'on  a  n'-solu  d'en  envoyrr  rn|»io  à  don 
Giieraii  de  Espés.  —  Lorsque  Thomas  Fiosc  o  partit  pour  l'Angleterre,  le  duc 
lui  ordonna  de  tâcher  d'obtenir  la  restitutioti  des  marchandises  saisies,  par  le 
moyen  de  Leieester  et  de  Cei^ll,  en  les  gagnant  l'un  et  Fantre  par  quelque 
présent  :  dioee  iiMâle  en  ee  paya^L  —  Hmoo  a  en  eflët  empkjé  ee  moyen,  et  sa 
Dégociatiut)  est  en  I^nne  voie  :  déjà  il  est  d'acoord  sur  «loelquea  points  avee  les 
marchand>  anj^lais;  sur  d'autres,  il  y  a  eneore  dissidence,  mais  on  en  peut 
espérer  rarrangeuient.  —  Il  lui  a  été  prescrit  de  traiter  toute  cette  alVaire  avec 
le  concours  de  Zwev^hem,  et  selon  les  iustruclious  qui  ont  été  données  à  celui- 
d  (3)  :  tous  deux  ddTent  en  conférer  avec  don  Guenn,  mais  sans  qu'on  puisse 
savoir  qa*ib  le  fiissent. — Du  moment  que  lUAerlo  Miklfi  ^  arriva  à  Broxdles. 
le  doc  le  tint  pour  léger,  et  eontut  des  appréhensions  sur  le  sort  des  personnes 

(1)  Carartla*. 

(S)  François  de  lialcwiu,  chevalier,  scigueur  de  Zwevegbcm,  avaii  été  euvoyé  par  le  duc  iI  AUm 
«a  AailéieiTe,  ponr  négaclar  Falbire  deh  nlnatioB  et  rertUmlo»  4m  peno«m  et  Uent  tRé- 
tt-s  d'unr  pari  et  do  l'autre.  Son  Instruciion,  en  date  du  dernier  de  révrier  ifïTO  { 1 571,  n.  •!.),  «M 
au  Archive»  du  Roj-aoïne,  pai^ters  d'£tai,  registre  Négoeittiom  cTAngUiem,  u  I. 

ndMMo  WâMt  noMttbi,  fid  lifiila  AngleieiTe,  fut  dtargé,  m  mÊià  ifimSl  1571,  par 
Màrio  Storn  «  ]«  tee  4e  Nofftild^  de  se  ivodie  i  Rim  et  I  IhdiU,  alln  de  aol^ 

deFhiIipp<'  M  leur  coopération  pour  h  mise  en  liberté  de  cette  princesse,  et  pour  l,i  protprtion  de 
ton  tlt,  avec  l'offre,  de  la  part  de  Uarie,  d'épouaer  ou  NotIoIcIl,  on  doo  Juan  d° Autriche.  UidUfi 
PMH  pw  BMidlw;  il  7  le  dw  d'Aile^  pNa  peii  de  «oirfhM  diu  b  noeil  te 
dMioa,  rayant  trouvé  un  grand  btwd  (m  grm  porimcAin]  ;  de  U  il  partit  pour  Rome,  i^A  il  m 
rendit  i  la  cour  de  Pfanippe  11.  Les  indiscrétions  qu'il  commit  éveiDèreat  TaliMliM  das  odsiBlna 
d'Ëliintbetii,  qui  parvinrent  à  déoowvrir  la  missioin  dont  il  était  duugé. 
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que  sa  négociation  pouvait  compromettre  :  en  effet,  si  elle  parvient  à  la  con- 
iMÏMBnrf  de  b  fdae  dTAngklfliTe»  eello^  ne  pevm  tnarer  de  meilleor  pré- 
tnte  pour  n  définie  do  doe  de  Norfddt  et  de  h  reiiie  Marie.  —  Le  baron  de 
Selon  est  revenu  de  Franee,  où  la  reine  Marie  l'avait  «ivoyé;  il  n'a  pu  rien  y 

obtenir  pour  sa  maîtresse.  —  Le  duc  ajoute  quelques  particularités  aux  (h'fails 
que  contiennent  ses  dépêches  eu  français  sur  une  bravade  que  lui  a  (liile  l'envoyé 
de  Charles  IX.  (1)  à  Bruxelles;  il  dit,  de  cet  envoyé,  qu'il  a  mauvaise  opinion  de 
loi  en  ce  qui  concerne  la  religiea,  et  qu'il  le  croit  disposé  i  fidre  tout  ce  qui 
sera  en  son  pouvoir  pour  brouiller  les  deux  souverains  (S).  —  Il  a  écrit  i  don 
Francès  de  Alava,  afin  de  demander  des  explications  au  roi  très-chrétien  et  à 
la  reine  mère,  le  chargeant  do  leur  remettre  en  mémoire  les  secours  qu'ils  ont 
reçus  du  Roi  dans  leurs  nécessités;  de  leur  rappeler  aussi  qu'un  des  motifs  qui 
portèrent  S.  11.  i  Conclure  la  paix  avec  Henri  H  fut  de  lui  donner  le  moyen  de 
pourvoir  aux  maux  que  aouSImit  h  religion  dans  son  royaume  ^)  ;  de  leur  dire 
encore  de  n'écouter  pas  lès  hommes  msl  intentionnés  qui  voudraient,  pour  leurs 
fins  |tariiculit;re5,  les  mettre  en  dissension  ave<  le  Uni  ;  de  leur  faire  sentir,  du 
reste,  qu'il  est  prêt  à  se  défendre,  si  on  l'attaque.  —  Le  duc  ne  croil  pas  que 
le  roi  de  France,  dans  la  situation  où  il  se  trouve,  veuille  rompre  :  s'il  le  faisait, 
ce  ne  pourrait  être  qn'afln  de  changer  de  religion,  et  de  s'emparer  des  biens  des 
élises  (4).  ToutefiMS  il  a  résolu  d'envoyer  à  ce  monarque  un  gentilhomme,  pour 
savoir  positivement  sa  volonté,  et  lui  demander,  s'il  est  aussi  puissant  et  aussi 
obéi  que  Fa  dit  son  résident,  de  châtier  les  i[isoii'iii'«-s  que  commettent  ses  vas- 
saux contre  les  Pays-Bas.  —  En  Allemafrnf.  loui  i  iiancjuille.  —  Il  en  est  de 
même  en  Suisse.  —  I..e  trésor  des  Pays-Bas  est  eulit-rcment  vide.  Â  la  vérité, 
en  cas  d'invasion,  le  Roi  peut  disposer  ^un  seeood  centième;  mais  ce  n'est  que 
dans  quatre  amiées,  et  fon  ne  pourrait,  sans  pi^er  dTénomies  intérêts,  en 


(1)  Hondoucpl. 

(i)  .....  Ikl  cual  tengo  ruin  opinion  en  io  de  ia  religion,  y  qut  karà  cuanuu  malot  oficiot  fudiert 
fM  AwMair  A  F.  IL  «M  «t  Mf  M  «iM. 

(3)  y  ifM  Ut  trvjetu  à  la  memoria  que  tout  de  las  cotas  que  hicienm  vadr  âV.M.à  U  pat  corn 

êl  n§  Bmiet  MftAnlmtmÊmétr  êt  lUio  fw  Mm  en  m  r^M  «hUhU  bt/iUgio»,  pan  U 

fatWwliAiwfylWs  
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OMompter  le  pradait  :  onoora  trommitHiD  diflieileiaeiit  dm  nuiaoi»  qii  'vim- 
biaaflot  iûn  oetle  optntion.  —  UabonnaaMol  dn  iO*  «(  da  SO*  wfm  k 

15  août.  I.<^  dur  s'occupe  des  moycas  de  faire  lever  ces  impôts,  avec  k  modéci' 
lion  ilonf  il  a  renilu  compte  au  Roi.  —  Si  la  guerre  éclatait,  il  faudrait  en  revenir 
k  ralMiuicmeot,  pour  avoir  des  fonds.  —  Le  Roi  reconuaitra  par  là  combien  il 
importe  qu'il  envoie  une  grosse  provision  de  deniers.  —  Le  duc  renouvelle  let 
iiiBlaiices  pour  que  MO  8aooea0eiiramv«prenptement.nn'«plii»  décris  et 
les  ministres  lui  o^cbeot  une  partie  des  aflbires,  se  souciant  peu  de  le  contenter, 
ou  de  lui  déplaire  :  de  sorte  que  le  service  du  Roi  en  souffre  beaiiroiip.  Il  est 
prêt,  du  re^le,  s'il  survient  quelque  chose,  à  aider  celui  (jui  le  reniplacera, 
même  à  lui  servir  de  conseiller.  —  Il  a  vu  ce  que  le  Roi  lui  a  écrit  sur  l'envoi 
du  personnage  qui  aasisteta  aux  noces  de  rarohidoc  Charles,  et  en  mAme  temps 
enivra  les  négoeiations  rdatîves  i  la  ligue  de  Landsbeig.  Il  attadie  b  plus  hanle 
importance  à  ce  que  les  Pays-Bas  soient  compris  dans  cette  ligue.  Aussi  n'ap- 
prouve-t-il  pas  que  les  négociations  à  ouvrir  soient  confiées  au  même  gentil- 
homme qui  assistera,  delà  part  du  Hoi,  aux  noces  de  l'ariliiduc,  et  voudrait-il 
que  S.  M.  en  fit  l'objet  d'une  uiisâioa  spéciale,  et  que  celui  qui  aurait  à  la  rem- 
plir passât  par  fltafie,  pour  que  l'Empereur  ne  pùt  ps  croire  qu'on  Iniaurait 
donné  des  Inalmetions  à  BmxeUes.  Il  voudrait  aussi  que  le  Roi  et  la  Reine  écri- 
vissent &  ce  sujet  à  S.  M.  I.  dans  les  termes  les  plus  presaanla.  Pour  la  noce,  il 
lui  semble  que  le  comte  de  Monleagudo  semil,  uiieux  que  personne,  propre  à  y 
représenter  le  Roi.  Le  bijou  à  oll'rir  à  la  l'euiuie  de  l'arcbiduc  devrait  être  de  la 
valeur  de  10,000  k  12,000  écus.  —  A  celte  occasion,  le  duc  serait  davis  que 
quelque  somme  d'argent  ftt  distrihvée  aux  conseillera  de  lUmperenr»  et  que  le 
Boi  donnât  une  bonne  pension  au  vice-chanoelier  Weber.  —  Il  termine,  en 
remerciant  le  Roi  de  faceueil  qu'il  a  fait  au  marquis  Cliiapin  Yitelli,  dontU  i 
vient  d'apprendre  l'arrivée  à  Madrid.  Il  le  prie  de  l'expédier  promptemcnt,  en 
lui  accordant  les  grâces  qu'il  mérite.  Si  quelque  chose  arrivait  aux  Pay»-Bas, 
9  eonflAmdnâA  de  l'y  wamya  avec  le  duc  de  Hedina^^i;  dans  le  cas  con- 
traire, il  serait  bien  qu'il  allât  jomdre  don  Juan  en  Italie  :  car  le  Roi  peut  ttre 
certain  qa*il  a  peu  d'hommes  qui  possèdent  les  quaKtés  dn  marquis,  et  le  puis- 
sent servir  aussi  bien  (1). 

UmmS4«. 

(1)  Voy.  le  leste  de  celle  leltre  dans  la  Corre^mianu,  a*  GCUtV. 
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1056.  Lettre  du  duc  d'Alhe  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  juillet  1571. 
Selon  lui,  il  conviendrait  fort  que,  dans  rintérël  de  son  service,  le  Roi  enjoignit 
80  duc  de  Médina  de  ne  révoquer,  sans  mtorintion  ponieiilière,  aucune  des 
dioses  que  loi,  due  dTAlbe,  a  fûtes;  il  voudrait  ausn  que  ee  duc  ne  pùt  (1)  par> 
donner  aux  condamnés  pour  les  aflàires  de  rdi^on  et  des  troubles,  m  auto- 
rispr  la  révision  des  procès  d'aucun  de  ceux  contre  qui  il  a  été  rendu  sentence, 
ni  nommer  à  aucun  des  emplois  du  conseil  des  finances  et  de  la  chambre  des 
comptes  (2). 

Itimftt 

1057.  Lettre  du  duc  d'Albc  au  liai,  cciite  d'Anven,  le  15  juilkL  lo71. 
Depuis  le  départ  de  don  Pedro  Vebsco,  qui  quitta  Anvers  le  8  juillet,  les  nou» 
vdles  qu'il  reçoit  de  toutes  paris  lui  donnent  Beu  de  eroin  que  les  inouve> 

ments  qu'on  craignait  en  France  vont  se  dbsipant.  —  Il  attend  la  réponse  que 
lui  apportera  M.  ilo  Vaulx  (5),  qui  est  le  gentilhomme  dont,  dans  ses  lettres  pré- 
cédentes, il  a  annoncé  l'envoi  vers  le  roi  très-chrétien.  —  Il  a  des  lettres  d'Al- 
lemagne des  1",  4  et  5  juillet;  tout  y  était  tranquille.  —  Le  comte  de 
Ifansfdt,  qm  était  allé  à  Francfort,  pour  y  vmt  une  entrevue  avec  rarche- 
vèque  de  Cologne,  lui  a  écrit  de  Trbves  qu'il  y  avait  trouvé  qudqoes  rdlies, 
de  ceux  du  roi  de  France,  qui  y  étaient  venus  pour  toucher  l'argent  qn'on 
leur  de^'ait,  et  qui  se  montraient  fort  mécontents  de  ce  ijue  les  mesures 
n'avaient  pas  été  prises  pour  les  satisfaire.  —  Ainsi  lu  Kui  peut  être  certain 
que  rien  n'arrivera  cette  année,  qui  puisse  lui  donner  de  l'inquiétude.  —  Le  Roi 
lïn  a  demandé  eaqid  devrait  a'jêcrtreà  M.  de  Havré,  et  s'il  oonvieudrait  de  rendre 
nneevdennance  g&iéralesnr  les  mariages  des  seigneurs  des  Pays-Bas:  il  répond 
qu'une  telle  ordonnance  est  une  des  choses  les  plus  nécessaires  pour  la  tran- 
quillité du  pays,  et  qu'il  faut  absolument  y  enipèclier  l'alliance  des  grandes  mai- 
sons. Quant  à  M.  de  Havre,  le  Roi,  en  lui  accusant  la  réception  de  sa  lettre, 
pourrait  lui  dire  qu'il  eût  bien  fut  de  lui  donner,  ainai  qn'an  duc,  avis  de  ion 

(1)  Od  lit,  à  la  marge,  de  la  main  du  Roi  :  îolo  ttto  ut*  Mm  g**  ftm^dk «■  lu  ^ylliiiiiiiMM 
qm  te  kutieren  de  hacerpara  eldetpacho  del  duqiude  Mtdina-Ctli  (il  s«ra  bien  qucTOaicompreoiei 
tout  cela  dUM  les  itotes  qui  «leTrool  être  préparée*  pour  l'expédiikNi  du  duc  de  MedïM-Geli). 

p>  Ihy.  le  mÈ^éi  mm       àm  U  Cini^iaisM».  CCLITI. 

(1)  llnta«MidsLiagMtri,sg^méa  THlb 
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mariage,  afint  de  ranomplir  (1).  —  Dm  rijooit  que  le  Roi  ail  approuvé  ce 
qn'il  a  écrit  aur  rinconrénieiit  qu'il  y  a  é  annexer  lee  ehftlcauz  an  gouvernement 

des  provinces.  Il  peut  ainsi  proposer,  pour  le  château  «l'Ulrecht,  une  personne 
très-capable,  et  à  qui  le  Hni  a  tic  grandes  obligations;  cette  personne  est  le 
colonel  Mondragon.  En  lui  l  unférant  la  charge  de  commandant  de  ce  chaloau,  et 
en  le  gratiûaat  d'une  rente  perpétuelle  pour  une  tille  qu'il  a,  aux  Pa^s-Bas,  deea 
première  linune,  U  aen  en  étet  d^abandonner  300  éinia  de  peonoD  qnl^ 
Espagne  sur  ka  Mmb.  Le  due,  à  qui  ila  demandé  de  quitter  Dampnllan,  n*a 
pu  obtenir  de  lui  qu'il  y  restât  au  delà  de  cet  été  (2).  —  Berlaymont  lui  a  parlé 
souvent,  afin  qu'il  demande  au  Roi  de  l'honorer  du  même  titre  dont  sont  d^orés 
Boussu  et  d'autres  qui  n'ont  pas  de  possessions  plus  considérables  que  lui  (5). 
n  prie  le  Roi  d'avoir  égard  à  ce  désir  d'ua  de  ses  meilleurs  serviteurs  (4).  — 
Après  YigUos,  la  seule  perscmne  qui  connaîsM  m  les  alfiâres  d'Allemagne  est 
Scharenberger  (5),  que  le  duc  emmènerait  avec  lui  à  Madrid,  pour  y  rem- 
placer Pfmtzing  (6),  s'il  n'était  aussi  nécessaire  à  Bruxelles.  —  Il  propose 
d'appeler  au  conseil  privé,  oii  les  hommes  manquent  ^lement,  Bousbecq  (7), 

(1)  Philippe  a  ccrit,  à  la  marge  de  ce  passage  de  la  lellre  :  TrMid  csM  eon  Uopenu,  para  que 
mUntHbatmfrmiitétM.i$B^rémMlttmhlmida(fnkitàetàà  avec  Hoppeni*,  afiaqu'oa 
écrive  <Mi  français  à  H.  de  Ravré  dans  ce  sens). 

(2)  Philippr  11  :i  •'■(■rit  à  la  n):ir(;i'  ;  F  '  cifc  (lesim,-hn  t-n  francei,  te  le  escrire  que  nombre  penomu 
fora  eUo,  porque  no  tiouétaro  mat  que  al  que  pedia  Uouu.  IHiede  *e  le  e*crmr  que  nombre  à  Mom- 
émtm  mon  dhê,  «nfns  ekrtt  mijar  «starfa  m  fnHUn  m  admar*  (DaM  eeUe  dipéche  en 
IklBCaiSi  on  le  charge  de  proposer  des  personnes  pour  co  poste,  parce  qu'il  n'avait  dc'slgné  qiie 
celui  que  dcBuidait  fionatn.  On  peut  loi  écrire  qu'enira  ces  personnes,  il  nomme  Mondragon, 
quoique  awtehwiwnl  «elui-et  m  afaii  placé  snr  k  ft«atiin  que  dut  FhlériMnr}. 

Ç(|  Le  due  ie  comte. 

(4)Lo  noi  a  rrril  h  la  iiiarçr  :  Lo  mismù  pide  .Vorrarmcs,  que  Hopervt  me  hnblo  en  ello  por  en- 
aWMhw,  eunque  yo  no  lo  quité  retolver,  por  no  teiur  paretcer  del  duque.  Sera  bien  que  en  lo  utu>  f  h 

otoatlipMiflfan  (Naireannet  deniaiiie  la  mène  choses  •doaceqne  ■*»  dUBopperas,^ 
n*i parlé  pour  tous  (i<-ux;  mais  je  n'ai foifralaBiodfcMar.amnl  Avoir IMiéadM. H NN 
liiea  qn'oo  le  lui  deniaode  mainlenanl  pour  Ions  «toux). 

(8)  aoecélaire  dTÉui  pour  la  comspondaooe  allemande  à  Bmnflct.  Tojr.  «i  dessn»,  p.  141. 

m  gptriMhe        pour  la  wwwpaaaaaiw  illimw  in  *  Madrid.  Tay.  i  Himm,  p.  W. 

(7)  Note  marginale  de  Philippe  II  :  Creo  que  dere  de  ter  e!  que  vmâ  cnn  mit  tobrinoi,  y  tiendo  il, 
M  Mf  coaw  lo  tOMMria  el  Emperador,  y  am  «i  il  tomario  udo  lo  del  eœmjo  prnado.  Son  Mcm  npn- 
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qui  pourftk  rendra  das  acrnees  èm  ht  attint  dTAIena^e  (1). 

LtMHSM. 

1056.  tMre  du  Rai  au  due  €Albe,  ieriu  de  StmO-LaurmUe-Royal .  le 
ÎAjuittet  1871.  Robeito  Ï&MÊ  wrin  i  Madrid  le  28  juin  (9),  et  lui  d^im  1« 

lettres  et  les  instructions  dont  il  était  porteur.  Cet  envoyé,  après  lui  avoir  repré- 
senté tout  ce  que  souflrtiit  la  reine  d'Écosse,  ajouta  que,  s'il  voulait  prêter 
secours  au  duc  de  INori'olck  et  à  ses  amis,  ceux-<?j  n'auraient  pas  de  peine  à  la 
mettre  ea  liberté,  et  à  placer  sur  sa  téte  la  couroone  d'Angleterre;  ^'ellc  se 
marimit  alors  avec  Norlîdeli,  comme  la  ehoBO  était  ooDrenne  entre  eux  denx; 
qu'ils  réduiraient  l'Angleterre  à  l'obéissance dn  siège  de  Rome,  y  restaureraient 
la  religion  catholique,  confirmeraient  et  renouvelleraient  les  anciens  traités 
d'amitié  qu'il  y  avait  eu  entre  lui  et  ses  prédécesseurs  d'une  part,  et  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  de  l'autre.  —  Ridolft  lui  donna  des  détails  sur  le  plan  des 
coignréa  et  leura  mqyena  de  ancoèa.  0  dit  qae  le  rnoonent  le  pias  fbvorable  à 
roéention  de  rentrepriae  aérait  le  mois  d'août  on  de  aeptamlire;  qoe,  la  rdne 
filisabeth  quittant  alors  Londres,  pour  aller  à  ses  maisons  de  campagne,  ce  se- 
rait une  occasion  de  se  saisir  de  sa  personne,  et  de  la  tuer.  —  Le  siiint-pèrc.  à 
qui  Ridolfî  a  rendu  coiiiple  de  tout,  a  ciiil  au  Hoi  i  t  lui  a  fait  dire,  par  sou 
nonce,  l'archevêque  de  Uossano,  qu'il  envisage  cette  alTaire  comme  étant  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  service  de  Dieu  et  le  bien  de  aoo  Église  ;  S.  S.  l'ex- 
liorle  en  oonaéquenoe  à  y  prêter  son  coiwour8,a'en  remettant  i  hii  de  tout  ce  qui 
concerne  Fesécntion,  lui  offrant  son  assistance,  et  étant  prèle,  s'il  en  est  besoin, 
quelque  pauvre  et  ruinée  qu'elle  soit,  :i  y  euiploycr  les  crdices  des  é^'lises,  et 
jusqu'à  ses  vêtements  (5).  —  Le  Roi  a  répondu  qu'il  ne  fallait  pas  beaucoup 
de  paroles  pour  le  persuader,  car  son  désir  de  voir  exécuter  l'entreprise  projetée 

MMidr  uto  al  duqae,  para  que  avite  lo  que  delh  k  pareciert,  f  if  IliMMimirda  tu  voluntad,  y  como 
ttpodria  encaminar  (Je  crois  qn'il  s'apil  rte  cpliii  qui  vint  xtet  m^s  neypHX  ;  si  cela  csi,  je  ne  sais 
oommeiit  l'Eiopereur  prcodraii  la  cbog4>,  vi  si  lui-uiéinc  (Botubccq)  se  coniciiterait  de  la  charge 
N  eratril  pcffé. ■  ttn  Mea      Mre  rofcwiwUlM  m  Am,  pwir qtfl  ikt  M qall  en  pwn,  st 

•11  connaît  le*  Intcnlion'i  de  Doasbecq,  et  rnmmeni  l'^fTaire  pourrait  étreMiidte). 
(I)  Vof.  le  texte  de  cette  leUre  dans  la  ComipoMdmM,  w  CCLXVil. 
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était  extrême,  nonobslaal  les  difficultés  qu'elle  présentait;  qu'il  y  réflédiirait 
done,  me  Fespoir  que  Dieu,  dont  c'était  b  canfs»  fMnrenit  et  resnelenU. 
— GTesti  ces  termes  qoe  ee  sent  bornéee  les  dédanlioni  qu'il  a  bilM  n  vmm 

et  à  Ridolfi ,  lesqnek  8*ea  sont  montrés  très-contents  :  mais,  avec  tes  personnes 
de  son  conseil,  qu'il  a  consultées  Unlessus  (1),  il  a  résolu  de  mettre  la  chose  à 
exécution  le  plus  tôt  possible,  parles  moyens  dont  il  informera  très-prochaine- 
ment le  duc  (2).  —  £n  attendant,  il  a  voulu  que  celui-ci  connàt  sommairement 
m  déCenuiiMtion.  — >  Le  bul  qu'il  tfs^it  d'atteiiidre,  c'est  que  b  duc  de  Hor- 
Ibldt  et  ses  adhérents  tâchent  de  tuer  ou  de  prendre  b  reine  Êlinbeth,  pour 
mettre  en  liberté  la  reine  (l'Kcosse,  ei  faire  passer  sur  sa  tète  la  couronne  d'An- 
gleterre. —  Dans  cette  entreprise,  le  due  doit  lui  prêter  secours,  sans  l'aire  pour- 
tant une  guerre  ouverte,  en  son  nom,  à  Ëlisabetii,  et  cela  aiîn  que  les  protestants 
d'Allemagne,  de  Fhmce  et  d'ailleurs  ne  nennent  pas  A  s'en  mttsr  :  mab, 
tfib  édiouaient,  il  ne  devrait  pas  moins  les  aider»  —  La  drconslance  que  des 
gens  de  guerre  ont  été  postés  sur  les  côtes,  pour  les  défendre  dee  omaires,  est 
très-propre  à  cacher  le  but  qu'on  veut  atteindre.  —  Le  Roi  désire  savoir  combien 
d'Espagnols  le  duc  pourrait  uiellre  à  la  disposition  des  conjurés.  —  Ils  deman- 
dent 6,000  arquebusiers  pour  l'Angleterre,  2,000  pour  1  Ecosse ,  2,000  pour 
rirhnde.  —  Ib  demandent,  de  plus,  4,000  arqudrases  et  2,000  corsdets,  que 
b  due  fera  préparer  incontinent.  —  n  fera  mettre  en  ordre  l'artillerie,  avec 
les  mnDiti<nis  nécessaires,  pour  pouvoir,  en  temps  opportun,  leur  donner  les 
vingt-cinq  pièces  de  campagne  dont  ils  ont  besoin.  —  Pour  le.s  dépenses  de 
cette  entreprise,  le  Roi  lui  lera  tenir  iOO,000  ccus. —  U  écrit  à  don  Guerau  de 
Espés,  afin  que,  tout  en  excitant  Norfoick  et  ses  adhérents  à  persévérer  dans 
leur  détermination,  il  les  engage  à  ne  pas  prendre  bs  armes  avant  que  b 
moment  en  soit  venu.  —  Ridolfi  ne  compte  pas  à  cette  heure  retourner  en 
Angleterre,  car  il  y  risquerait  sa  tête;  mais  il  croit  qu'il  peut  être  utile  aux 
Pays-Bas,  et  il  partira  pour  s'y  rendre,  aussitôt  que  toute  i'aâaire  sera  réglée. 

ffi  U  ihwt  te  4ae  <t  fWa.  is  friwr  im  Muaii    TMit,  h  iiriwr  Ihrth  la 

prince  d'F.boli  l'I  lu  cardinal  archevêque  de  Séville,  inquisiteur  prnrral  Vo\.  les  Aptmtamitalm 

ma  m^qmim  se—»  tm^m.  (  ^wliwtiii^  L 
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—  Du  reste,  l'inteotioo  du  Roi  est  de  ne  se  déclara*,  avec  lai,  aii»i  qu'avec  le 
ppe  et  le  iioiMM,qo*ai  ternes  géoénni,  le  SMeie  dépeDduM  evrioat  du  eeeret 
fn  een  prdé. —  Pftr  le  nême  motif,  il  n'e  été  rien  fit  de  h  dieee  à  Bo^ 

penis,  et  le  duc  observera  la  mdnie  rtearo  envers  ceux  du  conseil  aux  Pays- 
Bas.  Lorsque  la  dernière  résolution  aura  été  prise,  le  Roi  verra  ce  qu'il  sera 
convenable  de  communiquer  à  fun  et  aux  autres.  —  Le  duc  fera  compter 
12»000  écus  aux  Anglais  eelholiquea  réfugiés  aux  Pays-Bas;  il  aura  parti- 
eafiteemeot  ^nd  à  h  poiitioD  de  milord  Mori^  et  de  h  lenre  dn  doeteor 
Story.  —  Le  pepe  enit  fiêt  proposor  au  Roi,  par  aon  nenoe,  que  rentiepriae 
eCit  lieu  en  son  nom,  et  à  titre  d'exécution  de  la  sentence  qu'il  a  pronooeée 
contre  la  reine  d'Angleterre  :  mais  cotte  offre  a  été  rejetéc,  tant  parce  qu'eDe 
a  paru  hors  de  propos ,  qu'aûn  d'écarter  les  prétentions  du  siège  apostolique 
Mir  les  eonremue  d'Angletme  M  dlrltnde.  —  Philippe  II  terariae  estlt 
lettre  per  les  lignes  siminleB,  écritee  de  se  propre  nain  :  c  Pn*  ee  que  je 

>  vous  aï  déjà  écrit  de  ma  main,  voos  savfle  combien  j'ai  celte  afiire  à  c«eur; 
»  je  ne  vous  en  dirai  donc  pas  davantage,  persuadé  que  tons  y  prenei  le  néne 

>  intérêt  (1).  » 

L!aMeS47. 

1039.  Lettre  (lu  Roi  au  duc  d'  Elbe,  écrite  de  Saint-Laurent,  le  14  juillet 
1571.  Hopperus  lui  a  représenté  combien  il  est  pen  convenable  que  les  dépè- 
dies  qu'il  signe  ifenvoient  au  Pt^^-Bas,  pour  y  être  centrenripiées  par  le  secré- 
taire CourtewiUe  (S^  :  il  Ini  a  proposé  de  charger  da  contre-edog  le  aecrélaire 
CEuetières.  Le  Roi  désire  comiÂtre  Taris  du  due  à  ce  siy  sL 

1040.  Lettre  du  secrétaire  Çayax  an  duc  d',llbc,  écrite  de  Madrid,  le 
^\  juillet  1571.  Le  Roi  a  fait  prévenir  .se.s  ministres  eu  Italie  qu'ils  devaient 
honorer  et  servir  le  sdgneur  don  Juan  d'Autriche  (5) ,  mais  qu'ils  ne  devaient 

(1>  VoT.  le  iKie  éi  cane  lenre  tes  la  Cmmftitàmm,  ■*  OCUtTH. 

(S)  Jo8!«<>  i\f  noiirlrwillp,  rnrnmr  jr  l'ai  iliii'l  1,  p  186),  avait  accornpapnc  Philippe  II  en 
tapagM,  iSu  d>  renpUr  les  foocttMW  de  tecrélain  «l'Etat  pour  k»  albirea  des  I>i)r»Aii,  et, 
m  IWT,  a  tna  iw— a  tm  SMfisilBM  wnnl»êmfim.n^*nâtfmm  iiiHiié  >«iéHC 

m  •mtmm  mm  f>wi  mmmt  gialwinÉM  «a  fmméKéB  H  W§m  — ilfis  a— a  la 
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point  le  tniler  d'itten*.  wit  par  parole»,  ooii  pir  éerit.  U  liire  ^Emêttmm 
«ot  leoenl  qn'Oo  pokient  loi  donner,  et  il  leur  a  été  raooaiMndé  de  ne  direà 
penonne  qu'ib  ont  reçu  cet  ordre  de  S.  M.  —  Cela  ne  sera  pas  nouvetu  ponr 

le  seigneur  don  Juan,  à  qui  la  mémo  chose  a  èU'  déclarée  à  Madrid,  quoiqu'il 
en  ait  été  assez  mécontent. — Çayas  transmet  au  duc,  par  ordre  du  Hoi,  la  même 
iiutroctiMi,  comme  il  le  ML  tuai  an  cemledelloateagudo,  à  don  Francès  de 
Alava  el4  don  Gnenn  de  Eopée  (1). 

UmmM. 

iMl.  Lettre  du  duc  €Albe  tm  Hm,  ieriu  de  BnaeUe$,  U  S  ooéf  IS7i. 

n  a  reçu  la  lettre  du  Roi  du  1  i  juillet,  relative  aux  affiiircs  d'Angleterre.  —  H 
applaudit  hautement  à  la  résolution  que  le  Roi  a  prise  ('2).  Cependant  il  croit 
devoir  lui  soumettre  quelques  observations  sur  les  conséquences  qu'elle  peut 
avoir,  au  cas  que  le  duc  de  Norfolck  et  ses  adhérents,  après  avoir  pris  les 
armes,  ne  riusnssent  pas  à  s'emparer  de  la  personne  de  fat  rdne  fiUsabeUi.  — 
Le  Roi  doit  considérer  que,  s'il  se  mêle  de  ee  fidt,  il  se  fera  des  ennemis  dé- 
clarés de  ladite  reine,  du  roi  de  France,  de  tonales  protestants  d'Allemagne, 
et  de  tous  ceux  qui  jalousent  sa  grandeur.  —  En  Italie,  les  ennemis  ne  lui 
manqueront  pas  non  plus  :  les  Vénitiens,  voyant  qu'il  ne  pourra  plus  aider  acti- 
vement la  ligue,  se  plaindront  et  s'arrangeront  avec  le  Turc.  —  Indépendam* 
ment  de  cea  oonaidérations,  il  est  à  craindre  que,  sans  être  fiivondile  aux  , 
intérêts  de  la  religion  en  Angleterre,  la  résolution  du  Roi  ne  leur  porte  un 
grand  préjudice  aux  Pays-H;i^  :  car  la  guerre  avec  la  France,  qui  en  résultera, 
ne  ptTiiu'ltra  plus  de  cliàlicr  les  hérétiques  dans  ces  provinces,  comme  on  l'a 
fait  jusqu'ici.  —  Le  Roi  doit  aussi  considérer  l'état  dans  lequel  se  trouvent  ses 
finances.  —  Enfin  il  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que,  ail  ifattire  les  Feintais  rar 
les  bras,  ils  empêcheront,  an  mojren  de  leurs  corsaires,  que  des  seoonrs  soient 
envoyés  des  Pays-Bas  dans  la  Grande-Bretagne.  — Selon  le  duc,  le  but  de 
toutes  les  démarches,  de  toutes  les  négociations  de  la  reine  d'Êcosse  et  de  ses 
adhérents,  a  été  d'entraîner  le  Roi  dans  la  guerre.  —  D'après  toutes  ces  coosi- 

(I)  CnMMtoa  an  waimuànn  ea  AII«aM|iit,  «a  nuw  «t  ea  iagMem.  Oa  a  m,  t.lt 
f.UBDnn,  4Mkaecrttafi»Cii|Mind(  le  dépwMM4waMPHde  OM  payi. 

(3)  Vo  no  piu'cio  deiar  de  darle  (à  Diùs)  ilt/lmtef  yroctalfMWAapBAMteaHMlbddSlfViH 

tipt,  y  aloter  mucko  la  u*oiiidom  qu*  V,  M.  ka  Umuuto. 
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dérations,  il  estime  que  le  secours  à  doniier  aux  conjurés  devrait  être  restreint 
mtM<p»  emoM  se  aonticnt  «ai|Mré»  de  la  personne  de  le  rsine  £lissbedk. 
—  li^amhesnsdniir  dn  Roi  ne  doit  point  se  wM&t  de  Mlle  eflUie,  eer.  A  «Ht 

■vient  à  être  découverte,  et  que  la  reine  sache  la  pari  qne  le  Roi  y  •  prise,  il  est  i 

craindre  qu'elle  ne  se  jette  dans  les  bras  des  Français,  et  que  son  mariage  avec 
le  duc  d'Anjou,  dont  on  plaisante  aujourd'hui,  ne  se  réalise.  —  Le  duc  a  d'ail- 
leurs peu  de  confiance  dans  le  duc  de  Norfolck*  à  qui  il  ne  reconnaît  ni  énergie,  ni 
oonnge(l). — Ha  toit  i  fambasasdeor  de  brûler  tous  les  poi^ers  qui  poomieat 
le  compromettre. — Si  Ridoift  vient  aux  Pays-Bas,  il  le  fera  partir  pour  le  pays 
de  Liégo,  afin  de  ne  pas  éveiller  \os  soupçons.  — L'évèque  de  Ross  a  été  pria  (2); 
ainsi  l'on  ne  pourra  négocier  avec  lui.  —  Un  grand  inconvénient  résultera 
encore  de  i'enlrcprise  projetée  :  c'e^t  que  la  restitution  des  biens  saisis  par  les 
Anghisn'est  pas  faite,  et  qu'il  restera,  entre  ka  mains  de  kfsine,  300,000  éena 
en  aifent  et  j{0<K00O  en  marefaandiaea.  —  Le  due  n*a  donné  eonununieatîoD  de 
la  dépêche  daRoi  à  aucun  des  conseillers  dn  pays,  comme  S.  M.  le  lui  a  mandé. 
— D  pense  que,  si  le  lloi  déridi'  à  une  rupture  ouverte,  quelques  mesures  de 
précaution  doivent  la  précrd<  r  :  ;iinsi  il  (aïKlrail  (jiic  le  Roi  viiil  aux  Pays-Bas, 
qu'il  fit  une  grande  provision  d  argent,  qu  il  vil  quels  colonels  on  engagerait  en 
ABemsgn^  éic.  (3). 

LtMMSie. 

l(M8.LeffreAld^i'ila«a«Jbt^denfedklImlto  (4). 
B  répond  à  h  lettre  du  Roi  du  44  juillet,  relative  à  d'Ennetières.  —  Si  Courte- 
wille  pouvait  retourner  à  Madrid,  rien  ne  serait  meilleur,  car  il  s'est  érigé  en 
protecteur  de  la  patrie  (5)  par  des  moyens  si  blâmables,  qu'il  a  &Uu  le  rappeler 


(1)  Al  AifiM  latfole por  flaco  y  de pw» àHUM. 

(2)  Ce  prélat  fut  arrêté  lorsqu'on  eut  vent,  en  Angicterro,  de  la  mis-iioD  de  Ridoli.  T«gr.  ica 
AfmUamtMlM  de  doo  Tomâa  Gooulei  dans  les  MtmoriM,  etc.  t.  VII,  p.  359. 

^  Tey.lalM«>  de  cHalellwdMahCininpMiwiw,  aP  OCLin. 

[i)  On  lit,  au  dos  de  celte  lettre,  de  la  main  du  secrétaire Çqai  :  El  éupit  mf  ficrWe  mptique 
àV.M.  $iu  itta  pan  d  êdo,  put»  leaijMM  mn^iM  «tro  falMdMI  iM  maltriai  amo  V.  M.  (Le  duc 
aMalt«MjeMVPlieV>ll>éa|»i*r««ataW«  paar  éÊê  awtfe,  pwit^—  dPrilam  fws— i 
aan»  ttm  waprendra  auni  Um  b  Mjet  que  V.  M.). 

ffS^  •••••  JPcvifM  Jbc  éêiêo  mi    ^9Ê$ti0t  lif  jpdptfSHM» 
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à  son  devoir  (1)  ;  et,  au  cas  qu'il  ne  se  corrige,  le  duc,  quoiqu'il  ait  le  pied  dan 
réliNr,  ne  m  eomenlm  p«  d«  4«tte  lefon.  —  Le  Roi  pont  ètn  oMné,  ddà' 
kon,  qii*U  n'^  ■  penoBii  qd  nU  phf  oppoié  nu  inlif^ 
htflonseiUflii  mtiBn  qu'il  a  k  Bruxelles,  et  ce  sont  ceux-ci  qui  désirent  la  nwi 

nation  de  d'Ennetières,  afin  d'être  informés  par  lui  de  ce  qui  se  passerait  à  la 
oour.  —  Le  duc  propose  de  demander  à  Courtewillc  s'il  veut  retourner  à  Madrid  : 
du»  1«  cas  d'onê  rèpoDse  négative,  on  pourrait  y  envofar  à  aa  place  le  secrétaire 
Berty  ^  qti  eat  homoM  de  bien,  eepeUe,  et  aert  depne  bnglempe.  —  Siri^ 
ponmit  être  remplacé  per  le  aeeitoire  Vnnder  A» ,  ills  da  vieux  'Vander  Ae,  et 
qui  est  att!»ohé  actuellement  au  conseil  privé  :  celui-ci  est  un  excellent  homme 
et  très-habile.  —  Noircarmes  est  mieux  portant  :  il  a  prévenu  le  duc  qu'il  serait 
à  Bruxelles  dans  quatre  ou  cinq  jours.  —  L'évèque  de  Boiâ-le-Duc  refuse  niain* 
leiniit  de  ptyer  1»  1,000  ibriiiB  de  peoiim,  atvoir  :  600  poor  déel^ 
de  Seiiil4ÎidMl  de  oe  qu'il  paje  eu  tahaH»  de  Vander  Ai  et  de  Ber^,  et  les 
400  donnés  par  le  Roi  au  fils  du  conseiller  Houst.  Il  avoue  que  Viglius  et  Coup* 
tevville,  à  le  duc  ordonna  de  lui  faire  part  de  la  réserve  de  5,(KK)  florins 
faite  par  le  Hoi  sur  l  aliliriyc  de  Tongerloo,  le  lui  dirent,  mais  que  depuis,  quand 
on  lui  délivra  ses  dépêches,  on  ne  ût  pas  les  expéditions  qui  eussent  été  néces- 
eairee  pour  aeearar  ladite  riserve.  —  Le  due  lui  a  bit  dire  que,  puisqu'il  ne 
tnmmit  pae  eflaei  amiitageux  de  radieter  3,000  florins  an  moyen  de  1,000, 
Tordre  serait  donné  aux  conseils  pour  que  lesdits  3,000  florins  soient  retran- 
chés de  ses  revenus.  —  Le  duc  soupçonne  que  la  conduite  de  l'évèque  dans 
cette  circonstance  a  été  fondée  sur  ce  qu'il  sait  que  Viglius  et  Courtewillc  le 
&vorisent  :  il  engage  le  Roi  i  lui  écrire  une  lettre  uo  peu  sévère  (3),  pour  lui 
ordonner  de  payer  les  t,000  florins.  —  Le  Roi  aura  vn,  par  «es  leures  précé- 
dentes, que  l'abonnement  annuel  de  2,000,000  pour  le  10*  et  le  90^  denier 
expire  le  15  août.  Il  j  a  déi&  qoelquo  tenais  qu'il  est  en  pourparlers  avee  le 

(1)  Voy..dsesaMiail^fy<rf  «M-diiÉMhiiWii*  ftwiali  i—iwiurtrKifwAii  Jrtfiyii^ 
fa  mmetmméu  mm  màlm  »  f  aarf— i  ffaiw  éintmrméfFlmé»èlMk,f.m4U, 

la  ankatiBce  d'oa  écrit  que  X^ourtewflle  remit  an  duc  il'AIbo  rn  1fI71,  pi  qui  ^taii  intitnti^  : 
<  Mqjfeot  par  oé  armlilf  fae  8.  M.  poorraii  aùouU  ngùgaa  le  ccBur  des  rauMi  M  subjecu  de 

())  Voy.  ei-4emt,  p.  tél. 
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conseil  des  fiuaiices  &ur  la  perception  de  ces  imputa  :  il  lui  a  été  impoMible, 
»pff>»  de  kwgim  iii—im,  d'MMnar  b  «mÊÔà  à  y  aamm^,  ét,  m  contmife, 
MB  nonlim  n*«iil  ikn  séflifé  pour  k  pMHudflr  dâ  se 
Smm  d'ihonnwMat  —  IhU  il  a  tenu  f«me  rar  ce  point,  et  il  s'occupe  det 
mesures  nécessaires  pour  l'établissement  des  collecteurs  du  10  et  du  'ÎO'  dans 
tout  le  pays.  —  il  enverra  prochainement  au  Hoi  copie  de  tous  les  actes  y 
relatifs  (1). 

UmwSML 

iOêS.  ItUtê  du  Roi  au  due  d^AWe,  écrite  d»  Samt-LttureM4e'Royal,  te 
4  août  4871 .  Diaprés  une  ktlfe  de  don  Goerav  du  25  juin,  cC  une  autre  de  don 

Francès  de  Àlava  du  12  juillet,  il  paraît  que  la  reine  dTAngleleiTe  a  appris 
quelque  chose  des  négociations  de  Ridolfi  :  la  rcitie  d'Écossc  est  plus  resserrée 
qu'auparavant;  le  duc  de  Noifoick  est  gnidi'  de  près;  l'évêque  de  Ross  et  son 
secrétaire  ont  été  pris.  —  Dans  ces  circouslance^j,  cl  quelque  grandes  <}ue  soient 
\m  difficultés  de  rentreprise,  il  est  résolu  k  n'épargner  rien  de  ee  «jui  est  en 
son  pouvoir  pour  la  mener  k  flii,  s'y  considérant  oomme  obligé  par  ses  devoirs 
envers  Dieu  (2).  —  Il  donne  au  duc  les  instmctioiis  annoncées  par  sa  dépèche 
du  14  juillel  (n"  1058).  —  Le  due  ne  doit  pas  commencer  les  liostilifés  contre  la 
reine  d'Angleterre  :  mais,  aussitôt  que  les  conjurés  auront  réuni  des  forces  suffi- 
santes, il  se  prononcera  pour  eux,  et  les  secourra.  —  La  promptitude  dans 
rexéeution  est  de  b  plus  grande  importance  :  tout  retard  cooipromcttrait  le 
secret  de  Fentr^rise,  et  pourrait  amener  du  changement  dans  les  volontés, 
ainsi  que  dans  la  ritariisn  des  choses;  et  puis  on  approcherait  de  lltircr,  fui 
ne  serait  pas  une  saison  propice.  —  1^  direction  principale  de  l'entreprise  est 
conliée  au  duc  ;  il  se  mettra  en  rapport  avec  les  conjur«^  de  ia  manière  qu'il 
jugera  à  propos.  —  Il  a  paru  convenable  de  retenir  provisoirement  Ridolfi  en 
Bepugne.  —  Quant  à  don  Cuerau  de  Espés»  le  Roi  poise  qu'il  convient  de  le 
laisser  à  Londres,  où  il  peut  rendre  de  bons  services,  pur  les  intelligences  qu'il 
y  a;  le  duc  l'instruira  donc  du  plan  qui  a  été  conçu,  et  verra  aussi  ce  qu'il  y  a  à 
bire  pour  qu'il  ne  coure  aucun  danger,  au  moment  où  Ton  passera  à  l'oécu- 

(i)  V«y.  UuméntUêUmti  êmt  laCirwyiriÉM» iPCCm. 

(I) .....  Tmfform  prteiêM  dttamu  de  Mm  toi  «MlpHlRHi  fMfOT  «M»  f»  UHg»,  fM  MlV 
Mip  AiinaiMriD  f  iwwlH  dê/ntêiit  y  êtïÊlit  é  Ms  msm^m» 
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lion.  —  Le  duc  communiquera  l'afiàire  k  FmiOMS  Engelfilt,  qui  réside  aux 
Pkys-BM,  et  en  qui  le  Boi  «  looteeoofiuMe.  — 11  n'en  parieit  m  cobmU  «TSm 
«pu  braque  toat  eera  prêt  pour  reséention,  «fin  que  lee  lUBialrae  ém  pqps  s'y 
Mueiteot  pas  d'enliwei.  —  Il  donner»  des  secours  d'argent  aax  eeaiarée,  et  lee 

animern  de  tout  son  pouvoir.  —  Los  tnnjiirés  ddivent  prendre,  pour  motifs  de 
leur  soulèvement,  Va  mise  en  liberté  de  la  reine  d'£eos.s6,  et  «on  couronnement 
comme  reine  d'Angleterre  :  c'est  à  ce  double  titre  aussi  que  le  Roi  les  secourra. 

—  A  h  vérité,  son  prindpal  bnt»  en  embruMnt  leur  eaiiae,  est  le  rétabfine- 
■Mot  de  h  reOgion  eatliolii|ne;  meis,  si  ce  but  était  annoMé,  il  ponmit  en  ré- 
sulter beaucoup  d'inconvénients:  d'ailleurs,  la  restaanticNi  delà  foi  catholique 
sera  un  résultai  indubitable  du  succès  de  la  reine  d'Écosse.  —  Le  Roi  a  choisi, 
pour  commander  les  troupes  que  le  duc  enverra  en  Angleterre,  Chiapin  Yitelli  : 
ce  dernier,  qui  t«  être  invité  à  retourner  incontinent  aux  Pays-Bas,  ne  sait 
encore  rien  des  vnee  qu'on  a  sur  loi,  et  on  ne  lui  mi  pariera  pas  comme  d'une 
ebose  résolue,  mais  comme  d'une  résolution  éventuelle.  —  Le  Roi,  avant  de  se 
prononcer  sur  le  mariage  projeté  du  duc  de  NorfoU-k  avec  Marie  Stuart ,  désire 
avoir  l'avis  du  duc.  —  Il  lui  répète  que.  des  200,000  ducats  destinés  à  l'entre- 
prise, rien  ne  pourra  être  distrait  pour  d  autres  objets  :  une  partie  de  la  somme 
Oit  envoyée  en  eédulea  avec  celte  dépêche;  le  reate  aeva  porté  en  cqièMB  par  le 
duc  de  Medina-Celi.  —  luaqu^à  préient,  celui-ci  ne  aait  rien  des  intentiona  du 
Roi;  mais  dies  lui  seront  communiquées  avant  ara  déport  (1). 

LiMW  547. 

1044.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Alhe,  écrite  de  Saint-Laurentrle-Royal,  U 
^août  1571.  Il  approuve  l'envoi,  que  le  duc  a  fait,  de  M.  de  Vaulx  en  France. 

—  Il  se  réjouit  d'apprendre  qu'on  a  commencé  la  construction  du  château  de 
Ftessingue.  —  11  désire  que,  après  avoir  achevé  l'impression  de  la  Bible  (2), 

(f)  Gene  letlie  est  iaiéiée,  4  h  ndledcs  ipMtaiiiteilM  de  4faa 
ie»MtmonÊiiÊlaftÊtÂ£ÊiHÊaKdÊliilÊriaieMÊMd,p.m-m. 

(i)  Sur  tout  ce  qui  concerne  rimprcssioQ  de  la  bibto  polyglotte,  exécutée  cbez  Chrisiopbe 
PUolin,  k  Anvers,  il  fant  contuller  VElofit  kiêtôrieo  del  docior  Boiilo  Atmu  Montamo,  de  don  Tomi* 

p.  1-199.  L*auleur  a  tait  suivre  n  i  important  MmI  4e  leluato  <l  AMipt  teMMBli  Ibli, 
pow  te  plupart,  dM  Aiduves  de  Simimm 
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Arias  Hontano  raste  aux  Paya-Bas,  oà  son  aaaistanoe  pourra  être  très-utile  dam 
Im  cboaes  de  b  rsligioiL  — Fny  ienoQO  de  ViUflvkemb,  son  prédicaleiir, 

pv  b  fçmnilîsmiWi  ^'il  a  des  aflkires,  des  personnes  et  de  l'esprit  des  Pays- 
Bas,  pourra  aussi  y  rendre  de  bons  services;  il  a  charfîi'  ]e  duc  de  Medina-Celi 
de  remmener  avec  lui.  —  Il  est  charmé  (fue  le  duc  ail  d'Ogier  de  Bousbecq  la 
bonne  opinion  qu'il  en  a  lui-même.  Il  souhaiterait  de  remployer  en  son  conseil 
privé,  aux  Pays-Bas,  «t  même  an  eoBsaîl  d'État,  pour  les  tftires  d'ADon^pM; 
nus  il  doute  qne  Boodieeq  teeepte  eette  disige,  étent  dn  conseil  d'État  de 
FEmpereur,  et  destiné,  à  ce  qu'on  dit,  à  être  le  gouverneur  des  enfants  qui 
restent  à  S.  M.  I.  —  Hoppcnis  lui  a  parlé  en  faveur  <]v  Berlaymont  et  de  Noîr- 
carmes,  qui  tous  deux  désirent  le  titre  de  comte;  il  invite  le  duc  à  lui  donner 
son  avis  sur  celte  demande.  —  11  lui  envoie  un  nouveau  cliiOre  général  pour  la 
eorrespondanee. 

1018.  Lettre  d»  iue  d^AOe  ou  Bot,  ierfte de  BnueeUet,  le  37  mût 
La  dépêche  dn  Rot  du  4  août  {voy.  n*  104^  Fa  mis  dans  une  grande  perpleilté  : 

car,  au  commencement ,  le  Roi  lui  dit  que  son  intention  n'est  pas  de  donner 
occasion  à  une  riiptiite  .ivec  les  voisins,  et,  plus  loin,  il  déclare  qu'il  veut  que  le 
duc  de  Norfoick  soit  secouru  dans  son  entreprise,  alors  même  qu'il  y  échoue- 
lait  :  ce  qui  amènerût  inèntsbleRieat  cette  rupture.  — 11  n'a,  quant  4  lui, 
aucane  confiance  en  ceux  qui  jusqulci  se  sont  entremis  de  cette  aflSdre.  «  Les 
»  An^^sis»  dit41,-8ont  vsios,  pasrioni||p,  entreprenants,  quand  ils  ontlwsoin  des 
»  autres;  quand  ils  peuvent  s'en  pnsser,  ils  se  montrent  ennemis  arrogants  de 
»  toutes  les  nations  qu'ils  voient  chez  eux  (1|.  »  —  Le  duc  n'a  |i:is,  eoiniiie  le  Roi 
paraît  le  croire,  d'intelligences  eu  Angleterre  avec  des  personnes  qui  pourraient 
hd  prêter  leurconooars}  il  n'a  de  nouvdles  de  ce  pays  que  par  des  espions  et  par 
ksfi^tife. — n  persiste  i  supplier  le  Bot  de  ne  pes  mêler  danseette  affaire  Fam- 
bassadeur  don  Guerau  de  Espés  :  d'abord,  ai  h  diose  était  découverte,  et  que 
celui-ci  y  fût  compromis ,  cela  sulTiraif  pour  que  h  reine  d'Angleterre  se  jetât 
dans  les  bras  de  la  France;  ensuite,  tout  en  rendant  justice  au  zèle  et  au  dé- 
vouement de  don  Guerau,  le  duc  ne  lui  trouve  pas  l'expérience  et  h  capacité 

(I) ....  E$  nado»  mim.  aparimadn  y  arrojailoi .  nir.r„io  (imm  attidéit,  f  mmàém  dkata, 
wtirtio*  enemigot  dt  (odn  I»  tmtimit»  (M*  ><■  m  w  jwilrta..... 
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fs'eûge  ane  a&ire  de  «  pande  importance;  son  tète  naéaie,  aon  désir  de 
mil»  vm  aervice  aignalA  m  R«i,  f— p<wl«tt  trop  kte.  «  C7«it  le  propre  des 

>  iMNiveeai  aiabaaaadeara,  ejeate  le  duc,  de  eeax  lurtoat     niMnMnt  pea  kf 

>  admires,  de  croire  ifu'ib  agissent  ainsi  en  bons  ambassadeurs;  et  don  Gueraa 

>  a  conçu  une  telle  inimitié  pour  la  reine  et  pour  tous  ces  gens-là,  que  son  juge- 

>  ment  en  œt  obscurci  (1).  *  —  Le  Rm  a  ordonné  au  duc  de  faire  faire  avec 
•IMvilft  les  préparalib  de  fentrcprise,  et  m  mtet  tmifê  B  lû  weoammide  de 
n*eo  rien  éae  anx  eomaillert  éa  pqis  :  Wt  3  ne  p«nt  Wra  qnoi  que  ee  mM 
qve  par  eux  et  par  les  ofieien  qn  «lat  wom  bon  ordrok  Toutefim,  comme 
l'argent  n'est  pas  encore  venu,  et  que,  sans  argent,  aucune  mesure  ne  saurait  ôtre 
prise,  il  a  tenu  secrets  les  ordres  du  Roi.  —  Il  se  moque  des  discours  de  RidolB, 
qui  s'imagine  qu'on  peut  en  même  temps  former  une  armée  pour  faire  prisMi- 
ii^hraiiieifAiif^k«rfe,«liineanlnpoitrdlâi?m  prendi» 
la  toor  de  Londres,  et  brtier  les  gaUons  qui  sont  dans  la  Tamise^  «  V.M.  et  h 
»  niae  d'Angleterre  fussent-elles  d'accord  pour  faire  tout  cela,  dit  le  duc,  elles 
»  ne  pourraient  l'exécuter  ainsi  que  le  propose  Ridolfi;  et,  par  ce  motif,  il  ne  faut 
»  pas  s'aventurer  sur  le  dire  d'hoiiiuics  aussi  peu  instruits  des  choses  dont  ils 

>  parlent.  >  —  11  supplie  le  Roi  de  relire  les  lettres  qu'il  lui  a  écrites,  en  espa- 
gnol et  en  français,  le  S5  et  k  24  février  1570,  sor  les  inconvénients  qn*entiai* 
nenit  une  rapture  areo  les  pajfs  voisnisi  Certes,  al  Fentreprise  d'Angleterre  ne 
devait  pas  rencontrer  Topposition  des  Français  et  des  Allemands,  il  la  regar- 
derait comme  si  facile ,  qu'il  prendrait  v^ntiers  l'engagement  de  faire  le  Roi 
souverain  de  ce  pays  avant  l'hiver  :  n^is  A  hostilités  qu  elle  lut  attirerait  de  la 
part  de  ces  deux  nations  la  rendent  non-seulement  diiBcile,  mais  encore  impossi- 
ble. —  ]ya|wte  tontes  ces  comddiratiims,  il  ne  peut  qu'approuver  b  résohitioa 
du  Roi  de  ne  pas  provoquer  une  rupture. — Il  persiste  donc  dana  oe  4pi*il  a  écrit 
le  4  août,  savoir  :  qu'il  est  prêt  à  seconder  les  conjurés  de  tous  ses  moyens,  au 
cas  qu'ils  s'emparent  de  la  personne  de  la  reine  Elisabeth,  et  mettent  en  liberté 
b  reine  d'Êcosse.  —  11  prie  le  Roi  de  lui  envoyer  immédiatement  Ridolfi  :  il  se 


(1)  Qu  Im  mnot  embcjadcru,  y  fM  no  tiiMii  éuemo  é»  lot  Mfêdt»,  pitmm  gwcin  « 
ai  m  l—w  m/k^fÊdom:  y  cl  miino  f«bfiit,liiw«l«nigiD  i»  f.  It  fc  tan  «air  m  tmmb 
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servira  de  lui  de  manière  qu'il  n'en  résulte  pas  d'inconvénient,  et  lui  dictera  les 
leUres  et  les  iiutructtons  qu'il  aura  a  écrire.  —  Tout  ea  s'excusant  de  la  bar- 
dinie  ^11  a  ét  répliquer  A  aemmt  m  Roi  in;  Mite  mlièM,  Il  inaale  à 
M  IpfOMDflv  «nlN  Foi^ln  de  b  fiine  ovwte.  c  Pour  TtHiMv 
»  je  demande  à  V.  M.  que  son  fraid  wàe  ne  l'entralM  pet  à  se  tromper  dans 
•  raffairc  la  plus  importante  pour  le  service  de  Dieu  qui  se  soit  traitée  depuis 
»  qu'il  vint  sur  la  terre,  car  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  l'anéantissement 
»  de  sa  religion,  qui  serait  perdue,  si  V.  H.  venait  k  écfaoaer  (1).  >  —  Le  duc 
atoujonreétéetileatenetradropiMoii  qa'U  ne  eoiminit  pw  au  Roi  de  Rallier 
avec  la  France  pour  la  conquête  de  l'Angletem;  mis  le  ew  actuel  est  bico  dif- 
férent :  il  ne  s'agirait  plus  de  conquérir  ce  royaume  au  profit  de  l'Espagne  ni 
de  la  France,  mais  de  détrAnor  la  reine  Élisabcth,  pour  mettre  à  sa  place  la 
reine  d'Êcosse,  en  la  mariant  avec  le  duc  de  Norfolck.  Il  ne  serait  pas  impos* 
able  qw  ke  Vnmtm  éoamumt  les  mains  à  «atta  «ombinaiion,  qui  devnôt 
lire  pvofoeée  par  k  pape  :  i  b  vWté,  font  eab  ibrail  peidn  dn  tettfw;  1^ 
Bm  doit  espérer  qoe,^  Ton  ne  profite  pas  de  l'occasion  actuelle ,  il  s'en  oiTrira 
d'autres.  —  Le  duc  a  pourvu  à  l'entretien  de  la  Hotte  jusqu'au  20  août.  —  Il  dcMl- 
nor;i  pour  prétexte  aux  levées  d'infanterie  qu'il  aura  à  faire,  qu'elle  devra  l'ac- 
oompaguer  eu  Espagne.  —  Ghiapin  Vitelli  sera  le  chef  de  l' entreprise,  comme 
la  Roi  rordome.  —  Le  Roi  verra»  par  les  d^tèehee  en  fruçni,  ee  qni  ittt 
paiBè  avec  la  reine  d'fieoaoe.  —  Quant  à  la  realiluâon  des  bieoi  oiWa  par  ka 
An^ak»  il  apprendra  qnel  point  ettean  «it  par  h  lettre  de  Thomas  Ficsco 

UuteSM. 

1046.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'/ilbe,  écrite  de  Madrid,  le  50  août  1571. 
Il  a  reçu  .sa  KMtre  du  5  août,  en  réponse  à  celle  du  I  i  juillet.  —  Les  inconvé- 
nient.s  que  le  duc  lui  représente  dans  l'entreprise  d'Angleterre,  quelque  notables 
qu'ils  soient,  ne  peuvent  le  détourner  de  sa  résolution  :  il  a  l'espoir  que  Dieu 
ko  préviendra,  et  qu'il  dirigera  les  diooea  de  nanîère  que  ootte  oainte  entreprke 

(1)  Por  amoT  de  Dm.pido  i  V.  Jf.  fM  m  yraa  |irib  «•  1»  Am é «fier  «I NMfir  m/tek  dt  DU» 

u  fj/i  iraindo  deipun  qnt  él  vini  &  la  titrra,  j>orq»t  no  pende  menon  que  oMlMt  M  mUftlIlt 
que  tnind^U  V.      «o  queda  en  toda  la  criuianiad  fiêdr*  êobrt  pteéra  t»  elU. 

(VU  «Kla  ésmu  MraMiMiiéà  k  Ntete  Jj  ii  I  i  4*  àm  T—*s  flwnlii, 
4w  to  MBM III  «a  «MMrfM  MiMl  iMÉÉMit  dtMMrii  és  IbÉM,  i.4IMN. 
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ait  le  succès  désiré.  —  li  espère  que  te  duc,  d'après  les  ordres  qui  lui  ont  été 
traostnis  précédemment,  «un,  tant  en  Angleterre  qu'aux  Pajs-Bas,  pris  les 
menira  dTexécalkn  nèeeavdKS. — fla  ftit  fort  à  Ghii|^  ^tdfi,  qui  m  tros- 
nit  à  sa  cour,  de  son  inteadon  de  lai  confier,  Mnit  raiilorité  dn  duc,  la  dineliiNi 

de  Fentreprise  :  Cbiapin  a  accepté ,  et  déjà  il  est  en  route  pour  les  Pays-Bas  :  le 
Roi  lui  a  fait  compter  4,000  ducats  d'ayuda  de  costa.  —  Il  informe  le  duc  de 
ce  qui  a  été  traité,  par  l'entremi&e  de  George  Filz-Wiliiams,  venu  à  cet  eO'et  en 
Espagne,  avee  Jdm  HawkiM,  tfin  d'attirer  eehu-ci  m.  parti  de  b  rône 
d'EeMse  (I).— Ledit  Fita>WillMiiw  retoorm  en  Aof^elerre,  pour  eemmuni» 
qner  le  tout  à  Hawkins  :  le  Rui  lui  a  remis  un  rubis  pour  la  reine  d'Ëcosse. — Il 
fovoif  iiii  (hic  des  ct-diilfs  pour  100,000  écus;  les  autres  100,00((  çciis  seront 
portés  aux  l*ays-Iins,  en  espèces,  par  le  duc  de  Mcdina-Celi.  — Il  lui  explique  de 
nouveau  dans  quels  cas  il  doit  aider  le  duc  de  Morfoick  et  ses  alliés  :  il  ne  faut 
pas  les  restreindre  h  mort  on  i  la  prise  de  la  reine  filisabeth,  Fun  et  l'antre 
de  ces  cas  étant  snjels  i  de  grandes  difficnllés*  à  cause  que  la  reine  est  sur  ses 
gardes;  mais  il  suffira  que  les  confédérés  se  soulèvent,  et  réunissent  des  forces 
telles  qu'avec  l'aide  de  colles  du  Roi.  on  puisse  espérer  de  ce  soulèvement  un 
heureux  résultat.  —  1a>  uiuuvenieut,  cuinnie  il  l'a  déjà  écrit,  ne  doit  pas  .se  faire 
au  nom  de  la  religion,  mais  pour  la  mise  en  liberté  de  la  reine  d'Ecosse,  et  afin 
de  poser  sur  aa  téte  la  conroone  d'Angleterre.  De  cette  manière,  les  protestants» 
non  plus  iiue  la  France,  n'auront  aucun  motif  d'intervenir.  —  L'exécution  doit 
être  prompte,  car  les  circonstances  sont  favorables,  et  il  faut  tâcher  d'en  venir 
à  une  bataille  décisive,  pour  que  les  voisins  n'aient  pas  le  temps  de  se  mêler  du 
fait  —  Il  aperçoit  bien  les  risques  que  la  religion  courra  en  Angleterre,  si 
Fentreprise  échoue;  mais»  selon  la  dtanâoa  des  «Éoses»  il  semble  que  eeb  w 

(I)  Hawkiiis,  qui  s'était  rendu  célèbre  par  ses  expédllioH  dHS  les  mers  d'AiiK-riquc,  avait  Tait 
otTrir  au  Roi,  par  IVniremi&p  dv  Kiiz-\Villi;ims,  ^;rs  srrvirrs  et  feui  Je  son  frère  pour  le  déirAne- 
ntcat  d'Ëlisaheili  et  le  rétablissciiienl  de  la  rvligiim  catholique  en  Auglcierre.  Le  lU  août.  Je  duc 
iePMa,  aa  ■•ni  4a  Roi,  eMNlnt,  avee  nu-WOlinas,  eonmie  AoiéJa  pomln4a  HMtUM,.ua 
(railé  par  lequel  ce)uiH:î  s'obligeait  à  servir  U:  Roi  a\  oc  iclie  niTilC%  i«  Roi  prenant  à  &a  cbai^ 
toutes  It^s  muniiioM  4e  guerre  et  de  bouche,  et  prometunt  I  HavUns  de  le  récoopenser  OMH 
gnifiqucmeoi.  Ce  tnilé  ftenUM,  la  Brfmc  jour,  par  Philippe  II,  qui,  ea  MM,  parÉiasa  ft 
■mrUat  lee  pillafee  q«'B  «nit  «Mouiiie  k  Seial-Jcu  de  Ulka  en  I66S,  ci  plus  laid  lar  iat  SMn 
dee  Indee.  (Vay .  be  Àfmimlmim4»  àom  Twnéi  (î-wlf  i .  f.  5M.  VU,  UO,  844.) 
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■oh  pas  i  enindf*.  Si  «Hé  féoah,  tn  eontnin,  ks  nnt«t  en  aeraiit  ai  imper- 
tanlm  pouc  la  religion  et  l'État,  que,  le  danger  fût-il  plus  grand  «noOMé  il  M 

pourmit  laisser  de  la  mettre  à  exécution,  d'autant  plus  qu'en  cette  cause,  qui 
est  celle  de  Dieu ,  il  y  a  d'aut  res  considérations  supérieures  qui  prescrivent  de 
glisser  sur  les  iucoQvéoienls  huiiiains  (1). 

lâÊÊÊêWI. 

1047.  Lettre  du  lioi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  50  août  lo71. 
Le  doetenr  Arias  Heolano  lui  a  fiilt  parvenir,  de  la  part  de  Cbriatophe  Plantin, 
une  reqnéle  par  laquelle  eehn^  demande  que,  sur  un  des  terrains  libres  de 

la  ville  d'Anvers,  il  soit  construit  une  maison,  sous  le  nom  de  Prototypograplue 
roijalc,  où,  entre  autres,  on  rassendderail  des  exemplaires  de  tous  les  livres  qui 
s'imprimeraient  aux  Pays-Bas.  —  Le  Roi  désire  avoir  l'avis  du  duc  sur  ce 
projet,  qui  lui  parait  d'une  grande  ttlMilà. 

1048.  Ittlre  «At  Jtot  on  due  d'il/te,  dcn'ie  de  Madrid,  h  90  aoAt  1571. 
Sur  les  instances  que  lui  a  faites,  i  diverses  reprises,  don  Rancis  de  Ahva, 

son  ambassadeur  en  France,  il  vient  de  le  rnppder.  —  Le  secrétaire  Aguilon 
traitera  les  af&ires,  en  attendant  que  le  Roi  donne  un  successeur  ù  don  Francès. 

Liasse  547. 

1049.  Lvtlre  du  duc  d' Allie  au  Roi,  écrilc  de  Bruxelles,  le  5 septembre 

Il  attend  avec  désir  la  résolution  du  Uui  sur  sa  lettre  du  27  août  concernant  les 
affaires  d'Angleterre,  et  l'argent  qui  lui  a  été  annoncé,  et  la  nouvelle  du  départ 
du  duc  de  Hedina-CelL  —  Il  envote'les  renseignements  qu'il  a  recueillis  sur  b 
requête  que  le  comte  de  Schwartzbowf  a  &it  présenter  au  Roi,  au  sujet  de  sa 
pension  et  d'autres  objets.  —  Il  dit  comment  a  été  réparti  le  butin  pris  sur  les 
pirates,  près  d'Kmdcn.  — 11  est  d'avis  <|ue  le  Hoi  ne  tarde  plus  à  conférer  à 
Berla^'uiont  le  titre  de  comte,  car  il  sait  que  Ikilayiaont  aurait  pu  obtenir  ce 
titre  de  l'Empereur,  i  cause  des  terres  qu'il  possède  dans  le  pays  de  Liège. 
Quant  k  Noirearmes,  le  IM  pevmit  encore  diflitavr  sa  résolution.  —  Le  duc 
emminera  avec  lui  l'oflicial  de  Scbaremberger,  sur  lequel  il  a  obtenu  des  infoiN 
mations  satiaftisantes.  —  U  emportera  lussi  le  plan  du  chiteau  de  Fkasingue  : 


<1)  Voj.  le  texte  de  cette  leure  daoc  la  Cone^ondmet,  a*  CCLUU. 
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on  tramlb  déjk  i  fiww  ft  k  coHtmolioa  da  ob  diftina,  ^  «n  ruw  dai 

meilleures  places  des  Paya-Bas  et  des  pa]f*  voisins.  —  Ed  ce  qui  concenM  b 
maringe  du  fils  du  duc  de  Clèvcs,  il  conseille  au  Roi  d'en  écrire  à  l'Empereur. 
—  Parmi  les  membres  du  conseil  privé,  il  y  en  a  un  qui  est  grand  ami  d'Ogier 
de  Bousbecq  :  le  duc  l'a  chargé  de  (icher  d«  nvoir  de  ediiHâ  s'il  désirerait 
Tenir  eenir  k  Rm  eux  Pays-Bt»,  et  k  manière  dont  k  dioae  devrait  ttn 
goeiéei.  —  Denmnean  Boi copie  d'âne  ktfre de  don  Guerau,  et  des  extrûls  de 
lettres  de  Zweve^em  et  de  Thomas  Fiesco,  par  lesquels  S.  M.  verra  i  quoi  en 
est  l'aflaire  du  mariage  de  la  reine  d'Angleterre  avec  M.  d'Anjou.  —  Ridolfi  est 
un  homme  irèâ-léger  (1).  A  Bruges,  il  découvrit  toute  la  n^ociation  au  secré- 
taire de  l'évèque  de  Ross ,  et  ce  aeciétan^  oonuie  k  Uni  k  verra  par  aa  eonfta- 
flkn,  décbnit  dans  k  torture,  tout  ce  qui  lot  avait  été  confié. ~  Ridolfi  n'a 
pané  en  aucun  lieu ,  sans  y  laisser  des  traces  de  sa  mission.  Aussi  le  duc  a44l 
eu  avis  de  divers  ciulroils  (ju'on  en  avnit  connaissance.  A  Anvers,  les  mar- 
chands en  parlent  publiqucinnit,  et  non-seulement  ils  s'entretiennent  de  l'en- 
treprise projetée  en  général,  mais  ils  disent  encore  particulièrement  comment 
elle  doit  être  exécntée.  —  «  De  pareilks  aflûrea,  ajoute  k  doc,  traitées  par 
»  des  hommes  auMÎ  inconséquents  que  ceux  qui  ont  été  emj^yés  dana  odk- 
>  ci,  sont  fort  dangereuses  (2).  >  —  Chiapin  Vitelli  doit  arriver  demain.  — 
Aussitôt  que  le  duc  aura  k  réponse  du  Roi,  il  s'occupera  de  Texécution  dea 
ordres  de  S.  M.  (3). 

I  Tinn  ITilt 

1050.  Lettre  du  seiyneur  de  i\ûircartnet  au  Hoi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
5  Mejttembre  1(171 .  La  perception  du  10^  et  du  SO*  denier  répand  tant  d'agitation 
parmi  k  pevpk,  quil  craint  quelque  mallievr,  si  Tm  persiste  à  vouloir  lever  ces 
impéts.  (IVndL  du  frtmç*) 

UaiMSil. 

lOBl.  Lettre  du  Roi  au  duc  (f  All>e,  ccrUe  de  Madrid,  le  14  septembre  1571. 
0  a  rcfiu  sa  lettre  du  27  août  {voy.  n*  1045).  —  Il  ne  peut  qu'attribuer  au  zèle 

(t)  EinkMfiumlmin mg  têdo.  ^ 
(%)  EiioiiufMiB^igjitr.anclite^lmil^irM 

feligrotot. 

(3)  Voy.  te  texte  de  ««te  lettre  iMt  iafliwi|iiii«iri,  ««OCMBL 
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pour  le  Bmice  de  Dieu  et  le  sien  les  observations  du  duc  sur  l'entreprise 
d'Angleterre.  —  U  ne  doute  pas,  cependant,  qae  sa  lettre  du  4  août  {voy. 
B*  1043),  ranirle  de  l'aident  aniMiMi  tt  Mfflftde  Orâpin  VîtalK  n'aient  engagé 
iftdne  à  iToecapar  des  dispoaitionB  néeessaires  poar  cette  entfeprin.  >-> L'op^ 

mon  du  doc  est  de  beaucoup  de  poids  auprès  de  lui  ;  les  raisons  qu'il  loi  n 
représentées  sont  d'une  grande  force  :  mais  cette  affaire  lui  tient  tant  à  coeur, 
et  il  est  si  persuadé  que  Dieu  la  dirigera,  comme  étant  la  sienne  propre,  que  rien 
ne  saurait  l'en  détourner  (1).  —  De  là  suit  qu'il  envisage  la  chose  d'une  autre 
Manière,  et  quelee  «Kfieultéi  et  ineoufiBients  qu'elle  peot  entraîner  lui  panin> 
aent  moindres.  —  IVaillears,  il  fimt  mettre  dans  h  bdanee,  avee  lee  ftchanses 
eonséquences  d'une  débile,  las  avantages  du  soceès,  et  ces  avantages  seraient 
si  grands,  si  évidents,  que  non-seulement  ils  doivent  rendre  le  Roi  favorable  à 
l'entreprise,  mais  qu'ils  l'obligent  en  quelque  sorte  à  la  tenter.  —  En  considé- 
rant l'état  de  l'Angleterre,  on  doit  plutôt  espérer  de  réussir,  que  craindre 
d'édioner  :  d*aprèa  cela ,  pourquoi  se  laiawr  anèler  par  la  considération  d'in- 
ooovénknls  doitenx?  —  Si  encore,  en  hissRnt  aller  les  Aoees  comme  dlea  ont 
été  jusqu'ici,  les  maux  qu*a  aonflferts  la  religion  en  Angleterre  devaient  ce<^ser, 
ou  plutôt  s'ils  ne  s'augmentaient  pas,  le  Roi  pourrait  se  laisser  persuader  de 
rester  neutre;  mais  il  est  cbir  que,  s'il  n'intervient  pas,  la  religion  sera  sous 
pea  entièrement  anéantie  dans  ce  pays  :  la  reine  en  finira  avee  Im  catholiques, 
soit  en  les  fiûmnt  movrir,  aoit  en  les  fiutantde  iTei^trier,  ou  d'adopter  sa  faussa 
veligiCB.  — >  Les  considérations  d'État  qui  déterminent  le  Roi  ne  sont  pas  moins 
importantes.  Que  la  reine  Élisabeth  se  marie  ou  non  avec  le  duc  d'Anjou, 
qu'elle  s'allie  à  la  France,  ou  que  celte  alliance  n'ait  pas  lieu,  il  aura  toujours 
en  elle  une  ennemie  prête  à  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  lui  nuire;  et 
«b  ert  à  td  point,  qu'il  n'y  a  d'antre  moyen  dTassnraF  le  Inen  et  la  eonservn* 
tien  des  FajfSiABS,  qns  le  dangeasent  de  b  oenraime  d'Angletem.  —  Quant 
aux  Français,  l'esprit  «pi  les  anime,  leurs  iotelligenees  on  An^terre  et  en 
Allemagne,  les  lifrues  qu'ils  y  m'-gocient,  montrent  assez  que,  quand  même  le 
Roi  resterait  tranquille.  Us  ne  lui  en  feraient  pas  moins  la  guerre.  —  Ainsi  le 


(I)m«.  A«Mlmd«MnM«l«/SKtoci«<ileii^oa«^yM<oy  MfiMido  enti  ëimadél,§kê 
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Roi  n'éviterait  pas,  en  s'abstenant,  les  inconvénient»  que  le  duc  lui  a  représentés': 
au  contraire,  ces  inconvénients  deviendraient  chaque  jour  plus  certains  et  plus 
gnods;  ea  lenit  une  paix  «foà  sortir^t  la  pum,  et  ce  qu'il  prétend  est  une 
gum  qui  procura  It  paix,  b  tnniuQiité  «t  k  rapoa  à  tona.  —  Apièa  eaa  cou- 
ndéralions  générales,  le  Roi  renouvelle  les  instruetioBB  contenues  en  sa  lettn 
du  4  août  sur  les  cas  dans  lesquels  il  entend  intervenir.  —  Il  lui  a  toujours 
paru  et  il  lui  parait  encore  que  don  Guerau  peut  rendre  de  bons  services  dans 
cette  affiiire;  il  ne  saurait  donc  être  question  de  le  rappeler  de  Londres  :  seule- 
■MOt,  leBoi  lui  écrit  de  ae  conformer  ponctucDenient  auxcvdreaquele  due  lui 
donnera.  —  Le  secret  i  Vigud  des  ministres  aux  Pays-Bas  est  impérieusement 
nécessaire;  le  même  secret  est  observé  à  Madrid  envers  Hoppenis.  Le  besoin 
que  le  duc  peut  avoir  d'eux,  pour  les  dispositions  à  faire,  n'est  pas  un  motif  de 
leur  communiquer  le  but  de  ces  dispositions  :  il  peut  iacilemcnt  trouver  des 
prétextes  i  cenea«.  —  EncequicoooemeRidolfi,  onn'a  pas  ajouté  à  aea dit- , 
cours,  Madrid,  une  foi  aveugle  i  maie  on  Fa  entendu  comme  un  homme  p«^ 
failement  au  courant  des  affaires  d'Angleterre,  et  chargé  de  la  commission  des 
conjurés;  on  lui  a  fait  mettre  par  écrit  les  inform;)lions  avait  à  donner, 
pour  les  envoyer  au  duc,  qui  vu  lin'ia  le  parti  qu'il  jupcia  à  prrqios.  Du  reste, 
RidoiÛ  a  été  invité  à  se  rendre  aux  l'ays-Has,  par  la  poste,  eu  toute  diligence; 
il  eat  parti  le  11  aepteodwe,  prenant  son  chendn  par  h  Catalogne  et  par  Lyon. 
Le  Roi  lui-même  Fa  entrelaui  avant  son  départ,  loi  dimnt  qu'il  était  satisfiût 
de  sa  personne,  ainsi  que  de  la  manière  dont  il  s'était  oroduit  jusqu'alors  dans 
f affiiire  qu'on  lui  avait  commise,  et  lui  exprimant  la  confiance  qu'il  continuerait 
i  se  conduire  de  même  (1).  On  l'a  prévenu,  au  surplus,  qu'il  aurait  à  suivre, 
en  tout  et  pour  tout,  les  ofdres  du  duc,  et  on  lui  a  compté  500  écus  pour  les 
frus  de  poste.  Le  duc  se  servira  de  lui  ainri  qu'il  le  jugera  «mvenaJiIe  :  ses 
actions  à  Madrid  ont  donné  de  lui  Topinion  qu'il  était  homme  prudent  st  Mimé 
dlinlentions  louables  (2).  Le  due  pourroira  à  aon  entretien  auaai  longlempeqnll 

(i)  Le  haUi  yo  mismo,  dàndott  4  WWfcr      m  lemio  por  imy  $mido  d$l  trabajo  tn 

ello  pu*iete,  g  quedabe  tatitfecho  de  m  pemm,  f  d«  I»  Nn  fw  hgHa  agm  Mm  fntÊdU»  m  «M* 
aigoei»,  y  cm  confiante  que  lo  cmuàmaria. 

WtÊ  M  Hfifeiii  M  Myw  tUitÊa  MNMNATf  fst  tiêtttf  û    fM  e|sf  ta'miavrib,  jMMMfc 
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sera  «nployé  dans  cette  ailàirc.  —  Les  lettres  du  duc  du  25  et  du  'i4  février, 
ea  françab  et  en  espagool,  ont  été  revues,  ainsi  que  ses  lettres  postérieures 
nr  k  mtae  nuttièK.  T«ot  00  qu'il  y  dit  Mt  tfte  iagt  «t  de  grande  eooiidé> 
ndeo;  mm  il  y  a  déjà  été  ea  gimde  partie  répoodo.  Le  Roi  ajonte  que  Fen* 
lre|iriae  (dans  rhypothèse  même  que  k»  conjurés  ne  réussissent  pas  à  s'emparer 
de  la  personne  d'fllisaheth)  f.oru,  selon  toute  apparence,  un  lait  de  peu  de  durée, 
dont  l'issue  dépendra  d'une  bataille;  quelle  se  terminera  ainsi,  sans  qu'il  soit 
iMSoin  d'entrer  en  guerre ottrarte,  et  qu'alors  même  que  la  guerre  éclaterait,  ce 
aeiait  cotre  h  retne  d'£waw  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Après  quelques  antres 
réflenons,  le  Roi  a|eiite:  «  Nous  avons  voulu  voue  représenter  toutea  eea 
»  choses,  afln  que  vous  connaissiez  notre  désir  et  notre  volonté,  ainsi  que  notre 
»  opinion  sur  ce  que  vous  nous  avez  écrit.  Avec  tout  cela,  voyant  la  persistance 

>  que  vous  mettez  à  soutenir  qu'il  ne  convient  pas  de  s'avaucer  autant  dans 

>  cette  affidre,  ni  de  leeonrtr  les  conjorte  hors  des  cas  posés  par  vous,  nous 
»  avoDS  résolu  (toiqours  en  présapposant  le  désir,  la  vok»té  et  ropinion  que 
»  noQs  vous  avons  exprimés)  de  nous  en  remettre  à  Sous»  pour  que,  eoasidé- 

>  rant  le  tout,  et  tâchant  d'exécuter,  par  tous  les  moyens  possihics,  ce  que  par 
»  cette  lettre  rt  par  nos  précédentes  nous  vous  avons  écrit,  vous  preniez  le 

>  parti  qui  vous  paraîtra  le  plus  convenir  au  service  de  Dieu  et  au  nuire.  Je  le 
»  remets  en  vos  maîAs,  me  confiant  pidnement  qoe  vous  y  procédereat  avee  le 

>  xUe,  le  soin  et  la  prudence  qu'une  si  grande  aflaire  exige  (1).  *  —  Le  duc 
de  Feria,  qui  avait  accompagné  le  Roi  au  monastère  de  Sainl-L'un'eni  l  l'EscUr 
rial),  y  a  été  atteint  de  k  fièvre,  qui  fa  conduit  au  tombeau  le  6  septembre.  — 

(1)  Uabimoê  jmm  qtmrido  npnwumt  todo  h  tmeduk»,  à  fin  que  enundai»  nuestto  ànimo  y  m- 
hiMrf,  f  IsfM  iMtodbiMiiiM  y  fMnfaiiMf ,  y  j«Blmwit  lo  que  not  paretce  y  te  ium  ofreu»  M  h 
ftêpormmtm  Im  tterift».  Y  emto^m»,  >iin  mm  rmhna  f  a/irwriiMnili  —  y iw  m 

eimvienf  pa*ar  tnn  adtîanlt  en  nlf  negofio,  ni  tulir  de  los  dichot  mmi,  y  el  enearetcimUnto  COU  que 
lo  tnttti»,  y  loque  nos  repretentait  y  jmwi*  «MmIt,  que  no  m  pmede  ntgar  ter  de  mitdta  eimikU- 

ttto  qutnùtmoi  qu4  $e  hitim),  m  triwmi  fatntfo  dejar  deoi  lo  remiiir.  para  que,  eomideriiM» 
todo,  fproearandodeetteamiiutrportoiÊêtia»  {ofwdrfrmmlf  yMiMdfayara  ot  kakoinot eoeripto, 
•H  lo  fiilfit  y  aKoaiiiMii  cmm  wUndoê  fw  ■■•  oMHiiw  «I  amMo  do  JMm  y  iniiw;  fw  yo  f« 

qfi$  fufêclt  tÊH  fHHâ$  nftlu$t 
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Le  duc  fera  savoir  à  Jean  Hawkins,  par  le  moyen  de  don  Guerau,  que  l'aceoMl 
aoacla  awe  Getwfe  Filfr¥^liiMBi  a'i  idhMitt  jpm  maim. — S'il  tnrutpa 'venir 
k  I»  peoflée  du  Roi  de  ^tXàtr  m  Fnnçaû  pour  YtfBUnfém  dTAa^lelnn, 

ç'aurait  été  de  la  manière  proposée  par  le  duc  dans  sa  demièn»  klto»;  mais  il 

B*y  faut  pas  souger  :  car,  alors  même  que  la  chose  serait  proposée  pnr  Sa 
Sainteté,  on  ue  pourrait  avoir  la  certitude  que  les  Français  accompliraient 
d'autres  points  que  ceux  qui  seraient  à  leur  avantage  (1). 

UmwWT.. 

1052.  Lettre  daRai  à  Juan  de  Vargas,  éerilede  Matbrié,  te  14  septembre 
1871.  n  rautorise  à  revenir  eo  Espagne  avee  le  dnc  d'Albe. 

lOSS-Zeicre  du  due  d^Albe  on  Aoi,  ieriu  de  Bruxeltee,  U  23  aeplembrç 

1571.  Il  envoie  au  Roi  copie  du  placard  qu'il  a  fait  publier  pour  la  levée  du  10* 
et  du  :20'  donior  (■2V  îiinsi  que  de  la  lettre  qu'il  a  éorile  aux  états,  et  do  l'iiistruc- 
tion  pour  les  l  uIleLtinirs  (5).  —  Ouire  les  iiiodéralioiis  éiioiuécs  dans  le  placard, 
il  conviendra  de  uiodércr  et  peut-être  de  suspendre  l'impôt  sur  les  marchan- 
dises et  denrées  venant  du  d^orsp  pour  FitiiMir  plus  tard,  en  eommoiçant  |itr 
k  taux  de  2  pour  cent.  —  Le  duc  n'a  pas  voulu  faire  part  de  ses  intentions  & 
cet  égard  aux  conseillers  qui  traitent  cette  matière;  il  leur  a  fait  connaître  seu- 
lement que  le  10'"  devait  être  perçu  entièrement  à  la  sortie,  et  c'e>l  en  ce  point 
que  gU  la  difficulté,  car  il  n'y  en  a  aucune  en  ce  qui  concerne  le  droit  sur  les 
d>jets  consoonnéB  dans  le  pa)s.  II  leur  a  dît  aussi  que,  si  les  états  avaient  des 
rédamatitHis  à  présenter»  ik  pouvaient  venir  négocier  à  Bruxelles.  —  Cek  n*a 
gnire  contenté  ksdits  conseillers,  qui,  pour  empêcher  les  desseins  du  duc,  ont 
liât  entre  eux  une  sorte  de  pacte,  comme  il  l'a  déjà  écrit  au  Roi.  —  Les  états 

(i)  Le  Usxus  de  ceiic  leluc  a  élé  publié  par  don  Tonns  GoDulcz,  à  la  tuile  de  tet  ÂfmUêr 
miMùi,  dans  le»  Memoriu  de  la  real  AtMtUmitt  de  Udorie  de  Madrid,  L  VU,  p.  Mi-45T. 
W  t  rtelt  wih— MaMeamil  M  da  ^bnuà  *i  W  M»»  WTi.  tnjHiié  cNa  CMmita 

Plantia,  à  Anvers,  en  25  (ugr^i  itt-i".  (Vny.,  aiisANk{*wda  layaUM^piplM  tfAttl^  tenglMn 
intitulé  Dmèwtt  u  Maylwaw  douer,  u  V.) 

(Voy.,  aux  Aitfehwt  du  RejrMne,  le  regletie  IMUim*  «i  vinyfttaM  Mtor,  «.  f ,  M.  Ml  H  Hlf., 
«I  le  fcgiUre  nt*  lai  de»  tJniBbm  des  oooifMa,  M.  I7«  el  aiiT.) 
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de  Hainaiit  ont  envoyé  aa  duc  des  députés  cliargés  de  demander  que  ie  Roi  se 
«onlMMA  àm  2,000,000  préoédminMBt  «uordés ,  au  Han  du  10^  tt  du  20*  :  ces 
MfitMBÊt  «nU  bMNMonp  réeriéi  obnlm  k  drail  ailr  !•  «ortia  daa  oli|elB  ftJiri- 
qaéit  et  qualqna»  articles  de  l'iinlraetnB  du  collecteurs  :  le  duc  a  appris  que 

cette  opinion  est  aussi  oellp  den  autres  états.  —  Il  se  plaint  de  n'avoir,  pour 
le  seconder  dans  une  affaire  aussi  dilTirilp,  q\ic  don  Fadriqiit»  de  Tolède.  —  La 
perception  du  10''  et  du  20*  devait  cuinmeucer  au  15  août;  mais,  quoique  le 
dae  ah  aia  celle  aftire  anr  le  tapis  depuis  aix  mdst  ce  n'est  que  mrintÎMiBBt 
que  les  dépêches  néccssairas  oot  été  finies.  On  i^attood^t  de  jour  en  jour  à  k 
voir  partir,  et  Ton  espérait  que,  lorsqu'il  aurait  quitté  le  pays,  la  chose  serait 
abandonnée,  liais  on  s'est  trompé,  et  dé^  k  levée  des  deux  ioipéts  s'effec- 
tue (1). 


lOîii.  Lettre  du  secrétaire  Albonioz  au  secrétaire  Çayas.écriledt  liruxeUes, 
le  24  septembre  1571.  Il  hii  envoie,  pour  être  mis  sous  les  yeux  du  Roi,  un 
état  des  dépenses  de  k  mère  de  don  Juan  d*Autridie,  an  cas  que  S.  M.  veuitk 
b  kîaser  aux  Pays>Baa,  c  parce  que,  dit-il ,  on  passe  une  terrible  vk  avec  elle, 
>  qui  est  bien  la  personne  la  phis  entêtée  que  j'aie  connue  en  ma  vie.  »  —  Il 
croît  qu'on  pourrait  la  conduire  en  Espa^rne.  par  surprise,  en  disant  qu'on  la 
conduit  à  Anvers,  où  on  la  ferait  entrer  dans  une  barque  qui  la  transporterait 
en  Ztiande. 

(L'état  jtrint  à  cette  lettre  comprend  une  dnbgn»  et  six  autres  femmes,  un 
nH^ordome,  deux  peges,  un  dispekin,  un  dépensier  et  quatre  autres  servi» 
leurs.  —  I>es  gages  de  toutes  ces  personnes  s'élèvent,  pour  une  année,  à  i,22G  li- 
vres. 1^  dépense  de  table,  celle  pour  l'éducation  de  Conrad  Kepell,  fils  de 
madame,  s' lèvent  à  4,100  livres.  Puis  viennent  les  meubles,  le  cheval  pour  la 
foitnre  de  madame,  ele.) 


1056.  CSomminMm  de  lieutaumt,  gomnrnêur  et  eapUaitie  génétral  de$  Paj/i- 
Bn  «t  é»  comié  dt  Bourgogne,  donnée  par  te  Boi,  A  Madrid,  U  SS  s^pCoiiére 
1871,  à  don  Juan  de  k  Cerda,  duc  de  ikdIna-Céli,  marquk  de  Ccfolludo, 


(I)  T<y.  Vt  tene    tmt  hum  in  h  Cwmfmkmt,  ■*  CCmUL 
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comle  du  port  de  Sainte-Uarie,  en  remplacement  dn  duc  d'Albe,  qui,  c  dit  le 

>  Roi,  k  dhwMt  et  réitiréae  fois»  peor  ceriMoes  oniaee  justes  et  nusomiBUBS 

>  à  ee  le  mouTans,  nous  s  tièe^hiimblement  supplié  et  requis  «Tea  ertfe  dep* 

>  porté  et  deschargé,  s'y  estant  arquicté  sy  bien  et  prudemment  et  vertueuse 

>  ment,  comme  il  est  notoire,  à  mwtre  trèe>gnuKl  contenlemeat  et  de  nos  pqfs 

>  et  subjetz.  > 


1086.  Lettre  de  tètifue  iTYpres  (i)audm>  itÀlèe,  écrite  d»  

tembre  IS7I.  Il  hiî  représente  les  hmenlstions  qifeKeite,  psnni  les  ouvriers,  A 

nomlirenx  en  Belgique,  l'édit  du  10*  denier.  A  Fq^tradw  de  ndvflr,  ob  ks 

besoins  sont  |»liis  nombreux  el  les  profits  plus  rares,  ces  malheureux,  exaspérés 
par  la  misère,  pourraieiil  se  laisser  entraîner  à  des  résolutions  funestes.  —  Il  est 
à  craindre,  d'ailleurs,  que  la  mesure  prise  n'aliène  au  Roi  les  cœurs  de  l>eau- 
coup  de  ses  sujets,  slors  qu'il  est  si  néeesssire  qu'il  gagne  leur  sfbetion.  —  Psr 
ces  motifs,  féréque  prie  très-humbleroeot  et  très-instsmiiient  le  duc  de  rem- 
|dacer  Fimpôt  du  10"  denier  par  un  autre.  S'il  ne  le  peut  sans  rautorisation  du 
Roi,  Févêqne  le  fnipiilie  de  la  solliciter,  et,  en  attendant,  de  suspendre  la  levée 
de  l'impùl.  —  l'ersuune  ne  sait,  du  reste,  qu'il  fait  cette  démarche,  excepté  son 
secrétsire  intime  dont  il  a  employé  la  plume,  et  dans  la  discrétion  de  qui  il  s 
une  entière  confisnoe  (S).  (Lalm.) 


1057.  Lettre  du  président  Viglius  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  IsS  OdofifS 
1571.  Il  lui  recommande  le  secrétaire  d'Ennetièrcs,  qui  servit  comme  olTîcial 
sous  le  secrétaire  liave,  du  temps  de  l'Empereur,  qui,  depuis,  l'iil  attai  lie  au 
président  de  Flandre,  mort  en  Angleterre  (5),  et  à  lui-même,  et  que,  sur  les 
instanoes  de  M.  Hoppems,  il  cède  k  oe  dernier,  pour  raccompagner  en  Espagne. 
—  Il  supplie  le  Roi  de  le  nommer  demième  secrétaire,  pour^'il  ] 
les  dépAc^,  en  rabsenoe  de  Gourtewille.  ITrud.  du  fimç.) 

UuhBST. 

(1)  Martin  Ritliovc. 

(S)  Voy.  le  texte  de  ceUe  leM*  tes  ii  Ctnt^imdlMe»,  n*  CCLUUV. 
(S)  Adriw  Yairiv  Bwch.  foa  MiUpfe  n  avril  BoiNiA  «■  ISW .  chnA 
mum  pwr  ka  afcipea  4m  Pifi  1m,  at  qptf  ■oem  ta  MHtl>  i  AifcHiw,  st  H  awit 
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B  a  conmnîqiié  ra  due  de  HediiuhCeii,  qui  a  prie  congé  de  loi  le  97  «ep- 

tembre,  ses  iDt<  litioas  relativement  à  Teotreprise  d'Angleterre.  —  La  flotte  qui 
doit  transporter  le  duc,  el  les  navires  chargés  de  laines  et  de  marchandises  qui 
iront  sous  sa  conserve,  sont  prêts  depuis  plusieurs  jours ,  à  Laredo.  —  Le  duc 
emmène  avec  lui  2,000  liommes  d'ioftnterie,  répartis  en  six  compagnies,  sous 
le  commandement  du  meetre  de  camp  Jalian  Romero.  —  Le  Roi  recommende 
an  doc  d'Allié  de  loger  ces  troupes,  de  manière  qu'elles  incommodent  le  motos 
possible  les  habitants.  —  Le  duc  de  Modina-Celi  a  reçu  les  instructions  qui 
ont  pani  convenahles  :  entre  autres,  il  a  été  chargé  de  maintenir  les  placards 
et  ordonnances  laits  par  le  duc  d'Albe,  à  qui,  d'ailleurs,  il  communiquera  ses 
instructions  originales,  à  son  arrivée. 

1089.  Lettre  dtt  tàffuur  de  iVotramnei  m  Ibt,  doràe  de  Bmmttee,  b 
15eelo6re  1571.  Le  duc  d'Albe  lui  a  diehré  que  l'intention  du  Roi  était  qu'il 

optât  entre  la  charge  de  chef  des  finances  et  le  gouvernement  de  Hainaut.  11  a 

donné  la  préférence  à  ce  dernier.  M;iis  il  supplie  le  Roi  de  lui  éerire  une  lettre 
qui  puisse  sauver  son  honneur.  —  U  lui  rappelle  ses  treute^eux  années  de  ser- 
vice, etc.  {Trad.  du  fruin:) 

UÊmut. 

1060.  LeUre  dm  Roi  au  due  ^Atbe,  écrite  de  Madrid,  le  il  octoinre  1571. 
Le  duc  de  HcdinhCeli  est  parti  de  chex  lui,  le  2S  septembre»  pour  aller  s*em- 
birquer  :  il  mettra  toute  la  diligence  posHble  dans  son  voyage.  Le  Roi  déaire 

que  le  duc  d'Albe  prépare  les  informations  dont  le  duc  de  Medina*Oli  aura 

besoin  pour  se  diriger  dans  son  gouvernement.  —  Il  a  appris  avec  beaucoup  de 
peine  l'arrestaliuii  du  duc  de  Norfolck  (1);  mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  d'exé- 
cuter Tentreprise  projetée,  à  la  première  occasion  favorable.  —  Puisque  le  duc 

(1)  Le  Mcréuin  dm  de  Norfiikk  avait  été  pris  à  la  fin  du  mois  d'aoAt,  ponr  avoir  envofé, 
d'après  les  ordrrs  de  nm  matlrr,  3,000  écuK  à  certains  confédérés  du  Nord,  par  l«  moyen  d'un 
marckaad,  qui  découvrit  la  cboae  à  CecjlL  Le  chiffre  dool  il  <e  «enrail  élani  tombé  au  pouvoir 
4»  ee  alBlatrc,  m  eonaat  loMe  h  néfocialta,  et,  «  c«uéfMam,  le  Aee  M  mèm  But  arrM 
et  enfermé,  le  7  septembre,  k  la  Tour  de  Londres.  \oj.  les  AfuniamUnto*  de  doa'. 
nies,  dana  les  J/mariu  ^larml  Acêdémia  ét  JUnarM  de  Madrid,  t.  VU,  p.  3M. 


biyiLi^ed  by  Google 


m 


PRÉCIS  DE  LA  COaRËSPONDANCE 


Ht  d'avto  dTatUadra*  pour  conférar  le  titra  de  «mt*  à  Hciiwwi,  ^êê  Ton 
voie  oommenl  Umnm  son  iodupoMtion,  le  Roi  croit  def«ir  diffhrcr  âmà  kl 

COOcesmon  du  même  titre  à  Rerlaymont,  afin  de  ne  pas  mécontenter  Nai^ 

Mimes.  —  Il  charge  le  duc  (remmener  avec  lui  Laurent,  oflicial  de  SeharefllF 

beiger,  pour  venir  le  servir  en  qualité  de  secrétaire  de  b  langue  aUeuiande. 

UmhMT. 

1001.  Lettre  du  duc  d' Allie  nu  Roi.  ccrilc  de  Jhuxctles ,  le  11)  octobre 
1571  (1).  Il  répond  à  pluMeurs  lettres  du  Roi,  et  nolumment  à  celle  du  14  sep- 
tembre (m*  1051). — Od  est  occupé  à  dresser  Fétat  de  Fargent  qui  •  étidépeiMé 
anx  Paya-Bas  :  pour  &ire  juger  de  ce  qii*a  coûté  rentreUen  dea  troupes,  te  duc 
dit  que  les  quatre  réfpmenta  que  la  duchesse  de  Parme  avait  sur  pied ,  lorsqu'il 
arrivri  dans  ees  provinces,  ef  celui  du  comte  Albéric  do  Lodron  que  lui-même 
y  amena,  ont  eutrainé  une  dépense  de  quatre  millions  et  tant  de  mille  florins. 
Du  reste,  toutes  les  troupes  licenciées  ont  reçu  leur  entier  payement.  —  Âiin 
de  rempKr  lea  intentiona  du  lUri,  il  écrit  au  contador  Gamica  une  lettre  ob  il  lui 
apKque  riroportanoe  de  rétabUseeinent  du  10*  et  du  20*  denier.  Le  Roi  reârera 
de  ces  impôts  tout  ce  qu'il  voudra;  mais  S.  M.  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la 
peine  qu'il  a  eue,  et  des  obstaelt^  qu'il  a  rencontrés  de  la  part  des  ministres  du 
pays,  avant  de  parvenir  à  en  organiser  la  perception  :  ni  les  tètes  qu'il  a  t'ait 
tomber»  ni  les  privilèges  qu'il  a  abolis,  n'avaient  excité  autant  de  répugnance 
et  d'oppoaitioD.  —  Il  persiste  dana  ropiaioa  qu'il  a  exprimée  précédemment 
anr  le  compte  de  d'Ennelières,  qui  écrit  aux  membres  du  conseil  et  à  d'autres 
tout  ce  qui  se  fait  à  Madrid.  —  Il  notifiera  à  Courtewille  les  intentions  du  Roi; 
il  soupçonne  que  ceux  qui  se  sont  érigés  en  protecteurs  de  la  patrie  (2),  l'en- 
gageront à  dire  qu'il  est  prêt  à  aller  servir  le  Roi  à  Madrid,  et  qu'il  le  fera 

(1)  On  lit,  au  dos  de  cetle  icurc,  de  la  main  de  Philippe  U  :  Yeanla  agora  el  cardait  $  Jhy 
CwM»,  f  mwe».  f  aftttrfnwtât  iwiy  (MriwMjMrtfeiibr.ptrMociqMrM),  y  db^M»  mtÊi 
lot  puntof  délia  nli/ti-  que  tca  mena  ter  plalicar,  para  que  se  jnitUm  à  verlM,  g  te  tttpvÊi»  (Qoe  le 
cardilul,  Ru|  GwHez,  VelaKO  et  le  pricar  à  aoa  airivce,  voient  cette  lettre  (loue  en  particulier). 
iBMiiletrowsBeilnbwlasHietonrkiqMiaaaenlMMiadedéli^^  pour  «l'ilt  terte- 
aiatent ,  en  prauwm  coonalssaMB,  «l  McidtM  se  «lit  y  hm  à  r  lérsadi^ 

(S)  SoqiwÉe  ^  par  Miir.liifM  H  te  jSMiie  4  fMMT  «NT  pMMMm 
àm,  elc. 
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aussitôt  que  le  lui  pcrmellronl  sfs  allnii es,  afin  que  d'Ennclitres  y  remplisse  ses 
fonctious  dans  l'intenalle.  Mais  le  duc  propose  de  lui  déclarer  qu'il  faut  que 
1«  aeertlaîre  tiOe  «vee  loi,  et  qu'ai  oonaêqucnoe,  U  doil  voir  sll  peat  fidra  le 
Tojage,  on  non.  Dme  la  négative,  le  due  emmènen  Betty,  i  qui  il  donncFa 

Yander  Aa  pour  successeur.  —  H  fera  tout  son  possible,  afin  de  laisser  le  duc 
delfedina  instruit  de  ce  qu'il  convient  qu'il  sache  pour  le  service  (!<;  Dieu  et  du 
Roi.  —  Le  comte  de  Moutcagudu  aura  rendu  compte  au  Uoi  de  ce  qu'il  négocia 
avec  le  duc  de  Bavière,  pour  que  les  Pays-Bas  fiissent  compris  dans  b  ligue 
de  Landsberg.  Dans  cette  affiiire,  le  comte  a  bit  tout  ee  qa*on  pouvait  attend» 
de  lui  :  mais,  étant  ambassadeur  ordinaire,  il  la  traita  cuniinc  les  affidres  ordi- 
nnircs.  et  :iitisi  il  no  put  pereuader  à  l'Empereur  de  parler  au  duc,  quand  ce 
prince  était  à  Vieillie  :  S.  M.  I.  ne  le  fil  (jii'an  dé|i;irl  du  due,  à  !;i  chasse,  et 
cela  afin  que  le  duc  ne  pût  lui  répliquer  sur  sa  i  ésolution.  —  Si,  cuiiime  le  duc 
de  Bavière  le  demandait,  le  Roi  eût  cnvuyé  ipiehiu'un  chargé  particulière- 
ment de  cette  négociation,  l'Empereur  n'aurait  pu  a'eicoser  de  la  suivre  daranf 
te  séjour  dudit  due  à  sa  cour,  et  elle  aurait  pris  une  autre  tournure.  II  est  très- 
fâcheux  qu'il  en  soit  ainsi  :  car  il  s'agissait  d'une  des  choses  les  plus  impor- 
tantes pour  le  service  du  Hui.  —  La  négociation  avec  le  duc  Eric  (de  Bruns- 
wick), pour  l'attirer  au  service  du  Roi,  est  tout  k  fait  rompue  :  U  n'a  pas  été 
possible  de  le  6ire  renoncer  à  fai  prétenlion,  qu'il  formait,  d'avoir  un  gouver- 
nement (!).<—  Le  duc  recommande  au  Roi,  pour  qudqne  meroède,  l'évèque 
de  Devcntcr  (2),  l'un  des  meilleurs  prélats  qu'il  y  ait  aux  Pays-Bas,  et  qui  a  plus 
(le  peine,  à  lui  seul,  dans  le  gouvernement  de  son  diocèse,  que  tous  les  autres. 
Jusqu'à  cette  heure,  les  revenus  de  son  cvèché  n'atteignent  pas  i,lMO  écus.  — 
D  hd  recommande  anmi  le  baron  de  Obevereau,  qui  servit  si  Uen  Ion  de  nn- 
vuaion  du  prince  d'Orange.  —  B  envoie  la  requête  du  colood  Mondragon  pour 
le  commandement  du  diàteau  dTUtredit,  en  demandant  que  le  Roi  récompenae 

(I)  AI*  marge  de  ce  passage,  il  eM  éerit  de  h  wÊÔa  dv  Roi;  Holgara  (pu  dijen  ti  luuf  ml§Êm 
m  AJenumia  HM  jMMb  l^atuar  caMIoê,  que  enfin  tttt  lu  poêriû  Uevar  A  Francia  (Je  SOcMi- 
larais  qu'il  (|r  dur  I  riniis  ilii  s'il  y  a  quelqu'un  rn  AIU>niagne  qui  pût  leiar  de»  chflvaat  ptVT 
IMS,  car  celut-«i  poumii  conduire  en  France  ceux  qu'il  lèverail). 

(I)  GBtei  du  Mml,  né  à  Fenm,  w  Rntaat  «allm,  pimiacU  des  Geiddkn.  D  saseédi, 
€■  in«,  à  Im  lUndu  ea  MriiiM.  et  mwnt  «0 1877.  «Éor. 
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les  services  de  cet  oiBcier  supérieur,  comme  il  le  mérite  :  c  Je  puis  assurer  à 
»  V.  IL,  dit-il,  qu'dle  a  peu  d'hommes  comme  lui  dans  tons  ses  Etats,  et  qui 
>  aieat  rendu  un  meilleur  compte  de  tout  ce  dont  ik  ont  été  chargés  (1).  > 

llMM  IIS 

1061.  Lsffrv  du  due  d^Albt  au  Boi,  écrite  de  Bnueettet,  le  31  osfoôre 
1571. 11  répond  aux  lettres  du  Roi ,  coiR-eriiant  le  conseiller  Renard,  qu'il  a  fait 

examiner  ce  qui  aurait  pu  résulter,  à  .s  i  i  li.ir^e,  des  infonnal ions  prises  sur  les 
troubles  passés,  el  des  procès  qui  t  n  ont  éli;  la  suite;  que,  jus(|u'à  cette  lieure, 
CD  n'y  a  trouvé  rien  qui  l'incriniiiial  d'une  manière  duirc  et  évidente;  qu'il  y  a 
hien  contre  lui  quelque  petite  apparoMC  ou  soupçon,  mais  que  cela  ne  suffit 
pus  pour  servir  de  fondement  une  accusation  (SE).  Le  duc  ajoute  ijue,  k  Fégard 
des  choses  dans  lesquelles  Rensnl  s  été  raèl6  tfmt  son  arrÎTée  an  Pajs-Bas, 
dles  lui  ont  paru  trop  anciennes  pour  s*ea  occuper. 

Uhm  tus. 

10(>5.  Lettre  du  dur  d' Allie  au  Roi,  écrite  de  liruxelles,  te  4  novetnblt 
1571.  Une  attaque  de  goutte  qu  il  a  eue  le  21  octobre,  le  l'ait  tellement  souflUr, 
qnrU  ne  sût  même  s'il  poom  signer  cette  lettre  :  sussi  se  kinienrt4l  I  anlr^ 
tenir  le  Roi  de  l'a&ire  du  K)*  et  du  30*  denier,  n  a  appris,  par  une  lettre  de 
Çsyas,  la  perplexité  dans  Inquelie S.  M.  se  trouve,  voyant,  d'une  part,  combien 
ces  impôts  déplaisent  au  pays,  et  reconnaiss;mt,  de  l'autre,  leur  néccssitr  pour 
le  payement  des  dépcnsi-^,  ])iihli(|iics.  —  Il  rap|)elle  les  modérations  ([u'ila  laites  à 
ïalcabala,  notamment  ^ur  la  répeiiiiua  des  ventes  et  sur  les  matières  brutes  i^ô). 
— Ayant  donné  avis  aux  états  de  ces  modérations,  et  ks  ayant  invités  i  rem> 
placer  les  acdses  qu'ils  percevaient  sur  les  quatre  esptees  du  psin,  de  k  visnd^ 
du  vin  et  de  la  bière,  tous  sont  venus  lui  faire  des  représeulalions  pour  qu'il 
ne  donnât  pas  suite  à  la  levée  du  10"  et  du  SCK.  — Comme  ils  alléguaient  l'in- 
térêt (les  inanul'a». turcs  cl  de  la  pèche,  le  duc  chargea  le  conseil  de  modérer 
rimpùt  sur  les  produits  manufacturés  destinés  à  l'exportation.  Après  trois  ou 

(1)  Vuy.  le  u:xlc  Uu  cetie  ieUre  daiu  la  Carrupoitdana,  a*  CCLXXV. 
ÇS>i  MaltritmiB,  qtu  aqiU  Uamtn. 
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^tre  jours  de  délibératioiu,  aaïqMlleB  ii  n'aMbU  pas,  k  €QiiMil  lui  fit  ooi^ 
iaitre  qu'il  m  ponnit  rien  modifier  (1).  —  Alon  k  dw  nodéra  Fimpdl  sw  ks 
pndmta  des  manufactura  et  de  h  pèelie  nationak,  eor  ks  matières  employées 

à  la  préparation  des  draps,  etc.,  mais  en  déclarant  que  cela  se  faisait  par  pro- 
vision et  manière  d'essai  ;  que  le  Roi  demeurait  en  droit  de  percevoir  tout  ce  qui 
lui  avait  été  accordé.  —  Il  répondit  dans  ce  sens  aux  états,  qui  ne  s'en  mon- 
trèrent pss  aatisfnts,  pan»  que  ks  satrapes  (2)  ne  le  perroirent  point. — Le  do» 
n^pette  su  Boi  ee  qu'il  lui  s  écrit  (danenrs  fins  sur  llmportanee  de  cette 
tffiiire.  —  c  Le  point  |»ineipaU  dit-il,  o'eet  que  V.  H.  peut  retirer  tout  ce 
»  qu'elle  veut  do  rps  pnvs,  on  jusqu'ici,  pour  un  florin  qu'on  lui  accordait, elle 
»  devait  leur  donner  tout  ce  qu'ils  demaiidaiont  de  ses  prfiéminfiiices  rovales, 

>  et  faire  celte  concession  de  telle  manière  que,  certes,  dans  l'état  oii  je  trouvai 
V  le8duMCsid,etenconndérantk  souveraineté  que  V.  M.  y  e](er9dt,m<ri,  qui 
»  ne  suis  qu'un  mmpk  éeuyer,  je  ne  rsorais  pss  soufot  >  —  Le  motif  qui 
fait  agir  ceux  du  pays,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  plus,  comme  par  le  passé,  dicter 
la  loi  à  leur  souvorain  :  r  ost  \h  ce  qui  cause  leur  mécontentement,  ce  n'est  ni 
finlrrët  des  manulaclures  et  de  la  pêche,  ni  aucune  autre  chose.  —  On  a  voulu, 
jusque  dans  le  conseil,  lui  inspirer  des  appréhensions  sur  les  conséquences  de 
sa  conduite;  mais  il  fkudrdt  qu'ib  en  sussent  et  pussent  dsvantsge,  pour  lui 
finre  peur  (4).  —  Il  est  probable  que  des  démarches  seront  faites  auprès  du  Roi, 
pooréhranler  sa  résolution.  *  S'ils  trouvent  de  la  mollesse  dans  V.  M.,  ralTiire 
»  est  perdue.  El  que  V.  M.  ne  pense  plus  jamais  alors  à  la  rétablir  comme  clic 
»  est  aujourd'hui  ;  qu'elle  ne  pense  pas  davantage  à  être  seigneur  de  ces  pays.  Elle 

>  peut  être  certaine,  d'ailleurs,  qu'une  fou  Fimpét  établi,  il  n'y  aura  personne, 

>  après  trois  mois,  qui  en  park  eneore,  car  ks  gens  du  pays  sont  toujours  tek 

(1)         .Vf  vini&oni  deeir  que  no  sahian  modi'rnr  ninnunn  rusa- 
it) Lot  tairapei.  Le  duc  veul  désigner  par  là  les  persoiuuges  prioci{»aiu  du  pays,  qui  éuienl  k 
latiM  de  TcfiftMm,  taatdaM  les  coweito  q«e  dans  let  élalt  dwnwlsees. 

(S)  L9  prUu^aiqat  liim  «  Uner  V.M.emu  mono  lodo  lo  qn*  quittere  latar  dettoi  Ettadoi,  4Ml^ 
Aoila  aqul,  por  «h  florin  que  utcaba  dellot.  Ut  habia  de  dur  de  nu  freheminenciiu  reale*  lodo  euanto 
*Uo*êalrian pedir,  g  daneU  cou  low  dtMMoridad  ta»  grande  li  V.  M.,  que  cierlo,  ténor,  como  yo  U 

1$  lomara  de  aquella  manera. 
(4)  A  ml  me  hm  q;utndù  kaetrmiedM;  pero  mat  ludion  de  itttr  §  foder  paT»miUm$k. 

n  tr 
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»  iw  d<p<htiiih»CiMr  (4).  t—Udue  maim,  m  fliminiiiliiir  qiie«iUi 
Mira  ne  toir  «M  ^  pcMoue 

LIaiMSM. 

1084.  Lettre  du  secrétaire  Albomot  au  secrétaire  Çayas,  écrite  deBruxelles, 
te  \  novembre  1571 .  Le  duc  a ,  dans  ces  derniers  temps,  si  cruellement  souffert 
de  la  goutte,  qu'Albornoz  l'a  cru  perdu.  Il  va  un  peu  mieux;  mais  voilà  uoe 
année,  qu'il  ne  peut  faire  chose,  ni  grande  ni  petite,  sans  s'expoMT  i  se  voir 
déaobë,  oommb  edni  qoi  «ttaid  rarrivèe  de  m»  suceeseeur  dé^prt  ÇQ;  et» 
pour  eeb»  Albornoz  trouve  que  e*eat  Ut  plu  grande  cruauté  qni  le  aoit  jamut' 
«ommiae  contre  un  homme,  lor  h  terre,  que  de  ne  pas  lui  donner  son  congf. 

KKî.'i.  Lettre  d'flopperus  au  Roi,  écrite  de  Madrid,  le  8  novembre  1571. 
Il  y  expose  les  difiicultés  que  rencontre  l'inlroduction  des  10"  et  20'  deniers, 
ainsi  que  l'avis  des  principaux  et  des  plus  ûdèles  ministres  du  Roi  sur  cette 
matière.  —  Une  dee  diflkultèe  ke  plus  conndérablee  connete  en  oe  que  le  due 
d'Albe  n'a  jamais  montré  aucun  mandement  dn  Roi,  tondiant  la  levée  des  10* 
et  20*  deniers,  ni  aux  états,  ni  à  (eux  du  conseil;  aussi  les  états  se  refusent- 
ils  à  croire  que  la  chose  procède  de  la  vulotité  de  S.  M. ,  cl  rnttrihiicnt-ils  à  celle 
du  duc  seulement,  lequel  ne  veut  recevoir  aucune  représentation  contre  ses 
ordonnances,  ni  les  envoyer  au  Roi,  ainsi  que  oela  s'est  pratiqué  de  tout  temps, 
en  de  eemblaUes  aflbires.  —  Une  autre  difficulté  est  que  tons  tes  états,  unaid- 
mementetaensavur  communiqué  entre  eux,  représentent  les  lO'  et  20' deniers 
comme  des  moyens  qnî  tendent  à  l'entière  ruine  du  peuple.  —  ll()()pcrus  met 
sous  les  yeux  du  Roi  les  lettres  qu'il  a  reçues  de  l'évéque  d'Ypres  et  de  l'abbé 
d'Anchin.  —  Il  conclut ,  en  présentant  au  Roi  un  mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  la 
matière  (4).  {Trad.  esp.  du  franç.) 


(4)  Si kaUêM  MiwiiHi  m  f.  M.,  tt  ut^tthm  fmÉtàt.  Jntfkm  V.  M.jami» nolmU  à  < 
tÊÊÊêmgtnmtà,  y  tin  ello  V.  M.  no  piettte  tet  ukw  detîo»  Ettadiu;  yuaV.  M.  eierto  qtu  dtntro  de 
frtf  metêM  que  utépimlo, m  hatrà  komin  fM haU*  en  «/to, ^tmtUit wUma tondkim  qtu  dicê 
Mfo  C*Htr„„. 

iftHièjtm  le  mas  i»  esns  Unm  dw»  h  Ctrmfnimu,  a»  CCUMl 

(5)  Sin  etlar  tubjelo  à  ittauthoridadet,  com9  { 
(i)  C«  Mémoire  n'est  pas  dans  h  liasse. 
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lOtki.  Lettre  du  Hoi  au  duc  de  Medina-Celi,  écrite  de  Madrid,  le  il  no- 
lumbre  1571.  Il  lui  envoie  lea  iostruclioos  et  lettres  néceseaures  pour  l'exer- 
«wd«b«d)arge  qu1ltoia«wi<fa,<B«ygiiol,<n  ffançtbMteiBwiiwd.'^ 
n  capère  que  le  due  poum  bienlôt  m  mettre  en  dieniîn.  —  Les  cent  mille 
écus,  en  or  et  en  argept,  lui  ont  été  adressée  de  Séville,  il  ne  pourra  y 
toucher,  en  tout  ou  an  partie;  Us  doivent  être  réservée  poiir  respédttioD  d'A»- 
l^terre. 


1067.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  i4  novembre  1£>71. 
1a  ri^eur  avec  laquelle  on  procède,  en  Angleterre,  contre  le  duc  de  Morfolck 
at  les*aiitrea  prieonnlera  laisse,  pour  le  moment,  peu  d'ooverture  i  rentreprisa 
pivjatée;  mais  il  espère  qu'il  plaira  à  Dieu  de  changer  les  choses  de  manière 
que  sa  bonne  intention  puisse  se  réaliser.  —  Il  a  été  très-satisfait  de  la  façon 
dont  le  duc  a  amené  le  soi^^neur  de  Noircarmes  à  se  démettre  de  la  cliarge  de 
chef  des  tinanceâ  :  il  écrit  à  Moircannes  la  lettre  désirée  \m  celui-ci.  —  U  a  été 
averti  que  ceux  des  Pays-Bas  se  plaignent  que  l'on  exporte  des  reliques  de 
«unis,  des  iau^  anriannes  et  autres  choses  semUablea  dont  ils  font  grand 
cas.  Il  lui  parait  qu'Us  ont  raison,  surtout  en  ce  temps.  II  charge  le  duc  de  tenir 
la  main  à  ce  que  cette  exporlatiuu  iiail  plus  lieu,  et  particulièrement  à  l'égard 
des  reliques;  car  ce  sont  bien  certainement  l'intercession,  les  prières  cl  les  mé- 
rites dcâ  saints,  qui  ont  été  la  principale  cause  de  la  conservation,  dans  les 
Pays-Bas,  de  la  foi  et  delà  religion  catholique  (1). 

umwsit. 

1068.  Lettre  AtRoiiméue  d^Albe,  éerita  de  Madrid,  le  14  R0ii«m6t«  1571. 
Puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  d'obtenir  de  la  mère  de  don  Juan  qu'elle  se  retire  dans 

un  monastère  des  Pays-Bas,  le  duc  tâchera,  par  persuasion  ou  autrement,  de 
remmener  sur  la  flotte  qui  le  transportera  en  Espagne.  —  Si  toiitefois  on  pou- 
vait être  certain  qu'elle  ne  se  remariât  pas,  et  qu'elle  vécut  convenablement, 
on  pourrait  la  laisser  aux  Pays-Bas. 

(f) forqw  eitrto  tiiifmi§  trtido  qv*  la  inurumon,  nt§M  y  ai^hM  de  lot  titmi>tniurii4o0 
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1069.  LeUre  de  ia  reime  ÊlUabeth  d'. Angleterre  à  Philippe  II,  écrite  de 
WmnmUr,  k  17  iiemén  1571.  Ella  kri  Mt  pwt  dM  niaoïit  qui  r«Mt 
ftnfe  de  NiiTCj«  Mm  amUwidMir  don  Giimn  deBqiés  (i).    Elle  ait  prête 


(1)  EUmM  éaMt,  nr  te  nèoM  i^K  >B  <iM  dVUbfl,  h  Irttn  Mdra^ 

MB  ArchÎTes  dn  Royaump,  collection  des  papiers  ifÉlat,  rcgislrc  inlilulé  SVgoeiationt  (T Angle- 
Un»,  U IV  :  «  Trèt-cbcr  et  irès-amé  cousin ,  il  oc  wra  iMSoiag  vous  Taire  icy  récit  combien  de 

•  Mapiya^iiowB  «Hé  ■nlngréiMBG«en«4'Gtpla,  lequel  bom  a  Mlé  «nvafi  de  ptf  le 
t  toj  catliolique,  BMln  lea  frère,  pour  tenir  icy  la  place  du  seigneur  Gusman  de  Silva,  per- 

•  lonnage  qui  le  porta  au  serv  ice  dudict  Roy,  son  niaistre,  fort  bonorablcrocQt  et  sagement,  et  à 

•  nosire  grand  ooatenteucnt,  ny  encore  on  quelle  manière  nous  feismes  requeste,  tant  noe 
I  lettrée  que  neeeagee  mdlol  eelgnew  Regr,  qee  qodqu  aalre  de  leeUteafequBilctttoirfMt 

»  encore  envoyé  en  son  lieu  :  qx\o\  esiani  fairi ,  nous  esiimis  cl  niicore  sommes  prcslc  d'en» 
»  personnage  de  nicsme  qualité,  pour^cu  qu'il  soyc  iraicté  cuounc  it  ambassadeur  et  minii 
1  p«Uieq  appertienl,  peur  tant  aieali  Beurrir  et  enlreleiiir  la  mnteelie  aahié,  lÉpdie  «vane 

•  Imisjourseue  àcuenrde  la  tenir  et  consener,  en  iio<>ire  cndroici,  envers  noslrodict  boo  flrèlC- 

>  Nais  qu'a  esté  Toccasion  que  cest  bomme,  laui  inul  propre  et  idoine  et  disagréabie,  n'ait  eelé 

>  révocquc,  ny  eocores  quelque  autre  persouoagc  plus  oonveiuible  à  une  Irile  cbaige  ait  esté 

•  vnvjé,  n  Dam  cet  inoognea;  et  ImiieeMa  ireuvone  eslie  cheae  trii  ratreiiie  et  «aiilfeil» 

•  ment  approuvée,  que  l'Mlict  d'Fspisn'ayc  en  rien  aroenilé  ses  i  (uidiiinns,  iii;iis  liicii  de  plus  en 

>  plus  multiplié  ses  pracliques  lendans  au  destourbier  de  uostre  Lïtal,  comme  en  taKhant  de 
»  cerrampre  noi  aufejeclx,  en  caMHraat  lébeOioa,  ei  en  prooMcttuit  k  «enit  qnlla  tnnnei  mal 

•  fisposet  (ce  que  nous  espérons  qu'il  ne  sera  jamais  en  sa  puissaoce  de  te  faire)  que  le  Roy, 
»  nostredict  bon  frère,  leur  donneroit  ayde  et  les  soulnirnilroii  «onirc  nous,  aveeqiies  pliisimirs 

>  autres  choses  semblables,  Iclicmcnl  que  dc  pouvons  endurer  &a  plus  longue  demeure  icy,  non 

•  ploaqned'MaepeiaraiequIaeerëtenentaeNilepartyeoiUBllaaerclBetiieeeflanunenaBlre 
»  royaume,  et,  sur  ce,  luy  avons  ordonné  de  s'en  partir,  sans  entrer  avec  iiiy  eu  ancuiie  parli- 
t  culière  dispute  ou  débat,  auquel  il  a  une  merveilleuse  et  naturelle  disposition.  Ce  qu'avons  voulu 

•  Un  iBot  flna  denteement  et  en  bon  ordre,  poor  le  regard  que  bom  ama  di»  nralredfct  bon 

>  Mre.  de  la  part  duquel  il  nous  a  esté  envofi  Bt^caaMeeqne  aaue  icaehonaqNe,  pour  son 

I  excnw  et  pour  couvrir  ses  iiii|iiTf(»ciiiuis,  il  mertra  en  avant  et  aflîrmera  aveoques  audace  plu- 
I  sieurs  cboses  impertinentes,  loulesfois  nous  espérons  que,  quaut  i  rrfbvatiou  dc  uustre 
»  propre  hlealien  qne  no«a  a«e«  emera  te  eonlionallM  de  borne  amyiii  atoe  lediot  eeIgneoB 
a  Roy,  nostre  bon  frère,  on  jugera  estre  chose  juste  et  raisonnable  que,  sur  tous  anircs,  on  nous 
s  y  donne  foj,  comme  le  vonloos  monstrcr  cl  coufirmer  par  actions  manifestes,  quant  à  ce  occa- 

>  acfa  doende,  aoiei  promptement  que  le  déchreei  Halatenant  par  parollet;  et,  par- 

>  tul,  TOUS  cognoiesant  estre  personnafo  dMalcadMMM,  hoMMala  al  grande  expérience,  vous 
t  : 
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toutefois,  s'il  v«ut  eo  nommer  un  autre,  qui  soit  désireux  d'entretenir  la  paix 
et  l'amilié  entre  les  deux  couronnes,  non-seulement  à  l'accueillir,  mais  à  lui 

envoyer,  de  son  côté,  un  persoiuuige  qui  ait  la  même  missiou  (1).  {Laim.) 

BmélalNriw  prattodilM,  nglilNii*m9. 

1070.  Lettre  du  diicdWlbeati  lioi,  écrite  deBruxellex,  le  23  décemhre  lo7i. 
Il  lui  rend  compte  de  ce  qui  s'est  pas-sé,  depuis  le  4  novembre,  au  sujet  de 
YakàMa,  —  Après  cju'il  eut  envoyé  les  dépêches  dans  toutes  les  provînees 
pour  b  levée  de  eei  impAt,  les  quatre  membres  de  Flandre  lui  firent  rqtréienter 
que  le  conseniement  qaHb  y  avaient  donné,  «mi  été  plutôt  pour  lui  (idre 
plaisir,  que  dans  l'idée  que  l'impôt  serait  perçu;  que,  d'ailleurs,  ce  consen- 
tement avait  été  subordonné  à  lu  condition  que  la  perception  serait  générale 
dans  le  pays.  Les  mêmes  représentations  lui  ont  été  laites  par  eenx  de  Hollande 
et  de  Lille.  H  n'y  attache  aucune  importance  :  car  jamais  consentement  i  la  fins 
plus  libre  ni  plos  complet  ne  fut  donné  au  Roi  et  i  ses  prédécessears  (2),  et  la 
clause  de  la  perception  dans  toutes  les  provinces  ne  peut  s'entendre  que  des 
provinces  patrimoniales  :  alors  même  qu'on  voudrait  lui  donner  un  sens  plus 
étendji,  on  ne  saurait  l'appliquer  qu'aux  provinces  dont  les  députés  furent 

■  qui  a  quasi  nng  inléresl  particulier  i  dépraver  nos  actions,  pour  maintenir  m*  parlialles  M 
>  puaionée*  calrejuuuea  et  deaaeiogi.  £t  ainsi  nous  litisons  fin  de  cesies,  en  priant  Dieu,  trà»> 
»  ckerd  irAa-aaé  cawia,  qv'U  vous  ait  umtJOMiw  en  M  Miade  garde.  EMciplinMlN  paUa  é» 

•  Weslmin'dv,  ce  xvr  Jo«r  dedccriiilirc  1571-  Vnslrc  liomic  ('(msiiif,  fiis.mrTH.  i 

Le  li  décembre,  don  Guerau  de  £»pvs  avait  élc  iiiviu;  k  coniparaiirc  devant  le  conseil  de  la 
rdae:  Ik  oo  lui  mit  déclaré  fimaeHeineM  qm  la  voloMé  de  la  reiae  était  qaH  mmH  da 
leyiBlBC,  puisqu'elle  l'avait  écrit  ainsi  au  Roi  son  frère,  et  que  celui-ci  l'avait  saus  doute  déjà 
ordonné,  cl  ou  lui  avait  lu  une  déclaratiou  des  nioiir;!  qui  d('tcrniinuicul  lu  n>inc  i  prendre  cette 
résolution.  Le  principal  était  que,  conlrairemenl  à  l'cxeoiple  de  son  iilusn-e  cl  babilc  prédécea- 
ieor,  GaniiB  de  Slha,  bis  4a  cterdMr  A  tenmw  lea  relaUoot  dlMllié  d  de  Ar^^ 

deux  cours,  il  avait  (ravaillé  dans  un  sens  opposé,  donnant  des  avi*  ei  ilrs  consfils  Taux  et  perni- 
cieux au  Roi  et  au  duc  d'AU»e:  iavorisaut  les  conspirations  et  rébeiiioa»  contre  la  reine,  etc. 
(Tay.  laa  âfmtimHimmèb4eiù1miimQiimiiiÊ»,  dans  \ft»UuMri*t4s  hmAAmUmli»  êt  MiUrla 
de  Madrid,  l  VU,  p.  367.) 
<1)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Contêfcmdmtu,  a"  CCLXXVIL 
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i^ffék  MR  «Mi  ghiifii;  «r,  un  mâtÊût  à  oUto  coadUm,  «  i^ro* 
èmmat  VatatMÊ  dwi  h  ywirinee  #Ulwdit  :  t'mt  pmn^  le  éne  n'a  «mili 
entendra  à  iliaiDe  des  propoeitions  que  ks  états  de  cette  dernière  province  hi 

ont  faites ,  pour  en  être  exempts.  —  Du  reste,  le  !0*  et  le  20*  se  lèvent  déjà 
dans  tout  le  Brabant,  dans  Tournay  el  le  Toumaisis,  à  Gand,  à  Ypres  et  daus 
leurs  cbâtellcnies.  —  Bru|;e8  et  le  Franc  font  des  difficultés,  se  prévalant  des 
ndsoDi  «nèguées  par  les  quatre  membres;  le  due  y  a  euwjh  m  commnniM. 
— En  Hollande,  te  13  décembra  était  le  jour  fixé  pour  commencer  la  |Mreep- 
tion.  —  En  Hainaut,  Noircarmcs  est  occupé  à  l'introduire.  —  Les  états  de 
Lille,  Douay  et  Orchics  ont  renvoyé  au  duc  leurs  députés,  pour  lui  offrir  leut 
quote  dans  un  abonnement  de  deux  millions,  comme  l'ont  fait  aussi  ceux  de 
Hollande,  de  Zélande  et  de  Flandre.  —  Pour  rArlois,  il  a  prescrit  que  les  ool- 
leeteurs  fbssent  mumnés;  le  gouTemeur  a  répondu  qu'ils  le  seraient — Nalinea 
a  nommé  les  siens.  —  Le  duc  a  envoyé  en  Zélande  un  nouveau  commissaire^ 
pour  hù[er  l'exécution.  —  Ce  sont  les  magi.strafs  qui  font  choix  des  collecteurs 
géniMinix  rt  particuliers.  —  Les  plaintes  sont  très-grandes .  pour  les  molifs 
exprimés  par  le  duc  dans  sa  lettre  du  i  novembre.  Aussi  le  Hui  no  pourrait  se 
ftiire  une  idée  de  toute  b  peine  que  loi  donne  cette  aflUn  :  il  n'y  a  que  don 
lyrique,  son  fils,  de  qui  il  y  soit  aidé.  —  Lorsque  le  due  sera  arriré  en 
Espagne,  il  dira  au  Roi  les  moyens  par  lesquels  on  pourra  tirer  un  bon  parti  de 
Xakabala.  tout  en  donnant  satisfaction  aux  étals;  jnsque-lA,  il  importe  que 
S.  M.  ue  faiblisse  pas;  car,  si  les  états  s'en  apercevaient,  la  chose  deviendrait 
inexécutable  (1).  —  Par  ce  motif  aussi,  il  convient  que  le  Roi  ne  lui  en  écrive 
pas  en  ^Rfiais,  et  que,  si  Hopperus  lui  en  parle,  ou  que  quclqu'autre  lui 
adresse  des  temontrance»,  il  réponde  que,  après  que  les  états  auront  obéi,  H 
ordonnera  qu'on  fiuse  toute  Fattention  possible  à  leiûrs  représentations  (2). 

1071.  iMire  du  duc  dAlbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  23  décembre 
1571.  Il  envoie  au  Roi,  avec  cette  déperlie,  ?a  réponse  .sur  la  requête  présentée 
i  S.  M.  par  ceux  d'Utrocbt.  —  Ce  qui  l'a  uiù  à  procéder  contre  eux,  plutôt 

(t)  Km  «I  milrilMili^ — mulmm  ^mW.M.  MwShi  WwdÉw  «w  «e  wmmtt,  rw»  —  **  foiti» 

mcA  en  ninrinnn  mrjttcrd  rrentiar. 
(i)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  daus  la  Cormpomknu,  n*  CCLIXTIli. 


OBfmJPtE  IL. 


«1 


que  contre  tous  autres,  c'est  qu'on  a  fait  là  ce  qui  n'a  été  fiiit  nalle  part 
aitteors,  en  prohibant,  par  rttdMkm  éè  tâm  )m  éMa,  rcnniw  «b  k  peKgfoi 
«■thah^ie.  ^IkfÊh  tut  tmtët  na.  Pijv-Bm,  ib  ot  dUiein  wnlié  «m 
si  grande,  qnTil  tek  Md0Bt  qaTili  linmmà  anan  rifsHir  à»  Imt 

(*). 


UuêbM. 

1072.  Lettre  du  duc  d'Alhe  à  la  reine  (T.  fnglefeTre.  écrite  de  liruiclles, 
le  30  décembre  157  i.  Par  les  lettres  de  don  Guera»  de  Espés  et  du  seigneur  de 
Zweveghem,  il  a  appris  la  notification  faite  audit  don  Guerau,  pour  qu'il  sorte 
d'An^teterre;  fl  a  depuis  reçu  les  letti-es  de  la  ràne  du  16  décembre,  el  celles 
qu'elle  loi  a  envoyées  pour  le  R<».  —  H  regrette  fort  que  don  Guerau  ne  lui  ait 
pas  été  plus  agréable;  il  ne  doute  pas  que,  si  elle  eût  voulu  entendre  la  justi- 
fication de  cet  ambassadeur,  il  ne  se  fiil  ptir^'é  des  arcu.sations  dirigées  contre 
lui. — Du  reste,  le  Roi,  pour  lui  coin{)lairc,  aiit  ait  déjà  remplacé  don  Guerau,  si, 
alors  qu'on  était  occupé  de  la  restitution  récipr(J4iic  des  Inens  détema  en  Angle* 
terre  et  an  Pa^Bas,  on  n'avait  pas  dû  enundreqiie  ee  ren^oement  ne  donnll, 
dana  les  pays  VMsins,  occasion  à  de  sinistres  discours,  et  ne  Ibt  considéié 
comme  une  rupture  de  l'ainitié  existant  entre  les  deux  couronnes.  —  Il  enverra 
incontinent  au  Roi  la  lettre  que  la  reine  lui  écrit.  —  En  attendant  la  réponse 
de  S.  M.,  il  a  jugé  convenable  de  laisser  en  Angleterre  le  seigneur  de  Zweve- 
f^hena  (2).  {Franç.) 


1073.  Avertissemenl  sur  l'état  des  choses  eit  Flandre,  remis  par  don 
Ffwuoèt  ée  Àkm,  à  ËÊÊérid,  le  i  janvier  1572.  Peu  avant  de  quitter  Parb, 
il  écrivit  an  dae  d'Alhe  qv'il  arrivMt  joamellemait  des  mardttiidB  des  Paij^ 
Bas,  avec  leurs  biens,  en  France,  dana  le  deaaeîii  de  s'y  établir;  qn'à  Plaria,  H 

s'en  trouvait  plus  de  iOO;  que  d'autres  avaient  passé  par  Rlois;  que  tous  se 
plaignaient  du  10"  denier  et  des  insolences  que  commettaient  les  Espagnols; 
que  d'autres,  qui  n'étaient  pas  marchands,  venaient  à  la  cour,  et  offraient  de 
prendre.laa  anact,  ai  fax  voulait  ka  aaeourir.*^Un  on  deux  joun  «vaut 


(I)  Voy.  le  taUft  de  eette  kUi*  dnu  It  Coimfti^ÊUH»,  s*  CCLUDL 
fl)  ▼<y.lilttl><a«sue  lattwtoh  Ctm^màmm,  a»  CaCUlX. 
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àèfoH,  il  eut  des  tvic  certains  qua  le  nombre  des  marchands  émigrés  augmen* 
tait;  qa*ib  veniaBl  de  Branlee,  Amt,  UHe,  Doni,  Ameal  d'aitreairakib 
et  que  qnatre  d'entre  enx  avaient  nûirfon  d'eAir  iiiiqa*&  100,1X10  dneata. 

A  une  derai-lieue  de  Cambrai,  il  eut  une  entrevue  avec  M.  de  Noircarmes ,  qu'il 
trouva  dans  un  triste  état.  Lui  ayant  parlé  de  cette  émigration  des  marchands 
des  Pays-Bas,  Noircarmes  se  leva  très-éiuu,  et  dit  :  <  Seigneur  don  Fraacès,  il 

>  yen  Mtn  phn  de  10,000  qui  quitteront  le  pays,  si  le  duc  dTAlbe  nTy  prend 
»  garde!  Et  plaise  à  Dieu  qu'il  ne  survienne  pu  quelque  ineoDvéoient  n  gmd, 
»  que  nous  n'y  puissions  remédier!  Le  duc  ne  veut  se  désabuser  tooehint  eu 
»  malheureux  10°  denier  (IV  II  faut  s'attendre  :i  de  tVu lieuses  conséquences.  » 

—  Arrivé  à  Bruxelles,  don  Fraiicès  alla  loger  au  palais.  Le  duc  était  rétahli, 
depuis  plusieurs  jours,  de  son  attaque  de  goutte.  Il  se  troubla  fort,  quand  dou 
Francis  lui  parla  de  l'émigration  vers  la  France,  el  répondit  qu'il  s'était  hissé 
abuser.  Don  Francèa  répÛqna  qu'im  n'avait  pu  le  tromper,  parce  qnç  c'était 
chose  qu'il  avait  en  quelque  sorte  touchée  de  la  main.  Le  duc  persista  à  dire 
qu'il  s'était  laissé  abuser.  —  La  conversation  roula  ensuite  sur  plusieurs  autres 
points.  —  Le  duc  dit  qu'il  avait  trois  millions  d'or  au  château  d'Anvers  ;  qu'il 
possédait  en  outre  la  ressource  du  second  centième  denier;  qu'il  avait  de  plus  la 
concession  des  10^  et  90*  deniers,  et  enfin  500,000  ducats  de  rente  des  confia- 
cations  :  moyennant  quoi ,  il  ne  redoutait  pas  les  machinations  des  ennemis. 

—  Le  jour  suivant,  don  Francés  re(;ut  beaucoup  de  visites,  et  entre  autres  celles 
du  seigneur  de  Ik'rlaynionl  cl  du  seigneur  de  Hierges,  son  fils.  Ils  lui  dirent, 
chacun  à  pari  :  <  2Sous  nous  félicitons  que  Dieu  vous  ait  envoyé  ici,  pour  que 

>  TOUS  puissiez,  cmuttissant  si  bien  les  sJliûres  de  ces  £tets,  instruire  S.  VL 
»  du  péril  où  ils  sont,  ci  lui  dire  qu'elle  le  eonsidire  avec  sa  gninde  prudence, 

>  et  y  pourvoie  le  plus  promptement  possible.  >  Don  Francès  leur  répondit  de 
la  même  manière  qu'il  l'avait  fait  à  Noircarmes,  cherchant  à  les  persuader  qu'ils 
devaient,  dans  les  conjoucturcs  oii  se  trouvait  le  pays,  donner  de  nouvelles 
plMTCS  de  leur  dévouement  au  Roi.  —  Chiapiu  Vilelli  lui  a  aussi  exprimé  son 
étonnemant  d'avoir,  4  son  retoar,  tnufé  les  dmes  si  embrouillées. — Tous  les 
tutreaqui  sont  venus  le  voir,  Im  ont  parlé  dans  le  même  sens.  —  A  Anvers,  on 
se  loue  beaucoup  du  seigneur  de  Cbampa^iegr.    Don  Fadrique  de  Tolède  l'en- 

(I)  OtMa  tugra  décima. 
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btHotlm^MMBI  émttUm  à»  Pty»-BM;  a  raiim  qM  le  10^  dMtar  Mr- 
1i*Mt  «n  ttttt,  tt  ijoiiti  que  HoiMumaB,  BwliTiiioiit  «I  Ïb  ooonil  de*  inuiMt 

fraoédaieot  en  celle  eflhira  avec  noollesse,  parce  qu'une  foU  qu'elle  serait  bien 
établie,  ils  n'auraient  plus,  dans  le  maniement  des  finances  du  Roi,  la  même 
influence  qu'auparavant.  —  Le  contador  Juan  de  Yssunca  lui  exprima  la  même 
opinion. — Le  troisième  jour,  don  Francis  alla  prendre  congé  du  duc,  qui  le  pria 
de  dhreen  Roi  Télat  de  eenté  oH  il  se  trowmt,  et  qoe,  depde  dnqnaiil»  joom» 
il  n'avait  pas  reçu  de  lettre  de  S.  M.  ;  qu'il  attendait  avec  grand  désir  l'arrivée 
du  duc  de  Medina-Celi,  etc.  f.R  dur  lui  parla  du  lO^deuier;  il  lui  dit  qu'en  Bra- 
hant,  la  province  la  plus  dilBcilc,  on  commençait  à  le  percevoir.  Puis  il  ajouta: 
c  Que  dites-vous  de  cela?  >  Don  Francès  répondit  qu'il  n'en  pensait  pas  moins 
que  la  kfée  de  eet  impôt  fencoolrerut  les  plua  grûids  clMlidei,  et  doimeraît 
Ueu  à  beeuooop  dlnoonvénieiits;  qa*il  le  priait  d'y  bien  réBécUr;  qœ^  quant  à 
lui,  il  exposerait  francheuNot  au  Roi  sa  manière  de  voir  à  cet  égard.  —  Le  due 
lui  répéta  les  mêmes  choses  que  don  Fadrique  sur  les  motifs  de  l'opposition  de 
ceux  des  finances.  Don  Francès  lui  répondit  que  cela  pouvait  être,  mais  qu'il 
devait  tenir  pour  certain  que  tous  chantaient  la  même  antienne.  Un  peu  altéré, 
le  due  r^artit  :  €  Cofloment  les  viUea  n'obeermûenlr«]les  pas  ce  qu'ellea  m*ent 
•  promis?  Je  le  leur  ferai  bien  observer.  >  —  Don  Francès  répliqua  :  c  IMen 

>  veuille  qu'il  en  soit  ainsi!  mais,  selon  mon  pauvre  jugement,  il  est  grandement 

>  besoin  pour  cela  de  votre  autorité  et  de  votre  prudence.  »  —  La  conversation 
continua  sur  différents  autres  sujets. 

1074.  SseoNif  nverfinsmcMl  «in*  fAot  des  cftoseï  en  Fbmdre,  remis  on  Rm 
par  dû»  Frencif  de  Aiavû,  U  5  jonvisr  1573.  Les  attires  de  Flandre  sont  dans 
une  situation  plus  ûcheuse  qu'il  ne  le  dit  dans  la  relation  envoyée  la  veille  i 

Çayas;  et  cette  situation  empirera  encore,  loisqu'on  connaîtra  le  délai  apporté 
au  départ  du  duc  de  Medina,  tant  désiré  du  duc  d'Alhc,  ainsi  que  de  la  noblesse 
et  du  peuple  des  Pays-Bas  :  du  duc  d'Albe,  entre  autres,  parce  que,  avec  le 
ooneours  du  due  de  Medina,  ou  il  viendra  à  bout  d'établir  le  10*  deiûer ,  eu  bien 
Uae  convaincra  que  cet  impôt  est  imposable,  et  alors  ils  accepteront  les  autres 
moyens  qu'offrent  les  états,  afin  de  payer  l'arriéré  considérable  dû  aux  gens 
de  guerre,  de  mettre  un  ordre  raisonnable  pour  l'avenir,  de  soulager  le  peuple 
des  maux  que  les  gcos  de  guerre  lui  out  causés  depuis  si  longtemps,  de 
u  as 


PRÉCIS       I«à  CmËjiBONDANCE 


HfÊMt  «t  pmHMu^kn»  kKUêt  tnétmim,  dMU  Ita  ciladeUe  d'Amiini 

■M  proviatoD  d'argent  qui  impose  aux  eonemis  d«  Dieu  et  du  Roi.  —  Ia 
noblesse  et  le  peuple;,  qui  désirent  vivement  le  duc  de  Mcdina,  pour  les  qualités 
doai  il  est  doué»  et  |Htur  la  batue  qu'iU  porteul  au  duc  d'Aibe  (1),  se  réjjMii» 
ruant  beaiwpii^  d»  mu  «rivée;  1#  mardûwds  qui  le^iiitrelwéi  dws  tnÊnt 
ft^t  i  9Êtm  du  10^,  rerieodnient  dtm  m;  le  InAe,  qvA  •  taat  dimiimé» 
repmdrait  de  l'activité.  —  Don  Franoèt  répète  que  h  réputation  di|  duc  d'Albe 
ft  heencoup  décliné:  tout  le  peuple  ne  veuf  qu'une  chose,  et  c'est  qu'il  s'en 
aille  (2).  D'après  cela,  cl  le  pou  de  crédit  (ju'a  le  duc  auprès  des  niarehands,  le 
Roi  peut  coQsiduer  ce  qui  ai  riverait,  bi,  par  suite  de  l'esécutiou  du  10'',  UM 
•édition  édolait  dans  quelque  ville.— La  dneet  don  FUrique  ont  hmn  aour 
tenir  que  loua  ka  ineomèBUBta  procèdent  dea  fiBaociera  du  paya,  qui  ont 
craint  que  le  maniement  des  deniers  ne  leur  fût  soustrait  :  don  Francès  s'en  est 
entretenu  avec  des  personnes  impartiales,  et  toutes  lui  ont  dit  que  l'alTaire  était 
difficile  et  périlleuse,  et  qu'aucun  de  ceux  du  pays  n'y  prêterait  volontiers  son 
ooncoars.  Noircarmes  lui-même,  qui  du  reste  se  montre  très-mécontent,  évite* 
fait  de  se  trouver  i  BmieDes,  s*il  n'en  était  empêché  par  sa  nudadie. — Be^• 
laymont  a  dit  à  don  Francès  qu'il  allait  partir  pour  narier  un  de  aea  fila; 
Meghem,  qu'il  se  dispoisait  à  se  rendre  dans  son  gouvernement.  — Sans  l'in- 
tervention de  ces  seigneurs,  et  alurs  que  les  autres  conseillers,  particulièrement 
Viglius  et  Tisnacq,  ne  sont  pas  stimulés  par  le  Roi,  don  Francès  regarde  comme 
à  peu  près  impoaaible  rétaUissement  du  10*.  —  Il  lui  parait  que  le  Roi,  pour 
encourager  et  soutenir  le  duc,  devrait  écrire  de  nouveau  k  tous  ceux  qui  peu- 
vent l'aider  dans  cette  entreprise.  — 11  serait  encore  à  propos  d'envoyer  aux 
Pay.'i-Iias  quelqu'un  qui  y  aiinoural  la  nai.s.-5anee  du  prince  iT»;  :  rar  l'histoire 
enseigne  (juc  les  peuples  de  ces  provinces  ont  toujours  été  les  cuuemis  de  leurs 
•Ouverains,  et  qu'ils  ont  au  contraire  aimé  et  adoré  les  princes  appelés  à  suc- 
céder à  ceoX'CL  —  Le  due  d'Auto  et  don  Fadrique  ne  sont  paa  astishita  de 
jChiapin  YitdU,  qui,  de  aon  côté,  se  plaint  dTeui,  an  point  qnll  puait  être 

(I)  Tyar  <l  ■IwmfwliiiH  yidli  y»  Hum  dtf  Aumxfc  ilim. 

0^  Todo  el pveblo  rtta  en  raya,  raija,  vai/a! 

Le  princo  FcrdioaiMl,  né  le  A  déouàhn  1571.  Voy.  Hnuiu,  Uimma  f  aurai  itl  auuMtt^eiA, 
vaitB,iiv*K 


m 


dSotention  de  dèmaoder  an  Roi  la  permiuion  de  retoarner  en  Italie.  <^  Néir- 
CÊKtae»  àk  à  doa  Pnoeèt  «pif H  afétoniuût,qiie-GiBpia,  qui  i/élaii|H[»ltimtal 
dÉ^iur  jnrifl  b  arigek  et^k'Oéritoi»  4Ndi  ptipce  donl  Ib  M  amifr  taikutkak 
^hindtb-(l)»  CIL  employé  ilans  uno  cfangaai-iinforfaDte,  oh   pouvait  connattr» 

tous  les  secrets  du  pays,  et  parficulifcrement  ceux  des  garnisons,  tant  do  Tinté.' 
rieur  que  du  dehors.  —  Il  règne  peu  d'accord  entre  les  eonsoillcrs  espagnols  à 
Bruxelles,  et  la  manière  dont  les  a(&ires  sont  expédiées  au  conseil  des  troubles, 
■dtnmw  guère  m  ténia»  Ai  Rèi  ai  è  b  dédiMige  de  n  cwMwiaBee. L» 
èoc  dftBnmnnek  «vee  goo  mMtaitMMê  accootniéB ,  «r-irot  à  ùk  hoilil» 
■■  Roi,  et  il  ne  cesse  de  solliciter  les  Français,  pour  passer  à  leur  service.  —  Ltf 
comte  de  Mansfeltsc  plaint  très-vivement  de  ce  que  le  Roi  ne  se  détermine  pM 
sur  la  mercèdc  qu'il  attend  :  il  est  particulièrement  mécontent  du  duc  d'Albe,- 
et  son  fils,  le  comte  Charles,  qui  est  à  présent  en  France,  a  dit  en  grand  secret: 
à  m»  dune  ^'il  tedwrche  an  mariage ,  que  son  père  s'occupe  de  justifier  la 
tfmàmtB  tant  auprès  dn  Roi-  qi^auprèa  dn  prinoei  de  fEmpire,  et  co  ntae 
temps  de  démontrer  les  torts  du  Roi  à  son  égard,  afin  de  prendre  ensuite  le 
parti  qui  lui  conviendra;  il  veut  même  le  prendre  avant  que  le  duc  d'Albe 
quitte  les  Pays-Bas. — Don  Francès  ayant  demandé  au  duc  d'Albe  d'où  il  pensait 
pouvoir,  au  besoin,  tirer  des  reitres,  le  duc  répondit  qu'il  en  «urak autant  qu'il 
voudrait.  —  Don  Franoto  lui  fit  ohaenrar  que  oeux  de  Bmnswidt  étaient  trèa» 
prèe,  et  qu'ils  avaient  le  renom  d'être  de  bons  soldats  :  ror  quoi,  don  Fadriqne 
lui  parla  de  l'accord  fait  avec  l'archevêque  de  Cologne,  pour  qu'il  fournit 
5,000  ifilits,  fliacnie  fois  qu'on  les  réclHinerait.  —  Le  duc  d'Alhe  lui  parla 
aussi  de  la  ligue  défensive  qu'il  négociait  avec  les  priuccs  catholiques  d'Allé* 
magpe  :  ce  point  mirite  grande  oonddénition,  car  il  eat  eertain  que  ke  prêtée- 
tenta  tftcbenmt,  de  leur  câlé,  de  bire  dee  liguée  dtfenwrae,  et  |dw  que  déftn- 
sives  ;  peut-être  seraHie  une  oeeaâon,  pour  le  duc  Auguste  (de  Saxe),  de  s'entendre 
avec  les  Français,  quoique  ce  soit  la  nation  du  monde  avec  laquelle  il  ait  les 
rapports  les  plus  désagréables,  et  dont  il  ait  dit  et  dise  encore  le  plue  de  mal  (3}.i 

iltmOll 

(1)  ht  irund-dtic  de  Totcane.  CUapIn  ViielU  avait  été  «a  (Wfioe  do  ce  priaee  avot  de  paner 
HTnj  11  iiTin  In  ni  iTifHiiniinii  iwl  h  riiii^iiilliiiiii.  ■  orinTI 


PRÉaS  Dl  U  COMBagOHDAHCB 


I  hi  eoatma  Ttvli,  qu'il  a  fonrayé  ao  prienr  doli  Aalaiib  otaa  aeorétaifa  Ç^ia» 

de  Tordre  donné  par  la  rdne  d'Angleterre  à  don  Gaerau  de  Eapéi  de  aertir 

de  ses  États.  Don  Guerau  a  débarqué  à  Boulogne.  —  Il  ne  doute  pas  qne  la  reina 
n'ait  su  tout  ce  qui  s'est  traité.  —  Ceux  des  Pays-Bas  dé-sirent  beaucoup  que 
l'ambassadeur  qui  sera  nommé  en  remplacement  de  don  Guerau,  soit  un  naturel 
de  ces  provinces,  parce  qa'ib  aoimaiaawit  mieux,  disautnii,  fiiinnenr  dea  Ai>> 
giaia,  et  ea  qui  eooviettl  à  la  eonaarralioa  du  ooBuieroa  avae  FAiigiateiTe.  Le 
duc  pense  que,  pour  le  moment,  il  fout  y  hisser  Zwere^iem,  qu'il  y  a  envoyé 
pour  l'iiniiirede  la  restitution  des  biens  saisis.  —  Le  conseiller  par  qui  il  avait 
fait  écrire  à  Ogicr  de  Boushccq ,  a  reçu  de  celui-ci  une  réponse  où  il  dit  qu'il 
ne  peut  venir,  parce  que  l'Empereur  lui  a  ordonné  de  demeurer  en  sa  cour,  pour 
aervir  aaaffla. 

UMnVBl. 

1076.  tetfrv  «fit  «Aie  d^Albe  au  Roi,  ienu  4ê  Snodk»,  k  14  janvier  1571 
(1S78»  n.  ac).  La  reine  d'ibigleterre  a  ordonné  à  don  Guerau  de  Espcs  de  sortir 
de  SCS  f!tnfs,  non,  comme  elle  l'a  déclaré,  qu'elle  manquât  de  bonne  volonté 
ou  d'amitié  pour  le  Roi,  mais  à  cause  de  certains  faits  imputés  à  cet  ambassa- 
deur.  Elle  est  prête,  a-t-elle  ajouté,  s'il  convient  au  Roi  d'envoyer  à  sa  cour 
une  autre  penome  qualifiée,  k  la  recevoir,  aana  qo^dle  ait  parlé  Samyet  elle> 
même  un  ambassadeur  à  la  cour  du  Roi.  —  Le  duc  joint  à  sa  lettre  celle  que  la 
reine  écrit  au  Roi,  à  ce  sujet,  ainsi  qu'une  copie  de  celle  qu'il  a  reçue  lui-même, 
et  de  sa  réponse  (I).  11  croit  devoir  lai.sser  provisoirement  en  Angleterre  le  sei- 
gneur de  Zwevegbcm.  —  Si  le  Roi  donne  un  successeur  à  dou  Guerau,  il  serait 
d*«viaqua  ce  fttun  Flamand,  parce  que  lea  diaaea  qi^en  a  à  démêler  afee  FAn- 
gîelerre  eonoement  pour  la  plupart  Im  Paya-Baa. —  A  cette  occaaion,  il  a  mia  en 
délibération,  au  conseil,  s'il  convenait  au  service  du  Roi  et  au  bien  de  la  chr^ 
lienté,  que  S.  M.  rompit  avec  b  roinc.  Tous  ceux  du  conseil  et  lui-même  ont 
été  pour  la  né.gative.  —  11  parait  d'ailleurs  que  la  reine  désire  vraiment  la  paix. 

Le  duc  dit,  eu  posl-scripium,  qu'il  vient  de  recevoir  des  lettres  du  seigneur 
de  Zweref^Mm  et  doFieieo,  dcaqueUaa  il  réaoUa  que  lea  négpôationa  pour  la 
realitirtioBdeabieDa  aaiaia  aoot  comme  nunpuea.  n  eoftga  la.]loi  à  dilKiar  de. 

(i)JeB'ii  paiirowétcstoUwtwttAtcymjsSiBwaeWi 


u\gûi^co  Ly  Google 


k  i  h  rane,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  des  douvcUm  diétkiifiii  (1), 

SaoréiaiiaiM  pnqdMtalei.  lagiiln  D*  m». 


1077.  Leur*  du  duc  fA&e  m  Rw,  iente  de  BnuelUt,  le  U  janvier  4871 

(1572,  n.  st.).  Par  des  lettres  du  21  décembre^  le  seigneur  (11-  Zwevoglicm  l'a 
informé  clos  difficultés  iaaltcndues  qu'a  rencontrées  en  Angleterre  la  négocia- 
tion pour  la  restitution  des  biens  saisis,  et  qui  coasistent  .surtout  en  ce  qu'on 
ne  voudrait  consentir  que  l'argent  de  Fiesco  et  de  ses  couipagnons,  détenu  ià- 
bu»  servit  pour  supplément  de  raaaannce  qu'on  devrait  donner  aux  Anglais 
— n  bit  connaître  an  Roi  le»  instrvelioaa  qi^il  a  donnée»  à  Zweveghea,  el 
ajoute  qu'il  a  invité  les  consuls  de  h  nation  d'Espagne  à  Bruges,  à  députer 
quelqu'un  d'entre  eiu  à  Bruxelles  pour  examiner  le  parti  qu'il  y  a  à  prendre^ 
{Fraaç.) 

SMitelmfti  pwftadilH,  MgtilnB'OTa. 

4078.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  14  janvier  1572. 
n  a  étéinfimné,  le  10,  que  le  comte  de  Meghem  était  mort  d'un  coup  d'apo- 
plexie iJSft  sans  mir  en  le  tempe  de  tiire  ee  qcd  était  nécessaire  pour  son  saint. 

Cest  une  perte  notable  pour  le  Roi.  —  Bcriaymont  accourut  tout  d'abord  vers 
lui,  afin  de  le  prier  de  ravoriHfr  le  mariage,  qu'il  avait  concerté  avec  ledit 
comte,  entre  la  nièce,  héritière  de  celui-ei,  et  le  second  de  ses  fils,  lui  deman- 
dant, en  outre,  pour  M.  de  Hierges,  la  bande  d'ordonnance  el  le  gouverne* 
ment  de.Frise  qn'amit  le  défont.  —  Le  due  a  déjà  écrit  aux  parents  de  la 
dÏHnmsHIe.  n  pense  que  le  Rm  doit  aeenrder  à  M.  de  Hierges  le  (pmvememcnC 
toDicHé  pour  luL 

Liasse  551. 

1079.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  janvier  1572. 
Zwevcghem  écrit  qu'il  regarde  comme  rompue  la  négociation  avec  r.Vnglclerre. 
—  Le  prince  d'£piuoy  est  allé  en  France,  avec  uoe  suite  de  50  à  40  clievaux, 


(1)  Voj.  le  texte  de  ceue  leiue  dans  la  CmmfÊiémnt,  n*  CCLXUO. 
(■^  rmf.U  Kwte  lU  o*M»  iMiw»  A—  I»  rtuw0ÊpmimÊfm,  n»  CaxrtnL 

(S)  Il  (ut  frappé  d'apopleik  à  Zwolle  le  6  janrier,  et  mourut  it  B,  à  ia«K  MoftS  iS  Mlitt. 
^^eitra  du  coueU  de  GueUf*  «•  4uc  d'Atbe,  dit  <  Juni«r  U7S.) 


L^igui^co  Ly  Google 
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p<w>lwilÉ»<itmwMiig»»«haifcidii4po^Ww»nBiiHr(i)>a^<Mli 

doo  que  c^teU  h  coutume,  an  Pfe9*4tt,  <|iM  bi  Mîgne^ 

flo  inAnDer  ta|MtmDt  le  soaverain,  ou  son  lieutenant.  —  Le  «lue  trouve  trèe> 

^nofiiee  cette  conUune,  et  il  convient,  adon  lui,  de  le  riformer. 

Ua«eSSl. 

1080.  Lettre  du  duc  d'.  tlhe  au  prieur  don  .  tntonio  rf<«  Tolède,  écrite  de 
le  15  janvier  Ia72.  Klle  roule  sur  los  embarras  que  lui  donne  l'affaire  du  10*  de- 
nier. —  Les  mini&tres  qui  auraient  dit  le  seconder  dans  cette  affaire,  ne  se  sont 
appliqués  qu'à  le  tmencr.  MuinleDMlt  9»  déehntol  q^li  oMirant,  mais  qu'ils 
ne  iMliroiitki  unin  àaocune  dee  meeum  d'exéctetion  aéeeaeaifee.  —  Uadjeent 
aasBÎ  que  ce  n'est  pas  le  Roi  qui  a  ordonné  l'étaMissement  du  iO*,  et  que  le  due 
agit  à  cet  égard  contre  la  volonté  de  S,  M.  —  c  Que  Votre  Seigneurie,  ajoute 
»  le  duc,  soit  bien  persuadée  que  jamais  (iénois  n'apportèrent  autant  de  zèle 
»  en  leurs  affaires,  que  ceux-ci  eu  mettent  en  ce  point  particulier  (2).  >  —  Il 
ik  été  beaucoup  queatien,  dane  ki  élata  de  divenee  pravinoea,  de  députer 
au  Bol  :  jusqu'à  préeent,  le  duo  a  empêché  qu'ik  ne  demjaaaant  anîte  à  œ 
dessein;  mais  il  ne  sait  s'il  y  réussira  toujours.  —  Ce  qui  leur  déplaît  surtout, 
c'est  que,  au  moyen  du  10%  le  Roi  n'aura  pins  besoin  d'eux  à  l'avenir.  —  Si  le 
Rui  devait  posséder  les  Pays-Bas  comme  il  les  a  eus  jusqu'alors,  il  n'en  tirerait 
aucun  service,  et  il  pourrait  les  donner  à  qui  aurait  la  puissance  de  les  défendre 
contre  le  roi  de  France.  —  H  ne  convient  pas  de  leur  pennettietanlda  liberté 
et  d'insolence  (3),  comme  il  ne  convient  pas  non  plus  de  les  opprimer  an  poinl 
qu'ils  aient  à  envier  la  liberté  de  leurs  voisins.  Ktitre  «  e.s  deux  extrêmes,  est  le 
parti  que  le  duc  a  adopté.  —  11  supplie  le  prieur  de  faire  connaître  ces  circon- 
stances au  Roi  :  il  se  sert  de  son  intermédiaire,  parce  qu'il  importe  que  cette  ma- 
lière  ne  psse  pas  par  beaucoup  de  mains.  —  Dans  une  lettre  qu'il  a  fidt  écrire 
par  Gourtewille  (4),  à  propos  de  Targent  quH  a  demandé  an  Roi,  il  a  toudié 
ttamot  du  ID*  demer  :  Il  fa  bit,  dans  le  dessein  de  ibunâr  à  S.  M.  Foccarionde 

(1)  Voy.  la  lettre  1085. 
ftrliadaT. 

(3)  iVo  combim»  Kmt/m  etn  aquella  Uhertad  i  uiKiteinto 

(4)  C'est-è^lire  daos  uue  leUre  en  {nuirais. 


ku  réiModre  en  inovais  sur  ce  point.  Il  laudrait  que,  dans  m  H|MNM,  h'Ilfli 
tÊfmmM  w  étotai— lût  iu  fw  ^  JHigifcfl  qw.le  duc  «liwit  npoitéi  k  h 
levés  Al  10';  qu'A  le  pmplt  ^  ffoeéto;  qw,  ^tfit  à  le  wmne  demMite 

par  le  duc,  S.  M.  rintitât  à  considérer  les  dépenses  qu'elle  avait  faites  pour  la 
guerre  de  Grenade,  celles  qu'elle  faisait  pour  la  défense  de  ses  Élats  et  de  la 
cbrélicnté  contre  le  Turc;  qu'elle  lui  rappelât  que,  depuis  qu  il  partit  d'Espagne, 
elle  lui  avût  envoyé  près  de  quatre  aiiÛioïtt;  qu'elle  ^utftt  que,  puisque,  ei^ 
ji|ud  h  ces  motifs,  les  états  avaient  consenti  réteblissement  da  10*,  c*itakm 
due  à  en  retirer  le  fruit  nécessaire  pour  Tentretien  et  la  défense  du  pajs.-^ 
€  Lorsque  S.  M.,  poursuit  le  duc  (1),  ordonnera  à  Hopperus  d'écrire  en  c«j 

>  termes,  il  cunvu  ndra  qu'elle  exjtrime  un  peu  de  mécontentement,  tant  de  moi 
»  que  de  ceux  qui  ne  me  secondent  pas.  11  faudra  aussi  quelle  ordonne  à  Çayas 
»  de  Être  quelque  oonte  à  Hopperas  sur  .une  convenatiûn  qu'il  aurait  eue  aye^ 

>  dfe  tondhnit  cette  nittiire,  en  ajfant  soin  d'y  uêiar  un  p«n  de  piquant.  Oe  qui 

>  aura  été  dit  ainti  sera  immédiatement  tpmtsaiis  à  Bnixd^s^  car  il. j  a  entra 

>  eux  uns  oonreqpondance  (rès^vie  > 


Lettre  du  secrétaire  Jtbornoz au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
k  15  janvier  1572.  Ia  mère  de  la  nièce  du  comte  de  Megfaem  a  consenti  au 
mariage  de  as  fiUs  avee  Is  second  fils  de  Berlaymont.  —  A  celle  oocssioni 
Alburnuz  rappelle  toutes  les  faveurs  que  la  famille  de  Berlaymunt  a  obtenues, 
depuis  l'arrivée  du  duc  aux  Pays-Bas  :  le  père,  dit-il,  a  eu  5,000  florins  de 
rente  perpétuelle,  et  les  véneries  de  Flandre  et  de  Brahant,  qui  doivent  valoir 
de  3,000  à  4,000  Uorins;  il  a  obtenu,  pour  son  lils,  M.  de  Hierges,  le  gouver- 
nement de  Goeldre;  pour  un  autre  de  ses  fils,  Beaurain  ^),  uns  commandent 
de  1,000  florins  de  revenu,  ainsi  que  te  gouvernement  de  Cherlemonti  pour  un 
tioisîènw  fils,  la  prévôté  de  Maeslricht;  pour  un  quatriime,  celle  de  Liège,  qui 

(1)  f  qumkb  «rdamS.  If.  4  Boppenu,  ua  ton  decirle  poiafrnu  m  ftùt  antidat,  taiOo  de  m^cwM 

plitiai  qwe  hayapiuado  con  S.  If  m  fi{ia  tnateriu,  eauimftqihÊélfiaiÊM 
derà  tuego  atà,  fué  hajf  mu§  bnen*  tonufiMitmcim. 
^      to  tttiada  cane  httw  dus  k  CimVMdtaiiM^  CG^^ 
^)  î  lacolot  de  Berlaymont,  seigneur  de  Beaurain.  H  devint  comte  de  He|| 
1  aUM  hérilièn  dd  Chaiias  4e  BMam,  Stnier  «ooiM 
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M  loi  «wiit  pw  été  Meordie  «os  rappai  èi  Boi  ;  pow  UK 
fftché  Je  Cambrai,  et,  k  prtortt  pan  Baaurain,  le  comté  de He^iein : <  el« 
»  aieotCNitoeb,  ijoute  Albonm*  3  «<Mon  8oif,e|irie  avoir  tant  bn  (I).  » 

1082.  Lettre  du  duc  d'Arschol  au  duc  d'Alhe,  écrite  de  Beaumont,  le 
21  janvier  1571  (1372,  n.  st.).  Des  commis  des  états  de  Brabant  sont  venus 
le  prier  de  vouloir  se  rendre  en  Espagne ,  avec  des  députés  du  clergé  et  des 
filleB,  pour  rédamer  contre  le  I0*etle30*daider.  D  prie  le  duc  de  lin  direee 
40*0  convient  au'O  ftne.  (Franç.) 

Liiis«  55Î. 

1085.  Lettre  du  duc  d^Jlhe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2  février  i.'iTS. 
Il  y  expose  la  suite  des  faits  relatifs  au  10'  denier.  —  Les  quatre  membres  de 
Flandre  sont  venus  lui  parler, après  lui  avoir  envoie  d'aburd  les  évèques  d'Ypres, 
de  Gand  et  de  Bruges.  —  Cee  derniers  n'entendaient  rien  à  la  matière;  mus 
ib  avrient  été  fiirt  endoctrinés  par  les  magistiata  des  villes.  Le  due  s'enfismia 
avec  eux  dorant  truis  heures,  et  parvînt  si  bien  i  les  convaincre,  qu'ils  te  re- 
mercièrent de  la  ^riivc  i\ue  le  Roi  faisait  au  pays,  par  les  modérations  acoOT* 
dccs.  —  Les  quatre  nu  mi)res  offrirent  au  duc  leur  quote  pour  quatre  années, 
payable  en  six,  à  condition  que  le  10*  denier  fût  aboli,  et,  s'il  ne  s'en  contentait, 
ib  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  d'aller  fldre  cette  oflire  au  Boi  lui<méme. 
n  leur  répondit  comme  il  eoovenul»  et  donna  Tordre  que  le  IQr  fbl  perça  dans 
les  endroiti  de  la  Flandre  où  il  n'avait  pas  été  introduit  encore.  —  En  cette 
occasion,  ceux  de  Gand  se  sont  mieux  conduits  que  les  autres.  —  Le  Brabant 
est  la  province  qui  fait  le  moins  de  difficulté,  quoique  ceux  de  Bruxelles  aient 
montré  de  mauvaises  dispositions.  —  Partout  on  répand  que  le  dœ  est  le  ssul 
qui  persiste  à  établir  le  10*;  que  non-seulement  cda  se  fiiit  contre  la  volonté  du 
B(rf,  mais  encore  que  S.  M.  rignove. — h»  duc  n'en  est  pas  étonné  parce  qn*Q 
sait  la  correspondance  active  qu'il  y  a  entre  ceux  du  pays  et  leurs  compatriotes 
&  Madrid  :  c'est  par  ce  moyen  qu'ils  ont  appris  qu'.\  la  cour,  il  s'agis.sait  de 
modérer  l'irapét,  et  le  résultat  a  été  de  faire  reculer  f  affaire. — Le  Roi  ne  pour- 
rait croire  l'union  qu'il  y  a  entre  eux  tous,  pour  s'opposer  an  10*.  Ce. ne  sont 
pas  seulement  les  états  de  Flandre  et  de  Brahant  qui  se  prapoeent  de  députer 

(I)  ï  con  tod»  euo,  etta  con  êed,  de  ater  bmùdo  ameko. 
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à  Madrid  :  ceux  dos  autres  provincas  sont  dans  la  mftme  intention,  et  il  ne  sait 
s'il  pourra  toujours  les  eu  empêcher.  Au  cas  qu'ils  parlent  à  son  insu,  il  COD- 
rànt  que  b  Rm  Inftaie  praidn,  oa,  tontMi  moîus,  qu'il  fcor  nit  donné  nne 
Imme  réfuriounide,  et,  que  hum  les  entendra,  S.  N.  knr  ordonne  de  retoamer 
aapièe  de  lenn  éuts,  et  de  knr  dire  d'obéir  (1).  —  II  fait  mettre  par  écrit, 
pour  renvoyer  au  Roi,  le  récit  d(><!  oolloques  que  don  Kadrique  a  eus  avec  plu- 
sieurs d'entre  eux,  tt  de  c  i;  que  liii-inéme  a  traité  avec  les  évoques.  —  Il  demande 
que  cette  lettre  soit  vue  de  peu  de  personnes. — Il  fait  de  nouvelles  oi>.scrYations 
eor  les  gens  de  guerra  dont  le  duc  de  Hedine-Celi  doit  être  eecompagné  ;  3 
penee  qu'il  ne  devrait  emmener  «vee  lui  que  400  on  800  iiommee.  Il  loffit,  aux 
Piays-Bas,  qu'il  y  ait  4,000  hommes  disponiUee,  aprèe  que  les  châteaux  sont 
pourvus  de  garnisons.  —  Don  Gncrau  est  à  Bruges;  maison  a  arrêté  son  major- 
dome (2),  qui  est  au  courant,  aussi  bien  que  lui,  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  — 
Le  duc  regarde  comme  rompue  T&flSiire  de  la  restitution  des  marchaiidiaes  aei- 
aies  en  Angleterre,  et  cela  pour  deux  raisons  :  la  première,  parce  que  les  Anghie 
ont  disposé  déjà  d'une  partie  de  ces  marchandises;  la  .seconde,  parce  qu'ils  sont 
prêts  à  se  jeter  dans  les  bras  des  Français,  depuis  qu'ils  ont  découvert  les  pra» 
tiques  tle  don  Guerau. —  Le  duc  a  toujours  tenu  que  la  reine  se  laisserait  em- 
porter par  la  passion  :  c'est  cette  cotuiidératiou  qui  a  dicté  sa  coiuhiilo  dans  les 
diverses  d^êcbes  qn*il  a  éoftea  au  Eoi  s«r  les  aWvea  d'Angleterre,  et  puis, 
dès  le  premier  moment,  il  avait  vu  combien  peu  Ton  pouvait  se  fier  à  oeux  qui 
traitaient  ces  matières.  —  Le  duc  de  Norfolck  est  condamné  à  mort:  Û  liwt 
qu'il  ait  agi  avec  une  grande  légèreté,  et  sans  avoir  d'intelligences  avec  auevn 
des  seigneurs  prinei|)aux.  pui.-qne,  jnstin'à  présenl ,  on  n'a  pas  arrêté  un  seul 
de  ceux-ci.  —  Le  duc  a  expédié  un  petit  hàllnient  au  duc  de  Mcdina-Ccii,  pour 
le  prévenir  de  ne  pas  rdâeber  en  Angleterre  (3) . 


(1)  En  MW  que  (uoen,  ftn  que  yo  lo  (ntUtuta,  eemime  mueho  que  V.  M.  loi  mande prender,  y  em 
«MO  CM  NOM  %a§*,  M  In  Ahm  nuiy  buen»  reprehetaim,  y  «in  ogrk$,  imwA  V.  Jf.  qm  tubm 
teeyo  à  nu  e$tadot,  y  Ut  digan  que  obêdesea». 

[i]  Il  s'.'ippplail  Rdiirpln  -i  Son  arrtîsl.'ilioii  ont  lirii  If  21  janvier,  Ih  nn-iiuj  jniir  île  l:i  coiniani- 
Dalioaà  mort  du  doc  de  MurCuIck.  11  fut  mis  quelque  tciop»  après  eu  libcrlc,  saos  qu'où  eût  pu 
dwaair  <a  Iri  wmam  tèMMin.  Yay.  Um  jlj  ■■■■tam  <a  éam  fmkt  Cciahi.  p.  «W 1  VU. 

(m  Tagr.le  MaiaéecMs  tMnéumtkCimÊfmimut,  a'CCLIIIf. 

n  ae . 
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1064.  Lettre  du  duc  (TAlbe  au  Roi,  éeriie  de  BrumUm,  I»  16  février  1572. 
BH»  fth  anite  A  ealle  dn  S  ftvrier  iw  le  f  0^  dooi».  —  Le  dic  e^oecape  vm 
eoli^té  de  Tenvoi  de  commissaires  pour  la  levée  de  cet  impdt.  <— 11  enniM, 

avec  le  conseil  privé,  ce  qui  en  justice  peut  être  fait  contre  les  opposants  oa  lee 
retardataires,  afin  que  le  pays  voie  qu'il  s'appuie  sur  les  conseils  nationaux,  et 
qu'on  ee  soumette  en  conséquence  à  ce  que  ceux-ci  auront  décidé.  —  Il  suivra 
cette  voie  de  douceur,  tant  qu'il  s'ea  ttmfên  bien.  Du»  le  cae  eoolnira,  fl 
en  prendra  une  autxe.  —  Cmmoe  oa  croit  le  forcer  i  aeoepter  roffire  dee  dMi^ 
parce  qu'il  sera  sans  moyen  de  payer  rinfanterie  et  la  cavalerie  espagnoles,  3 
importe  que  le  Roi  lui  envoie  l'argent  qu'il  a  demandé,  et  que,  dans  la  lettre 
qu'elle  écrira  à  ce  sujet,  S.  M.  lui  fasse  espérer  tous  les  fonds  dont  il  aura 
besoin,  jusqu'à  ce  que  le  10°  denier  soit  établi,  et  qu'il  produise  le  résultat 
qu'on  en  attend.  —  On  reconnaîtra  par  Ut  que  le  temporisation  ne  serrin  de 
rien,  éL  Texécution  du  10*  marchera  atee  cilérité. — Qoand  il  pourra  entretenir 
le  Roi  de  cette  affaire,  S.  M.  verra  qu'il  lui  a  été  rendu  un  gr<tnd  service.  Dégl 
les  états  se  présentent,  les  mains  jointes,  pour  offrir  les  deux  millions  :  tandis 
qu'auparavant  il  fallait  négocier  avec  eux,  ce  sont  eux  aujourd'hui  qui  viennent 
supplier  et  négocier.  —  Tant  que  les  choses  resteront  établies  sur  ce  pied  aux 
Pays-Bas,  le  Roi  y  sera  seigneur  abatdu  :  il  résolterait  beaucoup  d'inconr^ 
nients  de  la  moindre  concaaaion  à  cet  émuà  (1). 

LiacMSM. 

1065.  Lettre  duBincmdue  iFAlbe,  ierite  du  Pûrdo,  h  16  février  1573. 

Le  prince  d'Ëpinoy  ayant  reconnu  le  tortqulle  eu  de  ne  demander  ni  au  Rm, 
ni  ail  <luc,  l'autorisation  d'aller  traiter  de  son  mariage  avec  madame  de  Nevers, 
il  a  n  snlu,  en  considération  aussi  de  la  personne  du  duc  de  Montpensier,  père 
de  celte  dame,  d'approuver  ledit  mariage  (2).  Mais,  comme  il  trouve  contraire  à 

(1)  Vqr.  1*  leiM  4t  cette  tetlre  daav  la  Com^oHdmet,  d>  CCLXXXVL 

(I)  G»  aniaia  M  Si  léaiN  pas.  Aaac^  IHe  4b  Laais  ia  loaAw,  4n  Mil,  Ak  4e  Ihai^ 
prnsirr,  v  iive,  depuis  1S62.  de  Fnncais  da GHfW,  U* in  4M  4e  NcvecB,  MMarat  M  esOe 
mène  année  1571.  Voj.  Mobul 

L*  yrtaee  fÈphuj,  Ffem  4e  IMu,  tMékû  UÊièMn  4a  Unaat,  4poM,  la  t  JaBa» 
1572,  Pbilippe-Cbréli«nne  de  Lalaiog ,  tlle  de  ChulM,IH4aMai,«aBMB4aUMlV«**^''''^ 
4e  MoDlaMreaqF-flonm.  La  ate.  (Vaj.  «osii  la  knra  IMS.) 
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lOOte  raison  (1)  la  coutume  de  se  marier  sans  la  permis&ioa  du  souverain,  qui 
«I  tàÊtintm  tu  Faj»te,*et  qu  il  tmmeiA  d'y  pourvoir,  miOHl  qmad  lu 
■MiiigfltaeoonilMtMtiMndK  fajs,  il  diirge  le  due  étoÊaiàuw  «I  de  kn 

&ire  connaître  si  ces  n)ariages  ne  pourraient  s'interdire  par  quelque  placard; 
il  souhaiterait  que  cet  objet  fût  réglé  avant  que  le  duc  quittât  les  Pays-Bas. 
Et,  au  cas  qu'une  sonblable  mesure  fût  sujette  à  des  inconvénients ,  le  Roi 
pense  qu'au  mmiis  il  iindrait  défendre,  sous  des  peines  sévères,  aux  natn- 
ieia  da  fty  «Ten  aoriir,  aana  ttoir  oittoMi  un  pasie-port  du  goiifan«nr  fgh- 
■M. 

UhwIMT. 

Lettre  d»9$erifmreÇaifi»wéM^Àlbe,  éerUe  de  Madrid,  le  il  fi- 
wrier  1572.  Le  Roi  lui  écrit  en  franfab,  touchant  le  10"  denier,  dans  lei  mâniM 

termes  qu'il  l'a  demandé  par  sa  lettre  au  prieur  (n"  1080).  Cette  lettre  a  été  un 
merveilleux  avertis.sement,  et  le  Roi  en  a  été  très-satisfait,  parce  qu'elle  fa 
tiré  de  la  crainte  où  il  était  de  trébucher  (â)  dans  cette  affaire. 

Lima  817. 

1087.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  18  février  l')72. 
Il  répond  aux  lettres  du  duc  concernant  la  demande  de  500,000  écus,  et  l'atlaire 
du  10^ denier.  -«Le  due  mm,  par  «ne  anlre  lettre,  ce  qu'il  a  été  poaaible  de 
lui  envoyer  de  h  somme  demandée;  ce  n'eat  que  par  les  plus  grands  eflbrfa 
qu'on  y  est  parvenu.  —  Quant  au  10*  denier,  le  prieur  don  Antonio  a  commu- 
niqué au  Roi  la  lettre  du  duc  :  li'  Roi,  qui  se  trouvait  alors  au  Pardo,  pre- 
nant occasion  de  la  dépêche  en  fran(.<iis,  oii  le  duc  réclamait  un  secours  d'ar- 
gent, a  écrit  à  iJopperus  d'y  faire  une  réponse  entièrement  conforme  à  celle 
que  le  due  avaîl  suggérée;  de  ph»,  U  a  ordonné  à  Hopperus  de  ftire  saroir 
aux  pcnonnes  avec  lesquellea  0  eat  en  comspondanoe,  que  sa  voknlé  est  qn'en 
làre  ce  10*  de  la  manière  qu'il  a  été  accordé;  enfin  il  lui  a  exprimé  son  étonne* 
ment  qu'on  ait  pu  mettre  en  doute,  aux  Pays-Bas,  que  la  conduite  du  duc  pro* 
cédât  de  ses  ordres,  et  cela  à  cause  qu'on  n'aurait  pas  vu  de  lettre  de  lui  sur 
cette  matière,  puisque  tous  devaient  être  persuadés  que  ce  n'était  pas  une  afiaire 
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qui  pût  tet  tnitte  mu  inrtiiMtkii»  de  M.  ^  Lb  Roi  promet  benconp  do 
ootte  lettre  4  Hopponio,  oor  il  eot  mloonibUle  ^  oohi-d  «n  eaiem  oopii 
UBH  Pa]^Bos;  du  reote,  déjà  avant  Tarrivée  des  dernières  dépèches  du  duc,  il 

avnit  prpsorit  à  Hoppcriis  d'écrire  dans  ce  sens.  —  En  outre,  Çayas  a  parlé  au 
garde  des  sceaux  dans  tenues  indiquéti  par  le  duc.  —  Certes,  si  le  10°  pou- 
vait être  établi  eu  la  forme  que  le  duc  se  propose,  ce  serait  un  immense  avan> 
tage^  et  le  Roi  le  lîoodnit  pour  on  aenriee  aignalé  :  mais,  comne  en  Uras  jmjt 
l'introduction  de  nonvoaux  impôts  fut  toujours  dangereuse,  que  c'est  la  chose 
qui  déplaît  le  plus  aux  sujets,  el  qui  fournil  aux  malinlenliuniiés  le  plus  d'oc- 
casions d'inquiéter  et  d'ii^iler  les  e.s[)rit.s;  (|ue  ces  motifs  ont  plus  de  force 
encore  aux  i*a}s-Bas,  à  cause  du  resseutiiueut  qu'éprouvent  les  habitante  de 
CM  provinces  des  actes  de  rigueur  qui  y  ont  été  &its  avec  tant  de  justice;  enfin 
que  le  trafic,  qui  est  le  nerf  et  la  subetanoe  du  pays,  mérite  des  coosidéra- 
tioos  (1),  le  Roi  le  prie  de  bien  peser  celte  afiàire,  et  de  la  traiter  de  manière 
à  éviter  les  inconvénients  que  pourrait  causer  trop  d'exi^enre.  — Au  cas  que  ces 
incouvénienis  soient  apparents,  il  vaudrait  mieux  eumposer  ii\ee  les  états,  en 
acceptant  d'eux  un  abonneuieul,  à  litre  du  iO%  de  manière  à  réserver  le  droit 
du  Roi  d'établir  plus  tard  cet  impôt.  —  n  lune  lootefiiis  le  doc  maître  de 
prendre  la  résolotion  qu'il  jugera  la  plus  utile,  la  plm  sûre  et  h  plot  convenablo 
à  son  service,  ainsi  qu'à  l'avantage  du  pays. 

Philippe  II  a  ajuulé,  de  sa  main,  à  la  minute:  «  Et  tout  cela,  personne  ici 
*  n'eu  a  su  ni  n'en  saura  rien,  pour  l'inconvénient  qu'il  )'  aurait,  si  aux  Pays- 
>  Bas  l'on  en  apprenait  quelque  chose  (2j.  > 

UaneSCT. 

1068.  Lmn  éMmmtéue  iFÀfbe,  iaite  de  Haérid,  te  19  février  im, 
Per  108  lettres  et  celles  de  son  anobassadeur  don  Gnerau  de  Espés,  il  a  apprit 

Fétat  des choees  d'Angleterre,  et  avec  quelle  rigueur  la  reine  Êlisabeth  procède 

contre  la  reine  d'Ëeosse,  le  duc  de  Norfolek  et  les  autres  prisonniers.  —  Il  a 
appris  aussi  que  don  (iueraii  avait  été  ohlr^é  de  sortir  de  ce  royaume,  sous  des 
prétextes  qui  ne  sauraient  justifier  une  telle  mesure.  —  Dans  ces  circonstances, 

{l)  Cimiinkaée  mm      la  mmiiintkmfm  m  imtÊmiltimimdn  M  1nl»,fK^ 
Mfnfo  y  mb*taneia  deuot  FMadm. 
(m  Toj.  le  texte  de  cette  Icure  dam  la  L'omqMaiMCf .  u*  CCLXXXYIL 


DK  PHium  n.  ng 

it  approuve  que  Zweveghem  reste  en  Angleterre,  ei  y  poursuive  la  négociattoQ 
èmâ  h  dae  Pa  diargé.  —  Quant  4  k  ràne  d'fiooaae,  il  m  .voil  paa  oe  qam 
fmmSn  Mn  pour  I«  aonent  «n  sa  &T«ur  :  il  iTai  remet  an  dm  i  cet  égard. 
— BaerégoeinU  que  oeluiH;i  ptt  aider  liBeitleiDeiit  la  reine,  aiiwl  que  ieacalhd- 
liqMB  d^£oo8M  et  d'Angleterre. 

UmhWT. 

i089.  LA'ttre  du  Roi  au  duc  d'Alhe,  krile  de  Madrid,  le  24  février  1572. 
n  répond  à  sa  lettre  du  2,  concernant  le  10  denier.  —  Il  est  bien  jM'rsuadc  de 
toute  la  peine  que  celte  aflaire  cauM  au  duc  ;  aussi  ne  lui  a-t-il  ijuu  plus  d'obli- 
gatira  du  serriee  qo'il  lui  rend  en  eda.  —  H  attend  d'heureux  effets  de  la  con- 
Tcrsalion  que  le  duc  a  eue  avec  les  évêqiaee  d^pree»  de  Gand  et  de  Bruges,  car 
tes  prélats  sont  de  si  bonnes  personnes,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  <|u  ils  se  serY)nt 
reconnus  obligés  à  accomplir  ce  à  quoi  ils  ont  l'onsenti.  —  Il  espère  que  les 
étals  n'insisterunt  poinl  pour  envoyer  des  députés  à  Madrid  :  celle  députation 
d(Nt  être  évitée  en  tout  cas. —  La  communication  à  ceux  du  conseil  d'État  de 
la  lettre  qu'il  éerit  an  duc;  en  françua,  sera  très  à  propos,  pour  lear  prouver 
quHs  se  tnMnpent,  hmqn'tb  avancent  que  le  duc,  dans  Falbire  du  10*,  ^^ll  son 
insu  et  sans  sa  voUnité.  —  Il  ne  doute  pas,  du  reste,  que  le  duc  ne  considère 
cette  afTaire  avec  l'attention  que  son  importance  exige,  et  qu'il  ne  la  lermiue  de 
manière  à  concilier  les  intérêts  de  son  service  avec  la  tranquillité  et  lasatisladiun 
des  babitants.  —  Et,  comme  le  dne  lui  mande  qu'on  est  informé  aux  Pays-Bas 
de  tout  ce  qui  se  traite  dans  son  conseil,  il  lui  saura  un  gré  infini  de  lui 
signaler  ceux  qui  de  Madrid  donnent  de  semblables  informations,  pour  qu'on 
les  mette  hors  d'état  de  le  &ire  à  l'avenir,  et  qu'on  les  cbâtie  même,  ai  cela  est 
nécessaire  (1). 

 «4T. 


1090.  Lettre  du  duc  d^Albe  au  Itoi,  écrite  de  Bruxelles,  le  20  février  1572. 
Le  pape  n'a  pas  voulu  accorder  son  approbation  ni  sa  bénédiction,  pas  même 
nn  privil^e,  à  la  bible  imprimée  par  les  soins  Arias  Monlano  (2),  avant  qu'elle 
ait  été  attentivement  eiaminée.  Le  duc  est  d'avis  qu'Arias  Hontano  se  rendejni- 


(<}  Voy.  le  texte  de  ccue  leUie  dios  la  Cmn^mimm,  a*  CGUnîn 
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^flOMndte,  «I  répondre  aux  objectioiu  qu'on  fera.  —  L'aflUre  du  10*  denier 
suit  son  cours;  mais  Texécution  en  exigera  bien  du  temps,  à  cause  Jes  obstacles 
que  le  duc  rencontre  de  toute  part.  Ceux  du  pays  placent  maintenant  leur  espoir 
dans  le  duc  de  Mediua-Celi;  mais,  si  ce  dernier  leur  tioit  le  lao^e  que  le 
dneMdimtleRiApmiilradkrqiieleffdillMdlisiraphi^^  uaMan 

1091.  Uttit  éu  éue^Alkê  m  Aw,  ieni»  4ê  BrvoBéUn,  U 11  man  1871. 
n  •  w^pm  que  lis  élata  de  Hiôarat  onl  enroyi  des  députés  &  Hadrid,  poor 

réclamer  cmtn  le  10*  denier,  et  que  les  états  de  liUe,  Douay  et  Orchies  s'ap- 
prêtent à  suivre  cet  exemple.  —  Il  n'a  pas  voulu  prendre  de  mesures  pour 
empêcher  ces  députations,  parce  qu'on  ne  peut  en  aucune  manière  persuader 
les  gens  du  pays  que  l'établiasement  du  10*  denier  procède  de  b  volonté  du  Roi, 
et  que,  si  on  leur  interdisait  de  le  rendre  auprès  de  S.  M.,  les  nudintentionnés 
en  profiteraient  pour  donner  encore  pins  de  crédit  à  cette  fausse  opinion.  — 11 
n'est  plus  d'avis,  comme  précédemment,  que  le  Roi  refuse  d'entendre  les  dé- 
putés de.s  états,  et  les  fasse  arrêter  (f);  mais  il  demande  que  le  Roi  les  reçoive 
une  seule  fois,  et  que,  dans  cette  même  audience,  il  leur  fasse  répondre  par 
Hopperus,  sans  les  renvoyer  à  aucun  nnnisCre.  Dans  cette  réponse,  il  devrai! 
d'abord  leur  donner  une  bonne  réprimande,  puis  leur  enjoindre  de  retourner 
immédiatement 'aux  Pays-Bas,  et  d'obéir,  pour  montrer  aux  voisins  qu'ils  sont 
des  va.s.saux  aussi  obéis.sants  (ju'ils  l'ont  été  toujours,  —  l!  ne  faudrait  pas  les 
laisser  demeurer  un  seul  jour  de  [^kis  à  Madrid,  et,  s'ils  disaient  qu'ils  ont  des 
dépêches  à  envoyer  à  leurs  conuneltants,  on  leur  répondrait  qu'ils  n'ont  paA 
beaoin  d'écrire,  et  qu'ils  dmvent  repartir  de  suite.  —  Le  duc  engage  le  Roi  i  ea 
montrer  trèe^évère  à  Hopperus,  et  à  hn  dédarer  que  son  intentîmi  avidt  été 
d'abord  de  Cure  arrêter  lea  députés  (S).  —  c  Je  supplie  V.  M. ,  poursuit  le 

>  duc,  de  ne  pas  croire  qu'il  y  ait  trop  de  rigueur  dans  les  conseils  que 

>  je  lui  donne,  car  je  sais  à  quelles  gens  nous  avons  aflaire,  et  le  frein  dont 

>  ils  ont  besoin;  je  sais  jusqu'oii  doit  aller  la  rigueur,  et  oii  elle  doit 

(1)  Voy.  ci-deuos,  p.  918. 
f.JLjtr  wmndaUtêfrtnder,  y  tMMrnMlH  F.  JL  «m  gram  r^tr. 
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9  s'arrèteri  et  que  V.  M.  soit  certaine  que,  si  elle  suit  ud  autre  système,  rien 
•  MM  ikn,  et  qu'elle  perdn  mw  ocBMtoii  qii  ne  i^oflKn  plus , 
»  iToflKn  que  4iM  bcMMoai»  de  liapt     »<^n  tHBni^  f 
M CAn plat, flouM «a Fa  Ut  jaiqal*don,  délai  répondra  wu  k»  vuHSbim 


101)2.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles,  le 
11  mars  1572.  Il  le  prie  de  dire  au  Roi  qu'il  veuille  faire  dcuiander  aux  députés 
de  Hûnaat  sTib  atuit  fortmn  d'une  letfre  da  duc,  et,  comme  Us  répondront 
que  non,  qu*il  leur  faese  demander  enanile  iTib  ont  été  autorisés  par  loi  à  tùn 
ce  voyage.  Leur  réponse  ne  pouvant  être  encore  que  négative  sur  ce  second 
point,  il  conviendra  qu'Os  soient  réprimandés,  comme  ils  le  méritent. 

liasse  SSt. 

1093.  Lettre  du  Roi  an  duc  d'Albe,  écrit»  de  Madrid,  le  12  mort 
Il  hii  envoie  une  provision  de  500,000  écus. 


1094.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  16  mars  1572. 
D  lui  envoie  500,000  écus  en  lettres  de  change.  Il  pourvoira  ultérieurement 
an  néeesillés  oè  il  se  trouve,  quoique  la  volonté  soit  qu'à  ravenir,  le  produit 
du  lO^deider  soit  destiné  à  y  snbreidr.  — H  le  charge  d'ordonner,  de  sa  part, 
à  ceux  du  conseil  qn'ik  s'emploient,  avec  iMe,  k  la  levée  de  cet  impôt  (5). 

UumS». 

1095.  Lettre  du  duc  (TAlbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  19  mars  1572. 

Par  le  courrier  que  le  Roi  ordonna  de  lui  expédier  le  2o  février,  il  a  reçu,  le 
14  mars,  les  six  lettres  de  S.  M.,  des  IG,  18,  19  et  24  dudit  mois;  la  première 
lui  était  déjà  parvenue  par  un  gentilhomiiie  du  prince  d'£pinoy.  —  Il  est  heu- 


ffl  r«  filu  éV.ltmk  jww     f>m—  lÉeiftii  Hgmm,  ftifm  y  «rfwffcn  i»  l»,f 

tt  fmo  qtu  han  menetter,  y  ktuta  dàndr  ha  de  Ittfur  el  rigor,  y  dt  dônde  no  hn  de  pasar;  y  sea  eitrt» 
K  Jf.fw,  Migiim«<roc«M<M,MMA«rAMHis,f      jMniiré  ma  acuiM      Mtijf  tanfaimma* 

(3)  Voy.  le  texte  4e  œUe  lettre  dans  la  Ctrrt$pmimKe,  n*  OGLUHL 
^  Galte  lattn  Mil  dMtlsée  à  An  aouBée  M  CMMoe. 


m 
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VMX  voir  que  U  Roi  êffmnt»  modxûl»  d»m  Vdbim  dn  W  dader,  et 
fioftte,  pour  fioAtruire  de  la  suite  de  cette  «flUra»  du  dépMt  d'un  capitaioe  que 

ses  inlérèts  particuliers  appellent  en  Espagne.  —  Avant  tout,  il  convient  que  le 
Roi  &ache  que  la  déinonslratiou  faite  envers  Ilopperus  a  produit  l'efTet  le  piua 
favorable  à  Bruxelles.  —  Quand  on  lut  au  duc  la  lettre  où  le  Roi  blâme  le  retard 
apporté  i  h  levée  du  10*  denier,  il  en  témoigna  un  vif  regret,  et  dit  m  teeré- 
taire  que  cette  lettre  lui  paraiBaait  devoir  rester  aeerèle;  depuis,  illni  dit  qu'il 
fidiait  pourtant  que  ceux  du  conseil  la  vissent,  afin  qu'ils  sussent  de  quelle 
manièro  Ii-  I-nj  jircnnit  !;i  clnise.  —  Il  se  propose,  en  outre,  d'écrire  à  Ilopperus, 
pour  se  pliiiiidre  de  re  qu'on  lui  a  adrcssi'  une  pareille  lettre,  tandis  que  lui  se 
donne  tant  de  peine  daitô  le  but  de  mettre  à  exécution  le  iO*.  —  Le  Roi  peut 
éire  sûr  que,  pour  en  venir  i  Fabonnementv  avec  les  conditions  nécessaires,  il 
fitut  prooéder  envers  cens  du  pajs  comme  il  le  &it,  csr,  s'ils  soupçonnaient 
qu'on  est  «Ksposé  à  adopter  un  autre  système,  ils  réduiraient  les  oITres  qalls 
ont  plusieurs  fois  faites.  —  Quant  aux  fâcheuses  conséquenees  que  le  10"  denier 
pourrait  avoir  pour  le  commerce  et  l'industrie,  les  modérations  qu'il  a  faites 
sont  telles  que  le  droit  n'excède  plus  5  i/s  pour  cent;  d'ailleurs,  il  ne  s'occupe 
d'autre  chose  que  de  remédier  aux  inconvédents  de  celte  nature.  —  Ce  qui 
est  terrible,  c'est  que  de  tous  les  ministres  du  Roi  aux  Pays-Bas,  il  n'en  est 
aucun  auquel  il  se  puisse  lier  dans  celte  alTaire,  aucun  qui  veuille  l'aider,  aucun 
qui  110  soit  tellement  passionné,  que  <elui  qui  veut  le  plus  dissiiiuiler  ses  sen- 
timents à  cet  égard,  les  cric  par-dessus  les  toits;  mais  cuiio  il  leur  a  dit  qu'il 
sera  nus  en  pièces,  ou  que  le  Roi  sera  obéi,  et  que,  partoul  oh  il  sera,  les  choses 
ne  se  passeront  jamais  if  une  autre  façon  (I). — Avant  qu'il  dépêchât  le  courrier 
qui  partit  de  Bruxelles  le  12  mars,  ceux  de  Brahant  lui  avaient  demandé  la  per- 
mission (le  députer  en  Fspa^ne,  et  il  avait  fait  cinieher  sur  leur  requête  l'apo- 
stille qu'il  envoie  au  Roi  (â).  11  pensait  par  là  le»  laire  demeurer  tranquilles;  mais 

(i)  Om  CMS  fw  iMft  ftr  «wf  «rrOlf  y  4*  fnwdiiffiM  tt«n^  pm  wa,  qa$  m»  ka§  kmên 

nùymo  dt  qnautoi  Y.  M.  aqui tient,  dt  qwtn  90  nu  p»tda  fiar  en  etta  mterh,  ni  cm  faim  tamar 
eanujo  enella,  que  no  Mt  tau  ^ikmado,  ^  él  mm  lo  quim  eneuhrir  lo  mvtrtim  pur  timt  d$ 
ta  ttjadat;  ptro  enfin  foUtkê  ikl§  fM  la  A  fwiv  «gai  Mb» pedataê,  6  ftM  F.  A  Asëf  MP 
MiiMob  §  ^  éiÊi$  jfo  tiÊHlin,  m  imi»fmÊrimHÉatlm§tibiÊ  cm  wmmm. 

(i)  Dmu  cet  écrit,  en  date  dn  15  mars,  le  duc  dôclaraii  .mx  (Hais  qu'il  avait  ordre  du  Roi  d« 
BO  poiot  leur  penne Ure  le  TOjrage  eu  Ës|»asiie,  mai»  qu'il  uc  voulait  pas  UHiteToii  le  leur  défendra 
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I  iTea  ftit  ptt  aion,  et  ils  crvnot  devoir  donoor  mit  àkbr 
■  mt  wb,  defbh  féeiplioaao  ihmiiiii  laMm  èa  Bai,  g— l'ailié  d»#Më 
à  LaMfih<t  ftbbé  de  GenUon  powln  mUes,  aucun  de  oemL-à  n'opM  wda 

faire  !e  vovape,  ainsi  qu'un  autre  ppntilhorame  de  Louvain  pour  les  villes,  et  lè 
greflîer  des  états,  nommé  Wcllcmans  (1),  se  préparaient  ù  partir.  D'après  les 
inleuUuos  du  Roi  exprimées  dans  sa  lettre  du  2i  lévrier,  il  lit  assembler,  le  Iti, 
VigUuB,  les  OMiteAkMitt  (Tfitat,  «IÉltÉrlÉMMBMi|M 
i)a»iWÉ»tartWtf.a»kM»nfc^i  i  iiirfifr  ill  fiffiri  iliipiili  m  ik 

part  desditâ  députés,  et,  dansJifiMiative,  quels  mnyon.s  on  eO^MMÎIifMÉ 
cela.  Après  que  ces  ministres  en  eurent  coiift-ré,  Berlajrnoiil,  Tisnaeq,  d'Âsson- 
leville  et  Schetz  (Noircarmes  élanl  tu  ilainaut)  vinrent  le  trouver  au  lit,  où  il 
est,  et  tous  furent  d'avis  de  laisser  poursuivre  aux  députée  leur  chemin  :  il  y  en 
ent'Oième,  parmi  eax,  qui  rexprimàmit  avec  plus  de  iàmâA qoe^lee  iHÉâ.  *n 
Sa'féioliitkn  Au  qii*on  éerinit  aankiiial  MB  dépo^ 


Ht,  puiiqn'fla  prétendait  ^ae  c'était  hi  «ai  iaihlait  tar  1i  lefée  da  10*  et  du  tO*  4»> 

ni*'r,  coiiirr  l'inioiition  de  S.  M.  il  ajoutait  qoe  ce  TOjage  «  M  aeroit  Mullemcnt  uni  fniyt,  intk 
>  doniniaigcabk*  i  leur  préteusion,  puisqu'il  scnriroit  plus  pour  irriter  le  Roy,  que  pour  Tap» 
1  pai»er,  donnant  par  iceluy  Icamoingoaige  du  peu  de  debvoir  faict  Jusques  ores  endroit  rol>éia> 
taaaeeqalls  ddifirieat  I  lear  prinee  «t  à  tas  MadeaiMi*;  •  ^mil'élaltAiiHMr  auxnjataaa 

aipairfaiae  se  réaliserait  pas;  que  rctlc  rifT^irr  du  10*  ili'iiipr  •  oiilnii  ti'ihi  on  \f)i  trrine<i,  qu'il 
I  catoit  changé  de  nature,  et  converti  de-  malicrc  d'ai-gcnt  ou  d'ajdc  eu  matière  d'iUtat,  qu'est  le 

*  pdat  priadpakaMnt  «t  tarteat  ntpetté  par  lea  priaeea.  t  II  teradadt,  ea  Icar  eaaacfliaat  4a 
ranoncer  i  la  dépuutton  projetée,  et  d'attendre  le  résultat  de  la  mission  des  doutés  des  autres 
provinces  déjik  partis  :  i  car  de  penser,  diialtril,  que  S.  M.  se  doibve  plus  mouvoir  pour  la  plora- 

*  lité  ou  multitude  des  sollicilears  et  poursoyvans,  l'on  se  déçoit  et  abuse,  ains  plosiotl  telle 
«iittaiidapiaaééei  iwitaraaat«adawiraitaadllall^|Mlâ,na  goaaiaaajaiaria  laapri^^ 

»  leurs  subjVclz  et  vassauU  leur  viennent  suplyer  ou  poursujvre  eu  trouppe,  qn'osi  plus  forme 
I  d'extorsion  que  de  saplication.  *  (ArduTe*  du  Royaume,  papiers  d'£tat,  registre  Dixiim  «t 
tAiprilaw4l(aiv,t.lL) 

(i)  Les  dépatéa  aonaaiés  par  les  éuis  étaitmt,  outre  les  abbés  de  Parc  et  de  GeaMaaz,  al b 

greflîer  Welleroans,  Louis  VamliT  IJnden,  éeuyer,  et  M"  Bartlirlrmy  Rioffelt,  doclMir«»n  loi». 
Leur  conunission  est  du  8  mars  1572.  (  Archives  du  Royaume,  colleciiou  des  états  de  Brabant, 

n  esl  à  remarquer  que  1 

partie  de  l'éui  noble. 

n 
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lu  intcntioi»  da  Aoi,  et  ils  rapprouYèreat  —  Le  ndme  jour,  il  adrean  à  Wei> 
Imii,  ^  Mt^iltti  ptf  qoi  Bifiat  «HilMMnt  §mnnâÊ  (1),  «Mkllm«fe 
il  le  d»rgeaU  d'inibnaerlestkaxabbés  deTeHnfB'UainUpeQttda  B«,itéi 

hi  faire  savoir  la  réponse  qu'il  recevrait  d*rax,  ptv.^'il  en  rendit  compte  & 
S.  M.  (2).  —  Si  les  députés  âe.  Hrabant  vont  à  Hadrid,  le  Roi  doit  ordonner 
^'oD  leur  montre  un  irès-ouaivais  visage,  et  qu'on  accueille  beaucoup  plus  mal 
tmm  amdftiJBt,  Douay  ei  Owhîw.  Awaaitét  qu'il  mon  \m  •wiîét,  'û  fiai 
mill  Im  hm  nrpikihf.  iIot  ■ftnw  qii'ili  JiwMiiiliiirrimt  Jn  tnmpn  pu»  m powff 
bar  coamiasion  :  car,  ce  qu'ils  veulent,  c'est  de  tidnir  la  chose  en  longueur, 
et  d'entrrtcnir  le  peuple  des  l*:iys-Has  d'espérances  vaines.  —  Le  Roi  demande 
qui  donna  avis  à  Bruxelles  de  tout  ce  qui  sur  cette  matière  parvient  à  la  con- 
naissance d'Uopperus  :  c'est  iiopperus  lui-même,  et  probablement  il  ne  pense 
fM  ftin  WÊÏ  m  eeh,  éarinnt  à  niniilrw,  quoiqu'il  ait  Moi  pa  ^mt,  pw  m 
qrfeoiHitwèihBwit  écrit,  qnIbaPBtptofltiMiiiMiito 

—  Le  duc  demaiide  derechef  que  tout  ce  qui  se  rapportera  à  l'affaire  du  10^ 
aoit  traité  avec  tin  si  grand  secret,  que  la  terre  même  ne  puisse  l'entendre  (4). 

—  H  demande  également  qu'en  Espagne,  on  ne  donne  pas  au  10"  le  nom  d'o/- 
cabata,  qui  offense  ceux  des  Pays-Bas,  comme  si,  au  moyen  de  ce  nom,  on  tirait 
d'eux  plus  d'ai^ent ,  probaUemeot  parce  que  c'est  un  impôt  espagnol  (5).  — 
Clncpu  jour,  il  s'oeenpe  dTaplanir  bc  diffieultéi  que  aoulève  la  perception  de 
riapM;  «t,  ai  ceux  qui  devrrientraidflrmlineiiflMntpaa&itobaiadefdleia 

(  1  )  Qiu  et  por  qiùem  eUo$  enteramaUe  m  goviermam. 

(i)  Cette  icttrp  du  duc  i  WdleouM,  ca  date  du  M  mtn,  m  MMCtUe  imu  k  Jhtiailir  A*> 
fitUr,  ci-deisus  cité,  fol.  7. 

kndemaiii. 

pai$  fueéêf.M. 

m»  pué»  enltnâerh. 

(S)      Sm^Uto  i  V.  tL  wuMle  qti*  n»  u  U  Uam*  aUà  alcatwia,  mm  daciiiiâ,  çm  el  momitn  Ui 

PhHlppelia  crrit,  à  h  marg-cdcce  paaaafa:li(atekirib|a«iMpaMilbrv«liariRMi«MM 
(le  r«i  lo«|)wr«  (ait  ainti,  pour  u  néae  laisN). 


krnt  «ii}(Nird'hui  aosai  aisément  qu'en  Curtiiie.  <—  he»  diffiniItéB,  du  reste,  m 
pi«i«a«M  pas  da  pea^t  «faMM  Awto|Mrlit  dMtlf  dH^^ 

•I  b  chose  s'arrange  même  i  Bruxdies,  qui  s'étnt  montrée  la  plus  re?èohM 
—  A  Anvers,  la  chose  renœntre  encore  quelques  obstacles  :  pour  les  lever,  il  y 
•  envoyé  des  ministres  qui  seconderait  le  gouverneor.  —  En  Flandre,  l'impôt 
M  perçoit»  ot  les  éréques  y  eonlriiiiHOt  pur  lant  boWidBcw.  —  En  HoUanii» 

«m  narisfe  «Tec  h  veuve  de  Montigny,  se  trouva  1*  16 «après  du  duc,  et  lii 
promit  que,  à  son  arrivée  eu  Hollande,  il  ferait  exécuter  ponctnpllement  le  10^ 
dans  toutes  ces  provinces  (1).  —  Si  le  duc  de  Medina  se  montre  ferme;  s'il 
observe  ce  que  le  duc  lui  dira;  si  le  Roi  répond  aux  députés  de  Uainaut,  de 
ïill»«t:d»9ithDt(  eooiiMfil  Fa  proposé ,  >«l  â  on  M  doam  ki  moyens  de  payer 
li»4ri^Mii  IdUwMtflinÎMnd^iDlBièraMlûlUi^^  ' 
grand  service  qu'on  puisse  rendre  n  Reî  :  car,  onlMoa  que  Ton  en  tirera  pour 
l'entretien  du  pays,  le  Roi  débarrassera     conscience  d'un  scnipnle  tel  qi^élùt 

cdui  de  ne  pouvoir  administrer  la  justice,  sinon  au  gré  des  états  (2). 

UhmWI. 

1096.  Lettre  du  duc  d'Alité  au  secrétaire  Çaifas,  écrite  de  Tiruxcllvs ,  te 
19  mars  1572.  Depuis  sa  lettre  du  même  jour,  écrite  au  Roi,  il  a  eu  réponse  du 
greffier  Weliemans  (5). — Les  abbès,  à  qui  sa  lettre  •  été  communiquée,  ont  fait 
cooDdtrei  Wdianuwqae,  toot  doutés  par  les  étala  de  B)nbint,ibdeniflirt 
en  rendre  compte  à  eenx-ci,  «vant  da  fkn  dira. — WeUanaaBi  i^osta  qa»  Fin- 
tention  des  députés  ne  serait  en  aucun  cas  d'entrer  en  Fsp:^gnc  snns  h  permis- 
sion expresse  du  Roi,  et  que,  pour  l'obtenir,  ils  lui  oxpédici-îiirni  un  cfuirrier 
dont  ils  attendraient  le  retour  en  France.  —  Le  duc  iulurnicra  le  Roi  de  la  ré* 
iolation  que  prendront  les  états.  —  Il  innsle  pour  que  le  Roi  réponde  ans 
défvtéa,  i^aerandeal  i  Madrid,  de  la  muabn  qoTil  Fa  propoaA. 

(^^^.l>^^rt^»«<l>^a■l^dawl^^llwyl■(il■r^spCClfc 

(3)  CeUe  répoow,  en  date  dn  17  mars,  est  transcrite  dans  le  Beum^  IkgUlerk^  M.  t  V*.  Bb 
awsoBCsriéssilfs  WeB— M ■  stits  aaHe»  d^ywiés,  tal  ae  ttwalet  rfwntoà  M— s. 
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4»  14  HM»  inii  Ds.M  pcmvÉt,  <■  aeoomplûiement  de  leur  devoir^ 
himtr  de  lui  représenter  le  mal  que  causera  à  la  justice  et  à  la  république  la 

levée  du  10*  denier.  Cet  impôt  est  établi  de  manière  que  Ips  riches  ne  payeront 
rien,  et  que  tout  le  i'ardeau  retombera  sur  les  pauvres.  Les  hommes  d'expé» 
rieooe  prédisent  que,  s'il  se  perçoit,  le  ptji  M  d^teuplera,  et  que  leosunani^ 
qai  Ut  n  ikheew,  iTen  AoigneM.  — Beattcoup  de  ftu  flennettle  amnt  finta 
pour  M  Mttstraire  à  l'impôt  :  <  e  qui  causera  une  abominitioD  géninle,  d'as* 
tant  plus  que,  à  cause  de  la  divergence  d'opinion  des  doctcur.s  en  cette  BUliège» 
les  eonfejiseurs  ne  sauront  coniinent  se  réjiier.  Lt  il  no  i^i-vi  de  rien  que  les 
états  aient  consenti  le  10'  denier  :  car,  indépendamment  de  ce  que  beaucoup 
d^eoin  eux  diieot  n'avoir  point  donné  ee  eonmileineati  on  allègue  qne,  nnvilil 
le  saatiiiwnt  des  doctemaett  théologie»  <  qaaadle  iieupkiMTfllotpaineeMilr 

>  une  loi,  encore  qu'elle  soit  juste  et  qu'il  ait  toK,  mb  Mai  pins  encore  lon^ 

>  qu'elle  est  douteuse  et  qu'il  a  quelque  raison,  un  bon  prince  est  obligé  en 

»  ooDscienoe  de  ne  pas  persister  dans  sa  prétention  (1).  *  {Trvd..^.  du  latin.) 

ïiumm. 

4098.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bntxdlcs,  le  50  mars  1572. 
Elle  roule  sur  l'état  des  n^ociations  avec  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  duc  fait 
MDoaltredralMird  tel  InetnictioDs  que,  de  Faivia  «h  eonaeîl  diktat»  il  a  données 
ao  seipienr  de  Zwevegbem;  il  dit  enniite  la  lubilRiwe  dea  dépêehea  qu'il  a 
reçues  de  cet  envoyé,  en  date  des  19,  27  février  et  8  mars.  —  La  reine,  pour 
justifier  la  vente  qu'elle  a  fait  faire  des  marchandises  saisies  sur  les  sujets  du 
Roi,  a  allégué,  sans  raison,  l'exemple  que  lui  aurait  donné  le  duc;  elle  a  nié 
avoir  favorisé  les  pirates,  prétendant,  au  contraire,  qu'elle  avait  défendu  qu'on 
ka  aaMt  de  nvna»  on  antreoMnt;  «De  tivA  prénhie  dea  arrêta  finto  en 
ISqMigne,.pour  edorer  eeux  qu'elle  a  erdonnéa  réeemneat;  elle  iTeat  plainte  de 
Faiwlance  donnée  par  le  duc  à  la  comtesse  de  Nordiumbertand  et  à  milord 
Daere  (S),  nwnacant,  à  oette  occasion,  de  rompre  onertoneot  avec  les  Paya- 

{l)QlÊÊtitàp»M»m  tain* wriiirisiif.  —util»  jÉiOM^I  Mliapi  fMM.iaailiiNas 
«laria  AMm,  9  teniettd» tl jkMo a^paH  maa,  ■> imn  frhtiifê tUi§ÊâÊ tu MMciMMii  4i 

ftniitiT  en  tu  prétention. 

(S)  Dus  le  cou^ku  (énéral  dea  ooofitcatioas,  do  1"  janvier  aaU  délMilMre  1571,  readii  par 


,  —  Depuis,  le  McréUipe  Cecyil  a  fiut  une  riponse  à  Zwevegbem,  écrite  ei 
êMOèi,  oè  n  iTtHMhittnrtMt  à  JiMite  gouwrmBwnt  <p  ce  qui  on». 
•ènHit  1m         et  lee  wU»,  H  y^kmt,  «Mre  autres,  que  le»  |iinle»  anÎMl 

eoauDissÎMi  do  prince  d'Orange,  prince  absolu,  qui  faisait  la  guerre  au  duc. 

Zweveghem  a  répliqué  à  cette  réponse.  —  Depuis,  on  a  commencé  à  vendre 
les  biens  des  sujets  du  Roi. —  Dans  cet  état  des  choses,  le  duc  a  reçu  la  lettre,  en 
date  da  9i  ftvrier  (1),  par  laquelle  le  Roi,  eu  approuvant  sa  conduite,  lui  déda- 
in que»  «fut  de  se  résoadre,  il. attendrait  d'aulne  noovdka.  —  n,  a  en, en»* 
aéquenee»  dit-il,  c  fiuct  reeueiller  et  mettre  en  délibération  de  conseilles  pôint^ 
*  principaux  que  scmbliont  résulter  de  la  matière ,  en  Testât  qu'elle  se  trouvoit 
>  présentement.  »  Ces  points  étaient  les  suivants,  savoir  :  1*  s'il  convenait 
d'insister  sur  la  restitution  des  biens  saisis,  ou  non;  2°  quelle  réponse  le  Roi 
jjwurrnt  bin  à  la  reine  d'Ao^eterre;  3^  ai  le  seigneur  die  Zweveghem  aenôl 
ifappdé;  4*  eo ce eaa,  quelles  cheeee  il  diiaitila  reioe;  ifil  oonvewdt  de  ré* 
pliquer  par  écrit  à  la  dernière  réponse  du  secrétaire  Cecyll;  6*  enfîn,  quelles 
instructions  on  donnerait  à  Zweveghem,  concernant  les  bateaux  anglais  préfcn- 
dùmonl  arrêtés  en  Espagne,  et  le  contre-arrêt  qui  a  été  pratiqué  en  Angleterre. 
—  Le  duc  expose  très-prolixement  les  résolutions  qui  ont  été  prises  au  conseil 
iiîlr  CCS  diflihrënis  points,  et  en  oonforinitë  desquelles  il  a  écrit  à  Zweveghem  Çl). 

S«réttircries  pro«iac(ale«,  regisiic  b*  iS19, 

1099.  Lettre  du  duc  d^Albe  m  Rm,  écrite  de  Bnae^,  te  2  avril  1572. 
D'après  les  avis  qu'il  reçut  chaque  jour  d'An^etore,  ce  snol  Cec^U  et  Le^ 

Mariiu  Vaudeu  Uergbe,  cl  cooscrvé  aux  archiver  de  rancieiuie  chambre  des  comptes  de  Flandn^ 
I  LOte,  «n  ««It  IgoNr  toi  pajMieiils  ipil  mhenl  : 

A  danic  Anne,  rnmtesse  de  Norlhumbcrlaud,  2,(00  livres,  pour  son  traitement  et  celai  ÛÊt 
penoiuies  i|ni  Mot  à  M  chai]ge,  pendaat  ttoe  aaoée  ajut  |ivk  ooun  le  1"  jaavier  1571  ; 

â  Uinni  Dicrik  alkid  oe  lerae,  l,SM  IhPNi,  poer  eee  Hurfe  de  iM 
i^juvierini. 

Pliuieurs  autres  Anglais  sont  portés,  dans  le  mîinc  eoapli,  peor  des  pensions  annuelles. 
Qiojf.miMBt^fponmrdiférmuiériet  d$  documtnlt  coMimaM  TMiMm  ife  ia  Bt/yi^iM,  qui  êM 
cmmrwtm  imm  iw  mUmit  faulmt  tàmiânimmmfm étFIt^ aXifc,  f.  Miel tUQ  / 

(<}  En  français. 

Voj.lA  laie  de  eeue  ktes  étae  k  Cirwf  laiiwi,  GCXGL 
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<irtgsuiy  dirigertteiliilpaaiwfc— «EOBMpt  Cois,  itilt  |Uji<iÉ 
ftaétaler  ImoNBe»  iMàwcoHw  !•  dwdeliarMok  :  k  MiM-m  r<n,  Mb 
tw  deux  ministres  fnt  tout  ce  qa'ils  pwiwnl  p0ar  fy  ëétsnmner,  i  esm  dt 

rinimitié  qu'ils  portent  au  duc.  —  Il  n'y  a  rien  de  nouvesa  touchant  la  rptne 
^ÈcoBse,  sinon  qu'elle  a  été  amenée  près  d«  Londres.  —  Ce  qui  s'eaC  traité  «vee 
Bawkios  et  Fit£- Williams  (1)  lui  parait  de  peu  de  fondemcot. 

1100.  Lettre  du  duc  d'Allié  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  avrii  1572. 
Les  difficultés  que  rencontrait  la  perception  da  10*  denier  diminuent  chaque 
iBor.  n  ne  négUge  rien  pour  les  kver,  vmiA  laniftt  de  douceur,  tuMt  de 
rigoenr,  edon  les  cireonstinoes.  —  Malgré  ce  qu'il  a  écrit  an  députés  de  Bra- 

bant,  ils  se  sont  mis  en  route  (2)  :  ils  se  trouvent  maintenant  en  France,  d'où 
ils  doivent  expédier  un  courrier  au  Roi,  afin  de  lui  demander  l'autorisation 
d'aller  à  Madrid.  —  Le  duc  est  toujours  d'avis  que  S.  M.  la  leur  refuse,  et  leur 
MiAinne,  n  contrHré,  de  contriltaer,  en  ce  qui  dépend  d'eu,  &  Teiécation  du 
denier.  —  n  a  cru  devoir  enwjrer  en  France  le  sôgnenr  de  Willerval  ^ 
ï  cause  des  préparatifs  de  guerre  qui  se  font  dans  ce  pays,  et  qui  paraissent 
être  dirigés  contre  les  Pays-Bits.  A  tout  événement,  il  met  les  côtes  en  état  de 
défense,  fait  fortifier  Kiessingue  et  l'ile  de  Walcberen. 

1101.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  4  avril  1572. 
U  rappelle  que  ceux  du  pays  fondent  de  grandes  espérances,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  10*  deucr,  sur  la  venue  du  due  de  Nedioa-Cdi;  ils  se  flattent  aussi 
que  le  Roi  donnera  une  réponse  favorable  aux  députés  des  états  :  sur  ces  deux 

fondements,  ils  apportent  tous  les  délais  qu'ils  peuvent  à  la  perception  de  l'im- 
pôt. —  Si  le  duc  de  Mediua  n'a  pas  encore  mis  à  la  voile,  il  conviendrait  que 
le  Kot  lui  ordonnai  de  se  montrer  très-sévère  (4)  et  très-résolu  à  faire  avant 

(1)  Yoy.  ci-dessus,  p.  196  et  203. 

(4)  Les  dép»(p*  ne  quittèrent  Mon?  que  le  28  mars,  après  une  asseï  hnffne  corre^MadaBce 
•ne  la  d^uutioo  pcrmanenie  des  étais  à  Bruxelles,  sur  le  parti  qu'ils  dcraieot  prendre,  ils  «ni- 
iilHtètarilla-l«>awii,eiff>leltàlijBHb  Tiy.lei>wMlir  HnÉlrA. 

(5)  Vo)r.  la  lettre  IIM. 
(4)JbyAin. 


jd  by  Google 


lottlcs  choses  exécuter  les  ordres  de. S.  M.,  au  cas  qu'on  reatretieoiie  de  celte 
•Sùfe,  BoU  en  Espace,  soit  mi  Pay»>B«s,  i  son  débwqtteoMBL  —  Le  dac 
tmàipê,  dw»  «MolsUre  tànmit  wéÊtét  UnSSmét  à  hi,  lalM 
pNBcrive  qailli  lia  décident  rien  qui  paierie  préiodicier  à  la  concesaion  &ite  & 
8.  M.  du  10*,  et  que,  s'ils  le  faisaient ,  toute  décision  pareille  serait  noSe  et  de 
Bnlle  valeur.  —  II  dira  d'ailleurs  au  Roi ,  lorsque  le  duc  de  Medina  sera  arrivé, 
les  instructions  qu'il  lui  parait  que  celui-ci  devra  recevoir,  en  ce  qui  concerne 
k  10^  (1). 

Uamm. 

nos.  Leun  du  due  dTAibé  «m  Bn,  écrite  de  BruxeUee,  le  S  mrU  im 
kjvoi  i^prii  que  le  rû  de  Fhmee  numnliUt  im  grand  nonbre  de  viianiint» 
iyéâalement  i  h  Rochelle,  et  qu'il  les  faisait  armer  en  guerre,  et  Tagent  que 
ce  monarque  entretient  à  Bruxelles  s'étant  plaint,  en  difTérentes  occasions,  qu'il 
n'observât  pas  envers  LL.  MM.  TT.  CC.  les  convenances  qu'exige  l'amitié  qui 
fiotre  les  deux  couronnes,  il  «  cru  devoir,  pour  s'édairoir  des  véritables 
•emiinents  et  inlenUons  dudit  n»,  et  se  justifier  en  même  tampe  eaprèe  de  luit 
lui  envoyer  messire  Adrien  d'Ongnyes,  chevalier,  seigneur  de  Willeral,  tTee 
no8tnictkm(2)  dootilnm^eoiMeauEoi.  {Tred.e^du(ranç.) 

Uau«556. 

1105.  Lettre  du  duc  iTAlBbe  eu  Bot,  écrite  de  Bruxelles,  le  i  1  avril  flinS. 
n  n'est  pas  d'avis  que  It  gouvernement  de  Frise  soit  divisé.  Selon  lui,  personne 
n'est  plus  propre  pour  ce.  gouvernement,  que  M.  de  Hicrgcs.  Le  lui  conférer 
est  d'ailleurs  un  moyen  d'allachcr  encore  davantage  au  service  du  Roi  H.  de 
Beriaymnnt  et  se  ftmille.  —  Berkymont  eit  le  eed  qid  se  eoit  tonjoim  mootri 
fidèle  i  KO  Mnrenun.  Dane  rafiire  da  f  O^demer,  il  n*a  rendu  ni  boni  m  aiaunii 
offices,  parce  que,  comme  ne  Fignorc  pas  le  Roi,  il  n'entend  lîaû  WtX  dioses,  et 
que  tout  ce  qu'il  sait,  c'est  d'être  bon  homme  (5).  —  Si  les  gouvernements  se 
conféraient  ad  tempus,  le  Roi  peut  être  sûr  qu'aucun  des  seigneurs  ne  voudrait 

(1)  Voy.  te  iene  de  celle  leure  dans  la  Cmnpomtanct.  n*  GCXCU. 

Geue  i■8traclkl^  «n  dal«  da  9  avril,  est  toz  AKhhes  du  Ikiyaume,  papiars  l'Étal, 
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les  accepter.  Le  duc  pensa,  dans  le  principe,  qu'on  pouvait  les  confier  à  catiA 
condition;  mit  MimaHnl  «A  M  M  ptnit  plus  praticoUt.  DTiOUan,  iM 
gowfenMon  n'ont  plu  h  nêiM  aniorili  qrfwpomwnt;  ib  fondent  eoaplo 

aujourd'hui  aa  gomremeiir  génirol  do  tout  ce  qui  se  passe. — La  charge  de  chef 
de  rartilleric  ne  se  doit  donner  qn'ît  quelqu'un  capable  de  la  remplir;  elle  était 
fort  mal  remplie  du  vivant  du  comte  de  Meghem;  jnmnis  ce  seigneur  ne  marcha 
avec  le  corps  qu'il  commandait,  pendant  tout  le  temps  que  le  duc  fut  en  cam- 
pagne. —  n  lût  nn  grand  éloge  du  seigneur  do  Guinc;  (1),  gouveraonr  do 
Tonraqr,  pour  ko  lorfioes      a  ronduo  dans  rafiiro  dn  10*  donor. 

UmmHII. 

IIM.  leftro  tfn  Aoi  on  duedTAtbe,  ieritede  ÊÊqdrid,  teWmrU  1571 

n  Im  envoie  uno  relation  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  réception  de  son  pre* 
mier  avis,  annonçant  le  départ  des  députés  des  Pays-Bas,  jusqu'au  20  avril.  — 
Les  députés  qui  se  trouvent  à  Madrid  sont  :  M.  de  Trélon,  M.  d'Âunoy  et  le  pen- 
sionnaire de  Hainaut,  qui  rcpréseuleut  cette  province,  ainsi  que  cinq  envoyés 
des  états  do  Lille,  Dooay  et  Ordiies.  II  les  a  reçus  arec  quelque  démonstration 
do  d^hisir  (S),  et,  après  qn'ib  loi  eurent  exposé  Fobjet  de  leur  conunissîtm  et 
romw  leurs  mémoires,  il  ordonna  à  IToppcrus,  qui  était  présent,  de  leur  dire 
de  sa  part  les  paroles  énoncées  dans  ladite  relation.  —  Depuis,  Hopperus  les  a 
avertis,  par  son  ordre,  qu'il  ne  leur  donnerait  pas  d'autre  audience.  —  Aus.sitôt 
qu'il  aura  eu  rapport  de  leurs  demandes,  il  les  expédiera.  —  Il  espère  que  le 
duc  do  MetUoa-Cefi  pourra  bienlM  mettre  à  la  ti^;  mais,  pour  que  le  duc 
ait  lo  temps  de  Finstrure  des  afiûres»  et  d'achover  d'établir,  de  sa  main  et 
par  son  autorité,  lo  10*  denier,  il  lui  onb»ne  do  ne  ^tter  les  Pays-Bas  et  do 
ne  remettre  le  gonverncment  à  son  successeur,  que  quand  il  le  lui  mandera 
lui-même  :  le  duc  de  Medina  est  averti  que  telles  sont  ses  intentions.  —  Inquié- 
tudes causées  au  Roi  par  la  flotte  que  les  Français  font  équiper  dans  plusieurs 
ports  do  leur  pays,  malgré  Tassurance,  qu'il  a  reçue  de  IL  do  Soinl-Goard,  am- 
bssssdeor  du  Roi  do  France,  qu'elle  est  destinée  oontro  les  pirates.  H  rooom- 
auuido  an  duc  de  se  mettre  on  mesure  contre  une  agresdon  éventuelle. 

LiUMKH. 

(1)  Voy.  d-dessos,  p.  74.  ' 
CMfl^nadMsiSwMii  litiliifiyft. 
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1105.  ReUuion  dec»  qui  s'est  passé  defmû  l'arrivée  des  députés  à  Madrid 
jm^tm  10  tmU  Le  W  man,  le  Roi  tnmfMt  à  SaiitiJértMi  éà 
IMrid,  wm»  le  courrier  Àmédée,  avec  h  Icttradu  Awd'AAt  dn  11. — Cette 
lettre  vue  par  le  Roi  et  par  le  prieur  don  Antonio  de  Tolède,  Ruy  Gomez  de 
Silva  et  le  docteur  Velasco  (le  cardinal  éUùt  dans  son  diocèse),  et  après  délibéra- 
tion, S.  M.,  qui  était  sur  ie  point  de  partir  ce  jour  inèinc,  pour  aller  ^Jèser  la 
eemaioe  saînte  à  Sainlpliaurent,  écrivit  un  billet  de  2>a  main  à  Hoppenis,  oè 
ile  hû  dinil,  en  iofaetenee,  qv'eBe  «tett  ap|Hne,  perhcorreepondaMe  diidiie, 
comment  des  députés  des  états  dee  Pkys-Bas  étaient  partis,  sana  qu'il  TeAt 
autorisé  ni  su;  qu'elle  avait  été  fort  surprise  et  indignée  d'une  telle  audace,  et 
qu'ainsi  elle  lui  ordonnait,  aussitôt  apri-s  rarri\é«'  des  députés,  de  le  leur  faire 
entendre  comme  de  lui-même,  avec  une  très-bonne  réprimande ,  leur  demandant 
tfebordqnel était  l'objet  de  leur  voyage,  de  queneemaiiAMioa9k  étaient porteoii^ 
el  de  qoi  elle  était  émanée? — U  detait  inuttédiatement  rendre  compte  au  Ret  de 
leur  réponse.  —  Hopperus,  à  la  lecture  de  ce  billet,  fut  saisi  de  crainte  (1), 
ainsi  que  lui-iuéinc  le  dit  à  Çayas,  qui  alla  le  visiter,  sans  faire  semblant  de  rien, 
pour  voir  comment  il  le  prenait.  —  (layas,  à  qui  il  communiqua  le  billet,  fit 
comme  s'il  n'en  savait  rien  du  tout,  et  lui  dit,  pour  mieux  l'aiguillonner,  que 
de  llnuneiir  dont  était  le  Roi,  ecs  paroico  dénotaient  une  vive  infifnation  ;  qu'il 
défait  dene  parier  ferme  ami  dentée.  —  Hoppeme  le  feeomint;  et,  le  SB, 
H.  de  Trélon  et  le  pensionnaire  de  Haînaut  étant  arrivés,  et  ayant  dit  qu'ils 
attendaient  l'abbé  de  Saint-Ghislain  avec  un  conseiller  et  un  gentilhomme  de 
Hons  (car  les  députés  envoyés  par  les  états  de  Hainaut  étaient  au  nombre  de 
cinq),  il  en  informa  S.  M.,  en  lui  apprenant  aussi  Tarrivée  prochaine  des  députés 
de  liUe,  Douay  et  Orehice,  ainû  que  d'ArtMO  et  de  Hoibnde,  et  en  ajoatant  qoe 
les  autres  éUtts  enverraient  de  même  leurs  députés.  Il  demandait  à  S.  M.  s'il  par- 
lerait auxdits  de  Ilainaut  et  les  réprimanderait,  ou  s'il  attendrait  l'arrivée  de 
leurs  collî'gues,  vu  (pie  M.  deTrélon  et  le  pensionnaire  pourraient  dire  qu'ils  ne 
pouvaient  rien  taire  sans  leurs  compagnons.  —  S.  M.  lui  répondit  qu'il  ne  ial- 
liât  attendre  Tabbé  ni  les  autres  ;  qu  il  donnit  de  suite  k  r^vimande  à  ceox  de 
Aiinant,  et  puis  aux  autree,  à  mesure  qu'ile  arriveraient.  —  Sur  celle  réponae 
de  S.  IL,  Hoppema,  ledermer  jour  demara,  reçut  M.  deTMIon  et  le  pension^ 
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ittire  de  Hainaat,  et  les  réprimanda,  procédant  comme  S.  M.  le  lui  avait 
penrit  du»  m»  praaûr  bUÎit;  ooanMnçant  par  knr  demuidar  pourquoi  fli 
ilneat  vcowp  yar  Foi^  de  qqit  me  qoeHe  «oMniMim  «t  à 

ils  eurent  répondu  qu'ils  étaient  venus  pour  FafTaire  du  10*,  et  confeMé  qa*ib 
étaient  partis  sans  la  licence  du  duc  d'Albe,  il  en  montra  beaucoup  (h  surprise 
et  de  chagrin,  leur  alléguant  diverses  raisons  de  justice,  de  politique  et  de 
droit,  blâmant  leur  voyage,  et  finalement  leur  disant  que  e'était  ehoee  de  lort 
BMimiB  eiemple;  qu'il  ne  levaic  |iie  eomeat  8.  M.  la  praednit;  qa'éle  en 
Hiit  trèe-néeonleMe.  Et,  quint  en  10^,  il  leur  dit  qu'il  était  notoire  que  les 
Pays-Bas  ne  pouvaient  le  eomerver,  si  les  états  n'aidaient  point  le  Roi ,  qui  y 
avait  envoyé  tant  d'argent;  qu'il  ne  lui  était  plus  possible  d'y  en  envoyer  davan- 
tage, à  cause  des  énormes  dépenses  qu'il  supportait  pour  la  conservation  de  ses 
nymmm  et  la  igne  aetnelle  contre  k  Turc;  que,  tout  vu  et  eenidéré,  S.  IL 
tiwmit  ip'il  1^  imit  pee  de  mejen  plue  eemeaaUe  de  eulivaiir  aux  beeonii 
de  ces  pays,  que  le  10^,  comme  elle  l'avait  mandé  radit  duc,  et  que  e^était  le 
devoir  de  bons  vassaux  de  s'accommoder  à  la  volonté  de  leur  prince,  surtout 
d'un  souverain  comme  Sa  Maj(»té. — Tréionelle  pensionnaire  se  tDontrèrent  tort 
chagrins  de  ces  paroles,  disant  qu'ils  aimeraient  mieux  perdre  la  vie,  que  d'en- 
eourir le  amne  du  monde  le  déplaiair  de  S.  If.;  qu'île  étaient  piêta  i  la  lervir 
de  leore  biene  et  de  leoTB  penounee»  eoomie  toiture  eeux  de  Hainant  randent 
(ait  et  voulaient  le  Ure»  euppliaitt  qtM  Fait  ne  prit  pas  leur  conduite  pour  un 
acte  de  désobéissance  envers  S.  M.  ou  son  gouverneur  général,  mais  plutôt  pour 
une  marque  de  leur  zèle,  attendu  que  leur  envoi  par  les  états  de  Hainaut  (dont 
ils  n'avaient  pu  refuser  la  commission)  n'avait  d'autre  objet  que  de  représenter 
à  S.  M.  ke  difflenltée  qui  tfefflrûent  au  sujet  du  10*,  tant  par  rapport  au 
couenlement  donné  qu'en  égard  à  la  rmne  du  conmeroe,  et  depropoaer  en 
temps  d'autres  moyens  plus  profitables  à  S.  M.,  et  que  si,  après  avoir 
lu  leurs  raisons,  elle  trouvait  encore  que  le  10*  dût  être  exécuté, 
eBe  aérait  obéie  sans  réplique  aucune;  ajoutant  que  leur  démarche  ne  devait 
pee  être  attribuée  i  un  eeprit  de  déeobéissaiice,  ni  à  ce  qu'Us  n'ajouteraient 
paa  une  entttre  eréunee  au  due,  unie  qu'elle  leur  aiait  été  dictée  par  leur 
uMe  pour  le  service  du  Roi  et  le  bien  du  pays;  qu'elle  devait  aussi  leur 
servir  d'excuse,  afin  que,  si  de  grands  inconvénients  résultaient  de  l'éta- 
blinement  du  lO",  ils  ne  fiment  pee  aeoaeée  de  n'avoir  pee  averti  S.  M.,  à 
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qui  ils  s'en  rapportaient  humbiement  en  tout  et  pour  tout,  et,  quant  k  n'avoir  pas 
demandé  le  congé  du  duc,  qu'ik  avaient  pensé  qu'il  ne  raccorderait  pas,  ou  meir 
mk  dei  eninnca  à  kor  dljpifC,  eoauBe  il  Tvmt  fiât  pour  (Tantfei,  nippHaat 
^an  knr  pankiuiitkfinla4|iifils  pouvai^t  avoir  coinraise  encela. — Hopperus 
rendit  compte  de  cette  entrevue  au  Roi,  et  demanda  à  S.  M.  si  elle  voulait  qu'il 
consultât  les  vieux  registres  et  les  livres,  pour  savoir  ce  qu'il  était  accoutumé  de 
iàire  en  pareil  cas. — S.  H.  approuva  la  manière  dont  il  avait  parlé  aux  députés, 
fli  M  Oidoiiiia  d«  llnfiimer  de  ee  qu'il  appianifait  da  Fanifée  éw  «QlfM. 
Omatà  laaherchar  ee  gai  tétait  fait  en  eauÂlableB  caa,  8.  H.  fan  répondil  qtM 
«ria  n*élait  pas  nécemire,  ne  voulaitt  paa  qu'on  pût  mettre  en  doute  ni  en  discns- 
lion  MU  autorité  et  ses  prééminences.  —  Le  i  avril,  arriva  le  capitaine  Arrieta, 
•▼ec  la  lettre  du  duc  d"Albe,  du  19  mars.  —  Le  5,  Hopperus  informa  le  Roi 
qu'il  avait  reçu  diverses  lettres  de  ses  amis,  eu  réponse  à  celles  qu'il  leur  avait 
écri(flaani^jetdnlO*,«tqml(NnIiii  mandakot  qulb  fnnâent  tool  lanr  po^ 
ilUe  pour  qm  b  Tflki^  S.  M.  itt  aooompGe;  fi^U  aqite 
de  veux  qui  étaient  leph»  éloignés  de  Bruxelles,  et,  quant  aux  députés  de  Br»- 
bant,  qu'il  apprenait,  par  une  lettre  du  duc,  que  la  chose  allait  autrement  ;  qiio, 
du  reste,  ceux  de  Lille,  Douay  et  Orcbies,  ni  les  cullègues  des  députés  du  Hai- 
nant,  n'étaient  pas  encore  arrivés.  —  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  croyait  que  ses 
kttrea  avuent  été  fbrt  nttlea;  qn'U  Flnvitait,  en  ewiaéqnenee,  à  écrire  de  nou- 
veau aussi  vivement  qaTil  Pavait  fait  la  première  Cm;  qne  eotts  de  Bkibant, 
après  ce  qu'ils  avaient  vu,  ne  viendnùeni  probablement  pas;  enfin,  que  puisque 
ceux  qui  étaient  en  route  (ardaient,  il  fallait  expédier  ceux  qui  étaient  ici.  — 
Le  17  avril,  Hopperus  annonça  au  Roi  l'arrivée  de  M.  d'Aulnoy,  envoyé  par 
leiviUesdeHainaiit,ainaiqaodoadép«létdeUUe,DouayetOnyei^  ÎH, 
û  éerivU  on  antr»  hiHeli S.  M.,  oà  il  diarit  qaTil  avait  va  ka  députée  de  LSla, 
Douay  et  Orchies;  qu'il  leur  avait  tenn  le  même  lemaga  qu'aux  députée  dm 
Hainaiit,  et  qu'ils  avaient  répondu  à  peu  près  comme  ceux-ci,  ajoutant  que, 
avant  de  les  envoyer,  leurs  principaux  avaient  écrit  au  duc;  que  le  consente- 
ment du  iO'  navait  pas  été  volontaire,  imis  limité  et  conditionnel;  que  cet 

impôt  eaaaerait  Fentiére  raine  du  pays,  et  la  perte  de  boanoenip  d'âmoa  fà 
émignient  chea  leahérétiqma;  qn'ila  étaient  piéta  k  fiytÊt  lenr  qnole  dans  lea 

deux  milliona.  —  Le  Roi,  voyant  que  im  entrée  d^mtés  n'arrivaient  point, 
féaolnt  d'entendre  et  de  laire  e&pédicr  cam  qm  étalent  préunta,  et,  le  aûnedi. 
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i9  avril,  aa  soir,  il  écrivit  de  sa  main  un  billet  à  Hopperus,  où  il  lui  disait 
qu'il  donnerait  aadience,  le  joar  suivuit,  à  quatre  heures,  à  tous  les  députéB, 
le  durgMnl  d«  1m  an  avertir,  pour  qn*fla  aa  timaent  prêta  «I  monis  da 

leurs  remontrancea,  an  ne  leur  laissant  pas  ignerar  qu'il  ka  ramenait  cette 

seule  fois  :  Hopperus  devait,  d'ailleurs,  venir  iin  peu  plus  tôt  au  palais, 
pour  se  trouver  présent  à  l'audience.  —  A  l'iirurc  fixée,  entrèrent  d'abord 
ceux  de  Haioaut  :  M.  de  Trélon,  député  de  la  noblesse,  dit  en  peu  de  paroles 
k  moâf  de  leur  eneit  et  aai^Ka  S.  M.  de  Tooloir  aecaolBr  ea  qui  hi  aérait 
plua  partieulièrament  déclaré  par  le  penMomiaire,  Il  priaent  Gelait,  a^t 
pris  la  parole  avec  la  permission  de  S.  M.,  denanda,  en  aobatanoe,  qu'elle 
voulût  les  décharger  du  lO*,  allt'yuiuit  que  leur  consentement  ne  pouvait 
être  réputé  valable,  ayant  été  donné  en  partie  par  persuasion,  en  partie 
par  suite  de  menaces  et  de  la  promesse  que  cet  impôt  ne  serait  pas  levé, 
le  tiera  état  ayant  dTaillaara  reftué  aoo  eoneoura.  Il  nÊnt,  an  nom  de  aea 
eenunettanta,  leur  quote  dans  les  deux  milUoiia.  —  Le  Roi,  aprèa  avoir  parié 
bas  à  Hopperus,  lui  ordonna  de  leur  dire  les  suivantes  et  formelles  paroles: 
<  Qne  lenr  venue  avait  déplu  à  S.  M.,  non  qu'elle  ne  se  réjouit  beaucoup 
»  de  voir  des  personnes  de  ses  Pays-l?;is,  qu'elle  aime  tant  et  dont  elle  désire 

>  ai  viveoMirt  la  prospérité,  mais  parce  qu'Sa  étaient  Tenus  de  cette  façon, 
»  aana  le  coi^  de  S.  M.  ni  de  aoo  foovemenr,  et  en  forme  d'élata.  et 

>  pour  un  pareil  objet;  qoeS.  M.  avait  entendu  ce  qu'ils  lui  avaient  expoeé; 
•  quelle  verrait  leurs  remontrances,  et  leur  ferait  répondre  bientôt ,  parce 
»  qu'il  convenait  à  son  service  qu'ils  s'en  retournassent  promptenient.  »  — 
Les  députés  de  iiaiuaul  étant  sortis,  ceux  de  Lille,  Douay  et  Orchies  entrè- 
rent :  le  prèfôt  de  Douay  parla  en  leur  nom,  dana  là  même  aena  que  lea 
«itrea,  en  alléguant  aortout  le  aenriee  de  Dieu  et  la  conacience.  —  S. 

ka  ayant  entendus,  ordonna  &  Hopperus  de  leur  frire  b  même  réponse 
qu'à  ceux  de  Ilainaut;  après  quoi,  ils  se  retirèrent.  —  Les  uns  et  les  autres 
remirent  un  grand  nombre  d'écrits,  et  de  fort  longs.  S.  M.  laissa  ces  écrits 
entre  les  mains  d'Uopperus,  eu  lui  prescrivant,  s'il  s'y  trouvait  des  pièces 
qni  en  eootinannt  le  Bommaire,  de  lea  lui  envoyer;  dnon,  de  lea  finre 
entrain  en  tonte  hlle,  parée  qn*il  voulait  lea  voir,  et  ordonner  ee  qiffl 
Mbit  y  répondre,  de  manière  que  lea  députés  se  rrmlmifit  en  route  aussitôt. 
—  Voilà  toat  00  qui  a'eat  ftit  conoenant  cette  matière  joaqa'an  90  avril  1572, 
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et  par  Ik  «n  neiMiltoa  qns  S.  V.  ifH  coDlMnnliMal  n»  vnrÛÊÊtmmtB 
4Kdiie{l). 

LlasM  SSl. 

1106.  Lettre  de  M.  de  Berlaymont  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  25  avril 
4572.  L'accomplissement  de  son  devoir  et  son  serment  lui  font  nne  nécessité 
de  remontrer  au  Roi  que  la  levée  du  10'  denier,  contre  la  volonté  des  états,  a 
beaucoup  altéré  raffection  des  sujets  et  le  zèle  qu'ils  avaient  auparavant  pour  le 
service  du  Soi.  An  veste,  le  dnc  ayant  dédaré  que  fintention  do  Roi  étatique 
toutes  contradictions  cessantes,  le  10*  denier  fût  levé,  il  a  fait  tmit  ee  qui  lui 
a  été  poaaiUe,  pour  qu'elle  fât  accomplie.  {TnuL  du  franç.) 

LUsM  550. 

i  107.  Lettre  du  duc  d'ylUic  au  lioi,  écrite  de  Bruxelles,  le  20  uvril  1572. 
Le  2  de  ce  mois  (2),  un  rebelle  nommé  Lumey,  et  qui  s'intitule  aiainteoant 
comte  delà  Uuttk,  &  la  tète  de  vingt-cinq  navires,  dont  neuf  étaient  bien  anné^ 
jeta  qi^ques  gens  dans  nie  de  Yoonie,  et  a^cmpara  de  h  inile  de  la  Brifline,apris 
en  avoir  brûlé  les  portes.  —  Boussu  en  donna  immédiatement  avis  au  dnc, 
ainsi  qu'au  mestre  de  camp  don  Fernando  de  Tolède,  qui  était  chargé  de  le 
secourir  avec  six  des  compagnies  sous  ses  ordres,  et  deux  du  régiment  de  Naples, 
kHéea  à  Utredit-'Toas  deux,  étant  passés  dans  Tile  de  Vooroe  avec  ces  troupes 
et  qvélqttes  gatfiUuHmnes  du  pays,  reconnurent  Fimpossilnlité  de  prendre  la 
Bridle  sans  artillerie,  les  pirates  ayant  fait  entrer  l'eau  dans  les  fossés,  et 
fait  quelques  ouvrages  de  fortification.  —  Pendant  ee  temps,  les  rohellos  allè- 
rent hn'ili^r  une  partie  des  barques  qui  avaient  amené  Boussu;  en  outre,  ils 
débarquèrent  en  terre  ferme  700  à  800  hommes,  et  se  saisirent  de  Dellshavcn 
et  de  SeMednn.  ^Boossn  revint  alors,  et  se  ren^àRolterduB.  Le  11,  il 
tomba  sur  cens  qiri  étaient  i  DeUduven,  les  tailla  en  pièces,  et  leor  prit  vingt- 
rînq  petits  canons  en  fer;  ceux  qui  étaient  à  Schiedam  s'enfuirent,  et  se  reti- 
rèrent à  la  Brielle.  —  Tel  est  actuellement  Tétat  des  choses  en  Hollande.  —  Le 
duc,  ayant  conçu  des  craintes  pour  Flessingue,  oii  il  n'y  avait  que  deux  com- 
pagnies de  Wallons,  ordonna  que  trois  compagnies  espagnoles,  qui  étaient  à 

(f)Viqr^  totale  ikcaua  nlition  tes  h  Cumfitdmi$,  n*  OCXCIL 

.  (9  €•  Alt  dans  la  nuFlda  1*  au  2  qaVut  lirn  h  snrpriso  il(>  la  Brielle,  ainsi  que  cela  rénila 
tmt  hUn  du  comlA  de  Boumu  au  duc  d'AUw,  du  3,  qui  etl  aux  Aniiivea  du  KojrMune. 
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nnèà,  y  fanwt  diri|to.  La  tamnim  ayant  pris  Iw  JwMti  poar  prépawr  lu 

IffgffiPfM**,  an  iDoment  où  ils  en  étaient  occupés,  les  ouvriers  da  nliitiiiM  a*tei- 
nnt; quelques  bourgeois  se  joiguirent  à  eux,  et  ils  tirèrent  des  coups  de  canon 
aux  barques  qui  amenaient  les  Espagnols,  de  manière  que  celles-ci  furent  obligées 
de  prendre  le  large.  —  Les  pysans  coounencèrent  aussi  à  se  soulever,  ceux  de 
Fleasingue  les  ayant  ncnacéa  de  rompre  lee  «figoaa  d  de  ki  ii0jcr.a*ili  UiMwnt 
dibarqiMr  les  tnnpes.  ~  Ceux  d'Amemniden  et  de  h  Teera  leur  firent  lee 
mêmes  menaces,  et  cens  de  Middeiboniig  eommenDèrent  aussi  à  remuer,  c'est-à- 
dire  It^  marins  et  les  gens  sans  ouvrage;  oar,  quant  aux  magistrats  de  ces  villes, 
ils  se  sont  bien  conduits.  —  Selon  les  avis  qu'il  n  eus  le  24,  le  22,  dans  l'après- 
midi,  ceux  de  Flessinguc  ont  reçu  700  à  800  hommes  de  la  Brieile;  ils  corn- 
Mentaient  à  menaeer  le  plat  pays,  au  cas  qu'il  ne  ae  aoulettt  paa  avec  en;  on 
rînfiHrme  roénie  que  900  en  300  ent  été  à  la  Veere,  peur  ae  mettre  dane  h 
—Le  due  eat  eonvaineu  que  cette  invaaion  n'est  pas  le  résultat  d'intelfigeneee 
avec  les  gens  du  pays,  ni  une  chose  prémédilde  (1).  —  Il  prend  les  mesures 
nécessaires  pour  y  remédier;  mais  cela  lui  sera  diiTicilu,  sans  argent.  —  II  n'csc 
faire  bouger  l'infanterie  espagnole,  à  qui  il  doit  tant,  ni  la  réunir,  de  crainte  de 
qudquea  inadeocee.  A  ftwoe  de  mendier  dea  aeooun  aux  mardianda  d'Anren. 
il  eet  pervenu  i  lû  &îrc  tenir  un  à-eompte;  maie  illni  cet  redevable  cnoore  de 
quatorze  payes.  —  Il  a  résolu  de  lever  deux  nouveaux  régiments  de  Wallons, 
dont  il  donnera  le  commandement  à  Mondragon  et  au  seigneur  de  Câpres,  et 
qui  seront  de  dix  compagnies  i  hacun.  —  Il  tâcLera  de  placer  dix  autres  com- 
pagnies sous  les  ordres  de  quelqu'un  de  confiance.  —  Il  a  lait  payer  un  mois  de 
aolde  k  h  flotte.  —  Il  a  eu  beeoin  de  49,000  florina  pour  rartillerie.— >Tont 
cda  pourra  s'arranger  »  ai  les  princes  voisins  ne  s'en  mêlent  paa;  mais  3  eat  de 
la  dernière  importance  que  le  Roi  lui  envoie  de  l'argent,  alors  même  que  d'an- 
tres affaires  dussent  en  souffrir.  —  Il  convient  aussi  que  le  Roi  hâte  l'arrivée  du 
duc  de  Medina-Celi  :  la  haine  qu'on  lui  porte,  à  cause  du  châtiment  qu'il  a  fait, 
quùiqu'ame  Umtt  la  nudiniùm  4m  monde,  eit  eame  qn*i  art  mal  aecondé  (2)  ; 

({)  Tengo  par  eierto  ipu,  «wmdl» mmaûtm  d  mgoeio,  fiM  ni      cm  intefi^Mifi  it  mA,  ef 

eoM  ptntadâ. 

(i)  El  odio  quf  à  mi  me  putden  ttntr,  par  el  eatxigo  {M  m  iHw  Ae  itêt  9lt$ÊKltê  kÊMt, 

aaugu  am  toia  la  mwietacim  lUl  «imde,  trM  ka  Ira*  de  mL.^. 
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son  succesMur  rencontrera  plus  de  sympathie.  — 11  termine,  en  s' excusant  de 
n'avoir  pas  pbis  tôt  porté  ces  finto  à  I»  oonMisatMe  da  Roi»  sur  ce  qu'il  avait 
dA  b  rédiMliM  40  SIenipBM  (1). 


LiwM  ttSl. 

1 108.  Lettrorfu  duccTyilbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  avril  l'>72. 
II  lui  a  paru  convenable  d'avertir  le  Roi  que  les  nouvelles  reçues  de  la  Zélande 
ne  doivent  pas  influer  sur  la  réponse  que  S.  M.  fera  aux.  députés  des  états,  mais 
que  cette  réponse  doit  être  telle  qu'il  l'a  proposée  précédemment. —  Sans  cela, 
ra&in  Niait  perdue  pour  tonjoiire. 

UmmKSI. 

1100.  Lettre  d»  due  dAfbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  avrU  1572. 

Fkr  une  lettre  du  11 ,  le  seigneur  de  Zweveghem  lui  a  fait  savoir  qu'il  avait 
eu  audience  de  la  reine  d'Angleterre,  et  lui  a  rendu  compte  de  son  entretien 
avec  elle.  Il  envoie  au  Roi  cette  lettre,  ainsi  que  copie  d'une  lettre  subséquente 
de  Zweveghem ,  d'an  éerit  que  cet  envoyé  a  présenté  au  comte  de  Leycester,  et 
de  h  répoue  qui  y  a  été  donnée  (i).  (FVm^) 


1110.  Lettre  autographe  d»  Roi  au  due  dfA&a»  ierke  dArmgua,  tê 
29  avril  1572.  U  ne  répond  paa,  pour  le  moment,  à  la  lettre  de  main  pro^  dn 

duc,  afin  de  ne  pas  retenir  le  courrier  qui  lui  porte  de  l'argent.  —  Il  fait  con- 
naître son  intention  que  le  duc  ne  laisse  pas  le  gouvernement  des  Pays-fiia, 
ni  ne  parte  de  ces  provinces,  jusqu'à  ce  qu'il  le  lui  ordonne  (3). 


11  il.  LeUre  du  Hoi  au  duc  d'Albe,  écrite  d'Aranjues,  le  30  aerU  1572. 
11  approufek8£iporiâonsqu11afiûleaapri8hinrprîiedelaBridlB»atr«Bvoi 
de  IL  de  Willerfal  en  FkiMa.--n  paattt  qna  lee  défNitée  de  Bfe^art 
wivi  leur  chemin  :  le  dnea  bien  fait  de  ne  pas  les  en  empêcher  par  mandement 
«après.  —  Jusqu'à  ce  moment,  ils  ne  sont  arrivés,  ni  n'ont  écrit,  non  plus 
qne  les  deux  ecclésiastiques  de  Haioaut.  —  Àvec  les  uns  et  les  autres,  il  procè> 


(1)  Toy.ktoia  de  MttBlsUi*  innli  CMn^pMdmci^  n*  CCXOT. 
(1}  h  MM4a  sans  Mnv  ém  k  AMfMiiM»,  iP  GCXCf. 
ffl  Tsy.  seue  lettre  iim  h  Ciimf  iriwfn,  CdCTL 
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den  eonuBe  U  a  comnencé  de  fiiin.  —Il  y  ann  une  seule  r^nae  pour  tous. 
•^Qasntàb  ninttOkàipÊtltémttfnfoaêthmlni  davlei  poomind» 
duc  (leMedina-Celi,  touchant  le  10*  denier,  il  a  paru  convoMbla  é»  h  wmpwnhil, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  fait  réponse  auxdils  députés. 

UmkSSS. 

1112.  Lettre  du  lîointi  duc  de  Mcdinn-Celi ,  écrite  d'Aranjuez,  le  ^0  avril 
1^72.  Il  le  prévient  que,  durant  tout  le  temps  que  le  duc  d'Albe  sera  aux  Pays- 
Bas,  oeluMÎ  en  doit  être  le  seul  et  absida  goiinmeur;  qu'en  conséquence,  jus> 
qu'an  départ  dudit  duc,  il  n'aura  à  aTentremattre  dTanenne  diose  lonefaant  ee 

gouvernement,  ni  à  accueillir  des  communications  y  relatives;  qu'il  aura  tout 
particulièrement  à  fermer  l'oreille  aux  réclamations  qu'on  voudrait  lui  adresser 
au  sujet  du  10'  denier,  qui  a  été  imposé  par  Tordre  et  de  la  volonté  du  Roi  ;  en 
un  mot,  qu'il  devra  ne  se  mêler  que  de  ce  que  le  duc  d'Albe  lui  confiera,  et  de 
lainanièrequele  lui  dira  celui-ci  (1). 


1113.  Lettre  du  duc  de  }fedina-CeU  «it  Roi,  écrite  à  bord  de  son  nwnn,  à 
Santona,  le  l*'  mai  1S72.  Il  lui  annonce  que  la  flotte  met  k  la  Tule,  avec  un 
vent  favorable. 


il  14.  Lettre  du  duc  de  Medina-Celi  au  liai,  écrite  à  bord  de  son  navire, 
dbu  te  port  de  Santander,  le  7  mai  i&tL  Après  av«r  fiât  me  quarantaine  de 
lieues  en  mer,  une  lenpite  les  a  foreés  de  rentrer  au  port. 


1115.  tMbn  à»  due  iAlbe  m  llol,  derite  <ls  Anusettes,  le  U  moi  1571. 
Le  comte  du  Rmtlx  arrive  en  oe  moment ,  et  Tînlbnne  qu'aujourd'hui ,  an  point 

du  jour,  trois  cents  hommes  de  cavalerie  et  deux  compagnies  d'infanterie  sont 
entrés  dans  Hons,  après  fl^étre  emparés  par  surprise  (2)  d'une  des  portes  de 
la  ville. 

Liaiwni. 


1116.  Lettre  i»mwéiutét  Medma-CeR,  ierhe  de  Madrid»  le  15  moi 


(i}Voy.  cens  leurs  éii  h  Cim^tÊimH,  r  CdCfH 
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1872.  D'après  les  nouvelles,  qu'il  a  reçues  du  doc  d'Albe,  de  b  surprise  de  la 
Brielle,  il  Tinvite  à  biter  son  départ. 


Iil7.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  17  mat  1572. 
Va  les  nécessités  où  le  duc  se  trouve,  et  malgré  celles  où  Tm  est  en  Espagne, 
il  hii  emoie  cncoM  300,000  écas  en  lettres  de  disnge  (il  hn  «viit  réMomieaC 
fidt  psmmr  la  mime  somme). — n  lui  adresse  aussi  des  lettres  de  retenue,  en 

blanc ,  pour  de  la  cavalerie  et  de  l'infanlerie  allemandes.  —  Le  duc  de  Medina- 
Celi  mit  à  la  voile,  le  1"  mai,  avec  quarante-sept  navires,  tant  de  la  flotte  que 
marchands,  et  4,000  hommes,  soldats  et  marins,  bien  en  ordre.  Mais,  après 
■voir  fidt  quarante  <m  qaannle^q  lieiiM,  le  teenpe  le  Cvrca  de  relonraer,  et, 
le  7,  il  était  àSsolander  avee  donie  nmnna;  le  nate  ifsat  dirigé  wsLaredo  et 
d'aatne  porta  (I).  —  Les  députés  d'Arloia  et  de  Bnbant  sont  arrivés  depnia 
trois  ou  quatre  jours  :  le  Roi  leur  donnera  procli5inement  audience;  il  différera 
prohiiblement  la  réponse  qu'il  doit  leur  iaire,  aûn  de  voir  la  tournure  que  pren- 
dront les  choses  aux  Pajs-Bas. 


1118.  iMtre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  18  mai  1372. 
Le  docteur  Ârias  Monlano  est  parti  pour  Uume.  —  Il  remercie  le  Roi  d'avoir 
hété  le  départ  du  doe  de  Medina^CelL 


1119.  Lettre  de  Philippe  II  à  la  reine  Éltsabeih  d'Angleterre,  écrite  de 
Madrid,  le»  nuA  im.  H  lépond I  aa Mtie dv  17  déeembre.—  H  iTen 
réAre  à  ce  que  le  due  d'Albe  a  écrit  i  la  rrine  lODdbttt  Goeiwi  de  Eapéa. — 

n  proleste  de  ses  sentiments  d'amitié  pour  elle,  et  cite,  en  preuve,  les  ambas* 
sades  qu'il  lui  a  envoyées,  dans  les  dernières  années,  pour  terminer  les  diSè- 
rends  existants  entre  les  deux  couronnes.  —  Il  est  prêt  encore  à  lui  députer  des 
ambassadeurs  zélés  pour  le  maintien  d'une  bonne  harmonie  mutuelle;  mais  il 
tan  eeoiUe  qu'elle  devrait  ftire  reatitner  ka  liiena  de  ses  sujets,  qui  sont  anéléa 


(t)  Ls  M  éoMl  sa  *r  d'Aile,  k  M,  qas,  le  U,  I»  4w  de  lbdtafr«ell  tftft  «it  I  h  wMs 
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en  Angleterre,  et  empêcher  que  les  pirates  ne  trouvassent  un  abri  dans  ses 
ports  (1).  (Lolm.)  ^  i„i,i,i„i,„i,iii,ii,..,',i  ,  ira, 

.  1190.  Uure  du  dua  d^A&e  m  Roi,  ierile  dê  Bnusettes,  /e  32  md  ijtn. 
ynUcnnl,  qti'U  avait  envoyé  en  France,  est  ravemi,  iNutear  de  fraudes  smu* 

rances  d'amitié  de  la  part  du  roi  cl  de  la  reine  mère.  —  Malgré  ces  protesl»» 

lions,  l'année  navale  réunie  dans  les  ports  de  Normandie  lui  donne  beaucoup 
d'inquiétudes.  — D'un  autre  coté,  il  lui  p;irait  iun)o.ssible  qu'ils  veuillent  rompra 
avec  le  Roi,  à  cause  des  diûicullés  où  il  les  voit  engagés.  —  Il  a  écrit  au  secré* 
taire  Aguikm.de  demander  an  roi  de  Franee  qu'il  ne  pennatte  à  auenn  de  ses 
vassaux  de  venir  secourir  les  rebelles  des  Pays-Bas.— L'agent  de  ce  monanitta 
à  Bruxelles  lui  a  remis,  de  la  part  de  son  maître,  une  lettre  si  pleine  de  pro- 
messes, que.  si  ec  souverain  venait  à  y  manquer,  le  duc  na  fiait  à  quoi  l'on 
pourrait  jamau  croire  et  se  lier  eu  ce  monde. 

Umh  gsL 

HH.  Lettre  du  duc  d'Alhc  au  lioi,  écrite  de  BruxeUa,  le  -2'1  mai  l'ôH. 
n  a  VU  ce  qui  s'est  passé,  à  Madrid,  avec  les  eommtBsaires  de  Baioaut,  Lille, 
Douay  et  Orchies,  et  en  a  été  trés^alisfidt. — Son  but,  dans  toute  celte  affiure 
du  10",  a  toujours  été,  d'une  part,  que  le  Roi  obtint  les  subsides  nécessaires 
pour  renlreliou  du  pays,  s:ms  devoir  pour  eela  rien  snerifier  de  ses  préémi- 
nences; de  l'autre,  que  les  vassaux  ne  lussent  pas  opprimés  au  point  d'envier 
le  sort  de  leurs  voisins.  —  C'est  dans  cette  vue  qu'il  a  hâté  la  nomination,  en 
dhaque  province,  de  coUecteurs  établis  par  les  ropstrats  des  lieux.  —  Pour  le 
même  effet,  il  ordonna  i  don  Fadrique  de  Tolède,  ainsi  qu'il  en  a  informé  la 
Roi,  d'entretenir  de  celle  matière  les  membres  du  conseil.  —  Don  Fadrifiue  ne 
devait  pas  leur  laisser  soupçonner  qu'il  agissait  d'après  sou  impulsion:  aussi 
lui  iallul-il  mettre  beaucoup  de  circonspection  et  de  prudence  dans  ses  rapports 
avec  eux,  et  cela  exigaa-t^l  aases  (b  teaqw  :  nais  enfin  il  a  su  s'y  prendn  da 
telle  mamère  qu'eux^mènies  lui  ont  demandérda  les  conduire  auprès  du  due. 
Là  ils  ont  prié  le  duc  de  se  souvenir  de  deux  points  :  le  premier,  qu'il  leur  avait 
toiqours  dit  que,  tant  que  le  Roi  ne  serût  pas  obû,  il  ne  traiterait  du  10*  de- 


(I)  T07.  le  taile  de  eette  leUn  daaa  la  Catu^mimia,  CCXCVlll. 
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■iir  que  ptw  Mn  pnaéèr  A  foo  eiétnlion}  le  atoaid,  ifam,  éim  b  propos 
■lioii  finie  «K  état»  fteinax,  il  promit  qu'on  ee  liv«cût  le  iO*  qn'eiifi 

longtemps  que  le  Roi  en  aurait  besoin,  ou  qu'on  n'aurait  pas  trouvé  d'autres 
moyens  pour  y  suppléer;  que,  quant  à  l'obéissance  envers  le  Roi,  elle  était 
ju^murd'hui  complète,  puisque  les  collecteurs  étaient  établis  partout,  avec  l« 
■onmiie  ém  «lapMnte;  qulb  le  pffiûnti<diBe  de  Ure  «upendre  b  levée 
4èriiiipdt  iueqii'an  IS  ioéft;>qiMv  Aum  FiaMmHe,  oo  ponmit  eonfenir  d*!»- 
4iee  aoyens  avec  les  états,  qui  payeraient  Su  dens  wilHonn  peur  Faniiée  cip^ 
rant  audit  jour;  qu'eux-iin'nn's  négocieraient  pour  qW  les  états  vinssent  en 
supplier  le  dur,  et  de  manière  qu'ils  ne  pussent  savoir  que  cela  eut  été  arrangé 
avec  lui.  —  Le  duc  leur  répondit  qu'il  voulait  leur  parler  franchement:  il  leur 
«voua  qu'il  iTélait  défié  dTeux  ,  peree  qu'il  avait  en  wir  qo*ib  avueut  pins  à 
joœarlea  iotévètedn  pKfê  que  een  du  Rei,  mais  en  ajoutant  qu'en  ee  qui  ooor' 
eeraait  Fautorité  de  S.  IL,  il  n'avait  jamais  d  iiir  .gn  iis  ne  fussent  de  la  même 
opinion  que  lui.  1!  les  entrafiea  à  ne  pas  perdre  de  vin',  (l;ins  les  otivertures  qu'ils 
feraient  aux  états,  cette  autorité  qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  établir.  11  leur 
fit  observer  que,  tant  que  le  pays  ne  fournirait  pas  aux  dépenses  qu'occasion- 
nait sa  «moervation»  on  serait  exposé  à  de  grands  inoooTéoicnts,  car  ils  se 
tnni|«ieot,  s'ils  croyaient  qne  le  Roi  pût  y  pourvoir  an  moyen  des  ressources 
de  ses  autres  royaumes.  Il  leur  dit,  enfin,  qu'il  était  prêt  à  condescendre  à  ce 
qu'ils  lui  demandaient,  •!  qu'ils  pouvaient  agir  en  conséqueme  auprès  des  états. 
— Us  sont  occupés  maintenant  de  cette  uégociatiou,  doul  le  duc  fera  counailre 
•nBmleiémllat(l). 

UUM 101. 

1 122.  Lellrc  du  ihic  d'Jlbc  au  liai,  écrite  de  Ihuxellcs,  le  25  imi  lo72.  Il 
bi  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  ses  lettres  du  26  avril. — Beauvoir, 
qui  était  allé  ches  lui  pour  lever  son  ré|^ment,  destiné  à  b  garde  de  Tite  de 
Wdeheren,  se  mit  en  route  sans  connaître  Fétat  de  cette  ilc.  —  Quand  la 
barque  qui  le  portait  passa  par  Flessingue,  ceux  de  la  ville  l'obliiïèrcnl  à  s'y 
arrêter,  et  eurent  avec  luiquelques  pourparlers  d'arrangement. — Ils  paniiss;iicnt 
ci^le  nuit  disposés  à  se  calmer,  et  même  à  recevoir  trois  enseignes  de  Wallons; 

(i)  Tof.  k ttdtlsde ceue  kUn  dans  b  Comifondatiee,  w  CCXCIX. 
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Q^uvwr,  ib  désarmkent  soixante  soldats  wallons  qui  faisaient  partie  des  deux 
vieilles  compagnies,  et  les  jetèrent  sur  la  côte  de  Flandre,  au  Sas.  —  Beauvoir 
jugea  prudent  alors  de  se  retirer  à  Middeibourg;  ils  lui  donnèrent  une  escorte 
qui  fut  fournie  par  les  habitanlâ  du  plat  pays.  Depuis,  on  apprit  qu'ils  s  étaient 
ieportw  de  ne  ravoir  pu  retam  prieonnîer. — Le  dac,  infanné  de  eas  eiioei^ 
etanees,  erdanne  à  Beanvoir  et  i  Wadten  dTeapbgrer  tons  lee  moyena  poanbka 
pour  faire  rentrer  Flessingue  sous  l'obéissanoe  du  Roi,  et  pour  penoadar  anun  k 
ceux  de  la  Veere  et  de  Middellxnirp  de  recevoir  garnison  wallonne  ou  espagnole, 
ou  du  moins  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  et  de  conserver  ces  villes  sous  l'au- 
torité du  Rui ,  faisant  prendre  les  armes  à  leurs  coafiréries,  et  chassant  les  sédi- 
tien  etka  suspects. — Déjk,àcette  époque^  ka  gene  de  Flwringae  maidftalaiait 
«nverlemeDt  leur  mennia  eaprit;  3a  ^araniaiit.  eouaieit  lona  lea  camus, 
anU^eal  ka  eonrriers  et  les  correspondances,  fooillident  ka  Tagr*BW>,  pour 
s'assurer  qu'ils  n'étaient  cbar^t^s  d'aucunes  lettres;  enfin  ils  agissaient  comme 
s'ils  étaient  en  guerre  ouverte  et  déclarée  avec  le  Roi,  envoyant  même  des 
ambassadeurs  i  la  Brielle  et  en  Angklem  pour  demander  dea  Mooins,  dea 
munitions  et  dea  vivres.  — De  la  BrieUe  on  lear  envoya  un  second  renfort  de 
1,000  hommes. — Âvec  c  es  auxiliaires  et  les  troupes  qu'ils  avaient  laissé  enlrw 
dans  Flessingue  à  la  suite  des  cht^fs,  ils  projetèrent  l'attaque  de  Middeibourg, 
où  déjà  des  troubles  fermentaient  aujvsi,  sans  que  le  magistrat,  ni  Beauvoir,  ni 
Wackcn,  fussent  c;ipabies  de  les  réprimer,  ni  d'amener  les  habitants  à  recevoir 
garnkon.  Beanveir  parvint  cependant,  avee  Faide  dea  iiona  bourgeoia  et  d'une 
partie  dea  eoldala  vwJkna  dea  demt  vieiUea  cempagoies,  t  maintenir  h  vilte  dana 
Febéissanoe  dn  Boi,  et  à  persuader  anx  lialntants  de  députer  i  Brnxdlea  knr 
pensionnaire,  pour  demander  au  duc  une  garnison  de  Wallons,  parmi  lesquels 
fût  la  compagnie  de  Licques,  dont  ils  avaient  été  satisfaits  il  \  a  quatre  ans.  — 
En  ce  temps  débarquèrent  encore  500  ou  600  hommes  d'Angleterre,  rebelles 
fugitifs  des  Pays-BM^mAléa  i  un  certain  nombre d'Angkii»evee  armea»mnnitiona 
etvivrca.  —  Lenra  range  groaik  de  k  aorte,  ik  eoounencèrent  à  &ire  lea  maî- 
tres dans  toute  l'île;  ils  furent  à  Ârncmnidoti  et  k  prirent,  ayant  chassé  quelques 
Wallons  qui  s'y  trouvaient  des  deux  vieilles  compagnies,  lesquels  se  retirèrent  à 
Middeibourg.  —  Ainsi  maîtres  d'Arnemuidcn  et  de  plus  de  quatre  cents  navires 
qui  se  trouvaient  dans  ce  port,  ils  assiégèrent  Middeibourg,  qu'ils  assaillirent 
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fÊÊt  Uùk  foinili.  Ik  pMrwawt  à  kfilar  ne  de»  portes,  et  la  lUs  4lait 
fÊKéÊb,  à  BMmr  oTMiit  Meoora,  Mhi  de»  Waloo»  «t  de  bnisBiie. 

Lee  aasaillants  furent  HfMiii»  eitee  perle  de  bon  nombre  de»  len»,  et  de 
Inis  petites  pièces  de  cîtmpagne.  Néanmoins,  ils  fermèrent  le  passage,  et  par 
Hk  le  ville  fut  privée  de  T usage  de  ses  moulins,  de  façon  que  le  besoin  ne  tarda 
pu  ia'y  &ife  sentir  :  ce  qui  engagea  Beauvoir  et  Wackeo  k  prendre  à  la  aotde 
dB  Bei  SOO  hoMM»  da  pei^,»«Dleiir  fiuMatpvaiieri 
Ceux  de  la  Veere  jasqu'alors  ne  s'étaient  point  < 
ries  délibéraient  dans  une  église  sur  ce  qu'elles  avaient  à  faire,  les  pécbeors  et 
autres  mariniers  brisèrent  les  portes,  et  introduisirent  dans  la  ville  de  150  à 
200  rebelles,  tandis  que  300  arquebusiers  restaient  en  embuscade,  pour  aider 
cenx-ei  à  ae  rendra  maUre»  de  k  ville.  Mab  las  bourgeois,  sortant  de  leur  conft* 
reoce»  jetèrent  les  rdbeUet  ddiors,  et  avec  de  bonnes  paroles  en  firent  aotaot  des 
pécheurs  et  des  marin»;  ilaannèreot  cinq  bâtiments  pour  la  garde  de  leur  canal, 
et  demeurèrent  dans  celte  pOflitiony  sans  faire  mine  de  prendre  parti  ni  pour  le 
Roi, ni  pour  les  rcbellc8;il8  s'emparèrent  toutefois  de  l'artillerie  et  des  munitions 
que  le  Hui  avait  dans  l'arsenal.  — Ceux  qui  étaient  autour  de  Middelbourg  le 
de  plus  près  chaque  jour.  —  Le  peuîomuira  aollicitait  du  due  une 
i;  mais  il  ne  Toolait  qoe  des  Wdion»,  et  il  n'y  en  avait  pas  de  i&po- 
nibles.  —  Zierikzée  avait,  de  son  côté,  refusé  de  recevoir  des  troupes.  —  Les 
rebelles,  et  particulièrement  le  prince  d'Orange,  ne  ressaient  de  les  presser,  par 
lettres,  de  se  joindre  à  eux.  —  Dans  ces  circonstances ,  et  vu  la  grande  néces- 
sité que  Middelbourg  avait  d'être  secouru,  aiusi  que  l'iuipurtauce  de  conserver 
eetteviOe,  bdncrésolnl  d'envoyer  don  FadriqnaiAnrerStetdelàlBei^-op- 
Zosm,  afin  de  tenter  rentnprnet  qm  parumit  impossible,  si  la  flotte  de  Hol- 
Juide  ne  venait  pss  an  Teer*Gat,  pour  dominer  le  canal  et  protéger  le  convoi, 
pendant  que  les  troupes  débarqueraient  au  Polder,  qui  était  le  lieu  le  plus 
favorable  à  un  débarquement.  —  Don  Fadrique  partit,  emmenant  avec  lui  M.  de 
Noûrcannes,  leqad  devait  demenrer  à  Anvers,  d'où  il  enverrait  à  Bergbes  les 
pioviaiens  que  don  Fadrique  loi  demanderait. — Pendant  qu^  était  Anvar», 
prenant  ses  mesures,  et  attendant  que  les  Wallons  fussent  arrivés  à  Rozendael, 
qui  leur  avait  été  désigné  comme  place  de  montre,  don  Fadrique  apprit  que 
ceux  de  la  Veere,  dont  jusqu'alors  la  conduite  avait  été  ambiguë,  s'étaient  déci- 
dés à  admettre  les  rebelles.  —  Il  paraissait  dès  lors  impossible  de  descendre 
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duiB  rHe.  8iiioD«fi»  t«rtei  litim»  46  fmfUiÊkn  gtaink;  «I  NiddA- 
ètorg  élût  Mnè  n  itNilaiMnl,  qie,  de  «i  «b,  le  dac  m  ifélelt  m  Ani  « 

pareil  embarras  :  car,  cette  ville  perdue  (et  elle'iie  pouTaii  tenir  plus  deiifai^ 
joursV  tonle  l'ilc,  qui  est  la  clef  des  Pays-Bas,  était  an  pouvoir  des  relu^lies.  sans 
qu'on  pût  espérer  de  la  reconquérir  jamais.  —  Ainsi,  avant  ipie  diui  Fadiiipie 
sortit  d'Anvers,  l'autorité  du  Roi  n'était  plus  reconnue  qu'à  Middelbourg  «t 
è  RammekoM.  enxqode  ke  nbeUee  finnieiii  4t»iM|léÉ^profmnlioi»,  p«é  te 
<ii|eger  à  amlwMier  leur  perti.  ~  Pme  carte  eHiMlitÉ^ideM  Widtiye  gieiha 
d'envoyer  le  secours,  aeiu  attendre  rarrivée  de  la  flotte  de»Sèllnidc,  parce  quMI 
Jui  sembla  que  l'on  risquait  moins  en  aventurant  la  troupe  qu'en  abandonnant 
i'ile.  —  Il  quitta  Anver:»  le  G  mai,  à  la  pointe  du  jour,  accompagné  do  Noir- 
«annes,  qui  ue  pouvait  l'aider  en  rien  dans  cette  ville.  —  A  une  lieue  de  là, 
a  reçut  des  lettres  de  BouBin,  qw  lui  afiporlèrent  les  phs  fldi^^ 
>— Ueepeirde  dompter  la  rttelUon  était  surtout  fondé  sur  les  vingt  aairinsq* 
s'armaient  en  Hollande,  et  pour  lesfpiels  il  avait  été  fourni  une  grande  somme 
de  deniers,  plus  de  liuil  cents  pièces  d'artillerie,  et  une  quantité  immense  de 
poudre  et  de  munitions.  —  Onze  des  navires  venaient  de  sortir  du  port  d'Enk- 
huiien ,  et  le  vioe^miral  Boaehaynn  était  oecupé  k  hàn  diatribuer  de  la  poidre 
et  diverses  provisions  aux  autres,  pour  qn'ib  suivissent,  qêmA  vingt  i  ving^ 
cinq  soldats  de  la  flotte  entrèrent  dans  la  vîflaavec  un  prévôt.  Les  bourgeois 
qui  gardaient  la  |)orte  leur  demandèrent  leurs  nrmes;  les  soldat.s  les  déposèrent, 
comme  de  contnme,  et  ils  allèrent  jirendre  leur  repas  dans  une  hôtellerie.  — 
Ayant  quitté  lu  table,  ei  voulant  se  rembarquer,  ils  prièrent  l'hôtelier  d'aller 
cfaercfaer  leurs  snncs,  parce  que,  pour  gagner  l'embarcadère,  ils  devaient  sortir 
par  une  autre  porte.  L'hélelier  les  leur  avait  lapporléest  et  ils  étaient  oeenpés 
à  les  prendre,  lorsque  vinrent  à  passer  cinq  ou  six  batéBess  :  fan  d'eux  se  mit  à 
crier  aux  armes;  qu'on  voulait  leur  mettre  une  garnison  et  vendre  leur  ville. 
D'autres  accoururent,  et,  la  canadle  grossissant  toujours,  ib  dépouillèrent  les 
soldats  de  leurs  armes  et  les  battirent;  ils  tombèrent  ensiute  sur  Boschuyaen, «ans 
^  k  magistrat  ni  lea  boofgeois  y  passent  nieltre  obslade^  et  le  traînèrent  jie» 
4|tt*à  l'hôtel  de  ville,  oîi  ils  le  traitèrent  fort  mal,  parce  que,  ce  matin  même,  il 
avait  donné  un  coup  de  t  anne  à  un  bourgeois  :  de  ipioi  ils  étaient  furt  otïensés. 
Ils  furent  au  port,  désarmèrent  un  vaisseau,  déeliargérent  les  munitions  et 
les  vivres  de  trois  autres,  et  les  firent  tous  rentrer  dans  l'intérieur,  menaçant 
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ISMhujzen  de  lui  couper  te  téle,  s'il  ne  daiaait  pas  de  suite  aux  bàtimentB  qui 
MriM*  an  Ibndhp Tovdr»  de  noMer  dan  le  pect —  Bm,  ib  ésrivivnt  avs 
MpMon,  9u:4laMrt  nlift  de        ,  en  lea  iMBt^ 

MBt  pas  avec  tean  bâtiments;  ^  brûler  leurs  maisons,  femmes  el  mSKÊÊM. 

—  Grâce  à  ces  menaces  et  à  l'ordrr  de  lV)s<'linv7.en,  cnr  il  fut  foroô  de  le 
donner,  sept  des  onze  vaisseaux  qui  avaient  appareillé  revinrent;  les  quatre 
antreé  répondirent  qu'Us  ne  conmdmeafrtfanln  ànital  qae  le  Roi,  et  qu'ils 

les  Toiles,  ils  se  dirigèrent  vers  Amsterdam,  où  l'on  armait  les  six  aalÉhw:'^ 
Boossu,  qui  était  à  Rotterdam  avec  les  dix  enseignes  d'Ëspgnols.  avant  appris 
ce  qui  se  passait,  laissa  le  mestre  de  eamp  don  Fernando  de  Tolède  avec  les 
troupes;  il  courut  à  Àaistcrdaiu,  d'uii  il  dépêcha  à  Ëiikhuizca  qoelqucs-un»  des 
eapitainee  des  qnatn  taiannux,  lesquels  penrinreot  à  parander  au  peuple  d« 
défM)8erlesarjiM»,°clde8a  «ownettve  au  nagistiiit  :  deinuiière<iiielêtnBnpe» 
qu'on  avait  fait  rentrer  dans  le  port  sont  maintenant  au  llaasdiep,  i  f eiMpItoa; 
du  viec-auiiral,  que  les  tiabilauls  ont  exigé  qu'on  leur  laissât  avec  son  artillerie, 
pour  la  sûreté  de  la  ville.  —  Il  a  fallu  leur  accorder  encore  d'autres  conditions, 
et,  eulre  autres,  qu'un  leur  pardonnerait  le  délit  qu'ils  avaieut  commis;  qu'on  ne 
toardoMMcait  pas  de  garnison;  que  quatorze  oa^inae  bamn»,  qoi  avaient  eon" 
tnbiié  è^Ure  rentrer  le  peuple  dans  le  devoir,  recevraient  aussi  leur  pardon. 

—  Le  duc  a  autorisé  Boussu  de  consentir  à  tout;  il  leur  aurait  remis  »es  fUs, 
s'ils  les  avaient  demandé.s  en  otage,  vu  l'état  où  étaient  les  choses;  mais  le 
moment  viendra  où  il  remédiera  aux  iiauiiveuieuts  que  peut  entraîner  une 
pareiUe  rébellion,  et  il  n'oubliera  pas  les  sept  capitaines  qui  firent  rentrer  lenr» 
narins  dana  le  pbrt.^oiqiie  Boiuan  les  diaeuipe  beaucoup  (1).  —  Don  Fa* 
drifaa»  à  la  réception  des  lettres  de  Boussu,  que  cclui>â  lui  avait  écrites,  à 
linatant  où  il  quittait  Htilterdam,  les  communiqua  à  Noircarmcs,  lequel  en  fut  si 
troublé,  qu'il  alla  justiu'à  (litc  qu'il  était  temps  de  songer  à  conserver  l'Artois, 
le  Uainaut,  le  Luxembourg  et  tout  ce  qu'on  pourrait  du  Brabant;  qu'il  tenait 

(1)  .....  y  time  pidiértin  à  lodoi  nui  hijo*,  te  lot  enlregara,  Mjan  ci  eUado  en  que  me  putiéron..... 
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h  mte  pour  perdu,  jusqu'à  ce  que  11  Roi  «nmifit  ne  tittt  d!&pifM,  «t  m 

de  s'oceoper  de  MÛddbourg  ;  qu*0  ftUiit  garder  les  troupes  pour  préserver  cet 

autres  provinces.  —  Don  Fadrique  lui  répondit  qu'il  ne  fallait  pai?  se  laisser 
abattre  à  ce  point;  qu'il  avait  eu  ordre  du  duc  d'envoyer  le  secours,  au  cas  que 
le  dai^er  ne  parût  pas  trop  manifeste;  qu'il  ne  pouvait  plus  douter  de  oe 
danger,  nuôs^n  tfeo  ftnitpee  moine  paorlir  ropédUioa,  et  Banteiit 
Isa  tète;  qu'il  allait  s'efforcer  de  quitter  Bergbes  la  nuit  même,  avant  que  les 
nouvelles  de  ce  qui  s'était  passé  &  Enkhuizen  fussent  répandues  dans  le  public 
—  Noircarmes,  voyant  la  résolution  de  don  Fadrique,  et  les  motifs  qui  la  dic- 
taient, se  rangea  à  son  avis;  seulement,  il  le  détourna  de  commander  en  per- 
lOttio  r«pédttion,  en  loi  remontant  eombien  Q  fbnit  ftnle^  ill  iTenftnnalt 
dans  11k — Ce  fbt  due  em  dlapoeiliMie  qaTUe  anirkent  à  Ben^hee.  U  ib 
neèrent  d'une  telle  diligence  que,  le  même  jour,  6  mai,  à  minait,  ttnàmnpk^ 
rent,  dans  vingt-six  bâtiments  ordinaires  {!),  six  navires  de  guerre  et  nn 
briganlin,  410  arquebusiers,  l>0  mousquetaires,  50  piquicrs,  50  hallebardiers 
espagnols  et  700  Wallons,  lesquels  marcbaieul,  animés  tous  du  même  esprit, 
eonuM  e'ils  amient  appartenn  à  b  même  nation.  —  Uoipédition  était  eom* 
mandte  par  Sandu»  d'Atila  ;  Brjas  (1)  était  i  la  tète  dee  Walkne.  An  moment 
du  départ,  Noircarmes  avait  déclaré  à  don  Fadrifn  fne,  e*il  e'ol»tinut4  vou- 
loir s'embarquer,  il  le  lui  défendrait  et  s'y  oppOHndt  par  la  force.  Sancbo 
d'AviU  et  la  Cressonnière  tinrent  le  même  langage.  —  Le  7  mai,  à  buil  heures 
dn  soir,  l'expédition  débarqua  au  Polder,  et  près  du  Hacque,  à  la  vue  de  la  flotte 
dmielNlIee,  qaineputy  mettre  obalacle.— A  dix  liearm»tovleeleetnmpee 
étaient  à  terre.  —  Le  lendemain,  à  la  peinte  dn  jonr,  eBm  arrivèrent  aux  portée 
de  Middelbourg,  sans  que  les  rebelles  les  eussent  aperçues.  —  La  compagnie 
wallonne  du  seigneur  de  Licques  fut  reçue  dans  la  ville  :  les  autres  Wallons  et 
l'infanterie  espagnole  tombèrent  sur  les  ennemis  si  à  l'improviste,  qu'ils  les 
mirent  en  dérôate,  rfemparlrent  de  lewaitilhrie,  et  les  ponranivirent  jusqu'aux 
ferlificitionB  qnHa  afaient  ébféea  à  Anunndden.  —  Lm  rebeOea,  illma^oant 
qtf ib  n'ambnt  en  aflaire  qiA  b  gambon  de  Wddelbonff ,  firent  èortir  tfAr- 

(1)  Charuat  ordinariat. 

S)  Jacques  de  Bijai,  chevalier,  leipiear  de  oe  lieo,  gonvernenr  et  capiuUae  de  Maricnbourg. 
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netnuiden  huit  enseignes,  qui  recueillirent  les  fuyards;  et,  faisant  feu  de  tonte 
rartillcric  de  leurs  ouvrages,  ils  forcèrent  les  Wallons  de  l'avanf-piirdt'  à  rediltr 
josqu  a  l'arrivée  de  Finfanterie  espagnole.  Celle-ci  les  chargea  avec  une  telle 
tÊffÊtÊuiàlé,  qu'dte'lël  rompit,  gagna  leur  irtillerifl  tvec  dnq  drapeaux,  et 
éWi'^  leur  nâte^dM»  Arnemuiden,  06  un  grand  nombre  d'entre  eux  fiirent 
mis  à  mort.  IhHÊlt»  m  tmvèrait  à  ta  nage;  d'autres  encore  se  noyèrent,  en 
cherchant  à  regagner  leurs  vaisseaux.  Ceux  <|ui  échap[>èrent  furent  poursuivis 
presque  jusqu'aux  portes  de  Vcere,  où  ils  trouvèrent  un  refuge.  ■ —  Les  Espa- 
gnol sont  demeurés  à  Arnenuiiden,  et  les  Wallons  o<xupeDt  Middelbourg.  — 
OnareeoiuniYeere,  qui  n'est  pas  ai  fiuitlei  emporter  qa*on  Fanait  cra  d'abord. 
•~-h6  doc  praiile  de  cette  oceamon  pour  dire  an  Roi  que  dans  tons  ses  Ëtata  il 
n'a  pas  un  meilleur  soldat  que  Sancho  d'Ayila,  et  fort  peu  d'aussi  bons.  Il  ne 
Fa  ohfirgé  jusqu'ici  d'aucune  expédition,  qu'il  ne  l'ait  conduite  aussi  bien  que 
celle  qui  vient  d'avoir  lieu  :  car  à  une  bravoure  peu  commune  il  joint  un  grand 
bonheur. — Le  duc  supplie  le  Roi  de  lui  faire  quelque  faveur,  et  de  lui  adresser 
des  remerdmenta  :  il  n*a  d)tena  encore  aucnne  meroède,  qooiqu'il  ait  gagné 
aux  Pays-Bas  une  bataille  et  en  une  part  considérable  au  succès  de  l'expédition 
de  Frise.  —  Bryas,  gouverneur  de  Marienbourg,  qui  conduisait  les  Wallons, 
mérite  aussi  une  récompense.  —  Le  duc  parle  enfin  de  son  fils,  don  Fadrique,  du 
service  qu'il  a  rendu  au  Rot  en  cette  dernière  occasion,  et  de  ceux  qu'il  peut  lui 
rendre  encore.  —  H  demande  une  grosse  provision  de  ^niers.  — >  Le  capitaine 
Hemando  Vachceo,  qm  commandait  une  compagnie  d'inlbnterie  k  Deventer, 
avait  été  envoyé  en  Zélande  par  le  duc,  pour  en  reconnaître  les  passages,  ainsi 
que  les  canaux  et  les  lieux  de  débarquement.  Arrivé  à  Flossinj^io,  il  y  fut  arrêté: 
on  le  jeta  dans  un  souterrain,  où  on  plaça  sur  ses  jambes  une  pièce  d'artillerie. 
On  voulut  ainsi  le  punir  de  ce  que,  à  Deventer,  il  fit  brûler  certains  anabap- 
tistes, eo  vertn  des  ordres  dn  duc  —  Après  rentrés  des  rebelles  dans  Fles- 
sii^e,onra  mis  i  mort  avec  la  plusgrude  cruauté,  cl  as  tile  a  été  expoeée 
•n-deisns  de  la  porl«  de  k  vifle 

Liane  551. 

1125.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2i  mai  1S72. 
Ce  courrier  était  à  cheval,  prêt  i  partir,  lorsqu'il  a  refiu  les  nouvelles  qu'il  fiut 

(1)  y^f.  te  tant  da  eau*  UOtt  iaas  la  Camipmiuuê,  n*  CGC. 

Il  » 
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parvenir  au  Roi.  —  Le  duc  de  Clèves  ei  l  évéque  de  Munster  l'iiirorment  qu'on 
lève  des  gens  de  guerre,  que  trois  places  sont  désignées  pour  la  montre,  que 
loiMiiteel  dix  ecpiUnms  eut  repu  lâm  coaiimi«8ioi»,4iMh€avalerie  est  anrMée 
Kcrètement  sous  caution,  la  ville  de  Strasbourg syank  promu  oux  ritmaHres  lo 
complément  de  leur  solde.  —  A  Niinègue»on  a  découvert  un  complot  que  le 
prinro  d'Ornnge  tramait  par  le  moyen  du  comte  Josse  de  Schauwembflurg  (1), 
lequel  devait  y  entrer  celte  nuit  |>ar  la  porte  du  rivage,  brûler  les  autres  portes, 
et  Veminrer  ds  h  fille.  Voiri  oonmenl  h  dMto  a  M  eoinme.  Un  ehnr^^ 
eonddaut  de  |»réleiidiiee  balles  de  dnp,  ejnnt  été  reneontré,  i  une  lieue  de  la 
tille,  par  un  bourgeois,  celui-ci  lui  demanda  à  (|ui  dlee étaient  destinées»  Le ^hM^ 
retier  lui  désigna  deux  habitants.  Le  hourjîeois,  ayant  quelque  soupçon,  parvint 
à  se  faire  ouvrir  les  ballots,  et  y  trouva  au  delà  de  200  arquebuses,  avec  des 
provisious  de  poudre.  Il  en  duuua  avis  aux  bourgmestres,  qui  firent  arrêter  le 
churetior.  Hisà  la  torture,  ce  dernier  confeasi  que  lee  armes  lui  avaient  été 
données  ft  Wesel;  qu'il  denat  ks  délivrer  à  deux  bourgeois,  pour  les  répartir 
entre  on  certain  nombre  d'habitants  em^és  par  le  prince  d'Orange,  et  qae^  à 
Faide  de  ceux-ci  et  de  750  hommes  qui  viendraient  par  le  bas  du  fleuve,  on 
espérait  gagner  la  ville.  —  Les  deux  bourgeois  signalés  par  le  charretier  se 
sont  écbappés  :  le  peuple,  s'il  eut  pu  les  saisir,  les  aurait  mis  en  pièces.  —  Les 
babitants  ont  ftit  savoir  an  duc  qu'ils  seraient  fidèles  au  Roi,  jusqu'à  verser  pour 
lui  la  dernière  goutte  de  leur  sang.  —  IL  de  Hierges  restera  avec  eux.  —  Ceux 
d'Enkhuizen  se  sont  de  nouveau  révoltés.  —  Des  frontières  de  France  on  écrit 
que  'J.OOO  hommes  et  (|uelque  cavalerie  se  sont  dirigés  vers  Avesnes.  —  Le  duc 
a  remercié  ceux  de  Gueldre  de  leur  fidélité.  —  Il  a  ordonné  à  Megbem  de  bàler 
sa  levée,  et  de  faugmeoter  jusqu'à  concurraoce  de  dix  compaguies.'^CkNnine 
Pexpédition  qnll  desline  contre  llle  de  Walcheren  ne  pourra  être  prête  avant 
douze  ou  qoime  jours,  il  en  a  détaché  quelques  troupes  qu'il  a  mises  à  la  dis- 
position du  comte  de  Boussu,  pour  réduire  Enkhuizen.  —  11  a  commandé  à 
don  Juan  de  Mendoça  de  s'établir  avec  la  cavalerie  à  Condé,  et  au  seigneur  de 
Câpres  de  prendre  position  à  Boucbain  avec  son  régiment.  —  Sou  iuteution 
est  de  lever  deux  régiments  de  Hants^Anernsods  et  5,000  ou  4,000  dievanx. 
P,  S.  An  moment  de  signer  cette  lettre,  il  apprend  que  le  comte  Louis  d» 

(t)  U  tem  tamptU  porte  OkwmIMnà. 
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NiMia  i^ert  emparé  de  Nom,  après  avoir  forcé  la  garde  des  boui^eoU  qui  occu- 
pnl  mw  daa  ptriea.  —  H  supplie  le  Roi  de  lui  mwftt  one  grosse  proviaioB  de 
deniers,  de  donner  au  troupes  qui  sont  en  Italie  Tofdre  de  se  temr  prêtes,  en 

cas  qu'il  faille  combattre  contre  lo  roi  de  France,  et  enfin  de  lui  envoyer 
dorénavant ,  par  l'Italie»  des  duplicata  de  toutes  les  dépèches  qu'il  loi  adresse 
par  la  France  (1). 

UmwSM. 

Lettre  d»  JuÊH  ét  Vargas  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  mai 
1571. 11  supplie  le  Roi  de  loi  pensettre  de  retoomer  ea  Espagne  vu  le  néoee- 
sité  où  il  est  d'y  régler  eee  eAires,  et  le  peu  de  aerviees  qn*il  lui  cet  possible  de 
rendre  maintenant  aux  Pays-Bas. 

Lhue  tus. 

ii25.  Lettre  du  duc  d'.  ilbc  à  don  Diego  de  Çi'iiuga,  ambassadeur  à  Paris, 
écrite  de  lînixellrs,  le  20  mai  l.')72.  Le  comte  Louis  de  N;tss;ui,  avec  quelques 
bannis  de;*  Pa)&-lia3  et  uu  certain  nombre  de  Français,  s'est  emparé  le  25  de 
Velenciennce,  et  le  S4  de  Mons. —  Le  due  |ffend  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  parer  à  cet  événement.  —  Comme  on  peut  atrapconner  le  rm  trèsH^hri» 
tien  n*y  être  pas  étranger,  il  a  cru  devoir  écrire  à  ce  monarque,  ain«  qu'à  sa 
mère  et  au  duc  d'Anjou,  les  lettres  qu'il  envoie  à  don  Diego.  —  Celui-ci  les 
remettra  en  leurs  in:iins,  et  leur  dira  que  le  due  supplie  S.  M.  T.  C  de  >e  res- 
souvenir de  l'aide  qu'elle  a  trouvée  dans  S.  M.  C.  toutes  les  l'ois  qu'elle  en  a  eu 
besoin,  ainsi  que  du  soin  qu'a  eu  eonslamment  S.  H.  C.  de  maintenir  la  paix 
et  amitié  entre  les  deux  ooannnee;  que,  si  tout  oda  peut  engager  S.  M.  T.  G. 
à  user  de  rédproeité,  le  doc  h  supplie  de  défendre  «bsoInMOt,  et  sous  des 
peines  rigoureuses,  à  ses  vassaux  de  sortir  de  France,  pour  favoriser  les  sédi- 
tieux des  l'ays-Bas,  et  d'ordonner  à  ceux  qui  auraient  pris  part  aux  expéditions 
de  Yalcncicnues  et  de  Mous  de  retourner  chex  eux. —  Il  désire  aussi  que  le  roi 
trèsH^tien  Fassur^  par  lettrée,  qu'il  peut  être  tranquille,  et  enfin  que  S.  M. 
pounroie i  ce  que  les  rdidle»  ne  trouvent  pas  de  Tappui  dansât  flotte.  —  Don 
Diego  mettra  dans  ses  démarches  toute  la  chaleur  possible,  et  tâchera  d'obtenir 
une  réponse  immédiate.  —  Les  soldats  qui  forment  la  g^niaon  du  château  de 

(I)  Yay.  le  texte  de  ceue  leUw  éum  la  Ctmiftaimut,  T  CCCL 
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YalflnaiwnM  m  défendant  contre  ceux  qui  oceopant  k  idllft.  —  Om 
cTcit  Ofimr  (I)  qui  t  osnii  looto  oelte  Inme.  Aguiloii  dira  à  don  Diflgo  qml 
art  eot  iMNnme 


881. 

l  I2G.  Lf/<re  (/u  Woi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Saint-Laurent,  te  31  mai 
1572.  U  répond  à  ses  ledres  françaises  des  50  mars  el  27  avril,  eonccrnani  les 
afEaires  d'Angleterre.  —  Il  lui  envoie  sa  réponse  à  la  lettre  de  la  reine  d'Angle- 
lam  (S),  le  luinnt  juge  de  l'opportanili  de  Fenvoyer,  oa  non.  —.11  appronve 
en  gMnl  ce  qui  a  été  décidé  par  le  coosea  sur  les  six  pointe  énoooés  en  la 
lettre  do  duc  du  ôO  mars;  ttnit^i,  lui  dit-il»  louchant  le  premier,  qui  a  rap* 
porl  à  la  res(i(ution  des  [tiens,  «  me  semble  eerles  ,  pour  aultant  que  concerne 
»  iiirs  poMvres  .sulijeclz  endoinniagez,  qu'il  seroit  bien  que  ladicte  restitution 

>  m)  feit,  mais,  voyant  le,s  termes  dont  ladicte  ro^ne  jusques  à  luainlenaiil  a  usé, 

>  que  c'est  une  indignité  d'en  ftire  plu  dinatance,  voyant  à  l'oeil  que,  comme 

>  antres  Ibis  rwu  ay  touché,  ne  sont  que  bourdea  dont  elle  uee  pour  gaigner 
•  temps,  et  ne  rendre  jamais  rien  (i).  >  {Franç.) 

SecrtUirerie»  proTiocialcs,  regUire  n*  3o79. 

1 127.  Lettre  du  ikte  tCJlbe  au  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le  {"juin  1572. 
Le  20  mai,  a  été  reprise  la  ville  de  Valencienncs  :  il  avait  envoyé  de  Toiirnay  et 
de  Douay  des  troupes  qui,  entrant  par  le  cbateau,  resté  au  pouvoir  du  Uoi, 
assaillirent  la  ville,  et  tuèrent  presque  tous  ceux  qui  s'y  tnmnâent  —  U  a  fiiit 
ravitailler  le  chélean,  a  augmenté  la  garnison  de  h  ville,  et  accordé  un  pardon 
général,  afin  d'exciter  c«ux  de  Hons  à  prendre  les  armes  contre  les  gens  de 
guerre  qui  occupent  leur  ville. 

UlMWSSI. 

1 128.  Lettre  du  duc  de  Medina-Celi  au  Boi.  écrite  de  l'Écluse,  le  1  1  juin 
1572.  La  flolte  arriva  le  10,  à  cinq  heures  après  midi,  à  deux  lieues  de  Blan* 


(I)  AflMfaU  Oibkr,  p«intrp.  Par  un  placard  da  «Mit  de  mm  MTS,  h  duc  d'Albe  promit  une 
rôcompeata  de  4,Ma  carolM  à  fid  te  loi  UrrecaU  timt,  M  SilHW  à  «M  Vit  te 

tuer. 

(t)  Tiy.  Ib  tel*  da  mUb  hUrt  dmt  h  Ctm^nàmm,  tP  CCCM. 

(3)  Voy.  p.  Î49. 

(i)  Voy.  te  imie  de  celle  tetin  du*  la  CmttfntdtMt,  n*  CCCIU. 
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keoberghe.  U  ne  crut  pu  devoir  débarquer  de  auite,  parce  qu'il  n'avait  reçu 
wêbêm  tm  du  due  dTAUie.  Le  ii,  il  réeolnt  de  prendre  le  dieniin  de  rScliMe, 
et,  ce  jmr,  &  einq  henree  après  nûdi,  U  y  cet  eotoé  iTce  lee  navira  de  iw>^^ 

grandeur.  —  Les  grands  navires  n'ont  pu  Tj  auivre,  et  même  quatre  ou  onq 
de»  petits  aont  restés  ensablés  (1). 

1129.  Lettre  du  duc  d'Albe  an  Roi,  écrite  de  Bruxeltea,  te  13  juin  1572. 

Il  a  reçu  avis  de  M.  de  Hicrges  que  le  comte  Vanden  Bcrglic,  ayant  réuni  .^,000 
à  6,000  hommes,  s'est  emparé  de  Zulphen,  qui  lui  a  ouvert  ses  portes  sans 
résistanoe. 

UnNSSl. 

1130.  Lellre  du  duc  d'Aude  au  Roi,  écnie  de  Bruxelles,  le  13  juin  lo72. 
Quinse  cents  dievaiix  et  Tingt  eompsgnies  d'infanterie  se  sont  montrés  en 
Gueidre.  Ils  ont  attaqué  le  difttceu  de  Berehem,  qui  s*est  défendu  si  bien, 
qn*ib  ont  été  forcés  de  se  retirer.  —  Les  ennemis  se  sont  ausn  montrés  vers 
Kerpen.  — Bu  coté  d'Avcsncs,  pri's  Calean-Cainbrésis,  on  apprend  qu'il  s'as- 
semble vingt  compagnies  et  six  à  sept  cents  chevaux,  qu'on  croit  det^linés  à 
venir  tiecourir  Mons.  —  1^  duc  s'occupe  à  former  un  corps  d'armée  pour 
investir  cette  ville.  En  attendant,  il  fiiit  battre  la  campagne  par  de  h  cavalerie 
l^ère,  qui  arrête  et  met  à  mort  cenx  qni  tenteraient  d'y  entrer.  —  On  a  frit 
ainn  priaoniûères  deux  troupes,  de  trente  hommes  chacune.  —  Vxv^  partie  de 
ceux  qui  les  composaient  a  été  pendue  (21  :  il  a  ordonné  de  conduire  les  autres 
à  Rupelmoude,  et  de  les  noyer  secrèlenient  dans  la  rivière,  afin  de  ne  pas 
donner  occasion  à  quelque  ressentiment  de  la  part  des  voisins  :  car,  en  aucune 
maniàre  du  monde,  le  duc  n'est  d'avis  de  rompre  avec  le  roi  de  Fhince^ 

ummsbi. 

1131.  Lettre  du  duc  d'Jlbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  13  Juin  1372. 
Le  se^pnenr  de  Zwevegfaem,  i  sen  retour  d'Anf^eterre,  Ini  t  tendu  compte  de 
tout  ce  qu'il  y  a  ftit.  —  Pir  les  réponses  de  la  reine  et  de  ceoi  de  son  conseil, 

(0  EnealladM, 

^Àkmâéos. 
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lailtaoBtpeui 

flt  d«  bon  voinug»  tsnc  le  Rai  et  sw  Étale  :  cependent  le  due  cet  dTefii  qu*il 

faut  tenter  encore  la  voie  des  négociations,  et  c'est  dans  re  senu  qu'il  propose  au 
Roi  de  répondre  à  le  lettre  de  la  reine  ÊUaabeth  du  mois  de  décemlm  1571  (1). 
IFranç.) 

acoteiierlc*  pcnlnciilM,  n^itt*  n*  STO. 

i  i  r»2.  Lettre  du  xecrétaire  Albomox  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
le  iijuin  l'ol'l.  11  se  réjouit  de  l'airivée  du  duc  deMedina-Celi,  qui,  dit-il,  « 
couru  de  grands  ruques^  cens  deFleesiogue  ayant  tenté  de  lui  barrer  le  dwnûn» 
— La  eooduile  des  habilanle  de  Zntphen  le  remplit  dlndignation;  éUe  n'est 
pas  moins  coupdde  que  celle  des  bourgeois  de  Mons.  —  Pour  justifier  ces  tra- 
hisons, on  se  rejette  sur  le  10"  denier  cl  les  désordres  des  Espagnols;  mais,  en 
GiuKlif,  10'  ilenicr  n'était  pas  perçu,  et  ils  n'avaient  pas  d'Espagnols  à 
loger.  Dans  le  liaiiiaut  non  plus  il  ne  se  trouvait  pas  d'Espagnols,  cette  pro- 
nnee,  ainn  que  FArtois,  ajrant  été  particulièrement  ménagée  par  le  duc,  en 
récompense  de  sa  fidélité  an  serricc  de  Dieu  et  du  Roi.  —  Dans  Isa  papiers 
saisis  ù  Valcnciennes,  on  a  découvert  des  choses  d'une  haute  importance,  tou- 
chant les  ligues  tranié  \s  avec  l'amiral  de  France,  et  les  discours  adressés  au  roi 
(Charles       pour  l'engager  à  envahir  les  Pays-Bas. 


1133.  lielation  sommaire  (/es  faits  qui  se  sont  passés  depuis  l'arrivée  en 
Flandre  du  duc  de  Medina-Celi,  extraite  de  ses  Iciires  au  due  dABm,  du  10 
au  il  juin  157S.  —  Le  10  juin,  à  cinq  heures  de  l'aprè»>midi,  b  flotte  arriva 
en  vue  de  Blankenbeq^  H  s'éleva  dans  la  nuit  une  si  grande  tempêle,  qu'il  fut 
impossible  de  débarquer  sur  ce  point  :  aussi  le  duc  se  déterniina-l-il  à  prendre 
tirrt'  à  l'Ecluse,  avec  quatre  petits  bàtiiiunts  C^^.et  h  faire  transporter  dans  des 
barques  et  des  chaloupes  (3]  les  deniers  et  les  gens  de  la  ilotte.  —  Le  1 1 ,  il 
entra  &  r&ius^  et  la  flotte  prit  b  mémedireetion.  Let  eonairaadeFlesBingue, 
qui  obaemiettt  tous  aes  mouvcoMots,  s'emparèrent  de  deux  petits  navires  qu'A 

• 

(I)  Ter.  le  toile  de  eane  hure  dm  h  CamqNMdno.  OCm. 

(S)  Atabras. 
(S)  Charmât. 
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avait  fallu  échouer  (i),  et  en  brûlèrent  deux  autres.  —  Le  15,  arriva  à  TÊcluse 
M.  de  Goaneourt,  porlanr  dea  httrea  du  duc  d'Albe.  —  Dana  le  même  tempa, 
oneflolte  veMUtdePortngal  fiitapefffimcomer,flCleaoomiireade  Ffeaaiiigue 
ae  mirent  i  sa  poonuite.  —  Le  l'i,  le  duc  partit  pour  Bruges,  où  il  apprit  que 
eeaewaairea  a'ètaieiit  emparée  des  viugt  et  un  navires  veuaat  de  Portugal. 

\\7ti.  Lettre  du  duc  d"  tlbc  au  Roi,  écrite  de  îtruxelks,  le  2t  juin  1572. 
Malpré  tout  le  mal  que  le  roi  de  France  lui  l';iit  sous  masque,  il  convient  de 
dissimuler  avec  lui.  —  Le  nombre  des  rebelles  s'est  accru  eu  Gueldre,  et  le 
eoBte  Jèui  de  Ibanu  cet  vena  y  joindre  In  eorates  Vmideii  Berghe  et  ds 
Culembom^.  Ha  a'y  aonl  emparée  eneore  de  demt  ou  trne  petîtea  villes;  mais  lea 
bonnes  disposition  prises  par  M.  de  Hiev|;aa  lea  ont  &it  échouer  devait 
Arnhom  et  Devenlor.  — -  Jusqu'à  présetil.  aucun  secours  n'est  entré  dans  Mons; 
i!  s'est  appliqué  à  n  ss( un  la  plai  r,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  assez  de  forces  pour 
l'allaquer.  —  Il  a  écrit  a  rarchevétjue  de  Cambray  de  lui  prêter,  pour  peu  de 
jours,  quclquea-unea  des  oompagnlea  levéea  po«r  la  garde  de  cette  ville.  À  LiUa 
et  i  Douay  iiademandé  1,200  hommea.  U a  en  outre  formé  un  corpe  oompoeft 
de  S4'|n  cdiiqiagnies  dtt  régiment  de  H.  de  Câpres,  de  deux  compagnies  de 
M.  du  Keeuk,  de  dix  compagnies  d'Espagnols  <pii  étaient  à  Anvers,  et  de  Imit 
compagnies  de  chevau -légers.  Don  Fadrique  et  le  seigneur  de  Noireai  uies, 
chargés  du  commandement  de  ce  corps,  sont  partis  le  20,  pour  aller  occuper 
les  passages,  et  empêcher  que  dee  aecoura  n'entrent  dans  la  ville.  —  Lea  clMwea 
en  Zélande  sont  dana  le  même  état  qu'auparavant.  —  Malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu'on  avait  prises,  on  n'a  pu  empédiier  qne  b  Sotte  de  Portugal  ne 
tombât  au  pouvoir  de  ceux  de  Flessingne. 

liUM85l. 

ÎMlre  du  duc  d'.  llbe  au  Roi ,  écrite  de  Bruxelles ,  le  'li  juin  l'iT'â. 
Vaprès  l'avis  du  conseil,  il  écrit  aux  états  des  provinces  que,  puisque  le  nom 
do  10*  deider  leur  inspire  tant  dWnur,  3  consentira  que  eeC  impét  soit  aiwfi, 
cC  suppliera  le  Koi  à  est  elRsl,  pourra  qnlls  troovenl  d'antres  moyens  de  sub- 
venir anx  nécessités  de  FÊtaL  n  lea  invite  en  même  tempa  à  dépoter  oo»  oo 


(I)  finMlfar. 
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deiu,  ou  trois  commusaires,  pour  venir  conférer  «vw  lui  Bor  cm  moyen». 

LkMeHH. 

1136.  £i<i(re  éudttede  MàKna-CeH  au  Roi»  icrUg  dt  Uhwetfn.  feSI  juin 
1572.  n  lai  firit  me  relation  4e  son  Toyage.  Ce  fat  le  14  mai  au  matin  qoH 
mit  à  la  voile  de  Santander.  La  travcraée  fut  laboriense  ;  il  fut  obligé  de  toa- 

cher  aux  côtes  de  France.  —  Il  envoie  au  Roi  copie  de  sn  correspondance  avec 
le  duc  d'Albe,  depuis  son  débarquement.  —  il  est  arrivé  à  Bruxelles  le  19. 

1 157.  LeUre  de  Pedro  CatudeSt  êeeriimnéàduc  de  Mediaa-Celi,  au  seeré' 
tnre  Çaym,  éeiil»  de  BruxelteitUUjuiM  1372.  n  lai  &it  part  du  miflénUe 
état  où  ib  ont  trouvé  ka  Piy»'Ba8,  et  ajoute  que,  sdon  l'opioion  générale,  ai.le 
duc  avait  tardé  d'arrivert  tout  était  perdu;  que  le  paya  place  en  lui  b  plus  grande 
confiance,  etc. 

UmmSU. 

1158.  I^tre  du  Itoi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  2iJ  Juin  1572. 
Le  SI  «  il  donna  audience  aux  députée  de  Fbndre,  qui  en  substance  liû  firent 
h  même  propoeilion  et  les  mêmes  demandes  qne  les  autrae,  coneemant  b  IdT 
denier.  —  Ayant  bien  considéré  l'importance  de  cette  affaire,  Fétat  oii  se  tron« 
vaîent  les  Pays-llis,  lo  niécotitciitcinent  général  qne  le  10'  avait  causé  aux 
haliitants  de  ces  provinces,  le  soulèvement  ainjuel  il  avait  donné  lieu;  ayant 
considéré,  de  plus,  combien  il  était  important  de  tranquilliser  les  esprits  et  de 
gagner  les  cceors,  et  que  la  prudence  conseillait  de  dianger  les  détenninationa» 
quand  les  choses  aTaient  diangé  de  bee  (1),  b  Roit  après  en  avoir  dâibéré  avec 
ceux  à»  son  conseil  d'État,  résolut  d'adopter  le  parti  suggéré  en  dernier  lien  au 
duc  par  les  conwillers  nationaux,  c'est-à-dire  d'accepter  les  deux  millions,  au 
lieu  du  10'.  —  Pour  que  les  députés  étant  à  Madrid,  ainsi  que  leurs  principaux, 
et  en  général  tous  ceux  des  Payii-Bas,  connussent  que  le  ministre  de  leur 
pap  (2)  ébit  intervenu  dans  cette  réaolnijoa,  b  Boi  ordonna  qu'Hopperas 
aarialAt  au  conseil  :  ce  qui  eut  Ken  b  jour  de  Saintilean.  —  Dans  cette  séance» 
Ht^pcffos  fit  rapport  de  œ  qoe  contenaient  les  requêtes  et  écrite  deedito  dé- 

(t) .....  r  y»  h  f  nrfwMfi  iw  nMrtini  m  waeg  Mnnfain  f  wiwwrfi  wmàÊT  h»  Jblttwwloim, 

fMw/o  st  muâa»  lot  cosai. 
(S)  Kl  miainn  di  tm  Uena. 
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putés.  Son  axîs  lui  ayant  été  demandé,  il  rlit  qu'il  convenait  de  suspendre  la 
levée  du  10*.  et  d'accepter  les  deux  millions,  en  attendant  qu'on  prit  avec  les 
étÊÊ»  ^vÊtm  tntBfenuirti.  —  Gemme  le  eonedl  ébât  dijl  îatttmt  des  ialeo- 
tiou  du  Boi,  il  ftit  UralèC  «faeeord  anree  Hoppem,  d  loua  firent  don  snpplier 

le  Roi  de  donner  son  .i|  >{)r<  '1>ation  à  ce  qui  venait  d'être  proposé.  — Y  ayant 
conscnli,  il  ordonna  quo  la  réponse  à  faire  aux  députés  fût  mlifjée  d'abord  en 
espagnol,  et  ensuite»  t  n  iVanrais.  —  Après  avoir  vu  l'une  et  l'autre  rtMlaclion,  il 
a,  cette  après-dinéc,  à  quatre  heure.s,  fait  appeler  tous  les  députés  des  cinq  pro- 
Tinoea  étant  à  Madrid,  et,  en  {wtenoe  du  prieur  don  Antonio  (de  Tolède)  et 
d'Hopperas,  il  leur  a  dit  que,  défraie  leur  arrivée,  il  andt  conaidéii  robjet  de  lents 
représentations  avec  la  sollicitude  et  raffcction  qu'il  avait  pour  ses  Pays-Bas,  et 
qu'enfin,  voulnnl  les  favoriser,  il  avait  pris  la  resolution  dont  Hopperus  leur 
donnerait  connaisisance.  —  11  ordonna  à  Hopperus  de  la  lire.  —  Celle  lecture 
étant  faite,  il  le  chargea  de  leur  dire,  de  sa  part,  qu'il  se  réjouirait  beaucoup  de 
pouvoir  aller  risiter  ses  Ëlals  des  Paj8>Ba8,  et  à»  mettre  liÛHOiéffle  en  ordre 
leurs  sflfiiires,  pour  le  grand  amour  qu'il  teur  portait;  qu^  s'il  ptaiaait  k  Dieu  de 
lui  en  fournir  l'occasion,  il  en  profiterait  le  plus  tôt  posnble;  qu'ils  le  répétassent 
ainsi  à  leurs  principaux,  et  que  Dieu  leur  accordât  un  bon  voyage.  —  Cela 
entendu  par  eux,  ils  en  montrèrent  une  vive  satisfaction,  et  le  Roi  les  congédia 
graiûeuaemflirt.  —  Chaque  dotation  recevra  un  original,  signé  de  la  main  dn 
Roi,  de  récrit  qui  leur  a  été  lu.  —  Pour  que  le  due  en  aoit  prévenu  avant  tous 
autres,  le  Roi  lui  expédie  ce  courrier,  avec  les  textes  espagnol  et  français  de  sa 
déclaration  :  le  duc  y  verra  que  l'autorité  royale,  ainsi  que  la  sienne,  ont  été 
soutenues  comme  il  convenait.  —  Il  y  donnera  exéeulion  <le  la  manicre  qu'il 
jugera  b  plus  opportune.  —  Les  députés  écrivent  à  leurs  principaux  les  lettres 
qui  sont  cnvojréesau  duc,etqu'ii  feia  remettre  à  leurs  adresses.  —  Comme  il  y 
aurait  de  rinomkvénieat  à  ee  quHs  reloumassent  par  la  France»  et  que  le  pea- 
sagc  par  la  mer  d'Occident  leur  serait  incommode,  quatregalères  destinées  pour 
l'Italie  étant  à  Carth.ijît'ne,  le  Roi  a  donné  des  ordres  pour  qu'ils  puissent  s'y 
embarquer  :  ce  dont  ils  ont  témoigné  beaucoup  de  reconnaissance.  —  l>cur 
projet,  que  le  Roi  approuve,  est  d'envoyer  quelqu'un  par  la  poste,  pour  donner 
•ris  aux  Piajft'Bu  de  leur  bonne  eqpédilion  (1). 


(I)  Uf.  h  tertê  éê  tut»  httw  ém  la  Cmurmtimi»,  w  COCT. 
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iiv)9.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Atbe,  écrite  de  Madrid,  le  oO  juin  1572. 
Le  'il,  il  lui  a  envoyé  en  lettres  de  change  512,000  écus;  sous  peu  de  jours,  il 
hn  m  Aia  ptTMiird'aDlici  |M«r  900,000.— M.  daTrékn  moarae  an  Vvfè* 
BéIi  fOfOfé  par  ions  les  dépatés  de  ces  ptonriMaa^paar  fdvaeonndtiw  àlaim 
priaâpam  la  mercède  que  le  Roi  leur  a  faite  en  ce  qui  concerne  le  10*  denier, 
eiramonr  qu'il  Ipiir  porte;  lesdils  (It-piités  témoignent,  en  toute  occasion,  la  plus 
vive  recouiiaissance  de  ce  que  le  Koi  leur  a  accordé.  —  Le  28  juin,  il  a  d<Hiiié 
andience  à  l'ambaseadevr  de  Ftanea  :  atlon  Fana  dn  diie»9  iTa  naiiftalè  memi 
néeonUnteiiMnldea  procédéa  d««m  aouveiahi.  liiBqn*à  ee  qn«  oelai-d  jette  la 
maaqm^  il  ne  roB^m  pas  avec  lui. 

UacieSaS. 

1140.  laura  i»  ém.ée  Mt^Sa»CèU  a»  Bm»  ierite  de  Brmeette»,  b 

{"juillet  1572.  L'argent  qu'il  apportait  en  barres,  et  qui  était  destiné  à  Texpé- 
dition  d'Angleterre,  a  été  déposé  :m  château  d'Anvers.  I..e  duc  le  lui  a  demandé 
pour  les  nécessités  où  il  se  trouve;  il  n'a  pas  cru  pouvoir  le  lui  refuser.  On  s'oc- 
cupe à  en  dire  de  la  monnaie. 


1141.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  /e2  juiltei  1572. 
il  aoRicite  avee  instance  des  aecoun  d'argent;  il  se  trouve  sans  un  seul  réal. 
Quant  à  tirvr  de  Targent  da  pays,  en  ce  moment  if  n*y  but  paa  paner.  —  Les 
choses  en  Hollande  vont  mal.  Dordreclit  et  Goada  ont  ouvert  leurs  portes  aux 
rebelles.  Ijc  cliatelnin  de  Gouda,  qui  n'avait,  j>our  consor-ver  le  château,  qnh 
en  lever  le  pont,  en  attendant  le  secours  qu'amenait  don  Fernando  de  Tolède, 
leur  a  traitiwieaMMit  nous  la  place.  —  Ce  ne  sont  pas  des  soldats  qui  ont  bit 
cea  eoHpa  de  m^,  mua  des  marina  et  des  vagakânds,  comme  ceux  qui,  lea 
anséee  précédentes,  brisaient  les  images.  —  H  n'y  a,  en  Hollande,  aueuneviUa 
dont  on  puisse  être  sûr,  sinon  Rotterdam  et  Schiedam,  où  sont  les  Espagnols  : 
les  autres  ne  veulent  pas  recevoir  garnison.  Tous  les  méconlents,  dans  ectte 
province,  demandent  la  liWrié  de  conscience,  et  disent  que,  si  on  la  1(  ur  accor- 
dait, noo-aenlaatent  ils  payeraient  b  10*  denier,  maialaO*.'' Jusqu  a  présent, 
Amaterdam  se  condiût  bien,  qaoiqua,  m  ancnne  manière,  elk  ne  veoiîe  reoe» 
voir  garnison.  Boussu  n'ose  y  demeurer  :  il  est  à  Utrecht  avec  trois  eompagniei 
d'in&nterie.  —  Troia  navires  de  ia  flotte,  qui  eat  daiant  ËnkluiiaeB,  aa  aoot 
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révolté;  cl  ont  passé  à  rennemi  :  le  duc  craint  que  leur  exemple  ne  soit  suivi 
par  d'autres.  —  Il  s'occupe  de  rassembler  des  forcée  pour  assi^er  Mous,  et,  eu 
iUwHbiit,  a  h  fctt  uivfttir. n  a  «mjé  a»  conte  dallDMW  le 
lioqiùi»  tàa  <|h^  mese»  fé^^oMOI,  iMdixeoMpagniesioaslMonlrwdeiloa 

Fernando  (de  Tolède),  les  dix  compagnies  de  Bas-Allemands  qu'il  a,  et  quelque 
artillerie,  il  lâche  de  s'emparer  de  Gouda  et  d'autres  villes  révoltées.  — La  l 
réunie  dans  les  ports  de  Normandie  lui  donne  toujour*  grand  souci. 

m. 


1142.  Lettre  du  lîoi  au  duc  d'Albc,  écrite  de  ùladridt  le  8  juUiet  1572. 
U  lui  envoie  200,000  écm  en  lettres  de  change. 


1145.  lettre  éuRoiméKC  dAibê»  Me  rfe  ibénd,  le  HjuiUet  1573. 
LeeFrapoabprolcetaBtpartoal,  à  Viame  cl  i  RonCé  ceauM  k  Madrid,  qn*ib 

▼ealent  conserver  la  pan;  maie  il  ne  faut  pas  se  fier  à  ces  a-ssurances,  et  il  eeo-* 

vient  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  leur  o(Ti  ir  l'occasion  d'une  rupture.  —  îl 
croit  inutile  tie  lui  recommander  toute  honne  correspondance  avec  le  duc  de 
Medina-Celt.  —  Il  a  été  étonné  d'apprendre  que  le  duc  ait  demandé  un  crédit 
de  200,000  éeoe  an  due  de  Floreoee  :cll  n'en  avait  pae  uai»  U  cbcndien  dee 
prétaKteSipoor  en  vemereier  ce  prince:  il  déjà  il  avait  rega  la  aoninie,  en  toet 
en  en  partie,  il  la  remboursera  immé<liatement.  Dans  la  situation  où  lui  et  TEoh 
pereur  se  trouvent  vis-à-vis  du  duc  de  Toscane,  il  ne  convient  pas  qu'il  reçoive 
du  duc  des  services  qui  l'obligeassent  à  faire  plus  pour  lui  que  ce  que  son  intérêt 
et  le  soin  de  son  autorité  rendent  convenable. 


1144.  Leffre  d»  éue  ^AXbt  a»  Bat,  ierile  de  BtumUm,  le  18  juillet  im. 
n  remercie  le  Rei  deFcBvnqiulaiaétèfidtdecédaleepottrtroiacentetqnel* 
qnce  miOe  ècoe  :  car  il  en  était  aux  derniers  expédients,  et  les  voisins,  voyant 
eee  embarras,  en  ont  pris  plus  d'audace.  —  En  réponse  à  ce  que  le  Roi  lui  écrit 
(oachant  les  Guise,  il  dit  que,  dans  tous  les  temps,  il  a  regardé  comme  très- 
important  de  ce  concerter  avec  eux  :  «  mais,  ajoute-t-il,  il  y  a  en  ceci  deox 
»  diosee  à  conndArer  :  qaTancnn  d'eux  A  part  aux  aAiree,  à  reieeption  éu 
»  cardinal  de  Lonaine,  et  que  celuH»,  quand  il  cet  en  Ikvenr,  est  insolent  et  ne 
>  ee  convient  de  pereenBe»  lui&  que,  quand  il.cat  jen  diepieer  il  n'est  bon  à 
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>  rioL  n  m*a  envo^  piévenb,  pw  fhy  GtKÎa  dê  Riben, 

>  mes  gardes;  qa*il  entrevoyait  des  troubles  en  France,  et  croyait  l'armée  de  i 
»  mer  destinée  contre  les  Pays-B.is.  »  —  Le  livret  que  le  Roi  lui  a  ordonné  de 

faire  publier,  pour  désabuser  le  pi'U|tl('.  il  l'a  fait  rédiger  en  quatre  langues, 
et  l'a  readu  public,  de  manière  qu'un  n'en  connaisse  pas  l'origine.  Dans  ce 
fivnst,  on  s'ect  atladiè  surtoat  à  montrer  le*  cnnutéi  que  les  rebelles  sot  eom> 
mises  i  Zntpben,  pendant  «t  éeartelaiit  les  moines,  volûit  les  reliques,  et  For  et 
Taisent  des  énHses,  et  saccageant  deux  on  trms  fois  Is  ville. 

UUMWt. 

1145.  lettre  du  dMe  d^Àtbe  au  R^,  écrite  de  BruxeUea,  ie  î9jmUet  1512. 
Ce  qui  loi  cause  une  grande  satisfaction ,  c'est  que,  josqu^i  présent,  aucnn  gen- 
tilhomme de  qiielque  qualité  n'a  pris  parti  pour  les  rebelles.  —  Il  avait  résolu 

d'envoyer  en  Hollande  le  régiment  de  Lirqiies;  mais,  ayant  appris  qu'un  grand  ' 

nombre  do  gens  de  guerre  arrivaient  de  France  au  secours  de  Mous,  il  n'a  pas 

Yonln  détacher  ee  r^^ent  du  corps  d'année  de  don  Fàdrique,  qui  est  dorant 

cette  ville.  —  Le  baron  de  PohreUer  (1)  va  le  renfinver  avec  quatre  mille  Ali^ 

mands,  mal  armés  à  la  vérité,  parce  qao  la  inlle  d'Angsbourg ,  s;i<  hant  qu'ils  i 

VenaioMl  servir  Ii-  Roi,  a  rf'tfiiM  leurs  armes,  et  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'y 

suppléer  eniièrenient ,  au  moyen  des  arsenaux  de  Nantur  et  d'Anvers  — 

L'électeur  palatin  ne  s'est  pas  eontenlé  d'imiter  ceux  d'Augsboui^,  mais  il 

a  retenu  prisomto,  pendant  quelque  temps,  le  comte  Otton  d'EbenIdn,  qui 

amenait  <ks  troupes.  —  Le  prince  d'Orange  est  parti  de  cbes  lui,  le  7  juillet, 

avec  2,800  chevaux  et  quarante  eniii|ingnics  d'infanterie.  Il  a  passé  le  Bhin,  eC 

est  venu  requérir  ceux  de  Venloo  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  comme  an  ^ouver- 

neuret  capitaine  général  du  IWi  aux  Pays-Bas.  Ceux-ci,  que  le  duc  avait,  non  % 
sans  peine,  déterminés  à  recevoir  garnison,  lui  ont  répondu  qu'ils  ne  connais- 
saient d'autre  gouverneur  et  capitaine  général  que  le  dine  :  ils  ont  expulsé  plu» 
aienrs  de  leurs  boui|;eois,  dont  ils  suspectaient  les  sentiments;  mais  d'autres 

sont  sortis,  de  bonne  volonté,  pour  aller  servir  dans  l'armée  du  prince,  qui  est 
maintenant  logé  à  cinq  licncs  de  ladite  ville.  Le  duc  ne  doute  pas  que  son  inten- 
tioD  ne  soit  de  passer  en  Brabaut,  pour  secourir  Mons.  -~  Les  alliiires  de  Uol- 

(i)  Voy.  le  tome  !•%  p.  SS6,  oole  t. 
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laode  sont  dans  le  même  état  :  seulement  le  duc  n  fnit  rentrer  à  Amsterdam  la 
flotte  qui  était  devant  Enkhuiscn,  de  crainte  de  nouvelles  défections:  car  l'hé- 
résie est  enracinée,  à  uu  point  incroyable,  daiu  les  cœurs  de  ces  gens.  — 
Amlcrdui  eontiime  i  Mcondaira  trè»'l»eDi  nab  die  ne  veut  pas  de  ganiiaeii. 
—  En  Gwldf»,  Im  rdieileB  ont  voolu  «'emparer  d'Arahem  et  de  Devenler; 
mêle  ib  ont  échoué.  —  Ils  se  sont  rendus  maîtres  d'Harderwyk;  et  Buren, 
ainsi  que  son  clifitcaii,  sont  éj^iiicmcDi  (oinhés  en  leur  pouvoir.  Cette  dernière 
ville  est  ouverte;  mais  le  ciiàteau  cbl  fort.  Le  cliatclain  étant  avec  ses  soldats 
reafermé  dans  ledit  château,  le  Saint-Sacrement  vint  à  passer  tout  auprès.  Le 
èhâtdain  sortit  avec  dix  soldats  pour  raccompagner.  S^étant  mis  à  genoux  dans 
la  maûson  da  malade  qui  allait  être  administré»  un  bourigeoîs  lui  donna  par 
derrière  un  coup  de  hallebarde  à  la  tète,  et  le  renversa.  L'écou tète  arriva  immé- 
diatement avec  d'autres  bourgeois  armés,  et  le  fil  prisotinier,  au  nom  du  prince 
d'Urauge.  Comme  il  était  à  moitié  étourdi  et  même  dangereusement  blessé,  ils 
prirent  le  sceau  qu  il  portait  an  doigt,  et  firent  dire  va.  soMals  realii  danele 
cbâtean,  qull  les  appelait  Six  de  eeux-d  sortirent;  les  autres  prodamèrent 
Orange,  et  de  cette  manière  le  château  est  tombé  au  pouvoir  des  rebelles.  — 
Ceux  de  Flessinpie  ont  rompu  les  (ligues ,  il  leur  arrive,  chaque  jour,  d'Angle- 
terre, des  secours  en  vivres,  en  munitions  cl  en  hommes.  —  Ix;  roi  de  France 
ne  s'est  pas  déclaré  jusqu'à  celte  heure;  il  attend  les  événements.  —  duc 
termine»  comme  dans  la  plupart  de  ses  lettres»  en  demandant  une  bonne  provi- 
sien  de  deniers  (I). 

Liatte  5S1. 

{140.  Lcitredu  secrétaire  Albornox au  secrétaire  Çayas,éeriU(te Bruxelles, 
le  19 _;iu7/et  l,'>7"2.  Il  l'entretient  de  la  déroute  et  de  la  prise  de  Genlis.  «  J'ai  en 

>  mon  pouvoir,  dit-il  à  (Javas,  une  lettre  du  roi  de  France  (2)  qui  vous  frap- 

>  perait  de  stupeur,  si  vous  la  voyiez  :  mais,  pour  le  moment,  il  convieut  de 

(1)  Voy.  le  texte  <le  ceiu-.  IcUrc  dans  la  CorreiponJance ,  CCCYI. 

0H  Cm»  lenrc^  dtifa  de  SaiD»>Ijégcr,  l«  »  avril  IS7S.  était  écrite  par  Chwta  IX  ta  eoaile 

Louis  de  Nassau.  Il  y  disait  qu'il  était  déleniiiné,  auUinl  que  les  ocrasions  e(  la  disposition  de  set 
alhires  le  permeUnieul,  à  employer  les  forces  que  Dieu  avait  mises  ea  sa  maiu  i  tirer  les  Pay»- 
Bu  de  regipwwlwi  son  tayiiBe  B»  géatmlsf  U—  naéscrioa  Mfgniile  4»  ciMe  liMieerfwa 
m  AitMm  de  SluncM»  fyh»  és  Stmê»»  Uw  HW. 
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»  n'en  rien  dire.  »  —  L'agent  de  ce  monarque  à  Bruxelles  a  félicité  le  duc  du 

succès  qui  vient  d'être  obtenu.  —  Le  duc  de  Medina  assiste  à  tous  les  cooMils 

^  M  tiemMitt:  deux  &alM^  «wt  phoéi  m  Imit  de  b  taUe,  pour  ledas 

^AUm  «I  pour  Im  :  les  oounQm  prwncnt  plu»  i  bon  eôlia.  ^ 

hà  rend  compte  de  tootee  les  aflUrâ,  et  de  toviee  lee  dépéito  qû  a'éeri^ 

eenQoivent. 

UmmWI. 

H47.  Lettre  du  Pni  au  dur  d'.  flhe,  t'rrilc  de  }fadrid,  le  21  juillet  1572. 
n  lui  envoie  deux  formules  de  pouvoir,  pour  accorder  pardon,  en  son  nom,  à 
ceux  qui  auront  délînqué  (1)  :  Tune,  pour  lui  et  le  duc  de  Medioa-Celi  ;  l'autre, 
ponr  lai  eeuL  —  L'amlnandeiir  de  Âaiioe  continue  à  Fuiurer  «fue  ara  maître 
veut  h  paix.  inmiinnî 

li48.  Lettre  du  [ioi  au  duc  de  Medina-Ccti,  écrite  de  Madrid,  le  21  juillet 

1572.  Il  l'approuve  d'avoir  délivré  au  duc  d'Albe  l'argent  en  barres  qu'il  a 

li;)iis|)ortti  :  dans  l'état  oii  sont  les  aiïaires  des  Pavs-Bas  et  celles  d'Angleterre, 

il  u'}'  a  plus  à  penser,  au  moins  pour  le  moment,  à  l'entreprise  projetée. 

liane  WB. 

1U9.  Li'llre  du  dite  d'Albe  au  Roi.  écrite  de  firnxelles,  le  28  jutlfai  WTÎ. 
II  remercie  le  Roi  des  cédules  pour  200,000  écus,  qui  lui  ont  été  envoyées,  et 
le  supplie  de  songer  i  de  nouvelles  provisions.  —  Le  prince  d'Orange,  après 
avoir  saccagé  et  pillé  la  plupart  des  endroits  du  pht  pays  de  Gueldre,  s'est 
emparé  de  Ruremonde.  Il  y  avait  en  cette  ville  une  compagnie  de  Wallons  : 
tandis  que  ceux-ci  avec  les  bourgeois  défendaient  leurs  murailles,  de  mauvais 
garnements  (2)  ouvrirent  aux  ennemis  une  des  portes  de  la  ville.  —  Toutes  les 
■uaraa  OBI  été  aaecagéea,  et  Un»  les  moines  qu'il  y  avait  m  m  oovnnt  dea 
Chartreux  rat  été  mia  i  mort  —  Le  duc  a'oceape  des  préparalilB  JiéeesBairea 
pour  le  siège  de  Hons  :  car  c'est  là  ce  qui  importe  le  plus.  —  En  Flandre,  tout 
avait  clé  tranquille  jusqu'au  20.  Craignant  quelque  entreprise  de  ceux  de  Fles- 
gingue,  il  envoya  le  comte  du  Rœulx,  avec  deux  compagnies  de  sou  régiment, 

WlliHIlthy 
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i Bruges,  pour  garder  l'Écluse,  et  empêcher  que  les  ennemis  ne  brûlassent  les 
Mvir«s  qui  y  étaient  mouillés.  Le  peuple  de  Bruges,  après  l'eutrée  du  comte» 
s'énut  au  point  qa*il  dit  M  vuAw  pendant  plusieurs  jours,  ainsi  que  les  tmt^ 
<ha«di  eqMgnob  réaiduit  daaa  h  ville.  Sur  ces  entrefinlcs,  oeui  de  Fleaiinpn, 
aidés  des  AagbiiSt  débarqnèient  à  ArJenbourg  2,500  hommes,  qui  vinrent 
devant  Bruges:  mais  le  comte  du  Bœulx,  le  magistrat  et  les  bons  bourgeois 
fin  nt  si  hieii,  qu'ils  les  forciTent  à  se  retirer.  —  Lesdits  de  Flessingue,  depuis 
l'arnvét:  dta  Auglais,  oui  leruié  les  digues,  se  croyant  roaiatenaut  assez  forts 
pour  «e  défendre. 

1 12S0.  Lettre  du  teeréiabre  Afbanm  ou  seeréfatre  ÇafiUtieriledeBnauUe», 
le  SOJsitfel  1572.  Parmi  tes  papiers  qui  ont  été  saisis,  il  y  en  a  de  bien  étranges. 

Us  font  comiailre  les  ligues  et  les  intelligences  qui  étaient  formées  pour  sou- 
lever les  Pays-Bas,  et  pour  y  introduire  une  entière  liberté  de  conscience.  — 
Ce$  papiers  prouvent  que  ce  n'est  pas  le  10'  denier  qui  a  causé  la  dernière 
innimelUm,  comme  on  l'a  prétendu,  mais  qu'elle  «  été  provoquée  par  la  pro- 
pagrtton  des  maximes  Uréliques. 

1151.  Lettre  du  Roi  an  duc  d'Allié,  écrite  de  Madrid,  le  2  août  1572. 
11  lui  envoie  200,000  écus  en  lettres  de  cliange.  —  L'ambassadeur  de  France  est 
encore  venu  l'assurer  de  l'amitié  de  son  mailre,  et  protester  que  S.  M.  T.  C.  re- 
grette iutiiiiuieut  que  quelques-uns  de  ses  vassaux  se  soient  joints  aux  rebelles 
des  Paya>Ba8  :  le  Roi  lui  a  répondu  oommes'il  enyût  &  ces  aasaiMices. 


1152.  Lettre  du  duc  d'Elbe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  21  août  1572. 
il  hd  md  compte  des  dUBeoités  qu'il  éprouve  pour  rassembler  rarmée  qui  doit 
assiéger  Mons.  Quoique  le  Roi  ait  donné  TmarrUgM  (1)  à  plus  de  li»Q0O  dw- 

vaux,  il  n'a  pu  encore  en  réunir  500  devant  cette  ville.  Les  uns  n'ont  pu,  les 
autres  n'ont  voulu  venir.  D'autres  se  laissent  intimider,  parce  que  les  rebelles 
ont  commencé  de  brûler  les  maisons  de  ceux  qui  viennent  servir  le  Roi.  —  Il  a 
a^rîs  que  le  duc  de  Uolstein,  avec  2,600  chevaux  et  2,000  arquebuMers,  et  le 


(i)  iNrrA||i(U,  aifeaifoe  hs  cavallafs  lecevaicBi,  f«w  sa  TC^^ 
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Mnite  OUon  de  Sdamnmbourg,  avec  1,|600  ehevaax,  étaient  i  pea  de  dUtanoe 
4e  LMges  11  a  pris  des  nwniNt  pour  qiîk  m  réèniiMiit  «I  ikmmi  jotqa'k 
Bnulle*. — On  due  Fnnçeis  de  Saxe  et  du  comte  de  LowMiitâiit  il  oTe  ammm 

nouvelle.  —  I^s  gens  du  comte  de  Mansfeit  ne  pourront  arriver  avant  le  nieit 
d'octobre.  —  L'archevêque  de  Cologne,  qui  rr,iint  le  [irincc  d'Orange,  ne  laisse 
pas  partir  les  siens.  —  Ceux  de  Trêves  ne  donnent  ps  de  leurs  nouvelles.  — 
Liûftnterie  ellemande,  malgré  ke  obstacles  que  lai  ont  mnâtés  Félectcnr  palatin 
et  les  vilke  proteatantes,  est  armée.  —  D^k  cependant  qwiqnes  troupes  sont 
fsssemblées  au  camp,  et  l'artillerie  commence  i  s'y  rendre.  —  Depuis  que  les 
eonpagnit's  du  lerfio  de  Lomhardie,  qui  étaient  à  Roitrtdnm,  Schicdam, 
Delfshavcn  cl  la  Haye,  en  sont  parties,  les  villes  révollées  ont  commencé  à 
découvrir  leurs  mauvaises  intentions.  Â  Harlem,  on  a  détruit  tous  les  aïona* 
slbresct  les  églises,  et  on  a  forcé  tous  les  holxtanls  à  contrîbneribns  une  dde 
ft  dminer  à  Lnmey»  qui  se  fait  appeler  eomie  de  Hollande,  sans  reconnaître  le 
prince.  —  Ledit  Lumey  a  été  reçu  à  Leynk  tvee  les  plus  grands  linnneurs  (I)  ; 
on  le  conduisit  à  la  maison  de  ville,  et,  en  sa  présence,  vinrent  des  oflit  iers  qui 
renversèrent  les  armes  du  Roi  et  du  gouverneur,  et  mirent  les  siennes  à  la  place. 
—  Dans  toutes  les  autres  villes,  les  mêmes  horreurs  se  commettent,  dans  les 
moniHttèras,  envers  les  ministres  de  Dieu.  —  Amsterdam,  jusqu*i  cette  heure, 
se  conduit  bien;  mais  le  duc  ^  confie  pen  en  elle,  parce  qu'elle  se  reruse  à  rece- 
voir garnison.  —  Lorsque  lesditcs  compagnies  du  lercio  do  Lombardie  se  reti- 
rèrent, elles  furent  suivies  de  tous  les  moines,  de  loiitcs  les  religieuses  et  des 
conseillers  du  Uoi  qui  étaient  à  la  Haye.  Les  rebelles  voulurent  s'opposer  à  leur 
passage;  mais  ils  furent  mis  en  déroute,  avec  perte  de  quatre  drapeaux  et  de 
plus  de  cinquante  chariots  de  bagi^es.  —  En  GueMre,  le  comte  Vanden  Berghe 
s'eat  emparé  d'Oldenzaal,  près  de  Deventer  et  de  Campen,  et  Zwolle  lui  a  envofé 
ses  clefs.  —  Le  prince  d'Oraiifre  est  toujours  campé  à  peu  de  dislance  de  Rure- 
monde.  Des  détachements  de  ses  troupes  ont  été  battus  dans  deux  engage- 
ments qu'ils  ont  eus  avec  celles  du  Roi.— Les  49  navires  des  rebelles  qui  éuicnt 
aoos  Ter  Ooes,  ayant  opéré  un  débarquement,  le  cqtitaine  hidro  Pteheco  se 
nût  dans  la  ville  de  Ter  Goes  avec  ses  Espagnols  :  les  rebelles  vinroit  Vy  assié- 
ger; mais  U  les  «poussa.  —  Ha  se  dirigèrent  alors  vers  Zieriktée,  ob  étaient 

(i)Cem  polit. 
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400  Wallons  du  régimeot  de  Beauvoir,  de  leurs  navires,  iU  commencèrent 
à.OMMT  àm  mtdligenMt  «we  a«n  de  b  ^riUe.  Gms-d  «atpiilaèreirt  k  gurniBoo, 
<t  ks  rdtdks  eobrèreot.  Ds  ifcnpirènQtde  neuf  mvinsde  gnèm  qui  étakot 
mouilUt  dans  le  port  (I). 

LiMwSSi. 

1153.  Lettre  du  due  dtAU»  «m  Roi»  éerite  A  Bnuwfln»-lv21  août  ISn.  D 

remercie  le  Roi  de  l'envoi  de  cédules  pour  200,000  éeoB,  et  le  prie  de  continuer 
à  le  pourvoir  des  deniers  nécessaires.  —  Les  bourgeois  de  Mons  se  montrent 
jusqu'à  présent  aussi  mauvais  (2)  que  les  Français  qui  sont  dans  la  ville.  Ib  ont 
érigé  une  nouvelle  église,  et  Ton  dit  qu'ils  ont  juré  de  vivre  et  de  mourir  tous 
«DsemUe. — Uagent  da  roi  de  France  lui  demaiida  todienoe  le  10  août,  et  lui  dit 
que  son  mailfe  t'assurait  que  les  grandes  forces  rassemblées  par  le  duc  n'étaient 
pas  destinées  contre  lui,  mais  que  cependant  il  n'avait  pu  s'empêcher  de  pren- 
dre des  mesures  de  précaution;  qu'il  avait  envoyé  à  la  frontière  quelque  gen- 
darmerie, et  doublé  ses  garnisons.  —  Le  duc  a  tâché,  dans  sa  réponse,  de  lui 
donner  satis&ction,  et  il  a  écrit  an  rat  de  France,  afin  qu'il  disaipe  les  ramn- 
Uemenlsqni  se  IbriBent  dans  la  Champagne.  —  Les  dépotée  des  étals  qne  le 
duc  a  appdés  à  Bruxelles  se  montrent  si  difficiles,  qu'ils  ne  veulent  accorder 
leur  quote  que  pour  Tannée  rourante,  demandant  que  le  10"  denier  soit  aboli, 
que  le  Roi  y  renonce,  et  qu'ensuite  l'on  traite  des  moyens  propres  ;i  subvenir  aux 
néeessités  publiques.  Ils  paraissent  bien  décidés  à  n'accorder  les  deux  millions 
que  pour  un  temps  limité.  —  Les  eonadllen  dn  Roi,  avec  lesquels  il  est  obligé 
de  traiter  cette  affidre,  sont  tout  ausn  peu  mamables  que  le  plus  passionni 
pensionnaire  des  états.  — 11  lient  avec  le  duc  de  Mcdina-Gcii  la  correspondance 
que  le  Roi  lui  a  ordonnée;  il  lui  fait  part  de  toutes  los  nfTaires,  lesquelles  se  déci- 
dent en  sa  présence.  Toutes  les  dépêches  qui  se  reçoivent,  le  duc  les  voit,  ainsi 
que  les  minutes  de  celles  qui  s'écrivent  :  <  Et,  ajoute-t-il,  j'en  userai  de  même 

>  poidant  tout  k  temps  que  je  serai  id;  et,  iTil  hn  était  agréabk  de  se  èharger 

>  du  gouvememait,  jek  lui  remettrab  bien  volontiers  :  je  resterais  comme  eon 

>  eonseiUer,  ausn  longtemps  que  je  eroiiak  pouvtnr  ftire  servioeà  V.  ]i.;et  il 


(i)  T<iy.le  lanede  cm  leurs  <Miiia  awiwyiww,  ai»  CCCTIL 

(I)  7«IIWM. 
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*  «tii  boD  (1),  qu'wi  Minit  tm  ofire,  je  n*ai  aimni  nrfrilewipte  deY.  M.  » 

n  «line  à  MObOOO  «eoB  b  nlMir  de  b  lotte  donl  M  aoal  «m 
FkeeiMNk 

UasseSSS. 

1154.  Lettre  tTHopperus  au  Roi,  écrite  de  ,  le  27  août  1572.  Après 

qu'il  eut  rédigé  en  latin  l'écrit  contre  le  prince  d'Orange,  Çayas  lui  en  montra  un 
autre  en  françaÏB,  où  il  a  trouvé  de  nouveaux  méCùts  du  priace.  11  en  léra  usage 
dans  iion  factum.  {Trad,  du  franç.) 

UmmBSI. 

1155.  Lettre  du  Bai  au  duc  €Alhe,  écrite  de  Madrid,  le  5  septembre  1572. 
D  loi  envem,eoa8qiimBe  jouTHi  aoisaoteidne  éeasco  or,  à  bord  de  deux  ih^ 

vires  commandés  par  le  capiluiie  Berteadona.  En  outre,  il  fait  négocier  un 
change  de  150,000  ducats.  —  Le  comte  de  Monteagudo  lui  a  envoyé  copie 
d'un  écrit  en  latin  répandu  par  le  prince  d'Orange,  et  d'un  autre  écrit  imprimé 
en  français  (2)  :  il  veut  que  le  duc  fasse  de  suite  imprimer,  en  toutes  les  langues, 
et  répandre  portent  le  livret  qu'il  a  &it  compoier  (3).  Uopperus  en  a  aussi  rédigé 
un,  pour  répondre  anx  eatommes  drOrange  :  le  Roi  le  Im  envoie,  afa  qu^ 
ftase  extraire  ee  qnll  jogen  propoa. 

LiMuass. 

1156.  Lettre  du  duc  d'.  ilhe  au  Roi,  écrite  du  camp  devant  Mans,  le  G  sep- 
tembre 1572.  Le  prince  d'Ôrangc,  après  quinze  jours  do  siéjje,  a  «'  té  oblige  de 
se  retirer  de  devant  le  château  de  Weert,  défendu  par  le  capitaine  Juan  Montiel 
de  Ça^as,  avec  une  garnison  de  moins  de  100  honum  s.  La  ville  lui  avait  ouvert 
see  portes  aana  difflenlté,  et  il  avait  mène  été  appelé  par  les  bonrgeoia.  ~ 
L'armée  qni  devait  aonéger  Mons  étant  raaaemMée,  à  Texceptioii  de  la  cavalerie 
qui  devait  y  arriver  sous  peu,  le  duc  de  Ifedina  et  lui  résolurent  de  partir  do 
Bruxelles  le  20  août,  y  laissant  cinq  compagnies  d'Espagnols,  qui  devaient  être 
remplacées  dans  quelques  jours  par  trois  compagnies  d'Allemands  de  Polweiler. 

(I)  Tn  êam  eauaBtn. 

(â)  On  iroiive,  dans  Pieler  Bor,  AV(i«r/aiiAdkt  OUfllfM,  t  I,  foLtM»  «MaDlljfMdeséerill 

que  le  prince  il  Orange  rt-iiandit  à  oeUe  épO^M» 

(3)  Yoj.  ci-Uessus,  p.  268.  , 
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—  Ils  arrivèrent  au  camp  le  il,  à  midi.  La  ville  fut  reconnue,  ainsi  que  les  cbe- 
■ùns  par  lesquels  le  priooe  d'Orange  pouvait  la  secourir.  —  Déjà  don  Fadriqot 
iTélait  emparé  d'une  aUbeye  ttlaniiile  an  ftolmirg  de  h  porte  de  Brasdlea»  — 

Le  duc  envoya  immédiatement  à  Yalenciennes,  pour  avoir  de  FartiUerie  et  dei 
munitions,  et,  le  dimanche  51  août,  on  mit  en  batterie  quelques  plik^es,  et  on 

*  commença  à  construire  quelques  retranchements.  —  Le  5  septembre,  une 
batterie  fut  établie  contre  le  ravelin  de  la  porte  de  BertenuMOt  et  de  la  grosse  tour 
de  Samt-André.  —  Le  plaee  eat  phia  fbrte  que  le  dw  m  le  penaait;  nab  S 
n'an  eapkre  paa  moine  h  prendre,  ai  le  prinoe  d'Onoge  ne  vient 
et,  alors  même  que  celaî-ci  se  présente,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  foroempea 
le  duc  à  lever  le  siège,  et  ne  parviendra  pas  à  secourir  la  ville.  —  Il  a  pour  cet 
objet  abandonné  tout  le  reste,  afin  de  ne  pas  lais.ser  aux  voisins  l'avanlage 
d'avoir  à  leur  dévotion  une  place  aussi  importante.  —  Le  prince  d'Orange, 
inatmit  que  le  due  amit  quitté  Bruxdica,  leva  aon  camp  le  27,  paasa  h  Menae^ 
et  aedirigea  anr  Diest  et  Tirleniont,  où  il  mit  gamiaoD,  en  envoyant  en  anuat 
quatre  compegniea  d'in&nterie  et  500  chevaux.  —  Comme  on  disait  que  ceux 
de  Malincs  appelaient  le  prince,  le  duc  d'Arschot  leur  envoya  le  trésorier  général 
Gaspar  Schet2,  pour  leur  rappeler,  de  la  part  du  duc,  la  fidélité  et  l'obéissance 
qu'ils  devaient  au  Roi.  —  Sclietz,  aûn  de  les  exciter  davantage  à  remplir  leura 
denura,  leur  mit  devant  lea  yeux  la  punition  que  le  roi  trèa-dirétien  avait 
&ite  de  ses  rebelles  (1);  il  leur  dît  aussi  que  le  prince  D*avait  pas  d'artillerie  pour 
les  battre;  qu'ils  n'avaient  donc  besoin  que  de  fermer  leurs  portes.  —  Ils  s'enga- 

'  gèrent  à  se  défeudre,  cl  même  à  inonder  les  abords  de  la  ville,  eu  des  termes  tels 
que  Schetz  fut  convaincu  de  leur  loyauté,  et  l'affirma  au  duc  d'Arschot.  —  Cela 
ae  paaaait  le  vendrofi  SB,  àknît  hrâzea  du  aoir.  Le  aamedi,  à  quatre  heurea du 
matin,  ib  ouvrirent  leurs  portée  aux  quatre  eompagnica  et  aux  800  dievaux  que 
eommandaient  Yander  Aa,  ancien  serviteur  de  la  duchesse  de  Parme,  et  un 
capitaine  Mis  (2),  bourgeois  de  leur  ville.  —  Les  évêques  d'Arras  et  de  Namur, 
la  Thieulloye  et  les  autres  députés  d'Artois,  qui  venaient  traiter  avec  le  duc 
d'allaircs  de  finances,  étaient  à  Malines.  —  c  C'est  une  permission  de  Dieu,  dit 
>  le  duc,  que  cette  eoodulle  des  Ihlinois,  afin  qu'on  châtie,  comme  on  le  doit. 
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»  Im  mé&ils  qu'ils  commirent,  du  temps  de  mtdune  de  Panne,  par  le  brisement 

>  des  ionges  :  car  Notre'-SeigiMiir  oe  pomil  ponMl^ 

>  châtiment  (1).  >  —  Le  prince  d'Orange  a  pouiMni  sa  marche,  et,  à  cette 
heure,  il  est  devant  Louvaiti,  qui  lui  a  fermé  ses  portes.  —  Le  duc,  ayant  vu  la 
méchanceté  de  ceux  de  Maiines,  a  résohi  de  laisser  à  Bruxelles,  outre  les  trois 
compagnies  d'Allemands,  les  cinq  d'Espagnols  :  il  a  envoyé  à  Anvers  1,000  Alle- 
mands dirrégiment  de  Fnouberg,  et  à  Uene  SOO  Walloaa.  —  L'arehevêque 
de  Cokgne  en  penonne,  avee  tnif  coffoeltM  de  cavalerie»  est  arrivé  à  Binclie» 
flà  il  y  avait  deax  autres  cornettea.  —  Le  duc  de  HolsteiiielSdiauvraniboiirg 
ne  tarderont  pas  à  arriver  à  Bois-le-Dnc.  —  Amsterdam,  se  voyant  pressée  par 
Lttniey,  a  demandé  garnison  :  le  comte  do  Boussu  y  est  entré  avec  cinq  com- 
pagnies. 

1157.  Lettre  du  duc  d'Atbe  au  Roi,  écrite  du  camp  devant  Mons,  le  7  sep- 
fem^re  1872.  Les  oédides  pour  ÎOO,OOOécus,qne  le  Rmliû  a  envoyé  ne  pou- 
vaient venir  plus  à  propos.  —  Les  dépenses  auxquelles  il  a  à  faire  face  sont  si  ' 
grandes,  qu'il  est  ini|)orianl  que  le  Roi  y  pourvoie,  s'il  ne  veut  qu'il  en  résulte 

beaucoup  d'inconvénionls.  —  Dans  la  situation  où  sont  les  affaires,  il  attend  peu  de 
fruit  des  étals  qu'il  a  asscinbléa  à  Bruxelles,  et  il  ue  veut  pas  les  presser,  jusqu'à 
M  que  les  dioses  aient  pris  un  autre  aapeet.  ~  0  se  propose  d'envoyer  au  roi 
et  à  la  rdne-mère  de  France,  pour  les  animer  dans  les  nouveaux  principes  qu'Os 
professent,  en  mettant  à  leur  disposition  les  forces  du  Roi  :  il  conviendrait  que, 
de  son  côté,  S.  M.  en  fit  autant.  —  La  comtesse  d'Egmont,  sans  lui  en  rien  dire, 
a  envoyé  son  61s  aîné,  ;'igé  d'environ  dix-sept  ans,  à  la  cour  de  l'Empereur  :  il 
n'a  voulu  faire  aucune  déniousi ration  envers  elle,  pour  n'être  pas  accusé  de 
cruauté.  D  y  a  encore  aux  Pays-Bas  un  fils  du  défunt  comte,  igé  delndt  ans,  et 
sept  ou  huit  filles.  Le  due  a  nommé  deux  de  celles-ci  chanoiMBseB  de  Sainte- 
Waudru  à  Mons;  une  autre  a  pris  le  voile  en  l'abbaye  de  la  Cambre.  La  com- 
tesse est  une  sainte  fenune;  elle  vit  à  Gaesbeke,  oii,  sur  sa  demande,  il  lui  a 
permis  de  se  retirer.  —  Le  duc  approuve  beaucoup  que  le  Hoi  s'assure  de  la 

(1)  Ctto,  wAw,  AradhnMNtect  jMiniiHfM  dt  IMm  ftn  ctlUfVt  mm#  wAm^  Im MwUtdMftfw 

hhUron  en  ticmpo  de  miulnmn  (/f  Parma.  del  rompimioiÊf  ét  in  farfyww,       M  dcM  fMNr  jMf> 
miltr  Hutttro  Senor  aqutllo  u  pww  tin  ctutifO. 
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personne  du  comte  de  Buren  jusqu'à  ce  que  les  troubles  soient  apsiste  :  H  est 
fvfi»,  «n  oiitf«,qM  S.II.  riadannis^  à  Naplcs  on  «n  Sidle,de  hpertedeMt 
biaoft  dfls  Plif»>Bu,  parce  qu  il  ne  convient  en  aucune  msnière  qu'il  subsiste, 

dans  ces  provinces,  rien  qui  rappelle  le  prince  d'Orange.  —  La  reine  d'Angle- 
terre lui  a  écrit  plusieurs  lettres,  bien  diflcrentes  de  celles  qu'elle  lui  avait 
adressées  jusqu'ici  :  il  croit  que  ce  qui  s'est  passé  en  France  lui  lera  baisser  le 
ton.  —  n  se  phint  de  n'avoir,  depuis  h  mort  dflCoiirteivîlle,  aucun  seerAni» . 
qui  puisse  Ure  les  dépédMB  en  français. 

Liane  SIM. 

1158.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  du  campdevant  Mons,  te9$ep- 
tenUtre  1572.  Il  répète  d'abord  les  détails  contenus  dans  sa  lettre  du  G  sur  son 
arrivée  au  camp,  ses  premières  opérations,  l'entrée  du  prince  d'Orange  dans 
Diest,  Tiriement  et  Mafinas. — Gem  de  Termonde  «nt  6it  h  mime  diose  et 
pis  cnoore  que  les  Iblinois.  Le  comte  du  Rœuh  les  avait  souvent  requs  de 
recevoir  garnison,  et  toujours  ils  s'y  étaient  refusés.  Comme  il  insistait,  île  lui 
répondirent  que,  s'il  voulait  venir  en  personne,  ils  lui  ouvriraient  leurs  portes, 
mais  pas  à  des  troupes.  Il  partit  de  Bruges,  déterminé  à  s'enfermer  dans  leur 
ville.  Arrivé  à  une  lieue,  un  boui^euis  vint  le  prévenir  que,  s'il  entrait,  on  le 
ferait  prisonmer  :  il  continua  son  chemin;  un  autre  bourgeois  s'approcha,  qui 
lui  doûka  le  même  avertissflment.  Alors  il  se  retira.  ~  Le  même  jour,  les  re- 
belksde  Matines  furent  reçus  dans  Termonde. — Le  prince  d'Orange  se  dirigea 
incontinent  du  côté  de  Louvain,  où  d'abord  il  rencontra  de  la  résistance;  mais 
depuis  un  accord  fui  conelu,  d'après  lequel  quelques-uns  de  ses  gens  y  entrè- 
rent, pour  se  pourvoir  de  vivres  cl  d'autres  objets,  mais  sans  pouvoir  y  tenir 
garnison.  —  De  là  il  prit  le  diemin  de  Nivelles. — Le  7,  il  vint  ktgsr  en  un  lieu 
nommé  Péronne,  entre  Kncbe  et  le  camp,  avec  Fintention  de  fiiire  entrer  du 
secours  dans  lions;  le  duc  envoya  don  Fadrique  avec  1,000  arquebusiers,  pour 
Ten empêcher.  —  Hier  |8  septemlKel ,  à  d'w  Iiouk  s  du  rnnliu,  l'avant-garde  et 
bientôt  après  toute  l'armée  du  priucc  s'approchèrent  du  camp  ;  le  duc,  persuadé 
que  le  combat  allait  s'engager,  fil  ses  dispositions  en  conséquence  :  il  laissa  les 
gens  néoessures  &  la  garde  de  rartillcrie,  et  se  pbça,  avec  les  autres  troupes,  à 
la  tète  du  camp,  entre  les  ennemis  et  la  vilie-  —  Ce  fut  un  des  plus  beaux  jours 
qu'on  eût  jamais  vus  :  en  même  temps  qu'on  battait  la  ville,  on  cscarmouchaii 
cimtre  les  ennemis,  et  eux,  ainsi  que  la  ville,  ne  cessaient  de  (aire  jouer  leur 


mê  PRÉCIS  DE  lA  CORRESPONDANCE 

•rtiUfirie  (1).— Ni  les  «Mm  ImmUm  n'ont  bit  de  ni  à  Fimte  da  Bai.— 
Le  due  M  Toolat  pis  Utnr  bifaffl^  à  ooM  de  iM  iati^^ 

duc  deHolsteln  ni  le  neveu  de  raidiefèque  de  Trêves  n'étant  arrivé!.  L'af^ 
chevè<]ue  de  Cologne  est  an  camp  avec  1300  chevaux  et  les  deux  cornettes 
de  Brempt  et  d'Amstenraedt.  Ils  s'est  trouvé  aux  côtés  du  duc  avec  cuirasse 
et  pistolets,  comme  le  dernier  de  aee  rdtree,  lui  offirant  de  mourir  pour  le 
Roi.  C'est  un  homme  de  bdie  •pperence»  et  il  montre  peur  le  Roi  un  grand 
dénuement  (i).  —  Ce  qû  est  arrivé  à  MaUnes  et  à  Termonde  ne  doit  pas 
inquiéter  le  Roi  :  tout  se  mettra  facilement  en  ordre,  après  la  réduction  de 
Mons.  —  En  cet  instant,  neuf  heures  du  matin,  le  prince  d'Oranpe  a  pris  la 
même  position  qu'hier;  les  deux  armées  escarmouchent.  —  On  dit  que  le 
prince  a  de  5,000  à  6,000  dievanx.  Son  in&nterie  est  peu  nombreuse;  mais  sa 
cavalerie  parait  trèa-bonne  (S). 

umessa. 

lemfrre  1572.  Le  9,  le  prince  d'Orange  prit  aTCC  son  armée  la  direction  de  Jem- 

mapes,  village  situé  à  nn  quart  de  lieue  du  camp,  dans  l'intention  de  l'occuper, 
et  d'y  passer  la  rivière,  pour  jeter  du  secours  dans  la  ville.  —  L'importance  de 
défendre  cette  position  détermina  don  Fadrique  à  s'y  porter  avec  une  partie 
des  arquebusiers  espagnols.  —  La  nuit  préeédentt^  le  duc  de  Medina  «vdt  lldt 
ér^jer  un  fort  sur  une  éminencequi  dominaitle  village  et  en  avait  confié  lagarde 
èdemieompa^nirs  d'Allemands  avec  quatre  pièces  d'artillerie. — A  son  arrivée 
à  Jemmapes.  don  Fadri(pic  on  trouva  l'entrée  occupée  par  quatre  compagnies 
d'infanterie  des  ennemis,  que  soutenait  la  cavalerie  de  leur  avant-garde.  —  Une 
action  s'engagea  entre  ses  arquebusiers  et  trois  grands  escadrons  de  cavalerie 
ennemie;  die  dura  trois  heures,  et  ftit  à  Favanl^  dea  troupes  rojaks  ;  bon 

(t)  fW—dt  lu  mu  hiniM  tfny» M hm  vtÊÊojKmàÊ,  iwryw aitrtii  hiiwifcf  <t ewalerti 
por /nnM  am  Im  «iiMi^  CM  MCNiWHiiafli^ 

(i)  Élu  km  hMaio  emigt  een  m  ca«Mf<le  f  fUMete»,  tm»  fnaiquMr  dt  nu  tt^itrn,  ofntUHF- 
Anm    Mtfip  ftf  V.  M»  IKnw  Miy  Wmc  pummb  df  WmtWi  y  iMiviira  ^mmIp  90icitit  0f  ttt99ct$ 

dt  V.  M 

(3;  Vo;.  le  tcitc  de  celle  kUre  dans  ia  ConttpmUmet.  n*  CCCVIO. 
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Donobre  des  ennemis  y  périt.  —  Le  lendemain,  ils  cherchèrent  encore  le  moyen 
de  péaétrer  dans  la  viUe;  mais  on  les  en  empêcha.  —  Voyant  cela»  jeudi  (1) 
«nuit  le  jour,  ils  reprirent  le  dMnin  qa*ib  aviient  précAdemmeat  mm  éemA 
le  camp  du  Roi. — Doo  Fediique^  avec  i»000  arqudiiiaen,  1,000  Espagnole  et 
1,000  Wallons,  alla  occuper  alors  Saint-Florian,  village  entouré  de  bois,  près 
delà  porte  d'Havre  ;  los  rebelles  prirent  position  à  ITorniigny,  village  situé  & 
une  demi-licuc  de  Saiut-Floriau.  Leur  résolution  était  de  faire  entrer  le  secours 
dans  Mons  cette  nuit  même.  —  Don  Fadrique,  instruit  de  ce  projet  par  ses 
e^mm,  ee  détenmoa,  après  en  avoir  conftré  avec  Noircarmes  (qui  a  en  nne 
grande  part  k  tout  ee  qni  itÊt  fiût),  &  leur  donner  vne  camiaade.  —  Inlian 
^iMuero),  à  la  tète  de  600  arqud>usiers,  marchait  à  Tavant-garde,  et  il  attaqua 
d'une  manière  si  vive,  qu'il  pénétra  dans  les  quartiers  des  ennemis,  où,  durant 
une  heure,  il  fît  un  grand  carnage  de  leur  infanterie  et  de  leur  cavalerie  (2);  il 
se  relira  ensuite,  après  avoir  mis  le  feu  à  leurs  logements.  —  Dans  cette  afiàire^ 
les  troupes  royalea  ont  en  16  morts,  entre  antres  le  capitaine  don  Antonio  de 
Muxica,  et  une  trentune  de  blessés.  Le  nombre  des  ennemis  qui  mit  péri  par 
le  fer  et  par  le  feu  a  été  considérable.  —  Au  point  du  jour,  le  prince  d'Orange 
battit  en  retraite,  abandonnant  dans  son  camp  des  tentes,  des  chariots  et 
beaucoup  d'autres  objets;  il  alla  loger  à  Péronne,  à  une  lieue  sur  le  coté  de 
Binche  :  la  route  qu'il  parcourut  était  tonte  eemée  de  blessés  et  d'armes  de 
dilftrentes  eapèoea.  —  AujouNThni,  il  emtinne  sa  retraite  par  la  cbanssée,  et  le 
duc  a  reçu  aris  de  don  Fadriqtie  que  c*eat  dans  la  direction  de  Nivelles.  —  La 
veille,  le  duc  a  envoyé  à  Bruxelles  deux  compagnies  d'Allemands,  avec  celle  de 
don  >farcos  de  Tolède  et  un  chariot  de  poudre,  plutôt  pour  encourager  les  mi- 
nistres qui  sont  en  cette  ville,  que  pour  la  nécessité  qu'elle  en  a. — 11  espère  que 
MoBS  se  rendra  Inentôt;  on  va  la  aarrer  plus  ètroitemanL  — Jordan  de  Viddèe 
eat  nort  des  suites  d'un  eoop  de  fisu  qn'U  reçut  i  la  cuisse,  en  accompagnant 
le  due  à  raitillerie.  —  Les  Espagnols  venus  avec  le  duc  de  Medioa-Geli  sont 
presque  enlîènaient  liuidus  :  beaucoup  des  vieux  ont  péri  dans  les  guerres  de 

(!)  H  septembre. 

(3)  D'après  la  lettre  que  le  duc  d'Albe  écrivit  au  duc  d'Anclioi,  l'action  commeDca  k  une  heure 
éo  Mtls,  et  dm  fssf    Ma.  Voy.  m  IMm  iM  AnclUpM  *  K 
IUB,iii4*.p.n7. 
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Hollande,  et  |var  les  maladies  qu'ils  oui  eues  en  Zélande  :  fVst  pourquoi  le  duc 
prie  le  Roi  de  donner  l'ordre  que  3,000,  ou  au  moins  2,000  deti  Ej^pagnols  qui 
Mot  en  Lombardte,  soient  toini  n  dispoailion  (I). 


1160.  Lettrt  4u  été  ^AIU  mi  Aoi,  ém'fe  4»  enmp  éemHt  Mon»,  13  tejh 
tembre  1572.  Le  duc  Éric  do  Brunswick  esi  content  de  servir  le  Roi,  aux  coii« 
ditions  suivantes  :  1*  que  le  Roi  lui  donne  la  Toison  d'Or;  2"  i.OOO  florins  de 
rente  perpétuelle;  5"  la  légitimation  de  ses  enfants  naturels;  4"  la  même  ré- 
compense que  les  vassaux  du  Roi,  eu  temps  de  guerre  avec  la  France;  5"  3,000 
éeus  de  pension  viagère. — Le  dne  d'Allié  W  a  offert,  de  plus,  de  demander  pour 
lui  qndqne  furésent.  —  Il  prie  le  Roi  de  lui  bire  connaître  le  plut  tAt  poa^Ue 
n  vokmti  sur  cet  nniigenient. 

Liaaiem 

1  ICI.  Lettre  du  duc  (CAtbe  au  Hoi,  écrite  du  camp  près  de  Mons,  le  21  sep- 
tembrc  l'iT^.  Il  lui  envoie  don  Fernando  de  Tolède,  qui  lui  rendra  compte 
de  l'état  des  affaires,  et  lui  dira  eonnnent  Mons  s'est  rendue.  La  soumission  de 
cette  ville  était,  à  ses  yeux,  d'une  si  grande  importance,  qu'il  a  négligé  pour 
cUe  tout  k  reste  du  pays.  —  Le  prince  d'Onngo  est  à  Halines»  et  son  année 
entre  cette  ville  et  Bmielles.— Le  diieae  propoie  de  le  pounuivre,  auintAt  que 
le  dne  de  Holstdn  avec  sa  cavalerie  Faura  raoiiit. 

UuseSSS. 

\  102.  Instruction  donnée  par  le  duc  d' AHic  à  don  Vernando  de  Tolède,  en- 
voyé vers  /<•  Itoi,  au  aimp  près  de  Mons,  le  "l'I  septembre  157"2  "2!.  Elle  contient 
en  détail  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  ducs  d'Albe  et  de  Meiiina-Celi  à 
capituler  avee  la  pmîion  de  Kona.  —  Le  duc  expose ,  d'abord,  que,  le  18, 
les  Fhfflfaia  renfermée  dana  cette  ville  firent  Are  au  colonel  de  lioquea,  qui 
élait  posté  avee  un  régiment  à  la  porte  d'Havré,  que,  si  le  duc  y  consentaitt 
quatre  d'entre  eux  sortiraient  pour  conférer  sur  les  conditions  auxquelles  ils  ren- 
draient la  ville;  qu'il  donna  ce  consentement,  et  désigna,  pour  entendre  les 


(1)  Voy.  le  texte  «!«  cette  lettre  dans  la  Corretpviuiaiue,  u°  CCCIX. 
(1)  La  pièce  ori|iaile  p«i«  Uem  cette  aue;  malt  J*cnteq«ec'ett«Mcm«rdecebiifail^ 
«cril».  «t  qaH  ftat  lira  SI,  a*  Iha  i»  «.      h  ktM  <■  iae  de  1  «Mobn. 
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déi^ués  de  la  garoisoQ,  le  seigneur  de  Noircarmes,  lequel  se  fit  accompagner 
dudit  de  Lioque»,  du  seignei»  de  VanU  et  de  GongoîM,  gmmnieor  du  Que»- 
Doy  (l).~N«irciniMS  «yaiit  raida  cMBffli  ans  ém  diet  di>  «oodilioi» 
Itfopoeéei  par  les  Français ,  ils  assemblèrent  le  eonseil  pour  en  déliUnr.  — 

D'une  part,  on  envisagea  la  réputation  que  les  armes  du  Roi  acquerraient,  en 
prenant  la  ville  par  force,  et,  dans  ses  murs,  le  comte  Louis  de  Nassau,  les  re- 
belles du  Roi  et  ceux  du  roi  très-cbrétieu  :  outre  ce  qu'y  gagnerait  le  service  de 
Dieu  el  de  S.  H.,  le  duc,  pour  h  bune  |iarlienUère  qu'il  porte  an  eomte  Lonis, 
eût  paaaé  volontiers  par  bien  des  choses,  pour  ponvcir  s'emparer  de  cet 
homme  0^.  Mais,  d'autre  part,  on  considéra  combien  il  importait  de  gagner  du 
temps;  ce  qu'il  restait  encore  à  faire;  les  maladies  qui  déjà  régnaient  dans 
l'armée,  surtout  parmi  les  Allemands;  les  grandes  incommodités  dont  on  com- 
mençait à  soufirir,  depuis  que  les  communications  avec  le  Brabant  étaient 
interceptées  ;  riinpoanbilité  Uàt  le  due  de  Holalem  de  Temr  joindre  le  camp, 
le  prinee  d'Orange  étant  entre  en  deux;  les  avis  reçns  qn»  ce  prince  s'occu* 
pait  de  se  renrorcer ,  en  qipdant  à  Ini  rinAmlerie  qnH  avait  en  HcÂande,  en 
Zélande,  en  Gueldre  et  sur  ses  navires,  infanterie  qui  était  nombreuse  et  bonne, 
parer:  (juOn  y  comptait  beaucoup  de  Français;  eutin  la  difficulté  qu'on  éprouve- 
fait,  après  qu  il  aurait  rassemblé  ces  renforts,  à  rempécber  de  secourir  h  ville. 
Onconsidéra,  en  outre,  «pi'alon  même  qu'on  s'empartt  deceUe^i,  le  eomte  Loois 
aurait  plus  d'un  moyen  de  s'échapper. — Par  tous  ces  motifs,  les  deux  ducs  et  le 
conseil  furent  unanimement  d'avis  d'accorder  la  capitulation  demandée. — D'ail- 
leurs, si  la  ville  eût  été  saccagée,  beaucoup  de  bons  qui  s'y  trouvent  en  auraient 
été  victimes,  et  les  soldats,  s' étant  enrichis,  seraient  retournés  chez  eux,  comme 
ils  mvent  bien  le  fidresB  pareil  eai.  A  cette  perte  il  aurait  fidin  ijoaler  celle 
qu'eût  coûté  Taseaut,  et  cette  demilre  eût  été  «maidéraMe  :  de  sorte  4|M 
rarmée  eût  en  définitive  grandement  souffert.  —  On  n'a  traité,  dn  nstn^nlutae 
le  comte  Louis,  ni  avec  aucun  des  rebelles  du  Roi.  —  Enfin,  au  moyen  de  la 
capitulation,  on  pourra  mieux  faire  contre  la  ville  la  démonstration  convenable, 
quoique  le  duc  pense  qu'il  faille  avoir  égard  à  la  lidébté  que  ses  habitants  ont 

(1)  AnttiSa  le  flssgBiWi  chevalier,  gangmm  et  pvMt  du  QMMOf . 
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FninJ»  ki  déduira  au  Roi.  et  donnera  à  S.  M;  m» let  imuûgÊmmàlB^éb 
dMmt  avoir  Mir  réiat  dfls  P«9»4w<i). 

1 10)7).  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Aile,  écrite  de  Madrid,  le  2o  septembre  f  *)75. 
Le  17  septembre,  il  lui  a  envoyé  des  (.édiilcii  jioiir  loO.OOO  écus.  Il  vient  de 
faire  négocier  un  change  de  100,000  écus,  dont  les  lettres  lui  paniendront 
bientôL— A  Gènes,  il  tient  i  n  disposition  150,000  écus,  qu'il  tkhers  de  foire 
transjKHrter  aux  Pays-Bas  en  espèces.  ^^^^ 

i  164.  Lettre  du  Roi  au  duc  d:Alt«,  derife de  Madrid,  le  25  sepuvàn  1578. 

Ayant  été  averti  de  b  mort  de  Josse  de  Courtewille,  secrétaire  de  son  conseil 
d'État  près  de  sa  personne,  il  charge  le  duc  de  lui  désigner  des  candidats  pour 
le  remplacer.  Eu  attendant,  il  a  ordonné  à  Arnoul  d'Ënuetières,  secr^ire  de 
son  conseil  privé,  de  signer  Im  dépêches.  iFranç.) 

LIHM847. 

1165.  Lefiiv  dit  Aïo  ifitOe  m  ilsi,  dette  i»  euntp  pri$  de  MaHiutt  b 
S  MfoArs  1511.  n  ft  infbnné  io  Roi,  pir  don  Femendo  (die  Tolède),  de  oe  qni 
s*élait  fkit  jasqu'sn  SI  septenAre,  jour  de  son  départ.  —  D  ne  put  se  mettre 
en  route  le  lendemain,  h  rm^ic  du  rft;ird  que  souffrit  le  msspmblement  de 
l'armée.  —  Il  entra  dans  Mons,  pour  rendre  grâces  à  Dieu,  et  arrêter  quelques 
mcsnres.— U  établit  gouverneur  de  la  ville  M.  de  Vaulx,  auquel  il  donna  quatre 
eompognî«tdeWsUoîii.**nj1iBiio  pour  trais  Joon  M.  de  Noireannes,  qni, 
après  ifétro  inignnéda  oam  ipii  s'itûent  le  plus  mal  conduits  durant  le  séjour  des 
Français,  en  fit  prendre  quatre-vingt-dix. — Il  partit  avec  le  camp  le  23.  Le  mau- 
vais temps  le  força  de  foire  halte  pendant  deux  jours  Trivière,  à  une  demi-lieue 
de  Binche.  —  Le  26,  it  se  remit  en  route,  résolu  de  chercher  l'armée  du  prince 
d'Orange,  et,  si  cdui^  s^éloignail,  d'atlaqnar  Ualines.  —  H  apprit  que,  le  24, 
lo  prineeavail  quitté  cenoirille,  y  hdaïadt  Dorfoiidal  (l(  sme  SOD  cbeniut  el 

(I)      letois  isesm  ianmakéém  h  CamÊptmUaut.  n*  CCCX. 
{i)  Sic  dans  la  copie  mwfie  de  SfanmcM.  Céuii  B«rnard  (l«  Mérode,  s^igMur  de  RnmBMD, 
que  le  prince  d  Orange  «mit  Mwé  pMr  gunemiu  à  Italioet.  Toy.  Van  Meierea,  HiMén  dM 
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qniytfe  compagnies  d'infanterio,  sam  les  trois  que  la  ville  avait  levée*;  qu'il 
iTtett  dirigé  8«r  HmOnlA,  «à  U  iifétoit  pas  enlié.  «I  4e  là  wr  W«rt  ~ 

Louvaia. — Lq  jovr  MhMUM^  ioù  FWn^tHt  neonnaitre  les  abords  de  Malines. 
La  Cressonnière  reçut  Tordre  de  faire  rétablir  les  ponts  que  ceux  de  la  ville 
avaient  rompus.  —  Le  1"  octobre,  don  Fadrique  s'empara  des  faubourgs,  sans 
beaucoup  de  résistance  d»  b  part  des  ennemis,  A  b  chute  du  jour,  le  duc 
vint  ee  loger  k  me  fiene  de  le  ville.  Lee  poMs  tant  rilablie,  et  rertillerie  y 
ayant  passé,  les  ordres  furent  dooate  pour  que,  le  lendemain,  la  ville  fût  battueb 
—  Au  lever  du  soleil,  le  duc  reçut  une  lettre  des  évèques  d'Arras  et  de  Namiir, 
rinforinaul  de  la  retraite  des  troupes  qui  occupaient  la  ville.  — 11  ordonna 
que  l'armée  y  entrât.'— ËUe  y  est  à  celle  heure,  occupée  à  inlliger  aux  liabiiauu 
h  paulMii  Dieu  t  Mtanent  fonln  bmrdMner  ;  et,  «i  effist,  île  n'eviiwt 
pee  été  Maee  chftIiAi  de  leurs  méfute  poaeèk  Ib  BérttefiiflBt  mè^ 
nent  plus  sévère  encore  que  celui  qu'ils  subissent  :  car  le  Roi  peut  Mre  certain 
que  c'est  Malines  (pii  non-snilenient  a  fait  venir  le  prince  d'Orange  en  Rrabant, 
mais  encore  a  provoqué  toute  celte  expédition  (1).  —  C'est  un  exemple  très- 
nécessaire  pour  toutes  les  autres  villes  qu'il  y  &  h  recouvrer,  atiu  qu'elles  uc  se 
■letlent  pat  eo  iMe  f  oliHger  Famée  lojôb  à  s'approcher  de  dnaone  d'eUee  :  ee 
qiiidonnenit«iepcmein&ib(9.~liedHedelledii»42iii,  êm  FadiiqM, 
Beriaymont,  Noircarmes  et  towki  chefs  de  Farmée  sont  entrés  dans  la  ville, 
pour  prévenir  les  désordres  qui  ordinairement  arrivent  eu  pareil  cas  (3),  et 
pour  préuener  les  ^lises,  les  monasiires,  les  prêtres  «t  les  conseillers  du  RoL 

Payi-Bat.  Uv.  IV,  fol.  85  V  de  i'éditioB  de  1618,  cl  le»  Archiva  ou  Corretpondemu  inédite  de  la 
mhui  # ftift  Numu,  ptiM6ttnM.6nim  Taa  MoflcMr.  t.  IV,  p.  f  et  màr. 

(i)  Teniemlo  don  Fodriqve  entendido  de  mi  que  convenia  desm  entrât  lot  aoldadot,  It*  diA  àrdên  que 
hUtùiten^  domk  quedàn  al  f^etente,  exceutanda  el  ea$iigo  <put»HeHt€meMl4  paruee qaê Dm  kitaUt 
mfMtiKrk»,qii$miiritimitii»bkH€uà^aiuii  lé  {Mnai>.  ni  piiryadto*  wt  Mslirite,  jmt 
Jm  quit*  DU$  km  femûtid»  la$  kitieten  ton  grandes  que  hagan  harido  menater  am  nsyar  eMifS 
tffM  limra,  yorque  V.  M.  ua  derto  qtie  (tU  Malinat  la  que  tnué  êl  flùie^  d$  Oimtê  M  MM 
9^iM,iionkmnti4nBnum»ti,p*rot$mBëéitMb»laji)rnadM. 

.  ffl  J&  mK§  amrnurtt       hjwtr»  toi»  Ut  mm  tUm  qfmmim  i»t^ltm,fm  pe  as  flwwi 

fM  d  cada  wa  délia*  »ea  nunetter  yr  el  exerciio  de  Y.  M.,  qu»  «n'a  m  ttegoch  f^|Mlk 
(S) .....  Para  Unv  lot  datMâÊmt^^  M  ItUt  fa(éKm  m$lm  Êtmimm. 
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Dm  ordwuMiiMtMil  été  pnfaKèw  «t  «les  Mmtt  priatt,  qui,  il  finit  ïttpi- 
rar»  (traduirait  un  bon  «Âl. — La  ombrié  légtre  qm  «IMt    loger  I  Lkm 

a  été  «nvoyéc  à  la  poursuite  de  cens  qui  sont  sortis  de  la  ville.  —  Le  duc  n'est 
pas  encore  fixé  sur  Ip  point  de  savoir  s'il  attaquera  Termonde,  avant  de  conti- 
nuer son  rhemin  pour  rencontrer  le  prince  d'Orange.  —  Le  jour  qu'il  arriva 
à  Die^ro,  ceux  de  Louvain  se  rendirent  auprès  de  lui,  avouant  la  faute  qu'ils 
«nient  coonniie^  et  ifedtMPQUit  à  iTen  diiealper.  Jusqu'à  présent,  il  ne  leur  t  pas 
répondu,  et  il  ne  oomple  le  fûre  qu'après  son  reurar  de  Gaeidre. — 0  reeonnslt 
qu'ils  sont  en  quelque  ftfon  eseuflables  :  car,  lorsqu'il  partit  pour  Mons,  ils 
lui  firent  demander  une  garnison  qu'il  ne  put  leur  donner,  et,  quand  le  prince 
d'Orange  se  présenta  devant  leur  ville,  ils  se  conduisirent  d'abord  d'une  manière 
louable;  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'ils  lui  founurent  des  tivres,  et  lui  payèrent 
10.000  florins.  ~  Le  prinoe^Onnge,  étant  «itré  à  MaKnes,  aprèa  sa  dérovte 
devant  Mens,  manda  des  députés  du  magistrat  et  de  l'université  de  Lonvun  ; 
un  bourgmestre,  un  échcvin,  un  membre  de  la  faculté  de  droit  et  un  membre 
de  la  faculté  de  théologie,  se  rendirent  auprès  de  lui.  Il  leur  dit  qu'il  voulait  faire 
quelques  réformes  daus  leur  ville,  et  les  invita  à  lui  remettre  un  mémoire  sur 
réut  où  elle  ae  troumU.  Ib  répondirent  tpTû»  aiaieotii'en  oeeuper;  mais  ib  ne 
retoomèrenl  plus. — Les  choses  smt  eo  Gnddre  è  peu  près  dans  le  même  état 
qu'auparavant  :  cependant  quelques  villes  y  commencent  à  regretter  leurs  torts. 
—  Robles  fait  des  merveilles  en  Fri-ie.  —  En  Hollande,  les  aflaires  n'ont  paa 
subi  de  changement. —  L'ile  de  Ter  Goes  est  serrée  étroitement  par  les  rebelles; 
les  habitants  de  la  ville  se  défendent  valeureusement.  Le  duc  a  ordonné  au  cha- 
lebin  Sandio  d'Avib  de  ba  secourir,  en  leur  envoyant  b  colonel  Hondragon, 
avec  une  part»  des  troofos  en  gariuaon  é  Lierre  et  à  Anvers  (1). 

UuM«iL 

1166.  JLeffre  du  comte  de  Monteagudo,  ambassadeur  près  de  PEmpenutt  nu 
Roi,  écrite  de  Presbourg,  le  ii  octobre  1572.  Il  lui  rend  compte  des  entretiens 
qu'il  a  eus  avec  l'Empereur,  afin  de  l'amener,  selon  les  instructions  du  Roi,  à 
offrir  un  des  arcbiducs  pour  le  gouverDement  des  Pays-Bas.  —  Il  a  fait  entendre 
à  l'Empereur  queb Bel reenvrait  avec gratHnde  ba  eonaaaa  qn^i hrî  dounnuil 
pour  le  rétahfaeement  de  b  tranqnilBté  dana  eea  provinces.  &  M.  L  loi  a 

(1)  Voy.  le  texte  de  ceu«  leure  dM»  la  C«rr«yOT((mc«,  n*  CGCXL 
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témoigné  un  vif  chagrin  des  embarras  où  le  Rw  se  trouvait,  non  sans  rappeler 
que,  sirooirrahtam  oomptedesMarâklesèhoMkuirti^ 
VM  autre  tonnmre;  inaisdleaévitéd'alMiddeseiiroooiicer  dcfuUige. — Ce 
li*e8t  qu'à  une  leeonde  entrevue,  que  rUmpereur  lui  a  dit  :  c  Croyez  qu'il  oou- 

>  vient  d'envoyer  aux  Pays-Bus  une  personne  de  la  qualité  qu'on  était  accou- 
»  tumé  d'y  avoir  :  quand  de  telles  personnes  y  lurent,  ces  provinces  se  laissèrent 

>  toujours  facilement  gouverner;  et,  depuis,  on  a  vu  le  mal  qui  y  est  arrivé  (1).  > 
—  n  a  engagé  S.  M.  L  i  avertir  le  Roi  de  ce  p<Nnt.  Elle  a  &it  quelque  diA> 
eoké»  alligiMnt  qu'on  pounnût  attribuer  ea  dtoanbe  à  son  intérêt  particulier; 
mis  elle  Ta  assuré  qu'elle  et  ses  en&nts  étaient  aux  ordres  du  Roi.  —  D  Fa 
priée  alors  de  lui  dire,  comme  à  son  serviteur,  ce  qu'elle  ferait,  si  les  choses  en 
venaient  à  ce  point  qu'on  eût  besoin  d'un  des  archiducs,  en  lui  faisant  observer 
qtt'3ltti  ^eait  eeh  dâUHOBêaoMb  et  eu  lui  demandant,  en  conséquence,  que  per^ 
aaane  n'en  eAt  rien.  Lft^eeana,  &  M.  lui  a  répondu  :  c  Si  le  Sei  veut  bien  rtfé- 
»  eUr  an  oooeeil  que  je  lui  donne,  touchant  la  menitee  dont  en  avait  accoutumé 
•  de  gouverner  la  Flandre,  il  verra  clairement  qu'il  ne  reste  qu'à  y  placer  un 
»  de  ceux  que  vous  dites.  11  ne  m'appartient  pas  d'aller  au-devant  des  inten- 
»  tiens  du  Roi;  mais  il  poun-ait  disposer  de  moi  et  de  celui  de  mes  tils  qu'il 

>  vnudrût.  »  Et  S.  M.  l'a  antorieé  i  écrire  eela  au  Roi.  —  à  ce  propos, 
S.  M.  lui  a  eonâé  quele  dnc  Albert  de  Ravièra  lui  avait  demandé  de  l'empkqror 
afin  que  le  Roi  confiât  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  son  fds  Ferdinand, 
mais  qu'elle  l'en  dissuada.  —  L'Impératrice,  à  qui  l'ambassadeur  a  également 
parlé  de  cette  matière,  lui  a  dit  qu'il  y  avait  longtemps  que,  dans  l'intérêt  du 
Roi,  elle  avait  écrit  à  la  sérénissime  princesse  sa  sœur  (2),  pour  lui  oârir  sei 
enfimta,  mus  qne^  comme  cette  effire  était  reelée  «ane  réponse,  elle  a'aviât  pu 
ineiilé:  à  quoi  il  a  répondu  que  les  choees  n'étaient  paa  toujoura  dans  le  même 
élatliHieesus  die  dit  quele  Roi  pourrait  ordonner  à  TEmpereur  et  &  die  ce  qui 
lui  conviendrait ,  qu'il  ne  rencontrerait  de  leur  part  aucune  difficrillé,  et  elle 
l'autorisa  à  en  écrire  en  ces  termes.  —  D'après  ce  que  l'ambassadeur  a  vu  et 
appris,  ce  serait  l'archiduc  Ernest  sur  qui  le  Roi  pourrait  jeter  les  yeux  :  car  le 

(t)  Cned     aUi  tùÊMkm  fcifcir  fWM  4t  h  <— MÉwl  fut  wlto,  fn  wiaii  h  kéi  ttl,  tkmfn 
LtffflaeMie  iala  Joini,  ■niée  à  JMOb  piiaee  de  Pwjifd. 
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nid»Boiigrie(l)  est  BéoenaÎM  à  «on  pèN^  il  kt  wtNi  aidiiiliiM  M  Inp 

m- 


Liasse  6«8. 

H67.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Tongres,  le  \  7t  octobre  1572. 
Le  cliàliment  infligé  à  ceux  de  Malines  produisit  un  tel  effet,  que  ceux  de  Ter- 
monde  vioreot  immédiateuieot  demander  miséricorde.  —  11  a  £ùt  entrer  dans 
eelle ville  et  en  t  nommé  gwwewieqr  Vidit  (3),  bourgmestre  de  Bnifn.~U 
gvnieoD  qai  y  était  i^eet  retifée  vers  k  mer,  pour  se  rendra  i  Fkeeiqgve  :  dus 
cette  retraite,  on  lui  a  tué  bon  nombre  de  gens.  —  Il  a^-ait  envoyé  Andeninlt 
le  comte  du  Rœulx,  nvee  1  ,(M)0  hommes  d'infanterie  et  200  clicvaux;  mais  ceux 
qui  étaient  dans  la  ville  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  attendre.  On  les  pour- 
suivit; on  en  a  tué  quelques-uns,  et  on  a  lait  prisoaoiers  les  principaux. — 
On  dit  qu'Antoine  Olivier,  peintre  (4),  principal  enlear  de  h  sorprise  de  Mens» 
t  pérL  —  n  tUssé  à  IMines,  Gepree  (5),a?6e  nne  compagnie  de  Wdbns,  el 
il  a  fait  appeler  le  docteur  dél  Rio,  pour  informer  sur  les  conpoUes,  qooiqm 
tous,  et  parmi  eux  le  pensionnaire,  le  plus  coupable  d'entre  eux,  se  soient 
retirés  avec  la  garnison  que  le  prince  d'Orange  avait  laissée  dans  la  ville.  — 
Le  6,  le  duc  de  Medina  et  lut,  avec  ceux  du  conseil  d  £iat,  se  réunirent,  pour 
délibérer  sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre.  11  ftit  résolu  de  poumivre  le 
prince  d'Orange  avee  toute  raimée.— Le  8,  les  deux  dues  arrifèrait  à  Lowain, 
d'où  ils  partirent  pour  Tiriemont.  L&,  ils  apprirent  que  le  prince  d'Orange, 
après  avoir  retiré  les  garnisons  qu'il  avait  mises  à  Ruremonde,  Gucldre, 
Sti-aelen,  Wachtendonck  et  Boxmeer,  s'était  retiré  vers  le  Rhin,  et  avait  licencié 
ton  année.  —  D'après  ces  nouvelles,  il  a  résolu,  d'accord  avec  le  due  de  Medina- 
Ce»,  de  neaier  la  lle«M  i  Maestrîeht 


Liasse  953. 

il68. Lettre ém  due  <fAfbê  tm  Roi, ierii»  de  rendrai,  le  ISoeloétw  IttlS. 
^)BeMflke,  Aiiai4t  Hongrie  le  s  Ihitar,  et  eomonat  le  IS  leptoaln  sctoa hs  le 

1*  octobre  SSlra  loi  nlres.  L'Art  de  vMfifr  Ut  daUt. 
(I)  VOf.  h  NKle  io  eattO  toUre  dans  la  Corresp<Mdonc«,  a"  CCCXII. 

laan  eo  Bonaièns,  dflSoaasire,  écuyer,  seigœur  de  Vkkt,  bouigmesM  dot  4Ao«iM  do 
Braief .  U  mounu  le  1«  joiM  tm.  ÇCwim  do  U  vill»  d»  Bnfts,  aox  AnUm  de  KqeM») 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  260. 

(5)  Vojr.  ci-dcMus,  p.  142,  note  19. 


uiyiii^uu  Ly  Google 


DE  PlilUPPE  n. 


Il  a  reçu  hs  cédules  pniir  l.'»0,(K)0  écus  que  le  Roi  lui  a  envoyées;  mais  îl  a 
besoin  d'aoe  provision  beaucoup  plus  considérable,  pour  licencier  les  reitres. 
«  H  n'est  pas  éa  tout  «Taiis  de  couper  h  tête  à  GenHs  et  auxanlNS  Fiantais 
piisoBflien»  oooiintf  le  denande  k  nii  de  FVanoe  (f  ).  n  étai^ 
le  faire  avant  la  mort  de  Tamiral  ;  mais,  depais,  les  choses  ont  bien  changé  de 
face.  Maintenant  c'est  du  roi  de  France  qu'il  faut  se  défier,  et  il  est  bon  que 
celui-ci  sache  que  le  Roi  tient  en  son  pouvoir  des  hommes  capables  «le  sus- 
citer de  grands  troubles  dans  ses  Etats.  —  Le  duc  s'étonne  des  plaintes  que 
le  Mtee  roi  a  Mies  de  ce  qa'il  ri'eal  accommodé  avee  les  FVanoais  qui  éldeiit 
dans  Hons»  et  de  ce  «o  IS68,  ce  ftit  Im  qw  poussa  le  prinoe  d'Orange 
en  France,  tandis  que,  si  le  maréchal  de  Cossé,  qui  était  aux  frontières  avec 
des  troupes,  avait  voulu  agir,  comme  le  duc  l'en  pria  cent  fois,  et  n'avait  pas 
souffert  que  Genlis,  fr^  du  prisonnier,  vint  avec  1,800  chevaux  au  secours 
du  prince,  celui-ci  aarait  été  obligé  alors  de  se  rendre  au  duc  —  L'Empereur 
se  coudait  à  présent  très-bien  :  il  a  eaimjé  un  de  ses  gentildunuiMS  à  Rure- 
Bxmde,  avec  des  lettres  patentes  pour  mettre  au  ban  de  TEmiure  les  ritmailres 
qni  suivent  le  prince  d'Orange,  et  le  prince  lui-même,  s'il  ne  désarme  pas.  — 
Le  duc  a  vu  ce  que  le  Roi  a  écrit  A  don  Dic^o  de  Çuniga  :  il  ne  convient  en 
aucune  manière  à  son  ^rvice  que  celui-ci,  ni  aucun  autre  de  ses  mini^tlrcs, 
laisse  entendre  qu'il  se  joindrait  volontiers  au  roi  de  France,  pour  remédier 
am  dioses  de  la  reli|pon  en  An^elerre;  ear  k  reine  d*Aii|^e(erre  le  saurait  im- 
médiatement, et  cela  la  ferait  se  déclarer  contre  lui.  —  Le  duc  ne  doute  pas 
que  la  reine  n'ait  su  ce  qu'avait  négocié  Ridolfi,  et  que  cela  n'ait  été  la  cause 
de  l'insurrcclion  qui  lui  donne  m.Tin(enanl  tant  de  souci,  par  les  secours  que  les 
rebelles  ont  tirés  d'Angleterre.  —  Le  duc  deMedina  est  si  bon  (2),  et  il  se  montre 
si  alhetionné  et  si  lélé ponr  le  service  du  Roi,  qu'alors  mémeque  le  Rn  ne  le 
faii  aurait  pas  ordonnèi  il  entireiieiidnât  avec  lui  les  meilleures  rehtions  {5}. 

1 100.  UttreduseerétttireÂlhno»  a»  $9»étmnÇa^ierUeéeilaalriùit,  ' 

({)  citait  ce  qne  lui  avait  écrit  Philippe  n,  par  «M  leUre  da  M  wiplii«h<i        «al  «Mer> 

nail  prinripalcmeni  h  Saint-Darlhélcmj,  et  dont  nous  avons  donnr  lo  texte  dans HM  nattée |M à 
TAcadémie  royale  de  Belgique.  (Yoy.  les  buUelius  de  cette  compagnie,  t.  XVI.) 

Tey.  le  terte  <e  eene  hur»  <ms  la  Ciwiy  iwilwiii,  ■»  CCCm, 
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PRÉCIS  D£  LA  COaiifSPONDANGE 


It  17  MikAm  ISTS.  n  lui  reconiinande  uo  i«  m  cAkiaux,  oomné  HiaratiB» 

Congalft,  si  habile  dans  l'art  d'interpréter  les  lettres  eu  chiffres,  qu'il  ne  croit 
pas  qu'il  en  ait  jamais  existé  un  de  force.  Ainsi,  il  a  dcchiffré  toutes  les  let< 
très,  saisies  ou  interceptées,  des  rebelles,  de  même  que  celles  qui  ont  été  prises 
sur  les  Français.  —  Avant  de  se  retirer  de  lialines,  le  prince  d'Orange  assembla 
le  magiatnt,  let  bourgeois  «t  Um  lis  aélian.  U  Imr  dit  qu'il  voyait  le  dengit 
auquel  ite  Maieut  expoate,  piii8ipi*il  ne  pouvait  lee  «léfindrc^  et  eneore  noina 
eux  se  défendre  eux-mêmes,  mais  qu'il  protestait  devant  Oiiu  fa*il  ie  regar* 
derait  comme  l'htimine  le  plus  malheureux  du  monde,  si .  pour  sa  cause,  UM 
ville  telle  que  la  leur  se  perdait;  qu'ils  savaient  bien  du  reste  que  c'étaient  eux 
qui  Tavaient  appelé;  qu'il  s'était  rendu  à  leur  appel,  et  qu'il  n'avait  pu  faire  plue 
que  ce  qu'il  avait  fidt,  fuite  d'aifent  pour  payer  aes  tMupes.  —  Ce  fiât  aimi 
qu'il  prit  congfi  d'en,  ee  ftiaantdaoner  60,0(M>»  dTtnlveediwnt  KXMMOfloriw. 

1170.  Lettre  du  due  iFAtb9  au  Aol,  éerito  de  Maetirieht,  te  18  octobre 
1578.  Tous  les  avis  qu'il  reçoit  confirmeat  que  le  prinee  dTOrange  a  licencié 
son  armée,  i  Texception  de  1,200  dievaux  et  de  six  compagnies  d'infanterie, 
avec  lesquels  il  s'est  jeté  dans  Zulplien.  —  D'accord  avec  le  duc  de  Mcdina,  et 
de  l'avis  du  conseil,  le  duc  a  résolu  d'aller  passer  le  Rhiu  à  Emmericli.  —  Il  a 
envoyé  un  gentilhomme  au  duc  de  Qèvee,  pour  que  ce  prince  ne  B*ollinwe  pas 
de  ce  qu'n  va  travener  ses  fitats;  et,  sachant  que  des  d^utis  de  quelques-uns 
des  cercles  de  la  Ba!>i>o-Wostpl)alie  sont  réunis  à  Cologne,  dans  le  but  de  pré- 
venir que  l'armée  du  Roi  ou  celle  du  prince  d'Oranjïe  ne  cause  des  dommages 
dans  l'Empire,  il  leur  a  aussi  envoyé  un  genlilhonune  chargé  de  leur  expliquer 
les  motifs  de  la  résolution  qu'il  a  prise.  —  L'évéque  de  Liège  est  venu  le  voir  à 
Iheatridit;  e'eet  un  exoelleot  homme  (1),  et  il  cet  très^lfectiMuié  au  Roi. Le  duc 
lui  a  dit  que,  par  h  mort  de  Pie  V,  fallbire  de  son  chapeau  se  tronvmt  retardée, 
mais  que  le  Rot  renouvellerait  ses  inslaneee  aupris  du  pape  régnant —Leduc 
*  supplie  le  Koi  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  afiîre. 

UMMWi. 

1111.  Lettre  du  Bot  au  duc  d^Albe,  ienta  de  Satitt^Lmireiii^e-Aoya/,  le 


DE  mufm  n. 


i9  octobre  1572.  Don  Hernando  (de  Tolède)  est  arrivé  le  4,  el  lui  a  rapporté  les 
motifâ  que  le  doc  avait  eus  d'accorder  une  capitulation  à  la  gamiaoo  de  Mons; 
y  Iw  a  tfoinite  MMgn  et  ks  ifiiroui«.  •'Ponr  ttmtM  ht 
U  »  rtpféiiHM,  il  kn  ptndt  que  omik  de  Malinea  wt  mériti  la  ehâtiment 
qu'ils  ont  reçu,  quoiqu'il  eût  souhaité  que  ce  châtiment  ne  consistât  pas  dans  le 
sac  de  leur  ville  (1).  —  Il  se  réjouira  d'apprendre  que  ceux  de  I>ouvain  se  soient 
disculpés;  mais,  de  toute  manière,  le  duc  ne  permettra  pas  que  leur  ville  soit 
livrée  au  pillage  (3).  —  UaahMndeur  4e  flnBoe  à  n  eow  fan  a  fuM  à  pea 
près  dans  le  mèaM  sens  que  Mondonoet  an  due,  toncliant  ks  soupçons  qu'an- 
rait  conçus  son  nWltre de  ee qu'il  vondrnit  s\i(  <  order  avec  le prinee  d'Orange;  il 
lui  a  répondu  que  ce  qui  se  passait  aux  Pays-Bas  montrait  assez  quelles  étaient 
ses  intentions  à  cet  égard.  Toujours  les  Français  cherchent  des  prétextes  de  se 
plaindre;  mais,  en  ce  moment,  plus  que  jamais,  il  convient  de  traiter  doucement 
«m  eux ,  et  de  les  eontenler,  pow  qu  ils  poursuivent  leur  entreprise  centre  les 
lnqpieBelB.--Iie  duc  a  sgi  sagonent  de  ne  pas  ^opposer  i  ee  que  le  ffls  du  eonile 
d'Egmont  se  rendUft  la  eonr  de  l'Empereur  :  le  Roi  approuve  ce  qu'il  a  fait  pour 
la  nicrc  et  les  sœurs  du  jeune  comte,  qui  le  méritent  par  leurs  vertus.  —  Jusqu'à 
cette  heure,  il  ne  s'est  pris  aucun  parti  quant  au  comte  de  Buren  :  la  défaite  du 
père  rend  peu  à  craindre  quelque  mouvement  de  la  part  du  fils.  Cependant  le 
Boi  est  disposé  à  lui  ôter  toutes  ses  possessions  aux  Pays-Bw,  et,  pour  cela,  il 
déaire  savoir  oomliien  vaut  le  comté  de  Buren  ^. 

1  iiMc  ni 

1172.  Lettre  du  Rai  au  duc  d'Atbe,  écrite  de  Saint-Laurent-lc-Royal,  le 
S9  octobre  1572.  Il  approuve  ce  qui  a  été  traité  avec  le  duc  Ëric  de  Brunswicfc. 

UaueSSS. 

•  1175.  Lettre  du  Roi  au  duc  (TAlbe,  écrite  de  Saint-Laurenl-le-Royal ,  le 
SB  oeiobre  {:>7i.  Le  17,  il  lui  envoya  90,000  écus  en  lettres  de  cbaoge;  il  lut 
envwe  encore  de  même  1 1G,883  écus.  uimmK. 

(1)  AïoifiM  Um  Itolgarm  fie  puditrv  ter  otro,  y  ne  ei  «i*  ter  uipieaiM. 
(f  )  T  «t  wiiif  aiM  mmmtm  4tnb  hyar  â  qu  w—  nquÊim.  Cet'uett,  alaii  q/M  le  pamie  Uia 
scrit  en  la  noie  précédente,  ont  été  ajoutés  de  la  main  <ia  Roi. 
(S)  V«j.  le  leite  dacaue  kun  dias  la  Ciwwpwtow.  a*CGCUV. 

II  ST 


PRÉCIS  BB  LA  OOlIBfeSPOllIlANCE 


1174.  Lettre  du  duc  d'Alhe  nu  prieur  don  Àntonio,  écrite  de  Piimègtie,  le 
h  novembre  1572.  Il  se  plaint  du  doc  de  Medina*Celi  :  malgré  toutes  ke  peiiM 
^11  m  dooM,  il  ne  poot  le  «ontcoter.  <  H  ify  a  ear  h  terre,  dit4l,  un  hoanne 

>  fim  ifasdUe^  pios  ifif,  et  awsi  plus  défont.  Vingt  fois  il  e'eet  nus  en  colère 

»  contre  d'autres  et  contre  moi.  Je  jure  à  V.  S.  qu'il  n'est  chose  que  je  ne 

>  fasse  pour  lui  l'aire  plaisir,  etc..  Depuis  que  je  suis  ici,  dit-il  en  terminant, 

>  j'ai  souffert  toutes  les  peines  et  les  persécutioos  qu'il  y  a  dans  le  monde; 
»  eetle  dernière  eontnriété  me  manquait.  »  ^ 

1175.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  divers  conseils  tenus  en  présence  ' 
du  duc  d'Albe,  ei  en  d'atUres  conférencet  qu'il  y  a  eu  entre  ledit  dttc  et  lé 
d«c  de  ilMMkCMi /iRfe  é  JVibN^ 

leblîoD  que,  depw  aett  eriMe*  le  due  de  lledia»4lcK 
cord  avec  le  dœ  dTAlbe;  qu'il  se  plaignait  cMitinodlement  de  hdt  fte  même, 
dans  plusieurs  conseiU,  U  avait  critiqué  amèrement  dee  BNeoree  que  le  dno 
d'Albe  avait  prises. 

UmuMI. 

1 1 76.  Lettre  du  secrétaire  .  tUmmoi  au  secrétaire  ÇAiyas,  écrite  de  Nimègue, 
le  ti  iiùtcmhre  1572.  La  uremiiTc  fois  qu'on  voulut  secourir  Ter  Goes,  on 
échoua,  parce  que  les  navires  des  rebelles  forcèrent  ceux  qui  portaient  les 
troupes  royales  à  ratonmer  à  Anvers.  Depuis,  il  s'est  prie  une  des  pins  étraufee 
lésolatlons  qui  jamais  soient  entrées  dsns  fesprit  de  personne  :  on  a  voida 
profiter  de  la  basse  marée  pour  travener  le  liras  qui  sépare  nie  de  la  terre 
ferme.  —  Le  bon  vieux  (1)  Mondragon,  avec  dix  compagnies  de  son  régiment 
et  de  celui  d'Ariela,  une  compaguic  d'Allemands  et  cent  arquebusiers  espagnols, 
se  mit  en  marche  cl  chemina,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  quelquefois 
jusqu'à  la  poitrine,  pendant  (dos  de  qoalni  heures.  Quelques  soldats  ae  «oyè* 
lent.  Leffsqn%  prirent  terre,  ib  éUuent  ■  trempés,  quils  ne  parent  suivre  les 
ennends,  lesquels,  stnpéfidts  d'une  si  étonnante  résolution,  counireot  à  leurs 
narires,  pour  s'embsrqner.  •«-Cette  expédition  a  produit  une  sennfion  ottréme 


uiyiii^cu  Ly  Google 


1 177.  Letfre  du  secrétaire  AlbomM  a»  ster4UttreÇayai,4erite  ê$  Nimègue, 
le  6  novembre  1572.  Çayas  no  pourrait  croire  tou!  ce  qu'a  souffert  le  duc 
(TAlbc  avec  les  ministres  mêmes  du  Roi,  dans  l'affiiire  du  10*  denier  :  €  Sur  mon 
»  âme  et  mon  hooneur,  dit  Âlbomoz,  quelques-uns  d'eux  auraient  mérité 
»  ^0*011  leur  ooopét  fai  téle.  Unit  «itnit  que  eenx  à  qui  w  chAtiment  a  M 
»  iMn/k  (1).  »  — >Le  doc  ne  voulut  pu  tfooraper  de  raAire  dn  iO^  avant  aop 
départ  de  Bruxelles ,  car  il  n'aurait  {M  le  Mn  aveo  honneur,  tu  rinsolence  qve 
les  villes  montmient  (2).  —  Il  se  propose  de  revenir  sur  cette  matière,  après 
que  l'expédition  de  Gueldre  sera  terminée,  et  que  l'armée  aura  pris  le  clieuiiu 
de  la  Hollande  (5).  —  Le  duc  de  Medina-Celi  assista,  le  27  ou  le  28  uciubre,  à 
un  codmU,  Ataient  don  Fadrique,  don  Sancho  d'Avib,  la  Cerda,  Berlaymoot, 
Noircanne8,Hiergea,  la  Cressonnière  et  les  Irma  seerAtaifcs.  n  oaUia  an  point 
de  dire  au  duc  (d'Albe)  que,  s'il  n'allait  pas  à  la  guerre,  il  ne  voulait  pas  rester 
avec  lui  dans  les  villes  en  paix;  que  le  Roi  l'avait  envoyé  aux  Pays-Bas  pour  les 
al&ires  de  la  guerre;  qu'il  priait  donc  le  duc  de  lai  déclarer  s'il  voulait,  ou  non, 
assister  à  Texpédition  de  Hollande.  Le  duc  répondit,  avec  sa  modération  aecon- 
tuniée,  que,  puisque  tons  oee  seigneois  avaient  M  d'avis  que  don  Fadrique  et 
Noircarmee  aOassent  prendre  Zutphen,  opération  pour  hqnelle  les  i\t'n\  durs 
n'auraient  pu  qu'embarrasser,  la  résolution  prise  de.  rester  à  Nimègue  lui  parais- 
sait convenable;  et,  se  tournant  vers  le  duc  de  Mcdiua,  il  ajouta  que,  (juant  à 
ce  que  Sa  Seigneurie  désirait  savoir  de  Hollande,  une  fuis  Zutphen  pris,  on  en 
d^iiénndt  en  sa  préeence,  et  qu'on  en  résoudrait  alors  edon  le  désir  de  Sa  Sei- 
gneurie et  rintértt  dn  service  du  Rm.— Tous  ceux  qui  étaient  présents  Airent 

que  u  han  cortado. 

(S)  Philippe  U  a  éait  ta  nur^e  de  ce  passage  :  fiU  mug  kte»,  qju  n»  tra  titmjf»  m  Myimiarc 
(n  II  Uao,  car  le  teaipa  ■!  ka  coqjoDctorM  «'élaieet  propicea}. 

KMe  awt|ina]e  de  la  mûm  du  Roi  :  Menetttr  mm  mirarlo,  «wi^m  algun  rmtdk  hé  4t  Itwr, 
jMMfWBOMfa  loiode  acA  (UlMdcajr  télkhir, fMiqa'a cottffaoaa de  trower faJjaa awfe», 
4i  M  fM  «m  «apnqrar  dlct). 


PRÉCIS  DE  Là.  GOUIEfifOMDANCE 


teradiBiiMlM4«bMliNderi»»MnriMqwdbbpitf«MderM^ 
—  Lt  wSkr  las  dflox  don  étaient  alléa  recevoir  ta  due  d«  Holatain,  at  FavaiaMI 

conduit  jusqu'à  la  demeare  qui  lui  était  destinée.  Le  duc  d'Albe  invita  à  dîner 
le  duc  de  Hoblein,  qui  accepta,  et,  pour  lui  faire  plus  d'honneur,  il  invita  aussi 
le  duc  de  Medina.  Ce  dernier  lui  fit  dire  qu'il  n'assistait  pas  volontiers  à  des 
banquets,  mais  que,  néanmoins,  pour  lui  obéir,  il  Tiendrait. — Lejonr  dtt  dioir» 
qoi  était  la  fendemun  da  la  séance  du  «odsmI,  la  due  d'Albe  lin  cnroja  le  capi- 
taine de  sa  garde,  pour  lui  rappeler  son  invitation,  et  le  supplier  dei^y  rendre. 
Il  répondit  <|irà  la  véritr  il  ;ivait  promis  de  venir,  mais  qu'y  ayant  pensé 
depuis,  il  lui  paraissait  qu" on  pourrait  trouver  mal  qu'il  tiguràt  dans  des  ban- 
quets pendant  que  l'arniéo  du  Roi  était  en  campagne.  —  Le  duc  d'Âlbe  appela 
alors  doo  Antonio  de  la  Cerda,  et  le  pria  de  dire  au  due  de  Medfaia  qnll  était 
prêt  i  &ire  tout  ce  que  S.  S.  voudrait,  t&i  que  les  gens  dn  paya  ne  sTaparcas- 
sent  d'aucun  dissentiment  entre  eux.  —  Doo  Antonio  et  Albornoz  feront  tout 
ce  qui  dépendra  d'eux  pour  prévenir  cet  itieonvénient;  mais  il  est  à  craindre 
qu'ils  n'y  réussissent  pas.  —  Ix'  duc  de  Medina  est  mené  à  la  baguette  par  le  duc 
d'Arschot  :  ils  sortaient  ensemble,  chaque  matin,  à  Bruxelles,  pour  dresser  des 
dievaux,  et  pour  tirer  de  l'arquebuae.  — Avant'faier,  pendant  la  grand'roesBe, 
il  fit  exécuter  trois  ou  quatre  miationa  anr  Torgue,  que  Ton  dit  le  meil- 
leur qu'il  y  ait  dans  le  monde.  —  Le  duc  est  d'ailleurs  le  plus  aimable 
gentilhomme  qu'Albornoz  ait  vu  en  sa  vie;  car  tous  ceux  qui  viennent  lui 
parler  sont  accueillis  par  lui  exactement  de  la  même  manière. — Selon  Albornoz, 
les  gens  du  pays  s'entendront  bien  afae  le  èaa  de  MedtBa,  malB  non  le  due 
dTAlbe,  tu  la  diflRhreneede  leurs  caraetèrea»  qumqve,  en  dernier  lieu,  eeluin»  lui 
ail  fait  dire,  par  doBAmoi^dela  Cerda,  que,  S.  S.  le  voulût-elle  ou  non,  il  ju- 
rait de  ne  lui  donner  aucune  occasion  de  hrouillerie.  Allwrnoz  ajoute  que  le  duc 
d'AlLf  ne  nioiitrerait  pas  pins  de  déférence  au  Roi  lui-même  qu'il  n'en  témoigne 
au  duc  de  Medina.  —  A  l'arrivée  de  ce  dernier  aux  Pays-Bas,  le  duc  d'Albe  le 
tniu  et  hn  doona  lliofpiti^  pendant  près  de  den  OMis  :  depuis,  dans  leun 
myagea,  ilaordonnéiBeafiHiiTieradeMlaiaaertaiijourschoiBirkmdll^^ 
demeore.  —  Toutes  les  dépêches  qui  viennent  d'Espagne  et  d'ailleurs,  ou  qoi  y 
aoni  enm^ées,  lui  sont  montrées,  et  on  lui  rend  compte  dea  affiiirea,  de  même 

(I)      D$  que  udoi  tpndimu  admindo*  (aaio  dt  la  ecUra  dêt  ww  caaio  dê  l*  fatitmiM  M  tin. 
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qu'au  duc  d'Albe;  mais  cela  ne  suffit  pas.  —  Il  ^  aurait  de  grands  inconvénients 
à  et  qoê  ks  àtOÊt»  demeonMeat  nr  ce  ptod.  —  Dm  tnit  o«  quatre  autres 
Mmili,  a  >  twfibiMiiMit  toamwrté  le  due  dTAJhe,  din  qn'g  l&tneoidé  tout 
d'abord  as  pardon  gioéral,  sans  même  qu'on  examinit  ce  qui  se  pardonnerait  (I): 

—  Il  a  un  secrétaire  italien,  excdletit  homme,  à  ce  qu'on  dit,  qui  le  gouvernet 
mais  qui  est  gouverné  lui-même  ()ar  un  autre,  nommé  Jean-André  Cigoigne, 
très-grand  coquin,  que  le  duc  d'Albc  a  voulu  châtier,  parce  que,  étant  commisr 
8airedarégimeotdvfiBtteoiiitedell^jbem,il  fainit  fipmr  aur  les  WUcs  quan- 
tité de  aoldata  qui  n^exiataîeotpaa  an  aorps 

UlMCSOS. 

1178.  fieffnr  d*  duc  de  MedùuÊFCeU  m»  Jlot,  ierite  de  tHmègue,  le  IS  no- 
vembre 1572.  D^uia  aon  arrivée  aux  Pays-Bas,  il  lui  a  Tallu  passer  par  bien 

des  choses  qui  ont  exigé  unograndr  patit^nce  :  il  les  a  endurées,  tant  qu'il  s'est 
vu  en  des  lieux  où  il  pouvait  rendre  quelque  service  au  Roi.  Mainteuant  que  le 
duc  d'Albe  ne  veut  se  trouver  en  pmonne  k  la  guerre,  il  est  déterminé,  comme 
il  le  hii  a  dit,  de  le  blaser,  après  que  Zutphen  aura  été  repris.  —  Le  Roi  jugera 
flTil  convient  que  le  capiuine  général  se  tienne  ainsi  éloigné  de  Fannée.  —  Le 
duc  regarde,  d'ailleurs,  comme  une  tache  à  sa  réputation  que  le  commandement 
des  troupes  et  la  direction  de  la  guerre  aient  été  donnés  à  don  Fadrir|ue.  qui, 
par  son  âge,  pourrait  être  son  fils.  —  Les  aliaires  ne  souffriront  j)a.s  <lu  tout 
de  son  départ,  car  le  due  d'Albe  le  tient  peu  an  eourant  de  celles  qui  se  pré- 
sentent, et,  quant  aux  autres  obfets  qui  peuvent  réchmer  les  soins  du  gouras 
nement,  il  dit  que  le  moment  n'est  pas  venu  de  l'en  instruire;  que  les  occupa- 
tions que  lui  donnent  les  rebelles  ne  lui  en  laissent  pas  le  loisir  (5).  —  Le  duc  a 
cru  devoir  porter  ces  particularités  à  la  connaissaiice  du  Roi  par  un  courrier 
exprès  :  s'il  quitte  le  duc  d'Albe,  comme  il  le  iera  sans  faute,  au  cas  que  celui- 
ci  n'iJDe  point  i  la  guerre,  il  en  donnera  ansailéC  avis  à  S.  M.  —  Quoiqu'il  ait 

H)B»¥mim«  «MM «HU^  te  «mm*  ttie  Âttm  imHUmmUê,  mIm  fw m  fmimm 

todo*  Ivego,  tin  ver  ni  oir  1o       m  perdma. 
(S)  Vo|.  le  teste  if  celle  Icun  dau  la  Cwrufamltm»,  a»  CCCXV. 
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fidre  répéter  au  duc  «TAlbe,  et  d'eiarair  fU  là  quelque  influence  sur  kii,  il  nt 
aorttn  point  des  Pays-BM,  n'y  étant  pis  MtMÎié  par  la  Roi;  naia  ilaaraliiin 
dwaiiDeviUev4M«iiw(l).  ^  ^^^^ 

H79.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  lioi,  écrite  de  Nimègue,  le  10  novcmhrt 
1572.  Le  secours  qui  a  été  donné  à  la  ville  de  Ter  Goes  a  été  une  des  entre> 
priaea  les  plos  KUMurquaMea  qu'aient  }amaia  alartéea  das  aaUata;  car  ils  durant 
mardier  pendant  qnatra  heuîea,  ajant  da  Faan  jnaqn^à  b  ceinlare  et  qudqna- 

Ibis  jusqu'à  la  poitrine  (21. — Les  bâtiments  qui  étaient  à  TÊcluse  en  étant 

aortb,  la  flotte  dea  rebeUes  ka  a  attaquéi^  et  ana  pria  tnns  de  rarrière*garde. 

uaiMsaa. 

il80.  Lettre  du  duc  d'.Hhe  au  lioi,  écrite  de  yimcijue,  le  19  novenUtre 
1572.  I>c  prince  d'Orange,  après  être  entrô  dnns  Zuiplien,  avec  l'infanterie  et 
la  cavalerie  qu  il  avait  conservées,  n'y  resla  que  quatre  ou  cinq  jours.  11  y  laiiisa 
aon  inftnierie,  et,  suivi  de  sa  cavalerie  seule,  il  prit  la  directitm  de  ZwoUa  et  da 
Campen. — Dans  on  conaeil  que  tint  la  due,  et  oli  aanataientle  duc  de  Hedina- 
Gdi  et  don  Fadrique  de  Tolède,  il  fut  résolu  que  don  Fadrique  acoom- 
pafiTirrail  M.  de  Noirearme^,  M.  dv.  Hierpt's,  la  Cressonnière  et  les  autres  offi- 
ciers supérieurs  de  l'armée,  et  irait  attaquer  Ziiiplien;  que,  [)endant  ce  temps, 
les  deux  ducs  resteraient  à  Piimègue,  leur  présence  à  rarniéc  ne  (>araissantpas 
néoeaMâre,  et  pouvant  oocanonnar  dea  enibarraa,  à  cauaa  de  la  rareté  dea  vivras 
et  dea  fourrages.  —  Dan  Fadrique  partit  de  Nimègue  le  S9;  il  fit  halte  ft  Duy»> 
bouif  dnq  ou  six  jours,  pour  y  attendre  son  artillerie.  Dans  cet  inter>-alle,  il 
alla  reconnaître  Ziitplien.  I!  jugea  qu'il  fallait  la  battre  parla  porte  de  Deventer, 
quoique  celle-ci  lût  la  plus  Atrle,  et  qu'il  faillit  faire  pour  cela  un  circuit  de 
cinq  lieues;  mais,  pour  battre  la  ville  par  d'autres  côtés,  on  aurait  dû  établir 
rartittarie  dana  un  tanain  inégal  et  marécageux.  ~  Ajant  inveatî  h  villa 
da  Banièva  qafanenn  das  assiégés  ne  pItMnppar,  flaapréaanta  devant  aes 
portaa»  la  IS.  n  ordonna  au  baron  da  BSargaa  da  paasar  la  rivière  avec  son  régi- 

(i)  Voy.  le  texte  de  celle  Uttntea^kCllHipilliuWf  JI^COCIVL 

(S)  Voy.  ci-dmos,  p.  iSO. 
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ment,  cdai  de  mn  frère,  celui  du  comte  d'EberMeia,  et  de  faire  venir  d'Arobem 
Mb  pièce»  dMlerie.  p<MrtKiiemmfnélmqu]miKmmm9eeùfÙÊBiwm 
h  pont  ifee  Wè  homines.    Le  14 ,  pendnit  It  nuit ,  on  mit  «■  Inîtatie 

sept  pièces.  —  Le  15,  au  point  du  joor,  elles  commencèrent  an  feu  n  vif  et 
bien  dirigé,  que,  le  16  à  midi,  on  put  donner  l'assaut,  les  assiégeants  s'^tant, 
un  peu  anparavant,  emparés  d'une  maison  située  entre  le  pont-levis  et  le  ravelin 
de  ia  porte,  sur  le  fossé,  dans  laquelle  ils  avaient  les  éclasee  pour  inonder  tout 
le  pays.  —  L«s  troupes  entrèrent  dens  la  ti]le,(rii  «a  leertt  pea  de  vMMnea. 
Sh»  penèraH  an  fil  de  Fépée  loos  eeux  ëe  b  garnison  et  beuMMMip  de  bea^ 
geois,  le  duc  ayant  donné  ordre  à  don  Fadrique  de  ne  laisser  un  seul  homme  en 
vie,  et  même  de  faire  mettre  le  feu  à  quelques  parties  de  la  ville,  parce  qu'il 
$'était  souvenu  ^ue  l'incendie  de  Duren  avait  valu  à  l'Ëiupereur  la  conquête,  en 
vn  jour,  de  tmtfe  la  Gneidre.  —  Le  ratcUn  irt  cmpori*  dans  le  même  temps  : 
fodqnes  rebelles  de  marque  y  fiirent  pris,  aind  que  des  Français  :  les  uns  et 
les  autres  furent  pendus  par  les  pieds.  —  Un  certain  nombre  penint  i  s*icbap» 
per  entre  les  quartiers  des  Allemands  et  des  Wallons;  mais  on  a  envoyé  à  leur 
poursuite,  el  le  duc  espère  qu'on  les  aura  atteints.  —  Il  félicite  le  Roi  de  ce 
succès,  qui  est  un  acheminement  à  une  heureuse  conclustou  des  aûaircs.  — 
Vu  rétat  avancé  de  h  saison,  il  doit  renoncer  à  toute  enlrqriae  notable  en  Hol- 
lande ;  màêf  tnsntM  que  le  temps  le  permettra,  il  i^ira  avee  vigueur  contre  les 
villes  révoltées  de  cette  province.  —  Il  demande  un  secours  d'argent;  il  est 
sans  im  seul  réal ,  avec  beaucoup  de  charges.  L'infanterie  espagnole  n'a  rien 
reçu  depuis  le  mois  de  mai,  et  il  lui  est  dû  vingt  mois  de  solde.  La  paye  des  Al- 
lemands et  des  Wallons  est  également  fort  arriérée. — D'après  les  derniers  avis 
qu'il  a  eus,  le  prtnee  d'Orange  a  assemblé  les  états  de  HoÛuidek  Harlem,  oiiil 
se  rendit  avec  quelques-uns  de  ses  ritmaltres,  kraqu'il  sortit  de  Znlphen.  On 
^  que  les  états  lui  ont  promis  une  grande  somme.  —  De  Harlem  il  est  allé  à 
Leyde,  où  il  a  fait  venir  de  Zélande  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  —  On  lut 
attribue  le  dessein  d'assiéger  Amsterdam.  —  Les  députés  des  cercles  de  West- 
plnlîe  et  de  Bass^^Sain,  amembUs  à  Cologne,  auxquds  le  duc  avait  écrit,  lui 


(I)  ?«gr.  le  loie  deeenelMm      la  Om^MlMM.  CCdVS. 
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Qaoiqiit  1m  dèpMMe»  qu'il  •  èk  Ain  ptw  ttÊMim  4e  m*  tiwipeB  mis  Ptop* 
Bm  Hfmt  Tannée  navale  du  Levant,  aient  enUttemeat  ipahé  Mt  flMnoee,  il 
envoie  cependant  au  duc  I  IO.OCMD  wus  qu'on  a  pu  se  procurer  k  gros  intérêt. 
—  11  se  conforme  à  l'avis  du  iluc  louchant  Genlis  et  les  autres  priscitiiiiers  fran- 
çais. —  U  a  écrit  à  l'Empereur,  pour  le  remercier  de  l'offre  qu  il  a  laite  de  le 
Meonrir,  aox  PqrB-Bi8»aToc  ll»(MW  dMvuB  levée  i  en 
^lla  emfée au  prinoe  tOnngi,  —  D  a  éoiît  de  aa  main  an  pape,  po«r  Inl 
iiunder  le  chapeau  en  iaTeur  de  l'évAque  de  liège,  dans  dea  lennea  tak  qoV 
penae  que  S.  S.  ne  le  lui  refuaen  paa. 

UukIRB. 

H82.  Lettre  du  duc  de  Medina-Ccii  au  Uni.  écrite  de  Crave,  te  27  Hot-em- 
bre  Lie  duc  d'Albe,  après  avoir  recouvré  Zulphen,  et  appris  que  toute 

la  Goddre  était  réduite,  à  Pexception  de  Bonune),  l'appela  au  conseil,  et  pro- 
poaa  de  laiaaer  Bommel  en  arrière,  pour  s'occuper  de  fa  réduction  de  h  Hol- 
lande. —  Il  dit  que,  puisqu'il  avait  été  dTavis  de  se  diriger  vers  la  Hollande, 
quand  le  duc  d'Albe  avait  résolu  de  rommrnrcr  par  Bomnio! ,  il  ne  pouvait 
qu'être  encore  de  la  même  opinion,  mais  (jiir  ce  qui  lui  iinportail ,  c'était  de 
savoir  ce  que  ferait  le  duc.  —  Celui-ci  répondit  qu'il  ferait  ce  qu'il  (levait, 
quand  le  moment  en  serait  venu.  — *  H  répliqua  que,  puisque  chaque  jour  il  y 
aurait  plus  de  difficulté  en  ceh,  et  que,  depuis  Hsestrieht,  le  duc  se  montrait 
ainsi  irrésolu,  il  était  déterminé  k  s'en  aller,  comme  il  l'en  avait  prévenu,  vu 
qu'il  n'était  pas  là  où  il  pût  rendre  service  an  Roi;  et  alors  il  se  leva  et  prit 
congé  do  duc.  Le  lendemain,  il  quitta  Niniègue,  pour  venir  à  Grave,  oii  il  restera 
jusqu'à  ce  que  le  duc  ulle  chercher  les  ennemis,  ou  que  le  Roi  lui  donne  d'au- 
tres ordres.  —  Le  tempo  avût  commencé  à  s'adoucir;  mais  le  froid  a  repris  : 
h  Meuse  est  gelée.  Si  Farmée  pénètre  en  Hollande  avant  le  dégel,  il  y  a  lien 
dTcspérer  que  ce  pays  sera  soumis  plus  tét  qu'on  ne  l'avait  pensé  (I). 

UatMSSS. 

H85.  Lettre  du  duc  eTAlbe  au  Roi,  écrite  de  ^imègue,  le 'iH novembre  I57Î. 
La  priaede  Zutphenaentnttnéla  réduction  des  pays  de  Gueldreet  d'OverysseL 

(1)  Voy.  I«  lesie  <ie  eeue  hure  dam  la  Gmttpoitdanu,  wCGCVIÏÏL 
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— Zimtte,  KaapflD,  Harderwyk,  BftUea,  Heddborg,  Ammlbrl  se  sont  raukiM 

d'elles-mêmes;  elles  ont  été  reçues  très-gracieusement  (I).  —  Oo  a  mis  ganiitOD 
dans  chacune  d'elles,  ainsi  qu'à  Ulft,  que  le  duc  pense  faire  démolir  [i],  attendu 
qu'elle  était  un  réceptacle  de  bandits  (5). —  Le  coinle  Vanden  Bcrghe  s'est  enfui 
de  Kampeu  eo  Westpbalie,  avec  sa  tcnuue,  environ  150  chevaux  et  quelques 
dHuriols  chargé  de  bagages.  —  Le  ooiBte  Joaae  de  Sdiaiiwcaibourg,  qui  étnt 
«n  VriÊd,  a  également  émané  lea  trais  vilks  qu'il  y  occvpait.  ~  Le  dne  infimiM 
le  Roi  que,  après  plusieurs  discussions  qu'il  a  eues  avec  le  duc  de  Mcdlna  Celi, 
celui-ci  est  parti  S4ins  dire  où  il  allait.  —  «  Y.  M.,  continue  le  duc,  m'a 
»  ordonné  d'entretenir  de  bons  rapports  avec  le  duc  de  Mcdiua-Celi;  je  nie  suis 
»  appliqué  à  le  faire......  h  lui  ai  toujours  rendu  compte  de  toutes  les  affiiires 

»  aussi  complétemeat  que  je  rannus  rendu  à  Y.  H.,  si  die  était  id  ;  je  n'ai  pris 

>  ancnnc  résolulion  sans  son  concours;  et  certainement,  si  je  n'ai  su  le  con* 
»  tenter  (quoique  jamais  je  n'aie  présumé  beaucoup  de  moi),  V.  M.  doit  acluel- 
»  lenient  en  avoir  muiu.s  bonne  opinion  encore,  puisque  je  n'ai  pu  réussir  en 
»  une  ciiose  que  j'avais  tant  à  oeur  (4).  —  Daos  le  conseil  où  il  fut  résolu 
*  qu'une  partie  de  l'armée  mendierait  en  Gueldre,  et  Tantre  en  Hollande,  je  lui 
»  dis  que,  après  la  prise  de  Zutpiien,  on  verrait  où  lui  et  moi  nous  nous  tien- 

>  drions.  II  me  répondit  que,  si  je  n'allais  pas  à  la  guerre,  je  n'avus  que  bire 

>  ici.  et  V.  M.  n'avait  pas  besoin  de  moi  (o).  —  Je  jtassai  là-dessus,  sans  vouloir 
»  répliquer;  je  m'cxciipai  des  affaires,  el  l'un  prit  la  résolution  que  j'ai  écrite  à 

>  V.  M.  Il  répéta  i|ue,  si  je  n'entrais  en  campagne,  il  ne  voulait  rester  a\cc  moi 
»  dans  les  villes  de  paix,  h  lui  du  qu'il  ferait  de  ma  personne  ce  qu'il  jugerait 
»  &  propos»  non-senlement  pour  le  service  de  V.  M.»  mais  pour  le  sien  piFopre(Q. 


(<}  Se  hm  adMiMl  my  fftMKMMMrtr. 

(S)  Dmibar. 

Jhy  §Tûu  UdroHtra. 

^r$hh$4tinlmfnktÊÊ»ia4i  ttàutHmftOùt  m  «mr— H  «m»  U/tOtmdÊré 

Y.  M  ,  31  fl'jii/  ir  hallnrn.  y  lixias  las  reso!ttcirynts  he  tomaJo  siempre  fon  fl,  y  ciertn,  li  no  le  ht  liiWi» 
tonlauar  (auimM  yo  nunca  pen$é  mucko  de  mi),  a^oru  tient  ratom  de  petuar  menot,  fue*  no  he  taMê 

(B)AMiMfM«ytHlbaéhfwro,  «wftMlntotw  faMrs|iif.iijf.Jf>iM  fesifeiM» 

WÊÊÊÊfm 

(()  TtmuMt  à  dtiir  que  m  yo  iio  m/m  <n  atmpana,  qiu  no  queria  etMr  M  IM  viUaê  dt  pu 
Il  SS 
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>  —  Dan  M  dwnitf  «obhS  «k  Tên  néÊL  mt  b  détemiMliMi  àt  oo»> 

>  Bcm  fw  Booiiiiel,  U  M  denod»  «wm  li  je  miNhanb 

»  iwc  rinfanterie  qui  j  allait  hiverner.  Je  lui  répondis  qoTil  ne  pewiwh  eos^ 

>  venable  de  voir  comment  les  choses  se  passeraient  de  tout  cdté,  pour  que  je 
»  pusse  me  transporter  là  où  ie  besoin  m'appellerait;  que»  grice  à  Dieu,  je  n'avais 
»  jamais  maiMiaé  de  me  troinrer  parlout  eù  le  servioe  de  y.  M.  rendùt  ma  pré» 
»  eenoe  aéeeaiaife,  mm  qoe  les  btiguse  ni  les  dangers  y  nnaienl  elielade,et 
»  que  je  le  ferais  encore,  me  fallût-il  nager  dans  ksoanaos  de  HeUandcll  se  leva, 

>  disant  (|ue,  d'après  cela,  il  ne  voulait  plus  rester  avec  moi,  et  s'en  fut  à  sa 

>  demeure,  d'où  il  partit  le  jour  suivant ,  sans  faire  connaître  à  personne  où  il 
»  allait.  II  refusa  même  de  s'en  expliquer  avec  Beriaymoat,  que  je  lui  envoyai 

>  pour  le  diisnader.  Plinieun  fim,  depuis  le  conuneneMnent  de  oes  diseaanons» 
»  je  kû  avûe  bSn,  denuuider,  per  don  Anteme  de  la  Cerde,  ke  sujets  de  méoeop 

>  tentemeat  qu'il  avût  eootre  moi,  afin  que  je  pusse  lui  donner  satîsfiMlien. 
»  J'ai  la  certitude  que  ce  mécontentement  ne  provient  d'aucune  occasion  que 

>  je  lui  cri  aie  fournie,  mais  qu'il  procwlo  de  son  zèle  pour  le  service  de  V.  M.,  et 

>  du  grjud  désir  qu'il  a  d'en  donner  des  preuves  :  avec  ces  sentiments,  il  doit 
»  trouver  que  ce  qn*il  fliit  id  est  peu»  et  il  déôre  s'employer  entière» 

>  ment  en  tout  (I)»..*  Les  ehoses  étant  dsne  Fétat  ou  elles  sont,  je  crob  qu'il 
»  conviendrait  qoe  V.  M.  le  satisfit  en  cda,  et  qu'elle  me  permit  d'aller  lui  baiser 

>  les  mains  avant  que  je  meure  :  par  quoi  eUe  eiaucerait  le  vceu  le  plus  cher  de 

>  ma  vie  (2).  > 

Uaiaesn. 

1184.  Lean  du  Ate  d^Aibe  au  Bm,  ierite  de  Nimêgue,  le  38  noeemàre 
n  a  reçu  b  lettre  de  change  de  116,000  éeus  que  le  Roi  lui  a  envoyée; 
il  ren  remerde,  et  le  supplie  de  eontinner  i  b  pourvoir  des  devers  néeessanes. 

cotnigo.  ïo  le  retpondi  ciiUhMW  fW  de  mi  perwna  haria  lo  que  tnantUtte  no  tolamMe  paru  ei  tm'icio 

(i)  (ietlo  que  no  naue  de  niit^mâ  MMifM  (pu  yo  le  kt  dedo,  tmo  del  groH  ulo  que  tiene  al 
unicio  dé  V.  M.,  y  tm  gnm  fUM  éê  MMlir  min»  «r  ttnirk,  pu  k  dm  /êmm  jwc*  io  gw 

{%)  E*tando  «Mt  «mh  iniat  gmmH  «ittri*  |m  Mite,  em  qm  ÊÊHa  gwwiiiwlf  «m  II  éUit 

V.  M.  MlUfaccion  enetlo.y  a  mi  tne  hhieue  jr  à  hemrtt  Itt  mmmt  «Mm  fMf  HM  NHIiini,  ^ «  li 
«w»  dt  loda* qat  nuu  lu dettadodude  nuet^ 
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—  Use  serait  réjoui  que  ceux  de  lialiaes  ne  lui  eussent  pas  donné  l'occasion  de  les 
Miir;BMkttiiepnt«BaneiiMiiinièreAi  nMndetTcadBapenaer.IlaMW»!» 
Roi  qirïl  n^y  en  «mt  mcao  w  m  moiM  qii*3  y  en  avait  fn  dans  la  ûlfo,  ipk 

ne  reossent  mérité.  —  Si  Ton  a  dit  au  Roi  qu'il  avait  en  le  projet  de  saccager 
Louvain,  on  Ta  trompé  :  jamais  ce  ne  fut  son  intention.  Il  sait  que  ce  sont  des 
vassaux  de  S.  M.,  et  qu'il  convient  mieux  de  les  garder  eutiers,  et  de  leur  infliger 
un  autre  cfaitiaMOt. 

1185l  I^ettre  du  $ecrétaire  Eafekm  Prats  au  Roi,  èerite  de  firtixefte,  le 

30  novembre  1572.  La  clémence  du  Roi  est  l'unique  moyen  d'apaiser  les  trou- 
bles des  Pays-Bns.  Il  pense  que  S.  M.  ilevrait  arcorfier  un  pardon  général,  dont 
ne  seraient  exceptés  que  les  auteurs  et  principaux  fauteurs  des  troubles,  comme 
cela  se  fit  à  Naples  et  à  Gand.  — 1«  Hai  iM  doit  paa  ae  laûaar  panoadep  qaiV» 
INiiaae,  par  une  antre  vwe,  venir  à  boot  de  h  rémlte,  i  eauae  iHHKaeulenieiit 
des  mauvaises  dispositions  des  voiâna,  mais  du  grand  nombre  de  navires  arméa, 
de  l'artillerie,  des  mnnilions,  pilotes  et  marins  qu'ont  les  rebelles  et  qui  man- 
quent à  S.  M.  ^ —  Prats  représente  le  besoin  d'argent  oii  l'on  se  trouve,  la  guerre 
civile  ne  permettant  de  lever  aucun  impôt,  et  les  dommages  que  les  gens  de 
guerre,  n*étant  pas  payés,  canaeiit  à  tout  k  pi^  —  «On  aurait  pu,  dit>il« 
*  tirer  qudqoe  argent  de  oeux  de  IbKnes,  en  réparation  de  roffienae  «pi'ila 
a  aTBÎent  conuniae,  si  les  soldats  n'avaient  saccagé  cette  ville  pendant  trois  & 
»  quatre  jours,  sans  avoir  égard  aux  ecelésiastiques  non  plus  qu'aux  séculiers, 
»  ni  aux  religieux,  ni  à  ceux  du  grand  conseil,  ni  à  la  mai:>on  royale,  au  grefle, 

>  ni  aux  seigneuries  de  V.  M.,  ni  à  la  maison  du  cardinal  de  Granvdle  et  de  ses 

>  odficiera,  exceptant  seulement  b  maison  de  la  comtease  d^eoghstnelen  : 
»  enfin  ils  ont  ^  eonune  si  ka  habitants  fussent  des  barfaarea,  et  la  dté  mé- 

>  tropoUtaine  du  pa]fs,  une  ville  torque.  Le  sac  a  été  tel  qu'on  peut  dire 
»  qu'ils  n'ont  ps  laissé  un  clou  aux  murailles.  F.n  outre,  ils  ont  volé  le  bétail 

>  et  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  les  villages  environnants  Mais  le  pis,  ce  furent 

»  les  tourments  qu'ils  firent  souffrir  à  beaucoup  de  faranes  mariées,  de  garçons 

>  et  de  fiUea,  afin  de  savoir  Tor  et  l'argent  que  Ton  avait  cadié,  juaqn*i  ce 
a  qu'on  les  mit  à  mort.  »  —  Prats  parle  aussi  des  dommages  causés  par  les 
troupes  du  prince  d'Orange.  11  dit  qu'elles  ont  enlevé  plus  de  3,000  cba- 
riots  chargés  d'objets  volés  :  il  signale  les  insolences,  sacrilèges  et  mécban- 
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cetés  commis  par  la  cavalerie  du  dac  Adolphe  de  Holstein  et  du  comte  de 
Schaowemboui^,  laquelle  a  dépouillé  enlièremenl  le«  églises,  et  s'est  lÎTréei 
toute  sorte  d'atrodtèi. 

1186.  Lettre  dudued^Atbe  on  Roi,  écrite  de  Nimègw,  le  19  décembre  1572. 
11  repriienteta  Roi  Us  néccï^iit's  où  il  se  trouve.  Il  a  eu  la  plus  grande  peine 
à  licencier  les  reilres  des  ducs  de  HoLslein  <  l  de  lirunswick,  de  Lowenstcin  et  de 
Schauwomhourg,  en  h  iir  faisant  accepter  les  obligations  qu'il  leur  a  olTertes. 
11  importe  extrêmement  qu  tl  ^uit  satisfait  à  ces  obligations.  —  Toute  lu  Frise 
est  réduite  à  robéinsnce  du  Roi.  Ud  des  eomles  de  Sebaaweoibourg,  qui  s'y 
attribimit  le  litre  de  gouverneur,  a  été  bit  prisomiier.  —  Dam  sa  fuite  en  West» 
phalie,  le  comte  Vandcn  Berghe  a  été  dévalisé  par  les  siens.  Sa  femme  (i),  vêtue 
eu  servante,  a  dû  rester  dans  un  village,  on  elle  est  accoucliéc  de  deux  enfants. 
Cest  elle  qui  a  dirigé  tonte  la  guerre  en  ces  provinces:  elle  ne^t  pas  nioin» 
turbulente  et  hérétique  que  ses  frères.  —  Après  que  don  Fadrique  se  Ait  em- 
paré de  Zutpheo,  il  se  dirigea  vers  Naerden,  petite  ville  de  Hollande,  foyer 
de  tous  les  anabaptistes,  et  la  somma  de  se  rendre.  Non-seulement  les  bour^ 
geois  s'y  refusèrent;  mais  ils  forcèrent  la  garnison,  forte  de  500  hommes,  qui 
voulait  .se  retirer,  à  demeurer  avec  eux,  les  appelant  traîtres,  et  leur  reprochant 
de  vouloir  les  quitter  au  moment  où  ils  avaient  le  plus  besoin  de  leur  secours. 
—  Don  Fadri<|ue,  voyant  qu'il  Aillait  recourir  i  h  force,  investit  la  ville  :  )  une 
porte,  il  plaça  quelques  aniudiusiers  à  cheval,  k  une  autre  le  mestre  de  camp 
Julian  (Romcro)  avec  iOO  honnnes  d'infanterie  espagnole,  et  lui-iuéine,  avec  ce 
qui  lui  n  sinit  d'infanterie  espagnole,  garda  la  dernière  porte.  —  Les  habitants 
déployeniil  mit  les  remparts  trois  compagnies:  ils  tirent  jouer  leur  artillerie, 
qui  tua  un  .soldat  et  blessa  un  sergent  :  mais  bientôt  l'infanterie  espagnole 
s'empara  des  murailles,  et  pénétra  dans  la  ville,  oii  bourgeois  et  soldats  iiirent 
passés  au  fil  de  Vèfée,  sans  qu'il  en  écluppél  un  seul  ^.  Le  feu  fut  rois  à  la 
ville  en  deux  ou  trois  endroits.  —  Ça  été  une  permisaion  de  Dieu,  dit  le  duc, 

(I  l  M:<rH  <l.  Ni.s  iii.  s<i'iir<in  iirinced'Orapfe, oéecD  1539;  natiée^ca w CMBte Vandes 

ISofiflio.  bile  uiourul  eu  1  ^9!l. 
(9)CriNf. 

(S)  ...M  OegtUmit  hiry<w*irMMlHlot(,  ite  fMapvw  ImOn  mmM*. 
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qulk  aiffiit  été  aTeogMi  ta  point  4e  vooMr  rMM«r  dans  une  ^  qoe  per> 
•nme  «a  modl^  si  ce  n'est  «ns,  nTsanît  veohdéfaidhre^laiitslleélût  Juble: 

ils  ont  pu  ainsi  recevoir  le  châiîmait  qu'ils  méritaient.  —  Il  se  réjouit  qu'âne 

population  aussi  mauvaise  et  d'aussi  grands  hérétiques  aient  servi  d'exemple. — 
Après  la  conquête  de  Naerden,  don  Fadrique  prit  imniedialement  le  chemia 
d'Amsterdam. —  La  flotte  des  rebelles  était  eofermée  par  les  glaces  :  passant  sur 
h  digne,  à  un  endroit  oà  eello^  6it  le  coude,  il  y  fit  placer  quelques  pièces 
d'artilerie,  pour  la  couler  à  fond;  mats  ta  dislanee  était  trop  grande.  — 
Alors  il  envoya  50  arquebusiers  espagnols,  pour  reconnaître  Fennemi  :  ceux-d 
approchèrent  si  près  des  vaisseaux,  qu'ils  virent  que  les  hérétiques  avaient 
brisé  la  glace,  tout  autour,  do  manière  à  en  rendre  l'accès  impossible.  —  Les 
mêmes  hérétiques  envoyèrent  quelques  gens  qui  eaearmondiènnt  sur  la  glace 
ame  les  arquebusiers,  «  èhose,  dit  le  due,  qui  me  paraît  la  plus  étomunle 
>  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  (1).  » — Don  Fadrique  arriva  à  Amsterdam 
le  6  décembre.  —  Pour  entrer  au  plat  pays  de  Hollande,  il  fallait  passer  par  la 
digue  de  Spaarndam,  où  les  relielles  avaient  construit  un  fort  qu'occupaient  trois 
compagnies  d'infanterie,  et  qui  était  muni  de  quelques  pièces  de  canon.  — - 
Hoireannes  lut  dia^é,  le  7,  avee  don  Rodrigo  Zapata,  don  Diego  de  Carvajal, 
don  Mareos  de  Tolède  et  SOO  arquebusiers,  d'aller  reeonnalire  ce  fort;  mais  il 
^éleva  une  tempête  si  violente,  qu'il  dut  rebrousser  chemin.  Plusii m  s  de  ses 
soldats  furent  jetés  par  le  vent  du  haut  de  la  digue  dans  la  mer.  —  Le  lende- 
main, il  y  retourna,  et  le  jour  suivant  il  le  prit.  —  Dans  la  rcconnais.-^anre  qui 
en  fut  laite  le  second  jour,  don  Rodrigo  Zapta  eut  le  bras  gauche  emporte  |>ur 
un  boulet  de  canon«  —  Don  Fadrique  étant  ainsi  maître  du  passage,  l'armée  se 
dirigea  sur  Harlem  :  les  bourgmestres  et  un  des  greffiers  de  oette  ville  étaient 
venus  le  trouver  à  Amsterdam ,  pour  lui  dire  qu'elle  était  prête  à  se  rendre,  et 
il  leur  avait  répondu  qu'ils  n'avaient  ({ii'à  se  défaire  de  leur  garnison,  ou  à  la 
mettre  dehors;  qu'ils  seraient  trè.s-hien  reçus  par  lui.  —  Deux  d'entre  eux 
retournèrent  à  Harlem  (l'autre  ne  l'ayant  pas  osé,  et  étant  resté  à  Amsterdam). 
Lorsqu'ils  y  arrivèrent,  ila  trouvèrent  que  le  prince  d'Orange  en  avait  renforcé 
la  garnison  de  deux  compagnies.  Os  firent  arrèléa  et  conduits  à  Délft,  ofa  est 


(i)  Que  awjMfiMtltnsi  SHfMMMfM  MMioy  M  ta  «M», 

UnurtMa. 
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<airi>Mi.«-PiwFiAriqaefttoeciipir>iifciihi«fgi  itoHarhiD.afin  que  Ta». 
■MM  pekthff^Jftt  fÊê,  piriOOityekrian  asm  \m  ofdm  de  àtm  Fwwia 

4»  Tdëde.  —  II  envoya,  l»loodf«in,  Noircarmes  de  l'autre  côtA  de  la  ville, 
avTc  100  arquebusiers,  pour  WMT  oii  l'armée  pourrait  se  loger,  de  manière  à 
intercepter  toutes  les  conimunicatioDS  de  l'intérieur  avec  le  dehors.  —  Celui-ci 
fut  informé  par  uu  paysao  que  Lumey,  qui  se  fait  appeler  comte  de  Hol- 
hMie  (1),  s'appradnit  me  4,500  hoonae  dTin&irteâe  i^peit»  aeiiB  Me 
«uei^^^oUfeinèeie  d'artillerie»  900  chem  «I  eanl  elmto  de  begif^ 
n  en  everlil  don  Fadrique,  qui  prit  avec  lui  700  erquebueiera  espagnols 
et  i-'fO  Allemands,  donnant  ordre  au  reste  de  ses  troupes  de  le  suivre.  —  Don 
Fadrique,  ayant  attaqué  les  ennemis,  les  mit  en  déroute,  leur  prit  dix  drapeaux, 
ane  cornette,  le  guidon  de  Lumey,  l'artillerie  et  le  convoi  qu'ils  eacorlaieoL  — 
Lnney  i^éeheppa,  (prioe  I  le  Titceee  de  eon  dievaL  —  Sdoo  lee  avis  permnue 
ao  doe,  le  prince  d'Orange  a  le  projet  de  se  retirer  en  Angleterre.  —  Ceux  de 
Harlem  faisant  mine  de  vouloir  résister,  don  Fadrique  a  donné  l'ordre  que  Tar» 
tillerie  qui  était  à  Spaurndani  t'ùl  an)enée  devant  leurs  murailles.  —  Le  duc 
serait  extrêmement  peiné  qu'il  làllûl  entrer  par  force  dans  cette  ville.  —  Telle 
eal,  èa  reale,  rebednaâaa  de  eea  MJheareni  dm  leur  mMnnniié  el  leur 
kéfféiie,  qa'i  Dordreefat»  «ne  eapilatioa  ejant  6té  établie  par  ordre  du  prinee 
d!Oraiige,  pour  payer  ses  rcitres,  beaucoup  de  bourgeois  disaient  que  c'était 
peu  ee  qu'on  leur  demandait;  qu'ils  voulaient  payer  le  double  {i). 

m 

1187.  Uun  du  due  ^JOe  m  Boi,  ieriie  de  Nimigw,  le  2S  dieemkn 
1572.  n  a  reçu  les  lettres  de  cbange  pour  110,000  ècus,  que  le  Roi  lui  a 
envoyées.  —  Il  a  licencié  tous  les  reîlres,  excepté  ceux  de  Mansfeit,  avec  les- 
quels il  est  occupé  à  traiter.  —  Il  place  sous  les  yeux  du  Roi  le  tableau  de  co 
qu'il  doit  aux  troupes  des  diverses  nations,  et  le  supplie  de  le  mettre  en  état 
d'y  aatiafidre,  an  moins  en  partie.  —<  n  lui  fiût  obeerver  qu'il  n'y  a  rien  & 
eqiérer  des  états  en  ce  moment;  que,  dans  la  situation  où  sont  les  choses,  ils 
enient  tenir  le  pied  sur  la  gorge  du  Roi;  que^  avant  son  départ  de  BruxeUes» 

(1)  Qfu  H  tuu  Uamar  emde  dé  Oland», 

(S)  Vojr.  te  texte  de  ceue  teuie  dans  ta  Cmmfmimuê,  vOCCMJl. 
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ib  lui  répondireot  d'une  manière  si  déraisoiuiable  et  si  insolente,  qn'U  jugea  à 
propos  d*attMidb«,  pour  condnrt  me  «n,  ut  Miinn  oBoniin  —  H  apai^ 
toit  dTidllMm  dti  ■immaMiits  qni  loi  fint  cnindra,  pour  Tété  produia,  de 
■omrallM  inmioiis  dans  les  Pays-Bas.  —  Il  denande  nn  pvompt  railbrt  dTGi» 

pagnols  :  ceux  qui  sont  «n  Hollande  se  meurent  tous;  presque  tous  conx  qui 
sont  venus  avec  le  duc  de  Medina-Celi  ont  péri.  —  A  propos  des  Français  prt- 
sonnio-s  aux  Pays-Bas,  il  dit  que  Geolis  est  au  château  d'Anvers,  sous  bonne 
fude.  —  Le  Roi  de  Fnnœ  avait  eodbqué  les  biens  qne  le  eonite  d'EgnMmt 
possédait  dans  ses  ËUls,  et  les  avait  donnés  i  un  de  ses  serriteon.  Depnis, 
on  les  racheta  de  cdtti-ci,  en  considération  du  comte  palatin,  et  on  les  donna  an 
fils  du  comte  d'Egmont.  Jnmais  ce  monarqoe  n'a  voulu  confisquer  les  biens  qne 
le  prince  d'Orange  a  en  France. 

1188.  Lettre  du  été  fAtk»  on  secrAoire  (Tat^,  écrife  de  T^è^ue,  le 
S5  déeemérs  1572.  Il  se  plaint  de4»qneleRoinelkitpas  pour  hû  ce  qo^il 

croit  mériter,  sans  articuler  cependant  aucun  point  :  «  S.  M.,  dit-il,  ne  veut  se 
»  désabuser  de  ce  qu'elle  a  ici  iin  liomme  mort,  mais  (]ui,  quoique  mort,  sent 
»  lieaucGup  la  défaveur  qu'on  lui  fait,  en  reconnaissant  si  mal  ses  services,  que 

>  l'on  montre  au  monde  combien  peu  S.  M.  les  apprécie.  N'y  cùt-il  autre  chose, 
»  en  efiet,  que  de  m'avoir  tenu  ici  six  annéeé,  avee  les  plus  grandes  fatigues 

>  que  jamais  personne  supporta,  et  mounnt  de  Mm*  puisque  f  û  dépensé  de 

>  mes  deniers  plosde  S00,000écttB,  dq^ieque  je  suiï%  sorti  d'Espagne»  et  n'ai 
»  plus,  ni  là-bas,  ni  ici,  de  quoi  vivre,  il  me  st  iuhlc  que  cela  aurait  dû  agir  sur 

>  l'esprit  d'un  prince,  même  ditloreat  du  nôtre,  que  nous  avons  toujours  va 

>  accorder  de  grandes  mercèdes  à  ceux  qui  le  servirent  bien.  » 


1180.  Relation  de  cetus  ^ni  fàmt  porlie  du  «onset/  de  S.  M.  près  ta  per- 
sonne du  duc,  lequel  on  nomme  des  Troubles,  des  affaires  qu'il  traite,  et  de  la 
manière  dont  il  procède,  sans  date  (1572  ou  1575).  J'ai  donné  la  substance  de 
cette  curieuse  relation  dans  une  notice  sur  le  conseil  des  troubles  lue  à  l'Aca- 
démie  royale  des  seieneee,  des  lettres  et  des  bean-arts  (1)  le  2  juillet  1849  f^. 

UmmHS. 

(1)  Elle  est  insérée  dans  les  boltetias  de  eeue  cowpaffsiB,  t  XTL 
(I)  Vof.  le  leite  de  cette  idalioBAuwk  CamymdiMv,  iPCOCXX. 
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H9fk  Riktkmim  d$  fiitÊTe  qui  formnaa  tm  dita  armim  ém  éifi 
élAVbt  «f  iu  pnmu  ttOmi§e.  {En  finmç.)  (1). 

UasMltSO. 

1101.  Lettre  du  due  de  Me^&m^leU  au  iloi,  ierile  de  Boiê4^ihic,  k 

B  janvier  Il  reste  en  cette  ville,  attendant  ce  qtie  fera  le  duc  d'Albc,  pour 
le  suivre  à  Tarméc,  s'il  s'y  rond,  ou,  s'il  va  à  finixcUes  ou  à  Anvers,  se  MUh 
porter  dans  quelque  lieu  des  alentours. 


1192.  Letire  du  duc  d'Albe  au  Hoi,  écrite  de  JMméyue,  le  8  janvier  lo73. 
U  rappelle  les  cinq  lettres  qu'il  a  adreatte  w»  Roi,  ki  10, 90  «t  22  dèoembie. 

—  Après  la  défiûte  de  Lumejr  devant  Harlem,  don  Fadrique  invealil  celle  ville. 

—  Le  18,  le  feu  de  l'arlillerie  l'ut  dirigé  contre  un  ravelin  et  une  tour  qu'on 
battit  en  brèche  avec  fureur  f2\  jusqu'au  lendemain,  à  midi,  que  les  munitions 
commencèrent  à  n)au(|Uêr.  Diins  un  conseil  (|iie  tinrent  les  cliet>  de  l'armée, 
quelques-uuii  émirent  l'opinion  qu  un  pouvait  trancbir  le  fossé  au  moyen  des 
déoonibres  que  la  canonnade  dirigée  contre  la  tour  y  avait  accnnraléa,  et  qu'il 
fallait  le  reoonnaUre,  ponr  voir  al  ka  soldats  se  pourraient  approebèr  de  la 
muraille.  —  Deux  soldats,  envoyés  en  reconnaissance,  lapportèraot  qa*avec  un 
pont  de  deux  pieds  de  lar<:;eur  et  quin/e  de  longueur,  on  pourrait  passer,  sans 
avoir  à  craindre  d'oLstade  des  rebelles.  —  Le  capitaine  Hartolonieo  Campi  rei.nt 
Tordre  de  construire  les  ponts,  et  le  capitaine  don  Francisco  de  Yai^as  tut 
ebargé  de  les  jeter,  i  la  tète  de  quinze  soldats.  —  Arrivé  au  fiMsé,  ce  dernier 
trouva  que  les  ponts  étaient  trop  courts  d'un  tiers  :  on  les  allongea.  —  Le  eapt> 
laine  Yargas  retourna,  pour  le.s  jeter,  avec  douze  corselets  et  vingt  arquebusiers, 
lesquels  portaient  des  pioclies  atladiées  à  la  ceinture,  afin  de  démolir  la  muraille 
et  de  s'y  établir. — Toutes  les  dispositions  étaient  bien  prises,  si  on  les  eût  obser- 
vées :  mais,  après  que  les  ponts  eurent  été  jetés,  que  les  soldats  eurent  passé 
sans  aoeon  mal,  et  qu'ils  forent  arrivés  au  talus  de  la  tour,  an  lien  de  prendre 
des  précautions,  ib  montèrent  par  la  batterie,  sans  suivre  en  rien  l'ordre 
prescrit,  de  manière  qu'ils  crurent  que  la  ville  était  prise.  —  Les  compagnies 


(I)  Vof.  la  icxtn  ét  oUe  whtfcm  éas  la  CtmiftHituin.  a*  GCCXXL 
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(lu  ré^iuient  de  Looibardie,  qui  avaieai  reçtt  Tordre  de  se  tenir  prêtes 
à  seoomler  b  monveoMot,  oonnenoènut  de  ae  dirigir  k  gnodi  fm  vcn 
le  foné»  ttm  que  pcnomie  pftt  let  en  détourner  :  alon  un  de*  ponte  ae 

rompit,  et  deux  autres  se  détachèrent.  —  Les  rebelles  montèrent  sur  la 
miiraillp  :  ils  blessèrent  quelques  soldats,  et  tuèrent  cinq  officiers.  —  Le  mcslre 
de  camp  Julian  Romero  reçut  à  l'œil  droit  un  coup  d'arquebuse.  —  D  après  le 
résultat  de  cette  tentative,  et  vu  qu'avec  un  peu  de  temps  la  ville  pourra  être 
,  priât,  SMM  perdre  -dn  monde,  on  a  réaola  de  diriger  la  ttanehAe  droit  mit  la 
grosse  tour.  On  a  commencé  la  coMtmdMNi  d'âne  plate-fbnne^  pow  prinr 
les  assiégés  des  ouvrages  du  ravelin,  et  ne  laisser  personne  demeurer  sur  la 
muraille;  on  y  mettra  quatre  pièces  d'artillerie,  avec  cinquante  mousquetaires. 

—  La  ville  est  très-grande;  il  est  impossible  d'empêcher  que  les  gens  y  entrent 
et  en  sortent  aniH  souvent  qa'ils  le  veulent,  et  tfeit  ce  qui  teur  dôme  tant  de 
conAance.  Ila^y  trouve  un  colonel  nommé  flbms  MnHer,  anrec  cinq  compagoies 
d'Allemands,  deux  de  volontaires,  et  les  bou^geou,  qui  ont  juré  de  se  défendre 
jusqu'à  rexirémilé.  —  Le  2-i,  deux  heures  avant  le  jour,  par  le  quartier  des 
Allemands  di'  Fmnsberg,  il  y  est  entré  un  secours  de  trois  compagnies  do  >Val- 
loiis,  et  avec  eux  un  certain  Jérôme  Sarratz  (Ij,  qui  était  à  Flessingue.  Lu  celte 
oceanon,  les  AUeoiands  se  sont  Ibrt  md  conduits.  —  Le  S8,  Noircarmes,  qin 
était  é  la  trandtée^  donnant  quelques  ordres,  eut  la  joue  traversée  d'un  coup 
de  mousquet  :  la  blessure  n'est  pas  dangereuse;  le  chinirgien  croit  même  que 
ce  n'est  pas  h  l):illc,  mnis  qni'lijue  pierre  sotdfvée  par  celle-ci,  <pii  l'a  frappé. 

—  La  Cres.s()nnière,  étant  prés  des  gabions  qui  devaient  être  mis  sur  la  plate- 
forme, a  reçu  à  la  tète  un  coup  d'arquebuse,  dont  il  est  mort  le  troisième  jour. 
Cest  une  grande  perte  pour  le  Rm  :  le  due  n'a  connu,  en  sa  vie,  personne  qui 
sût,  mieux  que  La  Cressonnière,  disposer  et  diriger  l'artillerie  (2).  —  c  Ceci, 
>  ajoute-t-il,  est  la  guerre  la  plus  sanglante  qu'on  ait  vue  depuis  longtemps, 
»  <»r  il  y  a  neuf  mois  que  Ton  se  bat  sans  aucune  ioterruption.  >  Aussi  demande» 


(1)  Don  Bcmarfliim  de  Mcmtora  IComeniBrim,  fol.  178  v",  <klit.  dp  tS92)  le  ootnino  Zaraio. 
CeW  de  Jérôme  de  T'6eraeru  qu'il  «  agit.  Le  prittoe  d'Onui|e  l'avail  envojfé  h  Flctsiogue,  au  noit 

fS^.^  Augura  à  Y.  M.  qut  fIMKlM     comkM^  M  Mf  «iii  dW  ««k  NA^flWfet  lillo  MMT 
tlwjMn^misr  c<  «-ti/Zcrlt  f  jNHMrli  «Il  Wfiial». 
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t-il  que  le  Roi  hâte  Tenvot  d'un  renfort  d'infantwie  espagnole.  —  Le  prince 
drOraage  est  tovjoun  i  Mft  :  U  •  Mtiré  la  plupart  dflt  troupes  q«*i1  avait  éum 
lesgamisdiH;  oo  éHt  qaH  rssseinfalera  q—ratto-wm  eoniMgiiiaa.  Soo  inten» 

tion  est  de  secourir  Harlem.  Il  a  réuni,  ft  quatre  lieues  de  cette  ville,  en  m 
endroit  nommé  Sasscm,  dix-huit  compapnips.  D'Enkuispn.  «le  Horn,  de  Mcdem- 
blik,  (l'Alkmaar  et  de  la  flotte  il  en  avait  tiré  onze  autres  qui  sont  venues,  par 
te  plage  d'Alkmaar,  en  de  petites  barques,  jusqu'à  EgmcMtt.  —  Le  due  amie 
i  don  Plwifique  an  renfort  de  qadyiea  conapagnieB  waBoimes,  ainri  qwè  de  hnit 
compagnies  d«  Hauts-Alleoianda  de  Pohniler  et  de  Fransbcrg;  il  remplace 
celles-ci,  dans  les  garnisons  qu'elles  occupaient,  par  des  Allemands  des  régiments 
<le  Megbem  et  de  Hierges,  qu'il  avait  d'abord  pens»';  licencier.  Il  dirige  aussi 
vers  le  camp  quelque  cavalerie.  —  Il  demande  au  Roi  un  prompt  secours  d'ar- 
gentIl  a  véeoln  de  flMttre  eo  wor((7c/<  ti.OOO  «lievaait  savoir:  ceux  dndne 
Êrie  de  Brmmrieli,  i,060  de  fardievêqae  de  Cologne,  4,000  d'Aotoioe  de 
fldti,  neveo  de  l'archevéïiue  de  TMves,  et  1,000  du  comte  Otto  de  Schau- 
wenbonrg.  —  Il  envoie  à  lltème.  pour  avoir  ">00  ;i  400  marins,  car,  dans  le 
pays,  il  ne  trouve  personne  qui  veuille  servir  sur  mer  :  tous  les  marins  sont 
avec  les  rebelles.  —  Depuis  six  .semaines,  il  garde  le  lit,  et  son  état  ue  s'améliore 
pas(l).  UàMm 

1195.  Lettre  dti  due  d^JtU  ûu  Rm,  écrite  de  Nimigue,  le  iljmmer  1573. 
Depuis  sa  lettre  du  8,  le  siège  de  Harlem  a  été  contîmié  de  manière  à  assurer 

le  succ^  de  l'entreprise,  tout  en  épargnant  les  troupes.  Ce  parti  est  d'autant 
plus  prudent,  qu'outre  les  forces  que  le  prince  d'Orange  a  à  Sassem  et  Egmont, 
la  garnison  de  la  ville  se  compose  de  4,000  hommes  et  des  meilleurs  soldats  de 
ce  prince.  —  Depuis  que  la  tramAée  est  parvenue  jusqu'au  fossé,  on  l'a  rempli 
de  terre,  et  Von  a  fiiil,  pour  arriver  au  ravdin»  un  chemin  tellement  sAr,  que, 
jusqu'ici ,  on  n'a  pas  perdu  trois  soldats  On  a  mis  en  batterie  quatorze 
pièces,  six  d'un  cdté  et  hait  de  Fautre,  pour  tirer  sur  le  ravelin  i  feux  croisés,  ' 


(I)  Voy.  k  iexi«  de  ccu«  leiu«  dam  la  CormpomUatu,  W  CCCKXIL 

(t)  Bnnardino  de  Hendata  dit  fi» ,  é»  «M  ten|i»,  iiareilte  cAmm  m  Mnh  ne  4tM  IM  iNgca, 

mm  plus  ijne  lu  manière  dont  le  capitaine  Bartolomeo  Campi  ordonna  Ip<<  tn-inrhées.  {ComMê- 
rionUh  meaUd»  m  Uu f  Mmw  4«  /«*  FêfUt-Bmm,  M.  1 78  v*.  édïL  de  Madrid,  itH.) 
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et,  à  l  aide  de  la  sape,  ou  a  établi,  dans  le  ravelia  luéme,  deux  corps  de  garde 
ftnr  Ib  hginiiwit  àm  iiUMt  duaffo  de  éUmàn  le  tmin,  à  menre  qu'on  le 
|ifB<w.  — Acglteliwiw,htewipeeofltty><é|ttoiiw  — Ontm* 

liill»  avec  la  sape,  afia  de  donner  aux  arquebusiers  le  noyen  de  Ëkire  détofer 

ceux  qui  gardent  ledit  ravelin;  et  l'artillerie  bat  tout  ce  que  les  rebelles  ont 
placé  sur  le  rempart  et  sur  la  gorge  du  ravelin.  — ■  Le  temps  est  terrible.  — - 
L'armée  aouffre  de  Irèâ-grandes  incommodités.  —  Ceux  qui  dél'eudeut  la  ville 
COtfllOQtré jusqu'à  présent  qu'ib  MMit  de  viwi  «Mile.  Dww  démon  trois loiliw 
qtfiboot  UlM,  e'îli  n'ont  rien  fHI»é«  ils  ont  on  nuin»  donné  doo  prame  de 
vaillance.  —  Au  lieu  de  3,000  Espagnols  de  renfort,  que  le  duc  avait  demandés 
précédemment,  il  en  demande,  dans  cette  lettre,  4,000,  et  il  supplie  le  Roi 
d'ordonner  qu'ils  lui  soient  envoyés  sans  délai.  — 11  n'y  a  pas  de  jour,  au  camp, 
^ne  trente  ou  quarante  Wallons  ue  meureul  de  maladie.  —  Daus  cet  état  de 
ohooo»,  le  doc  t  eovoTé  lever  on  Bouitgogne  1 ,000  onjnelinoifln  (1). 

UumSSO. 

.  1104.  Lettre  du  duc  ftAtbe  au  Rn,  écrite  de  Pfimègue,  le  il  janvier  1575. 
Le  prince  d'Orange  a  envoyé  en  Angleterre  deo  penonues  ehoines  parmi  eelles 
qui  ont  le  plna  sa  confiance,  pour  persuader  à  la  reine  de  le  secourir,  en  lui 
donnant  à  entendre  qu'elle  peut  ainsi,  à  peu  de  frais,  servir  f^raiuleiiient  Dieu, 
propager  la  religion  évangéliqne,  et  affaiblir  le  roi  d  Ksp;i;,'iit\  <|ni  doit  être 
rogardé  par  elle  comme  son  plus  grand  ennemi,  et  en  l'exhortant  à  ne  pas  laisser 
échapper  cette  oceaoion  d'avoir  entre  soo  nains  (i)  deux  provinces,  teilea  que 
la  Hollande  et  la  Zélande.  —  L'aocord  du  prioee  avec  la  reine  dTAnglelerre 
aérait,  dans  Topinion  du  duc,  révénement  le  plus  funeste;  il  y  aurait  peu 
d'espoir,  s'il  se  réalisait,  de  réduire  les  provinces  rebelles.  —  Par  ce  motif,  il 
a  oru  devoir  donner  les  mains  à  un  projet  d  arrangement  que  Guaras  (3)  a  négocié 


(1)  >'oj.  le  lexic  de  cette  lettre  dans  la  Corrapondanu,  a"  CCCXXUI. 

^  At  Imtr  fn  lu  hnhiw: 

AMonio  lit-  r.iKira^  dépendant  fi|MlliilNl*}  4»  l'amtassadc  dTSayagne  k  Loodn  s,  n'-ftidHt 
eacMle  capiulc,  depuis  le  temps  du  mariage  de  Philippe  II  avec  Marie  Tudor.  Ce  fut  lord  liurley 
tpù  r«agigea  à  proposer  m  aoooMioteMM  an  dw  d*Albe.  Uoe  n^ociaiioo  fui  le  résultai  de 
caiiiOMWMm.I.eNeéilUlDMlaiiaMp6BiN,MMB  «nila  na^pailon  d'fthifciiit  et  de 
m  ntiiiMm.  Gnini  la  reprit  «Mile  aveecavipci,  «i  faiMaaàiM«M.Ai.  Yiqr.  hsipaMa* 
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avec  inilord  Burlej.  —  Il  envoie  au  Roi  les  articles  que  celui-ci  a  proposés,  et 
1m  répoiiMi  qu'il  a  chargé  Guartt  d'y  finre.  —  Il  ÎTal  pmah  de  îimtam 
tntuit,  nos  «rdret  éa  Roi,  à  cmr  de  rimportanoe  de  prtfa»  «a  eoneert 

entre  la  reine  et  le  prince.  Ceux  du  conseil  qui  sont  auprès  de  lui  ont  d'ail- 
leurs été  du  même  sentiment.  — Il  prie  le  Roi  «le  lui  faire  connaître  s'il  doit 
signer  l'arrangement,  selon  les  conditions  proposées  par  Rurley,  et  amendées 
par  lui.  —  Il  le  prévient  toutefois  que,  dans  le  cas  où  il  vernit  Facoord  du 
priaeeen  voie  de  se  condnre,  il  aignenît,  mm  attendre  rantorisation  :  car  U 
n*y  voit  d'autre  ineonvÉneat  que  cdai  de  Tinlroduction  de  draps  anglais, 
inconvénient  auquel  on  pourra  ultérieurement  remédier.  —  Un  des  articles  de 
Rurley  portait  que  les  deux  souverains  ne  souffriraient  point,  dans  leurs  États,  des 
sujets  de  fautre,  qui  auraient  été  condamnes  pour  trahison  ou  rébellion;  le  duc 
y  a  ajouté  t  dbis  le  eas  eè  jii  mrdMtf  prit  te  ««Mt  011  esMpM  ;  Bioyema^ 
quoi,  les  Aogllais  qvi  sont  aux  Pfey*^  poonrant  y  dameorer;  et,  cela  miaie 
n'étant  pas,  ib  pourraient  se  retirer  au  pays  de  Liège,  oii  le  Roi  leur  continue- 
rail  les  secours  qu'il  leur  accorde.  —  Un  autre  ariicle  portait  (pie  les  Anglais 
qui  sont  en  Espagne  ne  seraient  pas  inquiétés  par  l'inquisition  :  le  duc  l'a  re- 
tranché (1).  UmattS, 

1195.  Lettre  du  lloi  à  don  Luis  de  Requesem,  grand  commandeur  de 
CflsfiUe,  ^veraeirr  de  r£tal  ét  Jfifan,  derife  de  Smut-JMme  de  Jfodrarf, 
te  50  janvier  1575.  L*état  des  afbires  de  Flandre  lui  eauae  de  nvee  inqui** 

tudes.  Pour  la  décharge  de  sa  conscience,  autant  que  pow  la  conservation  de 
ce  pays,  il  se  voit  obligé  do  prendre  des  mesures  décisives  afin  d'y  rétablir 
l'ordre.  —  Le  succès  de  ces  mesures  dépendra  principalement  de  la  prudence, 
de  la  diligence  et  des  soins  de  cdoi  à  qui  en  sera  eoi^ée  resécution.  Le  Roi  a 
jeté  les  yeux  sur  lui,  pour  l'allldrela  plua  grande  et  de  la  plus  haute  importanoe 
qu'il  ait  jamais  eue  et  aura  Jannis  (S).  U  a  résolu  que  le  grand  eomnmndeur  se 

mientat  de  don  Tomte  GouSIei,  Um  Im  MiÊÊÊHm  *  Il  fMi  jgaiwifa  *  Ja  «fMrfs  éa  HadMd^ 
u  VII,  p.  371  et  377. 
(t)  Vay.  h  tua  J>  cwa  kuw  éas  la  Cimtfnimru  a»  CCCllIV. 
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node  •us  Pays-Bas,  afin  d'y  agir  dan  leniM  d«  inttnieliow  qull  M  domiin, 
et  de  M  dugar  dn  goufemeaMiit  gMnd>  «oaiilôt  après  la  départ  dn  due 

d'Albe,  à  qui  il  n'a  pu  refuser  son  eoofft.  — >  Quant  au  due  de  Vedina-Celi,  le 

Roi  prendra  les  dispositions  nécessaires  pour  qu'il  n'embarrasse  en  rien  (1).  — 
Le  marquis  d'Ayamonte,  à  qui  le  Roi  a  confié  le  commandement  de  la  cava- 
lerie légère  dans  l'État  de  Milan ,  a  reçu  l'ordre  de  partir  et  de  faire  la  plus 
fiande  diligence  :  il  suppléora  le  grand  eommandeur  donnt  son  «beence.  —  H 
importe  que  eehiH»  ae  mette  en  fwte  et  wnim  en  Flandre  daoa  nn  eeurt 
délai  :  le  Roi  s'en  rapporte  à  lai  quant  au  chemin  qu'il  devra  prendre,  et  au 
motif  dont  il  colorera  son  départ  (2).  A  Madrid,  on  trouve  que  le  chemin  le  {dus 
court  et  le  plus  sûr  serait  celui  de  la  Savoie,  du  comté  de  Bourgogne  et  de  la 
Lorraine  :  c'est  celui  que  prit  le  duc  d'Albe.  —  11  dépêchera  incontinent  au  Roi 
nn  courrier  avec  sa  réponse  i  cette  lettre,  et  Favis  de  l'époque  ob  il  croira  pou» 
Toir  partir,  parce  que  jusque-là  le  Roi  ne  fera  connaître  &  personne  aux  Pays- 
Ras  sa  rèsoUilion,  ni  ne  lui  transmettra  ses  instructions  sur  la  conduite  qu'il 
aura  à  tenir  en  Flandir.  -  l.e  manjnis  d'Ayamonte  lui-même  ne  sait  rien. 
Ainsi  le  grand  comiiiaudeur  gardera  le  secret.  —  Le  Hoi  le  prévient  qu'il  n'ad- 
mettra aucune  excuse  de  sa  part,  quant  à  la  charge  qu'il  Ini  donne,  et  qu'il 
vent  être  senri  par  lui,  en  cette  occanon,  sans  réplique  aucune^.  —  Le  reste 
de  la  lettre  roule  sur  le  diapitre  pour  tequd  le  Roi  était  venu  au  monastère  de 
SaintiJérome  (4). 

mi>l(oi(iéi]iie  ro>aI<  de  Bru\ellc»,  iroisiéinc  rt-riitil  de»  IfUn.'s  lie  GMiivelle.  fol.  15  (5). 

1196.  Relation  des  personnes  les  plus  notables ,  mortes  depuis  le  dernier 
SMftftiimeni  de  Flandre  jusqu'au  31  janvier  tân^,envoyée  au  teeréiaire  Çaya* 
par  te  eontador  Àiameébi  (ffi. 

umm  mi. 

\Vi  Fn  quanta  al  tifiqae  île  Vedina-CtU,  «f  fmttf  I»  CMNHf  «,  4»  HUmn  Cfl*  M  km 
tmbarofQ  i  lo  que  lengo  deUrmimida. 

m..  A  tê  HnniHdêcItit  y  colèr  A  MMMmyiiflUi. 

(5)  ft'y  te  4ê  abmtàr  ttaua.  w§  iÊttpttttà»gm»mmmh4ik,wiiKMm  wiptm,  f  fin» 
fW  ne  Hnait  m  t*to  fin  oira  rtplita... 

(4)  V«y.  le  texte  de  ceue  leUro  daas  U  Corwyirfuif,  n*  GCCXXV. 
^L'IaporiaMedecMeleilnali  eniiwé  k  riaiérer  id,  «Mi^a^eUe  m  tee  psiai  pairiie 
des  documents fnaJU  recueillis  dans  les  Archives  ilc  Simanras. 

(6)  Voy.  le  lesie  ét  eeue  reltiioo  Oam  la  ConufcmidÊMa,  o*  CCCXXYI. 
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4197.  Lettre  ém  JiM  m  due  iTAIbe,  écrite  de  Keérid,  UÂféerier  1573. 
Soii8|wudejounJIM«inm2OO4MWé0w«BkttrMdeclwi^     et  Ton 

esl  occupé  à  négocier  nn  aulre  piivni  de  pareille  somme.  —  Il  s'est  réjoui  du 
iM>n  succès  des ailatres de  Gueiiire  et  d'Overysscl,  du  cliatiineiU  si  inérile  quia 
été  infligé  à  ceux  de  Naerden,  de  la  prise  du  fort  de  Spaarndam,  et  de  la  déroute 
de  Lumegr.  —  c  En  tmtes  oocimoiib,  di^U  au  dw,  don  FadriqtA  Miutre  bim 
>  qttll  cit  votre  fib.  *  —  Il  la  diarge  de  téooipur  n  aatiabetian  lion- 
dn^ion,  k  Rablea  et  i  lulbn  Ronerob — Uanpnmve  b  lieeaciflmaiitdeanîlMa. 

LtancagM. 

1198.  Lettre  du  duc  d'.  flbe  au  Roi,  écrite  de  I\'imcgue,  le  i  I  février  1575. 
0  lui  rend  compte  de  ce  «pii  s'esl  passé  au  siège  de  Harlem,  depuis  ses  lettres 
des  8  et  17  janvier.  —  Dun  Fadrique  a  élé  obli;^é  de  prendre,  palme  à  palme  ;2), 
le  raveiiii  :  les  rebelles  se  défendent  de  manière  qu  tl  est  évidcnl  que  te  pnuce 
d'Orange  a  jeté  toutes  ses  faroet  dau  la  viUe.  Le  nombre  des  troupes^ 
y  est  en  effet  si  grand,  quil  ne  se  psse  pas  de  jour  sans  que  la  garnison 
fittse  une  ou  deux  sorties;  et,  quoiqu'elles  ne  lui  réussissent  guère,  elles 
n'en  causent  pas  moins  des  pertes  h  l'armée  du  Roi.  —  Les  Espagnols  sont 
surtout  ceux  ipii  souDrenl,  à  cause  de  l'extrême  rigueur  de  la  saison;  aussi 
n'o&erait-il  dire  combien  peu  il  eu  reste  au  camp.  —  Il  n'y  a  plus  trois  officiers 
supérieun  qui  pussent  &ire  le  service.  Tous  les  antrea  aont  morta  ou  blessés, 
et  entre  eux  le  capitaine  Bariolomeo  Campi.  Cette  dernière  perte  est  la  plus 
grande  que  le  Roi  pût  faire  dans  les  conjonctures  présentes  :  c'était  un  des 
hommes  les  plus  rares  en  son  art  que  le  duc  eût  connus  iTi  .  l'ii  jour  qu'il  sortait 
du  ravelin,  pour  désigner  un  endroit  où  se  niellraient  deux  pièces  d'artillerie 
destinées  à  hittre  une  casemate  que  lea  rebdtea  avaient  construite  ft  la  goi^e 
du  bastion,  il  reçut  à  r«eil  un  coup  d'arqudNise  qui  le  tua  :  ee  fiit  le  seul  coup 
tiré  ce  jour-là.  —  l.e  duc  assure  le  Roi  que  jamais  on  ne  vit  une  plaoe  si  bien 
défendue  par  des  rebelleB,  m  par  d'autres  qui  la  défendissait  pour  leur  prince 

(1)  Ils  fureot  envojiésbll. 

(3)  Paimo  à  pdmo. 

(3)  En  wn  de  h*  mat  rarot  komhrtê  en  m  qtU  de  (uantu  yo  ke  titto. 
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légitilM  (I).  —  Lm  assiégés  ont  nn  excellent  ingénieur,  qui  a  fait  des  choses 
inouïes  (2).  —  Après  que  les  deux  pièces  eurent  été  mises  en  batterie  sur  le 
ravelin,  la  casemate  et  quelques  autres  ouvrages  qui  détendaient  la  gorge  du 
bastion  furent  bientôt  détruits;  cette  gorge  el«4iiêiii«  fat  emportée.  —  De  là 
on  fit  une  tnndite  jiuqa'k  une  pbte-forme  eonatraite  loat  près  de  h  maraille. 
—  Sur  ces  entremîtes,  don  Fidrique  cat  tvis  que  2,000  hommes  des  troupes 
rassemblées  à  Sassem  devaient  tenter  d'entrer  dans  l:i  ville  :  en  effet,  le  jetidi  22, 
ils  se  i)ré8entèrent.  Leurs  guides  donnèrent  dans  une  embuscade  qui  avait  été 
dressée,  et  où  se  trouvaient  (|iieii|ues  compagnies  de  Wallons.  Comme  le  brouil- 
brd  (ÊÊSi  extrêmement  épais,  les  rebellée  eos-mèines  HmA  le  mot  d'ordre 
•n  soldats  wallons,  et  ceax'â  les  oussaerèfent  presque  tous,  particnlièrement 
les  dieft,  qui  allaient  en  avant  atec  les  guides.  —  On  prit  vivant,  quoique  dan- 
gereusement blessé,  un  certain  capitaine  Willem,  naturel  de  Mîddelbourg, 
homme  de  bon  jupenient,  de(jui  l'on  tira  (juel(|iu  s  [tarlicularités.  —  Le  brouil- 
lard occasionna  tant  de  confusion  parmi  les  relH-llcs,  qu'un  capitaine  wallon 
des  troupes  royales  ayant  ariborë  un  des  trois  drapeaux  qu'on  leur  avait  enlevés, 
ph»  de  SSO  d'entre  eux  le  suivirent  jusqu'à  son  quartier,  oh  on  les  mit  à  mort, 
avec  beaucoup  d'autres  qui  s'étaient  fourvoyés.  —  Le  ravelin  et  la  goi^  du 
bastion  étant  emportés,  don  Fadrique  fit  reconnaître  la  plate-forme  par  des 
personnes  expertes  en  cette  matière.  Tous,  Espagnols  cl  Wallons,  furent  d'avis 
qu'on  pourrait  y  monter  Irès-i'aciieuieut,  mais  que  les  soldats  pouvaient  aussi 
trèa-bien  entrer  par  tes  oAlAs,  en  eounmt  le  tong  de  la  muraille.  —  En  consé* 
quence,  le  samedi,  veille  de  la  Chandeleur,  an  point  du  jour,  toute  Farmée  se 
mit  sur  pied,  les  soldats  ayant  une  chemise  sur  leurs  vêtements,  précaution 
qui  avait  paru  nécessaire,  h  cause  des  troupes  de  flifletentes  nations  qui  étaient 
dans  la  ville.  —  Les  mcstres  de  camp  don  Fernando  de  Tolède  et  don  Rodrigo 
de  Tolède  furent  chargés  d'attaquer  fun  à  droite,  f  autre  à  gauche,  chacun  avec 
rînq  compagnies.  Le  mestre  de  camp  don  Gonçalo  de  Bracamonte  forma  far- 
rière-garde  avec  son  régiment  et  dix  compagnies  de  Wallons.  —  Ceux>ei 
devaient  se  diriger  vers  b  porte  de  Soint-lean.  Ils  franrfairent  le  fossé  et  mon- 

(i)  Yo  digo  à  V.  V.  rieria  que  huta  ko^fUH  ka  mKo  jritaM  Im  i*fatdHa  de  ftbtlàn,  ni  dt  oin» 
ftu  la  dtfendienn  por  m  printipt  nalural. 
(I) .....  Ef  cmU  la  tete  «MU  «MM  «afai  ii<  dUm. 
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tftrent  sur  la  muraille,  qu'ils  parcoururent  pendant  une  demi-heure,  tellement 
qu'ils  crureal  la  ville  gagnée  :  inaib,  à  la  lia  ils  rencontrèrent  un  autre  fossé,  et 
mie  si  Vive  rémUmoe,  qu'ils  fiuent  oUigét  de  battre  en  retndte,  avec  perle  de 
quinie  hommes  mis  etUenée.  ->Don  Rodrigo  de  Tolède,  qui  devait  attaquer 
par  la  droite,  mareba  en  avant,  jusqu'à  ce  qu'il  reçût  trois  coups  d'arquebuse, 
tous  trois  regardés  comme  mortels.  Il  n'y  avait  pas  quinze  jours  qu'il  avait  passé 
par  Niœègue,  venant  de  s'être  guéri,  à  Bruxelles,  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
au  ^e  de  Noua.  —  Don  Fernando  de  Tolède,  chargé  de  Fattaque  par  la 
gauche,  paaaa  snr  une  naine  que  Im  rabellea  avueiit  préparée,  el  qui  fit  explo- 
aioik  au  moment  même.  Huit  ou  dix  soldats  volèrent  en  Pair;  les  autres  firent 
retraite,  ayant  trouvé  l'élévatiou  de  la  plate-forme  plus  grande  qu'on  ne  l'avait 
supposé,  et,  en  avant  de  celle-ci,  un  escadron  de  5,000  piques.  —  Voyant  cela, 
et  la  manière  dont  se  défendent  les  relK'lles,  il  a  été  résolu  de  faire  deux  forts, 
pour  empêcher  autant  que  poaaible  rentrée  et  la  awtie  de  la  viUe,  et  de  aaper 
le  rempart,  depuis  b  porte  de  fai  phte-forme  josqu'i  celle  de  SaintpJean;  on 
travaille  aussi  à  saper  et  amoindrir  la  plato-forine.  —  <  Plaise  à  Dieu,  pouranit 
»  le  duc,  que  les  choses  aillent  liien!  Pour  dire  la  vérité  à  V.  M.,  j'ai  beaucoup 
»  d'appréhension,  voyant  le  nombre  j>i  <  onsidérable  de  gens  qu'il  y  a  dans  la 
»  ville,  ceux  qui  sont  malades  au  camp,  ceux  qui  s'absentent  sans  qu'on  pui^ 

>  Fempêcher,  et  h  manière  dont  les  aaaiégés  se  sont  défendus  jusqu'ici  (1).  » 

—  Ha  fait  venir  à  Nimègne  Rddes,  avec  quelques  Wallons  de  ceux  de  Frise. 

—  Noircarmes  et  Julian  (Romero)  se  portent  maintenant  bien  el  font  le  service. 

—  Le  prince  d'Oranjje  est  toujours  à  Délit.  Il  s'est  fait  payer,  par  les  villes  qui 
recuiuiaissenl  son  autorité,  quatre  fuis  le  100  dénier;  «  el  vraiment,  dit  à  ce 

>  propos  le  due,  c'est  une  chose  qui  me  tait  perdre  le  jugement,  de  voir  la 

>  pône  qu'a  Votre  Majesté  d'obtemr  d'eux  des  aides,  et  la  libéralité  avee 

>  laquelle  ils  offrent  à  ce  rebelle  et  leurs  vies  et  leurs  biens  (2).  >  —  Un  fait  l'a 
plus  étonné  encore.  U  avait  été  proposé,  par  son  ordre,  à  un  cajulaioe  qui  est  à 

(I)  Plegueà  Ici  mmAi  bimique  ffo.para  decir  à  Y.  M.  rerdad,  may  lenuroio  qmdl^ 

tiendo  el  goipe  Um  gnndf  de  qenie  que  hay  dentro,  y  los  que  enferman  en  tl  tttmpo,  ff  iM  fM  ■* 
mutnian,  tta  poderh  euutar,  y  de  la  manera  f  lu  haUa  agora  it  han  dtfendido. 

(tj  Qêê  MrdUbnuMMt  m  IksM  puier  «f  jMidé  Mr  is  Sfknltité  emqutV.  tL$bimm 
m  <i|iwlw^  y  I»  flkfo/<rf«/  ttm     atmk»  i  ait  wMdi  €m  «w  Wiw  y  httiHÊin.,^ 
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BotBoielt  de  M  aosaider  ptudw,  pour  M  tt  pour  qntn  dont  il  aanit  Ut 
chois,  de  IniraidraMBbicM,  d'ue  feiew  de  9,000  ii  4,000  flofins  de  rante^ 

de  lui  compter  en  outre  20,000  flerii»,  i  eondîtira  qu'il  iÏTrât  cette  ville  :  an 
même  instant,  il  alla  rendre  compte  de  la  proposition  au  prince  d'Orange.  — 
Celui-ci  a  fait  arrêter  Lumey,  parce  qu'il  voulait,  ainsi  que  son  lieutenant 
Vertelaiis  (1),  se  retirer  avec  le  fruit  de  ses  rapines.  Oo  dit  que  Vertelans  a  été 
eséealA.  —  D  a  des  envoyés  en  An^elerre,  qui  offrent  i  la  reine  de  te  mettre 
en  poaeeiRwn  de  trois  on  qnitre  viffles,  si  éÛe  Tml  le  aeeourir  de  pne  et  de 
TÎvres.  Jusqu'à  présent,  la  reine  n'a  pas  pris  de  résolnUon  (2).  —  Les  Aq^iis 
catholiques  continuent  à  affluer  aux  Pays-P»as.  Tous  ne  montrent  pas  une  égale 
conliance  :  lort>  de  la  déroute  de  Geulis,  ou  eu  prit  un  qui  était  porteur  d'une 
commission  du  Roi  par  laquelle  il  lui  était  accordé  25  écus  d'entretien.  Le  duc 
Fa  fait  étrangler  secrètement  an  diiteau  dTAnfers. 

1199.  Lettre  du  duc  d'.  iibe  au  iioi,  écrite  de  Nimégue,  le  12  février  lo75. 
n  demaude  une  grosse  et  prompte  provision  de  denien,  et  an  renfort  de 
5^000  Espagnols,  des  meillairs  qu'il  y  ait  en  Lombordie.  —  H  est  obligé  de 

déclarer  au  Roi  que,  sans  ces  secours,  ses  affiiires  courraient  le  risque  d'aller 
très-mal.  —  Des  états  il  no  peut  espérer  un  seul  rt'al,  et  il  ne  convient  pas, 
dans  la  situation  où  .sont  les  attaires,  de  traiter  avec  eux  de  matières  de  finances, 
parce  qu'ils  n'accorderaient  rien,  et  se  permettraient  peut-être  quelque  inso- 
knce  ^)  pire  que  celle  qu'ils  lui  dirent  rannée  passée,  avant  son  départ  de 
Bruxelles. 

UumBBS. 

1900.  Lettre  du  Hm  au  duc  d'Albe,  écriie^de  Madrid,  te  24  février  1S7S. 

(I)  Sfe  diw  le  texte  espagnol  ;  nais,  sulvaM  H.  Gima  Tm  PrinMerer,  ce  Ikolenanl  de  Lumtj 
Slqipeltit  BortMd  Enitt,  teigntwr  de  Mmieda.  Le  même  loteur  rapporte  que  ces  dcDX  perWM- 
Hget  fun'nt  itu  ari  tTi  s  •  :'i  cansc  de  leur  insdloiicc  et  de  leur  iusuliorJination.  >  Le  prince 
4rOiU(e  avait  ootnmé  Lumey,  le  20  juin  i5;i,  gouTemeur  de  Uoilande.  Yoy.  les  Archives  o* 
Cmm/nimm  Mitt»  4$  U  mabum  iOimi§flbÊÊKK,  t  M,  |>.  444»  et  t  IT.  p.  W. 

(i)  Voj.  ratait  de  cette  iMie  diM  k  Cumfmitm,  ■*  GCOXm 
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Il  répond  à  ceUe  du  duc,  du  17  janvier,  ooBOflrmiit  h  négoeulion  qui,  par  I* 
mogron  dTAoloiio  de  Gmnt,  do  eoMls  de  l/^fttÊÊn  H  du  tréeetfar  Buley,  • 
él6«AlMiée  evM  k  nine  d'Angleterre.  —  D  eomprend,  comme  le'dne»  rin- 

portance  d'empêcher  que  la  reine  ne  iraite  avec  le  prince  d'Orsage;  mue  il 
trouve  de  grands  inconvénients  dans  nn  arratigement  avec  die.  —  Tl  craint 
que  cela  ne  le  comproinelle  vi.s-à-vis  du  roi  de  France;  que  les  catholiques 
anglais  n'en  MMBt  abettoft;  que  la  paine  reine  d'ficoeae  ne  aoit  «neare  idm 
reaaenrée;  que  le  pepe  et  tonte  h  chrétienté  ne  Fen  Ulment.  ele. — Tmit  con> 
aidMi,  ee  que  sou  conseil  a  jogt  pmticaUe,  cTeil  qn*il  aoit  eonvenn  q|ne  le  com- 
merce entre  les  denx  Pjals  sera  rétahli  ponr  deux  ans,  sans  entrer  en  d'autres 
particularités,  sinon  (]ue,  dans  l'intervalle,  on  tachera  d'arranger  les  différends 
esistants,  et  qu'où  y  ajoute  que  les  rebelles  des  deux  pays  ne  pourront  être 
reçue  réciproquement»  ni  dans  Tnn,  id  dani  Fentre;  bien  entendu  que  oeui  qid, 
antérieurement  an  tnité,  auront  réaîdé  aux  Peye-Bas,  pourront  continuer  de  le 


1201.  Lettre  du  seirélairc  Çayas  au  duc  d'Jlhe,  écrite  de  Madrid,  te 
2-i  février  \  ''>~~y  Le  duc  l'avait  chargé  de  supplier  le  Roi  qu'il  supprimât  toute 
dépense  non  in<iispcn^al)le,  et  réservât  ses  niov»;ns  pour  celles  qu'exige  la  con- 
servation des  Pa)'s-lks.  Il  s'est  acquitté  de  cette  cuiiimission;  mais,  quoique  le 
Roi  ait  bNiè  «on  lèle,  il  s'est,  par  Finduction  d^eeclésiaetiques  et  dliommes  de 
robe,  engagé  si  dans  Taffidre  du  Levant,  qu'il  ne  treviendra  point  sur  ace 
pas,  jusqu'à  ce  que  les  faits  eux-mêmes  le  désabusent,  cl  lui  montrent  que  tont 
cela  est  chimérique  cl  fort  onéreux  pour  qui  y  consume  ses  trésors  (2).  — 
Dans  l'aiTaire  il'An^lelcrre,  il  n'a  pas  manqué  de  pcrsouiies  qui  ont  reproché  au 
duc  de  s'élre  autant  avancé,  sans  avoir,  au  préalable,  demandé  des  instructions; 
Çayas  leur  a  répliqué  de  manière  i  leur  imposer  nlenoe.  —  On  a  dit  aussi  que 
ceux  de  Hariem  avaient  voulu  se  rendre  dans  le  principe,  et  que  le  duc,  ni  don 
Fadriqoe,  ne  consentirent  k  les  recevoir  i  merci  :  le  Roi  désire  savoir  ce  qui 
en  est. 

IJMMS54. 


(1)  Vojr.  le  texte  de  cette  leUn  dani  la  Corrapomiëitc*,  n*  CCCXXVDI. 

Euà  im  tmimÊdu,  fm  AnIkUw  àt  tUri§m  §  ItimlM,  m  io  d*  Lmum*,  fw  no  ««ni  nher 
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1302.  LelUv  du  duc  d'Albe  au  liai,  écrite  de  iSimègue,  le  ii  février  1573. 
0  «Mtd^  liMk  d'Mv^rer  i  Ihdlid  doD  fimniliD» 
Al  Bai    4  ftfikr  ra  wgi^à  Molléter  le  départ  de  «alni«^ 

dioo  lui  rendra  compte  de  l'état  des  affaires.  —  Le  duc  domande  de  nouveau  de 
l'argent  et  un  renfort  de  5,00(1  Espagnols.  —  Des  iOO,00*  t  écus  que  le  Roi  lui 
annonce  qu'il  fait  négocier,  il  en  a  déjà  dépensé  100,000,  et  il  se  jette  aux  pieds 
des  uiarcbaud&  (1),  pour  tàcber  d'eo  obtenir  200,000^  au  moyen  desquels  il 
pailu  coDlenter  ki  réguMoti  aDenuide  qui  ae  mutinent. — Le  siège  de  Hariem 
tndue  en  loogMiir,  parce  que  toos  lea  aoidala  meoniit  de  fiûin,  et  qiûtteol  le 
camp,  pour  afler  chercher  à  manger.  Les  assiégés  sont  d'ailleurs  plus  forts  du 
double  que  les  assiégeants.  —  Le  duc  demande  des  pouvmrs,  afin  d'arranger  les 
différends  avec  l'Angleterre. 


1205.  Itiuruciion  donnée  par  le  duc  d'Albe,  à  Nimégue,  le  ^  février  1573, 
d  do»  Bermw^&M  4e  ÊÊèndoça,  envoyé  «ers  le  Jbn.  Elh»  se  ridnit  à  ce  qu'il  sol» 
lieite  Tenvoi  le  pins  prompt  possible  d'un  secoufs  d'aigent  et  de  S,000  Eqia- 
gnob,  tSuÂ  que  celui  de  pouvoirs  pour  que  le  due  puisse  signer  les  artidea  de 
rarrangement  projeté  avec  F  Angleterre. 


1204.  Letlre  du  duc  d'.  ilbe  au  Roi .  écrite  de  Nimêrjue,  le  24  février  1575. 
La  restriction  que  le  Roi  a  mise  aux  pouvoirs  qu'il  lui  a  envoyés  pour  dooaer 
pardon  anx  «Iles  révoltées,  restriction  rdative  à  ceux  qui  ont  porté  les  armes 
csolra  S.  H,,  ne  hd  permettra  guère  d'en  bire  ussge,  parce  qne^  dans  eee  villes, 
il  7  en  a  très-peu  qui  ne  se  soient  oubliés  jusqu'à  ce  point.  —  Il  importerait 
cependant  qu'il  pût  pardonner  à  ceux  d'Ovcryssel  et  de  Frise,  pour  les  tranquil- 
liser et  donner  exemple  à  eeux  de  Hollande  :  par  ce  motif,  il  prendra  sur  lui  de 
le  faire,  si  le  Roi  ne  lui  en  envoie  bientôt  l'autorisation. 


1208.  Lettre  de  Uieronimo  de  Roda  au  secrét(ùre  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
mtrit,  kêU*  4M  Uu  mUmêt  e$tm  tm  étungnen,  y  nwMlrm  ç»*  todo  aqtuUo  *t  muH»,  y  wtuf  petado 
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le  28  féiTÏer  lo75.  Il  se  rt-jouit  que  don  Bernardino  de  Mendoça  aille  rendre 
coni|>te  au  Roi  de  l'état  des  choses  aux  Pays-Bas.  Kui  ne  peut  mieux  s'ea 
Acquitter  que  lai,  car  il  a  été  présent  I  toat,  dflpmt  que  le  doc  dTAIbe  Ml  ¥m 
en  ces  prorineee.  —  Roda  ajonte  qw  don  Bernardino  a  n  bien  aervi  dans  tonlea 
les  ocr  ;)sions,  qu'il  mérite  la  faveur  du  Roi  :  il  a  vu,  dit^  peu  de  personnes  en 
qui  fussent  réunies»  4  un  pareil  degré,  les  qualités  des  armes  et  des  lettres  (i). 

LiaM  $59. 

1206.  yft'moirc,  envotié  an  Hoi  par  ITopperus,  le  6  mars  l")75,  de  différentt 
points  proposés  par  lui  au  conseil  d'Élal,  pour  remédier  aux  affaires  des 
Pays-Bas,  «we  Iss  d^inlkm  é»  anuàt  et  las  a|NMtitte«  du  Roi  {i).  -— 
Hoppems  y  propose,  d'abord,  de  bire  conlinner  les  prières  et  anmtoes,  ensuite 
d'accorder  un  pardon  général,  puis  de  rétablir  le  cours  régulier  de  b  juatice,  de 
anpprimer  le  conseil  des  troublesi,  etc.  {Trad,  etp.  du  fhmç.) 

4207.  Lettre  du  duc  d'  tlbe  an  secrétaire  Çayax,  écrite  de  Simègue,  le 
1  mars  1375.  Il  voudrait  que  le  Roi  employât  toutes  ses  forces  à  réduire  les 
provinces  reltelles  des  Pays-Bas.  et  n'approuve  pas  qu'il  en  ait  distrait  une  si 
grande  partie  pour  la  aainte  ligue  contre  fe  Tare  line  foia  les  affres  de  ces 
provinoes  perdnea,  dit-il,  rannée  de  la  Kgne  n*y  remédiera  paa.  Le  Roi  peut 
bien  dnnander  an  pape  et  aux  Vénitiens  qu'ils  l'aident  à  conserver  la  religion 
dans  ses  Ëtats,  puisque  c'est  pour  le  maintien  de  la  religion  qu'il  fiiit  tant  de 
sacritices.  —  Ce  sont  moins  les  Turcs»  ajoute-t-il,  qui  menacent  la  chrétienté, 
que  les  hérétiques  qui  sont  dana  aes  entrailles  :  ceux-là  sont  si  loin  qu*on  anra 
le  tempa  d'aller  les  trouver,  après  que  les  antres  auront  été  rédnits. 

1906.  Leffre  du  searitain  AttoniMmt  «aerlAure  Payas,  ieriU  deNmigiu, 

le  8  mars  1575. 11  le  supplie  de  déchiffrer  lui-même  cette  lettre,  et  ensuite  de 

la  jeter  au  feu.  —  Los  .iffaires  des  Pays-li;is  sont  àam  une  si  triste  situation, 
qu'elles  ne  pourraient  èlrc  pires,  parce  que  les  dispositions  de  tous  les  princi- 
paux sont  ou  ne  peut  plus  mauvaises.  —  Alboraoz  lient  pour  certain  que,  tant 

(I)  Toy.lalelli«d«  Roi  ia  IS  Mnia*IMt.' 


Digitized  by  Google 


KPmuppB  n. 


qu'il  y  aura  des  Espagnols  dans  om  provincM,  elles  se  révolteront,  et,  si  les 
Es|M>pois  en  ptrlsnt,  b  pciyt  «t  It  religion  se  pepdrooL  II  but  wrir,  entra  ece 
deux  eztréines,  qael  ramède  doit  être  appliqué  au  mal.  —  Le  duc  d'Anchel, 

dans  une  maison  à  Anvers,  a  dit  publiquement  des  choses  si  scandaleuses,  que 
le  prince  d'Orange  lui-même  ne  les  aura'U  pas  dites.  Il  n'a  pas  le  moindre  jnge- 
ment;  mais  il  est  animé  d'un  très-mauvais  vouloir,  cl  le  peu  qu'il  connaît  lui 
suffit  pour  se  fiira  écouler  de  ce  peuple,  qui  est  si  ignorant,  eomme  Çtjae  le 
nit  (1).  —  Le  doeleiir  dél  Ko,  qoe  le  duc  a  appelé  poar  rédiger  le  pardon  dtt 
pays  de  Gueidrc  et  celui  de  Frise  et  d^Overyssel,  a  rapporté  à  Âlbornoz  que  le 
(lue  d'Arschol  lui  a  dit  que  jamais  on  ne  viemlra  à  houl  de  la  révolte,  si  le  Roi 
ne  s'arrange  avec  le  prince  d'Orange.  —  Le  duc  de  Médina  aide  fort  peu  à  la 
direction  des  ailàires.  Plut  à  Dieu  que  le  Roi  ne  reùt  jamais  nommé,  et  qu'il  ne 
fDit  jamais  Tenu  au  Pays>Bas,  oultàcn  qu  il  y  fût  venu  aossilét  après  aa  nooii> 
nationl  car,  dn  jour  o&  odie-ci  ftit  connue,  conunenoèrent  Ica  intrigues  entre  ha 
lonsoitlers,  et  naquirent  tons  les  embarras  où  l'on  se  trouve;  Jusque-là,  il  suffi- 
sait d'ordonner,  pour  être  ob«'i  (2).  —  Albornoz  répète  que  fout  le  mal  est  pro- 
cédé des  intrigues  des  conseillers  :  quand  les  magistrats  et  hommes  de  loi,  dit-il, 
venaient  leur  demander  ce  qu'ils  devaient  faire,  ils  liaussaient  les  épaules,  en 
répondant  quHIs  n'en  aaTaicnt  rieu  ;  qu'ils  Aaaent  de  leur  mieux.  Ce  langage»  ib 
le  tenaient  en  pubUe;  en  secret,  ik  en  diaaimit  probablement  pu.  —  La  aatia* 
fitction  qu'ils  éprouvent  de  la  révolte  montre  bien  la  perversité  de  leur  con- 
science. —  €  Croyez,  continue  Albornoz,  qu'ils  abhorrent  notre  nation  encore 
»  plus  que  le  diable.  Le  duc  (d'Albe)  est  bai  des  hérétiques;  ils  écument,  en 
>  eirtendant  aon  nom  (3).  >  —  Si  le  duc  de  Medina  demeure  aux  Pa^rs-Bas, 
Albomos  panerait  qu'il  aura  tout  perdu  en  buit  mois,  et  peut-être  en  quatre.  — 
Don  Juan  d'Autricbe  serait  trèa-Uen  placé  i  la  tête  du  gouvernement  de  ces 
provinces,  avec  des  personnages  (|ui  Fassistasscnt  :  il  faut  quel<|u'un  de  très- 
grande  autorité  et  tenant  de  très-près  au  Roi ,  pour  gouverner  un  pa^s  tel  que 

(t)  El  iifiM dt  AnM paMCecimM».  «t  nm  au»  é$  Âtum»,  étaé  cm»  m MMMfaKiMi,  qttm 

podria  decirlat  el  principe  de  Orangn.  FI  no  tient  nint)nn  gtnero  de  teto,  pero  mug  mala  rohnilMl, 
y  f ON  él  qut  liciK,  haua  para  Uttar  Ira*  $i  e*u  piublo,  (foeuum  ignwaaU,  «omo  Ym.  *akt. 
(S)  —  JniKBiwiBit— liMfc— >4nicvek>>«icjidwsi. 

Iê$  kirêgêii  ttcHfÊinmlt  0t  iMMifit. 
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Mlui-ci  (1),  car,  du  moment  qu'ils  s'aperçoiveot  qu'il  u'ea  est  pas  aiufii,  tout 
flflfOMtiques  qu'Ut  mut,  il>  lu  attirai  hmlèi  donné  àm  coups  de  pied  (i). 

llam  WW> 

1100.  Ariida  cohminm  mire  tê  Bei  eoAi^i^  «t  ta  rame  ^TAngleierre 
pomr  k  réu^ssemaU  4»  VmuAam»  amitié  et  eommeree  muind,  à  Nim^ue, 

fe  15  mars  I57Ô,  style  de  Rome. 

i'  A  dater  du  1"  avril  ou  mai  prochain,  la  muttielle  anii(ié,  ligue,  commerce, 
entrecoiirs  ot  inlelligeiicc  qu'il  y  avait  entre  lesdiU  princes  et  leurs  sujets,  avant 
l'arrêt  général  de  l'année  1508,  sera  rétablie. 

^Cen  qui  se  monlreroiit  rebdles  à  rim  des  d«ttx  hommSm  ne  ponrronl 
demeurer  dans  les  États  de  Taatre,  non  plus  que  eens  qui,  requis  par  leur  sou* 
nrain  de  se  reconnaître  pour  ses  sujets,  refbseront  de  le  faire. 

8^  Les  rorsaircs  ne  seront  protégés  par  ancnn  des  denx  princes,  directement 
ni  indirectement;  ils  donuerout,  au  coutraire,  tous  leurs  soins  à  ce  qu'ils  soient 
réprimés. 

4*  Cet  entrecours  durera  deux  années,  psrtir  du  I*  avril  on  mai.  Dsns  les 
deux  mois  qui  courront  à  dater  de  ee  jour,  les  denx  princes  nommeront  des 
commissures  pour  arranger  les  diUtrends  qnll  y  aurait  entre  eux  ou  leurs 
sujets,  et  ces  commissaires  pourront  convenir  de  qtielqnes  nouveaux  arUcles 
(lesquels  ne  devront  toutefois  déroger  aux  traités  anciens) ,  pour  mieux  assurer  à 
l'avenir  la  bonne  amitié  entre  les  deux  couronnes. 

S*  Lesdits  commissaires  traiteront  de  la  mutudle  restitution  des  biens  qui 
ont  été  saisis,  ou  d'une  juste  indemnité  pour  ceux  qu'on  ne  pourrait  reproduire. 

6"  Si,  dans  le  terme  de  deux  ans,  ledits  commissaires  n'ont  pu  s'accorder, 
le  présent  entrecours  cessera. 

7°  Lesdits  commissaires  régleront  la  manière  dont  seront  traités  et  reçus  les 
ambassadeurs  de  part  et  d'autre;  ils  pourvoiront  à  ce  que,  dans  les  Etats  du  roi 
diEspagne,  il  ne  soit  bit  aucun  tort  aux  sujets  de  la  reine  d*Ân|^lerre  qui 
vivront  paisiMement.  Quant  au  Heu  ob  ils  s'asBomblennt,  il  a  paru  le  plus  eon- 

(1)  Sut  ktm  de  gotemar  par  pet»tma  dt  grandiuima  uutorUUul  y  qut  ua  muy  conjtuKfo  4 
S.  Jt.  f  «M  l(  tfl  aiay  lirya  imM,  ywiqw  il  telni  «Ira  «ow,  dÉUi  k«i  <lf  «yalUM,  «nfw /to> 

(I)  Voy.  le  leste  de  ceue  ieltn  dans  la  Onr^futiÊiKt,  a*  CCCXXO. 
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venable  que,  dans  te  terme  de  deux  mois  après  la  ratitication  du  présent  accord, 
le  roi  d'E&pagae  envoie  à  Londres  deux  commissaires;  et  si,  dans  les  trois  mois 
■ntraU»  mÊ»i-à  wtmitMfmimâmdf  avwktconaiinnMt  de  hrdM,  tb 
«ttfemit  dm  aalici  fl0aitiiiiir«à  Bragas, 

dation  avec  ceux  qu'y  enverrait  le  Roi. 

8'  Le  duc  d'Albe  promet  que,  dans  le  terme  de  trois  mois,  le  Roi  signera  et 
approuvera  les  articles  précédents.  En  attendant,  pour  que  les  sujets  des  deux 
souverains  puissent  jouir  da  bénéfice  du  Uhare  ocaneiee,  il  lan  publier  Feutra 
eoiinlei*avrilottmâ:leteiit,icoiiditi«»qiiela  reine  MgM  les  mènes  arti- 
dei,  lorsqu'elle  letrtetvra,  ou  que  le  baron  deBvri^,  clievalier  de  la  Jarretiire» 
du  conseil  suprême  et  privé  de  ladite  reine,  et  trésorier  gioéral  d'Angtelerr^ 
ks  fosse,  par  son  ordre,  dàment  approuver  et  si|;ner. 

121Û.  Lclirc  du  Hoi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Saint-Laurenl-le-Uoyal,  le 
18  mon  1S7S.  Don  Bemardino  de  Mendcça  «st  arrivé  à  Madrid  le  13  man,  et 
loi  a  rendu  compte  de  oe  Sbnt  le  duc  l'avait  chargé.  —  Outre  les  lettres  de 
900,000  écns  qu'il  a  adressées  au  dur  le  ^  février,  il  a  pourvu  à  ce  qu'on  loi 

en  envoyât  encore  400,000  dont  les  cédules  seront  remises  k  don  Bernardino. 
—  Il  vient  de  donner  ordre  que  les  deux  régiments  d'EspagnoLs  qui  sont  en 
Lonibardie,  et  qui  forment  un  peu  plus  de  5,000  hommes,  soient  en  toute  dili- 
gence dirigé  sur  les  ^ys-Bas,  ainsi  que  trois  cents  chefaa-légers.  —  Boppems 
lui  ayant  dit  ploaieura  fois  qu'il  avait  rassemblé  diffifirentes  notes,  tirées  dm  let- 
tres du  cardinal  de  Granvelle  et  d'autres  ministres  aux  Pays-Bas,  auxquelles  il 
avnit  joint  ses  propres  réflexions  sur  les  moyens  de  pacifier  ces  provinces,  le  Roi, 
après  les  avoir  vues,  et  après  que.  en  conseil  d'Etat,  on  fut  convenu  de  ce  que 
Ton  dirait  i  Hopperusnir  diacttne  d'elles,  ordonna  à  celui-ci  de  se  rendre  audit 
conseil,  d'y  disenter  la  matière  desiUtes  notes,  et  de  lui  ftire  «apport  des  délibé- 
ralions  auxquelles  elles  auraient  donné  lien.  H  le  fit,  et  depuis  le  Boi  r^Mndit 
sur  clia(|ue  article  de  la  consulte  :  Hoppcrus  retourna  au  conseil  avec  ces 
réponses,  dont  il  se  montra  Irès-satisfait.  — Conuiii'  il  est  pn»i)a1ile  qu'IIop- 
perus  enverra  à  Vi^^lius  copie  de  ladite  consulte,  le  Roi  eu  fuit  parvenir  une  au 
duc  (1),  afin  qu'il  oomMâsse  tonannaut  ce  qui  a  été  traâté. 

LiaiwBtU. 


(i)V<iy.eltoius.B*tm. 
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lill.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Hoi,  écrite  de  iSimèyue,  le  18  mars  1575. 
LakMie  que  le  Roi  loi  a  adrMtée  nr  lei  a&irai  d'Angklerre  {voy.  n'  1200) 
«oDlflOiil  finiiniéntiMi  àm  ineonviBiflBtB  qu'il  y  aimit  ft  condon  raoeord  pro- 
jeté «Teek  reine.  —  Il  a  pensé  qu'il  devait  soumettre  son  opinion  à  S.  M.  sar 
chacun  des  points  touchàs  d»ns  cme  U  itre,  parce  qu'il  lui  parait  d'une  grande 
importance  qu'elle  les  comprcnue  d'une  manière  différente  que  son  conseil  (1); 
et,  s'il  ne  l'a  pas  fait  dans  l'autre  déptehe,  tfert  qu'il  ne  veut  pas  que  quelqu'un 
de  ceux  qni  eut  été  consultés  par  le  Roi  loi  coupe  la  tète,  pour  avoir  répliqué 
à  aea  arfnflMnla  (S|. — Premièremeiit,  on  dit  que  ko  àn^fim  n'ont  prêté  l'ordUe 
à  des  propositions  d'arrangement,  que  pour  en  rendre  compte  aux  Français  : 
le  duc  ne  croit  pas  que  les  deux  nations  soient  ou  si  grande  amitié,  que  ecla  soit 
à  craindre;  il  est  plutôt  d'avis  que  les  Aillais  veulent  s'accommoder  avec  le 
Roi,  afitt  d'être  flin  tibreo  dans  ce  qu'Ik  vondronl  entr^vendra  eoi^.Jea 
Français.  —  On  dit  encore  que,  ai  k  Roi  a'acoorde  avec  k  reine  d'Angklerre, 
les  FrangaU  se  perdront.  R  ne  sait  sur  quoi  l'on  se  fonde  en  cela.  L'An^terre 
et  la  France  ne  sont  pas  en  guerre:  an  contraire,  elles  uni  depuis  peu  contraeté 
une  alliance.  I^orsqu' elles  s'allièrent  contre  le  Koi,  et  cela  afin  que  le  roi  de 
France  pùl  exécuter  l'entreprise  qu'il  prujclitit  contre  les  l'ays-Bas,  le  Roi  était 
avee  h  reine  d'Àngleierre  dans  les  termes  où  éDe  est  actuélknient  avec  k 
Firanoe  :  «ek  ne  les  empêcha  pas  de  kire  kar  traité,  et  le  Roi  ne  s'en  plaignit 
paa.  Conmenlka  Français  pourraient-ils  donc  se  plaindre  de  ce  qu'il  se  récon- 
cilie avec  ses  anciens  alliés?  Alors  même  que  les  Anglais  et  les  Français  seraient 
en  guerre,  le  Roi  ne  serait  pas  obligé  de  laisser,  pour  les  Français,  ses  alliés 
beaucoup  plus  anciens,  surtout  après  k  OMiduite  qu'ik  ont  tenue  à  son  égard, 
dans  leur  récent  truté  avec  l'Anglderre  :  dTailleors,  le  Rm  ne  traite,  en  oe 
moment,  avec  les  Anglais,  qu'en  ce  qui  concerne  les  pirates,  les  rebdles  et  k 
commerce  (5).  —  Le  duc  rappelle  que  le  roi  de  France  écrivit  et  fit  dire,  par 
son  ambassadeur,  au  Roi  qu'il  tenait  à  sa  cour  le  comte  Louis  de  Nassau,  afin  de 

(<}  Portée  ira^o por  tfe  jpraidb  iapHlMKfa  fie  F.  If.  «ilfmdia  «^ad^ 

Ok  eomcjo  m  I«  ha  pinudo  

(S)  ..^  No  quiero  que  algtmo  d«  Im  q»e  fwtim  M  «R*  SW  «Ni»  is  WiSM,  «NNrfa  WbÊkni  tm 
■moi,  por  harer  TtfSuaât  à  mu  fmiamiam 

(iq  .M.,  r  «ym  F.  Jf.  M  liM«aH  jNflMCi,  aïM  dl»  piralaii,  y 
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kréeondiier  avec  lui,  et  de  le  faire  passer  à»on  service  avec  8e8tiaTires(i),  et  que 
dans  le  même  temps  il  adressait  au  comte  la  lettre  qui  a  été  envoyée  à  Çayas 
— >  Quand  le  Bai  ■  ^  ft  fmàÊÊmà&»  à»  Wmt»  qtTîl  m  avait  pas  qa'oa 
tnittt  avee  les  Angh»,  U  a  dit  h  vérité:  depok,  les  èhoMi  oatdMBgé,  et  b 

Roi  n'est  pas  obligé  de  rendre  compte  de  ses  aflàires  au  r<H  de  France.  — > 
Quant  à  ce  qu'on  prétend  que  la  reine  d'Angleterre  n'en  favorisera  pas  moins  les 
rebelles  et  les  corsaires,  on  ne  peut  avoir  d'un  prince  d'autre  sûreté  que  celle 
de  sa  parole  et  de  sa  signature;  ainsi,  alors  même  que  la  reioe  violerait  ses 
pNOMMB,  9  7  a  une  fmida  difl&mee  «Dire  agnr  ouTerteaMot,  on  arw  dini- 
nmlatiop. — pour  ne  paa  déeoonger  les  catboKqaes  d'AngMem,  le  Roi 
s'expose  à  perdre  les  Pays-Bas,  ceux-ci  perdus,  comment  poiuun»44l  bvoriier 
lesdits  catholiques?  —  En  ce  qui  touche  le  pape,  le  Roi  ne  Mt  rien  contre  lui, 
ni  contre  le  sainl-siége  :  au  contraire,  il  ôle  aux  hérétiques  des  Pays-Bas  la 
principale  force  qui  l'empêche  de  les  faire  rentrer  sous  l'obéissance  du  saint- 
siége;  et,  lorsque  le  Boî  ama  rétabli  Fordre  dans  ses  Ëlats,  U  pourra  sontenir 
entièreDcot  le  siège  ^osU^que,  ce  qne  rcmpèdient  de  faire  les  embarras  qu'il 
a  aujourd'hui.  —  Le  duc  se  justifie  d'avoir  dit  que  le  Roi  pourrait  lUre  ensuite 
avec  l'Angleterre  ce  qui  lui  paraîtrait  convenable  :  il  convient  que  le  Roi  doit 
garder  sa  parole,  une  fois  donnée;  mais,  depuis  qu'il  est  au  monde,  il  a  cru  que 
les  aibires  des  rois  devaient  être  dirigées  d'après  d'autres  priucipes  que  celles 
des  simples  gmtilsbommes,  et  eette  maiime,  il  l'a  vu  pratiquer  par  l'Empereur, 
qui  était  si  grand  gentilhomme  et  si  grand  prince  (5).  —  Il  se  plaint  de  ceux 
qui  ont  conseillé  le  Roi.  <  Si  j'eusse  été  cru,  dit-il,  lors  de  la  négociation  de 

>  Ridolfî,  on  aurait  pu  aujourd'hui  et  auparavant  traiter  avec  les  .Anglais,  et  les 

>  amener  à  tout  ce  qu'on  eut  voulu;  les  choses  seraient  aujourdhui  dans  un 
».  itatdiffirent  de  edui  oh  elles  sont,  car  Y.  M.  peut  être  oertaine  que  de  eelie 
»  poussière  est  prévenue  tonte  cette  boue  (4).  >  —  B  a  écrit  an  Boi,  par  don 

(i)  AcuérdtuU  à  Y.  M.  que  U  escritiô  el  rty  de  Franda  y  hizo  deÙT  par  m  tmbaxedOT  qw»  Mto 
al  amdt  LudttkQ  en  m  coru,  por  acomodarle  cm  V.  M.  y  trterU  à  m  mtWcm  cm  mu  natice^... 
WToy.  d-4»ÊÊÊê,  p.  tW. 

(3)  Vo,  K'nor,  tùdot  los  dias  de  mi  vida,  e-nter.dl  que  las  nfqpcincionrt  de  lot  reyet  pt'ndian  de  iMiJf 

differenUê  taio*  que  lo$  negociu  dt  lot  pariiculares  cavallerMque  andamo*  por  el  imiiHio,  y  éala 
wmimmhvttniÊrimfaiHiÊY.M^fmêra  taMgTanemêllm§ta»§nmfrtmifi^ 

(4)  8t  f»  fÊÊta  ereido  nwmfc  RIdoif,  agar*  m  pu*—  wyMarynlw  *  ifwswiylwit,  » 

n  «« 
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Beraardino  de  Mendoça,  la  situatioD  d«B  afliirn  :  depuis,  avec  un  courrier  qui 
pivttt  l9  7,  fl  M  •  tdnn*  aa»  noie  kttn,  Irat  cMière  dftn  aniii.  CfltC 
moi  ta  Roi  à  décider  iTil  VMt  CB  finir  ptr  des  memms  efficaces,  ou  laisser 

traîner  Im  choses  en  longueur.  —  «  Sire,  dit-il,  fai  remarqué,  depuis  quelque 
»  temps,  qup  les  nvis  que  j'envoie  à  V.  M.  n'obtiennent  pas  son  approbation; 

>  ses  réponses  sont  des  arguments  contre  ce  que  j'écris,  et  c'est  là  un  st^le  bien 

>  iSttkmiéê  estai  dont  eVe  t  le^jonn  vé  vm  mn.  De  II  eoat  née  M  trte- 

>  gnads  ineoiifiiiiflBtt.»»  Je  m  enis  pie  tdhnMBt  elledié  i  moD  epieion,  là 
»  si  confiant  dans  ma  manière  de  vob,  que  je  pense  qu'elle  soit  la  meilleure  : 

>  mais  je  puis  assurer  à  V.  M.  que  le  nouveau  style  a  produit  des  résultats  très- 

>  fâcheux,  et  qui  l'eussent  été  plus  encore,  si  je  ne  m'étais  enhardi  à  répliquer 
»  à  des  ordres  dont  l'exécution  m'était  prescrite  absolument  (1).  >  — Il  se  plaint 
it  n'evoir  phu  le  nine  crédit  que  par  le  passé,  et  temiiie,  en  ettrilNiiiill 
nne  tenlatien  da  dbUe  h  peneée  qa*ft  eae  le  Roi  de  Mre  b  gnerre  anx  In^^ 
w  yea  de  porter  toBlee  Me  fimee  dîne  las  PhjB-Btt  (1). 

1212.  Lettre  du  duc  (t.Ube  au  secrétaire  Çaijas ,  écrite  de  Nimègue,  le 
i8  mars  lo75.  U  le  prie  de  déchiflrer  lui-même  la  lettre  qu'il  adresse  au  Roi  (3), 
el  de  h  loi  remettre  à  part,  n'ayant  pas  youIu  traiter  de  ces  matières  dans  celle 
qu'il  écrit  anr  le  même  Bajet,afti  qoe  leeeoudllere  da  Rm  neTment  pas  quH 
réplique  sur  ke  dépêches  de  S.  M.,  qu*3  tient  en  si  grande  vénération.  —  D 
importe  que  le  Roi  donne  toute  son  attention  aux  affaires  des  Pays-Bas;  son 
antorité  et  son  honneur  l'obligent  à  vendre  même  tout  ce  qa'il  possède  pour 


tnerlet  à  todo  to  que  m  quisiera,  pcrqut  t*to  euueiera  en  mity  difertHle  etlado  dil  q*t  u  ttlà,  por^ 

(I  )  To.  ieN«r,  he  rii lo  de  tlgmn  tiempo  tué  que  Im  p«re$eem  fM  maho  â  F.  If.  mIw  I»  fM  aqfd 
trato  f  depemUtHie,  pu  la  nipwtta  Mifo  iobn  h  qaê  «ktIm  «■  «ipawiiim  MMra  Uquem* 
ftruti,  rnuf  éifemMtÊlOêMfÊÊ  f,  M.  iliimiw  hmtÊÊUtmâf».  t i«i  imaMi  gnuMuimu 
»u  imkurmutliv^tfm¥.M.tmmnUfimmhilgÊ^mhdÊrê.fmmfmtÊÊiÊi»êmt 

(tpMon  ni  fonfiado  deUa,  §mfkam  fm  Mi  Al  Sicj^r  :  pern  he  vhtn  succéder  del  muv«  ettilo  incon- 
nnieM»  qrmitdeê,  §  tmuMmn  tmékt  mtf$m^ if  fo  m  m  kmen  MmMdo  à  rtpHegr  i Mmtt 
F.  IL  «M  is  «aiM>  MMhiMMNit  fM  toflaoriMk 
(3)  Yoy.  le  texte  de  ctMs  IsHMéamli  Cmtt^mdmm,  tf  GCCIII> 
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ohas^er  de  ces  provinces  le  prince  rebdie.  —  Ceux  qui,  à  la  cour,  l'ont  blâmé 
de  «'être  anncé  estant  dans  ramngement  avec  lee  Âo^kt,  ont  siontré  qu'Us 
—lit  peu  de  senci  des  fttigMs  qtfil  t  cesujéss  et  des  wttmâHB  eù  9  m 

trouve.  —  Quant  à  Harlem,  il  se  rapftdb  SToir  toit  eu  Roi,  au  mois  de  décem- 
bre, qu'il  vint  à  Amsterdam  un  bourgmestre  et  un  pensionnaire  de  cette  ville, 
lesquels  dirent  à  don  Fadrique  qu'elle  voulait  se  rendre.  Don  Fadrique  leur 
répondit  qu'il  la  recevrait  avec  plaisir,  comme  il  avait  reçu  Kampen,  ZwoUe  et 
ke  antice  viBei  d«  GosUfo.  Un  des  deas  NloaiM  à  Aifan;  9 
eéii  raifiiNéo  •  noA^enlflONnl  00  ns  fonfart  pns  entandipe  à  se  pwposîtioBt  mis 
on  le ndten  prison.  —  Cest  là  tout  ce  qui  M  psssA  i  ee  sujet. 

Liaiusae. 

1215.  Lettre  du  due  éAlbe  au  Roi,  éeriie  de  Nhnègue,  le  18  mars  1573.  D 

a  invité  ceux  d'Amsterdam  à  écrire  aux  villes  révoltées,  pour  les  engager  à  ren- 
trer sous  l'obéissance  du  Roi,  avec  l'offre  d'intercéder  en  leur  faveur  (1).  Quel» 
qaes-unes  ont  répondu  que,  si  le  Roi  voulait  r^ettre  en  pais  le  pays,  et  en  tirer 

(i)  8a  MM  as  MgiMm  d>Aaalnte,  en  tae  4a  II  «filer,  «aft  ieli  lomr  ni^ 

(  TrèS^yers  et  bien  amez,  oires  que  le  Roj,  Doslre  tire,  ail  tousjoiirs  esté  et  Mil  le  prioM 
le  fins  kesisg  et  ciàMut  que  l'on  paitt  Inaver,  «i  ont  pliuieort,  par  menaonge*  ei  bilae* 
ianmdOM,S'«A»eéàealBiVriMr4oBlMk|lnateBnvillN<e  pardeck,  poar  las  ahaaar  et 

linr  à  leur  cordelle  et  hors  l'obéissance  de  S.  IL,  «HUM  ili  oat  lUct;  et  lovletfoif,  conusels 
vérité  &e  descouvre  loiisjours  eu  fin,  l'oa  l'a  ausiy  peu  venir  en  ce  qai  s'est  pasié  endroict  les 
villes  de<  pays  de  Gbeldre,  Overjrsael,  Friie  et  Ulrecht,  qni  tuojeui  aliénées  de  robéissanoe  de 

quelles  l'on  n'a  loiirln'  ny  h  img  soiil  liowrgeois,  nj  manunt  d'ietOct,  bIbs  les  taisse-Ton  an 
BesBie  esUl,  el  joysiani  de  leurs  biens  et  anUres  cfaoces,  oonine  dis  eMSfeat  et  laiMfjnalaaf** 
nvut  leor  aliteaiioii,  avalant  tielwnsi  mé  Je  Iwsa  «esiie  eeflce  ^al  aat  WeiéiBgMliaileB 
de  défense.  Et  de  la  SHsdkMe  grftce  sonuMS  dél3>éres  d'user  contre  tontes  aullraavillisdnol* 
lande,  qui  semblablement  viendront  se  remectre  en  l'obéissance  de  Sadicle  Majeslé,  sane  atlM- 
dre  les  forces  d'kelle,  ce  que  à  toutes  leurs  preuMctans  en  son  mw  et  de  sa  part.  Et  avons  bien 
vash  veea  «a  alwrtir,  alB  fM  «■  aellie  la  AkMb  «oMi^  aes  iIUm  ok,  k  fertva  adfb 

samblant,  il  y  pourniit  avoir  p'ipoir  qu'rllcs  pourroyent  se  réduyre:  les  admonestant  et  cxhor> 
lairt  de  capter  ceste  bonae  occasion,  sans  la  laisser  perdre,  et  ratowner  k  l'ofaeissajace  qalla 
Mkfesik  SaiBcia  M^aM^  hw  priase  et  adgssor  BslanI,  «■  h  frites  dsfoal  «Isi» 
tous  les  bourgeois,  manans  et  fc«fc8«—  drieilla^  aa  jfassst  présenter  devant  quime  jours,  dois 
riiMiseatiea  ta*!!»  as  aawat  se  de  vee»  aewel  w>mm,  aasa  à  jasait  se  aeeveair  dsa  cfcewa 
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mnee,  il  faUùt  qu'a  mmdÊL  h  Iftléd»  eoiiMiiBce(l).  —LMtetHw 
ptjFeM  M  priatt  ëi  Ctaogf  un  hoitièiM  flt  jofi'à  «a  tàm 

chandises  qui  y  entrent  et  en  sortent;  il  en  a  tiré  trois  à  quatre  Mntièffies 
deniers,  et,  lorsque  le  duc  leur  a  demandé  le  dixième  pour  le  service  de  leur 
prinoe,  eUes  le  lui  ont  refusé  (2)!  — 11  a  accordé  pardon,  sauf  quelques  restrio- 

fÊÊÊàÊt:  t*  fae  Vkm  y<wm  Uur  pnmMU»,  tàlnn  ■murer  4ê  aoitn  prt,  poli  à  m»  m« 
fweiilnaii  et  aiaeuroM^  far  iMiaaIprfi  iê  MMre  doui,  qu'il  m  fera  aiosy,  mai  ndto  huMa 

Wlg  OMMrevcntioD  ;  leur  remoDStrant  ca  oulire  combien  cilet  s'abusent,  si  elles  penseDt  ponir 
|iMt|eraox  forces  de  Sa  Jljgesié,  el  ooaibieii  elles  se  irouveroBt  mal,  ai  elles  demeureal  opi- 
alatlKM  k  les  vontoir  «ipAriaaoïer.  A  tu»,  de.  • 

Le  diicd'AlbepDToya  coite  letlre,  le  même  jour,  à  don  Fadrique,  son  flis,  par  Ii^î  lignf'Ç  stiiranles: 
I  Mon  ùlx,  je  mjs  eoiré  en  opinion  que  par  adreDUin  pluiears  villes  altérées  d'Hollande, 
ok  (k  ceqaefcaMu)  il  n'y  ■  présentement  paim  tm  htea  paa  <e  gwalita  4»  la  part  du  priaca 
d'Oranges,  paairioat  se  reawctrc  en  l'obéisanoe  de  Sa  Majesté,  faaad  «On  fussent  asseurées 
dVslrc  reocues  en  grâce,  cl  m'a  saiiiblé  bien  escripvrc  U-dessus  une  lettre  à  ccuh  de  la  ville 
d'Amstelredanune,  pour  en  lalre  l'advertisscuicDl  et  donner  certitude  aux  aullres,  de  ia  sub- 
Maaea  faa  miw  «aacM  par  r«Mri|it  IraaQots  ^^filaet  El  ay  Uea  vol*  lUra  paner  la 
vaas,  afin  que,  si  par  U  le  trouvez  bon  ains;  faire,  cnTOjcs  ladictc  lettre  susdits  d'Amslelre- 
fr~~f  Ce  que  j'ay  tuct  aiectrt  Jour  préii  en  ioeUe  letiie,  est  pour  donner  tant  pins  de  presse 
aaifiOiBfal  aafoaienfiaaeiMajTC,  ia  wair  Mte;  aalMMot,  se  ponrtieBisNvIrdeeMie 
pwaiaiitpearlaBt4saipi,etea<ia«aallMiadapla.Ca«eaei«plaMrd'eniendfeee^a*eB  aon 
samblé  par  delà.  > 
Don  Fadrique  de  Tolède  répondit  à  son  père,  le  16  février  : 

«  Mniaitnear,  jliy  w  le  ieaMe  dei  kttfss  fae  T.  E.  dkt  I19  afeirnablé  Uos  dleeeripee 

k  ceoU  d'Amstdredta^  leadaaies  ala  d'asteurcr  les  villes  altérées  (où  il  y  a  peu  on  point  de 
famison)  que  elles  seront  receacs  en  grice;  me  commandant,  par  une  aultre  à  moy  dn  sj*  de  ce 
mois,  d'envoier  rorifinale  k  cealx  du  magistrat  d'Aaistalredam,  sy  par  icy  elle  estait  lieatéa 
tiiwaiii  J'eymJeèa  aMinada  eeaiedeBeaiM  leididNleiifei^  paar  lei  taillw  aaidlcis  d'Aewirt 

ledM, ne  doublant  poinct  que  V.  Fic.  et  ceutx  de  deikeat  ea  eaMidAnMiaB  k  UMl,  atMtse  J 
ilwaidre.  »  (Arebives  du  Royaume,  papiers  d'Éiau) 
(i)LeeaaiedelloaMaéeri«ailaa4aed'Atte  ie11  amie  :«  Ceab  d'AaaiardiB  ont  emeyé 

»  diverses  copies  dee  lettre* de  Vostre  Excellence  aux  villes  où  ils  eatttaavé  commodité  les  faire 
I  dresser  :  mais,  jusques  icy,  ne  s'est  ensuivy  aulcnng  effect,  et  n'y  est  venu  aulcune  lespoace, 
t  sy  non  sur  une  lettre  qae  le  seigneur  de  Rivière  avait  enveyé  ■ecrèlement  dedans  Deli^  deaft 
s  fawaya  eaple  à  Veam  Bieell—ce;  per  et  ae  pealt  pawawlr  la  giande  obstlanih»  ia  «a 
1  peuple  aveuglé.  >  {Ihid.) 
(S)  Le  dae  d'Albe  avait  fait  dsaaader  anx  quatre  membres  de  Flandre  qu'ils  équipasseat  k 
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tioDs,  aux  provinces  de  Frise,  d'Overysse)  et  de  Gueidre  (1).  —  Ce  que  dit  le 
eoBte  de  Baren,  que  eoa  mtmir  ne  peut  loi  eofe^er  «e  dmit  9  t  bêeoiii,  ert 
wei,  pene  q«e  eee  biene  eont  eeenpée  fier  een  pire.  Heie  le  due  ne  croit  pis 
qœ,  pour  cela,  le  Rei  doive  ee  mettre  en  dépense;  il  doit  plutôt  laiifler  le  comte 

mourir  de  faim  (2),  ou  au  moins  faire  coiigédier  tous  les  ser\'iteurs  qu'il  a, 
à  l'exception  de  deux  ou  trois  qui  soient  Espagnols  :  le  revenu  tie  quelques 
petites  terres  qu'il  possède  en  Flandre  et  prés  de  Buren,  et  que  le  prince  d'Orange 
nToocupe  p<Hal,  nffln  peur  cda. — H  inporte  qall  ne  raefe  anpiis  de  lai  attoni 
Fiuaand,  et  aneFon  veiHeà  ee  qii*il  ne  s'édiappe  pee. 

uuu  ssa. 

iHi.  Lcttredu  secrétaire  Jlbonwz  au  secrétaire  Çayas, écrite  deNimègue, 
le  19  mars  lo"5.  Dans  deux  coffres  qui  ont  élé  pris  au  secrétaire  du  prince 
d'Orange,  on  a  trouvé  toutes  les  ligues  et  capitulalioos  avec  Manderlotz  (3)  et 
antres  ritmiitiee,  ainsi  que  dei  râ  et  des  kttrâ  de  Laiafiii 
plaab  tnune  de  Malines,  dont  le  pensiomiaire  (4)  sert  maintenant  de  mdtre  de» 
requêtes  au  prince  d'Orange.  Il  y  avait  encore  beaucoup  d'autres  papiers,  qne 
Ton  est  oooapé  k  examiner.  La  majeure  partie  est  en  allemand. 

1215.  Leflre  dit  Am  on  dite  d'Atte,  éen'le  de  Sami-Launni4€-Boifait  (• 


leurs  frais  quolqui^s  haleaux  pruir  IVipi'-^liiiou  qu'il  prt^parait  contre  la  Zélande:  ils  y  confpn- 
lirent,  mais  à  cofldilioD  que  la  dépease  »erail  prélevée  sur  le  subside  volé  par  eaz.  Le  duc,  dans 
■aelallre  dati  fifrier  IS73. «■  lèMtsM  mm  néeMtonttMot  n  «nmeil  dÏM,  ijoalaat: 
f  ITettânl  tans  grande  mcrvoitle  de  veolr  qu'il  n'y  a  >i  pniii  cl  pauvre  rebelle  qui  oc  s'efforce  k 
1  oquipper  (quand  ce  ne  aeroit  qu'uug  CMiuif),  pour  no^e  à  toa  Boy  «l  tes  pays  et  subjccti,  et 
•  que  de  cealx  qai  vndliaM  eUn  da  mif  d«l«atcl  toyaalzaiil|Mlt  ds  8.  11.,  n'v  a  ang  méI 
>  foi  ndlie  bire  quelque  cbOM  pow  UMilcr  iealla  eialn  IcaBeli  nbclha.  i  (AiehitM  do 
Royaume,  papiers  d'Ëiai.) 
(1)  Voj.  U  ieure  du  10  avril,  n*        de  laquelle  il  réiiuUc  qu'il  ne  donna  pas  suiie  au  projet 

(3)  Pero  m  mgmmtê  qmfHtmlê  lya  F.  Jt  d«  «r  nmimuâa  m  uêêu,  wkm  «Mw  diawii 

mon'r  dt  hambn. 

(3)  Sic  dans  le  texte  espagnol.  H  •'agit  d'Enut  Tan  Mandelsloo,  ootoncl  an  service  du  priiwe 
dTOtMge.  Tey.  tei  à/dém  oa  CumfnàÊmt  iniHU  é»  h  «rtw  fOnmtê-lbuÊÊÊ,  puÊàm. 
WWaited. 
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SI  «on  ims.  n  M  renvoie  don  Bernonlioo  de  llando«i«  tfA  «  pirlUieiMni 
venpiî  n  comuhrien.— Il  evo  Iw  arlieles  comauniMinée  à  Antonio  de  Gnnii 

par  le  trésorier  Burleigh;  il  les  a  trouvés  pleins  d'ambiguïté.  H  doute  que  rioteo- 
tion  de  la  reine  d'Angleterre  soit  véritablement  de  traiter,  et,  si  elle  le  fait,  il  est 
persuadé  que  ce  sera  pour  mieux  lui  nuire,  et  sans  cesser  de  favoriser  le  prioce 
d  Orange  et  les  autres  rebelles.  GepeodaDt  il  envoie  au  duc  le  pouvoir  demandé 
per  od^-d»  et  eet  ai  étendu  que  noMeulenient  fl  renloriee  I  Iraitor  par- 
aoonèlianient  ou  par  substitution,  mais  encore  il  confirme  tout  ce  qui  a  été  Ait 
jusqu'à  présent.  Le  duc  doit,  comme  le  Roi  le  lui  a  écrit  le  février  (1), M 
honnee  à  convenir  du  rètabliBsement  du  commerce  pendant  deux  ans. 

LUmcSU. 

4Î16,  Pleins  pouvoirs  donnés  par  le  Roi  au  duc  d'.  ilbc,  à  Saint-Laurent- 
le-Royal,  /e  51  mars  1575,  pour  traiter  avec  la  reine  d'Angleterre  sur  les 
^uettUm  et  débuté  qui  te  sont  e'/evéi  enire  let  ifim  |Mijf«,  dans  les  dernières 
tmmêts»  CLetuta) 

UUWI54. 

4217.  lettre  de  don  Forfrifne  de  Tolide  au  due  écrite  du  camp 
devant  Bariem,  le  0  avril  1575.  Depuis  deux  jonre,  Il  avait  de  divers  endroits 
reçu  avis  que  les  rebelles  préparaient  une  expédition  navale  pour  venir  au 
secours  de  Harlem,  et  roiiihnltrc  la  flotte  du  Roi,  au  cas  qu'elle  voulut  s'y  opposer. 

—  Tous  les  rapports  &accordaieul  à  dire  que  les  hérétiques  armaient  jusqu'à 
cent  quannle  bitimenti,  plue  on  moins  bien  éqpdpéa»  et  que  le  plus  grande 
perlie  était  pleine  de  gène  forcés  par  eux  k  eenrir,  parce  qu'ils  tfevaient  pas 
d'autres  soldats.  C'était  pour  le  vendredi  10  avril  que  l'attaque  était  tnnnioéfc 

—  A  cette  nouvelle,  il  hata  la  coiistruriion  du  fort,  pour  le  mettre  en  étal  de 
défense,  et  y  fit  placer  de  rarlillcric,  des  munitions  cl  des  troupes,  afin  que  la 
flotte,  débarrassée  de  cette  garde,  pût  se  porter,  avec  ses  équipages  au  complet, 
putont  oà  Userait  nécessaire.  Tout  eéb  Ait  effaetuéln  veille  an  soir,  non  sans 
fttigne  pour  rinfiuiterie  espegnole,  qu'il  a  fallu  répartir  en  tant  de  lieux,  qu'il 
n'a  pas  été  possible  de  relever  la  garde  cette  nuit.  —  Ce  nnalin,  de  très-bonne 
heure,  le  comte  (de  fioussu)  lui  fit  dire  que  l'on  apercerait  cinquante  voiles 

(1)  Voj.  la  leure  n*  1200,  p.  313. 
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MMBÛes  qui  YOguaient  vers  hii;  qu'il  se  préparait  à  les  recevoir  et  à  les  coni» 
battre,  quand  même  elles  seraient  au  nombre  de  deux  cents,  si  elles  lui  en  four- 
msMLÎeDt  t'occastoo,  ou  tentaient  d'introduire  du  secours  dans  la  place.  —  Don 
Fadrique  fit  «n  eMnéqmnceaN  «KspoHlîoiis;  UodkMina  à  doo  P«dn>  de  Yehaco 
etàdâiFedioHeiiri(iu«i,avcettOarqnalnuiene(W  de  se 

fndn  droit  an  fort,  et  au  capitaine  Ujndea,  d*y  conduire  130  des  WaUona  de 
Câpres.  Gomme  il  s'attendait  que  les  ennemis  attaqueraient  par  le  quartier  des 
Allemands,  pour  profiter  de  la  commodité  de  la  Spare,  et  que  la  ville  ferait  une 
aortie,  afin  d'occuper  les  troupes  royales  dans  les  tranchées,  de  manière  qae, 
peodiiit  ce  temps,  des  vin«s  possent  Mrs  introdiiitB  dans  la  place  par  h  wrâtti 
n  flt  amrlir  te  colonels  de  tenir  lonrs  gens  prtts,  et  le  csj^taine  Erassob  am 
ses  E^ognok  et  les  Wallons  de  Mondragon,  d'être  sur  ses  gardes,  pour  résister 
i  ceux  qui  sortiraient  de  la  ville,  et  pour  accourir  à  la  rivièro,  s'il  voyait  que  1<»8 
ennemis  voulussent  s'y  frayer  un  passage. — U  donna  ordre  aussi  aux  trois  com- 
pagnies wallonnes  d'arquebusiers  à  cheval,  logées  à  Aotsterdam,  et  à  la  compa» 
(prie  dTAinnlio,  qn'Q  avait,  raranfr^veiUo,  fiût  venir  de  Boforwidt,  de  deacendro 
de  anite  vers  les  points  menacés*  Ne  pouvant  s'y  tranaporter  Ini-méne^ 
à  cause  des  dispositions  qu'il  avait  encore  à  prendre,  il  y  envoya  Junan(Romero), 
lequel  y  arriva  au  moment  que  les  ennemis  sortaient  de  la  ville,  sur  les  deux 
rives,  et  par  la  rivière  même,  avec  seize  barques  {dmrruas)  armées,  dans  le 
dasaein  probable  de  rompre  le  pont  jeté  sur  la  rivière  par  Farmée  royale,  et, 
anree  leoditea  barqms,  dTdler  joindre  lenr  fkitto,  de  manière  è  kiaaer  par  là  le 
passage  ouvert.  —  Lea  rebelles  étaient  m  nombre  de  plus  de  quinze  cents,  sans 
eompter  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  barq\ies.  Les  troupes  royales  s'avan- 
oètet  pour  les  recevoir,  et  curent  avec  eux  un  engagement  fort  vif,  auquel  la 
canlcrie  prit  part.  Tous  chargèrent  l'ennemi,  et  le  poursuivirent  l'épée  dans 
les  refais  josqa'ans  fbaais  de  la  ville.  —  Uinftntevie  revint  alors  vers  b  rivière^ 
«tdleitsibiso,  qoTdle  ftr«t  les  sciie  btrqnes  à  la  retraite,  ^empnnmt  mèmè 
de  deux  de  celles  qui  venaient  è  fanraot-garde»  «t  dont  elle  tua  on  «g»  tout 
Féquipage.  —  Dans  cette  affaire,  on  reprit  les  deux  pièces  de  bronze  que  les 
ennemis  avaient  conquises  sur  les  Allemands,  quand  ils  firent  leur  sortie,  et  Ton 
gagna  dix  autres  pièces  de  fonte.  —  Don  Fadrique  arriva  avec  deux  compa- 
gidas  de  Boai|piigoona»  vomea  le  matin  de  ^ireadam,  presque  an  nHunenl  oli 
rartiOTi  ftiiaaait  —  Troie  mtam  csapagiies  de  BowfB^none  élaical  eottées 
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au  fort  avec  M.  de  La  Motte.  —  Pendant  ce  temps,  la  flotte  dea  ennemis ,  qui 
M  M  composait  pu  de  moiosda  106  toQcs,  d'éùlt  rruieée  ths  edle  du  Boi* 
«— AnHtdtqoe  le  comte  (de  Boussu)  la  vit  appmMto,  0  otrcha  à  sa  rencontve. 

Akn  les  ennemis  virèrent  de  bord.  —  Le  comte  les  poursuivit  un  instant; 
mais,  comme  ils  fuyaient  toujours,  il  reprit  la  direction  du  fort.  —  Les 
ennemis  revinrent  alors  sur  lui  :  il  les  fit  fuir  de  nouveau.  —  Cependant  le  jour 
allait  tomber  :  il  crut  prudant  de  oewer  eette  pounuite,  et  iMourna  vers  le 
ftrt,  devant  lequel  il  jeté  rancre  avec  tona  aee  navira,  aprèe  avoir  cooMà  fimd 
un  de  ceux  qui  compoeaîeiit  la  flotte  des  rebelles.  —  Tandis  que  cela  se  passait 
sur  mer,  les  as.siégé.s,  en  prnnd  nombre,  firent  une  sortie  du  côté  du  fort, 
appnyés  de  deux  barques,  avec  de  rarlilleiic ,  qui  savancèrent  par  le  eanal,  et 
ils  prirent  position  en  un  endroit  où  dou  Fadrique  avait  résolu  de  faire  cou» 
atraiittim  nonreen  fiirt;  mua  ib  en  iHWtelwaete  par  IL  delA 
ponrauivit  juaqn'aux  pertee  delà  ville;  ainia  quoi,  il  nrft  la  nMon  à  reenvrepoor 
celte  construction.  Dans  le  inènie  temps,  les  troupes  qui  occupaient  ka  tm* 
chées  inquièlèrcnl  les  assiéi^és,  de  i^^rlo  qu'on  se  battait  à  la  fois  sur  quatre 
points,  sans  compter  l'engagement  entre  les  deux  Hottes.  Aussi,  ajoute  don  Fa- 
drique, ce  jour  a  été  l'un  des  plus  beaux  qui  se  soient  vus  jamais  (1).  —  Il 
pense  que  cette  afbire  fera  perdre  aux  as^égée  reqioir  d'ttre  aaeoonn,  et 
liAteia  leur  reddition.  IVaillaira  9»  aont  dana  nne  grande  détreaae  :  le  pain 
qu'on  a  tronvé  dans  les  barques  dont  on  s'est  emparé»  était  frèaHMMr  et  &it 
presque  entièrement  d'avoine.  —  Ce  qui  vient  de  se  passer  ayant  confirmé 
don  Fadrique  dans  l'opinion  que  c'était  par  la  Sparc  que  les  ennemis  trouve- 
raient le  plus  de  fitcilité  pour  secourir  la  ville,  il  a  &it  commencer  un  fort  de 
Favtre  côté  de  la  riviire,  en  fiice  du  quartier  dea  ANemanda,  et  joignant  an 
ponL  Le  kndenudn,  ce  fort  aera  en  état  de  défaiae.  On  y  mettra  deux  pièoea 
de  grosse  artillerie  qui  empêcheront  le  passage  à  oeux  qui  voudraient  aortir  da 
la  ville,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  tenteraient  d'y  entrer.  —  Don  Fadrique  a  pris 
ses  dispositions  contre  toute  tentative  ultérieure  des  ennemis.  —  U  a  laissé  sur 
le  lieu  de  l'action  le  mestre  de  camp  JuUan  (Romero),  et  est  revenu  au  camp 
povr  a'oeenper  de  diinrentea  albirea.  —  Dana  nn  poal-aeripinm  dn  40»  il  dit: 
«  Ceux  de  la  'ville  firent  hier  Unit  ce  qne  les  meinenra  aoldaladu  nMmdepoii- 
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«  faient  hmnMnemwt  tàn  (I).  >  D  lyoale  qu'il  ne  put  signer  eetle  bitra  b 
veine,  i  ceme  de  la  fktigMqu*U  éproiradt  (S). 

1218.  Lettre  des  président  et  conseillers  du  grand  conseil  au  Roi,  écrite  de 
Matines,  le  ii  avril  1575.  Ils  se  proposaient  d'envoyer  un  d'entre  eux  au  Roi, 
pour  loi  rendre  un  compte  particulier  de  ce  qui  iTétait  passé  &  IfaliiMB,  tint 
avant  qne  depnia  rentrée  dea  ennemis  en  cette  ville,  maia  sintotrt  deb  condnile 
qu'ils  avaient  tenue  dans  les  circonstances  critiques  où  ils  s'étaient  trouvés. 
Craignant  que  S.  M.  n'approuvât  pas  cette  députation,  ils  ont  résolu  de  lui 
exposer  les  laits  par  écrit  (5). —  Ils  racontent  d'abord  tout  ce  qu'ib  firent  pour 
|Hréveidr  roocapation  de  b  vilb  par  les  rebelles  :  Finvitation  au  magistrat  de 
prendre  des  mesures  de  sûreté;  leur  démarehe  anpfès  du  due  d'AIbe^  afin  qi^l 
envoyât  à  Malines  un  gouverneur,  borome  de  confiance  et  ferme;  leurs  réqui- 
sitions à  ceux  de  la  loi,  pour  qu'ils  punissent  exemplairement  les  plus  séditieux 
parmi  les  habitants  qui  s'étaient  soulevés,  et  pour  qu'ils  fissent  prêter  serment 
aux  cinq  confréries  de  défendre  la  ville  contre  tous  les  ennemis  du  Roi,  nom- 
mément oontre  b  prince  d'Ormie  et  les  bauds;  leurs  oflires  an  magistrat  d'em- 
ployer buts  personnes  et  celles  de  leurs  suppéts  k  b  garde  de  b  vile,  comme 
les  autres  bourgeois,  etc.,  etc.  —  Deux  jours  après  Tentrée  des  rebelles  (4), 
on  répandit  le  bruit  qu'ils  seraient  sommés  de  prêter  serment  au  prince 
d'Orange  :  ils  s'asscmbiiTcnt  tous  au  palais,  et  là  ils  résolurent,  à  l'unanimité, 
de  souffrir  plutôt  la  mort,  que  de  faire  un  pareil  serment,  ou  toute  autre  chose 
contre  leur  devoir  envers  le  Roi     —  Un  certain  Waroux,  se  qualifient  de 

I  i)  Lot  de  la  viMa  UeUnn  ayfrMrfib  qm  teMCMaiMl*  jMiUm  *M«r  Im  wusftm  ttUâitêéel 
muMdo. 

(Kf  Voy.  te  leatte  4ê  eatia  letlre  ism  h  Ctm^màme»,  a"  CCCXXÏI. 

iô  On  iroiive  do  nombreux  el  inléress,nnt5  dclaih,  lant  sur  la  surprise  de  M.iline«  par  le  .seigneur 
de  Warouk  (BerDard  de  llérod«),  que  «tur  le»  borrcnrs  qui  y  Turcul  coiumitet  par  les  Espagools, 
éansiudocnineBtqnefaalL  WiltenipaUtacn  1829,  ci  qui  «al  tululé  :  tDitconit  Ad  pillage  d« 
(  Maline»,  fiiil  le  2  oclobrc  1572.  >  {Ntngelingearon  vadtrlttndtekmhaiiiaa,  lltH.a'ttU  TOI  *BT  ) 
n  faut  lire  itnssi,  ilans  les  Archifi't  ou  Corrapondance  in/dile  de  la  maium  «f OnWptJKnmi^  t. JT, 
p.  9-17,  le  mémoire  du  seigneur  de  Waroux,  sur  sa  relraito  de  Ualioes. 

(4)  EUe  eal  Hea  te  m  Mét.  m  Mlio. 

(5)  .....  iVoi  jualfam  lodui  en  palacio,  y  alli  reiolvimot,  con  comm  pareteer  de  lodot,  de  padetttr 
«Mm  la  muerH,  pu  4»  kacvr  tai  jwaiiMiilo  6  «ir«  to$a  csnlra  la  MigaeUm  qw  Uniamoi  4  V.  Jf. 
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fnoreraeur  de  fat  vHk>  pour  le  piinee  (TOruge,  ki  ajmt  rcfrie  de  fflider;  Mb 
le  magistral,  à  prévenir  tout  désordre  de  la  part  des  gens  de  guerre,  Us  s*^ 

refusèrent,  malgré  ses  menaces.  —  Oix'lfiufs  jours  après,  Waroiix  fit  arrêter 
plusieurs  d'entre  eux  cl  surveiller  les  autres,  <lc  manière  qu'aucun  ne  pùt  sortir 
de  la  ville.  —  Ils  n'eu  demeurèrent  pas  moins  fermes  dans  leur  première 
résolulion.  —  On  voulut  alors  qu'ils  continuassent  de  juger  les  procès,  à  Fad- 
jonction  de  qudques  avocats  (wr  lesquels  on  remplaça  les  conseillers  arrêtés; 
mais  ils  résolurent  unanimement  de  n'en  rien  faire,  el  de  n'admettre  en  leur 
compagnie  aucun  desdils  avocats,  quelque  rlmse  qui  pùt  leur  en  arriver.  — 
Quand  le  prince  d'Orange  eut  fait  sa  niallieureuse  entrée  (i)  à  Malincs,  ils  dé- 
cidèrent de  ne  pas  le  voir  :  ils  surent  qu'il  avait  usé  à  leur  égard  de  paroles 
sévères,  disant  :  «  qu*3s  se  montraient  très^braves  et  rebelles»  et  que,  pour  l'ave» 
t  idr»  il  les  empêcherait  lûen  de  maduner  qm»  que  et  fit  on^  lui  (S).  » 
NéMUioins  ils  préférèrent,  même  au  péril  de  leur  vie,  offenser  ledit  prince  et 
tons  ceux  de  sa  sé(]iielle,  que  faire  la  iiKiiiiiîre  iliosc  qui  déplût  au  Roi,  ou 
donnât  mauvais  exemple  au  peuple  de  Malines.  —  Waroux  les  ayant  sommés 
de  payer,  dans  les  vingt-quatre  heures,  les  uns  ÔOO,  d'autres 400,  d'autres  500 flo- 
rins pour  la  solde  de  ses  gens,  sous  peine  d'être  saeeagés  et  pilMs  par  eux,  ils 
répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  d'argent  pour  eela,  et  ne  voulurent  pas  obéir, 
aimant  mieux  être  saccagés  et  tués  par  les  rebelles,  que  d'exposer  à  rignonûnie 
eux  et  leur  postérité  Çi).  —  nuit  que  les  rebelles  s'enfuirent,  ils  s'empres- 
sèrent de  s'assembler  en  la  maison  du  conseiller  Ricliardol,  où  étaient  les 
évéques  dT Arras  et  de  Namur  et  les  autres  personnes  arrêtées  :  quelques-uns 
des  magMrata  et  d'autres  bourgeois  vinrent  se  réunir  à  eux,  et,  an  même 

La  veille,  le  grand  conseil  avait  demandé  au  leigneor  de  Waroux  de  pouvoir  s'éloigner  de  la 
riWe,  et  (jiie  les  évé(|iu-s  de  Namiir  et  il' Arras.  qui  venaient  d'être  arrêtés,  fussent  rendus  k  lâ 
lit>erU.'  :  mais  1  un  el  I  autre  point  lui  avaient  été  reftisés.  Voj.  mon  Rapport  wr  digértnUt  UHu  é$ 
fcf— infc  nwmniiiit  mutin  ét  h  ^af  mil  immném  mu  mMm  4$  IMê,  f.  «S. 

(1 1  Su  malarenlurada  enlrada. 

(2) .....  FmimM  «Awriiitoi  fut  el  ékho  principe,  hablando  dt  NOMlrif,  laMi  «Mn<o  dt  paJUkM 
wtcU»,  iMmi»  y»  m»  ■nKWtoww  i^r  >  wMile»,  »  yu  part  Mum  mt  pmàirU  Um 
i$  maquinar  eoM  algma  amtn  iLmm 

(S)       Retoltimot  qmt  M/te  mm  m  mfusde*  9  mnertoi  é»  te  IwUmm  fW  «M  Ml<W  «  » 

ftitr,  f  M  kécer  ignemini»  p*/m  HM  f  wmHim  potUrUaà. 
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moment,  ils  dépêchèrent  au  dur  d'Albe,  pour  l'averlir  que  les  portes  de  la  ville 
lui  seraient  ouverlos,  lors«iu'il  le  désirerait.  En  outre,  de  l'avis  desdits  évéques, 
ils  envoyèrent,  au  lever  du  soleil,  leii  ecclésiastiques,  avec  croix  et  ornements 
pontificMii.  près  des  oittitUln,  tevsnt  les  nains  sv  ciel,  oriant  el  denwadanl 
wbérioorde.  —  Ils  emjtàmH,  psr  «e  rao^ren,  scloaGir  les  cceuis  des  gens  de 
gnctn,  et  les  porter  à  la  compsBsion.  Mais  ceux-ci,  étant  entrés  à  six  heures  du 
inaUn,  sans  respecter  ni  les  croix,  ni  la  roli{3;i(>t),  ui  les  ecclésiastiques,  et  quoi* 
qu'ils  n'eussent  pas  éprouvé  la  moindre  rési.stauce,  se  mirent  à  piller  et  à 
saccager  par  toute  la  ville,  dans  les  inaiaoïis  des  lM>ns  aussi  bien  que  chez  les 
nHtmis,  dans  les  iBonastàrtt  el  les  hdpilsiix  çooime  dam 
Après  tanldft  premcs  dowiées  de  leur  BdlUtécI de  lanr  loyMitéi, ils  pvmaîeiit 
se  Oatter  d'être  épargnés  :  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  ils  se  virent  pillés,  saccadés, 
mis  à  rançon  comme  les  autres  lia]»itants,  même  menacés  d'ëlre  pondus  ou 
passés  au  ûl  de  l'épée,  s'ils  ne  déclaraient  pas  le  peu  d'argent  qu'ils  pouvaient 
«voir. — Ce  aac  dum  trois  jours  entien,  pondant  leeqoeb  les  soldats  exercèrent 
bar  oruauté  et  leur  rage. —  Ils  l'èpargnÂreDt  oDème  pas  le  plus  anôsade  leur 
compague^  vénérable  septuagénaire  (1),  qtd  avait  Uanelii  dans  le  aervice  do 
l'Enjpereur  et  du  Roi,  el  dont  la  santé  en  reçut  une  telle  atteinte,  qu'il  est 
mort  depuis.  —  Le  siic  a  été  si  universel,  que  le  palais  même  du  Roi,  où  se 
traitent  les  all'aires  de  justice,  n'en  a  pas  été  excepté.  —  Par  cette  relation, 
le  Roi  peut  voir  les  maux  qu'iia  ont  eu  à  aoniErir,  el  les  pertea  qu'ils  ont  biles. — 
Ds  le  euppfient  de  les  en  dédommager.  —  Ds  ont  adresaé  è  oet  efibt  deux 
requêtes  au  duc  dTAlhc^  aans  pouvoir  obtenir  de  réponse.  —  lis  représentent 
an  Roi  II)  modicité  des  ^gcs  dont  ils  jouissent,  le  peu  de  profit  qu'ils  tirent 
de  leurs  éiiioIuiiKnis,  el  la  cherté  excessive  des  objets  nécessaires  à  la  vie. 
{Trad.  espag.  du  fraiiç.) 

Hun  IBB> 

1319.  Lettre  du  due  iAlbe  au  Roi,  écrite  de  Nimègue,  U  15  avrit  157^ 
Mlord  Burlei^,  après  SToir  eu  pendant  quelques  jours  entre  les  mains  les  srti- 

s'agii  vraiscmblablcraeiii  ici  du  rou.wilIcr  Joaii  Colin  :  c'at  le  plus  ancien  conseiller  de 
çflUeé{K>qae  qu'on  trouve  mcuiiouiia  <tuu  les  comptes;  il  y  figure  en  1544,  et  le  ptycmeai 
detM  gages  j  est  annoté  jusqu'aa  7  ttvriei  1573.  (Voy.,  ans  ânUvts da  R^aiiaw,  Iw  compla» 
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des  que  le  dac  avait  envoyés  à  Guaras,  au  lien  de  ceux  proposés  par  lui- 
même,  a  déclaré  finalement  audii  Guaras  que  la  reine  y  donnait  son  assenti- 
ment, et,  en  sa  présence,  il  les  a  signés  et  mOls,  St  kl  Ini  i  wtaàâ,  m  même 
temps  que  Gwrâs  hû  définit  cent  qiti  porlueDl  b  «gnature  et  le  aeeni  do 
dm.  —  Lé  joie  qu'a  causée  dans  les  Pays-Bas  la  nouvelle  de  cet  arrangement 
est  incroyable  (I);  il  somhle  au  peuple  qu'il  revive,  et  l'on  peut  on  espérer  aussi 
une  prompte  réduction  des  rebelles.  —  Le  duc  prie  le  Roi  de  lui  envoyer  en 
toute  diligence  sa  ratilicatiou,  ainsi  qu'une  lettre  pour  la  reine  où  il  dise  que 
cTeet  par  aon  ordre  que  le  dm»  a  cBoda  cet  atrangeiMiit,  car  on  en  a  doôté 
beaneonp  es  Ab^Mkiv.  nie  plie  ai  outre  de  te  fidra  publier  le  1**  mai  en 
Eipagne  (2),  et  de  faire,  à  dater  dudit  jour,  oufrir  Im  porU  dn  royaume  an  omi* 
mcraedei  Anglais     {TnuL  up,  du  fimç.) 

*  LiuM  m. 

1220.  Lettre  du  baron  de  lierlaymont  au  Roi,  écrite  de  ISimègue,  le 
19awrill573wLei  njeto  dn  Rm  et  ceux  de  la  feîne^AagMwf*  nMOtrentini 
grand  contentemant  de  Faocord  conein  entre  lea  demi  oooronnei.  D  était  ph» 
que  temps  que  le  commerce  se  rétalitttt  car  le  Roi  aurait  grande  pitié  de  son 
peuple,  s'il  voyait  la  désolation  et  la  pmmeté  qu'il  y  a  dans  le  pays,  par  suite 


{l)  A<  Anvers,  il  j  cul  de  grandes  ttlM  M  réjouiuaiiCM;  ie  magUtrai  douaa  un  banquet  aux 
Aaglab  q«i  lésMaienl  aieeuevah.  («HMfte  di»  b  iwl  ieaAnefo  é$  k  Umrh  le  IMril, 
LVII,p.  384.) 

(I)  PUUppe  II  le  Ot  «a  effei  publier  4ms  Mas  sas  £uis.  {ibid.) 

(3)  Le  due  d'Alto  écthalt  sa  esnH  d'tm  le  aime  jour,  15  avril:  •  Henlcun,  vo«*  ■tes 

>  leea  m  ^pd  mat  b  nëfOctallOB  eadttkl  PMeoid  «me  Angleterre  estoii,  quand  le  conseiller 

»  d'AssooIcville  parlit  d'iry,  <]iip  lors,  ayaiii  rorripi;  rcs<"ri|>t  des  ar(i<  les  cl  capitulations  que  l'on 

>  avoit  envof é  de  là,  et  co  o»té  les  mou  parlantz  de  l'inquUitiou  et  religion,  le  fcis  renvojer 

>  aadfct  Angtettffe,  loat  liyné,  me  ang  dwble,  1  cto^  k  Aeftofae  de  Cnafas  de  le  ■ourer 
»  et  dire  i  mllord  Burghley  que,  si  ainsy  il  plaiaoit  a  la  rojne,  il  aroit  le  principal  escript  signé 
•  et  scellé,  pont  le  délivrer,  en  recepvant  au  mesme  instant  le  leur  en  la  mesme  forme  :  ce  que 

>  ledict  Guaias  m*»  adverli,  par  sa  lettre  du  n*  du  présent,  aveb>  blet  riaiy,  et  que,  après  aveir 
»  ledktll«i(h%eo4MlfimJeatshdletdeaklcbBcs(««a«ktaydéclaiiw^ 

»  tenter,  et,  le  reeepTtnt,  luy  a  délivré  !'i-?rrî]it  de  leur  costé,  signé  par  luy  cl  5c<'!lc  de  son  scd, 

>  lequel  'ay  recen  le  xM*  du  préteot,  et  vous  en  envoyé  copie,  ensamble  de  l'escripi  que,  du 
t  eosié  dutMct  Angleiem^  a  esté  déBvrf,  aeloo  lequel  Ih  yrétsadsat  y  Mte  h  poMlcntlna  dodkt 
»  accord  aa  piearfer  da  mob  de  ■■7,  cic»  »  (âidiim  de  Iteyaneb  pepiars  drC^ 
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de  la  cessation  du  trafic,  qui  donnait  à  vivre  &  tant  de  milliers  de  personnes.  — 
Le IMpaiitêlniMniiadé que k relard ap^^^  parlée éMeeo vote deeden 
■ilBoiie  (1)  peoeède  moins  de  leur  meaveiee  votoiité,  que  de  la  difflcallé  qui*! 
y  a  entre  eux  et  le  duc  d'Albe,  celui-ci  prétendant  que  Faccord  doit  être  per- 
pétuel, et  eux  ne  voulant  y  consentir  que  pour  un  nombre  déterminé  d'années. 
— On  remédierait  à  bien  des  cho&es  par  b  publication  d'un  pardon  plus  ample 
qaa  cehii  qui  a  été  accordé.  (Franç.) 


mi,  Leure  4m  Aie  d'^ttem  Roi,  éerU»  de  Nimègue,  UMmrU  1873. 
n  eet  triMatieMi  de  h  eoodneioD  de  ramageni^ 

pouvait  être  plus  avantageux  au  Roi ,  dans  la  situatkia  oh  eoot  lee  affaires  dea 
Pays-Bas  :  car  le  prince  d'Orange  perd  par  là  les  moyens  d'abuser  plus  long- 
temps ceux  du  dedans  el  ceux  du  dehors ,  en  leur  donnant  à  entendre  qu'il  est 
appuyé  de  la  ràne.  —  Le  duc  prie  le  Roi,  comme  dans  la  lettre  en  français  (2), 


(I)  Cette  iBMU  Im  mil  M  4MHB4<e  ea  renplaeMMM  Al  le*  «1 4a  ! 

(S)  Celle  ci-demns.  nH  2  i  9. 

La  pvblieatioo  sniranle  fut  faite  à  Bruxelles,  sur  les  bailles,  devant  la  graode  porte  4b  la  eotir 
&a  Roi,  le  I"  mai,  par  le  aeerélure  extraordinaire  du  cooseil  privé  Pottelsberghe  : 
«  Ce—»  aaciiaee  apaée»  pmfei,  il  y  ail  <■  qualiiae  Imewaptiaa  é»  tliDciew  ceAmewa  im 

marclunsct  trafiqnans  entre  les  royaulmes,  trrres  et  pays  du  Roy,  iiostre  sire,  et  de  la  rnyne 
^Angielerre,  k  cause  de  certaines  détentions  et  arrcstx  failz  sur  les  subjeciz,  biens  et  navires 
4eeoiléeiaiiink  tant  looieiMs  qMllaMatim  AaeoadesJieu  pvinoet  ail  e«(é  pour  cela 
se  rompissent  ou  violassent  les  aneieaaea  amitiés,  lesquelles  ont  toujours  esté  et  denaaré  M 
leur  force  el  vigeur,  ou  bien  que,  pour  ee,  se  laissas!  de  contiuucr  Icdict  commerce,  alns, 
comme  il  appert,  leadiu  arresis  sont  anoeëdes  et  adveui  par  occasions  casaèles,  el  qoe  le  bon 
«onMr  éè  Lamt  Majeelas  lell  eealiaMr  lee  araUMliee  aailiéa  «Haas  esir*  Icellee,  cl  icsiaMir 

ledict commerce,  il  se  fait  sçavoir  que,  après  avoir  osié  'nw  rr  que  ilessiis  Iraiiié  oiiîro  t.ciirs- 
dictes  Hajestex,  par  ministres  qu'il  leur  a  pieu  jr  employer.  I  on  a,  eu  leur  nom  cl  de  leur  part, 
aeeeinlé  lone  M  qaelieonqoes  avbjcds  tadkie  deux  princes,  de  quelque  eoodilioa, 
royanlme  et  pays  qu'ils  soyent,  joyroni,  data  la  ceumencaneat  da  ce  premier  jour  de  may,  dea 
drois,  liherlci:  el  franchises  qu'ilt  avoyeut  en  quelconeque  pais  de  cba^cun  desdicU  deux 
princes,  et  que,  dudict  temps  en  avant,  pourront  continuer  leur  mutuel  commerce  de  mardait- 
tkm,  ainsi  tpills  csiofeat  aoeonetanei  Ihiie  dewM  les  saediett  aneifi; 

t  El,  pour  ce  que  l'on  entend  que  looles  occasions  de  coniroversîe  el  différent  qal  la  saal 
ofertea  eau*  ke  sal^ectz  dcsdicu  dew  priace»  dcpaia  lecdicu  arretla,  doibvcal  etin  «nea  al 
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dt  iMre  publier  fêwtà,  et  de  Mil  cafoycr  h  wlMkittfoii  at  naelettw  liiMni^ 
«de  pour  la  reine.  <  D  &Rt»  eire»  hiiditF41,      quèlquefou  lea  prineet  bnent 

f  ce  qui  leur  déplaît,  comme  nous>inlinM  nous  le  faisons  le  plus  souvent  (1).  » 
—  Il  engage  le  Roi  à  pensionner  milord  Bnrlcigb,  qui,  selon  lui,  est  le  mailrc  de 
l'Angleterre  (2),  et  dont  la  religion  est  riutérët.  c  Toujours  j'ai  pcuâé,  dit-il, 
«  que  c'était  pour  les  princes  nn  grand  moyen  de  Moeès,  de  peoNonpor  kt 
«  nûnistres  des  antres  princes,  et  d'en  avoir  qui  ne  regmaent  de  penaion  do 
c  personne.  > 

LiatMStM. 


étlennlBéas,  Tod  a  «a  Mitre  accordé  qut  la  VaMllMioa  dadkt  coomMrea  taumim  Urmt  et 

Cltablc,  dois  CCdIet  premier  jniir  dr  ni:iy,  p1  iliiror.i  l'espace  de  deux  aniH'es,  avec  inienliort  que 
eommissairef  de  ooaté  et  d'autre  s<  rom  dL-nomiuez  dcdana  deux  mois,  à  compter  doii  ccdkl  pre- 
nkr  danqr.ala  ia  avec  laai4>  (iiiiii;<-i»  u  povoir  oyr,  ordaaacratdélcrBfnerteMltett  difffireai, 
al,  al  Os  aa  leacaarool  blre  dedaos  k  On  de»dicb  deui  WûÊ,  qae.  eocoircs  que  MUds  4hb 
princes  ne  dispnisnsscnl  d'entre  iceluy  temps  ilc  plus  longue  efiotinuaiUni  dudirt  commerce, 
ne  se  pourra  i(mic!>(uii  pourtant  faire  auitiu  arre^tt  de  diose  quelconcquc  lrau»puru:c  par  mer 
«û  terre,  Mai»  et  daraal  leadidet  deas  imifri.  tas  paya  detdiol»  deai  pfiacM. 

»  C.r  ([11»-,  lie  par  Sa  Majcstii  ('aibollcque,  se  notifie  à  tous  ses  suhjerlï,  comme  aussi  il  est 
accordé  que  pareillemeut  Icra  bure  ladicic  dame  royno  d'Augleierrc,  aiiu  qu'ilz  puissefll,  comme 
nblera  et  atteali  lear  tan  à  propoi,  fréqueuier  les  pays  d'icelle,  et  joyr  dadlct  caa^ 
I  de  mchmdhes,  oomne  ib  biMqfcat  et  lear  ailell  permia  avaal  ieedida  arreila;  kat 

enchargeanl  etordonoaiit  de  oe  donner  occ  aslcin  <I'ofTiin>e  i  lailiric  dame  royne,  ou  à  ses  pays, 
aiot  se  gouverner  et  conduire  de  sorte  que  les  amitiés  eaire  Icsilicts  deux  princes  et  lecom- 
■leraacBlre  hm  letlectx  peineni  ooatlaaer,  k  lear  haaaear,  aoolbri  atnataelle  coaeeide  ai 
béntfce  de  leurs  subjectz.  Et  a  «ai  aooordé  que  le  meaM  aaia  hkt  al  aocomply,  endroit  lea 
•abjectx  de  ladicle  dame  royne  qui  viendront  en  quclconcqae  pays  que  ce  toit  de  Sa  Majesté 
GiilM>licque,el  qu'ils  j  aeroat  aussi  favorises,  à  la  oouservatioo  des  comiiMfûa  et  traOicq,  comme 
aea  iiit  par  le  passé,  avant  leiditt  amMa.  > 

lit  mt'ni>^  piildiration  se  iliit  faire  le  niénic  jour  daus  les  autres  viMej  de^  Pays-Bia:  ladM 
f  Albe,  par  des  lettres  circulaires  datées  de  Ifimégue  le  25  avril,  dooia  aux  cooseili  da  jaMiM 
dea  iauraeiioiiB  trèa^préeiaea  I  «etelbt.  (àieUvaada  BqyaaaM^  paplen  d'État) 

(1)  Menuur  u,  lenw,  que  algumt  veut  lai  pr(ae^  têmineit  cmtn  m  MbmiÊ^  y  csaw  la  la**" 
am  /o  mai  M  tàempo  lot  pobret  hombrM  ^  eadiawai  fntgriimml»  al  i 
Kmm  aa  sa  moiio  aqw/  rcyiio. 
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Par  ses  dépêches  des  7  et  19  mars  (1),  il  a  informe  le  Roi  de  l'élat  des  affaires, 
60  ce  qui  concernait  le  siège  de  Harlem ,  le  secours  de  Walcheren  et  les  mou- 
mnents  de  rAHeongila  :  il  va  fiiutniire  de  oe  qui  s'est  pané  depuis.— Il 
taMnee  par  bire  olMerver  que  la  pénurie  oii  il  ee  trouve  Fa  réduit  à  rimpoesilnfité 
de  renforcer  l'armée  de  Hollande,  et  même  de  mcllrc  en  délibération  s'il  convien- 
drait de  lever  le  siéj;e  de  Harlem,  pour  faire  une  autre  entreprise.  — Tes  rebelles, 
connaissant  la  faibles^ie  de  l'armée  royale  et  les  perles  qu'elle  a  subies  (2),  vin- 
rent, le  18  mars  (5),  avec  S5  navires  tirés  d'Enckhuizen,  occuper  la  digue  entre 
Utreeht  et  Amstefdan,  dans  rintealion  de  ify  fettifier  :  ils  vodhient  ainsi  afBif 
le  camp,  en  même  temps  qu'ils  auraient  percé  la  digue,  pour  donner  &  leon 
navires  le  moyen  d'arriver  à  la  mer  de  Leymuiden  (4)  et  submerger  le  plat  pays, 
i — Aussitôt  que  don  Fadrique  en  reçut  avis,  il  envoya  en  toute  diligence  le  comte 
de  Boussu  à  Amsterdam.  —  Les  marins  de  la  flotte  étaient  à  dcuii  mutinés  et 
de  ttés-mamaise  voloiité,  k'  cuise  du  manque  d'argent  et  de  tivres  :  néanmoins, 
le  comte  parvint  ft  mettre  à  la  vcSS»  arec  80  navires,  hMqiie  déjà  les  rebeUei 
avaient  ouvert  une  tranrbée  le  long  de  la  digue,  et  trois  autres  au  travers.  — 
Sept  navires,  pornn  lesquels  étaient  einq  galères,  venaient  d'être  envoyés  par 
les  rebelles,  pour  reconnaître  Amsterdam  :  la  flotte  royale  en  prit  einq.  — 
Boussu,  ayant  poursuivi  sa  route,  se  convainquit  de  l'impossibilité  d'attaquer 
ks  18  antres  navires,  parce  qu'ils  étaient  pris  de  la  digne,  où  Fennemi  avait 
placé  de  Fartitlsrie.  —  Don  Fadrique,  i  qui  H  donna  avis  de  ce  qui  se  passait, 
lui  envoya  un  renfort  de  GOO  arquebusiers  espagnols  et  wallons,  dont  il  mit  k 
moitié  sur  les  vaisseaux  qu'il  avait  enlevés  aux  rebelles.  —  L'autre  moitié,  avec 
les  garnisons  de  Muiden  (5),  Naardeo  et  Amsterdam,  attaqua  l'ennemi  qui 

(1)  Je  u'ai  pas  trouvé  de  leiue  du  19  mars  ;  peui-éire  le  duc  veul-il  parler  de  celle  du  18  mars, 
n*lilS. 

(î)  Conotcitndo  la  ftaqueza  y  diminucion  çirande  (on  qme  ttlà  el  ex/rcito  de  V.  M  

(5)  Le  copiste  parait  avoir  écrit  ici  le  18  pour  le  13.lVoy.,  ci-aprto,  la  lettre  du  comte  de  Bousau.) 

(i)  Le  teate  porte  î  al  iwar  fHmUi.  la  euh  ^ae  c'est  le  hc  te  HiHaa  ^a»  le  réfcciear  <e  la 
lettre  *  e«  en  voe  par  ces  ciprasioas. 

(5)  Le  teste  porte  :  Lu  gusni€iuu$  d»  Yelmudt,  etc.  liais  il  est  évident  qu'il  l'I^il  Id  de  It 
itût  de  Mnlden  :  Lejmuiden  n'est  qa'nn  villa^  qui  D>nit  pat  de  garnison. 

Cte     te  fNsd«  dttcaltfs  é«  h  inteeiiM  dM  ittM  «patael^ 
lea  asBis  des  fermsas  «  des  Beat  y  Mal  dMiwéii. 
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«eoiptit  h  digne.  Akn  pwrvt  h  flotte  tEnàùaûam,  eompeeée  de  81  ^^Bm^ 
Bowiw*  ttchant  qu'elle  était  peu  pourvue  de  geos  (i),  et  ayant  le  voit  en  wk  Clh 

veur,  mit  à  ]n  voile  pour  la  combattre,  après  avoir  laissé  l'un  de  ses  meilleurs 
vaisseaux  en  observation  devant  la  digue.  —  Les  rebelles  s'enfuirent  à  son  ap- 
proche, et  reotrèrent  à  Enckhuizeo,  laiwant  en  son  pouvoir  ud  de  leurs 
mvim. — Cependnt  ceux  qui  élaicDt  mr  h  4%iie  se  défBndaieBt  im»  udeor  : 
ib  tvaieiit  même  rqHiussé  une  fois  les  trsnpes  tojtles;  mais,  su  retour  de 
Boossu,  et  au  moyen  de  certains  ponts  qu'on  s'ingénia  à  éiablir  sur  les  vais- 
seaux (2),  les  arquebusiers  furent  placés  de  manière  à  les  forcer  d'abandonner 
leurs  retranchements,  el  à  se  jeter  dans  leurs  navires,  où  plus  de  1 ,200  d'entre 
eux  furent  tués. — Go  leur  prit  les  20  autres  bâtiments.  —  On  sut  de  quelques 
prisomuers  quHs  s*ét>îeiit  flattés  que  b  flotte  rognle  ne  mettrait  pas  à  la  toile, 
fciite  de  pajreinent,  et  que  k  prinee  dthange  amit  proo^ 
les  aeoourir,  ou  de  ftire  lever  le  siège  de  leur  ville  dans  le  terme  de  qniiiae 
jours.  —  Le  duc  a  grandement  remercié  Boussu  de  ce  fait  d'anom  ^  — 

(1)  —  thuKjmmiag  jirHtkk  iigiim. 

(î)  y  eon  cierlo»  ingéniât  que  u  biritron  de  tablants  tfibre  lot  navioi  

(5)  Nos  papieri  d'Élat  renfennent  une  leiire  autographe  du  comte  de  Boumu  ao  dsc  d'Albe, 
«MMieDi  bcaMomp  fk»  de  Maib  «ht  ta  évlMamto  dral  B  eat  td  ^inmIm;  J«  vrii  «■ 
donner  le  texte,  avec  h  réponc»  do  due: 

«  Hoascigncur,  je  Ueos  que  Tostre  Excellenoe  aurai  esté  aHrrrtie  comme,  le  13*  de  ce  moee, 
le*  rebelles  avionl  jeucs  environ  1,200  homme*  en  la  dicque  qui  est  entre  Hnjrden  «I  Amsier- 
dui^  «k.  à  leur  arrivée,  bvorlKt  de  deux  inacbdes,  Tompirent  den  «dinea  qftH  avMl  es 

ladicto  ilir-îm^:  ci,  or-rs  hicri  que  les  enseignon  qui  cstiont  en  reste  viFle,  sorisroni  aiissilost  qu'il 
eurent  adverti!>»enieDt,  si  al  ce  qu'il  ne  i»cureul  venir  tant  eu  tciups  quu  jà,  comme  ay  dici,  ne 
1m  iranvateat  kn  bten  tniwhéet,  El  «ianl  e«  Mtl  adrerllMeaMol  as  campi.  melronvls  vm  te 
■eifncurdon  Fadericque,  pour  Iny  en  faire  relation,  cnsambic  luy  dire  l'importance  dn  lieu  et  le 
pietqut  se  dcbvoct  prondre  piiiirle  renu'ilirr.  srinn  iikiii  jii)(etiiriil.  VA  lediet  si'i^'iicur  doo 

Fadericque  trouvé  le  tout  boD,  partiz,  au  nic&nic  instaut,  \er»  cestc  viJIc,  où,  arrivaui  ti  i  heures 
da  aoer,  iraivis  tfall  lesiont  pour  lapessOrte  les  dicfenaer  de  là,  tenaiii  le  Bea  ai  amitagen 

commp  il  l'uviiiiit,  rt  i|ii°it  <-stloOt  posrvcuz  de  uaviri^s  aimées,  e(  :itteii>liniil  d'heure  k  anitre 
renfort,  et  que  de  nostre  cosié,  oen  «m'eussions  navires,  pour  le  mauveis  paiement  cl  avoer 
fndle  de  toute  moleiont,  n'en  pouvions  bire  eeial.  Et,  en  celle  cxlrteilé^  comme  CfanesMl 
■diouidre  brièvement,  fciz  joindre  tous  les  capilcincs  dos  Mvlm»  et  priay  k  oeulx  des  plas 

grandes  aider  île  ireiis  ]iniir  furnir  no?  juthli'S  et  que  leurs  personnes  <e  misaient  eliasqung  <^n 
ung  walcrschip,  cl      furnisiicul  de  U  meilluure  artillerie  qu'il  aviout,  et  que  davaulaigc,  selon 
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Bbusu,  d'après  les  ordres  de  don  Fadrique,  rompii  ensuite  la  digue  qui  est 
entre  Amsterdam  «t  h  mr  de  Hariem,  pour  combattre  avec  eeeiainfeab  flotte 
que  ks  rdieDee  mieiit  daiw  le  canal  de  flaitan.  LeraqvH  «rrhm  dtas  hdili 
■er,  oirU  Màh  fompre  une  autre  digue  pour  end  er  ihms  le  canil,  don  F!i> 

drique,  avec  2,000  arquebusiers,  vint  à  cette  digvie,  dans  le  but  d'appiiyer  ceux 
qui  seraient  chargés  de  la  rupture.  La  flotte  des  rebelles  accourut  aussitôt; 
mais  toutes  ses  décharges  d'artillerie  n'aboutirait  qu  à  tuer  un  soldat  et  à  en 

la  BOahie  de  ^Dg  que  chasquag  «fcub  pourroei  fumir,  amnNRft  cncoires  ftolires  des  wiH^ 
tcbepen,  aosquellM  mil  pour  chîerz  dix  ou  douze  geoiilhommes,  tant  de  ma  moi«oii  <]uc  de  ma 
■ienlle,  mùi  qu'il  faulioet  que  le  tout  fust  pmt  pour  ieademein  le  outio,  tjui  e»toet  le  14*; 

scbepcn  et  six  jarhtes,  aiaul  miz  en  icelles  ma  comp.ipnic  (  tiiièrr  rt  l'iiarqiirhouscrîo  de  trOM 
anllres,  et  deux  cens  Waloaa,  et  poancoz  les  deux  galères  d'euTÏn»  nu"  soldats  cspagaols 
qni  se  tronraicatea  oetle  ville.  Et  aUaaaut  t««t  dmiet  la  part  «4  estfoni  les  eaMinh,  legqaclt 
sa  TlaArcnt  présenter,  avec  iiaaa  |idUM  M  qnati*  galini»  n  uog  destroict  oit  nous  Tallloet 
pa!t!i«r;  et  s'abordaui  à  culx  noz  waterscbepco,  après  nous  avoer  donné  quelques  coupz  d'artil- 
lerie, se  pensarcui  retirer,  nuis  forent  ponrsuiviz  si  vivcmeni,  que  tous  les  bastcauix  qui  via- 
dreatpoar  Booa  foire  tesie,  q«i  avec  les  smdiles  gaUres  et  kooti  estioat  ea  noalira  de  tm, 

n'en  csteschappé  que  deux  galères,  et  la  phispart  des  gens  fii^^t  tué.  Et,  après  leur  avoer  donné 
quelque  temps  la  chasse,  vins  getter  ancre  à  rendroict  des  ennemis,  Icsquelz  par  terre  avoes 
Ma  MRW  éa  ém  «aim.  Et  «iMN  vaaa  en  mavaOei  i  Bahiii»,  Hora,  NarikaAn  at 
Edan,  et  aaehaal  qae  Immms  servi  oealx  qni  eaUont  sur  la  dicquc,  skomm«  oisetab  ea  cafs,  m 
résouidreni  attenter  et  raeMK M  ordre  tous  les  basteaulx  qu'il  peureni  joindre,  poor  me  Tenir 
aoMumettre;  et  se  donnaient  it grau  presse  que,  le  17',  >  indrent  avec  cinquante  et  trocs  vocles, 
fdai-Me  venir  acomlMUre:  mais.  «•■■«  Jl  nvananni  tesboeut  «t  gaMnt^i'avoaa  gagni,  «l 
eitoez  renforcé  de  deux  cens  soldatz  que  le  seigneur  don  F»dericque  m'avoet  envoié,  ccmdnili 
in  capiteines  Erasso  et  Juan  de  Castilla,  esloes  bastant  i  investir  contre  aultres  autant  :  aoiai, 
Mrs  qu'il  venioiikbien  braves,  et  qoe,  da  conuaeneement,  nona  entra-aahiânea  ii  coupz  d'ariil- 
kriCkincoaanentqa'subfagaélevaBleiqae  tonr^vaele,  k  iaienilia  AfRicr,  aalxMar* 
narent  et  sans  janir-ls  faire  lesie  ;  leur  dotinasmes  la  cliass/*  pins  dfl  deux  lient  de  loinp,  sans  que 
les  pnisaioiis  rateindre,  parce  qu'il  aviont  le  vent  et  la  marée  à  leur  advsniaige  :  aussi  ne  voulu 
r«naetin  ptas  langha  pamienlia,  mm  panrca^aela  nnict  >ypiediaai,eonBB*y<inrc»  fia 
na  naas  eickappaMent  eenlx  de  la  dicqoe,  lesqnelz  aviont  cncoires  une  galère  et  treize  aultres 
voeles  auprès  d'enix,  et  ji  en  ordre,  pensant,  à  la  faveur  des  auluvs,  pouvoer  fair;  mais  j  avoes 
leissé  si  bonne  garde,  qu'il  ne  a'otanal  aventurer.  Et,  après  avner  ainsi  décfaassé  les  «naenii, 
prias  résolaiiaD,am  las  capilaiaesqaleBiieB«afeeaMij,paerM4éleBirl^^  tlafeoierfa 
<ÉUiaaJa.<tpeBrasdoB»BeiseaB««aa«a*isewalwwr,teaiscsiBS<sira<es4accasias, 
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blesser  an  autre.  QaaDd  etie  vit  que  les  navires  de  Boubsu  commençaieDt  k 
passer,  dfe  m  ntin  Leyde,  poanabi»  |itr  b  Aolte  royale,  qui  lui  cavai 
foelqiMB  tonain,  naît  qui  IbltoolefiiM  oUîgée  deiTtnrêlcr,  rcmecni  i^aiit» 
à  l'entrée  d*ai  etnal  où  il  s'était  retiré,  enfoncé  des  pieux  daoi  Faau,  qui  ne 

laissaient  le  passage  qu'à  un  seul  navire  à  la  fois. — Boussu  retourna  vers  le  lien 
où  étaient  restés  les  soldats,  et  l'on  y  commença  aussitôt  la  construction  d'nn 
Sorl  qui  est  maintenant  en  étal  do  défense,  avec  une  garnison  de  500  bomnies 

par.tmre,  si  par  là  on  les  pourroet  bire  aa]q«D(  dommaige;  Hait  s'eslioni  répares  de  torM 
fM,  «i  M  B'eMoel  i  la  «ppe,  oa  ne  les  pouvoet  cDdommaigcr.  Et,  pour  cctt  eflect,  le  capiieiae 
BfaaiOk  avea  cia^uaila  haïqmèoilaw  capaipioU,  paMit  bkr  d«  ooMé  de  Huyde,  où  y  avoet 
rsaaalgaa  de  Wamelo  etranedai  nleiiiiea,  ftm,  I  ta  aa^.  taur  aller  lagnar  ta  pradiaa 

trenrln'e;  et.  Jn  emlv  d'AinsteriaB»  MVQta]rtaaef|BBtd«  Juan  lio  Cntlilla,  riv<H'  iTt  soliiatz,  pour, 
avec  les  Walous  qui  eMioot  U,  tà  foelfae  lapt  on  kniet  anltres  soldait  espagnols,  qui  jà  amnt 
Il  toavaUlé  ^ailie  Jeuti,  iwiwfca  w  recm  caweneëa  ;  eMaM  tatoedeonét  «joanniiiy  arre» 
mure  par  k  mliant  de  la  dieqoe,  par  mig  pea  que  atikiungs  ckarpeniicrs  dedans  avioot  faict  sur 
ung  bn<iican,  avec  le  reste  de  l'inlanlerie  espafnolle  et  walonne,  et  aulqunes  piques  allcmanfie*. 
Et,  saus  double,  l'cDgicn  qu'avioDl  faict  les  charpentiers  estoet  si  bien  faict,  que  indnbiiabk-ment, 
perte  dHnglMnnM,toaea«iioiiaMctaaié  te  iaar  laaBohéaatmabtescMMaii,  «ssspérsa 

de  si  i  riiiiv,  cl  presser  <lc  f:iini,  s<'  n'soiilJmil,  ccstc  luiii  I,  .ivec  le  vent  propre  fiu'il  avioiit,  se 
jeiicr  en  leurs  navires,  cl  passer  au  travers  de  la  garde  qu'avoex  miz  sur  culs,  qui  csioet  de 
quatre  galèrea  et  ietii  walenelwfeB.  ftarnia  de  nataeierie  eipagnalto.  Naii  eann^  an  smim 
tasianl.  voîaut  qui  faisoint  rorle,  le  rapiieine  Erasso,  avec  les  AOeMUS,  d'ung  co«l4  et  le  teqaOI 
de  Jnan  de  Casiilla,  de  l'autre,  arer  les  W.ilon.s,  Tust  cause  que  pluK  de  deux  cens,  pensant 
relouraerà  l'armé,  demourirent  en  terre  :  caries  navires  s'esloignarent  incontineui.  Et,  à  cansc 
^11  Usoet  pas  de  WM.  et  qn  law  Mvlraa  «siioat  ptos  UgMna  «lae  les  nostret,  ne  nous 

petisroes  attacher  à  eulx,  osl  (]tir,  rmnnip  il  dnnninn!  rn  trrrP,  <•(  '^f  jtMlinril  loiit  oiilirc  Ivorl, 
iM suivions  de  si  prés  que,  avaat  pouvoer  sortir  tout  de  leur  navires,  sou  luiaieat  beaucoup. 
BiMHri  après,  aiant  Jette  quelques  barqnebowieraan  terre,  teordonaraittadinae  jn&qucs  pràs 
4a Hnrikendam,  et  en  tuarent  plus  de  cent  en  chemin;  et  tout  le  reste  s'en  WM  «Mswinei.  Di 
eefulx  qui  csllont  demourez  sur  la  dicque  n'est  eschappé  homme  vivant,  si  ne  sont  quatre  prison- 
niers, et  la  galère  et  treize  aulires  basteauls  des  ennemis  sont  en  nos  maios  ;  de  sorte  que  avons 
N|B(né  k  paaqne  noas  artoat  prfns  las  aanoaaix,  fai  eat  da  phn  flfnndfe  taipartanea  qne  aa 
sçaaroel  crocre,  pour  le  lieu  oii  est  pn'-scntcmcnt  le  camp.  Je  suis  iey  retourne  ce  soer,  et  aj 
ianvoiilea£«pa(noli  et  Walona  au  caasp,  et  ferey  restaure  l'ariilleric  «a  uvirea  grandes,  Jua- 
inaa  à  ee  «ne  en  bar  donne  «siaB  sa  SMKM  an  Bsr.  Bl  wrtea,  Vosua  EaaaBtaae  aa  panieat 
paaasr  eaiiBa  Mas  sot  aaié  vatanashai  an  aeaia  joaraisk  al  dàasaatraat  asM  par  là  qae  te  reiar' 
4<BSSB>deeaaass«a<a  aapiiieataiasB  par  aura  laas  afeissitaakciaapaisaa.  Partaal»  aals 
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il  UDC  exceUente  arùUerie  de  broiue  et  de  fer.  — Ou  a  érigé  deux  autres  {ai% 

Mp  «1  lifort  pRMâ|«l,  qui  Ml  à  StMO  pu  de  k  tille.  ~ 

inrlii  et  de  la  flotte,  rentrée  des  vivres  est  désormais  devenue  impossible;  aoaai 
le  duc  espère-t-il  la  réduction  de  la  place  dans  un  bref  délai.  —  Le  2  avril, 
les  ennemis  tirent  une  nouvelle  tentative  :  on  leur  coula  à  fond  deux  galères,  et 
on  leur  tua  une  grande  quantité  de  monde. — Le  25  mars  an  matiu^  les  rd)eUe8 
finotimeenrlie  par  le  quartier  dfliWellooB»qiiikefti«ènBld^  ïéfit 
dam  lae  leina.  L'après-dinée,  ils  reiimanl  à  kdieigeb  et  eette  fois  par  terre  et 
par  eau.  Ceux  qui  étaient  sortis  par  terre  attaquèrent  le  quartier  du  baron  de 
Licques  :  ceux  que  portaient  des  barques  assaillirent  les  régiments  de  Fransberg 
et  d'Eberstejfn.  Ces  derniers,  quoique  leur  logement  fût  assez  fort  pour  se  dé* 
kût^  ooDlre  le  monde  eitfier  (1),  s'enfuirent,  abandonnant  au  pouTob  de  TeoF 
nead  levé  drapeau  et  quatre  petitM  pièeea  d'arliHarie  <^  qû  aennint  ft  k 
défense  de  leurs  retranchementa.  Uemiemi  les  poursuivit,  tua  quelqueemaladae 
qu'il  y  avait  dans  le  quartier,  et  une  trentaine  «les  fuyards  :  il  rentra  ensuite 
dans  la  ville,  après  avoir  mis  le  fou  au  quartier.  —  Don  Fadriqne,  arconru  avec 
quelques  arquebusiers  espagnols  au  secours  des  Allemands,  eut  beaucoup  de 
peine  à  lea  pemiader  de  reprendre  kun  poaîtiaie  :  il  n'y  nairTint  qiiTcn  kiasant 

obligt'  supplier  Vostre  Exci'ltLMicr-  los  avoer  pour  rocommiiudé,  et  leur  Jonucr  moien  de  se  reai> 
dkr.  Qui  «en  i'euUntici,  tuoatGixjtetir,  où  •apf>lûre)'  le  Créateur  «loooer  à  Vostre  EsceUeuce 
lioa|w«llMw««Mvia.VAait«iM,flalf*4»Mn  157».  De  Y«iaw  lawil— ce  iris  tnuMi 
et  obéisnnl  serviieur,  Uaxuulubi  m  Immv.  • 

Leduc  d'AllM"  ri'pnmlit  à  nonssn  le  2^  mars  : 

«  IkuMieur  le  conie,  j'ay,  par  xonin  leiure  «lu  ux'  du  préseul,  eateudu  la  dcflaicte  qu'aw 
mkwli,  UMfummrft»  terre, te  whellei  qii  Mtioat  venu  ear  ktfeqae  prie  Amflw 
daiuuic  :  dout  j'ay  reccu  uog  plaisir  indkiUe,  pour  rimporuiuce  de  reste  vicloin*  n  I.i  rutisi'- 
f  iwooe  dont  ùui  etlé  la  étmum  4»»ékU  rabclles  sur  ladkle  iknft»  ;  vous  en  louant  graudemeot 
«tatulaBt  «MfMMBaat  ifii,  wm  Mumme  que,  avofr  e«M  ftctloo  mU  bide  pv  vMti« 
■Wii.  m»  êMm  fiai  éa  plaisir  «teMMoMamai  que  la  victoire  pro|>re,  celant  auaej  btea  ccrtaiii 
qu,  VOH  trouvant  en  samblahles  occasions,  les  enaamis  M  teidNat  4e  laccfrair  panU  lnlie> 
aHBki.  •  (Archives  du  Boyauate,  papier*  d'£UL) 

(1)  Cm  InMr  Im  éUt$$  iUflMMt  M  ef^fentaut  IM  fktfH  fut  iMaini  pw  iifèititm  4t  tté$  el 
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avec  ettx  une  partie  de  ses  arquebusiers,  «t  en  les  renforçaDt  de  trois  compagnies 
ëePolwitStr.— I4t  gOM  é»  lieijueB  ne  aecondatireiit  guère  mieux  que  les  AUe< 
■Mnk;  oitblft  le  nallbt  moioi  comidénjile  (1).  —  Le  Aie  dit  an  Roi  que 

les  marins  continnent  i  hii  manquer;  à  aucun  prix,  ils  ne  veulent  servir  te 
Roi  contre  leurs  frères,  comme  ils  disent.  —  S'il  par\'enail  à  avoir  la  supério- 
rité sur  mer,  il  ne  doute  piis  que  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande  ne  lussent 
bientôt  réduits  à  se  rendre,  surtout  à  présent  qu'ils  n'ont  plus  l'espoir  d'être 
•eooiinn  de  h  raine  d'An^etem.  —  Ceat  par  oe  motif  qu'il  a  traité  avee  cette 
reiiWrCariiproteBteqiieleRoin'aptBimtaaialqaidéeirepliisla  ruined^iflabeth» 
par  la  haine  particulière  qu'il  lui  porte  et  &  ses  adhérents.  — Près  de  Nteuport, 
on  a  pris  deux  barques  qui  se  dirigeaient  vers  cette  ville,  avec  des  arquebuses  et 
d'autres  armes.  Cela  a  fait  découvrir  les  intelligcnres  que  les  rebelles  avaient,  à 
Ypres  et  à  Nieuport.  Le  comte  du  Rœuk  est  occupé  à  faire  saisir  et  exécuter  les 
coupables  (2).  —  Le  comte  Loob  de  Naamu  est  è  Francfort,  oh  il  a  rèatà  tout 

(1)  Voy.  le  lexic  de  lootc  rcde  partie  de  la  IcUre  dans  la  Corretpoitdnnct,  n*  CCCXXXil. 
(2J  Les  exiraiu,  qu'où  va  lire,  de  trois  lettres  écrites,  de  Bruges,  au  duc  d'AU>e,  par  lo  comle 
da  RtNilz  (Jeu  deGrayX  ooaiiils  an  foofemement  ét  la  Vlaaire,  lémiriMt  de  pint  wmfUm 

(lélails  sur  cclU*  affaire: 

Li  Ure  du  25  mar»:  •  .....  Il  y  at,  depuis  dc«x  Jonn  enclii,  par  ceulx  de  la  ville  de  euport, 
I  awcq  ranhuoo  dat  g«w  de  gverre  t  Miana,  prîos  par  dedeot  le  pejrs,  &  denijre-llcu  près  d« 
»  la  ville,  ccmia  litflMn  cfeaiflé  de  deux  ceus  harcqucbouies.  doiii  la  plaiptlt  ettojrent  cfaar- 
»  glei,  «•ufrcmei  en  trois  on  quatre  ooifrct,  arecq  leur  fla^qui'».  ei  naMjuilles  et  tout  l'équlpaigc 

>  y  servant,  eossamble  deux  tonneleli  de  pouldres,  estant  ledici  iMtieau  cooduicl  de  six  uu  sept 

>  iMMMies,  lesquit  MM  flMMt  pfiioiiaien  todict  IQwipMt  J'espère  ^«e  lenr  tmj  wg  bon 

»  traidcmiMit,  qu'ils  scrr uni  coiisiraiiiciz  confesser  le  tout,  et  'a  cesti'  «.'ffcct  j<'  iw  parte  astcurc 

>  vers  ledici  Xjreuport,  et  ae  fauldray  de  toal  adverlir  Vostredkte  Escelleace.  Ux  &out  journelle- 

•  MotlNaMwpdetaHeaahpoarnnlMiewenlan^eeqiiltalMalUerlMiiMta 

>  rADdeaim  oMiif  kaieanlx,  jusque*  k  six  eaas  Iomms,  hsqash  bnat  repoulsez  par  les  faas 
»  de  Rurrrc  et  paysans  eslantz  là  allenlour,  et  en  y  eiilt  seullcmrnt  trois  priMitmicrs,  qujr 

*  estoyeul  demeurez  à  la  ceotiuelle  sur  la  dioqne,  et  ne  sceurent  gaigner  leur  batleaulx  à  temps. 

>  Ut  diaeat  q«  la  prenUare  eairepriwe  qnHi  daOïvent  Ure  serra  psar  gaigaier  q»doqie  port 
a  isaur  en  Flandres  ;  nous  verrons  ce  qu'il  en  serra...  • 

LcUn  da  30  aars  :  •  Monseigneur,  je  ne  tmoIx  bUlir  aaaadcr.  à  V.  Es.  comine  avaut-kier 

>  ja  aaiSfCMMaé  de  Njeopoori,  o4  fay  iroofé  la  IsMMB  fli  priSBHtan^  asabnne  que  luy  avoy 
t  ssMi^l  awo  fsrtMnaUTay ;  ew  comMsb  ^usfty  dwwMé  law  wif  s  iwr  «aiaodft  tfaait 
t  lout  ker  deiaeiBg.  louiicaMsiwksaf  aeNiBiiilreaalMiieBi,8iBsofa1ls4lssoS4wlaar 
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ks  ritmaitreâ  qui  l'an  passé  servirent  son  frère.  Lui  «t  le  comte  palatin  se  donnent 
IwdNMp  de  OMMmoMiit ,  d  ib  «m  4iB  intalligwirwt  eo  mu  iafinilé  if ondnil*. 

>  ialentiMttMldtseiroafwlortaa  |]«ifiMAiM«iibi«.et,«v«cqlctlit^^ 

•  tioDs  doDl  le  balleau  esloil  chargié,     deux  cotlels  surprendre  la  ville  «le  Nyeuport  :  de  qiaojr 

•  Dieo  nous  ast  gardé,  et  espère,  aveeq  mb  ayde,  mectre ordre  que  (elle  chose  n'adricndrat.  lii 

>  diieol  austy  avoir  euli  leadiclet  hirfBaioiim  «l  miuilioai  de  guerre  ;  sertans  en  la  villa 
»  drAMcn:de4MrMfeuddiayiMHillHeucBadmtirlcaaiBMvd 

>  marchandt  vendeur,  enssenible  ili>  tous  aii!(ros  qrn'  jViilrnilniT  rti  Imlictc  ville  s'avoir  niesié 

•  de  leur  iaict.  11  y  eu  al  depuis  eucoire  uitg  prius,  que  j'c&père  dirai  davantaige,  pour  avoir  eHé, 

•  neoq  aukrei,  cmmie  l'on  dkl,  chleT  eKoodaeiear  de  loolle  raftiic,  lequel  faj  blet  anmeDcr 

•  en  ceste  ville,  pour  l'iuicrroguier  plut  partieulièrement.»  t 

LcUrc  du  14  avril  :  i ...  Quandt  aux  prisonniers  de  Ny eopon,  ilz  ne  disent  aulire  chose  que  j« 
»  D'ay  aanié  ft  T.  E.  Ceitaj  que  Je  peosoy  lo  principal  ne  voeuit  rien  dire,  pour  torture  que 
a  roa  tut        dMuiar,  thmm  qae  «m         laaiMS  Hmm  amh  eoMMbdoo  du  priM0 

>  d'Oranges  de  Urer  ^en^  et  faire  rentrdprinedsHIjreaport; fcipèM  «p^se vejant  lomiMil6 
I  ij  souvent,  il  dirai  davautaige...  » 

Une  leur»  des  fealdl  et  échevin  de  la  cUttdIeBle  dlTprci  ao  dne  d'Aide,  es  dais  du  S  avril, 
contient  quelqaea  aolres  renseignements.  On  y  lit  :  •  Monseigneur,  ayans,  ces  jours  de  Patqaes 

>  derniers  passés,  appréhendé  certains  prisonniers,  par  le«quelz  avons  entendu  la  Turieuse  et 
I  secrète  eaireprinse  que  ce  dressoil  »ur  la  ville  de  Meupoort,  de  sorte  que  par  la  susdicle 

•  prinae^  avaeqM  h  hoane  poBimile  qai  ayt  citi  faiela  «a  toa»  aallraa  lieab,  de  la  part  des 
I  ol&cicrs,  par  nosirc  dilig<  iiii^  et  subyte  advcrteurc,  rcutiére  cmbusschc  aji  csW-  rl.  sr  ouverte, 
»  o'avons  volu  faillir  d'eu  /aire  quelque!  conuuuaicalions,  aulx  moingt  des  priucipaulx  poincU 
»  deievaaaUieMcaBqiiriiloaetinldiireaiaMcUBatieB,kToeindicieEtccilenca»frieiM 

>  de  s'ateemUer  pcès  dudict  Nieupoort,  ob  qae  oua^  ang  capiuine  aonaié  Piam  Glarisa^  ajaM 

t  Cdelsa  ronipai^'nye  par  ilecli.'i,  se  drbvoii  trouver  en  ciuLui)-<<:he,  cl  utig  auJtre,  nommé  IIW<M, 

>  da cotte  de  ia  mer  avecq  aulcuncs  navires,  pour,  tous  juiuci«,  envahir  ladieto  ville  et  lUaOf 

>  iaeaatiaeal  ea  Uia  feita,  paar  par  ee  aiayen  aflkaMdiler  ioaleeleai«aarigBtioiia,clCflves- 

•  dur  he  ÉuUiaik  easeiMa  d'aaipMdre  pias  avaat  aar  eeaia  eosle  da  vnalqaarlier  da  nui- 

Le  peinea  dTOiaaga  aaMail  la«t  l^vaniage  qne  lai  laiait  donné  h  paneaiiBB  d^  part  ca 
Flaadlre,  oà  d'aiOiMt  11  avait  beaucoup  de  partisans.  Anad»  paa  da  Jears  après  reairepriie  aMS» 

qnéi'  sur  Nieiipori,  ses  gens  opércrcui-ils  un  dL-barquemenl  sur  un  antre  point  de  cette  province. 
Voici  ce  que  le  comte  du  Rœalx  écrivait  au  duc  d'ÂIlie  le  3  avril  :  <  .....  Je  ne  voenlx  faillir 

•  BHnder k  foMfa  EictIleBee  qne;  lier,  canriran  las  deah  haaies  da  aiaiiB,  desseadirent  en 
»  terre,  au  Sas  de  Gandt,  environ  six  ï  sept  cens  gheuli,  cl  vindrcnt  par  terre  assaillir  le  vîl- 

>  laige  d'Aaaeaede^  aè  j'avais  uagoe  enseigne  de  gena  de  picdi,  lesqnetz  Airent  aaaaillii  de  dent 
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n  tat  iaiHile  de  «nger  à  lim  lin  d«  élit%  laat  qoe  la»  trad^ 

et  de  Zôtanile  ne  seront  pas  apaisés,  à  moins  qu'on  ne  veuille  annuler  tout  ce 
qu'ils  ai'cordèrcnt  au  Roi  en  ITifiO.  —  Jusqu'à  présent,  il  ne  s'était  agi  que  dn 
10"  denier;  maintenaut  les  étuis  mettent  en  question  la  durée  de  l'aide  qu'ils 
consentiront,  en  remplacement  de  cet  impôt.  —  Ces  jours  passés,  le  duc  leur 
fil  demander  qa'Ue  voufamant  donner  leora  lellNi  pour  nn  ndllion  de  flofina 
h  imputer  sur  les  aîdea  eonrantes  et  à  venir.  S  envoie  au  Roi  k  vépgnae  qrn 
les  états  de  Brabant  et  d'Artois  lui  ont  faite,  et  à  laquelle  seront  sans  doute 
confonnos  celles  des  autres  États.  —  Dans  ces  circonstances,  et  ne  voulant  pas 
entendre  des  insolences  auxquelles  il  ne  puisse  remédier,  il  a  résolu  de  ne  rien 
Initer  evec  «ux.  —  Ceux  dea  oonaeib  dTËtat  et  dea  financée  qui  aoni  à 
Bnisellea  envoyèrent  à  sa  rigneture  une  kltre  dana  hqvdle  il  était  rendu 
eoBDpte  au  Roi  dos  demandes  des  états,  et  il  lui  était  proposé  d'y  faire 
droit;  il  n'a  pas  voulu  la  signer.  —  Il  prie  le  Roi  de  lui  écrire,  par  le  canal 
d'Hopperus,  une  lettre  qu'il  puisse  montrer  au  conseil,  et  dans  laquelle  il  soit 
dit  que  l'abolition  du  10"  et  du  20'  denier  était  ^bordonnéc  à  la  concession 

»  cosleir.  aTanti  Ic«  onn^'nii^  rcpouls/-  iitipi»»  fSfjn.KJrc  qtiv  rsinil  ilr  parde  audift  Sas,  lelleinent 

•  que,  aprez  avoir  sousteuu  qucicque  bonue  espace,  les  nosires  furent  conUraioctx  te  retirer 

•  ta  cfeuMi*,  lytnl  les  «neafi  bnnM  Mtet  vilWfe.  TMlasMs  l'Mt  gmlée  ré«liMfll 

•  pâlit  maulire  estant  audict  rillaige:  n'tjrant  tv  de  perte  queileax  prisonniers,  Iwfelt, 
»  retowmet  en  leurs  baicaulx,  pendirent  incnntiDent  k  levrs  main,  et  lept  oo  hoict  qu^  areos 

>  enblewlét  kce  que  je  puis  eolendrc.  llz  en  ontperdB  beauoop  danelalge,  et  nng  priaonoier 
a  ■■m<e>eBiiefccliBiB,e»l«Btdelha<WBiB,lBquelfqrfcietiiHerwgBi«r«e  ■■lfa;eiam— 
t  lesdicis  pliculx  ont  prandr  en\yr  de  <)(»srondr<>  et  Taire  cntri'prinse  en  Flandres...  » 

Cette  pnnriiKe  n'arait  pas  senlcmenl  à  craindre  les  incursions  det  gueui  de  mer;  elle  était 
taCnlée  mmI  par  les  gwvi  de  bois,  qui  j  «MMnemieBt  4e  fmds  brigaBdages  et  d^lroeet 
craaaiéi.  Le  eeescil  tf£tat  maïubit  an  duc  d'.\lbe  le  6  avril  :  <  Monseigneor,  comme,  à  nostre 

>  pranil  rogrol,  sommes  esté  aJverliz  que  grand  nombre  de  banniz,  seclaircs,  v:it;:ihiindc«  et 

>  aultres  meschans  gamemens,    rassistcnce  des  voilenrs  tcnans  les  bois,  se  sont  de  nouveau 

>  adfMwba  robber,  ^er  et  vellcr  le  paj«  de  flMtbei,  c(  ipdelalanieet  neardrir  plailHis 
I  curez  et  aultres  gens  dVglise,  dp  sorte  que,  pait  Mb  mois  en  c^,  ont  nii-<i  li:iment  fait  morir 

>  les  pasteurs  ou  cures  de  Dnlsemool,  CnrcB,  Hajtequatre,  Ponxcs,  Hansbeeoq  et  qnelfoee 
s  aelins,  et  ausqr  poorsnivjr  par  don  Ms  le  «ari  ét  laamergben,  et  brerié  là  mâtm  de 
»  4iiclqaeaidtrepaitear,JdadkiitbieltBeeriediidlc(Giiran,etlhhen  pluisleorslta 

s  et  dmmas  «atonies  Cl  eieèa,  «le...  »  (AitUves  4a  BofanM,  papien  d^M.) 
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d'une  aide  de  '2,0(K),(MK),  ponr  tout  le  temps  que  dureraient  les  nécessités  de 
l'Étal.  Avant  de  signer  rette  lettre,  il  convient  que  le  Roi  en  pose  les  expressions, 
pouf  qu'il  n'y  en  ail  pas  dont  les  opposants  puiisseat  tirer  avantage. 

[U«ete  dTaeeoid  d»  préhtt  flt  noUn  deBnbaitt  «t  da^ 
Bdn  d«  fwéhli  tt  noUM  d'Arîoît.  11  résoire  da  pfenricr  qm  tes  |yrèhts  et 
nobles  de  Brabant  consentaient  à  donner  leurs  obligations  pour  la  somme 
de  271,000  livres  Artois,  qui  leur  avait  été  demandée  le  mnrs,  mais  à  condi- 
tion que,  dans  le  terme  de  six  semaines,  les  états  généraux  seraient  assem- 
blés, pour  entendre  le  rapport  de  ce  qui  aurait  été  résolu  par  les  états  des 
dircraes  ^vinces  sur  les  propositions  lUtes  k  rassemblée  prèoédeote{  qiM  k 
pays  de  Brabant  demearerût  à  toujours  exempt  do  10*  et  du  90*  denier, 
«  auparavant  demandés  par  S.  E.  et,  sans  précédent  accord  ou  eoneenteflaent 
»  légitime,  eommcnecz  d'estrc  rigoureusement  exécutez;  »  que  les  anciens 
droits,  coutumes  et  privilèges  du  paysseroicnt  observés;  qu'il  seroit  inconiinent 
interdit  au  conseil  lez  S.  E.  (conseil  des  Troubles)  de  prendre  connoissancc  et 
exercer  judicature  sur  les  nalift  et  inhabilans  de  Brabant,  etc.  Les  prélats  et 
nobles  d'Artois  subordonnaient  aussi  leur  consentement  à  rentière  abolition  da 
10*  et  du  90*  denier.] 

UatMSSe. 

122i.  Lettre  du  duc  d'Aide  ou  lioi,  écrite  de  iSmègue,  le  IQ  avril  1573. 
U  se  plaint  des  dillicullés  qu'il  rencontre  dans  Ic^  états,  reialiv<'ment  aux 
sommes  qui  leur  ont  été  demandées  eo  rcmplaceuicut  du  IQr  et  du  iO  dénier. 
— n  affirine  que  ce  n*eat  pas  le  10*  «lu'abhomnt  les  élats,  mais  la  perpétuité  do 
la  subrention,  parce  qu'ils  m  peuvent  pioB  itra  las  tuteurs  du  Roi,  ooinaie  ils  le 
prétendent  tous,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit  —  Cette  affaire  n'a, 
selon  lui,  que  quatre  issues;  il  faut  :  ou  qtie  les  états  reconnaissent  leur  tort, 
ou  que  le  Uni  les  y  force,  on  tin  il  les  libère  de  rengagement  (ju'ils  ont  contracté, 
OU  enfin  que  le  débal  soit  delerc  u  la  justice.  S'en  remettre  aux  états  serait, 
selon  le  due,  chose  fort  dure^  et  qui,  outre  le  préjudice  qui  pourait  en  résulter 
poH-  les  intéiéts  do  Boi,  porterait  atteint»  à  ta  réputation.  EmpiaTer  b  fime^ 
le  duc  croit  que  cela  serait  possible  après  la  ftidastraoUes,  mais  il  donte  que  cela 
fit  durable  (l).Recottrir  aux  voies  judiciaires  ;  en  supposant  que  les  étals  aooep- 


(I)     Arv  MM  flii*  Mrfa  tai  flMiHU»  4M  M  «tf  «I 
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tMwnl  ce  moyen,  le  duc  ne  sait  s'il  se  trouverait  des  ju|;as  qui  vouluaaent  recoD* 
Mitra  le  dnit  do  Boi,  quelque  Màmt  qs^  éoit  —  Ceil  vm  >Amin 
matière  à  traiter  avec  en,  tant  que  dnran  h  léiiellioii.  —  Le  doc  îMm 
pour  le  recours  anx  trilraaaaaL  S'ils  donnent  raison  as  Roi,  dit<41,  les  états  ne 
pourront  plus  s'opposer;  s'ils  lui  donnent  tort,  il  n'y  perdra  rien,  puisqu'ils  nient 
la  concession  qu'ils  ont  faite.  Mais  c'est  là  un  point  qu'il  importe  de  tenir  secret, 
jusqu'à  ce  que  le  Roi  ait  lait  conndtre  au  doc  n  ralonlé  (1). 

1225.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  ^'imègue,  le  IG  avrU  1575. 
n  a  vu  le  mémoira  dUopperus,  la  eonaBMe  du  eooeeQ  diSlat  et  les  rérahlioiii 
dnlk^  que  S.  H.  lui  a  envoyée  (3).  11  aoumet  an  Roipiurdiinnols  points  traitée 

dans  ces  écrits,  les  observations  suivantes  : 

Pardon.  Il  est  d'avis  que  le  Roi  n'y  fasse  pas  d'exceptions  générales,  mais  des 
exceptions  nominatives;  qu'il  n'y  comprenne  pas  les  délits  commis  contre  la 
religion,  puisqu  il  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  remettre;  que  Ton  ne  s'écarte  pas 
de  la  forme  oheerrée  jusqu'ici  pour  recevoir  en  grice  Ira  reiwIlM,  ele.  —  D 
envde  an  Roi  on  projet  de  pardon  qui  Ait  jfiaeuté  et  adopté  dans  un  eonieil 
tenu  à  Nimègne  en  sa  présence,  et  auquel  assistèrent  Berlaymont,  Hiei^es,  le 
chanri'licr  de  Cucldrc,  les  présidents  de  Frise  et  d'Overyssel,  les  conseillers 
d'AssonIcville  et  liel  Uio.  Dans  ce  conseil,  ou  déb  iUil  le  point  de  sfivoir  s'il  fallait 
offrir  le  pardon  aux  villes  révoltées  :  on  trouva  que  cette  oOVe  pouvait  avoir  de 
grands  inoonvéments  pour  rantorité  dn  Roi,  et  qu'elle  neaervifaitqn'li  deuMr 
an  nbflUra  reeeaaon  de  nouvdlra  ineokne»,  comme  eda  arriva,  toraqnm 
écrivit  au  magistrat  d'Amsterdam,  et  que  les  rebelles  répondirent  qu'on  leur 
accordât  la  liberté  de  conscience;  que,  sinon,  ils  ne  se  soumettraient  pns,  à  moins 
que  leurs  aiîaires  ne  fassent  en  un  plus  mauvais  état  (5). — Le  projet  de  pardon 

(1)  Voy.  le  ta»»àb  cette  lettre  dam  h  ftriw^pwitoci.  a*  CCCmi 
(S)  Voy.leea»tfMclltllO. 

(S)  Voy.  ci-desso*,  p.  5Î4.  P.  Bor,  qui  a  inséré  dans  ses  Sederlanhche  Oorinqhrn,  liv,  VI,  la 
lettre  du  duc  d'Allw  Ai  magitirat  d'Ajuierdam,  et  celles  que  ce  magistrat  écrivit  aux  autre* 
TillM,pewleiir  en  tnaHMUie  copie»  éÊmattml  la  nMuM  4e la  véfmie fd bl Ue If 
Uefhebbert  otutt  gUmeipun  toâetitmkk  Cette  ripeaie,  diiée  ie  MU  le  1t  wa»  un^ 
ItafM  on  petit  livret  de  $9  Pies,  lort  lare. 
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qu'il  met  sous  les  yeux  du  Roi  contient  une  réserve  pour  la  ville  de  Zutphen  : 
U  l'a  crue  nécessaire,  atin  que  l'exemple  du  chàtimeot  de  cette  ville  en  engage 
Smatm  à  ne  pis  attende  kt  tmm  dvRoi,  pour  «nvndfe.  Il  iCteit  pro- 
poBé  d'accorder  ce  pardon  pour  diaqne  provinee  en  partkuKer,  aAnqnelaliate 
dea  personnes  qui  en  étaient  exceptées  ne  fût  pas  si  loil|pi^  et  que  Ton  pùt 
aussi  y  introduire  quelques  variantes,  scion  les  circonstances  particulières  des 
provinces.  Il  envoya  le  docteur  dcl  Rio  à  Bruxelles,  pour  le  communiquer  au 
duc  d'Arschot  et  aux  présidents  Viglius  et  Tisnacq  :  mais  ces  derniers,  qui 
aniem  reço  avis  dea  inteatrana  du  Roi,  fiirentde  8enliinentqu*onnelepiibÛtt 
pu»  et  dTAaafliilenllAaenngei  ikiir  opimoii,  quoiqu'il  eftt  volé  pour  la  pubK- 
cation  dans  le  conseil  tenu  à  Nimègue  (I).  —  D'après  cela,  le  duc  ne  donnant  paa 
floite  4  l'édit  qui  avait  été  préparé  :  lorsqu'il  recevra  celui  que  le  Roi  lui  annonce, 

(I)  Pw  leMM  te  IS  mii,  le  4ie  fAfte  II  imir  m  ciMatt  dtiai      Mift  chH|^ 

teur  de!  Rio  de  lai  COmmnaiqiier  les  projets  de  pardon  fonnt-s  pour  les  pays  de  Gtieldre,  Znt- 
pben,  Frise,  Overyssel  ei  Groniofoe,  et  le  ft»  d«  lui  en  dire  soo  aris.  Le  conseil  lui  aUressa, 
btt  mars,  b  répoose  et  l'avis  d-aprte  : 

•  lloaieigBear,  le  AtelMr  éâ  Ho  août  a  éUM  les  httrti  de  Tostre  Excellence,  et,  nyiaol 
le  contenu  d'icellog,  communiqué  le  pourjcct  du  pardon  y  mentionné,  pour  y  rendre  iiostre 
advis;  ei,  comme  nous  trouvions  la  cbose  de  trés-graode  conséquence,  pour  le  bien  ou  mal  qui 
eat  appueal  reioader  do  eeMOfiico,  ofmsreqoit  d^ir  ébmtm  ooppio  dadiet  tanim», 
ponr  y  penser,  el  après  nous  rejoindra  pour  y  donner  nosire  adris.  Et,  le  tout  considéré,  non  a 
semblé,  monseigneur,  pour  les  raisons  cooienoes  en  uostre  advis  qui  va  cy-joini,  que  la  grlce  ou 
pardon  que  Sa  Majesté  entend  faire  à  ses  sn^ctt  qui  se  sont  onblyei  tant  vers  Dieu  et  Sadicte 
IbieMé  que  ta  pairie,  Mm  appofMun«lde|Ios|iHid«liMt  eldopliMdteelafliéoirépata» 
tinu,  tant  dcdeosquc  dehors  \f  pays,  le  faiuol  général  (coninii>  nussi  en  iclz  cas  s'est  accous- 
tumé  fiiire  ordinalreninii),  que  s'il  se  faisoit  k  particulier  pour  cbascune  province,  selon  ledict 
pourjcct  yjoint,  que,  puisque  on «atco en  tflnMS,c(qiie  la  ■oHiiiide qol a tnoi^g  de hdfcte 
grftce  est  infinie,  il  convient  que  icelny  pardon  soit  large  et  gnod,  pour  laisser  le  moin  do  gon 
désespérez  que  Ton  p(iiirr;i,  ains  les  réituyre  au  plus  lost  à  leur  aucienne  otx-yssance  et  snhjer- 
lion,  comme  le  tout  est  plus  particulièrement  reprio^  par  uostrcdict  advis,  et  que  Vosircdicte 
Biealleaeopoomveolr,  •lellantwr«j«d*«oo]Frlorelatioaetleelw«,elei  i 

•  Ceulx  du  conseil  d'Eslat  du  Roy,  ayans,  selon  le  contenu  des  lettres  du  duc,  veu  et  examiné 
le  pourject  du  pardon  i  eulx  envoyé,  pour  y  donner  leurs  advis,  disent  qu'ils  tronveni  très-bon 
et  loaable  que  Son  Excellence,  en  ensuyvani  le  boa  vooloir  de  Sa  M^té^  s'est  résolue  de  faire 
giin  etpndMià  nolxqai  eoiy  gnadamat  déBofé  (pifan»  co—iif  crinae  do  lèxoHMjmé 
dhine  et  IMmIm),  selpa  vie  priocn  eUneai  et  kéaiags  oat  aceonumé  d**»  ner  et 

n  u 
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il  le  publiera,  alors  mène  qu'il  dàl  eu  résulter  ks  ioconvénieiito  qu'il  rspvéscnlt 
en  c«tte  iellre. 

AtiiMit  n  •pprom  que  le  Roi  éerive  ma  prinees  eUeiBende,  mde  mm 
hnr  MBdn  eoople  des  eeifls  de  eoa  (pmvHMMM  en  Pi9>4ltt. 

uakter  U  niiltilii4e  de  lews  suliiiccu,  quai  Ui  Ml  McMt  «enUiMe»  otnwn  «t  M»< 
»  NéanianlBi,  ponrscqpiet«tdèhviir  dn  Usa  cl  «hup  qtfih  licaMU,  m  poemol  M> 

Icisser  dp  roprésenlcr  i  Sadirio  Excellence,  sur  la  forme  dudicl  pardon,  ce  qu'il  s'ensujft: 

>  £d  preiaier  lieu,  leur  «tmble  veuir  priocip<Uiemeat  eu  considératiou  U  très-grande  et  quisi 
iniale  ■nMnide  éb  pwple  f«i  ilM  vfwlié  «t  •  Mivy  le  par^  des  lehéllat,  «  adlKnent 
irMVeaeiit  délîiM|ué  eoalreDieu,  le  Roy  et  la  pairie,  compvendMlltalMieHM^Ie*  et  qaar- 
lien  de  provinces  dont  boane  partie  l'est  eacoires  du  tout  rétfuicle  :  par  qooy  est  anssy  besoin^ 
d'uDg  pardon  grand  et  général,  ianl  pour  ceulx  qui  sont  remit  voluuuirenicut,  ou  par  force,  en 

d'estrc  re<*eiii  «  n  (frice  :  sans  leqnci  grand  et  f<!nérai  pardon  faict  à  doubler  qm  reffect  ne  sera 
de  t«lle  opération  comme  il  convient,  cl  que  Lean  M^jetlé  et  Eseellence  attendent.  El,  fm  ea 
Ui«,clMaiMaeéMln«riant  fin  la  iMaléalcIteeBeada  8a  Majesté  parioat,  et  teamsir  ks 
cmatàféniHMa,  sMditeqsecdKseyosmBisslBàiN^csnMeiiSB)  par  ang  moI  pwdss 

général  pour  loal«>s  Tilles,  quartiers,  pays,  c fiIliVes  et  particnlier»  qui  onf  di'linfjué  (comme 
anasi  s'est  aocoostamé  tou^onrs  en  tel  cas  faire  par  tous  roix  et  princes,  mcsmes  se  fit  la  der- 
■HMMipar8alh4aMé,Mcoimqaa  lasal  BeANl  v«a«l«rt«]ra«aatXfnsiioB  laMn  par 

particttiliéres  grices  pour  chasrune  prorince  ou  quartier,  comme  est  conceu  par  Icdict  pour|aet> 
Laquelle  chose  imn  pcnérallemcnt  fairic  aura  plus  de  pracR  e(  auclorité,  estant  pnbliée  par- 
tout à  uug  mesmc  temps  ou  jour,  par  où  la  plus  graude  clémence  de  Sa  Majesté  sera  congntw, 

que  snyvra  de  cecy  :  ce  (|iic  se  pourra  awsmas  congnoistrc  par  l'impression  dudict  pardon 
général;  aultremeat,  ne  te  poeull  dire  pardon  général,  cbose  qui  est  loulesfois  nécessaire,  paia- 
qae  à  granda  aiaalx  fenli  (randi  ramèdea,  et  à  grandes  bnliea  grande  miséricorde. 

>  Qaani  ad  ae  qse  Tos  paarraJl  àbt,  qsa^  pssr  laiaan  dea  eseepliwi  ds  plsiitoii  psrllai» 

Itcrs,  par  noms  et  «.nniom'!,  qw  l'on  entend  faire  en  chascnne  province,  ledirt  pardon  M  ta 
poenit  boonemeut  faire  générallemeut,  à  cause  qu'il  seroit  trop  long  d'insérer  lesdicia  flOM^ 
edanapcsshTadreBOOMiiffStiaBiCareeateeMeptiM  paMieiilMra  fMmbs  «omeiiaa)  sVai 
non-seollenMal  Mo  nécessaire^  ■ab  aaperflae  et  impenjneale,  puisque  on  asect  par  icenix 
pardons  les  causer  généralles  contre  tons  epii]x  qni  ont  esté  chiefx  et  autheurs  de  ces  troubles, 
qui  ont  livré  ès  mains  des  ennemjs  les  villes,  cbasieaux  ou  forts,  ou  en  intelligence  avecq  e«lx, 

sndMan  4at  taocrifaneiii^  fecsalesMBa  ci  JcaiiMlioB  dts  d^aat  d  daJiina,  cl  fni  CBcdM 
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PnrncB  bOeamce.  Il  persiste  à  se  montrer  opposé  à  Timpression  du  livre  contre 
le  prince  d'Orange,  envojré  de  Madrid.  Les  rebelles,  dit-41,  répU^ueroot  à  une 


t  «1  dniM  whlable»:  ptr  qaoy  o'etl  beaeini  en  spécUBcr  ai 
iflMMdhMMteaapriM  Mibi  MIcta  fia 

'fpMbt  (çouvernetm ,  mris»uh  ou  fiscaulx  prorinciaulx  *jent.  pour  leur  mémoire,  le» 
OU  d^lanikm  <k  lelz  fbkli  «t  excepté».  Aultre  ciioce  ««roit,  sj  oa  pArdeoaoil  à 
I  n  poM  lom  ciiiBiiii.1iefi  mh  taiih  1i  idiIwbiiI  yt  mmi  Bf  ii  Mil»  imÊm 
«Uefz  et  authears  des  troubles  :  ce  que  semblerait  le  millienr  pOW  plia  aiaoïHlf  le  paiplch  Cl 
aacoires  cela  n'empcschcroit  Taire  Irilici  pnrdon  général. 

>  Onitre  ce,  ne  samble  conveoir  euirer  premièrement  au  pardon  pour  les  proTiocc*  de 

ponrleSTillei  etqvartitrs  de  Brabant,  I  imlionrg  pt  niiltresdeppendantesdeadictspaîs Flandres, 
Bajwiuil^  Zeataode,  UoUanda  al  Malines,  si  avuii  qu'cUw  M  aycnt  de  beeoiai,  car  auiiremoiit 
ea  aa  eewit  qpe  ■ectte  en  wMwalie  afMon  ei  ééiaapoir  laa<fcii  itii;iecii,  ccaMaaMaaainfk 
oetaeraaieàiMBinbaaiiBantqMoinaakawMMn  eeaipwMra  t  ea  laaKalili  w  aat  aaaty 
nécessaire  eataateaauuodi  4aMci  4hlD  et  tanafai  de  fdaanit  et  e^Miaer  la  mI* 
lilude. 

•  SaalUe  aaaii  fi*a  etarieadrait  aalwpi  todSet  pndan  ■«  mBiMiBi  h  «vOm.  qai  aan 
prtaMiMMlMakla,  anit  aussi  aux  aultrcs  i|ui  se  vouidroient  réduire  dedena  certain*  lea^M 
à  pré6ger,  comme  mesmes  Son  Excellence  a  faicl  sçaroir  à  ceulx  de  Amaterdame  de  bitt 
(■tendre  par  toute  la  Hollande  :  ce  qoe  sera  plus  d'auciorité  par  la  lenenr  dadict  pardon.  Cob< 
légaaMmapt, cewix qri  portant awaa aa ae  da>«oi  ampUr  aiMpli»««t,  vaaqaaIaacIMh 

sont  excliulz  cl'ici-llr'  grftce,  et  qn'il  pst  vraisamblable  que  pIuÏMioiirs  snnt  en  arnu  s  rontre  leur 
TOlunlé.  Aultrement,  ne  seroit  que  les  désespérer,  et  les  conslraindre  de  peraister  en  lear  rébel- 
Mao,  éUÊt  k  Madm  «si  fort  grand,  et  conséquamMM  larok  aiMafcIr  la  fiÉca  da  Sa  Maleilé. 

•  Qae  (aua  crimes  se  doibvent  aussi  pféaeotenant  pariaaatr,  da  iMiaga  peu  de  tesiea 
(comme  clilcfi  et  nniheurs'i  nii  espw  cs  i]p  crimes  exceptées,  pour  mooslrer  la  grande  bénignité 
et  clémence  exubérante  de  Sa  Majesté,  puisque  les  déiictz  sont  innumérables,  et  que  i'ot  faict 
riwaiiiyiiiawî  aaaii  paerlwrterlaaaaliwa>aaw»dwiaaMa|aii<.  et  iiaa^aBlarlaa^ 
iolbt  estre  le  bat  dadict  pardon. 

•  Que  nuUes  viUeo  ne  se  doibveDt  eieeplar.  puis  meamea  que  celles  qui  sont  esté  fweéea  aoot 
esté  assez  chastiées  de  leurs  foullico  et  dealegfautté,  et  la  réservatioa  de  Zulpbeu  nwnlkHuié  au 

>  Quant  aux  prisonniers,  se  poenlt  dire  qn'ih  joyrool  de  la  gricc  comme  les  aa 
qu'iU  ne  sojeai  criwioeU  des  cas  exceptes,  lea  faisant  promptement  eitar|ir. 

>  Lear  ■amble  pareiUeaMal(iOidia«anMUoo)  que  le  ptrdoaaepobaitdai 

)  ea  aapère  aaial  laiakla  fahnMé  da  8a  Majealik 
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répoDfie  qu'on  leur  fera  par  sept  ceots  autres,  accompagnées  de  cent  iliUe 
Uwolencee  (I). 

lomci.  Cens  qui  ont  dit  an  Roi  qnH  n*y  MÛt  |Mt  d«  jiMliee  ans  Payt-HiSb 

et  que  de  là  naissaient  UHtt  Itt  ineoBvénieDts  dont  on  se  plaint,  loi  ont  dit  nne 
grande  vérité,  car  il  n'est  aucune  cause,  civile  ou  criminelle,  qui  ne  se  vende 
comme  l'on  vend  la  viande  à  la  boucherie,  et  beaucoup  même  sont  vendues  à 
l'encan,  et  la  plupart  des  conseillers,  sinon  tous,  se  donnent  journellement  à  qui 
vent  kl  aeiieter  (i).  —  Le  dnc  leur  a  souvent  proposé  d'augmenter  knra 
gagée,  pour  iùn  tomber  eetle  mauvaise  oootume;  ils  n'y  ont  jamais  acquiescé. 

acleodu  que  la  muldtade  desfafiiifli  et  bannit  ci  leurs  adfaérens  ont  en  partie  causé  ces  der- 
niers trouble»,  et  les  Mwrrinaol  encoires,  par  oè  leroit  bon  par  quelque  moyen  ponrreoir  i  ce 
ml  :  rar  quo;  on  povmit  Mhrber  4e  la  reatrieiisa  et  oodéniion  conrénienle,  si  Son  EsceUence 

1  Fil  viïviX  le'""  samblcroii  fort  <'\pt'Mlirn!,  fioiir  lioaueonp de respectz  (encoires  que  lessub- 
jeciz  rebelles  fussent  sy  ingrau  et  obstiuex  qu'ilz  ne  voabitient  oser  de  tel  bénéfice),  de  f.  ire 
poar  cette  foh,  eaidle  oo^actara,  ma  idie  aboHlioQ  et  «obliaaee  généraUe  êa  paisé  «t  fr^ 
«al,  Ibisaui  par  ceulx  qui  avroicat  Mlinqaé  ea  b  religion  une  abjuraiiim.  <t  cooira  Sa  H^feal^ 

aOf  renoivi-llcmciil  ilc  sprmpiit,  avcrq  deffcticP  île  iriniprnp<;r<'r  1rs  iinps  mit  aultrcs  qiiolr|ue8 
CfeOies  passées,  comme  eu  tel  cas  s'c»l  accousiumé  de  faire  ;  car,  pour  faire  ung  œuvre  de  con- 
■é^aeaec^  IheliMt  qae  la  ptrdoa  Mt  ginéfati  Qae,  ta  povolt  Wk  par  aae  accaiiaB  la 
quelque  bon  succès  on  victoire,  et  qne  on  vitt  cenix  qui  sont  remit  ca  obéittaace  Itattenl  déit- 
vrcz  de  lou»  périlz  et  crainctc  de  chasioy,  et  que  leurs  (suites  fussent  pardonnées  et  oubliées, 
polroil  entoyvir  quelque  bou  *  iicct;  i  tout  le  moingt,  la  faaite  teroh  imputée  à  l'opiniulreléet 
■aiieadapauple,  ^i,  ayant  la  patte  de  la  evIeedeSa  HaleMé  aaverte,  ae  Us  ailiaé  et  t'ea 
I  est  rendu  indigne  :  par  oti  cesseroicnt  les  acruMtions  et  raliimnics  des  rtiii('iii>>  ti  ]i!;iiiicies  des 

voisins,  subjecls  et  aultrea  qui  ont  accousiumé  noot  reprendre  d'avoir  voulu  u^r  de  trop  grande 
Jaslka  el  de  peu  de  déaMaee. 

s  HéaalIBaiBS,  où,  noiu>b$taut  le«  cbOMS  dictes.  Son  Excellence  ne  USaMiatt  rtSIUlIr 
comme  dessus,  «y  a-il  cii  la  forme  du  poorject  (rommr  il  rsi  envoyé)  il  y  noter  et  changer 
selon  qu'il  est  auuolé;  mais  ne  samble  audict  conseil  que  cela  pui»i  suUir  :  le  tout,  soubz  correfr- 
tiaade  Sadiete  EMèlhaea  et  laair  aMfllaar  jageaMirt.  Aiaajr  Mh  è  BruBdlei  tentai* da 
mars  1573.  •  (Archives  du  Royaume,  papiers  d'Etat!;). 

(1)  Amo  fHesfMpeadanipficardacim  MrMMMcMMM,  «on  cita  mil  dttttrfMMSM. 

(2)  Ao  iuiy  ccKia  cMf  ai  crManf  (at  aa  ai  anda  ctaw  at  atade  caiw  «a  ii  ummùi.  f 

aBMiat  al  ahwaada,  pitt  «at^firtt  (tlwa  Ititt)  ^aadsa  maf  ptcit  fataa  aalpaai  toplatacada 
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lyC  remède  à  apporter  à  un  alius  aussi  grave,  el  qui  lui  a  causé  tant  de  soa- 
cis,  est  un  des  points  dont  il  aura  à  entretenir  le  Roi,  à  son  retour  en 

Coma,  vm  Ihmnus.  Si  ron  s*eit|^iitde  ee  qii«  ce  oonaeil  n'tdiniDistra  pas 

bonne  justice,  c'est  sans  doute  parce  qae,  dans  les  causes  civiles,  il  |nooède  en 
la  forme  la  plus  simple,  sans  l'intervention  du  fiscal,  les  conseillers  eux-mêmes 
servant  d'avocats  et  de  procureurs  aux  parties.  —  Dans  les  alVaires  rriininclies, 
le  conseil  décide  avec  toute  l'indulgence  possible,  lorsqu'il  s'agit  d'ufl'enses  corn- 
nûm  eontre  kRoî  :  cdies  qui  ont  été  oommiMB  eoolre  Dieu  coot  punies  avec 
k  rigueur  oonvenaMe.  —  Le  duc  pourra,  du  reste,  rendre  an  Boi  un  compte 
pardculier  du  eonaeil  des  TnmUes,  car  tout  passe  par  ses  mains  et  est  expédié 
aous  sa  signature. 

Conseil  d'Ëtat.  Il  ne  sait  ce  qu'on  a  voulu  dire  en  ce  qui  concerne  les  con- 
seils, aucun  changement  n'ayant  été  fait  par  lui  à  cet  égard.  Au  conseil  d'État 
entrent  tons  esux  que  le  R<d  a  nommés  pourysiéger;  seukment,  il  a  cru  devoir 
y  appeler  quelquefois  d'autres  personne^  lorsqu'il  y  a  eu  à  délibérer  sur  des 
aflàires  dont  ceux-ci  avaient  une  connaissance  spéciale. — A  la  vérité,  il  a  intro- 
duit dans  ce  conseil  don  Fadrique  de  Tolède;  mais  il  ne  pouvait  s'en  dispenser, 
don  Fadrique  le  secondant  eu  toutes  les  affaires;  d'ailleurs,  il  ne  lui  a  pas  donné 
h  place  d'un  antre. — 0  a  de  même  appelé  don  Sanoho  de  la  Gerda,  lUs  du  duc 
de  Hédina-CeU,  dans  les  conseils  de  guerre,  quand  le  dnc  et  lui  étaient  k 
Farméo.  —  Tontes  les  affaires  qui  se  sont  présentées  ont  été  discutées  au 
conseil  d'Klat,  excepté  relies  qui  se  traitaient  en  espagnol  entre  le  Roi  et 
lui,  et  dont  il  lai  a  paru  que  les  conseillers  ne  devaient  pas  avoir  communi» 
cation. 

GomML  mnt.  Il  a  laissé  i  ce  conseil  toutes  ses  atlribotimis,  excepté  en  deux 
cas.  —  Le  premier  oeoeerne  les  aflbires  de  rtiMiUon  et  de  relif^on,  dont  il  s'est 

réserré  la  connaissance,  avec  la  participation  du  conseil  des  Troubles.  Le  conssil 
privé  ne  donnait  pas  à  ces  aflaircs  l'attention  convenahlc,  soif  par  indifférence, 
soit  parce  qu'il  était  trop  occupé  d'autres  choses  :  il  se  reposait  ordinairement 
sur  les  magistrats  du  soin  de  les  décider,  et  ne  s'infuruiait  pas  méine  de  la  suite 
qui  leur  avait  été  donnée.  U  ne  voulait  pas  que  la  peine  de  la  confiscation  fût 
psononsée  par  les  tribonaux,  et  le  doc  n  ^  de  sorte  qu*elle  est  appliquée 
anjonrdliui  en  tontes  les  provinces.  Il  n'avdt  pas  pris  les  mesures  néoesaaires 
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pour  que  les  pUewdi  inr  k  idi^OB  fiiimt  fMfeiiii  éim  lu  Uttm  émmi^ 
femwpMtieriwts  dw  Paya  Bm.  0»  ne  ammit  Jaiioseptoiadfe^riiiHhitiMi 
du  eomâl  des  IVeofaks.  n  est  vrai  que  le  due  e  quelquefois  réuni,  eu  sa  fg^ 

scncc,  les  membres  de  ce  conseil  avec  ceux  des  conseils  d'Ëlat  et  privé,  pour 
délibérer  sur  la  réforme  des  abus  :  cette  rél'orme,  personne  n'a  plus  insisté  que 
Yigiius  pour  qu'elle  eût  lieu,  et  le  duc  l'en  remercia  Waucoup.  —  LauLre  cm 
est  relatif  ibfémissioD  de  bpdne  de  mort  queleeoo8dlpihéaeeordsil,eaaB 
en  réftier  Rei,  idàeon  UÔitemftl.  Celte  préro^sUvelid  a  été  retirée,  abni 
que  la  concession  de  sauf-conduits  aux  délinquants,  pour  aller  par  le  pa|fc 
Maintenant,  en  mall^re  de  rémission,  le  duc  entend  le  rapport  du  conseil  un 
jour  de  chaque  semaine,  et  c'est  lui  qui  prononce.  11  n'y  avait  pas  de  délit,  si 
grave  et  énorme  qu'il  fût,  que  le  conseil  ne  pardonnât  après  une  année,  lorsqu'il 
enstait  une  partie.  On  donnait  aux  délinquants»  peoriCamMfer  avee  les  ]wities, 
un  en  deu  ans  de  temps,  pendant  lesquels  ils  ponvaient  rester  dM  eux,  et,  ce 
terme  exj^ré^  OU  le  prvÂpngeait,  au  cas  que  raoeonunodement  n'eût  pas  eu  lieu. 
Dans  le  principe,  on  voulut  faire  adopter  ce  système  par  le  duc  :  il  s'y  refilSS, 
et  c'est  là  une  des  duretés  qu'on  reprodie  à  son  gouvernement  (1). 

Gaim»  CoNSEu.  ne  Maunu.  Il  ignore  de  quoi  l'on  peut  se  plaindre,  en  ce  qui 
concerne  les  autres  conseils.  Le  grand  conseil  de  Malines,  lorsqu'un  de  ses 
membres  vient  à  mourir,  lui  envoie,  selon  la  coutume  et  ses  instructions,  une 
liste  de  trois  candidats  pour  la  plac^  vacante.  Une  fois  il  arriva  qu'aucun  des 
candidats  présentés  ne  lui  convint,  et  il  demanda  qu'on  lui  en  présentât  d'autres. 
Viglius  lui  dit  qu'il  devait  forcément  choisir  entre  les  candidats  présentés;  que 
c'était  là  un  privilège  du  grand  ctMiseil.  Cela  lui  parut  chose  nourdle  et  étrange, 
et  il  voulut  voir  le  privil^  dont  on  se  prévalait.  Alors  on  lui  apporta  rartide 
des  instructions  du  grand  conseil  qui  concerne  ce  point.  Il  lui  semble  qne,  par 
de  telles  dispositions,  les  conseillers  sont  les  tuteurs  dn  Roi. 

CoxsEtL  DES  Fi.na>(;es.  Ce  conseil,  le  duc  l  avimc,  ot  lundé  à  se  plaindre  de  lui, 
parce  qu'il  u'a  voulu  mettre  à  sa  dispositiuu,  ni  entre  les  mains  du  receveur 
général  des  finances,  lee  denien  envoyés  d'Espagne,  mais  qu'il  en  a  rendu  d^M- 

(t)  Gm  adlpv  û  lit  fHtic^Sot  êtÊÊUtnn  pnfÊwdê  fttf^  fiw  loNiMt  $t9$  MNiaH^  cmw  if  |tMni  al 

ma*  juilo  que  le  pudiera  lomnr  m  In  tierrn.  >,  iwqtu  M  h  fllUn  tmm M  t»  fUHàt  ftafr  m  «Ot, 
cf  uua  dt  iat  dureu*      haliatt  eu  mi  goticrmo. 
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lillire  le  pagador  du  Roi,  et  les  fait  administrer  par  des  offîciaux  espnpnols.  — 
Il  a  égalemeot  soustrait  à  la  gestion  da  conseil  des  tinances  le  produit  d«8 
coiliMttioM  :  /ilM  r«At  pas  fiiil,  il  ii*amitiieo  ratM  de  ce  pfoÂnt«  dont  il 
aTeat  aidé  dans  des  DèeeaBÎtés  urgoBlaa  (1). 

UuM  5W. 

im  Lattre  dW  êeeréimnAtbamM  ov  aecrtetre  Çayt$»émtadeNîmigw, 
te  16  Mri<  1S73.  U  chante  à  aettie  an  aHpidoo  la  tdélité  d'Hoppcros,  en 
dkant  que  aon  baao-fère  ^  s'est  fait  prendre,  et  qu'il  sert  de  conseiller  au 
prince  d*Oraoga;  que  son  gendre  (3)  ouvrit  le  cbàteau  de  Gouda  aux  rebelles, 
dans  le  mènie  temps  que,  pour  faire  le  bon  valet,  il  envoyait  demander  des 
secours;  que,  par  les  lettres  saisies  sur  le  secrétaire  du  prince  d'Orange,  on  voit 
bien  que  celte  aflàirç  était  arrangé  aupaianiit»  etc. 

1227.  Lettre  du  teerélaire Esteban  Prats  au  Roi,  écrite  de  Bnucelie$,  le 
evrit  1573.  H  aUribue  le  miaénble  état  des  et  le  désespoir  généial 

de  la  nation,  surtout  aux  ezeès  conunis  a^ec  impunité  par  les  gens  de  guerre» 

depuis  leur  arrivée  dîins  ces  provinces,  au  mois  d'août  1567.  On  a  vu,  dit-il, 
les  mrsties  de  rai)i|).  t  jipilaines .  officiers  et  soldats  tuer,  maltraiter,  violer  et 
désiiouurer  des  fennnes  mariées  et  des  fdles;  ruiner  les  pauvres  laboureurs  et 
censiers.  et  comnMttre  mille  autres  extorsimis  et  violencss.  —  Par  suite  de  ces 
désordres,  de  l'interruplion  du  coounerce  et  de  Témigration  d'un  nombre  ooik 
iidérsbie  de  familles,  une  inrmité  de  maisons  et  de  propriétés  sont  inoccupées, 
aussi  bien  dans  les  villes  (]u'au  plat  pays  :  on  ne  trouve  à  les  vendre,  ni  a  les 
louer,  qu'à  vil  prix.  —  En  outre,  on  a  exercé  envers  la  nation  des  rigueurs  telles 
qo'(Hl  n'en  trouve  d'exemple  dans  les  chroniques  anciennes  ni  modernes,  en 
condamnant  i  mort  et  ao  bannissement  une  multitude  innombrable  de  per^ 
sonnes.  —  D  fout  ajonter  que  les  créanciers  des  condamnés  ne  peuvent  (d)tenir 

(i)  Yoy.  I«  texte  de  celle  lettre  dans  la  CwreqMMbmo-,  d*  CCCXXXIV. 

(ij  Grégoire  BcrthoIfT,  président  da  conseil  en  Frise.  Vot.  les  Tombeaax  éu  ktmmtt  iUmim 
dueaueil  prité,  p.  41,  et  Hoyncà  van  PapendrecfaI,  Vit»  Joukimi  Nofperi. 

ffl  n  ee  ftat  ttn  ^aaslisii  id  ^ae  i>  Csw  «We  Twito  Wjte,  1"i  wH  IpsMé  Caitoiae  Bep- 
peras.  Tagr.  Hsyack  m  VipcaiNCht,  I.  e. 
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justice  sur  leurs  prétenlions  :  ce  qui  excite  des  plaiotes  UDiveraelles.  <  Et  tout 
<  oda,ditPnils«atinBiii«iit,  penonmnelepeatatvoirmieuxqiM  moi,  qui, 
«  depvÎB  le  eommwcemwit,  ai  été  emplofé  i  rocpéditna  des  aflUrat  crini- 
ciidkt(l).  > 

UMMtR». 

.  1216.  LttmdeiUmFairi^  de  ToUie  a»  Aie  d^Albe^  ierUe  d»  eump 
deetaU  ffardm,  le  Tmai  1573.  Il  a  fté  résolu  eo  conseil,  d'un  avis  unanime, 
qur,  pour  mettre  fin  aux  inquiétudes  que  leur  donne  la  flotte  des  rebelles,  le 
comte  de  fioussu  attaquerait  celle^i,  m&me  avec  des  forces  inférieures  (2). 

(t)  yéf.  h  usa»  4e  eetle  lettre  tes  h  Cormpmiim ,  GOCXIZT. 

^)  Im  deux  lettres  suivantes  du  comie  de  Boussu  au  duc  d'Albe  dMMBl  quelques  détails 
•ur  la  position  des  insurgés,  sur  les  dispositions  prises  pour  le«  SMâfMr,  et  tnr  l'abire  du 
7  mal,  qui  est  le  sujet  de  la  lettre  de  don  Fadrique,  n*  lSi9  : 

iltoMeigMiir.reiNMild'aAwib  à  Veatn  BmlhMe  ee  qnt  w  passe  dapoti  «se  teii  ee 
ceslo  m*>ere  de  Haiiom  an  <(  igti<Mir  ilmi  Faijricque,  lequel  je  ne  WctS doslrte  l'aunt  infomé 
du  temps  à  aultre  de  l'occasion  qui  m'at  icy  détenu  sjr  lougiemps.  l'etpèn  «Mb  aMheura  que  tous 
les  fMii  de  eoMé  4e  eeiie  neie  saat  sèheves,  ^ee  s'aoray  icy  plus  que  àkt  evaeq  eaeaivknSi 
âsMj  il  «weit  pltw  qn  iwsps  riieeUie  ilnefciMeBi  qed  Mtuif  peij»,  eeltte  lté  mtlerei  etJi- 

■aires,  on  vouldr»!  faire  pour  affranchir  la  Znydcr/ee  et  le  passaigc  pour  les  marchandises 
vnaniz  d'Ucstlaadt,  alBn  qu'il  se  feissent  les  préparalioos  pour  ce  requises,  car  il  y  faull  da 
Ump»^  kmtf,  erame  la  néeeaailé  aBgncnle  «■  AaMerdan,  «(««e  les  canenya  Mml  jl  aTioii 
les  armes  aux  mains,  s«>roil  bien  reqnii  y  donner  presse.  Les  rebelles  sont  préseutemeat,  avecq 
six  gallères,  qniute  hiilckes  et  sept  ou  huict  l»ncl;r  el  bœycrs,  à  nno  liemy-lieue  d'Amstelre- 
damme,  et  ont  amené  avecq  eulx  sept  ou  huict  bu}.sscs,  pour  culTunecr  à  U  peribudeur  qai 
caloit  renée  k  saner  remiée  paaaée.  el  fk  l'eu  hàd  ca  partie,  nais  ne  reolpen  dn  imladeier, 
à  cause  d'une  trcochéo  qu'ay  fniri  faire  sur  la  dycque  de  Waterlandt,  où  il  y  at  une  ciiscignede 
mon  régiment  de  parde,  laquelle  les  rebelles  par  Ions  moyens  lascheni  décbasser  de  li;  d,  à 
dire  vray,  oui  prius  la  mj  cheinia  qui  est  pour  le*  serrer  de  sy  près,  que  les  villaiges  circom» 
vniaiBt,  qii  lear  aonlloieiit  denner  quelques  pietls,  n'esl  aieyen  lebfae:  el  ataqr,  qr  de  mm 

co*té  ne  les  secoure,  n'est  possiMe  qu'ilz  niaindègneni  ;  et,  si  j'en  nvois  le  moyen,  voyant  la 
uécessilé  sy  urgente  de  tous  costcz,  n'imporlunurois  Vostre  £xculleucc  :  mais  me  suis  tant 
estaiu,  qu'en  partkeller  ce  ay  nesne  fkalte,  cl  sy  ce  n^st  que  le  raïUe  vicme  de  TeelM 
BMeOesee,  je  n'en  scache  aolcnn.  Et  n'est  scullement  la  susdicte  enseigne  en  telle  extrémité, 
nais  encoirei  denx  aulires  qui  sont  rar  la  metme  dyeqae,  iiwnlilahipmwit  canfoonea  de  loes 
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1919.  LtUnéi  don  Fadrique  de  Tolède  au  duc  d'Albe,  écrite  du  camp 
dtmM  BaHem,  ktnm  1875^  Dsbb  h  mttàab»,  il  «ut  ifit  que  ki  féUÊm 
frétaient  emparé»  de  la  digue  aitoée  uân  ÂMOÊtatàm  «t  Oaddtereke,  et  qui  «t 

le  droit  chemin  d'Utrecht  à  Amsterdam.  Bientôt  après,  on  Tinforma  que,  de 
cette  dijîue,  ils  étaient  passés  sur  celle  qui  va  de  MuiHeti  à  Amsterdam  :  de 
sorte  que  par  là  les  deux  roules  par  où  les  vivres  arrivent  au  camp  se  trou- 
vaient fermées.  —  Comme  c'étaient  50  ou  60  navires  de  la  flotte  de  Hai  lem 
qui  STsient  fidt  oelte  expédition,  il  réaolnt  d'atlaqasr,  le  lendemain,  au  point 
dn  jour,  les  navires  restants.  —  Tandis  qn*il  &isait  ses  dtspontions  en  consé- 
quence, la  nouvelle  lui  est  venue  que  deux  compagnies  de  bourgeois  d'Amster- 
dam ont  niarclié  contre  les  rebelles,  les  ont  chassés  des  digues  dont  ils  s'étaient 
emparés,  leur  ont  tué  plus  de  500  hommes,  et  pris  sept  navires.  —  Ce  succès 
est  d'une  très-grande  eonaéquence  ponr  Fennée  royale.  —  Don  Fidriqne  n'en 
demande  pas  moins  du  renfot  :  il  voudrait  que  le  due  lui  cnroyftt  quatre  ou 

•- 

castes  des  euemjs;  et,  où  Udieie  dycqae  t*tx  absotaiaée,  ne  pMirfcmt  renh-  vincs  en  camp 

sans  grand  convoy  et  dniigcr...  De  la  gallère  devant  Harlem,  ce  ni'  de  mai  l.")73.  > 

«  Mooseigneur,  je  liens  Vo&tre  ExeelleDce  Jà  adTeriie,  par  Je  seigneur  don  f  adricque,  de  la 
finMtn  ea'D  awoit  prias,  atecq  ccala  4m  mhH  ds  taaàtMn  les  mwIww  la»  enamiii 
«■t  M  k  liriaiMMtr,  iBir  «HM  a<«b     b  d<fa  4t  Ma*  fMaArri 

ment  cenIx-U  ne  sont  HcfTaiciî,  pour  les  commoJiioi  qu'ils  ont  flUre  eooreries  d'ung  rosté  et 
d'auUre,  et  causer  diverliuemeol  lel,  peult  eslre,  que,  s'esUnU  aailb  ét  quelque  lieu  d'inipor- 
ttaee,  posmioiit  htn  lever  le  sMge  de  dennt  Rarlcn.  Tuf  imatf  ser  ee  «iié  ouay  poor  «çaTOir 
ST,  avccq  les  miam  qae  faveis,  qui  sont  en  nombre  de  quarante-quatre,  les  pourveoyant  de 
bons  soldats,  on  pourroit  emprendre  ce  faict  :  pour  à  quojr  respondre,  considérant  rimporianoe 
do  faict,  et  que  toutes  les  forces  de  oier  du  oosté  dUoUaude  dépendent  de  ceste  petite  trouppe 

▼oollu  résouldre,  sans  prendre  preniièrenicnt  l'advis  du  capitaine  Logroii^o  et  quatre  ou  cincq 
aultres  capitaines  de  mer  les  plus  exp^tx,  ausqucis  a  semblé  qu'ayant  vingt  uavieres  davantaige 
(veu  foe  partie  de  aaKhaHeBali  eMoit  nqrentK  fMuaie  d'tetiUerie  ^  ceolz  dee  epoein  et 
pewaui  de  Mlleaii  gea^  paatrioai  twier  la  rertoae,  otrte  bien  que  les  «aMafi  eejaai 

supérieurs  en  nombre  des  batleanh^  Ft  aln<;y  at-il  e9i<'  d^ierrnin<''  que  je  me  transportissc  en 
ceste  ville  d'Amslelredame,  p*ur  avecq  toute  la  basie  possible  faire  esquipper  lesdicu  vingt 
nevleres,  ce  trtart  wlé  ■iituid  iwjewilWf  saascejear  deP«ateoo«i4e,pe«rleqedMtc«aaé 
les  0BUTNi..M.  VAauMhadHHUi  aa  JeBraBaMylSICs  (âfehlvetda  BsfMBi»  paptat 
d'&at.; 

n  as 
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cinq  compagnies  du  régiment  du  b«ron  de  Hierges,  ou  de  oeloi  de  aoa  fifèn, 
pour  ffvéa  Im  dignes  (I). 

1250.  Lettre  du  due  €AUit  au  BoitéeritieéeNImig^»  k  8  mm  1515.  Don 

Bernardino  de  Mcndoça  est  arrÎTéle  18  avril,  avec  la  lettre  da  Roi,  du  30  mars. 
—  Il  remercie  le  Roi  de  Tcnvoi  des  400,000  écus,  mais  déjà  il  les  a  négociés 
par  anticipation;  il  sollicite  donc  de  nouveaux  secours.  —  Suite  des  opérations 
contre  Hariem.  —  Les  rebelles  ont  si  considérablement  augmenté  leur  flotte, 
qu'il  n'a  pu  été  ji^  i  ^opoi  jm^nld  de  ratlaquer.  Diront  hSH passer  dsnt 
la  mer  de  Harlem,  et  là  Us  ont  enmme&cé  la  constniction  de  quelques  forts  le 
long  de  la  rivière.  —  Cest  une  guerre,  dit  le  duc,  telle  (|iie  jamais  on  n'en  vit 
de  pareille  (2).  —  D'nprès  h's  derniers  avis  de  Delft,  le  prince  d'Orange,  afin 
d'exciter  davantage  le  peuple,  et  de  lui  ôter  tout  espoir  de  la  miséricorde  du 
Roi,  s  ordonné  qu'on  détmalt  les  églises.  Oa  s'apprête  i  en  lUre  talant  duts 
1m  sutres  villes  oeeupées  par  les  rdièiles.  —  Chèque  jour,  des  srqndmneri 
s'introduisent  en  Hollande  par  le  pays  de  Qèves;  de  temps  en  teinp^  on  en 
arrête  et  on  les  met  ii  muri  :  mais,  comme  le  pays  est  si  grand  et  les  passages  et 
rivières  si  divers,  il  est  impossible  d'empêcher  entièrement  qu'ils  réussissent 
dans  leur  projet.  Le  duc  a  fait  demander  à  rarchevèque  de  Cologne,  au  due  de 
dira  et  à  FMqne  de  Munster  de  remédier  k  ces  incursiom  :  ils  font  tant  ce 
quils  peuvent  pour  cda;  mais  leurs  oflBâers  sont  si  affectionnés  ans  rebéOes, 
qu'ils  n'exécutent  pas  leurs  ordres.  —  Le  duc  ayant  appris  que  le  comte  Lu> 
dovic  s'apprêtait,  avec  beaucoup  do  mystère,  à  lui  faire  diversion,  s'est  résolu  à 
lever  2,000  chevaux  de^  7,000  qu  il  tenait  en  wartgelt,  savoir  :  1,000  du  duc 
Éric  de  Brunswick  et  1,000  de  Tarciievéque  de  Cologne,  et  an  régimeot  d'Âl^ 
lemands  sous  les  ordres  da  Oiarles  Fondier;  9  a  ansri  renouvelé  le  «narf^eCt 
des  7,000  cbevaux  pour  quatre  mots.  —  Quelques-uns  des  Wallons  qu'il  a  fait 
lever  en  dernier  lieu  ont  passé  aux  rebelles.  —  A  Saint-Martinsdyck,  qui  touche 
à  nie  de  Zuid-Beveland,  7)0  qui  étaient  dans  le  ch.4teau  avec  le  bailli  le  ren- 
dirent, et  22  passèrent  aussi  aux  ennemis.  Les  huit  autres,  n'ayant  pas  voulu 
nnvre  leur  exemple,  fimoC  aaia  à  mort.— Le  duc  a  &U  demander  k  FEaifereur 

(I)  Voy.  leiaitkde  sMe  Mnc  dau  la  Comtpmdtnct,  OOCaOIVI. 
(IQ  A  fems  fM  Ifliai  df  M  ta  fliiM  19  «feb  Matait  <■  psli  «aals* 
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l'autoriaatioa  de  ^ursuivre  les  rebeUes  jusque  dans  l'Empire,  «a  cas  qu'ils 
y  rtawihwBl  wm  wdagfi.  — La  flotte  qM  le  dae  vmà  wmeMMée  à  àmmê, 
pou  MHNiiw  nie  de  Waldienn.  iMl  k  wle  le  il  «nU  (1). 
eoir«  jeter  l'ancre  devant  Lillo,  où  il  a  ordonné  la  construction  d'un  fort  destiné 
à  la  garde  de  ce  canal.  Le  lentlemain,  die  poussa  jusqu'à  la  pointe  de  Verland, 
où  elle  rrouva  la  flotte  ennemie  en  ordre  de  bataille.  Dun  Sanclio  d  Avila  la 
fil  attaquer;  mais,  après  une  légère  canonnade,  les  rebelles  se  retirèrent  vers 
rUedeBurvlieL  Le  flotte  royale  jeu  rencre  dans  le  méoM  Hea  que  les  emieniis 
•raient  ocenpi»  saiu  antre  dooimife  qve  h  perte  de  quelques  sddals  et  marins, 
occasionnée  par  Hexplosion  d'an  bail  de  pondre  anr  le  vaisseau  amiral.  — 
Le  25  au  matin,  la  flotte  continua  sa  route,  non  sans  avoir  à  lutter  contre  l'ar- 
tillerie des  rebelles,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ùt  dcvaul  la  digue  de  Flessingue,  où  elle 
s'arrêta,  afin  de  donner  le  temps  aux  bâtiments  cbargés  de  vivres  d'entrer 
dsns  le  canal.  —  Une  pièce  dTartiDerie  que  les  rdbelles  anôent  Urée  de  Fles- 
singue  et  placée  sur  la  digne,  causa  beaucoup  de  mal  à  ta  flotte,  et  le  temps 
devint  si  furieux  et  si  contraire,  qu'il  était  impossible  aux  vaisseaux  de  se  gou- 
verner. —  Les  ennemis,  en  ayant  aperçu  un  que  les  vents  avaient  séparé  des 
autres,  l'attaquèrent  avec  onze  des  leurs.  Malgré  le  secours  que  lui  porta  le 
vaîasean  amiral,  ee  liAltment  tomba  en  knr  poavoir,  après  avoir  perdu 
tiDutaon  équipage.  —  Trois  autres  bitimenis,  ayant  été  poniaés  anr  des  bancs 

(1)  Celle  date  n'est  pu  exacte.  Une  leiue  de  Frédéric  Perrenot,  leigneor  de  Champa^y,  gou- 
vwM«r  «rinven,  fcrile  ai  due  d'Albe  1«  17  avril,  coHihrt  ca  qui  mIi  :  t  MoMetfiwg,  raméa 
i  de  mer,  soubz  la  conduictc  du  cbastelaio  d'Avili,  eat  partye  ce  Batin,  entre  hnict  et  neslf 
>  bciirrs,  et  v:it  hu-u  lU-libvréc.  Une  hulquc  ha  touchù  tout  près  de  cesie  ville,  ao  tour  de  la  ri- 
I  vière;  celle-là  devra  attendre  la  aecoode  iuarée:cequi  pourra  donner  ungpeaderelardetDCuu  > 

U  fédactav  de  la  lanra  dn  doe  d'Aile  penll  aaeir  eanlbiida  la  dMe  de  rairivée  daaa  la 
canal  de Middelboarf  avec  celle  du  départ  d'Anvers;  en  effet,  on  lit,  dans  noe  lettre  du  comte 
du  RoBulx  au  duc,  datée  d'Axel,  le  22  avril  :  <  Honaeigneur,  |e  pense  que  Yogire  Excellence 

•  •errai  advevtjre  que,  liiour  d'hier,  aoaire  armée  de  mcf  pascal  à  Middeibourg,  k  ce  qse  aoat 
a  niirtwH  awanhevoir  dai  dtainea  de  ae  qaaMiar,  aaat  parte  de  mb  tensea.  HeiM  las 

•  vîmes  hitn  avant  dcdcns  le  ranal  dudict  Middelboarg.  Les  ennemys  n'ODl  eUé  il  tnMSfaS 
t  la  première  fois,  ei  n'oni  combaUu  aullremeat  que  tiré  en  fuyant.  > 

fHMBeidorivalt  de  adM  Iftin  amA  :  c  Ce  aMlB,  eahre  ce  qa'Utf  aair  visa  ami 

•  roB  BOtn  affirme  l'anivéede  raratéedeaMrqui  «MpafUede  oeperl,pt^delà  RameUn.  sans 
»  i|g||g4aMeiie,aiaMfltdilae  «eMBlala  paiaBiii  >  lAnUeia  deMwaw^  MPia»  tÈtaU 
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daaiM^  lb«ntib«ybiiiiéB{Mir  Iflon  équipages  :  toseoiMMaiiflniirifaitdaiK; 
letroMite^  qve  k  nuée  vnk     tranir  i  k  eAte,  lut  bvAlé  ptr  ks  tnpMlNi* 

■amortit  d'Arnemuyden.  —  Un  cinquième  navire  de  la  flotte  royale  paan  ans 
ennemis,  avec  voilps  déployées.  — J)o  If^nr  côté,  les  rebelles,  indépendamment 
de  deux  navires  coulés  à  tond,  perdirent  beaucoup  des  leurs,  tués  ou  blessés. — 
En  réeultat,  la  perte  faite  par  le  Roi  a  été  peu  de  chose,  auprès  du  raviiaille» 
ment  de  llk  de  WaMierea  (1),  et  Sandio  d'Avik  lui  •  randn*  en  eette  oecaeion, 
■n  aknalé  eerrice. 

LiatMSSe. 

1251.  Lettre  du  duc  d^Alhe  au  Roi,  écrite  de  Nimègue,  le  13  mai  1575. 
îl  envoie  au  Roi  deux  lettres  de  don  Fadrique  du  7,  par  lesquelles  il  apprendra 
le  nouveau  succès  remporté  sur  les  rebelles  qui  voulaient  occuper  les  digues  (2). 
— Parmi  les  morts,  ^eat  trav?i  ee  eoquin  {veUaco)  et  traître  d'OUvier  (jS^  qui 

(i)  Middelbourg  était  rMuile  aux  dernières  nécessités.  Dès  le  2  avril,  Antoine  de  Bourfogae, 
seigneur  de  Wacken,  et  PUlipf«  de  Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir,  qui  y  counundaienl,  écri- 
mieatauined'Albeu  NoDtMounesldleaentctpaJMi,  qoeaoot  ddAmldfons  Mw  eomriMe^ 

»  si  Dieu  ne  y  ronuMie  ;  nous  vofaw  k  prt'soiit  en  U  \U-  oMn'-niiu-,  ([ne  rniituions  Tort  que  le 

•  secours  n'arrivera  tard,  estant  minwla  Maifeste  le  long  temps  que  Dieu  a  esleudu  les  vivres, 
t  qui  pour  le  prétest  mm  à  l'exlréme,  et  dn  toal  ta  koat.  i 

Le  taviiaillenient  opéré  par  Sanrtio  il'Avila  ne  pourvut  à  ces  nécessités  que  d^nu  Milèn 
insiiflisïtiii':  la  lettre  ei-aprés  du  >(i(,'iiiiir  dr  Wacken  au  duc  d'Albe  en  offre  la  preuve: 

t  MouM^igncur,  Vostre  lûccllence  aura  entendu  l'arrivement  de  l'armée  de  mer  d'Anvers  en 
ccMeMade  WakhennifvAew  iMn,  doiHMmiMiilitaaIettaMwlaigemiMlHwextrénitet; 
nais  se  peilt  bcScMnt  CMprendre  combien  avant  la  provision  qu'elle  nous  amène  se  ]>ourra 
es  tendre,  non*  tronvans  Jk  réduicii  auparavant  au  Iwut  de  toutes  nécessitez,  et  n'amenass 
qêt  ce  qne  te  a  peu  charger  ans  navires  de  guerre,  dont  encoires  bonne  partie  est  tombée  entra 
las  MfH  dea  eaaaaia;  Ikr  (pMir  eal  plia  ^  nieeaaiiiv  qai*n  pMaa  i  TeMie  RMcUeiee 

lier  qiio,  en  loulo  diligeiioi-.  toute  nouvc!l<*  provision  se  fsco.  et  sitiptilifTcinent  de  pfni|i)r<>,  car 
ccstc  armée  n'eu  a  amené  que  pour  sa  provision,  et. en  sommes  au  bout.  Et  nous  (aillent  tous 
les  mttftÊ»  «aat  dTvM  sorte  ma»  #arilN^  doM  Jvsfnca  k  fiéssii  aen  mtm»  ataïaaa  aoeoB» 
■odes,  «lafiigalièretBcnt  argeM,  alCi,  de».  De  Mdddkraif.  captfisr  da  iBBf  f  fIS.  •  (tocMna 
da  ftayaiiroe,  papiers  d'Étal.) 
(l)Taj.len*m». 

(»ABialM<llWar«  pshtw»  walfda  ■idaaai.ptMpalaaiaarialaaiifslw  <>  Ikaeea 

1572.  Le  26  février  1575,  le  duc  d'Albc  écrivit  au  conseil  d'Èut  la  lettre  suivante  : 
<  Mesaiears,  j'ay  en  qaaiqae  advia  «ooiBeat  Aaikoiaa  OlMer  senHt  ma  à  yiissiagbe»,  de  la 
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fit  entrer  les  Frauçais  dans  Mods;  le  duc  fait  attacher  ses  membres  à  quatre 
pMDX.  —  De  im  côté,  Wondragoii  «  (èUm  «usi»  prêt  ét  Bergbes,  un  crao- 
tage  aignié  sur  ks  rebdlM;  it  leor  «  tné  700  hoaÛMs,  et  ils  ont  pc«d«t 
pois,  trms  ou  quatre  coquins  principaux,  qui  étSMOt  officiers  dans  rarmée  àa 
Roi,  ataTaienf  passé  au  prince  il'Orunge.  —  Si  la  guerre  qui  a  lieu  en  ce  pays, 
dit  le  duc,  avait  été  fiùle  coulrc  un  ;iutr«'  prince,  elle  serait  tiéjà  terminée; 
mais  c'est  une  chose  incroyable,  que  i'au^uienlalion  du  nombre  de  ces  traîtres, 
quoique  tant  d'eux  aient  déjà  M  mis  &  mort  —  Sainl>BfartiBBd;ck,  que  ka 
rebdles  avaient  oeeupè,  a  été  repris. 

1252.  Lettre  de  François  Richardot,  évêque  d'A  rras,  de  Martin  Rithove, 
évâfue  d'Ypres,ctde  Jean, abbé  d'.inchin,  au  Roi,  écrite  de  ....  le  i7>  mai  l.')75. 
Les  malheurs  des  Pays-Bus,  le  préjudiee  (pie  souffre  la  religion,  la  perte  de 
tant  dames,  et,  de  plus,  les  grands  dangers  qui  sont  à  craindre,  les  forcent, 
autant  que  k  devoir  de  leur  ministère  et  la  fin  qu'Hs  doivent  i  Die»  etauBoi* 

part  de  Monigommery  estaiii  cd  AnglcIcriT,  afiti  de  jiovoir  cslrc  assi!*t.-  ilr  .[iicique  noiiilirr  de 
Inlteaulx  pour  le  trausporl  du  secours  pour  la  Rochelle,  que  ledici  Moulgommery  dresse  et  mect 
«MiaUeaadiet  JaglcMm.  Cl,  oMme  la  perv«nllé  dadlct  Aaftolie  m  inmm  JowMUe- 
■art4apl«captn,«^*]lB*cApNrldn  liiHi  m  «a  — fc,  «tque  partant  cooTtenl  eer- 
cher  lous  moyens  [lotsilili-s  |ioiir  en  inllir  Imninie  si  pcrniriciilx  ei  pcsiift'Tc.  jo  nu^  siris  advisé 
que  sera  ttico  que  failles  dresser  quelque  eiicript  par  lequel  ledici  AuUioiue  soil  aliaaduuné  i 
nom,  me  proneste  aaaewée  i»  prémicr  «eBiqr  fat  la  pomn  litnrvif  iaqaaife  nille  Iwiiii^ 
et  mort  deux  miUe,  et  bire  imprimer  ledici  escripi,  li  kon  Mm  HBble^  M  le  pubfier  ia  lieu 
et  esdroictt  oA  trouverez  convenir  le  plus,  cic.  i 

Un  placard  ia  17  mars  mit  co  conséquence  k  pris  la  Uie  d'Anioioe  Olivier,  et  en  m<me 
tCMfis  eelled'Bwoat  Wocai,  nalir  de  Zélasde,  s  TvIgairemM  appdé  it  Mptete  Wmu,  qai- 
>  dani  des  priiicijiaiilx  cliielz  et  conducteurs  iTcPlN  les  pirates  et  voleurs  de  mer:  »  4,000  ca- 
rolus  d'or  étaient  promis  k  celui  qui  livrerait  vif  ru  ou  l'autre,  et  la  moitié  de  celle  saouBei  au 
«M  fulli  fluiaat  anns, 

AvrialecoiÉliS  da  1  aai.  ofepWl  AatfM  Olivier,  le  aeignenr  de  fUmmm  fut  nqab 
par  les  bourgmestres  d'Amsterdam  d'attester  Tidentiié  du  proscrit  :  ce  qu'il  fit,  <  pour  l'avoir 
t  ven  et  fort  bien  oogan  pour  tel;  aussjr,  qu'il  estoit  tout  souifisamment  apparu,  par  les  lettres  et 
*  wlMiQui  naatéia  wr  Udv  f  —  tfeeiomay,  lasa  aate»  >  la  ré^^^^p^^■l  éa  %Ht  aula» 
fut  en  coDséqueace  deoundée  pour  le  soldat  qui  avait  tué  Olivier.  JUltW  de  Neircarmetai  dus 
d'Alke.  da  IS  aai  1573g  L«  duc,  par  aeia  da  M  j«ille^  ardooM  aa  Macmwdea  aai^MiinM 
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iémtèkS»  M.:ibyainlaMo«ingé«d*aillitfspar  ce  qf»  Vm  vâ. nffoUé 
Im»  pfdhto  ravoMii  d'Espagne^  du  dénr  |koi  de  neevoir  ^iwlqaefoia  dM 
Iflttni  nr  les  afiaires  des  Pig»BM.->  P«VMMdé»que,  adoo  têmem  <|n'il  porte 

à  ses  sujets,  le  Roi  pourvoira  aux  maux  de  ces  provinces,  aussitôt  qu'il  les 
connaîtra,  qu'il  en  aura  approfondi  leii  câusos,  et  qu'il  se  sera  enquis  des 
moyeux  d  )  remédier,  ik  le  supplieul  de  charger  des  hommes  de  bieu  et  de 
no%,  et  quelques-iu»  de  MB  miniflrea,  de  Ten  infiiriiMr  KbrcnMiil  U  m»  dian- 
■uiktion  MMww.  —  De  le  uppUent,  en  eeeend  Ken,  pour  ramoiir  de  Ite» 
Christ,  puisque  la  guerre  a  été  entreprise  par  un  motif  aussi  juste  que  cdm 
de  réiiuire  les  liéréliques, d'ordonner  qu'elle  se  fasse  sinon  saintement,  au  moins 
chrétiennement,  et  qu'on  tienne  dans  l'obéissance  les  soldats,  tant  ceux  du  pays 
que  les  étrangers,  afin  qu'ils  n'offensent,  par  leurs  péchés,  ni  la  chrétienté  ni 
han  eonadencea:  ear,  vivant  de  piUages  et  dana  une  liceoce  effrénée,  entndnéa 
aux  adnhireaet  à  de  groaaièrea  impudicités,  ils  provoquent  la  colère  de  Dieu, 
et  un  grand  nombre  d'entre  eux  meurent  dans  les  combats  sans  pénitence,  et  en> 
courent  ainsi  la  damnai  ion  «  ternelle.  En  outre,  les  laboureurs  sont  exaspérés  de 
leurs  insolences,  et  l'oppression  qu'ils  endurent  les  pousse  au  désespoir.  —  En 
troiaiènie  lieu,  les  priais  d'Ârras,  d'Ypres  et  d!Anèliin  supplient  le  Bol  de  firfre 
aenlir  ka  eCfels  de  aa  démenée  aeooutuniée  à  eenx  de  aea  aujels  dea  Pfey»-Baa 
qui  sont  àittiollqnes,  qui  lui  ont  toujours  été  fidèles  (et  le  nombre  en  est  infinQ» 
de  telle  sorte  qne,  pour  les  délits  des  hérétiques  et  de  quelques  autres  hommes 
per>ers,  mêlés  aux  catholiques  dans  un  même  endroit,  ils  ne  soient  pas  dépouil- 
lés de  leurs  biens,  ou  privés  de  la  vie,  et  ne  voient  pas  leurs  femmes  et  leurs 
enftnta  maltrattéa,  ctnume  on  dit  que  eda  est  arrivé  &  Malines,  à  Naerden  et 
ailleara.  Lea  eioèa  et  la  licence  intolérable  dea  addata  ont  aoovent  porté  i  la 
révolte  les  populations  catholiques.  —  Ils  terminent,  en  aoppliant  le  Roi  de 
iMOVoir  ko»  avertiaeementa  avec  bénignité  (1).  (Lolm.) 

CAauterdaa,  Cornilto  QKiryiu.  ^  P>y«r  liélM  iHHBeaB  kMapneimi^  •■  fnfltéwtet 

O^igacs  de  bourgeois  de  retle  ville. 
Qaaiu  au  capitaine  WorM,  wànM  um  l«Ure  de  d'AMOsicviile  au  «ecrétaire  Beriy,  dt 

ao  10  mi.  (ArchiTes  du  Royaume,  papiers  d'Élat.) 
(I)  Vcy.  ie  Mrte  4>  cane  hora      la  CwwnpiBtoa^  a*  COauULVIL 
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iMu  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Hoi,  écrite  de  Nimègue,  le  14  mat  i£>73. 
Bamae  an  Bm  on  mémoire  tendant  à  justifier  la  manière  dootil  a  procédé,  ainn 

«lim  aciMM  prtlCDdaas  av  c«s  bien*  pw  dflf  eoponti^ 

UaueBSS. 

1234.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Nimègue,  le  15  mai  1573. 
Le  président  Tissnacq  est  mort  subitement  à  Bruxelles  (1).  —  Pour  ne  donner 

(i)  Charles  de  Tisnacq,  qui,  depuis  son  retour  d'Espagne,  remplissait  la  charge  de  chef  et 
président  du  conseil  privé,  mourut  le  17  avril.  Voici  la  lettre  par  laquelle  le  président  Viglius 
ea  itonM  «rb  aa  d«e  «TAlbe;  elle  «tt  datée  im  IS  : 

«  Montseigneur,  retournant  hier  soir  M.  le  président  Tisnarq  du  privé  conseil  en  sa  m  ai  MB, 
«a  teooe  dispo»iUoa,  fut  soubdaiocioent  atuinl  d'apopkiie,  perdant  aa  mesme  iat tant  la  panK 
«I  «al  4anMé  aald  «Mat  jaques  i  doose  IwaNs  «■  li  aaki,  ajBot  Ion  plea  à  DîM 
fcttPiiit:iHicje<aiiloMBtttf]r,poara«oirpardaleBiO]rettepa{)nk  caliqi,uf  iMnaerwiiaart 

et  cculx  du  conseil  sa  bonne  assisience.  Je  prie  à  Dieu  luy  faire  mercy. 

•  Je  a'ay  voulu  faillir  d'en  advenir  incoaliucnt  Yostre  Excellence,  et  dire  joiucteuieul  à  icdle 
qall  Mil  bOMiag  qu^dio  arioue  fiw  les  leaoh  de  Sa  Majeaié  {qu'cMaieal  ea  la  garde  dndiet 
■dpear)  lafeat  mit  en  la  naia  de  quclcung  du  conseil,  jusqvci  àee  quf  SaAela  Mvlesté  y  ayt 

pauivan; et aapplye  à  Vostre  Kxcellfnfo  qu'elle  ne  m'en  charge,  ny  pour  peu,  ny  pour  (leaul- 
caapdataapt,  et  qu'il  plaise  à  icelie  m'en  excuser,  pour  estre  tout  débile  et  pressé  de  passions 
eauaéaa  par  moa  hditpoaitkm,  ^'ea  Térité  Je  ae  Bi*y  MtaroyaeaHdOfar.aapoavant  awMaei 

aulcunes  fois,  sinon  à  grand'pcyuc,  Iklrc  ce  que  dépent  de  la  charge  que  j'ay,  tant  pour  In  difll- 
cullé  4ae  j'ay  de  parler,  que  ponr  ne  açaTOir  cheminer,  tellencnt  que  j'ay  aues  à  Dure  de  me 

Le  doe  d'Albe  répondit  à  V%^m»  le  10  afrit,  qaH  m  vaynlt  que  Ini  à  qnt  pftt  «tre  conllée  h 

garde  des  sceaux,  jusqu'h  ce  que  le  Roi  eût  dfnitié  un  siircnsseur  à  Tisnacq;  il  le  pria  do  ne  pas 
t'y  refuser  :  f  car,  lui  dit-il,  ce  n'est  point  pour  vous  eu  donner  peine  et  trarall,  desquels  mon 

>  iaicoiiea  aM  ^a  dajwi  ciNfa  eadèraieiM  enaié  al  daidamyé»  tin  tenlmciit  ^ae,  ^lac  la 
»  garde  deadita  soeaaii,  le  coweiller  dltrfBwJde  lUl  la  tranaQ  de  la  Visitation  et  rapport  des 
»  pièces  et  despeschat,  panr  aprèl  eaua  taaUéei  ea  TOMra  préaence,  aeion  que  luy  eaeripa 

>  préaeiteflMot.  >  • 

TIgnna  an  réilgaa.  ■il»  m  iapf lliai la  dae qaa  ee «il paar  peadeMeapats  car, c«nea,lul 

•  ëerivit-il  le  2S  avril,  je  senti  évidammcnt  ma  déclination,  par  l'indisposition  qni  me  travaille 
I  eontinnellement,  n'ayant  ploi  l'espiit  si  vif,  ny  tel  osaige  de  mes  aoBibres,  comme  Mtoit 
s  néceMaire  pour  les  actiona  qui  sont  requis  pour  MilsAtire,  d'aléa  ea  avant,  au  «Aocs  qui 
t  iaeiMikeatàaMaaiM.»(AiiUftaiallf]nBBa>pipinidrÉiii4 
nmi  arcli  épaaié  Gubeitae  Ballet,  «ai  oMNirai  le  t4  aad  im.  1  «■  «81  an  IK 
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à  personne  de  droit  à  la  cliarge  qu'il  remplissait,  il  n'a  voulu  en  confier  les 
fonction*  qu'à  Vigliui.  —  On  le  prene  de  poarroir  mx  ^maaom  duH  le  coneefl 
l»mé,  et  Ton  a  niaon,  ear  ee  eonseO  n'a  phn  quetroû  membres,  dent  vn  eet 
ooeupé  en  Friae.  Hais  en  cette  affaire  U  y  a  bnucoup  à  considérer,  et  c'était 
même  un  des  points  principaux  dont  il  se  proposait  d'entretenir  verbalement 
le  Boî.  —  Du  conseil  privé  et  du  conseil  d'État  naissent  tout  le  bien  et  tout  le 
mai  qui  se  font  aux  Pays-Bas;  or  l'uu  e&l  anime  d'uu  aus2»i  mauvais  esprit  que 
l'antre.  Ib  ne  se  proposent,  profaaUement,  pour  objet  que  de  tenir  le  Roi  en 
tntdle,  afin  qu'il  ne  puieâe  rien  fiûre  nne  la  volonté  des  ind^ènes,  cooune  le 
prétendaient  le  comte  d'Egmont,  le  prince  d'Orange  et  consorts.  — Si  le  Roi 
veut  être  seigneur  des  Pays-Uas.  il  faut  qtie  cela  soit  changé,  et  l'on  n'y  par- 
viendra qu'en  introduisant  des  Espagnols  dans  les  deux  conseils,  ou  des  Espa- 
gnols  et  des  Italiens  avec  eux.  —  Le  duc  n'a  pas  proposé  au  Roi  de  pourvoir 
enccesnvement  anx  vacances  dans  le  eonsdl  privé,  afin  que  les  dioses  en 
viennentan  point  qu'il  puisse  nommer  dTun  coup  i  toutes  les  places  de  ce  corps  ; 
en  faisant  oes  nominations  succes^sivement ,  ceux  qui  restent  gâtent  ceux  qui 
entrent,  comme  il  arrive,  lorsqu'on  jette  une  cruche  de  bon  vin  dans  un  tonneau 
de  vinaigre,  qu'il  devient  vinaigre  lui-même  (I);  il  a  voulu,  en  un  mot,  que 
celte  secte  ancienne  (il  ne  saurait  rappeler  autrement)  (2)  cesse  d'exister,  soit  que 
les  dogmaUsenrs  qui  la  composent  viennent  à  mourir,  soit  qu'on  les  place  ail- 
leurs. —  «  Le  chef  de  tous,  continue  le  duc,  est  Viglius  :  c'est  lui  qui  leur  bit 

<  la  leçon,  qui  leur  montre  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre;  et,  comme  il  a  son 
«  neveu  (5)  près  de  V.  M.,  cela  lui  donne  ici  sur  eux  une  très-grande  autorité, 
c  —  Viglius  venant  à  manquer,  son  neveu  u  élaDt  pas  envoyé  ici,  et  d'Assonle- 
«  vins  étant,  d'une  ou  d'autre  manière,  écarté  du  «onssa,  les  deux  antres  eon- 

<  aeillers  qui  resteront  ne  sont  gens  k  frire  obstacle  en  rien.  V.  M.  pourra  donc 
c  d'un  coup  organiser  ee  conseil,  en  y  introduisant,  comme  je  Fai  dit,  des 

de  Tiuwcq,  chevalier  de  l'ordre  de  Oulatrava  et  lieuleiiaiil  de  la  cour  féodale  de  Brabanl,  et  one 
•De,  nownée  «uai  Gadicffae,  {ponm  Jeu  4e  Selie-AMegoaie,  ckevaHar,  icfgMer  de 
SeOc*. 

(1)  .M»  ïmio  tm  fomtndu  ftat  à  pœo,  lo$  qM  otin  gauam  4  /m  que  mUnm,  qfu  «t  em»  ktdmr 
mjÊm  A  iân  iAwib  oAb  4r  eiieyrc.  «m  toemulini  Imgo  m  tkiagn^ 
(i)  M.M  Sue  eiMs  flU^^Mi!,  fM  ne  is  fMim  Itamar  éi  etw  immMm«. 
lopfeni. 
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»  EfipagQols  et  des  Italiens,  et  eu  y  uoiiuiunt  Ues  geas  de-  ce  pays  qui  soient  d'un 

>  omctèn  SêoS»  et  nns  capacité,  he  eelle  bfottt  liB  Espagnob  et  Iw  ttalkni 

>  seront  ceux  qui  fouYerneroot  le  tout  (1).  »  —  Quant  k  h  préeidenoek  le  doo 

propose  le  présîdoat  de  Flandre  (2),  dont  il  eut  à  se  louer  dans  le  conseil  dee 
troubles;  qui  a  d'ailleurs  le  mérite,  à  ses  yeiix,  d'être  Irès-avancé  en  âge.  Sous 
lui,  le  Roi  pourra  faire  entrer  dans  le  coilsciI  leâ  personnes  qu'il  jugera  conve- 
mUe,  et,  oonune  il  n*a  pes  à  vivre  longtemps,  une  de  ces  personnes  pourra 
prodieinemeDt  le  rempbeer.  — Le  duc  eût  bien  que  tout  le  monde  ee  rira  de 
eette  nomination}  mais  elle  convient  au  service  du  Roi.  II  est  toutefois  d'avis 
que  le  Roi  ne  la  fasse  pas  ilt>  .suite,  mais  (|u'a|tr«>  avoir  vu  la  leUrf  qu'il  lui  écrit 
en  l'rançai.s  sur  la  mort  di'  Tisnacq,  il  réclame  de  lui  une  liste  de  candi«lats  pour 
la  place  vacante  :  il  a  déjù  demandé  le  sentiment  du  conseil  à  cet  égard.  —  Il 
ne  sTilonne  pes  qu'on  dise  ta  Roi  qu'il  n'ezfcnle  point  eee  ordres,  puisqu'on 
les  lui  caobe.  S.  H.  hii  écrivit  le  25  septembre  de  Tannée  passée  au  sujet  de 
dlËmietières;  on  ne  lui  a  remis  cette  lettre  que  le  18  avril  de  Faimée  courante  (3). 
—  n  se  moiitri'  toujours  contraire  à  d'Ennetières,  *  parce  que,  dit-il,  indé- 
»  pendanuiKiit  de  ce  qu'il  ignore  la  langue  (espagnole),  il  a  quelque  petite 
»  chose,  selon  1  expression  de  dou  Âlonao  Ileuriquez,  c'est-à-dire  qu'il  est  fou, 
»  el  qu'il  Fa  été  deux  fois  tout  ft  bit,  enfant  voulu  la  première  fi^  se  couper  la 
*  gnie:  en  oirtre,  il  ne  prdeaaeun  secret»  et  le  contenu  de  tontes  les  dépèdies 

>  que  Y.  M.  m'envoie  est  connu  ici  du  public  avant  que  fensaebe  rien  (4).  » 

LhiMSSe. 

1235.  Lettre  du  duc  d'AUte  au  Roi,  écrite  de  Nimégue,  le  16  viai  1573. 
Dans  un  placard  qu'il  a  lait  publier,  il  a  statué  qu'on  exemplaire  de  tous  les 

(f )  ..^  f  d<  n  galfê  jwM  F.  M.  mitur  tiU  eontejo  y  poner,  como  difo,  Eipaioltt  s  tialianoi,  y 
d$  tcà  ImUm  peruma»  no  lenqan  mat  i/nt'  ^(.lM(/a(i  tola,  tin  bmtcarlfs  hahilidad  para  lot  ntgodot- 
Cm  Ma  Im  K^fui»Ut  y  IUlUaiiot  qu4  Y.  H.  qmtiert  mcur,  urà»  h*      gobaruara»  tl  <;<HM«j«. 

WtatMtltafteM  lbfMM,aMit«ptf  Clnfl6Mlttin^leMft*Ii«r<545(fBM,  ■.114» 
coaseilicr  au  conseil  de  Flandre;  fait  présideut  de  ceconieil  par  Philippe  II,  en  1558.  Il  mourut 
daas  l'exercice  de  ces  foocUoiu  k  S  m»n  lS7i.  (Comylas  de  b  r«oell«  féaMa  d'Oot^-Flaadre, 
au  ArehivM  du  Royaume. 

L^lMtnaiM  vill  lUl  M  pmlldM  NMiva  à  iiM  kiM  VM  le  Bai  adrcM  au  pi^^ 
TUnacq,  au  tnjct  de  la  Dominaiiou  it>-  d't!i)iioiiér<>s  lommc  scerélaire  do  coRNttftftd. 

(4)  V^.  le  leile  de  oetle  klUe  dans  la  Loneifw»dance,  n*  CCCXXXVUL 
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MfNB  qui  s'impriinefoat  MVt  dépoté  à  k  MMioftèque  royale  qui  s'érige  à 
àttmi  (i).  n  dentode  m  Roi  s'il  ne  aenit  pit  boa  de  pfeoovife  h  naiie 
d'un  Mooiid  eranleire  pour  le  biUiodièinM  de  rBiewiaL 

12r>fi.  Leilrc  de  Jttlimi  Romero  nu  dur  d'AUie.  ccr'Ue  du  camp  devant  Har- 
lem,  le  iît  mai  t'iTô.  Il  lui  rend  compte  «les  travaux  faits  pour  s'approcher  du 
corps  de  la  place,  et  de  la  destruction  des  corps  de  garde  que  les  assiégés 
inient  en  ddion.  —  An  moyen  des  dispositions  qui  ont  été  prises,  nnl  ne 
peut  pins  entrer  dans  k  ville;  mais,  JneqnVi,  les  essiégés  sont  pervenns  k 
en  sortir,  pour  aller  joindre  la  flotte^  en  passant  au  milieu  des  forts  de  Tannée 
royale,  et  en  sautant  plus  de  cent  fossés,  dont  ([uelques-uns  ont  une  largeur 
d'au  delà  d'une  pique  et  demie  (2). — Ceux  qui  parviennent  ainsi  à  sortir  em- 
portent deux  ou  trois  pigeons;  arrivés  au  lieu  où  est  leur  flotte,  ils  écrivent  ce 

(1)  Il  y  a  un  j>lacartl  du  19  mai  1570,  qui  est  prubulilcmeul  celui  donl  parie  ici  le  duc  d'Alb«. 
Ce  placard  crée  et  intlilue  t  m  prototypographe  ou  premier  typographe,  pour  avoir  aaperin- 

>  i<'ijil;iii<  c  sur  1c  fait  dt;  riuipriiDcrir  ;  autorité  d'cxaniiucr  et  approuver  les  maiiiircs  et  ouvriers 
»  de  riniprimt'rie  de  tous  les  pays  de  par-deçà,  et  i\c  leur  donner  lettres  de  leur  ydonéité,  selon 
I  leurs  facultés.  >  il  prescrit,  pour  l'exercice  de  l'inipriinerie,  uue  foulo  de  règles,  toutes  plus 
figMnwes  ht  qa»  ka  aailNa.  Il  aiaiM  entail»  «iw  l'li>rl»iiir,  afaat  acheté  llnipniK 
thu  f  m  livre,  «lem,  avant  de  le  distribuer  ou  mettre  en  vente,  eu  porter  un  exemplaire  aui 
commissaires  ecclésiastique*  qui  auront  examiné  et  approuvé  le  maouscrit,  afin  qu'ils  le  coUa- 
Uooneul:  que  cet  exemplaire,  revéto  de  la  signature  deadils  cemnlsNircB,  sera  envoyé  an  gou- 
vefMorgteéni,  qalfeni  taxer,  |iar  le  caSstil  pflfi,lepriiaaeiidllpeam  éire  vaMhi;ctb 

lépishlenr  ajoute:  «  Lequel  lyvre,  ainsi  rollatiniiné,  souti'sitçni'  r(  r.inié,  sera  envoyé  aU  flOftK 
•  typograplie,  pour  le  garder  et  aaeure  en  déposi  eu  quelque  lieu  pour  ce  assigné  dt  MMva 
f  pert,  et  deaenrera  Icdiet  livre  eonie  wigiMl,  a  ta  de  faire  ceBaiien  et  cemiwiilwrtwi  tTleelsy, 

>  quant  le  cas  le  requerra.  > 

On  sait  que  cr  fut  le  réli  lire  Christophe  Plantin  qui  fut  revêtu  des  fonctions  de  prololypo- 
gnpbe  ou  arcbitypograpbe.  Sa  conimiuioo  est  du  10  juin  1510  :  elle  lui  doooe  <  plain  povoir, 

I  bon  et  soigneulx  regard  snr  le  fait  de  Pimprimerie,  ensemble  sur  la  conduyde  dea  «liafc  si 
t  maistrea  nipriraeurs,  leurs  ooopaIgnoDa  audict  mcsUer,  tirenre,  correcteurs  et  antre*  oanleit 
a  Jimpciaerie, —  à  teli  gage»  et  traitlement  <ne  pour  ce  Iny  eereat  lanaea  et  etdeMoaa,  el,  m 

>  mtlm,  ma haaaeaia.  Mk,  jKiMatum,  timMm  et  »tM  y  ijpwi— ■■  »  (AstMws 

dn  Bojaumr,  papiers  d'État.  ) 
(I) Jfes  Mckos  de  fita  y  wuàia. 
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dont  ils  veulent  donner  avis  aux  assiégés,  l'attachent  aux  pattes  de<,  pig*^ons, 
et  délivrent  ceux-ci,  qui  aussitôt  retournent  k  leur  pigeonnier.  C'est  pr  ce 
BH)yen  que  htaMiégte  «iBt  nfÎNflié*  de  tout  ce  qui  se  passe  (i).  —  Ds  ont  6il 
fiare,  pour  franohîr  les  fossés,  ni»  grande  qmntilé  de  Utone»  trèe-légors  et 
gros,  et  plus  longs  que  des  piques  :  ces  bâtons  ont  en  haut  un  fer,  comme  les 
piques,  et,  en  bas,  un  morceau  de  bois  de  la  grandeur  d'un  peiii  pl^t.  -Am  qu'ils 
ne  s'enfoncent  pas  dans  h  boue  (2).  —  Don  Fadrique,  voulant  empêcher  ces 
■orlifls,  a  ovdoiûié  qu'il  aeit  hig  «m  tmidiée,  avec  un  brge  fossé  eo  avant,  qai 
raidni  le  iMMege  inpMMbb. 

UmmSM. 

1857.  Lettre  de  don  Fadrique  de  TMde  au  duc  (CAlbe,  écrite  du  camp 
devant  Ifnrlcin,  te  30  mai  1573.  Ki"  innrdi  nii  soir,  le  coiiitt'  do  Roussu  vint 
□u  camp,  et,  b  nuit  suivante,  arrivèrent  les  vingt  et  un  vais>e;iii\  (|nL'  don  Fa- 
drique avait  lait  armer  à  Amsterdam,  pour  les  joindre  à  ceux  qui  étaient  déjà 
riBSflmbMe.  —  Tonte  la  ionraie  dn  mercredi  et  une  partie  de  la  mut  furent 
emplojéee  à  diatrilmer  à  k  flotte  les  vivres,  la  poudre  et  les  autres  mnmtioiM, 
i  embarquer  douze  enseignes  d'infanterie  espagnole,  une  de  Hauts-Bour* 
guignons,  trois  de  Bas-Allemand;*  et  douze  de  Wallons.  —  Le  jeudi  à  quatre 
heures  du  malin,  Bousjsu,  après  une  longue  conférence  avec  lui,  commença  à 
foire  sortir  ces  navires  du  canal,  et,  comme  il  est  si  étroit  qu'un  vaisseau 
lenlemcnt  peut  y  passer  à  la  fois,  il  ftlint  jusqu'à  neuf  heures  pour  que  h  flotte 
tout  entière  fitt  ddiors  et  en  ordre.  —  Les  rebelles  avaient  la  leur  divisée  en 
deux  parties  :  aussitôt  qu'ils  eurent  aperçu  les  nsvires  du  Roi,  ils  se  réunirent  et 
iTavancërent,  faisant  mine  de  comlwttre.  —  Chacune  des  deux  flottes  s'efforça 
alors  de  gagner  le  vent.  —  Pendant  qu'elles  manœuvraient  dans  ce  but,  don 
Fadrique  ordonna  su  baron  de  Ghevreaulx  (3)  et  à  M.  de  Licques  d'aller, 

(1)  L»  mmtnt  41M  liiMii  /m  «m  Mimfam  Miiar,  m  /icnr  doiôtru  pulomat,  y  eomt  lUgm  à 
m  iniiris,  mrimhfm  tkim  ftmimir,  f  «mi»  d  l>  fulmm,  $  «ubmla.  y  l*tgo  ttt»  w  tin» 

J  «M  IMHMiS,  f  SHf  liHWI  1m  mIMS. 

(2)  Tietitn  hfcha  gran  rantidad  de  polo*  para  tallar,  que  son  mutj  ligfros  y  gordot,  y  mat  targo* 
fM  ficM,  y  ai  ca^  em  um  kimo  tom»  pka,  y  ota/o  m  falê  tUl  gramior  d*  wn  pMUe  ftqamto, 

(5)  Benri  de  Vienne,  baroa  de  Chevreauh,  réeemment  arrivé  de  la  Francbe-Conilé,  et  fait 
«aloMl  de  1,000  afqMkMtarslwB^aliBOM.  fw  eaaBinioada  $1  tcisfcre  iili,  !•  ém  à'àlU 


8M  PRÉaS  DE  LA  GORBESPONDANCE 

avec  400  arquebusiers  de  leurs  régimenta,  s'empHrer  des  forts  occupés  ^ÊÊi 
VmaeaÂ  le  long  de  la  Spaar»  et  an  capUâm  Aitajona,  qui  était  du»  le  Iwt 
da  Romerilto,  «Tattaqner,  avec  900  arquebnaien  eapagiiola.  eem  que  les  rebdhe 

avaient  de  son  cAtè.  —  En  même  temps,  du  fort  de  la  Goulette,  où  il  se  trou- 
vait, don  Fadriquefit  sortir  del'infanlprip  ospapnoloot  allemande,  pour  se  réunir 
aux  autres  corps.  —  Tous  se  conduisirent  si  bien,  que  les  ennemis  évacuèrent 
les  forts  et  se  jetèrent,  les  uns  dans  un  antre  fiwt  plus  rapprocM  de  la  mer,  les 
antres  à  Fean,  où  quelques  hirques  de  leur  flotte  vinrent  les  reencinir.  —  Las 
troupes  royales  entouraient  d^  le  fort  o4k  ils  s'étaient  retiré;;,  lorsque  Boussn, 
ayant  gagné  le  vent,  attaqua  leur  flotte,  et  la  força  de  prendre  l;i  fuite,  après  une 
légère  résistance.  —  Il  les  suivit  jusqu'à  ce  qu'ils  so  fussent  réfugiés,  partie 
dans  le  canal  qui  conduit  à  Tergow,  prtic  dans  le  canal  qui  va  à  Lejde;  il  j 
serait  entré  apris  eux,  mais  il  en  Ait  empêclié  par  des  retnmdienients  qu'ils 
avûent  Cûts  pour  garder  ces  passages.  — -  Ô  revint  doœ,  ayant  pris  20  navires 
des  rdwiles  et  tué  une  partie  de  leurs  équipages.  —  La  flotte  ennemie  a  bean- 
l'Otip  soufTert  :  outre  les  bâtiments  qu'elle  a  perdus,  il  y  en  a  eu  d'autres,  en 
grand  nuuibre,  qui  uni  été  poussés  à  la  cote,  d'autres  cucore  qui,  pour  fuir  plus 
rapidement,  ont  jeté  dans  les  fiols  leur  artillerie.  —  Tandis  que  les  navires  dn 
Roi  donnaient  b  chasse  à  ceux  des  ennemis,  JnUan  Romero,  d'après  les  ordres 
de  don  Fadrique,  mit  garnison  dans  tous  les  forts  abandonnés  par  ces  derniers, 
et  so  présenta  ensuite  devant  celui  où  ils  s'étaient  retirés,  au  nombre  de  deux 
compagnies,  non  compris  les  ^'eiis  qui  le  t^anlaienl.  —  Les  eniieniis  ayant 
demandé  à  parlementer,  JuUan  Kouicro  leur  accorda  la  vie  i>auve  et  des  passe- 
ports, sous  la  promesse  de  ne  servir  jamais  le  prince  d'Orange. — Dans  ce  fort  et 
dans  les  autres  pris  sur  les  rebelles,  il  y  «vait  une  «edlente  artillerie  de  fbr 
et  une  demi-coulevrine  de  métal,  qu'ils  avaient  apportée  de  Tergow,  la  pins  belle 
qui  se  puisse  voir  (1).  —  Les  forts  étaient  donc  au  nombre  de  sept,  sans  compter 
beaunuip  de  retranchements  et  de  défenses;  il  y  avait  aussi  plusieurs  barques 
port<inl  chacune  deux  pièces  de  fer  et  de  bronze,  dont  les  rebelles  se  servaient, 

le  nMMM  HMsM  4a  cmp  |<oénl  4e  leat  les  gens  de  guerre,  tant  à  pied  qa'k  cheni,  espa^nolf, 
iiritoas.  alleBMads  et  aMm;  tafii  ea  MiMria.  *fids  AMm^ 

Royvame,  papiers  (Tl^iat.) 
(I)  Le  MM  lùut»  f  M  M  punie  ver. 
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m  les  traDsporttiit  pv  Iw  caiMux,  là  où  ils  «d  avaieol  bemin.  —  La  p^-te  de 
raranée  wjtk  n*«  élé      de  troie  aoMeta,  toée  aux  portes  du  dernier  Ibrt,  et 

ibwakîent  pénétrer.  —  Don  Fadrique  fait  un  grand  éloge  du  comte  de  Boiusu, 
du  baron  de  Chovreaulx,  du  seigneur  de  Licques,  du  capitaine  Arlajona  et  des 
autres  capitaines,  ainsi  que  des  personnes  particulières.  Il  est  d'aut^uil  plus  en 
état,  dil-ii,  de  parler  de  la  niauière  duul  ils  se  sont  conduite,  que,  du  lieu  où  il 
ifètait  phoA,  B  a  tout  vu  (1). 

UamOM. 


(I)  Vojr.  le  texte  it  celle  iMire  Amis  le  Ctnupmkbmte,  of*  GCGXXXEL 

Les  Avnx  lettres  suivantes,  écrites,  ta  première  par  le  st  ignoiir  de  Rebcarmes  au  serréiairc 
Berly,  et  rauuc  par  le  duc  d'Albe  an  conteil  d'ÉUil,  k  Brueiies,  eootienciil,  anr  l'allure  du 
18  aiai,  quelques  nouveaux  détaiii  : 

•  Itaeiear  «toUei^  «eau  nm  pour  vem  adverlir  qne  «leardliiiy  Oie*  mms  a  damé  la 

gritx  de  prendre  tonl-i  forts  (jur  h  s  rebelles  avnifiil  hUt  sur  Ii'  lionl  de  \n  I!ar|piiiini-:  Mer, 
en  nenbre  de  xi,  cxcc)itc  ung,  qui  &c  prendra  sans  faultc  ccjourd'tiu},  et  si  avons  dccbaii»é  leur 
imée,fui  estait  an  danble  plus  grande  en  nembra  de  balicaulx  que  la  nostra,  tant  qaa  pour 
teste  heure  je  TOUS  puisse  dire  oooibien  <le  batteauix  ilxonl  prnln,  pnur  ce  que,  si  les  nosires 
les  oïl!  mliiitit  iVfimmf  il  oMia  a  SemMr  ipronvi.  mcsnios  cn|i[n-  |i.ir  deux  fois  |ihi>  dr  \n  inoityé 
de  leurs  batteauix,  t-'estoit  si  loing  de  nous,  que  n'eu  pouvons  juger  au  vra)  ;  niais  nous  avons 
lien  van  que  les  awifes,  apria  avoir  Md  leur  prinse,'pasiiaal  oulire  apris  eeulx  qui'  fayaiett 
le«  premiers.  Si  les  vilains  eussent  combalu  oft  ils  viudrenl  faire  leste  aux  nostres,  nous  eussions 
tout  VCD,  car  le  seigneur  don  Fadricque  et  nioy  estions  mis  au  fort  de  la  Goicttc,  pour  donner 
Aiwnr  aux  uostres,  avecq  ariiilerje  ei  gens,  s'ils  eo  eussent  eu  de  besoing  :  mais  ces  lltraisma 
a'asialiiaraal  k  la  la  test  que  nous  les  perdisses  de  veue,  non  touicslui*  sans  œ  que  par  deux 

fois  !li  |dii<  frraiido  |i;iily<-  tic  Ii-urs  navires  firent  I)rav>'mrnt  teste,  et  pensious  (lu'ib  coniljatle- 
rioal,  mùi  k  lu  ûu  les  uugs  fuyrcut  auss;  bieu  que  les  aullres.  li  al  vra;  que  les  uostres  esliont 
jhai|tes4Mx,  fan  aooa  laaam  pour  certaiB  quih  sa  aaat  parias  an  grande  partie.  (Test 
«Mm» 4a IHcu.  aaqad  il  en  teM  randre  grâces.  Nous  le  penstoas  fldra  hier,  nais  oncques  nous 
ne  peiismes,  tjiieliine  diligence  que  ntma  QiiineS-  Il  sciiihle  proprement  que  Dieu  l'ave  voulu 
remettre  à  jeuUjf,  qui  eH  ccjuurd'huy,  pour  ce  que  toulcii  Ici  victoires  qu'avons  eu  depuis  estre 
partis  de  Haas,  ont  esté  sur  senMaMe  jour,  tU^  ..  Du  camp  devaal  Harieui,  ee  xxvui*  de  maj, 
qui  «testé  bien  fâcheux,  157*  > 

«  Messieurs,  cette  servira  pour  vous  faire  part  de  radvertence  que  je  viens  de  recepvoir, 
«•  «aatinslant,  de  dan  Fadrique,  de  la  vieiaira  qu'il  a  plen  i  Ma*  feiar  MW  dsnner  devant 
Bawlaii^  iBBl  par  Bar  qna  par  tena»  ajMt  laaante  da  BansN  dadUai  al  tels  an  nnteaifliiytia 

Tannée  des  rebelle»  en  nombre  de  c  et  vm  batteauix,  et  prins  jn-îqiics  h  xm  d'iceulx;  et,  nos  gens 
eeasbauans  au  mesme  temps  par  terre,  les  foru  qu'avoycoi  basii  lesdicis  rebelles  sur  le  bucd 
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îVê.  LêHte  dm  due  é^Àlkê  m  Bàtémméfifyiiégue,  te  7 iwmWn»  ht 
loi  aura  t«,  par  les  dftpèehM  préoédairtet,  que  las  réMm  oai  oaaayé  tena  les 

Boyens  possibles  pour  couper  les  vivres  aa  camp.  —  Dans  le  même  bot,  aptès 
avoir  tiré  le  plus  de  gens  qu'ils  pnrent  des  {«arnisons  de  Bommel,  Buren,  Gorcum 
et  Dordrechl.  ils  envou'ient  25  navires  au  kuinder,  pays  d  Overyssel.  Ils  espé- 
raient s'emparer  du  cet  endroit,  et  empêcher  ainsi  le  transport  des  victuailles 
qui  viennent  de  la  Frise  par  Kampen  :  mais,  ajant  trouvé  de  h  fésistMwo,  ib 
rtenirent  les  gens  qu'ils  avaient  sur  la  flotte  à  ceux  qu'ils  avaient  IfarAi  de 
leurs  garnisons,  et  jetèrent  1,500  hommes  à  Breukelen,  village  situé  à  une  lieue 
et  demie  d'Utrecht,  sur  la  route  directe  (l'Amsterdam,  et  qui  possède  un  petit 
château  assez  fort,  entouré  d'un  bon  lossé.  —  Celui  qui  cunimaude  à  Utredit» 
en  ayant  été  informé,  marcha  contre  eux  avec  quelques-uns  des  arquebusier* 
esp^nolsqui  fument  la  garmeon  de  cette  place,  et  qiiÂ|fles  ehevan  des  bandes 
d!ordonnance  :  il  les  attaqua  avec  tant  de  vivacité,  qu'il  en  tua  près  de  400,  et 
en  prit  160,  qu'il  envoya  au  comtedeBoussu.à  Amsterdam,  pour  les  mettre  sur 
les  galères  qu'on  était  oecupé  à  armer.  —  Cependant,  la  flotte  des  rebelles, 
composée  de  108  voiles,  qui  stationnait  dans  la  mer  <Je  Harlem,  et  qui  était 
soutenue  perdes  forts  construits  le  longde  la  rivière,  voyant  qu'aucune  tentative 
BB  réussissail,  et  que  la  ville  était  si  étroitcnent  serrée  qu'oone  pouvait  y  ftw» 

de  Rarlemer  Mer,  prins  tous,  jusque*  au  nombre  de  n,  et  Hit  es  pièces  imt  ce  qm*A  y  avoit 
MiBi,  flseaplé  le  dernier,  q«l  MioH  le  ploa  grand  et  plat  iapoflMil,    Mldaia  da|^ 

avec  trois  enseignes  volaiiir-s,  se  rcii<1lr«tit  sonbi  espoir  il'avnir  leiirsries  saiilve».  L'on  m'escript 
«{M,  qaaoJ  ce  courrier  {tariil  du  camp,  l'on  avoil  de^jà  coiti|>t<.-  xiii*  morti,  et  que  les  forta  des- 
diela  rdreiki  cMOfnt  ferl  Uea  Imais  d*knBlerfe  et  grande  quamlld  de  vfvm.  et  que  demnia 
Ttm  aw  debfoit  deipeedur  anllre  Imaanf  après,  peur  me  venir  déclairer  toutes  les  panieola- 

rilei,  awc  <•«  qu'il  y  ertoil  venu  vers  rion  Fadriqne  nnî?  Hp  la  ville  «le  Haerlem,  île  la  part  de 
fl"  hommes,  qui  préMotojfeDt  se  rendre,  moyennant  qu'ils  lussent  receux  en  grlce  :  qui  sont 
MBwlM  pe«r  eMMapvair  fcnae  eipeir  ^ae  bleaieet  ae  itarin  aa-dmm  de  ladhfe  vllK  et 
digaee d'eu  rendre  griees  à  Dieu,  et  pour  s'en  resjouyr.  A  tant,  ele.  Ba  Hymegfctn,  le  SZS*  Je«r 
deMjrISTS.  •  (Ardilves  du  Royaume,  papiers  d'Etat.) 

Le  d«c  d'Allw,  par  lettre  du  1"  |Bin,  remercia  le  comte  de  Bnuisn  de  la  pan  ^'il  avait  eoe 
b  la  vieMiada  tt  aie»,  <  pevnM  veae  «Msanr,  M  doMMI.  ^ae.  fak  voin  diiitiës  eMw 

t  l'CKécateur  de  cette  faction,  je  n'ar  oncqneaenepiaiaB  «7  éOaMedMM  MMèl  fM  da  Ml 
t  que  Oien  a  esté  servi  octroyer.  •  (iàM.) 


m  nuuppE  u. 


mtm  de  h  podbt»  doaft  las  on  b  ptat*  grand  bnofai,  te  wnate 

Mte  «niMi  le  S  BMÎ,  pov  attaquer  ks  Iwto  oiicupé»  par  kl  li^^ 

mait  Us  y  échouèrent  complètement,  et  &iffirent  même  perdre  le  fort  qu'ils 
ont,  joignant  à  la  porte.  Dans  cette  ufTatre,  Robles  (1)  a  été  blessé  d'un  coup  d'ar> 
quebuse,  mais  heureusement  sans  qu'il  y  ait  péril  pour  sa  vie.  —  Le  2a,  au 
soir,  les  fientinelles  aperçurent  que  ceux  de  b  floUe  avaient  allumé  des  feux,  et 
qu'on  leur  répondait,  de  h  terre,  par  le  nênie  aignal.  —  Don  Fadrique  avait 
été  inronné,  par  des  priaomdeiB  Cdts  l'avant-veille,  que  ceux  de  la  ville  et  de 
la  licite  se  r/)ncertaîent  sur  les  moyens  il  iiitroduiro  de  la  poudre  dans  la  place; 
il  prit  les  di.spositions  nécessair  es  pour  s'y  opposer.  —  A  minuit,  les  rebelle»  de 
la  flotte  débarquèrent  en  trois  endroili>  différents,  et  cherchèrent  à  se  frajer 
passage  entre  lea  Caria  occupés  par  lea  troupes  royales;  mais  partout  Ua  fiirent 
reponaséa.  —  Dans  le  Même  tempe,  quêlquea-iuu  de  lenra  navires  vinrent 
prendre  position  en  face  de  la  flotte  du  Roi  et  du  fort  de  la  Geiiletle,  fiûaant 
mine  do  vouloir  coniballre,  et  ils  envoyèrent  vingt  Ixiteaiix  vers  Amsterdam, 
dans  l  enilroit  où  est  logée  la  cavalerie  destinée  à  soutenir  le  quartier  des  Alle- 
mands. Là  ils  débarquèrent  des  ^ens  qui  poussèrent  jusqu'au  chemin  de 

HiUegom,  où  ils  attaquèrent  la  troupe  qui  y  était  postée,  ainn  qu'un  capitaine 
tgai  ^étùt  fortifié  en  l'église  du  ficu.  —  Don  Fadrique  était  dana  le  bois,  ponr- 
wjant  à  (eut,  envoyant  du  secours  partout  où  <^ela  éiaii  nécessaire.  —  En  cet 
instant,  une  troupe  non)brcuse  d'ennemis  sortit  de  la  ville,  et  vint,  avec  la 
plus  grande  intrépidité,  se  jeter  sur  les  retranchements  des  Allemands  [i)  : 
de  sorte  que  les  rebelles  attaquaient  ainsi  sur  tous  les  pointa.  —  Selon  ce  qu'on 
éerit  an  due,  c'était  le  spectacle  le  pina  étrange  du  monde  :  car  il  aeoUait  que 
la  ville  fût  en  feu,  ainsi  que  les  quariim  qm  Fentourent  (3).  —  Lea  Allemanda, 
ainsi  que  les  Wallons  et  les  Bourguignons  qui  se  trouvèrent  en  leur  quartier 
avec  don  Fadrique,  combattirent  avec  une  rare  valeur  :  ils  sortirent  de  leurs 
retranchements,  tuèrent  aux  rebelles  plus  de  30  hommes,  et  les  poursuivi* 
rent,  l'épée  dans  lea  râns,  jusqu'aux  portée  de  la  ville.  —  Ceux  qui  avaient 

(1)  Gaqiard  te  a«M«.  iilgwar  ée  My. 

(%)  Eicribeimt  qnt  faé  la  com  mai  «tinma  M  nmmI»  Mil  pM  Mr,p(ll|W|awfl  faflMMll 

mUa  y  lodot  <m  ^jxmitiUM  à  la  ttàcmda. 
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débarqué  du  cMéd'AanterdMd  fimM  eoupés  par  la  etnlmect  pw  100  Wft»- 
hmen  bnurguigiMiM  que  doo  Fadriqm  avait  mmjéê  k  aoo  aeooiin  :  ib  lai»> 
sèreni  au  pouvoir  des  troupes  royales  50  dis  leurs»  qui  furent  panés  au  fll  de 

répée,  à  Texception  de  %  faits  prisonniers.  —  La  poui-suitc  de  ceux  qui  avaient 
voulu  passer  avec  de  la  poudre  dura  jusqu'à  une  heure,  les  soldats  leur  ayant 
donné  la  cbaiise  par  les  canaux  :  41  furent  pris,  et  un  très-grand  nombre  mis 
à  mort.  —  Les  prisonmers  dirent  b  flotte  avait  débarqué  800  homnns, 
pour  soutenir  les  80  qui  étaient  porteurs  d'autant  de  petits  saea  de  poudre^  et 
qui  avaient  juré  de  mourir  ou  d'entrer  dans  la  ville  :  car  les  assiégés  leur 
avaient  fait  savoir  qu'ils  n'en  avaient  plus  un  seul  graiti  [[).  —  On  a  recueilli 
dans  les  prés  01)  de  ces  petits  sacs,  et,  d'après  toutes  les  informations,  il  n'y  a 
que  5  bonunes  qui  ont  pu  pénétrer  dans  la  ville,  et  sans  attcone  pondre.  ■~  Le 
due  rend  omnpte  ensuite  au  Roi  de  Faibire  dn  S8  mai,  et  met  sous  ses  yens  b 
lettre  de  don  Fadriquc  du  30  de  ee  mois^).  —  Il  lui  envoie  aussi  une  lettre 
que  lui  a  écrite  Julian  Rnmcro  (5).  —  On  a  appris  depuis  que,  parmi  les  20  na- 
vires pris  aux  rchelli  s,  se  trouvait  leur  vaisseau  amiral;  que,  cinq  barques  rem- 
plies de  leuii)  blessés  s'ét;uit  présentées  devant  Leyde,  les  habitants  n'ont  pas 
voulu  les  recevoir;  que  tous  leurs  sddats  et  marins  e'entiiient  —  La  veille  dn 
jour  où  b  flotte  des  rebelles  fbt  mise  en  déroute,  îb  pendirent,  sur  b  muxaiUe 
de  b  ville,  un  cmeifix,  avec  12  religieux  et  prêtres  et  quelques  bourgeob  eadM" 
liqnes,  qui  moururent  avec  la  plus  grande  constance  (4).  Il  n'y  eul  personne 
dans  le  camp  qui,  à  cette  vue,  put  retenir  ses  larmes.  : —  Le  duc  espère  que  Dieu 
lui  donnera  la  grâce  de  châtier  ces  traîtres  et  hérétiques  comme  ils  le  méritent  (5). 

UuhSW. 


(1)  DijeroH  toêpnm  Mtm  mlU$  pitêfÊtlbpmU  de  tu  wmada  800  hombret  à  taor 
e$ptldai  à  nehenta  que  trahian  d  evetUu  otrot  lantos  naquillos  de  polrora  de  à  teinte  librat  coda  uno, 
ht  auUet  te  habian  retuelto  à  morir  ù  entrar  en  is  viilti,  porque  teaun  atuo  de  lot  de  dentro  fw  no 

(2)  Voy.  le  n"  prccéili-nt. 

(3)  ProlMblemol  celle  du  25  mii,  n*  1S36. 

(i)  El  Hamam  fw  w  nmpim  m  ■l'WiJt.  dinra  tu  Je  — ralh  «■  tnàfijo,  y  ew  4  4m» 
fitUt$  y  «Uit§»i,  f  rij—M  If     mUUua,  Im  a—to  maiimm  eem  m  §tm  Immr  y  tmtmmie^ 

^tê  et  de  lenerlei  grandhima  embidia. 
(ft)  Yoy.  le  texte  de  ceue  lettre  daos  ]»  Corretfondaiteê,  n*  CCGXL. 


MMBUm  H. 


IMD.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  secrétaire  Çoffot,  écrite  de  Nimèffue,  te 
Ijim  1813.  n  kii  neonuMude  de  hÉI«  de  Irat  «m  pMwir  Tmnk  dTane 
bonie  praviaiin  de  dniefBk  car  U  j  TO  des  filais  «I  de  r«^^ 
■■■er  Taflure  de  Hollande,  aens  m  oonoerter  avec  le  prince  d'Orange,  comme 

le  veut  la  reine  d'Angleterre,  et  il  a  envoyé  Guaras  au  diable,  pour  avoir  prêté 
l'oreille  à  une  semblable  négociation  (i). —  Il  »e  plaint  qu'après  tous  les  travaux 
de  son  fils  et  les  dangers  auj;(|uels  il  s'expose  joomHlement,  le  Roi  ne  lui  ait 
pas  aerisauBt  écrit  qMli|insKgaes,pottr  hû  téoaoifMaaaaiisftelHMi.  c  Jene 

>  veux  pas,  ajoote-t-U,  parler  de  la  manière  dont  on  use  avee  moi,  me  tenant 
a  ici  contre  ma  Tokmlé,  et  après  avoir  perda  tonte  antorité,  par  soile  de  la 

(I)  On  li^  fc  ce  *ef0^  dut  les  AptuumitntM  de  don  Tomis  Gonutex  :  £1  prùuipt  dt  Om§t, 
AnMait  fut  A  ée^fieit  Mbe,  iWfrffif  mh  Mdto  iMMNcto  la  fliMmiftiit  dit  faMiMt  db  heitirtt, 

fme  M  U  perdonan.  El  agenu  Guariu  intenino  m  utaplàlica,  y  envio  al  duq»e  variai  orUculoê 
d*  acomodamiento  en  el  particular;  ptro  fueron  dettckadoi  cor  indignacion,  recone'miendo  à  licM 
cm  la  detafnkucion  txffreia      tUa  vmma  kàbi»  wuadfuMo  d»  la  rtbelion.  (Mcmorias  de  U  real 

Acaienla  4e  hffiiMrla  4albdfM,t  m  P-  ^ 

Le  pritioo  d'Orange  était  découragé  par  l'insucc^  de  ses  tenlatives  pour  faire  lever  le  siège 
de  Harlem.  I.a  pt  rte  de  celte  ville,  qu'il  prévoyait,  lui  panisuil devoir  entraîner  le»  pliu  gravea 
eoB>équeuce»,<  doa  pai  uoi,  éerivail^leS8nal,aaiceBMMieaBetLo«bdeNiMaa,MaMm. 
»  pair  napartaiM  de  U  ville  en  taj  aiusM,  eemae  ca  punie  poir  U  perte  de  tant  de  foia 
»  de  bien,  que  soldats,  que  bourgeois,  et  sinfulièremeiii  pour  la  defflance  de  service  que  rela 

>  amènera  aux  autres  villei,  U'auUnt  que  auurémcat  ilz  eo  jugeront  ainsy,  puitque,  ayant  eu 
a  ttaa  (lemp»)  et  loyitr  li  aeilirii,  a^fMa  pee  aeeeniir  Hart— ,  gai  ae  perte  al  vaMm— » 
aSm»  Vae  Paasima,  Mdm  w  Ctwaydam»  iatfiiledi  la  aMlm  tikeiite4kme»,  L IV, 
p.  iî9.) 

Le  prinee  Cusait  peartaal  les  plut  panda  efforts,  afin  de  iceonrir  cette  ville  héroiqne. 
A.  drBMeonad ,  aeignenr  de  Saiet-Remy,  famvewi eir  de  Brada,  écrIfÉll  aa  dee  d'AIie  le  •  Jeta  : 

t  11  y  ast  arrivé  hier  deux  jeusoes  filles  venantes  de  Mllt^ey  estioat  parties  dcvant-bier  entre 
»  unae  el  deux  après-diMer,  Iciquellea  ditent  que  le  prince  d'Orengea  avoil,  le  matin,  faict  tirer 

>  b  cleche,  et,  ayant  airnnMé  ^edgaw  wngi  daa  piinclpaai,  laer  avait  nmenatid  eaaHae 

•  il  ne  savoit  plo»  noU  moyens  pour  avoir  gens,  et  que  panant  II  lear  requit  qv'ila  eussent 

•  à  faire  tous  effortz  pour  avoir  gens,  et  (|ijp,  s'il  n'aviont  armes,  qu'il  leur  en  ferait  avoir,  et 
»  qu'il  estoit  d'intention  de  secourir  iiariem  eu  propre  personne.  Tout  cecy  dirent-elles  avoir 
1  emf^  *  (âadiifeeda  Royaaaeb  pepii  dfitai.) 

Oa  peut  voir  aussi,  dans  le  recudl  de  M.  Croen  Van  Prinsterer,  lae  leMna  pminalei  doilae 
parlepeineeàaca  CMNiipearqa'liaviHeentaniecours  delà  ville  aiiMfie. 

n  «r 
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>  ymn  da  doc  de  Médiat.»  Je  raids  grâcei  k  Dieu  que  8.  M.  eeohe  qaTele 
9  peutMreevee  «an  teiilaileedMMei  qu'elle  vent,  et  je  iMeqiie  Je  kefMie 
1  eoaflirir  {maaa  me  joie,  parce  qu'enfin  la  natore  a  ses  dmlli),  ta  moii»  iree 

»  patience.  Je  ne  voudrais  jamais  toucher  cette  matière,  car  je  perds  le  juge- 

>  ment,  quand  je  pense  qu'on  devrait  me  récompenser  aotreraent,  pour  avoir 
»  été  sept  années  absent  de  tha  moi,  cloué  dans  une  chaise,  et  aventarant  mon 

>  hennear,  ma  vie»  me  fortune»  ceUe  de  ma  fomme  et  de  mce  enflinls,  eC  tout 

>  oequejepoBièdenitMMide,commejerailUtieL  » 

1240.  Lettre  du  duc  de  Medina-Celi  au  Roi^  écrite  de  3facstricht,  le 
H  jtiin  1573.  II  a  quitté  Bois-le-niic,  le  \ï  mai,  pour  venir  à  Maostricht  boire 
les  eaux  de  Spa.  —  Il  rend  compte  au  Roi  de  toutes  les  circonstances  qui  se 
rapportent  k  oe  veyafe.  ^ 

1241.  Letfre  éuRoiàla  ftme  d^Angtelerret  ierUê  déHMrW,  le  Sjttlu  I57S. 
Le  due  d'Albe  lui  a  envoyé  les  articles  qnll  a  signés  arec  le  baron  Guillanme  de 

Barleigh,  pour  le  rétablissement  des  restions  de  commerce  entre  les  deux 
pays,  il  les  a  confirmés.  (iMiu.) 

UmtVU. 

I2i2.  Lettre  de  don  Fodrique  de  TolMc  au  duc  d'.ïlbe,  écrite  du  camp 
devant  Harlem,  les  H  et  9  juiu  1575.  11  lui  rend  compte  «lu  progrès  de  la  tran- 
chée et  des  travaux  qu'il  a  fait  exécuter  pour  pratiquer  trois  mines,  malgré  la 
résistance  désespérée  des  ennemis. — 11  parle  de  machines  qu'il  a  fait  construire 
pour  établir  des  ponts  sur  le  fossé  de  b  ville,  et  jelor  des  hommes  jusque  sur  k 
muraille,  les  plus  belles,  dit-il,  qu'on  ait  faites  depuis  que  le  monde  existe  : 
elles  consistent  en  deux  ponts  qui,  au  moyen  de  barques,  doivent  être  portes 
jusque  sur  la  muraille,  avec  25  hommes  de  front,  ayant  des  parapets  sur  les 
oMés,  le  liront  à  Tépreuve  du  mousquet,  et  sur  le  devant  deux  pièces  d'artil- 
lerie. Trois  hommes  suffisent  pour  les  dresser»  et  les  soldats  ne  doivent  y 
mettre  le  pied  que  quand  elles  seront  bien  établies. — Un  homme  sorti  de  la  ville, 
bien  connu  des  Espagnols  qui  y  ont  tenu  garnison,  rapportequc,  depuis  l'avant- 
veille,  tout  le  pain  qu'il  y  avait  est  consommé;  qu'un  ue  donne  plus  aux  soldats 
que  des  beignets  faits  d'orge  et  d'avoine,  mêlés  d  un  certain  miel  qu'ils  nomment 
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(àrw  et  qu'ea  français  oq  appeUe  oompole;  qu«  les  bourgeois  ne  reçoiveot  de  cei 
iMignets  qu'uw  deoMim  pour  dm  pewonwM,  <l  les  soMiit  MU»t;  qu'il  j 
•  Iroifl  jours  que  ceux  de  k  vilb  «■voyèreot  trois  penenDM  ao  prisée  d'Orangab 

pour  rioformer  qu'ib  ne  pouTaient  tenir  au  delà  de  cette  semaine.  —  Un  espion 
qui  a  toujours  dit  la  vérité  confirme  les  avis  de  cet  homme,  ajoutant  que  le 
prince  d'Orange  est  entré  le  8  à  Leyde;  qu'il  l  a  vu  ;  que  le  i>ruii  eut  général  qu'il 
ml  an  ncoun  de  Hadea,  ajuit  re««  de  ceux  de  la  «lie  ooe  lettre  éôite 
avee  kw  «oag  nême,  pour  lui  ftire  atteîr  qn'Ps  ne  pomaient  tenir  plus  len(- 
iMnps  que  cette  sanaine;  que,  itil  ne  les  secourait,  ils  feraient  tous  leurs  eflbrts 
pour  s'ouvrir  un  passage,  mais  que,  là  où  ils  le  trouveraient,  ils  \c  mettraient 
en  pièces,  pour  les  récompenser  si  mal  de  la  constance  avec  laquelle  ils  avaient 
défendu  cette  place. 


1245.  Lettre  du  cfatc  é^Atbe  au  Roi,  écrite  de  Nùnégue,  le  11  jmu  1575. 
B  lui  entoie  une  lettre  de  don  Fadrîque  (1)  par  laquelle  S.  M.  verra  où  en  est 
le  siège  de  Hailem.  —  On  a  reçu  avis  que  le  prince  d'Orange  veut  tenter  un 
dernier  effort  pour  secourir  cette  ville,  et  qu'il  s'est  rendu  de  Deift  à  Leyde 
dans  cette  intention;  le  duc  espère  que»  s'il  y  donne  suite»  il  sera  châtié  comme 
il  le  mérite. 


1244.  Lettre  de  Frédéric  Perrenol,  seigneur  de  Ctiamitagney,  au  Roi,  écrite 
d^éirmn,  k  13  juin  1575.  Il  expose  au  Ikn  la  situation  jAnTcrs»  met  sous  ses 
jeux  le  tableau  des  viees  qu*il  y  a  dans  radministration  et  le  gouvernement  de 
estte  ville,  et  lui  pnqpoae  les  miqreoedry  remédier.  Il  se  plaint,  surtout,  qu'il  n'y 
ait  que  cinq  églises  paroissiales  pour  une  population  de  plus  de  12,000  chefs 
de  maison  (uectftos);  il  signale  aussi  le  manque  de  prédicateurs,  et  il  attribue  à 
l'insolence  des  soldats  la  dépopulation  de  la  ville  qui  chaque  jour  va  croissant. 
—B  demande  que  le  Bm  lui  danM  un  auceesBeur  dans  le  gooveméaMnt  de  la 
vile.<lVatf.  A»  frmstk:^ 

LiaHaSBS» 

1S45.  £ettt«4iK  d^iT^tte  ou  An»  dénie  de  iVim^»  ktpim  1575. 
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n  demande  qu'on  lui  envoie  une  grosse  provision  de  deoiert;  sans  cela, 
il  M  p6Mt  répondre  du  réMdtat  de  bi  litîe  engagée.  Il  ne  lui  reste  pas  un 
Mid  réel,  et  S  doit  beeneoup.  —  Il  repcéeeate  m  Roi  «pill  j  ?•  dn  eerviee  de 

Dieu ,  de  la  conservation  de  la  foi  cathofiqne  et  de  son  aetoriléii  «  Je  eapplo 

>  y.  M.,  lui  dit-il,  de  vendre  tous  les  vassaux  quello  a  on  ce  monde,  et  de 

>  nous  saigner,  s'il  en  est  besoin,  pour  soutenir  son  armée  dans  ce  pays,  et 

>  conduire  à  bon  t^me  une  affaire  aussi  importante  (i).  >  —  Il  demande 
eneoite  que  le  Roi  latifle  promptement  ce  qu'il  e  oondn  avee  TAi^leieite  :  le 
retard  ini|Hre  des  défiances  é  k  reine,  et  rengage  à  hewmtr  sons  main  les 
rebelles.  I3le  est  très-irritée  contre  le  Roi,  ajant  eu  connaissance  de  louf es  les 
choses  payées.  —  Tout  réoemment,  luiit  compagnies  de  Franrais,  de  Wallons 
et  d'Anglais,  sous  les  ordres  du  lils  de  Montgomniery,  sont  parties  d'Angleterre 
pour  la  Hollande,  et  se  sont  jointes  au  prince  d'Orange,  à  Le^de,  avec  six  pièces 
d'ertillerie^-—  Le  dm  était  Inen  persoadé,  en  signant  raeeordt  qoe  «la  n*eni- 
pédiendt  pas  les  secours  secrets  d'Angleterre  :  mais  cette  considération  ne  Fa 
point  arrêté;  il  a  envisagé  de  préférence  le  bien  des  sujets  du  Rm,  et  d'ailleurs, 
il  importait  de  désabuser  les  princes  de  l'Empire  de  ce  que  leur  faisait  entendre 
ce  rebelle,  à  savoir  :  que  la  reine  voulait  rompre  avec  le  Roi.  —  Le  prince 
d*Orange,  voyant  le  danger  que  courait  Harkm*  tira  le  phis  de  gens  qu'il  put 
des  villes  de  Hollande,  et  jeta  sur  les  dignee  d^tredit  et  de  Naerden  4,000  on 
5,000  boouies,  qui  construisirent  dee  fiwls  pour  empêcher  le  passage  des 
TÎvres  venant  an  camp  (2).  Cela  donna  tant  de  soucis  au  duc,  qu'il  assure  au 

(1)  Sapplico  à  V.  M.  ftnda  quantot  vaualtot  lUnt  en  ei  mmndo,  y  aot  $aqii*  la  tangre,  ti  miHUltr 

fmn,  ptf  tmtntar  tm  f  U«Mr  «MmM  «  wêgod»  cm  fMporimt. 

(2)  On  trouvera,  dans  les  pièces  suivantes,  tontes  tirées  de  la  colirction  de  do<>  papiers  d'État, 
d'iniérettaaia  détails  •«r  Im  4«éiieiM«U  qai  m  piMèrcnl  devaBl  UaricB  pendam  le  mois  ét 
Juin  : 

<  MoMelgMW,  «yant  c«  la  necèt  lel  coaM  les  caBenb  (le  ams*  in  pané),  «at  Vmm 

BacdlCBce  aurat  ea tendu  par  la  relation  du  seigneur  don  Fadricque,  me  suis,  trois  jours  après, 
Uaaiparté,  par  coa  connaodcflient,  ven  cote  ville,  pour  enieadre,  avecq  Jean  d'Inoca,  à  l'ea- 
fuippalge  dea  navlem  graadea,  oit,  poar  avoir  csié  «niremii  coniiiadhiaciit  «■  adln  dkass^ 
B>f«iiea  BQfenjaaqMa  lais  y  pouvoir  vaequer.  Oln%  eaniso,  la  noMO  aniet  fcoMm  anMo 
an  ee  Ika,  les  Kbdko  sa  saaft  eaipam  ie  te  4aqae  ^  vat  van  Msyta,  ai'tai  «■eoiiia  iMr- 
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Roi  «  que,  àt^ma  le  jour  où  il  naquit,  il  ne  ae  vit  en  plus  grande  inquiétude.  » 
fts  dfel,  il  MUt  km  ItiUse  de  Barion,  et  ae  rendra  ht  miiM  ciwiéeB,  M 
moofir  de  Mm;  d^  la  diaelte  ae  MaaH  a«Mir  à  AMilefdMk    U  «OMte 

rompu  ce  dessaiog  pour  quelques  jours,  car  convient  en  tout  cas  y  remédier  prompteme»!  :c6 
que  ne  ae  peult  faire  sans  artillerie,  car  ilz  sont  lellemenl  trcnchei  et  favoriiei  i»  Iran  ImI> 
teaaU  grandi  et  gallères,  que  l'accès  est  difficil,  «y  premi^ement  on  ne  fiid  Mlaf|ir  Iran 
anim^cl  m  balla  to  IWwl  faHs  «m  felet  de  OHin  «oMé.  J*«ii  syadvcriy  h  MigMsr  A» 
Fadricque,  luy  suppliant  pouvoir  csire  seronni  de  deux  pièces  d'artillerie  et  deux  rmt  harc- 
quebousien  et  cent  pionniers,  avccq  quoy,  sy  ne  leur  vient  aullrc  renfort,  espérerois  eu  brief 
kt  Jecl«r  de  h  djcqw.  Et,  p«w  ramiemps  enpescher  qatls  ae  Aerat  domMige  au  pays,  on 
«atpescbent  ramraalge  des  vlnat,    nii  gew  à  deax  CMMt  de  la  djFoque.  à  cent  pas  dTeali, 

et  en  la  Diemermeer,  ci,  ndîn  quo,  prrr.'iiiir  It  dycqae^ae  AlCeat  couri-rii-s,  3\  rai(  t  vi'ilir  «inulre 
gallèrcs,  et,  s'il  est  besoing  de  plus  grande  fenet  ht  aavierei  fui  sont  en  la  Harlcmmecr  pour- 
raot  terviTM.  O'AnttdredaMM,  ee     de  jninf  ins.  s 

n.  L<(lre  du  cornu  de  Bomiu  à  don  Fadrique  de  Tolède,  du  i  1  juin. 

•  Monstigneur...,  Je  feray  ce  soir  emlurquer  les  cincq  euM:iguv$  qui  furent  de  M.  de 
Vealia,  ^ei  eant  cnvlna  a*  uk  bemaee,  ecanm  diel  M.  de  Cositet,  «l  me  de  née  «omiMi- 
goies  de  u'  L  bommes,  et  une  de  M.  de  Mcghem  de  ir  u  hommes,  et  60  arquebousiers  de  deui 
aultres  compaignies,  et  la  Ireochée  de  la  Reguliersnlycke  garderont  les  soldariz  de  ccste  ville. 
Tuy  eu  à  cest  instant  deux  adverlissements  qne  cenlx  d'Euchuysen,  lloorn,  Medenblyck, 
appreftent  tns  ka  peliu  baueaolx  qeHs  poenrent  receavrcr,  qoi,  eneeiret  cette  aayet,  ee 

doibveni  venir  joiu(iri>  en  la  ItimmcniiccT  avrr  ceulx  qui  y  sont,  et  jii,  de  rpiulrp  enseignes 
fu'ili  avoient  A  Walerlant,  les  trois  sont  passes  sur  ceste  dycke,  de  sorte  que  asilieure  ils 
WÊÊ»  tniw  «Meignes...  D'AnMelndainne,  le  n*  de  juing  <87S.  • 

III.  Lellre  du  comte  de  Uouuu  à  don  Fadrique  de  Tvltdr,  d»  li  juin. 

I  Monseigneur,  f  ay  à  cet  instant  en  advertitsenent  comme,  du  costé  de  Alsmer  et  Ambster- 
been,  les  eonemys  seroient  Trani  am  il  baueBolx,  et  aurirat  jecié  grand  nombre  de  gens  ra 
iwffi.  Ht  qaii  fjk  Wi  e'wilaai  twawfoi  i  iraaf fcnr  na  h  djrtan  d'iMitiMitma.  i|ai  nii.  raanaa 

je  présuppose,  ponr  ainsi  pat  1  pat  Mae  wnir  prendre  les  espaules,  et  lairher  de  s'cmpsrer  de 
ce  cbemin  d'Utreebt.  Il  WHlle  filli  tinmal icj  tontes  leun  forces;  et,  puisqu'ils  nous  sont  si 
vaWaedaa  deaa  eertili,  ceaia  am  yiî  f  «y  Itaieté  naawleal  bea  tethlwr  les  feaa  dtclam 
leanlx,  attn  de  povoir  les  r^rtlr  unt  plus,  et  U  où  il  semblent,  selon  les  occurestces,  en  cstre 
pins  de  besoing.  La  garde  qu'il  nous  fault  faire  cil  grande  et  de  longue  extendue,  k  cause  de  la 
■altitude  d'eaues  et  fosses  qui  viennent  k  respoudre  sur  ce  cbemiji;  et,  si  viewirat  les  Waioas 
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PpUMB  nlwptîtde  clwiiir  ht  wUBe»  de  kw  yoiitkMi;  aaiimiit  i^oiméL 
Doo  Flidriqne  mwf%  don  NoinaroMi  «ne  900  KwptfMli  «t  000  WaUov» 
tmÊu      le  4iic  Al  ferlir  d'Uli<«elit  l8ece|iaaiMe  VeUèe  «Idoo  llodrifeÇi» 

de  Ni«ne|beo,  y  aura  ea  quojr  les  einplofer.  J'avois  hier  eicripi  à  Vostre  Ezc«lt«uce  que,  «Il 
piliaoit  à  iedle,  qM  fèrolt  p»*ser  partie  deadieis  M'alou  ven  le  einip;  Mit,  poiMiae  let 
tMMÊlJt  totH  denelng  île  secourir  llacrlcm  par  rompre  le  iinde,  et  que  ieare  kaeu, 
comme  ay  Jicl  cv-dessiii,  se  «lirigoni  ii  y,  sera  bien  refpiis  i|iu'  snye  n-tiforcé  ile  gens  :  il  esl 
ntj  que,  si  ceulx  que  j'a;  se  peiiiiscut  secourir  les  uugs  aux  aulirc»,  que  j  eu  a;  bou  uombre; 
anil  ne  le  petneni  adireneot  joindre...  le  feray  faire  cMoiict  me  iTeeciiée  ponr  garder  rem> 
beotebore  de  la  Oymermeer.où  mectray  l'ariillcric  de  deux  ou  (rois  uavicres,  aflb  que  ce  pet» 
Mlgete  pultie  garder  avec  moins  de  gens,  et  que,  avec  le  reile  qui  me  demeure,  puiite  iecowîr 
le  plus  nécessaire...  D'Ambslerdam,  le  xii*  de  juiug  1575.  > 

lY.  Leure  du  eomtt  de  Bous»  au  duc  d'Albt,  du  iijai». 

«  Menieigneur,  depuis  que  les  enoemyt  sont  airivea  avecq  leur  armée  de  aer  deraat 
Aandredame  et  a'capnres  de  la  MiHMrdyeqne,  te  aont  eabunquet  k  Satam  caceiret  qufaiie 

eiist'igiK'S,  qui  arrivan  iil  fniT  .111  ni.ilin  Antsd  rlx  i  n  ;  cl,  en  ai.iiil  111  ikIvIn,  n'avoîs  si  tOSi 
onloooé  quelques  barquebousiers  pour  les  aller  recoguoisire,  que  aroi«  auUrc  advehissemeU 
qn«  leenlx  merehtet  wtn  Ondebercke.  Levtt  le  capitaine  Terdug»,  areeq  àtmt  eeni  bwqntbaw 
•iert,  t'enchemioa  en  leuie  diligeoce  vers  M  ;  mais,  arant  j  sçantir  arriver,  awojnnt  en  deck 
Oudekerrke  jà  hict  deux  ou  Imis  tranrhres.  Et,  eomiiie  ledi<*l  Verdugo  tist  et  recogneiist  qu'ils 
esliont  en  si  grand  nombre,  se  déliai,  lu'adTertissant  qu'il  estoit  besoing  de  renfort  :  sur  quoy, 
pewM  dimer  Mtirb  Faonemy  de  ae  CmlBer, Je  n'eacIwatlMy  iMoatfaMM  avee  le  reatedee 
gêna  fa^vniafqr,  qnl  pvnvieot  estre  en  uombre  de  ti*  celle  part,  ei,  approchant  de  pins  prêt, 
recegnensmes  qu'ils  estiont  15  euM-ignes;  et,  ayant  serré  ledict  capiutne  VeiAfoaveeq  eoiz, 
avecq  &0  harquebousiers,  les  fist  quicler  la  première  et  seconde  irancàée,  et  tlanettaieni  k  la 
priarfpalke*  Baatienietocq  tntalgnat,€tletanltreBdi«lea  ariontea  une  praierie  en  bataiMe; 
et,  aiant  envoyé  ung  gergcant  de  M.  de  Moulin  nvi-r.j  (  iii<  i|iianle harquebousiers,  [>i)iir  rlonnerau 
flaocq  del'esquadin»,  ji  leur  arrière-garde  s'esbrauloii,  quant  leon  ciocq  easeiguet,  qui  esliont 
au  lniMhèea,4aHnaHaBl  iwa  claii«.  etleia  januit  n'y  eust  moyen  faire  i—tew  letle  ■lii«lff> 
aeleti,  deaiearaat  néanfoinia  atecq  «trii  des  dcnlan;  «I  «ayMl  Im  ewMaayt  ce  déeorti» 
Arent  la  cbar|;e  plus  vive,  de  sorte  qu'en  passant  ung  pont,  auleuos  pousses  cl  abbaïus,  d'aultret 
iureul  raleius  audici  patuige,  entre  lesquels  U.  de  t^ortet,  le  seigneur  d'Argeotcau  et  la 

«MitfatMhstkvèllet  d'Aaulelredaaie,  et,  avecq  celle  et  ci  uli  qu'on peveit  rallier,  on  rendit 
la  charge  aux  eiuenys  jnsques  ii  la  aaeame  tranchée  d'où  ilz  eslioot  sorlix,  bè  enfin  sont 
dfouTtt...  il  est  plus  que  oéeeasaire  faire  baster  les  WaJons  et  Eapaignoli  qui  anrcbeol,  alia 
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jpata,  el  prendre  la  même  ilireciion  aux  Espagnols  sortis  de  Zélande  et  à  cinq 

«onpagiMswilloinM  qm  éliiatt  ft  Afinri.  DtM 
ikKm  nih  lifMliiimn  dntalk.  Avec  cm  hnn  fémiet,  fl  «ipénit  Hm 

fM,  fu  km  noyea  et  de  ceuU  qai  pootront  venir  du  eaap,  paintoM  Mm  «■«ertan  par  les 

vimt  nous  puineni  venir  Le  pays  est  si  raapu  et  diSeulleai,  qm  ceax  meamcs  qui  y  ont 

vesco  beaoconp  d'années  n*^  s<aveat  donner  niion  des  ■dveram.  iuuÊf,  k  dire  nay,  usant  de  In 
iMnIim  qm  tmi  tpar  le*  enMBjpt  (qid  mia  laair  ailon  MOlier  vMieM  avMf  plnn<Ni 

tout  au  travers  dos  (imlrrir';  .  n'y  al  <  hrrniii  ili'  (jijoy  On  Se  peolt  ueturCf t  ■! ee  B^eit  par  la  ARM 
Oketme...  De  la  Reguliers-iJycque,  le  xii'  de  juing,  à  douze  heore*  de  nnyct,  1513.  > 

V.  Lettre  du  eontt  de  Roiun  a  don  Fadrique  de  Tolède,  du  i3  juin. 

«  Mooieignenr, X^y  ^  ceat  instant  eu  adtertence  du  mpitainc  Snaler  qu'il  s'est  emparé  du 
pool  «nlM  11  BiniMrBeer  et  llBaMer,  sujrraBt  Vmin  que  luy  avois  donné  :  de  sorte  que.  pour 
aethcare,  avoBf  eMoiraa  ee  paeniga  oawl  paar  par  WeM|>  aller  à  Oirccbl;  et,  k  ee  qM  Miel 

passaige  soit  tant  plus  asseuri,  envoyé  îù  M.  de  Failly,  qui  ost  arrivé  asihfurr  avec  le<i  irhar- 
qoebousiers  qu'il  at  amenéa.....  Le  cnpiuiac  M  iacitcobcrgh,  qui  est  à  Uudekcrclie,  l'ay  faict 
renfafcer  4a  qadqoea  gen  4a  captMne  llndea,  e«  e«l»  k  ce  q«li  nmdè,  Uea  aniné  ia 
■a  Bialnteiilr,i.....  » 

Vf.  IiMlivAicMitedbBMiMieadNr^iUlr.daiCJaiR. 

i  Heanignenr,  Vos  ire  Eseeitenee  ann  entendu,  par  li^  rapport  de  l'alferez  qui  at  enté  vert 
tcelle,  que  m'esioix  saisy  du  pont  qui  e«loil  sur  le  passaige  qui  va  vers  V  esop,  li  où  j  ay  mis 
deux  compaignics  de  Monidragon.  Uepuis,  oultrc  le  rcnrort  que  le  seigneur  don  Fadricque  at 
ewwyd^  q«l  at  eeK  é»  4e«x  eeoa  Bspiigaeli  al  deat  caae  Walaat,  H.  de  Raireeraïae  eet  iey 
arrivé  avecq  cent  aultres  EipaigBoIx  et  cent  \\  aloiis  :  et  hier,  fusmes  recogooistrc  le  nouveau 
elMBin  jusque*  k  Ateonde,  lequel  est  fort  bon,  et  les  tnesmes  bareques  qui  aouliont  passer  à 
Oadckercàe  peaMal  wair  par  là,  sans  que  jusqnes  içy  il  y  aye  aolena  dnglar.  La  capJlaiaa 
IddeaeilaiilfékOadelwrelteamaaeeeaipaigaiaqallalhMdlIIreetl,  partie  de  celle  da 

Liadcn,  rt  pftriio  d'iine  des  compaignies  de  M  de  Meplien;  dr|niis,  luy  fdiil  arrivri's  trois 
caaipaignies  walonoes  de  M.  de  liyerges,  desquelles  il  en  at  mia  une  à  Loeoea;  et,  si  les  com> 
palgaiec  de  M.  de  Lahe  estoTent  ve— ea,  fl  y  at  qadqBca  lien  qnll  nroft  bien  néeeendra 
peanreoh-  Lea  eaawnys  se  fortUtant  eaBiinuelIcmeet,  et  Itat  trois  ou  quatre  ronz,  corres- 

pondens  les  uripi!  aux  anlireH,  thirans  ver*  la  llaerlemmeer,  qui  est  afin  d  assctirer  l'alléi-  et 
venue  vers  lcuri>  baileaulx,  qui  sont  auprez  d'Amstci  bccu,  en  ung  iieu  nommé  le  Scbeukei,  et 
ta*  HaM»  dVadekereka  me  plate4imH  paor  poavair  thfaer  lee  MClree  qal  iOM  ea  la 
ttauMe.  Ceuli  qui  sont  à  la  Dimerdicque  se  tiennent  quoy,  et  attendent,  à  ce  qn'entens,  reo' 
fen  da  nv  batteanb;  «t,  affin  d'aaaearer  tut  plus  le  panaige  par  la  Dinenneer,  H.  de  MalP' 
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fB'anettU  àm  wMÊm  B*é^pperait;  mais  ceux-ci  n'atlondirait  pas  les  troopit 

Ai  IUm.  et  M  niMniU  nn  LqFde.— U  diie  «  ftit  meltie  te  ff«^ 

à  OndflriMtke^  MamMnbjs,  Mintfiift,  M  «•  dTantm  idlfafM  i  rwlMr  4*  b 

carmes  et  moy,  Irontons  bon  <ic  hlrc  faire  quelques  forti  depuis  l'emboiichure  du  iioaTMi 
ounl  qvi  n  rera  lilfecht,  thiraot  k  la  ReguJim-drcke,  de  »orie  que,  à  U  {areur  detdkto  liNli; 
MOI  aakam  mtim,  ht  bamaob  «ai  aaNiatM  vhiM  piiiinal  tnmiMr  la  Maamaar,  tt 
tenin,  »i  ToD  peolt  reoaamr  pajatM.  «a  j  Mena  k  aiia,  aie~^  D^AMMbadaBUM,  la 
ni*jaar4eJ«ia(IS7S.  • 

t  MoBueignear,  cejonrd'ajr  ma  «Mt  anitci  cet  ad? is  par  CunSB»  Ckanaaa,  dict  Scaa- 
Maa.  Le  prlaca  a  Met  aiaBdMBWt,  la  vn  «a  «m  de  Jalag,  an  laoïaa  lat  villea  ét  Bataada 

laaqucts  Icdict  tient,  que  tout  cpiilx  qni  aymoicntie  prince  c'ensscnt  à  venir  à  Sassen,  cbacuo 
HUa  tenant  ton  ordre.  De  la  ville  de  Dordrcchi  «mt  (ortjr  dea  bourgois  vouloaiaera  environ  deux 
em;da  la  Hlla  la  Rallardni  caWraa  deux  ceat;  de  la  voie  de  Brid  diioci^^ 
Bclft  emiroo  trojl  cent.  Toulz  ces  bourgob  icjfHlessus  nommés  sont  party  de  Sa»s«n  le  zr  de 
julnR,  et  alloyeiit  après  Ouverkerek.  A  Sassen  sont  deniouré,  le  xt  de  juing,  environ  cent  linnimes 
de  piedz  et  deux  cenl  cherauh.  Let  bourgois  voulonUers  de  Lejrdeu,  on  les  avoit  earoUé  le 
xnn  de  jalai,  el  eeieyeat  enfiraa  qaatlf*  eein.  ei  ddmfaai  allar  à  e«|eafdHif  à  flama.  Laa 
Tillei SiMdictee ont  promy  de  lievrcr  au  prince,  quant  il  Tiendra  à  Sauen,  quaitre  cent  Aetaufe^ 
et  ceulz  dei  ettaets  de  Hollande  «voyent  deijè  acbetté  beancMp  de  chevaub,  et  bisoycal 
aaeom  acbetler  au  paje  da  Vaeeiliat  Mat  eeals  ^'Ot  laivyant  raeaaniar»  k  tis  icaninca  de 
lanaa.  I«  lit  de  Jalif  a4HM  fldci  aiaadaaMat  è  DeUk  par  le  priaea.  4«a  lae  ceMeara  M  pavaai 

rendre  leur  Iionrre';  f^beiirre),  sinnn  à  feiilx  des  estneti  de  Hollande,  sur  paine  arbitraire,  i  sil 
semaine*  de  tenue.  On  a  faici  à  Lejden  denx  tablons  bendé  de  fer,  avec  de  roileaux  dessus,  de 
ail  pieds  da  iunlt  al  xnaa  mi  pladi  da  Maf,  sme  zr  aw  an  iraTtêna,  laeqaelia  defcwyet 
partir  le  xt  de  jning  après  la  dicke  de  Onverierd^.  Le  xui  de  juing  a-t-ou  fuict  mandeoeal,  A 
I.r'vJeti,  que  tout  ceulx  qui  aroyent  de  pèles  et  équipaus  veni&sent  à  la  maison  de  la  ville,  et 
debvoyeat  aller  fairre  de  forts  el  trenchies  k  Noertwick,  mais  ne  «  avançoyent  ancorre  en  rien. 
La  krail  aaiail  aaler  adi,  al  diesayaiM  :  81  las  Beauas  aaal  pas  fbri  aar  la  «efca.  alors,  «aaat 
ilx  reviendront,  nous  irons  besongner  à  Noertwick.  Le  prince  estoit  ancorre  le  xv  dejnlaf 
après  disner  à  Lejfdea,  et  n'a  point  sorty  ladicte  ville,  depuis  qa'il  est  li  arrivé,  et  ledict  prince 
cet  là  rena  la  m  de  juing.  Le  prince  faici  pajer  ceah  daL^dea  la  dousiemrae,  et  tout  ceulx 
40!  Itia  i«An  MtaielMNM  Éto  praadre  priaoateri.  La  eoaaraa  braft  aai  «niar  «alx  par  1^ 
villes  de  Hollande  :  jMflaai  pviaaai  aaai  MHUsaa  loas  geas  porda,  aia.,  aie.  D«  caasp,  aa 
svi  juing  1S73.  • 
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digue.  —  Ged  BNntra  hi  dMhwIfM  de  Mite  guerre  «le  HoUuidË,  puisque, 
aeahneiit  dim  OM  tendw  de  cinq  lieiMi»  8ar  h 

il  fMit  «aployer  4,000  ImmBes,  el  «uanl  cur  eeUe  de  Naerden,  ee  qai  n*«  pas 

VIII.  Lettre  du  comle  du  liotusu  à  don  Fadrique  de  Tolède,  du  17  juin. 

<  Mouteigo«Hr,  Vo«tre  £kc«Ueiice  aura  de»ji  esté  adveriye  ilu  bruyct  qui  etioit  ky,  que  lc« 
«■Moqit  avoiaiii  tbindané  Im  twtt  qulb  avolem  Mfcèa  dtMdherckB.  Acatt  tutaol.  vitM 
4e  recepToir  ung  billet  do  capiuiiie  don  RodfifaÇifBta,  par  oè  il  me  maiida  avoir  mis  dem 
oonpaigiiies  de  garde  ès  mesmes  forti  des  eunemjs,  de  sorie  que  dp  ce  que  Yostro  Ext  rllfiice 
paiavant  poTOit  dooliter,  préscatemenl  s'en  peuit  leoir  pour  a<»curù.  Du  chemin  qu'iU  preo- 
um,u'm  avaoa  anoainaa  aalnaecertittria^aiaaa^'ilaaa  aastmim  tecb«aiai'Aabaler«fa% 
\k  où,  s'ilz  veullriit,  kc  peuvent  embarquer,  ou  bien  e»t  en  leur  poToir  par  terre,  combien  que 
ce  aoil  preooanl  grand  tour,  retumber  ea  qwlqne  aullre  lieu  sur  le  clieiDiu  d'Uirechi  :  ce  que 
pwMMilMvayw  Aiaooide  lAchcfeaa4a  laiir  «opeachar.  ta  eipitaiM  Verdago  «m  allé,  avec 
diicfMuU  barfoahaaaiaa,  le  «kaaiiii  d'Anaianreen.  pour  reeognaiatra,  rill  eat  laarfUa,  le  dM> 
seing  des  enrimiys  ;  duquel  estant  adverty,  ne  fanidraj  Incemiwt  Anumt  part  Toalre  KbmI- 
Jeoce.  D'Aouterdani.  le  xvii'^  de  juing  1573.  > 

IX.  Lettre  du  comte  de  Boitua  a  don  h'adnque,  du  20  juin. 

t  llontcigneur,  j'aj  ce  malia  eu  adverlitsemcnl  que  les  relwllca  s'estiont  «éparez,  et  que  de 
Bn  cnaigua  ^"Ss  «MlaiM,  lea  dacq  aarimt  latUrta  ma  WoeHen.  deux  vara  la  Onla- 

Wateriijge,  et  le  reste  se  délient  à  Vuylhoorn.  M.  de  Nnircarnifs  :>  esté  teste  nuyct  à  Willes  et 
Meyerl;  je  ne  tçajr  s'il  passerai  oulire.  Le  pays  la  où  ilz  suut  est  fort,  à  cause  que  ce  sont  veues 
•k  D  j  «t  inlnllé  de  iaawi.  U  fort  qpl  a'avoii  prétendu  de  fiiir^  pew  eopeacbar  faaela a*s 
«Maiia  «D  laM—MMaar,  m  a'aal  peu  eSKMer,  i  cuwa  que  l'assiette  eat  ai  aaareaea^euac^ 

que,  enfonrant  iing  pied  en  terre,  ne  se  trouve  aprez  fond,  et  c$i  lailicie  larre  OOttVafla  pHaaS» 

teroeiU  de  deux  piedi  U'eaue  •  D'Anuterdam,  le  xx'  de  juiug  to75. 

X.  Autn  Uur*  du  eomie  d*  Sokhii  à  don  Fodrique,  d*  la  mime  <Uu. 

c  HonacigMur,  depnia  nea  lettres  d«  naiiu,  ay  eu  adverienee,  par  quelques  paysans,  que  les 
«iMBija  aa«t  pariys  hier  an  aotr,  après  le  aelciil  CMdii.  de  Vuylkaen.  et  aam  paaaet  par 

Nyeuwewîen  vers  la  Oude-Waieringe.  à  intoDiion.  comme  ilr  faisiont  eoiirn'r  le  bruyoi,  de 
passer  otillre  ven  Sassen,  et,  puisqu'il  n'y  avoil  point  d'apparence  de  povoir  empescber  les 
vhrea  dt  eaap  ce  «•  qaBtl«iB,qu1h  caiiaat  idaalu  de  Imtarla  ftrtvMb  «  caaalnire  W 
camp  devant  Bvleii.  Tm  agr  adm^  M.  de  Mobeamea,  daqaal  alqr  aa  UMfdtea  dsptib 
bier,  elc,  eie.  s 

XI.  Lettre  du  comte  de  Bouuu  au  duc  iMhf,  du  ii  juin. 
,   (  Monseigneur,  les  rebelles,  percevant  le  peu  de  fruict  qu'îlz  faisojciii  eu  l'assielie  qu'ils 
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empêché  que  les  rebelles  ne  les  aient  occupées  sept  fois.  —  Le  jeudi  précédent, 
m  coaunengt  i  battre  Htrlem,  tân  de  donner  cnsnHe  Faiirat  :  vm  fartehe^ 
pouvût  éBnt  peasege  i  lOU  hommes  de  front,  ayant  été  pratifito  dana 

aviont  priiK  aiipn-7  di^  Oiiilpkorcke,  pour  cmpc-dicr  li  s  vi\  ti  <  veiians  dTtrecht  pour  le  camp, 
M rèiolareut  de  t'eniparer  d'nng  lieu  entre  Loenen  ellirueckeJ,  noaimé  Nf euwenlajrae,  là oà  le 
Mwl  TA  vers  Wcsop  ei  cellny  qvl  Ttent  vers  AaMelMdMM  n  Ttaumit  JoMr»,  et  tâmf, 
IfMf  ng  tm  Mflli  MU  osliont  la  commodité  desdidt  dcaz  euaHli;  cl,  oires  que  par  là  ne 
noos  poMvinnt  encoires  osier  l'ainoïKiige  <lc*i  vivn-s,  si  csl-rc  que,  pour  ne  leur  donner  loisir  de 
se  ibrtidicr,  M.  de  Noircannes  et  moy  rc&oluiimes,  avecq  les  gens  qui  se  pouvionltcj  excuser,  le* 
iqrnelMMMiaaM  ;  «t,  ponr  ne  étwumnr  ntj  mnqr  Mirai,  ttm  wrasl44|iM  iMMiwoit  Iqi^ 
ttatponr  tenir  cculi  de  la  dycque  sur  bride,  et  essayer  de  bire  ung  fort  en  front  de  roarer' 
tare  que  les  ennemys  ont  fsict  en  la  dycque,  conune  nneiy  ponr  ce  que  les  Imiirgmeslres  me 
priarenl,  puisqu'il  n'y  démettrait  aulcuns  «oMatt  m  h  ville,  que  avecq  ma  présence  les  jr 
nwlilin)  aariiter.  Depvit  le  paricMMl  de  H.  de  NelrcMBce.  em  nemilee  ^ae  taeralélM 
aTiont  délaissé  la  NIcuwersInys,  et  sVstinnt  rethin-r  r<n  ung  lieu  nommé  Vnyihoom,  où  Ht 
aWont  laissé  cincq  enseignes,  qui  s'etiiont  fortifiez.  Peu  après,  lesdictct  enseignes  abandonna- 
ient Tnjfthooni,  et  prindicM  le  dumln  vcn  Zuwn,  et  eniens  qne  anitree  dneq  «Ml  iBe»  ma 
Wocrdcn;  des  a«ritNS  alqr  en  encoires  aelcMM  rcriiiude.  W.  de  Noircarmes  sera  ce  tefar  à 

Cnkenphoti,  et  val  reeopiioislre  quelque»  avenues  qu'il  y  ;il  encoires  lii,  par  où  les  eoncflqie 
peuvent  Wocrdcn  venir  vers  la  Vi'iliie.  A  son  retour,  css;i}eruns  de  resserrer  ceulx  de  h 
dyeqaet  amqueli  gaignaal  ceot  pu  de  ladicle  djoqne,  lenr  fenrrleonc  reallée  Cft  la  Dtamier 
mcer.  Le  fort  qee  le  ddnroit  faire  via-i-vis  de  l'entrée  qu'ih  om  en  la  dycfM^  ponr  venir  en 
ladictc  meer,  ne  s'ast  peu  effectuer,  i  cause  que  le  fond  ne  vault  rient,  el  ett  leire  qui  flotte 
tar  l'cauc,  etc.,  etc...  D'AmbsicIredame.  le  xxi' jour  en  juing  1575.  > 

XII.  L<ltr«  (iu  comte  m  Houum  à  <l«n  Faàriqut,  du  ii  jtun. 

«  Monseigneur,  J'ay  eu  i  cest  iosiant  advertiasenteoi  que  les  rebelle*  se  aeriont  embarqect 
nesMMN  à  la  Onde-Waieringe  bler  aprè*  dianer,  eMiren  le*  qnatn  beaiei^  et  nina  avIoM 

rclhiré  la  pluspart  des  gens  qui  ostiont  h  Alsmer,  à  loienlion,  comme  ilz  publioient,  d'aller 
secourir  Harlem  par  mer.  laquelle  estoit  tellement  pressée,  selon  qu'ilt  disiont,  qu'elle  ne  te 
pêeTCit  DHiateair  mb  joun  au  plut  hailt,  aaas  etiia  secavM.  De  qooy  n'ay  peu  laisser  d'ea 
adviMr  foiM  bcdlence,  ayant  aussi  tont  i  eeal  Ibimbi  adte^jr  IL  é»  HalNanBai,  «M.... 
VàBàméniêm,  lem*  de  Jniaf  Uljk  > 

Vn.  £t0r(diiMMit(i»0Miii»*dMflHMi|iit,Aifljaiifc  ' 

1  Mnnseipnpiir        j'ay  eu  advis  que  les  ennemys  se  sont  renforcer  de  trois  enseif;Dcs  à 

Aeisner,  où  ils  ont  amené  grande  proTiaioo  de  Tivres,  et  disent  publicquemeat  que,  si  la  vîUe 
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YaptèMnidii  malgré  une  pluie,  une  grêle  et  un  vent  teis  qu  on  n'en  vit  jamai» 

4«  atnUlUM,  1m  flokhto  tcattnot  d«  j«tflr  im  pont 

«  «nlm  «n»  ftitie»  ivee  40  loUitB  qui  loaibèrmi  dut  Feu,  «t  ja^^ 

de  Harlem  n'est  secourue  en  deux  ou  (rais  joww,  il  huit  ^Itl  iMimit  lOW  4e lUm.~  IKAalN- 
idredame,  le  zxn*  de  juing  i573.  > 

XIV.  LtUn  dm  comte  dt  Bohmu  au  duc  <fAlbi,  dm  i&jmi». 

t  MonseigîieuT,  reste  sera  pour  advertir  Vostrc  rxcf'lli'nrr»  rjuc.  eo^tp  iiuyrl,  li>s  trois  CMU 
Espaigoolz  et  U'ois  ceas  Waluus  qui  estiont  veuui  du  camp  et  arioni  esté  avccq  M.  de  Mflir- 
«■fBea,  MMit  M^tMi,  «BMaMe  les  herfo  dianlen  ^e  le  cepItolM  Madhilla  ceeMel,  4a  Mile 
que,  si  le  prince  d'Oranges  at  déterminé,  romme  le  bnikt  ooarl  et  les  advit  porleni,  seoonir 
Haericni,  il  j  troavera  ce  renfort  au  camp.  Ledict  teignenr  de  Noircannes  al  icy  esté  ce  disoer, 
et  est  passé  oaltre,  aîani  laissé  le  clieniB  d'Utrecbt  furoy  de  heyct  enseignes  walonoes  et 
4e«t  eaMEspaitiieli,eeiliieleganiisoaqe'llatnisà  MeoUbst,  et  celle  gel  «et  >  OeilelMwfce, 
et  une  de  mes  compalgnîes  qui  est  à  Meyeri,  i\<-  «iirie  ji-  lipn-i  li'ilict  pas  bien  asseiHri. 
Les  reiwiies  sent  lenijours  sur  la  dicqae,  et  ne  font  !>eiublant  se  bouger  avecq  leurs  Barires;et, 
à  ceuse  que  ie  mal  est  eeerl-ifeM,  leut  ce  pays  se  inende  par  les  ewertnes  qelh  ent  Met  à 
iiifiele  dleqee.  H  een  beeeinf  faire  eA>rt  peur  les  décbasser  de  le  iie^e  de  Waterlant,  car 
aulirement  empesrheroyefli  de  tewt  le  aerlie  à  ans  navine,  eie„  elCM.  D'AnMdNdeiiie,  le 
uv*  jour  eu  juing  1573.  > 

XV.  RafpoTl  du  m  juin. 

t  Le  prince  ealoit  ancore,  le  atrii*  de  Jalog,  en  la  ville  de  Leyden.  H.  de  lîaueolmurgk  est 
pattjr  ie  la  «Ole  4e  Leydea  le  mi*  de  jninv,  à  riaprie-diner,  et  elMt  Ai  dis  leedk  evee  na  «n 

neuf  ciiscigiics  d'irifaiiicrii',  ft  ont  là  quarante  ballcaiilx  nt  deux  >ki  tmis  galères,  et  ledict 
liatlenbonrgb,  eu  sorunl  bors  de  ladicle  ville,  [dit]  qu'il  donoeroit  secours  à  la  ville  de  Harlem, 
e»  IriM—il  le  tie.  Le  fcmytt  eeioU,  ieawr  de  juing,  en  i»  TlHe  de  Leydea,  que  le  prince  daibt 
donaer  seeoenè  ladicte  ville  deHatleai  iundy  produtin.  qui  sera  le  xxix'  de  ce  mois  de  JnlKf. 
—  I,e  XXVI*  et  Hvii*  de  juing.  sont  arrivé  à  l.eydcn  et  allentour  de  là  environ  deux  on  trois  rens 
«iurîut»  Teoauudu  pays  de  W  eetiianl.  Le  sxvu'  de  juing,  est  arrivé  à  Leydcu  une  pièce  d'artU- 
liii»»et«enth>eile4eelMqnenledewKlhiee.Le»diefiBlK  deeeBBeayseei»  >  aewenet^ 
Waerinoni,  1 1  sont  pour  le  présent  tous  ensamblo  coviroa  quatre  i  ciorq  rens.  Le  bniyct  eat 
ealie  euls  qu'ils  vesdent  aarpreadre  ceulx  de  Uillegom,  et  disiont  de  fosser  dessoubi  la  tour 
de  r«fliae  dudiet  ttillegem,  alDa  de  mec  ire  de  la  pouidre  pour  le  faire  saliir.  Le  bruyct  estoit 
hmI  à  X4|4n,  1»  MM*  de  jetai,  ge'l  ealeii  parqp  ciecf  eMei|Me  iTtotalerie  aprci 

Ulrecht.  t 

Meus  «ieetereat  à  ne»  docemeel»  la  dédaraiien  faite  au  cfunp  de  don  Fadrifue,  le  17  juin. 


seo  .  niËas  de  la  oorrespoiidance 

tous  leurs  efforts,  Robles,  don  Gonçalo  de  Bracamonte  et  les  Allemands  ne 
purent  parvenir  à  attacher  le  pont  à  la  muraille;  le  vent  rompit  même  tes  câbles 
qui  le  ratMMMot.— Ce  mimn  lempi  ooolîmie,  oomme  n  Vm  était  eo  junUr. 

pw  Cornélis  Cerriuione,  vivuidier,  uatifdu  pays  d'AUaeer,  qui  avait  été  pria  par  lei  iiuurgét 
M  cooMlà  ■artem, «4  il  tcmIi  d«  paaier  irola  ■ato;  elle  dOBM de  cnriaai  wwe^nenan 
t«r  la  tiwaliM  de  celle  yfHk  : 

I  Dicl  ne  sçavoir  dire  Ir-  nomliro  iIp«;  geri-;  de  giiorro  de  <  hasqoc  nalion  qu'il  y  La  en  ladicM 
ville,  bieu  qu'il  tut  oy  que  entre  eulx  ili  parleai  que  leiMlicu  gens  de  guerre  soo(  foru  d'euviroo 
kqvteew  MM  det  iwliau  eqffMci,  aemab  :  AMeMM,  Aa^^ 
Il  diet  avoir  nm  en  tout,  en  lidicie  ville,  an  plus  dix  enseignes. 

•  Dict  qu'il  y  ba  environ  sii  cens  bourgeois  iiarquebousiers  de  ladiclc  vîlle,  dont  il  ha  ven 
aller  aalcunea  fois  an  guet  deux  eoseignes,  ooo  comprios  en  celles  des  oatioi»  cy-desiu»  meo- 

>  Dict  n'avoir  jamais  r nj^neu  niili  capitaines,  ny  aulcuns  de  leurs  offlriers.  sinon  de  veue, 
iiaavoir  ;  deux  capiuines  aileoians,  l'un  uonmi  Sleiat)acl^  et  i'aulire  Ripparda,  aussi  ung  aultre 
capitaine  des  Naiieeis,  oonmié  HicUd  de  Wnal. 

I  Dîct  4M  eenh  de  Indkie  ville  Imi  garder  leor*  fmt  ordinairemenl  cteneui  avec  environ 
soixante  hommes  angkda  et  watoUi  tant  de  jour  ^  de  n«giei;  dkt  en  «altto  neetavoir  à  parler 
d'anlire  guet. 

I  Dict  que.  quand  on  «mm  alarme  en  Indicta  ville,  ton*  iea  eoldaitt  alanniiUeBt  km  mr  lo 
Marché,  et  dois  là  se  vout  sur  les  rampars  de  ladirte  ville,  chascuu  vers  son  quartier  k  luy  ordonni, 

•  Dict  que  IceAngiote  et  Walonatonlcenlx  qui  ont  la  plu  grande  adminiamiion  anr  ladIcM 

ville. 

»  DIetqM  la  plot  grand  part  eMlnrqnehoaaeriei  M  a]iireaplcqMt,aj«M  ven  MtapendM- 

lebardes  et  espleux. 

I  Dict  avoir  vea  en  ladicte  ville  huyci  pièces  d'artillerie,  assavoir  :  quatre  de  bronxe  et  aulunt 
de  fer,  dont  les  dena  sont  reapaa  elbriaei. 
I  Bicun'MMOcalinnlii»  ahaa  qne,  ès  ioa  foru  ddwio  de  ladleteviBe,  il  y  ha  en  chisti» 

uni^  pii'i  ''  de^dirles  nrlillerÎP'i  de  bronï4»,  et  qoe  les  aiillres  deut  plAces  «ml  sur  les  deux  costex 
de  la  luoe,  sans  sçavoir  à  quel  effect,  n'ayant  jamais  esté  sur  les  rampars,  ains  les  tta  senlie- 
■cnt  ven  dé  loluf  ;  nnaal,  qriH  M  a'ett  OMqaes  ironvé  Mkta  hm. 

I  Dict  que  les  deux  pièces  de  fer  sont  mis  sur  les  rampari  de  ladiotc  ville,  do  costé  du  Bois. 

I  Dict  avoir  oy,  entre  les  bourgeois,  que  ladicte  ville  n'est  pourveue  d'aoltant  de  pooldre  qM 
de  povoir  tirer  avec  rarlillerie,  et  que  icelle  pooldre  se  garde  scnllemcnt  pour  les  harqoeboo> 
rfwa,  anqMl  eAci  leeBeao  garde  es  eotalM  cave  B«r  la  taniiOB  do  la  vflto. 

»  Dict  ne  Btavoir  I  parler  qa»  en  laActa  vfllo  soit  «std  poft<e  aidetHw  ponMre,  hn  derre- 
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Malgré  tout,  ceux  de  Harlem  ont  voulu  parlementer  deux  fois  depuis  le  jeudi; 
mù»  le  due  n'a  pas  era  devoir  leur  iceordar  lei  condilion  qo*ib  damandaient  : 
ib  WDhknt  qctaa  ka  laiaait  aortir  av«e  araiw,  éuodarda,  arlilkffia  at  ka 


i  eaoli4e  rmaét  tocmnaj*  h  takharaity  Beeire,  qne  kn  ccnix  de  hdkl» 

I  dttWI  BBttfOa  COm  soldant  allemaDS,  chascun  avec  iing  sacquelet  vuyde,  dCDt 
DO  roinnrnareiit  que  environ  quarante  avec  leurs  sacqueleiz  reniplyz  de  {louldre,  et  que  chasque 
Hcquclet  povoU  couieoir  quini«  ou  seize  livres;  aussi,  que  ceuh  de  ladicle  WUe  avioat  faict 
wMqoe,  vm  !■  cMWBodiléde  l'ascanMacke,  knqwe  te  lUl  «n  It  anycl,  débraient  eettw 
cincq  ou  six  ccii.s  personnes  chargéen  <lc  pouhire,  el  que  ung  c1iaM:nu  cstoit  fort  desrnurraigé 
de  li  petite  qnulité  de  pooJdre,  accuiaos  ceub  de  leur  «rmée  de  négUfeooe  et  de  pea  de 


>  llie(«w  hidkis  qwnote  soUhurt  eDiiaNotà pM per  «amin  chhI  «bUi 

lequel  est  entre  les  deux  forii  qii'ilz  ont  hors  ladicie  ville,  approrhnrit  à  ung  traicl  d'Iiarque- 
bousele  fort  Ruda.esUioiledict  canal  à  la  ouin  gaulce  eu  soruut  ladicle  ville,  lequel  entre  en 
iedle^  toatemal  la  porleappcllie  StMdtwitktr-fotru 

»  Dicl  que  en  ladicM  ville  lis  flot  faulle  de  buir^  eerreise,  fourniaige  el  peia,  et^'H  y  ht 
bien  peu  de  Moil;  mesmesqut'  ung  mois  ba  que  la  commune  de  ladicle  ville  tir  mange  que  pain 
de  henlle  qu'iiz  appellent  numltoucUit;  aussi,  que  les  soldars  a  oût  cbascuo  pour  leste,  sinon  ung 
pcMotcMirea  eue  Une,  avee  aaltut  de  cbair,  laquelle  est  en  asset  grande  abendanee,  aysas 
ta  lovt  environ  quatra  oensvacbes.  et  que  chascurig  jour  ilz  en  tuent  dix. 

f  Dict  avoir  entendu,  entre  les  habitaus  de  ladicle  ville,  qu'iiz  se  pensent  encoires  povoir 
Bonnir  l'espaee  d'uog  mois,  mais  qu'il  ne  luy  samble  possible,  pour  ce  qa*!!  y  a  beaueonp  de 

glandes  plainctcs  et  quérimouit-^i  entre  le  poeuple. 

i  Dia  que,  depuis  les  fortx  faiciz  par  les  gens  du  Roy  sur  les  passaiges  et  cauaulz  respondao* 
nn  ladicia  Tille»  letOe  n^  esté  vklmillde  de  cibeie  soit. 

■  Wct^  toalei  les  victuailles  en  général  se  distribuent  entre  les  IWIfBOiS  SB  iNisan» 
nièrcs.  assavoir  :  sur  la  maison  du  ville  m-  ilniiiu'til  pciiiï  pains  Maurq;.  tant  pour  soldars  que 
bourgeois  malades,  d'ung  demy-palarl  la  pièce,  que  souluit  valoir,  avant  k  siège,  ung  liard; 
hea,  è  h  HbUs,  se  dlsirlbaeseBliesMBt  sas  ssidan  lacbair.  feafos,  si  Psa  «a  Ml  partsai» 
tfcu  bourgeois,  il  fauldroit  en  ce  cas  tuer  plu  do  vingt  vaches  per  Je«r,  et  f  ne  lesdicu  pains 
de  bouille  se  distribuent,  tant  aux  soldarls  qne  beurgeeiSi  es  oer laines  et  phuieerei  maitoot  à 
asst  eleu  deninées,  et  que,  pour  laire  tent  ee  qne  dessn^  eealx  de  ladicle  ville  commedent 


»  Dict  que  ce^ie  distribution  par  portions  s'est  cnconiraencée  depuis  quatorze  jours  en  çà. 
*  Dict  qu'il  n'y  a  nul  via,  ny  aussi  nalles  tavernes  où  l'on  veot  de  bierre^  aies  qise  l'on  ba 
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btrques  qu'ila  ont  éàm  h  viUe,  et  qu'en  kur  doMiAt  aiM  eMorte  jusqu'à  fiM 
doi  tUIm  qu'oecope  le  prinoe  «TOnoge.  c  S*ib  ae  rendeot  à  b  miaériooide  d» 

>  V.  M.,  je  les  recevrai,  et  encore  de  manière  qu'ils  ne  poilMlit  aller  se  flNtlVB 
»  aill'Mirs  (I).  »  —  Wacken  (2)  est  luorl,  en  allant  attaquer  un  fort  que  ceux 
de  Flessingue  ont  construit  sur  la  digue,  entre  cotte  ville  et  Ramckens;  il  a  été 
D)is  on  pièces  d'un  coup  de  canon  qu'on  lui  tira  de  la  mer  (5).  Le  duc  confiera, 
par  proviskm,  à  BetuToir  le  gouvernemoit  de  nie  de  Walcheren. — <  V.N.  peut 

>  être  certaibe,  dit  le  duc  en  tenninent,  que  jamais  on  ne  vit  guerre  aussi  san^ 

desiint-  c<>rta!ii«$  maisons  oii  l'on  vend  ladicie  bierre,  par  poiz  soeullement,  ascaroir  :  k  cbaKun, 
loil  soldart  ou  bourgeois,  ang  pot  fv  Jour,  saulf  aux  fcniines  <-i  auliret  Jcflsnet  gansons,  qui 
doibveal  boire,  ou  eaue,  oi  hIu*  licqueur,  tel  qu'ilt  sçaiveut  pracUcqiwr  pour  leur  «otlen- 
ttliaa,  et  que  ehiMva  pM  de  ItAele  Mme  n  vend  ug  liirt  «t  lug  gigot,  tu  qa»  MB»  «M  ft 
si  bon  marché,  pour  <  r  ipiVllo  rsi  {i,ri  mrnuo,  et  ilontlolonaeM«lt  tinél  ailglorlifltwm, 
que  iei  soldars  ue  s  eu  cuuienlcul  aulcunemeDl. 

a  Dict  qu«  lidieie  TiUon'osl  ferlMéo  du  cottf  du  Bob,  liaoa  de  ion  reutpirt  MeewiMid, 
lequel  coaileut,  «■  terre,  de  lufcnr  pir  tm  Iwull.  la  longueur  dTcMboa  lept  pièda,  et  aultaut 
de  baulicur. 

(  Dict  que  cculx  de  ladicte  ville  ont  reuipl)  de  terre,  dudici  costc,  certaine  porte  appelée 
di  groeif  BmiH^mu,  awc  deui  «oMes  do  laquelle  lli  ont  fekf  deux  petilea  plallea-AnneB, 

pour  donner  au  Oancq  d'iceuh  ramparlz  par  dedans;  qoe,  loutrsrois,  icetics  plaUes-CpffUwe ao 
•ont  capables  d'arlillprie.  ains  sambicnl  pluslosi  cstrc  faicles  pour  tant  pluaglUOd  ICBpUiaaigO 
de  ladiele  porte,  cilans  toutes  deux  de  la  baulteur  d'ung  boffline. 

>  Mclque  la  tmê  d'caue,  du  «otié  de  Mkta  porter  «ontlant  ea  latgear  «aviria  qaaiaato 
piadiinwis  que,  tijtiii  n:tiit  ladictc  porte, icelluy  fossé  est  large antlw  Iwle  fladl  leuHett, 
a^ant  en  profondeur  que  denx  piedi  d'eaue,  ou  eoTiron. 

«  Blet  que  ladhte  TlMa,  du  tmti  dw  daaWi  et  iwltoatanl  fcrtMée,et  qu'il  n'j  a  tu toe  Aaae, 
fbra  la  «Impie  aiufaille.  naa  qnH  j  ail  deirUn  aateaaa  Um,  at  que  ladIcM  manHa  a  oatiiua 
trois  piHi  d'esprssmr. 

i  Dict  que  la  porteieitc  aaprex  du  revelin,  dudict  costé,  oit  entre  le  eaaal  qui  rcspood  au 
quartier  de  Caprea,  est  eeatinueUenieDl  serré  a*ee  ang  poaHetyi,  al  que  dllltBiniai  fom 
pâmait  pur  hfieie  portelette  faire  empriaM,paar  la  garda  que  Na  yiieat  Juur  m  wHftL  • 

AreMres  do  Royaune,  papiers  d'Étal.) 
(1)  Si  M  rinddi  d  U  miienconiia  de  Y.  M.,  <M  mcctjfiari,  f  «aa  4»  aumira  que  «a  piudm  pr  4 

())  Adolpbc  de  Boofoiaab  nijaeat  du  Watfega. 

(9)US1  joia. 


os  mupn  n. 


»  gUnte  que  eelle-ci,  parce  que  ces  traîtres,  dans  le  principe,  pour  taire  perdre 
>  aux  villes  tout  e^ir  en  la  miiéricordede  Y.  M.,  lear  ont  fait  oonunettre  des 
»  craaulés  inovîM;  et  ainsi  on  nt  pnaA  fMiwmne,  de  |Mrt  et  diantre,  qa'en  ne 

»  l'exécute  aussitôt,  et  il  a  convenu,  pour  le  servîee  de  V.  U.,  que  je  fisse  cela, 
»  afin  de  prévenir  beaucoup  d'inconvénients,  et  mussi  parce  qu'il  y  a  peu  de 
»  ceux  qu'on  prend  qui  ne  soient  hérétiques  et  traîtres  (1).  > 

Liasw  hSa, 

12tO.  Ixitre  du  duc  iFÂllte  nu  Rot,  écrite  de  iSimrijuc,  le  7  juiHet  1373. 
Le  conseil  privé  étant  réduit  à  trois  membres,  sans  cuinpter  Viglius,  à  qui  il  a 
frit  remettfe  lee  weaox,  le  duc  lent*  a  adjoint  provisoirement  le  doete«r  del  Bio 
et  raroeat  fiscal  de  Brabant  (3). 

umm  ne. 

i2i7.  heure  du  Roi  au  duc  tTAtbe,  écritedu  bois  de  Ségovie,  le  8  jin7/ef 
1575.  Quoique  lo  duc  lui  ;»it  fait  parvenir,  avec  ses  lettres  en  français  du 
i;i  avril,  l'accord  conclu  avec  la  reine  d'Angleterre,  il  a  dilféié  de  le  contitnier, 
à  cause  des  plaintes  faites  par  le  roi  de  Portugal  de  ce  qu'on  ne  le  lui  avait  pas 
eomDiuni(|ué  préliminalrement,  tandis  que,  Tannée  précédente,  il  «wait  donné 
eonnaiasanee  an  Roi  d'un  traité  que  ladite  reine  voulait  conclure  avec  loi,  ee 
prince  prétendant  que  le  Roi  ne  devait  approuver  ledit  accord,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  terminé  lui-même  ses  arrangements  avec  l'Angleterre.  —  Le  Roi,  pour 
autant  que  cela  soit  praticable,  Eteins  que  sa  considération  en  souffre,  charge  le 
duc,  avant  de  délivrer  à  la  reine  la  ratification  du  traité,  de  travailler  à  la  oon- 
dttsion  des  né^gociations  du  Portugal  ;  mais,  m  le  duc  voyait  dee  inconvénients 
dans  ce  délai,  il  pourrait  passer  outre,  comme  de  lui-même.  — •  L'obscurité  du 
deuxième  article  du  traité,  relatif  aux  rebelles  des  deux  ronronnes,  avait  fait 
hésiter  le  Hoi  à  y  donner  son  approbation;  il  s'y  est  lésolu  toutefois  :  niais  il 
avertit  le  duc  que  cet  article  doit  s'entendre  seulement  des  rebelles  d'Angleterre 
qui,  dqtttis  h  eondosiott  du  traité,  se  seraient  retirés  on  se  retireraient  dans 

(1)  Voy.  le  texte  de  eeOa  MM  tet  la  Cumfmkm,  a*  GOdU. 

(I)  JCBD  BoiMcbOt. 

Ce  ftil  par  des  leUrm  d«  13  juio,  écrite*,  ttnl  aux  deux  owiaeiJIers  nommés,  qu'à  Vifliat,  ea 
laalHUaJaywdacaaicfl  privé.  qaaladiwdrAlbdltcaMaaiiilaitM  (4«MtMiialtii«wMe, 
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M»  États,  et  mn  dseeia  qui  y  vivdflalwptimiil,  k  Rai  bb vosknt  en  aucune 
manUrattviwceBdeniieraàlacniMitf^i  htynminetaneo^  deeelle 
kÊÊOM     et  pféftnnt  plnlAt  Nnooeer  ra  traité. 

Liasse 

12i8.  Lettre  du  Roi  au  duc  (f.lllfe,  écrite  du  hois  de  Séfjotne.  te  8  juil- 
let 1575.  Il  recommande  au  duc  l;t  plus  grande  iirtivité  daus  ses  entreprises 
contre  les  rebelles,  aon-seulemenl  parce  que  la  prolon^atiuri  de  la  guerre 
achàve  de  détruire  le  paje,  mais  parce  qu'il  est  à  bout  de  moyens  pour  lui  pro- 
curer de  rargwnt*  400,000  éem  qu'Â  a  réiobi  dcndèrement  de  hii  envoyer, 
n'ont  pu  être  trouvée  qu'à  un  intérêt  excessif.  —  La  réponse  que  le  duc  a  faite 
à  l'écrit  d'Hoppcrus  (3)  a  donné  au  Roi  de  grandes  lumières.  —  Le  placard  sur 
i'impressiuu  des  livres  sera  tort  utile  :  le  Roi  désire  que,  de  tous  les  livres  qui 
s'imprimeront,  un  exemplaire  soit  «miyé  en  Espagne,  pour  la  bibliothèque  de 
rEscorial  (4),  outre  celui  qui  sera  déposé  en  h  bibUoihèqne  d'Anvers. 

UuMtRM. 

1249.  Uttre  du  due  €Albe  au  êeeritaire  Çanm,  éerke  de  Nimiguet  k 

8  juillet  1575.  II  se  plaint  vivement  du  peu  d'appui  qu'il  trouve  à  la  cour, 
après  qu'on  l'a  obligé  de  rester  six  ans,  contre  sa  volonté,  aux  Pays-Bas,  et  qu'on 
l'a  traité  comme  on  l'a  fait.  —  Si  les  corsaires  des  relvelies  parcourent  le  détroit, 
et  si  la  reine  d'Angleterre  autorise  les  secours  qui,  de  son  pays,  sont  dirigée 
ve»  h  Hollande,  c«b  n'a  rien  d'étonnant  :  la  reinea  en  connaissance  de  ce  qui 
a  été  traité  contre  elle,  ak  ne  le  pudonnera  jamais.  —  On  n'a  pas  vouitt  le 
croire,  lui,  dans  TafTaire  de  Ridolfi  (5);  au  Heu  de  cela,  on  a  mis  toute  cM^ 
fiance  en  Chiappin  Vitelli,  dans  le  même  temps  qu'on  témoignait  de  la  déiiance 
&  son  souverain  (6).  —  Quand  il  a  signé  l'arrangement  avec  l'Angleterre,  il 
savait  bien  que  ceb  n'empêcherait  pas  que  de  ce  pays  Ton  ne  continuât  à 
fikvoriser  les  rebeUes;  mais  son  but  a  été  de  dissuader  ks  Allemands  de  ce  que 

(1)  CmehiHo. 

(2)  De  aquella  muger. 

(3>  Vo}.  U  leUre  a*  Hia. 

(I)      ta  Mn  in  4M  d'Ane  Al  M  Ml,  a*  I MB. 

(5)  Yoy.  ci-d««iu8,  p.  180  et  mUt. 

(6)  Le  graadHlec  de  Tomim. 
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leur  faisait  entendre  le  prince  d'Orange,  que  la  reine  d'Angleterre  voulait 
rompre  avec  TEspigne,  et  qu'il  aurait  d'eue  de  Fargent  pour  payer  ses  sol- 
dats, ete. 

uuMnH. 

1250.  Lettre  de  don  Fadrique  de  TiMh  au  éue  ifÀlba,  écrite  du  camp 
devant  ffarlcm  ,  le  9  juillet  1575.  Le  prinnp  d'OrangP,  ayant  voulu  sermirir 
Harlem,  et  faciliter  la  sortie  de  ceux  qui  étaient  dans  la  ville,  s"est  présenté  ce 
matin  avec  toutes  ses  forces  de  terre  et  de  mer.  Il  a  été  complètement  battu;  on 
hi  a  prit  dix  pièces  d'artillerie.  Irait  étmdards,  et  taébeaucoiip  de  monde. 
Le  seerélaire  Heraande  Ddgadillo,  qui  a  été  prêtent  i  Firf&îre,  en  rendn  an 
dne  mi  compte  dttaiBé. 

1251.  Lettre  du  duc  d'.illic  au  Roi,  écrite  de  Simèguc,  le  10  juillet  1573. 
Le  8  juillet,  à  minuit,  le  prince  d'Orange  s'approcha  de  l'armée  royale,  dans 
nnlention  de  eeconrir  Hariem.  Le  9  an  matin,  le  combat  s'engagea  entre  lee 
deux  années.  Le  prince  Ait  mis  en  déroute.  Trois  roiHe  des  sleos  sont  restés 
sur  le  champ  de  Intaille;  des  étendards,  toute  son  artillerie  et  300  diariots  de 
munitions  sont  tombés  au  pouvoir  de  don  Fadrique  (1). 

(t)  Le  ()oed*A]|ie  dsaua  aftede  camikuin,  le  même  jonr,  an  coMCil  drÉlat,  par  la  icttra 
•nivaDie  : 

•  llMiiean,  k  ce  nMjr,  m  Mot  venaet  mMTelle»,  fiar  oonrier  etprte  de  dos  PUricq  de 
ToMo,  mon  Tilz,  comme,  hier  devant  le  jour,  les  lebeiios  viodreni  par  WKr  et  terre  aveoq 

tontes  leurs  forces,  en  inlcniinn  ile  secourir  la  ville  de  llaerlem,  commence.ins  premièrement 
ceulx  de  U  mer  i  faire  trè»-f  raod  bruit  et  bravade  par  force  caunouades,  et  loarchans  au  même 

passer  avant  pour  reffect  dudici  secours,  accompaigaez  d*eaf iren 4e  ciacq  cent  chariotz,  jusque* 
à  ce  qu'esuns  appcfcew  des  nostres  du  cosiel  du  Boia,  aprit  avnir  forcé  uag  corps  de  garde 
qui  j  etloil,  leur  AM  feil  teMe  par  ceulx  qui  ae  y  readiraM,  Mr  l'alarme  que  s'y  toucha  §on 
«hHldHMUlids  aorte  que,  aprèe  y  avoir  cMé  quelquApe»  conbatta,  laadicu  nMIaa  flrail 
mis  en  routle,  et  tuei enriron  de  deux  mil,  aveeq  prina  de  hrauronp  di>  g('ti<i,  enire  le-^iini  h.  il 
j  a  beaueoup  de  Gascons,  et  «ultrea  apparcnieMOt  kenmes  de  sorte  selou  leur  esquippaige, 
daui*euM%aei,dlspMdieedMillerieet«i«iaMaai!larioii  otergn  de  vlma,  aianilianf 
et  aultres  cboaes,  et  que,  quand  le  oourier  partit  du  canp,  nos  geas  esUoDl  enoeires  a  la* 
chuM  et  pounuyia  da  la  violaife  joaquee  à  aaMea,ftrt  dewUcttralMllta  prei  Leydea;  a'aMMl 


PRÉCIS  DC  LA  CORBESIONDANCE 


liai.  Ordre  donné  par  don  Fadrique  d$  Tolède  ait  comte  de  Boussu  pour 
Centrée  à  Barkm,  tmu  éate  (12  juiUet  1573).  c  lU  seigneur  comle  de  hmm 
»  se  rend»  au  Bois,  oli  il  trouvera  cens  du  magistrat,  qui  lui  reoMtfiiMil» 

»  signée  de  leurs  noms,  la  capitulation  de  h  ville,  laquelle  dmt  emteidr  que 
»  les  h;ibi(9ii(s  se  rendent  à  ma  liiscréiion  et  sans  condition  aucune.  —  Il  con- 
»  (luira  avw  lui  le  mestre  de  camp  Juliari  (Romeio),  le  seigneur  de  Gongnies 
*  cl  le  iici^neur  de  la  Mode.  —  Il  désignera  quelques»  personnes  qu'il  cUairgera 
a  defûred^oser  loutealesarim»irikHeldeville^4e£UrafAnii«le» 
>4es  Français,  les  Animais  et  les  Êeoesais  dana  une  dana  une  jeeoiidai 
»  laa  Hauts  et  Bas<Alleniands,  et  les  bourgeois  dans  une  autre.  Les  fenunes, 
»  les  enfants  ci  les  virilhucls  i.i'roiit  rnssemblés  nillours;  les  malades  et  les 
»  blessés  (les  diUérentes  nations  .se  réuniront  à  leur  nation  respective. —  Aver- 

>  tir  tout  le  monde  que  personne  n'emporte,  rien  que  ses  vêtements.  —  Le 

>  mestre  de  camp  lufian  ^omero)  praidra  la  garde  de  la  porte  qu'ils  ouvrii 

>  ront;  et  par  li  ne  pourront  entrer  que  ceux  à  qm  le  comte  (de  Bouasu)  en 
»  aura  doQoé  Tordre.  —  Ledit  mestre  de  caiijip  aura  avec  lui  les  dix  enseignes 
»  d'infanterie  espagnole  qui  se  IrnuvtTent  avec  S.  Ex.  (don  Fadrique)  à  la 

>  bataille  de  Genlis.  —  Le  mestre  de  (  ainp  don  Fernando  do  Tolède  et  le  mestre 
»  de  camp  don  Gonçalo  (Bracamonte)  prendront  la  garde  dea  battarii»,  avee  le 

>  reste  de  la  vidlle  infiuiterie  espagnole;  ils  ne  laisseront  entrer  pcraonne 

>  par  là  sana  ordre  de  S.  Ex.  —  Les  porle.s  et  los  haiteries  étant  gardées, 
»  S.  Ex.  fera  mettre  une  garde  à  chacun  des  lieux  de  rassemblement  desdites 
»  nations,  et  (  es  giirdcs  seront  ronimandcespar  des  olTieiiTs  wallons  et  espagnols. 

>  —  Le  comte  ieru  appeler  aussiujt  tous  les  olliciers  et  les  personnes  inscrits 
»  dana  k  liste  qn*on  lui  doon^,  et  sTmasur^  d'eux.  Il  se  mettn  c«  posaeaaioi^ 

m  ^a,  toat  tu  roe«roe  inguint  de  et  rcacMUre^  ccnlx  diidict  Haerien  ouvrireiM  deux  pwtM, 
•mqucllës  se  prés(!nlaront  pltiisirurc-i  rprrinifîs  cniïans,  bilans  samblaBl  de  vouloir  «ortir, 
•oobz  espoir,  comae  se  pri-sume,  que  ledici  se«(Mirs  debvoii  nccéder  hcarewencat,  et  l'apt 
piacber  po«p  les  necrnlr  ei  Malvar  ti  aaris,  «a  wfaai  appaimea  eaairifN,  iw 

plus  avant,  ains  se  r(>ilrarent  dans  ladrrie  ville.  l:)qn(>Ilo,  par  les  conressiOBadetoiuprisonnic^rs, 
se  inm  en  Uè»^trtee  néceMilé.  Dont,  ponr  etire  aMvetles  pour  lesquelles  mériioireineat 
ta'aaMktfai|oiqnr«liMin|i4aasà'MBn,|af  UoavAdataaaaivertir  par  ce«i«,  aSo  qae^ 
'kroftM'niriici,  Isa  fciciMLaMrlwii«i»at  «aieadM  fartMM  la  taalHH,  «i-padSoi  illNia' 
ok  laa  taatiSBMm.  A  laat,  «le.  »  (àiahirai  «a  lajmn^  laftae  dlttab) 
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••d»dtfc4«l>tilfefldndhi^eaégtifOii»lp«iMP0yflr«mdlhièa.  Bk;«» 
>  Tooiea  Ict  troii|Mt  qui  ne  moatfm  amplo^  à  k  prde  te  portes  al  dM 

»  batteries,  reateroat  i  b  gklde  du  camp.  —  Pour  parler  avec  ceux  de  la  ville, 
»  le  comic  pmmënera  kl  «dooels  allenaïub  comte  d'Ebentein  et  biroo 
P  Fraosberg  (1).  > 

UmmSSD. 

r 

11255.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  itoi,  écrite  de  ^iimègue,  le  ikjuiUet  ioï3. 
Lé7,  ilftdMit«i  dteil  MBdl  tM»  fei  éfÉMOMMsqviaiiwdriflBtkpciiM. 
Le  M,  il  lui  t  «inenie  h  noorMe  dek  vietoîra  que  Die«  loi  mit  daoMés 
OMtre  les  ralwlles  qui  venaient  secourir  Harlem.  —  Il  lui  envoie  mnintenant 
une  relation  de  cette  affaire,  et  le  l'élifite  sur  la  priso  de  H;trlc[n,  qui  s'est 
rendue,  le  lî,  à  sa  merci.  —  «  Je  (l('.sirei'ai«  beaucoup,  poursuit  le  duc,  que 
»  la  ville  ne  iiijt  pas  saccagée,  alin  qu'on  puisse  u^r  de  nnt>éricorde,  et  que  les 
y  coofatUtae  Miient  «bMée.  Tai  écrit  à  don  Fkdriquc  que  des  Wtlioiis,  des 
%  fria/fia  et  des  Aa^ais  U  ne  laisse  as  seul  en  via;  qne  les  èheli  des  AHe^ 
»  nands  soient  aussi  mis  à  mort,  et  ({ue  leurs  soldats,  après  (|u  ils  auraiit  prêté 
»  serment  de  ne  plus  servir  le  prince  rebelle,  soient  KlIVOjés  tout  nns  vers  un 
•  lieu  où  ils  ne  puissent  faire  de  mai.  Quant  aux  bourgeois,  quelque^-uus 
^•seront  châtiés;  avec  le  reste  on  ttsera  de  clémence,  pour  exemple  des  autres 
»  vilkt  (Q.  «  —  Le  doe  quittera  Nimègw,  sou  deux  jours,  pour  avoir  une 
entrevue  avee  doo  Fadrique,  et  prendre  les  mesures  nécessaires.  —  Il  fera 
immédiatement  une  publication  oii  il  sera  déclar/^  que  les  villes  qui  voudront 
se  soumettre,  seront  reçues  par  le  Roi,  et  rétablies  dans  l'état  où  elles  él.iient 
avant  la  rébellion.  —  U  demande  que,  le  plus  promptement  possible,  il  lui  soit 
envoyé  de  Fargent,  pour  qu'il  puisse  agir  tvee  vigueur,  et  que  les  rdidlea  reeeo- 
naissent  la  grandeur  du  Roi,  ainsi  que  le  sort  qni  les  attend,  eux  et  leurs 
adhérents,  toutes  les  fois  qu'ils  prendront  ks  armes.  —  Il  a'exeuse,  dans  un 

(I)  f«y.  le  texte  Ap  m  nrdrp  d:in«  la  Cnrrftfcmàmet,  n'  CCCMII 
'  fi)       Dumh*  «Mciw  qfit  no  u  «a^ncMe,  jNvqiw  U»f  hçur  Im  mUericcràit,  y  m  pwNto  haetr 

né  IM  defthmiibn  étUu,  y  db  JM  UMmm  Im  taltMi,  y  lo*  otro»,  cm  /itninMiitodIi  m  «mr  «m 
i  Mtr  rtMét,  to*  httki  éernmtku,  jmt  pan$  qt*  k»  f»edan  hmcer  daûo.  Le»  ktayém  tt  W0lft$Êlt 
■JjyniM,-  CM  Um  tkmàt  M  nisnt  d«  mimntméi»,  fot  ixtmfh  ée  la»  dtmà»  tUlê»^^. 
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port-écriptum, de k pnMcariiB qB*ilaréaato-4e  àmn mm  Mmàn)mwinÊ 
do  Rû,  m  alUgiiant  l'iuseDoe  de  le  neem 

UMseSSS. 

1SS4.  Hetation  de  la  prise  de  UaHem^jobiie  à  la  klin  pvicéâenle.he  ftioA 
drOraogP-  voul;uit  secourir  Harlem,  ou,  an  moins,  sntivor  los  gens  de  pnerrc 
qui  élaieril  dans  la  ville,  résolut  de  rassembler  toutes  ses  (orées. —  Don  Fadrique 
de  Tolède  ne  voulut  prêter  l'oreille  à  aucun  arrangement  proposé  par  ceux  de 
h  vflle;  il  e&igea  qu'ils  le  remiaieDt  eotiàrraieat  à  le  mieérifioide  du  Ret.  ^  La 
prince  d'Orenge  réunit 8,000  hommes  dTinbnterie,  j  oompris  5,000  Angleie  el 
Français  que  lui  était  amenés  le  fils  de  Montgommery,  et  000  chevaux.  Avec 
ces  forces,  il  s'approcha  de  la  ville,  tandis  (jue  sa  (lotte  opérait  le  même  niou- 
TemenL.  Le  9  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  il  tut  attaqué  par  don  Fadrique,  qui  le 
mit  en  déroute,  lui  tua  plus  de  5,000  hommee,  et  hii  prit  Innt  drapeaux,  dis 
|Hiece  d'artillerie  et  500  cheriots  de  hegagee.  —  Le  eoeste  de  Batleabourg, 
rebelle  de  Gueldre,  périt  dans  cette  action.  Ceux  qui  écha{^)irent  se  nagèrent 
à  Leyde,  oii  était  le  prince;  mais  le?-  habitants  do  la  ville  refusèrent  de  les  rece- 
voir, et  le  peuple  courut  à  la  maison  dudit  prince,  jeta  des  pierres  à  ses 
fenêtres,  l'appelant  traître  et  trouipeur,  et  disant  qu  il»  ne  voulaient  plus  de 
InL— Ceux  A»  Harien,  ajant  vu  e^énineiur  tout  espoir  de  seeoon,  ee  rendirent 
à  la  misérieerde  du  Roi,  aane  eoadilioo  aucune,  le  dimenefae  i%  juillet  (I). 

UMtesse. 

(1)  Le  dac  d'Albe  infonoa  le  conseil  4'fiial  de  la  reddition  de  Hariein  par  une  leure  fue  Je 
■'•i  pat  trouvée;  mais  voici  celle  ^ue  le  conaeil  d'Éut  écrivit  aux  irilieMas  aapMaasëe  Jasikaj 
•  Ttfa-cUef»  siears  et  kom  aajrt,  un»  Qaat  Maselgaew  te  Aie  #Alvc  advoi^  qn  U 

n'ceiil,  svanl-hicr.  à  ni-iif  hotirrs  dri  stiir,  noiivrllcs  ilii  S'-igneur  don  Fadricque,  du  jour  précé- 
dent, aus&v  à  neuf  heures  du  soir,  que  ceulx  de  la  ville  de  ilaericm  s'edoient  rendue  à  la  misé- 
licoiie  du  Roy,  tan*  uenw  condllioo,  ec  que  tceluy  y  dehroH  ealra-  le  leodemala  aa  ■Ml», 
Myvaat  Tofira  par  Inj  eooceu,  nous  ordonnant  de  vu  umie.  rxtréme  diligence  le  vous  faire 
entendre,  nous  n'avnns  voulu  Iai$ser  de  le  faire,  aiin  que  le  faicles  entendre  partout  06  Tont 
lageret  coQvcair,  pour  en  rendre  grtees  et  Joueitges  coudigoes  à  Dieu,  et  te  auppUer  de  inspirer 

H  divinité  et  au  Roy;  ne  vcaillant  aetti  laisser  do  vous  dire  davanuige  qae  s'entend,  par  ceulx 
qni  vieaiKDt  de  Leyden,  qu'en  ladicie  ville  et  i  DeMI,  et  autres,  l'on  cet  exuéBcment  estoaaé^ 
perplez  et  altéré  contre  le  priace  d'Orca^  et  faa  l'an  «Mail  paur  iaeaa((r  aao  lofis.  et  qa'ea 


WHnupnH. 


1255.  Lellre  du  secrétaire  Çayas  au  duc  d'Albe,  écrUe  de  Madrid,  le 
VIjuiUel  157S.  U  ne  peut  loi  dÎMimuler  que  h  conveotion  qu'A  «  fiule  »m 
rAn^etem  est  ragiffdée  k  h  cmr  comme  plus  «nntafeoie  pour  ce  deraiw 
pays,  que  pour  l'Eapegne.  Aussi  convient-il  que  le  duc  en  difTère  la  ratifieetioB 
jusqu'à  plus  smple  eamsa.  Il  a  deux  faisons  povr  oeb  :  la  premiire,  c'est  qm 

h  delikicte  II  a  p«rdu  bcauconp  plus  de  drnx  mil  hommes,  entrn  1i'S(|uclz  se  noinmcnr  le  sei- 
gnur  de  Bailenbourg  et  SieraerU,  avecq  soixante  chevaulx;  et  s'aflirme  que  de  trois  cent 
bourgeois  dudict  I>eUl  qui  voluDUiremeat  a'Mlowal  mh  tiMq  la  (rouppc  dellaicte,  n'ea  mal 
«elwinei  audJct  Dallk  que  doeu,  ei  qae  ay  1^  aedlel  Laydw,  l'w  Mmt  mânt  ing  a«il 
soldai  mli:ipiir  lie  l.iilii  ir  dcAidcTrto-chiert  sieurs  et  bons  amis.  Nû>ire-S<'igi)eurIlit«fOM 
aU  eo  «I  «aiuctc  garde  I>c  BranUas,  le  n*  île  jaiitet  I87S.  Par  ordoouauce  d«  masseigBeBiv 
le  dac  d*Aemliet  et  ceaix  da  eaaseil  d'Bsiat  da  Roy  :  La  Vissana.  «  (ArcUfes  du  Boyauaie, 
8*  volume  aux  lettres  closes  du  grand  coiueil  de  llaliues,  fol.  171.) 

I^M'oiisfil  ayiitii  fi  licilo  don  Failrii|iif  de  Tolède  sur  la  prise  dt;  Harlem,  et  ayant  pro- 

fité de  cette  occasiou  pour  l'engager  à  user  de  grâce  eavers  les  vaiocus,  il  Ût  aux  membres 
de  oe  caaHit  la  rtffaasa  suiarala  : 

<  Messieurs,  j'a)  recea  TOC  lettres  du  xti*  de  ce  mois,  et  entendu  par  icelle*  la  coogra- 
tulaiioa  que  nie  faictes,  et  l'allégresse  que  dictes  avoir  eu  pour  la  défaicle  et  routte  de 
reoneniy  et  la  rédîtioa  de  la  ville  de  Oaerlem,  faisant  instance  que,  pour  le  regard  des 
loanea  geaa  ayantt  esté  ftiaaa  des  rebelles,  al  aailfaa  raJsoaa  allégadea  plaa  parliailléraMal 

ao  TOsdii  tcs  h'Itres,  je  vnnl-iis-if  user  dr  gnin-,  esiiniant  que  île  ce  reilinjilr.i  iiiip  pronflicl 
al  momwée  perpétuelle  à  Sa  Majesté.  Sur  quoy  ne  puis  délaisser  de,  en  premier  lieu, 
vaas  reaMTchier,  par  castes,  beaueoap  de  fbb  da  ladkia  caagiaialatîoo.  pour  bi  baonealRtcllaQ 
foe  je  sçay  me  portez,  et  la  prosp^ité  qoe  m'assbeara  nna  me  soubhailes  ès  choses  qui  mt 
sont  coramises.  El  n'est  mon  alTection  moindre  envers  vnns,  et  noniniément  à  vous,  monsieur 
le  duc,  ayant  lousjours  eu  (comme  encoires)  graud  désir  et  prompte  vuluuté  de  vous  faire  tout 
plaisir  al  sarvieai  ahi^  que  eagaaistres  par  aftt,  qaaod  le  ewaniadlié  s*olMra,  al  faa  da»> 
nerez  le  moyen,  sans  que  luisveriy  esp.irgiier  en  riesBi  prledpallcmeiit  eu  chose  qui  puist 
eouceruer  l'augmeutation  et  accroissement  de  voz  bonoeura  al  atlUtes.  Et,  a'eust  esté  que  k  due» 
■an  seigneur,  ha  tousjours  par  moy  calé  adwrty  des  paillaaIaiilaadD  «ampatda  Whla  vflla^ 
Jaa'aiiiielimiiNéàfawaiiMrepar^MsitarbaichMW^BaSoBBicdlaaeaybawillaMctda 
son  costcl,  et  qu'il  n'ha  laissi'  j  vous  adviscr  successivement  desdictes  pariicularitei  :  que  me 
faict  espérer  que  en  ce  me  lieudrex  pour  ezcnsé.  Au  reste,  comme  il  a  pieu  à  Dieu  donner  aa 
||aycaaia*ieiaira,aaflibiafBa,àbaniaialMNi,nioaenrailasgrleaBliyaiBtdaMa,  al  a'ada 
■on  ooalil  aMé  faict  aultre,  ilMM«a  à  tpNy  asa dabfoir  m'oLlige  aivars Maaet  Sa  Majesté; 
apMls«4Hns NOdu  paiMb  aiaei Mat  lauwaaà awy  paasible^ ptmt  naaslra aaoha rabdia- 


no 
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Iéb  Aoi^ont  tÊMjé  det  noM»  atx  rcMkfe  depui»  b  eandaMMi  du  tnilé; 
Il  Monde,  o*ert  que,  li  tes  lioMAiighii(l)  qui,  «wiit  qu'a  m  flkt  couda,  rte$> 
êÛÊÊÂ  an  Pays-Bas,  devaient  y  être  compris,  le  duc  ne  saurait  y  conseillir, 

yvisqiR  ce  serait  ofl'enser  Dieu  et  le  motidf^.  —  Ça\:is  n'a  rien  à  ajouter  à  et 
qu'écrit  le  Roi,  touchant  la  mère  de  don  Juan,  sinon  qu'une  femme  qu'aucun 
frein  ne  relient  est  un  terrible  animal  (2). 

UunSM. 

Moce  d'iccUe  ladicte  vilte  de  Uacrieui,  eulïèri' et  exemple  di-  toutie  douiiiiaigi-,  afUu  que  la 
poivre  coaiWMM  et  IM  imeccM  Amalcnncrmai  leanMf|i««lMaM:ee  9M,parfayie 
de  la  divine  honlé,  ha  esté  ^#MW4t  eslant  ladicle  rille  remise  ès  mains  <1e  Sa  Majesté  saulve  et 
Mtière,  ainsy  que  cbascun  açatl,  sans  qne  Jusque»  oires  l'on  aye  touché  à  uog  seul  bonrgeoil, 
sinon  i  cenix  que,  par  advis  des  cMte  de  Bossu,  comme  gouverneur,  président  et  •nlcons  ét 
eoMeil  4»  BéllaBJe,  Tvm  la  Inné  tomaair  d^pimllMader,  alfe  ^  aprtssDliiaMtli  file» 

pan  ha  aoltrps  moins  coillpalttos  :  joitu't  rjiio  nulle  (li'mnnslralion  Mcmp^iirr  «.'rsl  Tiirlr  sinnn 
des  «Mmagiers  ajfans  esté  au  service  du  prince  d'Orenges.  soubz  enseignes  desployé,  en  ladicte 
iUk,  ianir  dai  Hallemwaa,  leaqnela  Je  mh  dHlkéré  de  Mre  rdner  c«  caodofre  a*eei|  tteheld^ 
estais  en  Mabre  de  ciaeq  cens  et  plus,  Jnsques  aux  frontlèreR  de  per  deA  pour  reloumer  co 
leur  pays,  apnH  !!ormrnl  par  piiIx  fain  do  ne  y\{i%  >crvir  aodici  prince,  ny  conirr  Sn  Majesté  :  de 
manière  que  ricu  u'iia  esté  oblié  de  ce  que  pouvoii  servir  p4»ur  procurer  la  grlce  meuiionnée  en 
veediciee  lettres,  laqaeHe  3e  J«ge  Mitant  aéecMaire  ^ae  Je  a^ay  Mnaecanca  dca  piams 
sédnicuet  abusez  la  ntrriicr,  d*tallaBl  ^Be,  Sa  imcslé  leaaai  présentement  par  deçà  ha  forces 
qu'il  y  ha  pour  domptur  les  roauvaix  et  pertortnteurs  du  repo»  publicquc,  icelles  ne  peuvent 
estre  sinon  grandement  anctorisécs  par  ide  et  semblable  grAce  cl  miséricorde,  et  Sa  Uajesté 
giatidelil  desdttrgée,  ajr,  peur  rad«eair,ci  «ayau  aaas  Met  m  giAca,  leelle  ealt  ea  ce  caa 

aaMtiaiMla  d'user  d'exiréme  rigcnr  contre  crnix  qui  ne  se  y  auront  vuiila  arrcster,  et  licnilrny 
laiHleaii  la  min  (pardessus  ledebvoir  qne  jà  y  ay  fait),  aulianl  que  possible  me  sera,  k  ce  que 
ledle  ae  hca ; etpéfam  Atanasent  qm-  Su  Majesté  ne  AmMia  I  sa  cMmawa  aataraOe  et  aecaas* 
tnmée,  Dienaydani,  leqoel  vous  doint,  metsieun,  avecq  saut*-  iKinne  et  longoe  vie.  Ihiciniip 

devant  Harlem,  le  wnv  de  juillet  1575.  Vostre  cnlièremenl  tros-rifleriionné  amy,  presl  ï  vous 
Ikire  tout  plaisir  cl  service,  Doa  F*DRigvB  de  TdlsImi.  (Archives  du  Royaume,  papiers  d'Etal.} 
fl)  Lai  twaes  JtviMn. 

(I)  SiM  acshat  âê  tÊÊmim  qiim  lerWMe  màmal  t*  una  mvger  dutnftaïada. 
Lee  dcai  klliw  snimites  de  duc  d'Albe  nom  oat  paru  paamir  tnniTer  ici  levr  place,  quel- 
fMaal  drwa  èÊÊt  ■nlérlenre  : 

I  Dy;<  l'KMNAMiE  j\i.vi»»:i  bt:  ToLiDt,  oic  r'AlvE,  etc. 

i  CMre  et  bien  emée,  nous  avaas  e«  charge  du  Roy,  nos  ire  sire,  de  ooUoquer  >«ee  la  mère 
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1"25(}.  Pardon  accordé  par  le  duc  d'.'flbe  à  ceux  de  Harlem,  à  lexceplion 
àe:  cinqiinnte-scpt  d'entre  eux,  qu'il  fera  garder  en  prison,  pour  voir  coni» 
lueni  se  coudutroul  les  babiUnts,  et  à  condition  qu'ils  payent  la  MiBme  pu 
«n  premÎM  pour  le  rachat  du  nede  li  vitte  :  a  Vtnekt,  U  WptUUi  1578  (1). 


1257.  Lcure  du  duc  d'Aide  au  Aoi,  écrite  tTUtrecht.le  28  juillet  1575. 
n  renouvelle  la  demande  d'un  prompt  secours  pécuniaire.  —  Les  bourgeois  de 
Harlem  ont  donné,  pour  le  rarhat  de  leurs  biens  meubles,  100,000  écus,  qui 
seront)  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  recouvrera,  distribués  à  rinlanlerie. — Les 
soldats  français,  waUons  et  aii|^  qui  étaient  dans  la  ville,  au  nombre 
de  2,300,  ont  été  eiécutte  tons,  et  quetques-nns  de  leurs  chefs  avec  em.  — 


de  (Ion  Ji'litiii  ili"  Aiisiria,  t  tcniml  on  reste  ville,  fiui  lipic  ilr  tiioisrllf  <lc  i-jge.  houin  ^ic,  ver- 
tueuse cl  boo  lieu.  Kl,  pour  ce  que,  par  bou  rapport  qui  nous  a  esté  faict  de  vous,  uous 
wm»ei  ialbrniei  eu  et  télirei  boiiiwi  fnililei  eracorrir  en  vom,  nvu  itom  Wm  vrain  bous 
réfOlIdreà  «wn  choisir  pour  l'elTect  MwHclt  M  vous  requérir,  cornue  requérons  par  cesic,  de 

ne  refii-;(*r  rp  service  Pl  parli,  aiiis  vous  y  arc(>nio<ler  et  vmis  rciiilre  lom  nu  pins  lost  chet 
ladicic  dame,  où  serez  honorée,  hku  salariée  el  Iraictée,  ei  donnerez  par  ce  occasipo  que 

dMWfl  ful  TQW  powpwt  lOMher,  ou  «ui  vosires,  Mnai  tensM  en  htonble  noowmadailMk 
A  laoïtClc.  De  Bruxellec,  le  xu'  jour  de  janvier  1571  (I87t,  a.  •!.}.  i 

A'KÊHn  ektre  u  Utm  ëÊÊée  U  Anynllr  dl»  Jfanw. 

I  Don  FcnxAMDB  Alvarei  de  Tolède,  dix  dWlve,  etc. 

>  Cher  el  Imcii  ktnô,  comme  il  y  a  le  frère  maternel  du  scigucur  don  Jehan  d'Ausiria.  lequel 
verrions  voluniiers  collocqué  en  lieu  où  il  pourroit  eslre  bien  nourry  et  enseigné  en  toute  hou- 
MMeié,  «pilmroM  ad«M  m  pdamil  nyealt  ctlra  foe  dm  voue,  ee  ett  cmim  de  veii*  «wie 
faict  despescher  cesie,  pour  vous  dire  que  audicl  IcIlMMr  •)nn  Juan  el  aussy  à  nous  ferrz-vous 
bien  singulier  plaisir  d'accepter  ledict  jcusnc  honow  eo  vostro  maison,  et  prendre  et  porter  le 
Miii('«t  teair  b  boue  Min  à  ca  qa'ii  aeit  nowvy  oomm  acavet  qn'U  «oaTiènt;  et  «■  aeRa 
pnyé  et  satisfaict  aékw  ^ae  avae  ai  nère  camiewlna.  A  ttni,  aie.  De  Diaadlta.  le  fo*  Joor 
«rkoust  1572.  I 

A  notire  cher  et  bien  amé  Hijmon  Crclon. 

(1)  Pieter  Qor,  Nederlamiueltt  Oorlogkem,  Uv.  VI,  donne,  en  OaaMsd,  le  teste  de  ce  panka; 
annn  nwwwa  le  naai  ftançab  itmIkCmmfmdÊm,  bp  CCCatm. 

Bor  Ml,  «a  anin^  coonaltn  lea  aaa»  to  panaaaai  caotftéw  4o  os  parioa. 
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On  fera  prêter  serinent  aux  Hants-ÂIlcniands,  qui  sont  600  environ.  île.  ne  plus 
servir  contre  le  Roi;  après  quoi,  on  les  renverra,  désarmés,  par  la  frontière, 
dn  cAlé  de  Kampen  et  Zuroll.  —  0  a  fiiit  prendre  une  eobentniie  de  boargeoia» 
levoir  :  les  bourgmeaCree,  récoutèle,  lee  éébevio»  et  tons  les  ofliciers  noaunéi 

par  le  prince  d'Orange,  les  bannis,  les  doyens  des  confréries  ei  d'auires  perti- 
culiiTf'tix'nt  siijnalrs  pour  s'f'trr  iiiontrrs  onnomis  de  Dieu  et  du  Roi  :  on  en 
exéculna  ciiuj  ou  six  (1rs  plus  roupabics;  mais,  pour  le  moment, on  ne  loueliera 
à  aucun  du  magistrat ,  car  il  est  nécessaire  de  procéder  en  ceci  avec  la  plus 
grande  prudence,  afin  qne  ce  tnUtn  (I)  n'en  prenne  pas  oceasion  d'abuser  et 
pooaaer  an  déaespoir,  en  les  frisant  donter  de  h  misérioMrde  dn  Roi,  le  peuple 
et  les  magistrats  des  villes  qui  reconnaissent  aon  autorité.  —  Par  le  même 
motif,  il  a  fait  pid)lier  dans  tous  le  pays  les  avertissements  dont  il  a  parlé  au 
Roi  dans  sa  dernière  lettre  (2),  et  il  s'est  permis  de  donner  pardon,  non  à  la 
inlle,  mais  aux  habitants  de  Harlem,  afin  d'exciter  les  autres  villes  rebelles  à  se 
réduire  &  robéiasaooe  du  Roi.  —  Il  aupplie  le  Roi  de  ne  pas  trouver  roauvrâ 

(t)  Eak  InUtr  (le  prlmw  d'Omfe). 

(2)  Celle  pièce  est  insér.'c  dans  les  KedfrIanJlii  l..  l')oi  t'<:/i-n,  ,)t-  Picter  Bor,  liv.  VI.  LedoC 
d'Albe  l'eavoja  au  comte  de  Bossu,  gouTeraeur  de  Uuilaude,  par  la  lettre  siiivaDle  : 

I  MMiiair  k  Mole,  je  roos  envoyé  den  ewBpbkei  d'ung  escript  que  j'a;  Taict  AcMOr 
pour  nmmlr  m«1i  4m  ville*  révoliéc*  k  se  remectre  Muta  ritMhMiiee  da  Roy:  tutkf  sunUé 

Mes  «l'ie  II"  faietcs  inconiincnt  publie  r  i;";  \\\]r<^  r^^IIl^1e|^c(^amme  cl  llaerlom,  ri  nprès,  tant  les 
«rifinaulx  que  copies  vidimvcii  et  auleuUcqucc^,  souht  tigaalurc  du  sccrctairc  de  ladiclc  ville 
d*Anntelreduune,  on  aaltrenent,  envoyés  te  villec  dudici  Hollande  oè  les  bonrfeolt  abnl 
encoires  supérieurs  des  geiu  de  goerre  y  estaus  en  garnison,  comme  h  EockhuyseD,  Uonic- 
kcndam,  Edain,  llo«m  ei  auiires  par  là,  et  i  Dciffi,  RoUerdaiu,  Goudc  et  aullrcs  en  ce  quarticr- 
Ik.  El,  ne  lervaDl  reste  poor  aulirc,  je  vous  recommind^  moniienr  le  eonle,  k  la  «ainle  |Brdc  du 
Gréaieur.  De  Dlrech,  k  jonr  de  Sainl-JacqMa  <St  JnOiei)  ISTS. 

t  Poit-ilaie  f"n  r:ii:«aQt  faire  la  suMlicli'  jiiibliration,  fi'roï  joinrii  iiiiTit  publier  qne  l'on  ne 
lient  aulcuucs  copies  desdicu  escripit  pour  bonnes  et  nillaliles.  sinon  celles  qni  sont  anlen- 
tkfnitt  far  le  ftefitr  d'âne  des  villes  siiyvantcs,  k  H«voir  :  AmletradanM,  UtredM,  Hje- 
mcgcn,  Bois-le-Oncf ,  Bndi,  Aniven,  oa  Klddslkaih  en  Zélande.  •  (Aidiivei  dn  IhqnniiM, 
papier»  d'Élal.) 

Le  doc  envoya  le  Miaie  écrit  au  Migneor  de  Beauvoir,  pour  le  Mre  pnbtier  k  FlcsBiogae  et  k 

b  Véic,  et  k  MIL  do  Hiciiea,  dt  Wlhml,  de  8ainl4l<eqr  et  de  Cla^inqrt 
pnUicathn  llkt  bite  k  HliBégae,  Bais4e4>M^  Bnda  et  Amen. 
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qu'il  ait  pris  de  semblaUes  mesures ,  sans  attendre  ses  ordres  :  le  retard  en 
«M  alliiiw  praduinil  de  trè»|pnuids  inoonréoknls.  —  U  a  bit  ton  paUi« 
piftoot  que  In  aoUids  étnogpn»  M  Mtviet  du  prim 
nntirer  ches  eux,  recevront  de  loi  des  passe-portx,  et  qu  il  leur  payera  1m 
armes  qu'Us  lui  apporteront. — e  Mainlenant,  sire,  dit  le  duc,  il  faut  lâclior,  par 
»  tous  les  moyens  et  toute  la  douceur  possibles,  d'amener  la  réduction  de  ce 

>  peuple  :  avec  les  forces  qu'elle  a,  V.  M.  peut  user  de  misArioorde,  et  on  lui 

>  «n  «m  de  b  noomniamiGe;  ai  elle  en  càtiuft  eu  dTeiitm  tempe»  elle  nW 

>  nit  fiit  qu'eneoncefer  ke  rebdies  à  de  plue  grandes  Imelencei  (1).  »  — 
lusqu'ii  présent,  aucune  ville  n'a  fait  montre  de  vouloir  se  réduire.  — 
Aickmaar  dit  d'abord  qu'elle  recevrait  garnison;  Noircarme<i  y  fut  envoyé  avec 
des  troupes; à  son  arrivée, les  nuuvais  de  l'endroit  (Â)  l'emportèrent  sur  les  bons, 
et  ouvrirent  le»  portée  de  11  ville  à  dix  enseignes  dee  rebeUee  qni  eocupeientk 
digne  deSaint-AntoinebprtB  dTAnuterdiin.— A  Gouda  et  i  Retlerdim,  il  y  a 
quelques  bons  habitants  qui  déôrent  beaucoup  rentrer  sous  l'obéissance  du 
Roi;  mais  ils  ne  le  peuvent,  h  cause  de  la  supériorité  des  mauvais.  —  Depuis  la 
prise  de  Harlem,  le  prince  d'Orange  a  visité  toutes  les  villes  qui  sont  à  sa  dévo- 
tion; il  a  augmenté  la  garnison  de  Leyde,  et  commencé  à  tortitier  Schiedam  et 
Ddttaven;  ilest,  aeloaleederniMitvie,àGofenfli»d'oikildoitae  roidreila 
Brielle  Ç^.  —  D  a  été  réeolu,  dens  un  eooeeil  oii  don  Fadriqne,  Moiroaraiee, 


(I)  Agora,  senor,  e*  meiutter  proeurar,  par  todai  lot  triUfomAhê,  §  CM  Mai  lai  MamiMm  que 
en  et  mrmdo  te  pudieren  hallar,  la  réduction  dette  pueUo,  pwqne,  utando  V.  U.  armado  como  e$tà, 
ligne  lugar  la  miurieonUa,  y  la  termà»  per  toi,  y  <i  <m  etro  Hempo  te  acomtleria  am  eUa,  fmera  darltt 


te*  mo/ot  de  aquel  lugar. 
(S)  Les  deux  lettres  ci-«prè$  de  Cilles  de  BerlajnnoDi,  baron  de  Uiergea,  au  duc  d'Albe,  «t  le 
rapport  y  joifli,  coatieimat  dTsiiM  cwien  MM»  sur  œue  virile  dn  prince  «rOrrage  à  f  ael« 
fMS-ttnes  des  villes  révollies  : 

«  Monseigneur,  j'ay  f«  adTrrtfnrM  qn<-  !c  princp  d'Orsinge  est  hier,  envers  le  dinner,  arrivé 
à  Boamel,  là  où,  à  sa  venue,  fut  deschargé  forcbe  artillerie,  lellenienl  qu'on  at  veu  la  fumée  à 

TUan,  Cl  «•  tnuupeeMnt  «^idlaj  vm  Boana...  De  àttktm,  ce  un*  4»  JeilM  1S1I. 


lOnir,  j'e^rripvyyî  hifr  h  Vrwtre  Kxcellence  que  j'avois  sdverlence  que  le  prince 
CSloii  arrivé  à  Botumel,  el  que  de  U  il  debvoit  aller  k  Bueren.  Ayant  ce  matin  receu 

U  se 
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BerlaymolU  et  Chiappin  Vitclli  siégeaient  avec  le  duc,  d'attaquer  EnckhuizenM 
Flessingae,  toutes  deux  en  même  temps;  doo  Fadrique  sera  à  la  téCe  de  It 
pnsmière  cxpédiHont  Chiappin  dirigera  ta  seconde.  —  Afin  de  déMoriMI^ 
Faltention  du  priiiee  rebdle,  et  de  donner  le  temps  à  la  flotte  principale 
d'Amsterdam  de  se  mcllrc  en  ordre,  don  l'adriquc  ira,  avec  8,000  lioinmcs  et 
quelque  arlillcrie,  ravager  les  environs  de  Leyde  et  de  Dcifl,  de  mnnière  à  faire 
croire  qu'il  veiiillo  attaquer  une  de  ces  deux  villes.  Noircarnies,  ou  Boussu, 
ira  occuper  la  digue  delTateilnid  et  Painiereode.Geie  exécul^  et  la  flotte  étant 
]Mrète  à  mettre  à  h  voile,  don  Fadrii)ue  feta  volte-ftee,  et  viendra»  par  le  Strand, 
tomber  aor  Enckhuizen,  après  avoir  envoyé  en  avant  3  ou  4,000  hommes  qu'on 
iemlMtKpiera  sur  la  flotte,  de  manière  qoe  b  ville  soit  entièrement  fermée  par 

lettres  deThiel,  qoe  pour  assearé  il  y  tnint  anol-faier,  nm*  «iii  mois,  smrinie  le  midy,  et,  van 
tas  daq  hcmi  dn  eoir,  en  cet  éeiedifer  inrijr  et  iBé  nts  Geram.  aiaM  damé  baa  «epolr  aut 

bourgeois  do  les  seeourir,  en  ra»  qu'Wi  fussent  assigiez,  el  leur  at  faici  renouvellcr  le  serment. 
Tous  les  paisans  qui  y  csliout  k  sou  eiilrvu  <ledcu&,  furent  cou&trainciz  d'eo  sortir.  EuToyaot 
cj-jotoet  i  Tosire  EtceOenee  le  nppart  d'an!  quidam  qvy  eiloit  eneoint  dloiendw  denier  k 
la  Briele»  De  Araken,  ce  mx*  (*)  de  jwliet  ISIS...  Giuh  bc  Baaunnifr.  > 

Aifipsrf  fCmg  q/iUm  qtg  tUêlt  imoirai  dftMM*!^  nn*  d»  «       à  la  BriiOt, 

1  Met  qne  le  pifnee  dMlniage  y  anival  ta  aair  devait  k  baleaa,  VMant  dev»  MSt, 

environ  le-:  \i  heiirrs  du  soir,  :ivec(|Mi''i  ses  helbardiers  et  gcnlildiomme-;  tant  seiilleini'nl,  de 
aorte  que  tous  eosainble  ilz  u'cstiuiit  que  ciiicquanlc,  et  qu'il  esiuit  fort  ntaigrc  et  défaict.  Le 
nutlin,  k  VI  kenres,  cstoil  levé^  et  s'alla  pourmener  allealow  de  la  ville,  Ofdonaoït  ce  qnll  j 
avoH  à  faire  pour  la  fortifllcaiioD,  k  laquelle  on twsoifoe  Joamelleaient,  et  principalleaieat  k  hire 
napars  tout  alleniour  de  la  ville... 

I  Le  dimeiKhe,  vers  l'appros-dinner,  partyl  le  prince  de  la  Briel,  el  vynl  au  soir  i  Dordrecbt, 
«vaoqrn  las  BManet  ceaa  qaH  ealoit  aHi  k  la  Bfid,  «*  r«a  dia  fiwt 

»  Le  lundy,  ixvtl',  parlyt  Irdif  l  prinec  de  Onrdrrchl,  avcrqnr  ei  iit  liarqiii  hniisiprt  «les  bour- 
geois de  la  ville,  qui  le  convoyarent  jusques  k  Gorcuiu,  où  ledicl  prince  arrivât  euviroo  les  ii  ou 
m  kenraa  aptèa-dinier,  ek  il  alMt  lassjralleiiloar  de  la  ville,  Il  ok  oa  bceolapw  k  fcrehe,  et  IMt 

nnpars  allcntour  de  la  ville.  Et  y  at  une  compaignic  de  gens  de  pied  de  garnison  dedens. 


»  Le  mardy,  uvni*,  partit  le  prince  de  Gorcuin,  cl  alloit  li  Bomroel,  ne  sachant  ceslui^  le 
•^our  qu'il  feyt  audict  Bommel,  d'aullanl  qu'il  print  son  chemin  vers  Bneren,  où  il  didt  qutta 
avieM  tm  peur,  «  qa%  esHmleat  qae  aoetn  camp  vieadreit  van  Ih,  e«  Gomtaa».  »  (Arrhes 
°di  VsjtiMb  papién  dtiai^ 

.  O  Ciioiqala4irlltoliHrtpanli«'^MfalfrapidadMc«iavsira4kWaaiapewhaaa. 


mer  et  par  (erre.  —  De  soa  côté.  Chiappio  m  tar<iera  pan  à  se  meure  eu  route 
psor  Aovm,  ob  U  fMwnblm  !«•  i^liaBiilt  de 

fMi  on  loi  dman»  ét  pin»,  1^  w  1^  Espafnob,  m»  Ibrae  de 
6,000  hoouiMS  d'infanterie  ayant  paru  sufOsante  à  tous  pour  l'expédition  da 
Flessingue.  —  Don  Fadriquc  et  Noircarmes  ont  quitté  IJtrecht  le  27»  aûn  de 
douoer  suite  à  ces  résolulipas  (i). 

lime  885. 

im  L§Un  du  éÊ»  «ritte  on  ilei,  Mrtfe  «rOïradb^  90  jutlto  1573. 
HuttBiempt  vinlk  trouver  i  Ninigne,  de  b  part  de  rarehevêqnedeCologiu^ 

cl  lui  dit  que  ce  prince,  comme  pensionnaire  et  ami  du  Roi,  désirant  le  bien  de 
son  service  et  le  repos  de  ses  £tat5,  avait  cru  devoir  lui  représenter  que  celte 
guerre  pourrait  traîner  en  longueur;  (|ue  déjà  les  prinees  «le  1  Empire,  qui  en 
flouffraient  beaucoup,  à  cause  de  t'inierruplion  du  cuninierce,  comuien<.'âient  à 
traiter  entre  enx  des  moyens  d'y  mettre  an  terme  ;  qae,  dans  ces  droonstances, 
il  semblait  qu'un  arrangement  avec  le  prinee  d'Orange  serait  chose  utile  aux 
intérêts  du  Roi,  et  qu'il  s'offirait  à  le  nég  rier.  Le  duc  r^ondil  à  Brempt,  en 
louant  le  zèle  et  les  bonnes  intentions  de  rarelievë«|uc,  que.  si  les  priiiees  d'Al- 
lemagne souffraient  de  l'interruption  du  commerce,  ils  devaient  s'en  prendre  à 
celui  qui  en  était  la  cause;  que  le  Roi  ne  faisait  que  défendre  ses  Ëtati»  patri» 
Doniauz;  que,  mr  oatle  matière  d'accord,  il  ne  eomaitsait  pas  les  intention» 
de  S.  M.,  et  que  par  conséquent  il  ne  pouvait  rien  dire;  que  Fardieviqne 
s'adressât  au  Roi  lui-même,  s'il  voulait  y  donner  suite,  mais  que,  comme  ami, 
i!  croyait  pouvoir  l'assurer  que,  si  le  prince  mettait  bas  les  armes,  luissail  libres 
les  villes  qu'il  occupe,  et  sollicitait  son  pardon,  pur  le  moyen  de  l'archevêque 
et  des  autres  prinoai  de  FEmpire,  ce  aerût  un  mkUeur  chemin  que  celui  qu'il 
prenait.  — Ces  joura  paméa,  on  Anglais  catholique,  homme  da  bien,  marié  4 
Anvers,  vint  lui  oflnr  doute  navires  armés,  offre  qu'il  s'est  empressé  d'aeespter. 
Lesdits  navires  seront  dirigés  sur  un  port  de  la  Frise.  —  D'autre  part,  les 
conseillers  de  la  reine  d'Angleterre,  indignés  de  ce  que  ceux  de  Flessingue  ont 
voulu  faire  payer  un  droit  de  4  p.  c.  à  quatre  navires  anglais  chargés  de  draps 
qui  allaient  à  Auvers,  ont  fiiit  enleodre  au  ^oe  que,  s'il  voulait  leur  donner 
900,000  écna,  ils  lui  |Nrimu)md«9l  vfangt  navires,  dont  dix. dfl  la  leviOt  tv^ 

(I)  Y«v.  k  lesM  4e  csU*  lettre  dus  1>  CwrayMdmc^  a*  CCCXLIV. 
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lesquels  il  ne  serait  pas  diffieile  de  s'emparer  d»  FkMOgue  ei  de  h  Vèn.  11  a 
fliwfè «M  penmiM  de eoolluiee  de  wégecief  «Ile inyorlMte aAin  (1).— 
Beauvoir  lui  •  demadé  tant  de  choses  pour  accepter  le  §eow— ^pil  de 
lHide,qtt'il  j  •  mnnné  per  pnmâoo  Hondngoii  (2). 

UmmSSS. 

4259.  Lettre  du  secrétaire  Çayas  au  duc  dAlbe,  écrite  de  Madrid,  /e31  juii- 
let  1573.  Le  17,  le  Roi  tomba  malade  à  la  maisoa  du  Bois;  mais  il  est  maiate- 
DUt  MlièniiMiit  réIabU.  le  principale  médeeiiie  qui  Fa  goéri  e  été  b  joie  que 
hû  cnuèmt  les  bouneB  noavdiei,  Wfojféee  pw  le  due»  de  b  défaite  dn  pnnee 


(1)  Je  ne  mis  si  c'est  a  cette  négociation  que  se  rapporte  le  passage  suivant  des  AptMU>tniento$ 
de  don  TimktGmuàittiO  por  todieia,  à  par  arlifeioêiki  gcbineU,  miulm  Inglaa,  emlntlUi  u» 
tMÊm  HIswii  Lmm,  tfmkm  i  &mm$pmimr  é  Fl—dw  tm  yHiit  f  ■■■fetin  ■!  mniiiê  éi 
rtf  Felipe,  para  la  auti  entraron  en  cmferencia*  cou  tl  Aigii  dê  AAê,  f  obtutieron  mucha»  «mmS 
de  dtiMTO.^jwMU  ta*  iboéian  redkido,  te  detcuMà  el  Irata  par  et  gobiemo,  y  h  etiorhô,  dkiendo  q*$ 
HP  padia  aMtitar  an  pa$o  f  m  era  cenUario  à  /m  iraladéf  (w  ténia  cm  olnx  prinàptt.  (Memoriat 
de  la  iMl  Acadcaria  delà  flbtotfa  de  Madrid,  i.  TD,  p.  W.) 

L'ambassadeur  de  Fimoe en  Angleir  i  rr',  Kot  imnd  deSaUgaaede  h  Mottic  Frnrlon,  (>(Tivaitii 
Charles  iX,  1«  25  aodt  IS7S  :  ■  J'ay  appriaa  que,  oonolNilaBl  ^Ifoo  ayl  faicl  prendre  bonne  espi» 

>  raace  au  daed'Ahe,  qu'il  pramIteMre  aeceaiaMidi  d^ag  aa^dnvdetsiudi  aafyvM  deeasia 

>  princeaae  pour  ta  guerre  de  Hollande,  el  dont  il  y  en  avoil  desjè  quelqaes-ungs  (ortis  de  la 
i  rinére,  elles  les  a  oéiinlmoins  toulï  faict  rammcnerdeilans  leur  arccnal  accoustiiraé  deGelin- 
•  gam,  el  que,  quand  Guaras  a  cuydé  cslfeiodre  bien  cest  allëre,  il  s'en  est  trouvé  do  tout 

>  detchen,  at  awaaieg  II  a  mal  emptofé  wag  «aaifcw  d*eaea»  w  de»  partlealllew  qal  lay  awin 
»  promis  de  l'accomoder  de  leurs  propm  vaysMaalS.  >  {Dèpichtt,  rt/plHt,  rte, dw  awtiiwdim 
de  f  ranre  en  AngUterre  et  en  Éeotte  pendant  le  m*  nàde,  I.  T,  p.  396.) 

(S)  Beauvoir,  dans  un  écrit  de  sa  main,  qu'il  délivra  a«  Mcrélaire  Beriy  le  S  joillet,  obacrrait 
«M  le  gewnwtBUBt  de.  IBaada  le^Mi  •  n  kaanaa  iièi  ■ailmai,  po«r  h  dlfatiiié  de 

>  nation!)  qui  en  imits  i^mi  j  arivent,  t  et  il  ajoutait  :  i  me  cognoissant  partant  asté  mal  habile, 
»  pour  n'estre  aucunement  politique  en  tafoir  njr  expérience,  et  aussi  deajik  accidenté  de  ma  per^ 

>  iomw.  iW  teateWt  le  dac  neuTiit  cem<miii«,pearleienfce  de  Dlea  et  da  M,  gall  aeeepttt 
cette  charge,  il  était  prêt  à  le  Taire,  à  condition  qu'il  eût  des  lieutenants  dépendanla  de  lui;  la 
cbarge  absolue  des  Iles  de  Zélande  rcuaie  à  celle  de  l'amiraulé  ;  raccroissemcnt,  jusqu'au  nombre 
de  vingt,  des  enseignes  dont  il  était  colonel;  un  Irailemeut  tel  qu'il  pdl  l'entretenir  convena- 
Memeac,  e*e.  Ce  seat  eee  eaadiaaas  fal  pamwat  hmeeeptalitea  aa  dae  d'Aile» 

Beauvoir  conserva  la  Ibacllew  dtaM  el  la  fiade  de  eeleasl.  (AnUms  da  Begaa»!^ 
papien  d'Ému) 


DB  pnumn. 


m 


dfOrange,  et  Je  h  wMîlinQ  d»  Hakoi  ;  et  ot  gai  augiDWilâ  n  ■itiifcBHBB,  w  fct 
qM  «da  urn*  AoH  le  ném  tM^  qo»  le  Ni  d«  F^tnee  M 

bassement  et  liil  iif  rnmmn  ■ilnimfimn  rfit  Mfl  Mii%t par  on i  (t).  — Le 

Roi,  connaissant  les  nécessités  d'argent  on  le  duc  se  trouve,  a  mandé  le  doeteor 
Velasco  (2),  et  lui  a  ontoDoé  d'en  tirer,  s'il  le  fallait,  de  desaous  terre. 

1260.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  d'L'trecht,  le  2  août  1575.  Au 
moroeat  ok  le  courrier,  porteur  des  dépèches  précédentes,  allait  partir,  il  a  reçu 
■vis  de  don  Fladriqae  que,  le  ÎO  juillet,  àdenx  henree  du  matin,  les  viaiDee 
compagnies  cs[);)gno1es  commencèrent  à  semuiiner.demandantqu'onleurdomiit 
à  manger  (o),  e{  (àchani  de  s'emparer  de  l'artillerie,  de  la  flotte  et  de  la  ville 
(Harlem),  où  était  \e  mfstre  de  camp  Julian  Romcro,  avec  douze  enseignes  des 
mêmes  vieilles  compagnies.  —  Les  mutins  rompirent  d'abord  quelques  ponts, 
pour  8*emperer  des  offiders;  mais  cemMsi  s'échappèrent,  et  sont  en  ce  moment 
an  peisage  (pose)  de  Spaarendam,  avec  qodqucs  soldais  qui  les  ont  suivis.  — 
Vdecto  (4)  est  un  homme  de  bien  et  fort  entendu  :  il  rofusa  Télcction;  mais  en 
le  força  d'arpppter,  en  1p  nionarant,  s'il  persistait,  de  le  passer  par  les  piques. 
—  Son  premier  acte  tut  la  publication  d'un  bando  dcfondant,  sous  peine  de  la 
vie,  d'approcher  de  la  ville  jusqu'à  une  distance  de  lôO  pas  ;  de  s'introduire  dans 
ks  quartiers  de  don  Fadrique,  et  conlenani  d'autres  dispositions  également 
sagn»  —  n  ordonna  aussi  que  900  arquebusiers  aOasseot  a*cmperer  dn  passage 
deSpaercndam,  m  lui-même  en  prit  200,  avec  lesquek  il  dit  qu'il  allait  rw»ii> 
naître  un  autre  passage  :  ayant  posté  ceux-ci  en  divers  endroits,  il  resta  accom- 
pagné de  0  seulement;  il  en  envoya  i  reconnaître  une  barque;  alors  il 
Réchappa  des  mains  des  deux  derniers,  en  traversant  plusieurs  fossés  k  la  nage, 
pour  gagner  Araslerdem,  oh  il  est  arrivé  presque  mort  ~  Lee  mutins  ent 
nommé  un  autre  ebeio,qni  e*eat  emparé  de  k  viOe^d!cè  AdianBcmero  a'eBtsanvé 

(1)  El  ret)  de  Francia  te  rhdin  a  (us  rebeldet  lan  iiuM  f  haxamente  eûmo  «i  41 /Iwra  tl  MiMUk 
Ça|a«  (ail  alluaion  ici  à  la  paix  da  6  joUlet  1579,  aigoée  à  U  Rochelle. 
(I)  Toy.  le  1. 1*',  p.  UL 

(S)  PfrfiONlg  iH  dtMl  MHfMlCHMr. 

[•]      •  ■■ilmilBi.Ui iioaiH  iipuailM  iii—iriwi teajiMi  ■■  irum  tm  iIIh  M 

■aicatleBrchtlL 
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parufnuidlMiiliear.  •^BftADft  wolaaetMBrde  TaMil^  niait  \m  AH»* 
■Biidi  y  oatmkolwlMb.  —  Il  est  à  craindre  que  les  WalloM  «bm  motinont 
aoKsi,  cnr  oaanpporté  au  duc  qu'ils  veulent  également  nommer  un  élu,  i 
Texemple  de  la  cavalerie  qui  était  au  camp.  —  duc  est  dans  la  plus  grande 
peine  qu'il  ait  eue  de  a»  vie,  pareille  chose  ne  lui  étant  arrivée  depuis  quarante 
«U  qu'il  eonminde  des  troupes.  Tous  tes  projets  «ont  rompus  par  cette  mati- 
mrie,  et,  ttm  aigent,  il  ne  voit  cmnineiit  rapÙMr.  —  U  a  fait  àin  aux  mutinée 
que,  quoique  paralysé  comme  il  l'est,  il  leur  olTrait  d'aller  se  mi  ttre  en  ùtage 
entre  leurs  mains,  jusqu'à  <  e  qu'ils  fussent  payés,  et  il  a  répondu  à  une  lettre 
qu'ils  lui  écrivirent,  avant  d'avoir  poussé  si  loin  leurs  insolences.  —  Il  est  bien 
décidé  ù  se  mettre  en  une  barque,  et  aller  à  Amsterdam,  et,  s'il  vuit  qu'il  puisse 
contenter  les  mutins,  en  se  Umnt  i  eux,  il  le  feta.  —  H  se  plaint  du  dâai  que 
met  souvent  le  Roi  à  répondre  &  ses  lettres,  même  lorsqu'dles  Irsilcnt  de 
points  de  la  pîus  haute  importance. — c  Je  supplie  V.  M.,  dit-il  en  terminant,  je 
»  la  supplie  aussi  instamment  que  je  puis,  de  porter  toute  sa  sollicitude  sur  le* 

>  affaires  de  ee  pays,  qui  sont  dans  le  plus  mauvais  état  oii  elles  puissent  être. 

>  Qu'elle  daigne  aussi  se  sonvenir  d'un  vassal  serviteur  qui,  depuis  le  jour 
»  où  il  naquit,  n'a  su  autre  chose  que  servir  FEmpereur,  notre  sdgneur, 
»  et  V.  H.»  de  son  hmineur,  de  sa  vie  et  de  tout  ce  qu'il  avait  en  ce  monde  (1).  > 

LiatwttSif. 

1^1.  Lettre  du  duc  d'AUte  au  Roi,  écrite  d'Uirechi,  le  3  août  1575.  0 
demande  que  le  Kni  lui  envoie,  avec  la  pins  grande  diligence  possible,  une 
lettre  pour  les  Espagnols  mutinés,  oîi,  après  les  avoir  remerciés  des  services 
qu'ils  lui  ont  rendus,  il  les  eugage  à  rentrer  dsns  le  devoir,  en  leur  promettant 
de  les  payer  sons  peu. 

Liawe  5S3. 

4362.  Lettre  du  ditcd'Aibe  au  lioi,  écrite  d' Amsterdam,  le  13  août  1573. 
Il  est  venu  ?!  Amsterdam,  pour  engager  les  soldats  espagnols  mutinés  à  rentrer 
dans  le  devoir,  ou  tout  au  moins  à  rester  en  garnison  à  Harlem;  jusqu'à  pré- 
sent, il  n'a  pu  y  réussir.  —  Il  se  phÎBl  de  Benivoir,  à  qui  il  attribue  h  perte 
deBamekeneiS). 

LiaiM  S5&, 

(1)  Voy.  \f-  telle  de  cette  leUre  dans  I*  CtmtftmitÊiu»,  n*  CCCILLV. 

(S)  1^  cbâieau  do  lUmekeni  se  rendit  aux  Ztiaodait  dans  tes  premim  Jours  dttjuit  d'aait.  Ls 
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i963.  Leitre  du  Hoi  au  duc  d'Aibe,  écrite  de  Galapagar,  le  iG  août  1573. 
BMovDteiOOjOQOéouflDkttndBcliinea;  maisons  «  tnt  4e  peins  &  at 
priwifgrcettewmMBe^gtà4ssigfosinléfflts,  qtf il  cal  trii  nérwwîre  ds  tarmi- 
ner  k»  affiiirea  des  Pays-Bas. 

LtaNtSBA. 

M|barai4dllMddbQar|«  k  MfiMsr  f  ABomM,  gMmiaear  4e  h  tUe.  ttsient  Ut  pn». 
sentir  cet  éfëMaeDt  m  Mi|iieBr  de  Btsiifoir  par  la  Jelire  aotvaale  qalb  lui  énivaleat  la 
<*'Mai: 

t  Hentieer,  celle  aervira  povr  advcrlir  k  Toitre  Seigacuric  que  les  eniMMb  ae  «tôt  reofiM^ 
eei<eteMdeniene<nWhe<Kaiwiiaa  de  aiQ  heaiaies  eeetnie  eolendeai^  al  aaat  lier  bmIb 

yma  assit'?'  ''  rbn^tmn  île  Ramnn'lin  par  mer  cl  par  Icrrc,  arati»  faici  leurs  ir!inc)i(*<N  entre 
Miel  chastcau  et  la  petite  ciiapeUettc  de  Welsiuglicn,  eaviroa  ciacquaDte  verges  de  distance 
dadlel  ckaaMm;  ayaet  eat^  lalqr  lee  dawi  eoelelt  «s  Mila  d«  hefie  de  eaeie  «aie.lk  eè  Os 
sont  pareillement  empeiclici  poar  «e  j  dira  fora,  aaïKnaDS  ce  pendant  aultaot  de  sel  et 
bateaulx  que  bon  leur  samiile.  iiorte  que  sommes  séparez  dudict  ciiastcau,  et  doiibtoDS  fort 
qu'ils  se  viendront  piauler  à  la  petite  poJdre  entre  Armuydea  et  ceite  ville,  et  nous  osier  Je 
nejrea  de  eecenrlr  IViag  r^aulin,  car  de  jr  lenMier  a'awat  le  oieyen,  peur  eette  les  eneals  les 
pies  tant  en  campaîgne. 

I  Nens  sommes  bien  esmerveiilez  que,  nonobstant  noz  dernières  lettres,  n'enlendona  nj 
TOjfons  inlcone  apparawe  de  la  «eaae  de  nestra  aeoaan  «UM  attende  et  nécessaire,  et  que  Paa 
maa  laisse  en  cesM  eiirÉBiiéb  eaanaa  Faïaaa  adiarfl  par  Boedictes  lettres,  et  sommes  ti  mut 

vemiz,  ii'nvonti  plus  risu  de  fuoy  nous  entretenir,  et  avons  tU  sjà.  |iar  f.inltc  de  bled,  qu'avions 
amasse  de  tous  les  bourfeeis,  mangé  bon  espace  pain  d'avoiue,  dout  nous  en  reste  bieu  peu, 
sen  plus  que  cent  dncq nmie  saeqi.  Et  Tesiie  Seipieurie  pourra  eslioMT  si  ne  tenons  veaires 
de  camélions,  cl  en  sont  plusticurs  soldais  et  bourgeois  niertz  de  pure  pauvreté^  et  nos  ftuves 
bien  diiiiiniii'is.  Siiyviint  qiioy,  Vostre  Seigneurie  pourra  considérer  de  comliica  somme!;  pour- 
VËuz,  et  quaiii  avant  ledici  grain  s'esieodri  entre  tant  de  gens  comme  sont  à  Middelbourgh 
al  Armaydco.  Bl,  ea  cas  de  plus  long  rstaidcsusnt  de  aoslrsdiei  seennrs,  nans  pwsesiaaa 
par  cc«tC!i,  devant  Dieu,  le  Hoy  et  totii  li'  nmnde,  il'cstre  ainsy  mlM-rablcnient  abandonnez, 
priukt  psriaoi  qu'il  plaise  i  Yosire  Seigueurie  vouloir  accélérer  et  basier  en  l«ule  eilrdsae 
tfligcMe  et  baNs.  El,  paar  ea  laa  èiabMBS  que  Ioa4inHaria  paufiioni  Un  samer  le  Md 
dlMairfereéMilenMadanaBA(teiaaeaanplteci.k  cause  qn'Ili  cegnoiiaeaA  noofra  aandasa 
n^essité.  ce      n'est  pour  eneaiias  ainqr»  et  y  paaiwyewsa  aauf  langaeasani  qn^ofom 

l'âne  au  corps  

t  AcaM  iastast,  avens  recea  seamllea  dn  HuuUsaut  dn  thislsau  et  de  Psuawt  psr.aofai 
d>uig  pajsant  lequel  a  esté  avallé  des  murailles,  et  veau  sur  piedz  et  malni,  et  nagé  par  tous  tes 
taaasdapo||B;leaqaels  naua  cacripveat  qu'Os  est  boa  eounai|e,aMis|inBieUllla  de  ponidn. 
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1964.  Lettn  du  éwt  cTiHt  m  Rm»  évU»  ^AnMerthm,  U  80  «ér  1573. 
U  iTmI  roMia  m  Maip  b  14,  pour  «ooelora  avae  Ica  nvtfaiéa  tnamafaMM 

que  don  Fadrique  a^rail  bflMOOap  avami.  En  eflbl,  SOOarquebunera  étant  sortii 

dp  l;i  ville  aveo  le  sergent-major,  et  6tant  venus  demander  qu'il  consentit  à  leur 
parler,  il  le  fit  de  manièn'  qu'il  les  <  onteiila,  sous  la  promesse  de  50  écus  à 
chaque  soldat,  savoir  :  14  à  compte  sur  leur  .suide,  et  16  pour  la  compositioa 
an  BBojendehqaellelavUlei'catnMilietéedu  pillage;  à  «  dernier  laaxtfélefMe 
h  part  dea  aoldats  dee  vieillea  bandaa  qui  ea  tnmvèrant  an  nége  dèa  la  principe. 
—  Les  mutinés  dniiandèrent  au  duc  d'autres  choses  encore  qu'il  trouva  raiaoo- 
nrihles,  et  anxqiu  llos  il  souscrivit.  —  Il  revint  le  même  soir  à  Amsterdam,  pour 
chercher  de  l'argent,  que  plusieurs  particuliers  lui  prêtèrent  sous  sa  signature. 
—Le  16,  il  retourna  au  camp,  pour  terminer  la  négociation.  Tout  semblait  fini  : 
b  rafva  dea  aaldalaétttlpaaaée,  Ua  avaient  prêté  aernent;  maii^coinnieon  knr 
demandait  de  déUqoar  dea  30  éena  rà-oampte  qu'ils  avaient  reçu,  pour  a*enlre> 
tenir  depuis  le  commencement  de  leur  mutinerie,  de  l'officier  chaîné  dans  la 
ville  du  recouvrement  de  la  composition,  ils  n'y  voulurent  jamais  entendre. 
Ib  reprirent  les  armes,  et  se  montrèrent  plus  insolents  encore  qu'aupara- 
vant, lis  finirent  cependant  par  se  calmer;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  leur 
ftire  nalitner  riMaaipta  qn*ib  avaient  refu.  —  I>apnie«  lae  antenra  de  eette 
aaconde  mutinerie  ont  élé^  par  ordre  de  don  Fadrique,  pendus  devant  Aldunaar. 
— Le  duc,  voyant  le  temps  qui  avait  été  ainsi  perdu,  et  déterminé  par  d'autres 
circonstances  encore,  a  résolu,  de  l'avis  de  tous  ceux  du  conseil  qui  sont  près 
de  lui,  de  renoncer  à  l'entreprise  d'Ënckhuizen  (1),  et  de  faire  le  siège  d'Aick- 
maar  x  celle  ville  prise,  tout  le  Waleriand  tombera  au  pouvoir  du  Rot,  excepté 
Enddmiien,  Boom  et  Medembfik,  dont  on  pourra  ae  rrâdre  maître  avant  la  fin 
de  la  campagne.  —  Le  jour  même  où  le  duc  arriva  au  camp,  don  Fadrique  avait 
la  fièvre,  et  il  ressentit  depuis  une  attaque  de  goutte.  Cela  ne  l'a  pas  empêché 
de  se  mettre  en  route  le  21,  étendu  dans  un  chariot.  La  veille,  Noircarmes  était 
parti  avec  quelque  infanterie,  pour  investir  la  ville  d'un  côté;  Julian  Roroero  l'a 

ce  ^  cogooiNou  esirc  véritable,  et  la  mesne  oécestlié  en  e«t  k  Armujden  et  Miildelbjurgh  : 
«al  non  iMiia  4M^Mi  Ma  d'aottcpiMiM  ce  ^  vadArlMS  ftiiM.  •  (A^ 

papiers  d'Irlut.) 
(1)  Vojr.  ci-deasus,  p.  394. 
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investie  «fui  autre  oôlé  am  régumla,  etdoo  Fa4ri<{iie  a  oomplété  eet 
iwrtiii— <  wm  Iêhêêô  é»  fwié»,  rartiHarie  et  It  htfue  :  deaacte^jtfa»- 

joard'bai  la  ville  est  si  bien  ceraée,  qu'on  moiMM  n'y  poomit  entier,  m  en 

tir  (<).  —  Dès  le  second  joar,  les  assiégeants  se  sont  emparés  d'un  fort  que  ceux 
de  la  ville  tenaient  sur  le  canal,  ainsi  que  d'une  maison  adossée  à  des  saiineries. 
—  Les  assiégés,  se  voyant  attaqués  si  subiteroeot,  appelèrent  du  baul  de  la 
■MiiUe  quelque>-nB>  det  •oldnti  g»  ayiwBt  été  m  gwMon  à  AkkBWnr;eemt- 
ci  1m  «ng^j^NOi  à  M  readn,  atnt  BttnndM  le  ennon.  —  PInaienr» 
•I  nènw  des  bourgeois  qui  étaient  duM  b  ville,  accueillirent  bira  ces  pourpar- 
lers; mais  les  autres  n'y  voulurent  pas  prêter  l'oreille,  et  même  ils  tirèrent  sur 
ceux  qui  étaient  dehors.  —  Steinbacli,  chef  des  Allemands  qui  défendirent 
liarlem,  et  que  don  Fadrique  conduit  avec  lui,  sous  sa  parole  et  celle  des  colo- 
adi  Fktmlwif  et  Ebenlein,  dit  qv'U  «onaunait  le  gonvemnnr  de  b  ville,  et 
oflHt,  ai  on  le  voulait,  d'aUer  Ini  parkr.  Son  oflro  fiit.aeeeptée,  et  on  b  fit 
accompagner  d'un  tambour,  pour  sommer  la  ville. —  La  réponse  que  les  assiégés 
lui  firent,  après  l'avoir  entendu,  fut  de  lui  tirer  des  coups  d'arquebuse,  et  de 
l'appeler  traître.  —  La  ville  est  très-torte.  Le  coté  où  elle  est  le  plus  vulnérable 
est  celui  où  est  campé  Noircarmee,  quoique  le  fosaé  soit  bien  large,  et  la  batterie 
ÎBMeeaaiUe;  nab  on  travailb  à  ftire  «ne  eaphnado  au  noyen  de  bqoeUe  n 
pourra  faire  approcher  rartilbrie  par  deux  «idroiia,  et  on  caaayara,  an  moyen 
de  barques,  de  la  faire  jouer  par  nn  troisième.  —  Il  y  a  deux  jours,  on  a  sondé 
le  fossé;  les  hommes  qui  y  sont  entrés  ont  eu  de  l'eau  jusqu'à  la  hauteur  des 
épaules.  —  On  dit  qu'il  y  a  dans  la  ville  cinq  enseignes  qui  lorment  un  millier 
dibooMnaa.  Ladiicrqgrettebpertodu  capitaine  lledivilb,tné  par  baaiai^ 
féa  b  jour  oh  b  nwbon  dont  il  a  parlé  ht  emportée  ;  b  capitaine  Pedro  de  Pu, 
gai  fidt  l'office  de  sergent-major,  a  été  blessé  dangerensenient  lors  de  la  recon- 
naissance du  fossé.  —  Le  Roi  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  difficulté  avec 
laquelle  on  fait  mouvoir  l'artillerie,  à  cause  du  manque  d'argent:  il  a  fallu  amener, 
en  deux  ou  trois  convois, de  Harlem  et  de  Beverwyck,le  train,  qui  aurait  dû  être 
amené  en  ane  fon.— On  ne  saurait  croire  combien  Ton  a  besoin  de  gens  pour 
inmalir  une  vilb  dtins  ce  pajs  :  aucune  d'enflé,  peUte  on  grands^  ni  même  ancon 
Tilbgi^  gnslqua  misérabb  gn*U  soit,  n'est  «ana  avoir  un  fosaé  rsmpli  d^eau  et 
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■  hifi  qB'm  pot  H  iadiiyiiMMii  pur  le  yiiMf.    «  AldiWMi  cH  piii» 

par  force,  le  duc  est  réaohi  à  n'y  lâiaer  âme  qui  vive  ;  tous  y  seront  peatéi  tm 

fil  (le  l'épée,  puis<jue  Ton  n'a  liré  aucun  fruil  de  l'exemple  de  Harlem,  où  il  a  p»r« 
donne  à  tous  les  bourgeois, à  l'exceplion  de  quarantcetquelquesqui  sont  dt'-tenus, 
et  de  cinq  ou  six  des  plus  factieux,  et  bannis  déjà  du  temps  de  la  duchesse  de 
Ptome,  auxquels  il  «  ftit  couper  la  tète  :  peut-être,  dit«il,  h  cruauté  ftr»4^db 
plot  d'ii^imMn  cur  las  a»vm  tUIm  (1).  U  a  laiaiA  pow  gavr^Maor  à  Hw> 
len  le  S' de  Liequea  (2);  il  y  a  chargé  de  la  police  quelques  boos  catholiques, 
auxquels  il  a  ordonné  de  ne  rien  faire  sans  l'avis  de  l'évéque  et  du  curé  de  la 
grande  é^'lisc.  qui  est  un  s;tintliumnie. — Il  y  a  mis  une  garnis4>n  de  cinq  enseignes 
d'Allemands  cl  de  quelques  chevaux;  plus  lard,  il  se  propose  d'y  envoyer  enoorei 
2  à  300  WaHona.— Il  reste  de  sa  per^oiaei  AoMlerdan,  preaaantrappttcilhger 
de  la  floue,  pour  qa^cHe  aille  attaquer  celle  de  l'euiemi,  qui  est  i  la  vue  de  cette 
ville,  et  qui,  pour  empêcher  la  navigation,  a  coulé  à  fond  plus  de  80  oavires. 
—  Il  a  donné  ordre  à  Boussu  «l'aller,  avec  six  de  ses  enseignes,  uoe  partie  du 
régiment  de  Licques,  six  compagnies  du  vieux  ré|j;imeal  de  Looaliardie  et  cinq 
canoDs,  s'emparer  d'une  digue  que  les  rabailas  damiant  dans  le  Walariand, 
à  une  l'ieae  d'Ansaterdam;  déji  Soumi  en  t  eommeiicé  Fattaque,  et  le  due  eapère 
un  bon  auecès  de  cette  entreprise.  —  Ceux  d'Amsterdam  lui  ont  prêté  leur  cré- 
dit, et  se  sont  obligés  à  payer  60,000  écns  aux  marins  de  la  flotte,  dans  lo  terme 
de  >ix  mois;  le  duc,  sur  son  crédit  personnel,  s'est  procuré  it  Anvers  une  autre 
sounue  de  (iO,0(K)  écus  qu  il  est  uaupé  à  leur  compter,  de  sorte  que  bientôt  ils 
mettront  i  b  voile.  —  Comme  il  Fa  écrit  au  Boi,  toue  lee  aoMiÂa  qui  énûwnt 
daoe  Harlem  Airenteséeutês,  à  rcseeption  des  AUemands,  auxquels  on  fit  jurer 
de.ne  plus  servir  le  prince  rebelle,  et  que  l'on  dirigea  du  cdté  de  Zwoll  et  Kam- 
pen,  pour  qu'ils  retoumasieot  en  leur  peys.  Arrivés  à  la  frontière,  ils  revinrent 

(I)  XMv»ÊmermtmBftrfimm,«Êlo§nmiUt  m»ê  énmtriÊmm  cmUMt,tbulmimki 

pauar  todo»  i  omMUo^  puu  m  la  afnmkait  <l  txmplo  de  lo*  Harlem,  haviendo  perdonado  à 
lodo$  lo*  burgtut,  tteepto  narenia  y  tantos  que  ettan  prêtât,  y  cinco  ù  scif  que  hiu  de^cabetar,  de  lot 
mtufacineroiot  f  dtMnado*  dette  et  tiempo  de  la  duqutta  de  l'arma  :  quiià,  con  el  extmplo  de  la 
«MMii  MMbi  In  4biMl(  «niH. 

li)  Philippe,  baron  d«  Lkquet.  Sa  commisaion  de  gouverneur  et  capluioe  de  Harlem  et  de 
lABt  ie>  geiu  (le  gicrre  j  élut  en  guaiioii,  cet  da  19  aoâi  iS73.  (AichtTe»  du  Aoysmne,  papiers 
ditial.) 
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ttir  lenrs  pus;  une  partie  d'entre  eux  te  mit  dans  Enckhuizcn,  et  les  autres  en* 
trèmit  dans  bommel.  C  e$l  là,  dit  le  duc,  à  quoi  sert  la  miséricorde  ;  c'est  ainsi 
qu'ib  observent  le  serment  qu'ils  firent  :  <  mais,  si  je  le  puis,  ajoute-t-il,  que 
c  V.BI.iraaBiireqn'ib  nele  Yiolenmt  plus(l).  »— Il  supplie  le  Rm  de  pfeodre  une 

résolution  nbiiMnienl  à  Genlis  et  aux  autres  Français  faits  prisonniers  avec  lui. 
—  mutinerie  des  Espagnols  a  fait  avorter  tons  ses  desseins,  et  ainsi  il  a  dù 
renoncera  l'entreprise  de  Flessinpiie. (".hiappin  Vitelli,  (piis'en  était  chargé  Irès- 
voioDtiers,  lui  lit  dire,  il  y  a  quatre  jours,  qu'il  n'était  pas  en  assez  bonne  santé 

pour  rexéeoter,  et  que,  A  Ton  insislah»  on  le  foreernt  de  renoncer  au  service 
du  Roi.     Le  due  résolut  de  h  oonller  à  Saneho  d'Avila  et  i  Hondngon;  mais 

Beauvoir  perdit  lani  de  temps  à  Anvers,  que,  quand  il  arriva  à  Lillo,  Rrune- 
kcns  élîdt  perdu,  r;ill'«Tt'/  .iuiiin'l  t  i  hii  ijui  y  commniid;iit  en  nviiil  liiissé  la  ^anle. 
pendant  qu'il  allait  s<'  lairc  guérir  ;i  MiiKlclliouri;,  l'avauL  vondii  pour  lieuv  mille 
écus,  quclesrebellcii  lui  pa}  erenl,cu  le  pendant  au  niouienl  où  ils  entrèrent  dans 
le  fort  (2).— -Reaufoir,  passant  avec  un  vent  &vofaUe  devant  FleMÎngue,  et  pon- 
vtnt  prendre  WestcappeUe,  se  peransda  qn'Amemuiden  et  Middettifiarg  étirent 
perdues  iHSj.  H  resta  dcvx  jours  à  Fanere,  après  lesquels  seulement  II  sut  que  ces 

tu  derto  que  no  mt  romjxriin  d  iuramrnto. 

(t) .....  T  m/m  ptgaron  cou  ahorcarle  en  mtniido  dnlro. 

(S)  Les  letlrn  snivMtei,  lirén  de  h  eolleetioB  de  aoi  pipiets  défilât.  fiMnaiMenl  d'ample» 
délatb  mr  ccHe  eipédiltoB  du  aeigaear  de  Beaavoir  : 

L  Mn  du  tOpuy  de  Jwwlr  a»  <hc  tMe,  àt  t  iwil. 

t  ■nMei|se«r,  f  eufane  qa«  le  8*  Horene  aurat  enveyé  I  Toirè  Eicdleme  h  lettre  qae  k 

tFlÊ&ÊnitaAeco  m*ai  escript,  (ouclianl  la  perte  <le  RamiiK-quiu.  Depuis,  Je  suis  arrivé  en  ce  liea, 
el^P■rfapart  il':iMl!ro>,  j'rnlrndz  le  incsnic  V.  E.  pciili  coiisiilt-rfr  coninic  il  vii'iu  mal  pinir 
SMeanséfl^et  d'aultaiit  plus  comme  icuucait  lieut  aassy  la  leste  de  Uiddelburch  foriillcc  par 
le»  àMSx  CTitei  :  par  qwoy  awM  iroo»  ephiliHi  qatl  ne  m  préagaterat  au  ewttlit  et  se  llendiai 
ancré  dedens  fe  havre  souliz  Rammoquin  et  «lesMobi  le  Ibrt  de  la  Longii«-Tt<s(p .  qm  sont 
entrée»  kien  estroicies,  et  oultre  ce  erabarasaëet  de  tout  plein  de  gros  vasseanU  qu'Ui  ont  tiré 
êtUtt^tn,  leHenent  que  ce  ne  aeiat  «ans  frand  lilifiirer  dhSflcr  que  cène  amée  aaireiai^ 
daaerie^a^ri  leief»  ■eaeMeHwrtfcpwpea.laeMMe  <aari  laïf  siiiila  et  vwfe  Mie  de 
reulwfwadre»ansé»ideaieetaeiaM»fei<ebetearieaiad<anel»teaeeeawiwsa<BW^ 
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d«ax  villes  tamioit  toujours  pour  le  Roi  :  akm  le  leai|»  kri  OMoqua;  il  kà 
obligé  de  tourner  nk^et4eveBirjeteriiiei«à8ÛBle-lini»M4er,eàll8B* 

islMMburA  et  âiBMqw  n>  Q"l  «MemMvne,  ftrcoDMil,  J*  wis  dterataéApuMrdetMi» 

UltiàÊ^,  et  iDcrer  an  Ham  près  Zoalebmdc,  M  an  poidre  de  Nostre-Dane  près  de  la  Vère, 
pour  par  li  jelier  aus  duynes  le  plut  de  genU  fue  pouirote  boooeaeat,  aTecque  ucquelea  de 
povldre  et  biscuit,  ponr  marcher  vers  Hiddelborck,  et  dénicher  ceols  qui  tienoeot  ]»  IMte  é» 
lumVietcepcatelrefteeehirlIidMhvNketAnimysdeesqpMè  ta  œ  y  poibM  pwier  éa 

jour  à  aulire,  ailcndant  que  ]f  Icmps  et  occasion  s'offre  ponr  rentrer  au  havre.  Et  comme,  pour 
effMiucr  ce  que  dessus,  est  iKSOiog  de  plus  graod  oomlire  des  souldariz,  aiBo  de  o'alTonlIr 
fumée,  j'ajr  requit  ■easiter  le  coule  éi  Berii  de  wm  do—er  te  yhw  <e  geatt  fn'll  podiUbsn» 
ataninl  bire  de  aen  régiment,  ce  qu'il  al  iaict  jusques  an  nombre  de  deuli  cêêÊM,  qui  o'caiai 
grand  nombre  que  voiildrois.  ("c  me  faict  croire  b  résolution  que  dessus,  est  que  je  consi- 
dère que  l'enaeroi,  tenant  Rammequin  et  la  i«ie  de  Hiddeiburcb,  nous  empescberat  bcillcment 
la<leiC8Bie  ea  tun,  et  albakiat  ée  eaaaawJH  btaaeawr  da  aai  vaMeaah,  I  caaia  qat  kdicl 
kam  eatftrt  estroict,  et  le  plus  devant  la  teste  de  cellny  de  Hiddeiburcb,  oft,  ealbnçaat  aaa 
Bave,  lli  peuvent  empescher  du  tout  le  passer  vers  Armuyen,  ce  que  ne  se  peuli  faire  que 
avecque  temps  fort  propice,  et  deuto  i  trois  aiaréee,  deoqueUea  n'avons  à  préaent  que  une  de 
jew,  par  qiMjr  T.  E.  pealt  MHeaMal  eaCcaira  ca  qaa  émuê.  Quial  à  aalier  par  te  Traatfâi 
et  tourner  parle  Lcmmer  devant  Arnunc.  il  est  ati$si  dUBcile  pour  gmnilî  vasseaiih,  pOOf 
Testroictture  et  peu  de  fond  ;  n'estant  aulcuuuement  coateillable  de  séparer  nos  petits  tai* 
Mauh  dea  graadi,  oulire  ce  que,  y  esiaai  tur  rancta^  nunaèl  terall  ca  Uea  «*  cOa  sa  paatoail 
avoir  eau,  cl  si  paaliateat  tes  aaneaib  aaas  larfar  te  larlir  par  cafbacer  kateauts.  Davanttiia» 
je  consiilire  que,  sortant  pour  .increr  <iur  le  Uain,  nouR  serons  sans  dangler  de  tout*  ces  incon- 
vénients, et  que  poulrons  coiubatre  l'ennemi  («  il  veult)  au  large.  El,  hors  de  ces  adraaUiges,  et 
faa  revteiaincnasnda,iaraM  aaMjr  aa  Itea  paar  awir  reafart  et  vima  de  l'Badafla  atFten» 
Ares,  et  prendre  co  l'armée  les  maronniers  anglois  que  Foa  aHead  par  terre,  aussy  les  bateaulx 
que  V.  E.  vouidrat  faire  venir  de  Hollande  et  Engleterrc,  et  tiendrons  l'isi^ue  embarassée  i 
l'ennemi,  qu'il  ne  se  poulrai  jettcr  sans  dangier  à  la  mer,  et  poulrons,  selon  l'occasiou,  aller  et 
venir  da  Baa  à  rEaclaaa,  at  ca  peadaot  lUra  par  terra  toat  «lért  4a  repraadra  te  Uaehajfs  qaa 

l'enoemi  at  faict  i  )a  Longur-Tcstc  :  ce  que  ayants  rcpriu<;,  Rammequin  serai  à  ninuTais  parti, 
car  i'araiéa  se  y  poalrat  ancrer  et  empcKher  te  paieaige,  et  estre  à  toute  beure  à  la  main  pour 
aBaralVMiratqaérirtereabitda  Vâimé»,  atlwradadaagierd'eMra  CMorréa  aa  kavrepar 
— late  taupe,  Mmlaaia  te  aaata  dm  Haah,  <a  IsaialaiM—  al  iafllgogiaaasaHi  >r<s<ers 
i  te  MnJaiiaa  <ae  émm,  at  wwwia  pear  te  plas  wiiiMaM»,  catWnti  Hapattita  ia 

O  AnNmUm. 
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dn^n  déUrqoa  mm  m  geos;  il  immààt  pMmit  munmim  tpm  kt 

MM  mrie,  de  It^adle  iMpcnd  le  MnflM,  et  ^  pevnnt  nricianier      le  plot  onerte 

TOjre  Middelbnrrh,  r.c  hict  Teffect  ponr  lequel  elle  est  venue,  atiendani  le  grud  effort.  Par 
qnoy  V.  E.  veuille  cominaiuler  i  moo«ear  le  coale  da  Reoix  et  aux  ville*  Buriliiiet  de  Flan- 
dm  dlHaiMer  Pemée  de  genii,  irintt,  ainliloM^  elUaduit  le  gnod  ranlIiK,  lequel  T.  E. 
veuille  Mter,  comme  il  voit  la  saisoa  se  passer  uinl  à  loinf,  singulièrement  en  ce  pays.  Je  prie 
Dieu  dresser  le  surplus  à  l'honneur  de  son  divin  nom,  salut  de  nox  Imes,  service  de  Sa  Majesté 
et  Vos  Ire  Excellence,  et  permectre  à  V.  K.  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  la  Keuie,  ce 
ym  d'arait  Ttm  vf  uam. De  T.  E.  lrèi*tanUe  et  irèe-eflBelleiiaé  eertHeor,  Pi.  MLunei. 

I  Post-datt.  Nous  sommes  à  présent  à  la  voyie  avecque  bon  espoir  q w  Um  neas  e]pdanl  «t 
déterminaiioo  de  leacembatre;  Dieu  nous  doiot  heureux  succès  !  i 

n.  Lettre  du  même  au  mime,  du  H  août. 

•  Monseigneur,  k  cest  instant  sont  passes  trois  hommes  de  Middelbourgb,  qui  m'apportent 
la  lettre  que  j'envojfe  à  V.  E.  Dès  avant-hier  nous  eusaioos  eiDprîos  d'entrer  par  dessoubt  Ram- 
■eqeia,  m  tot  fie  ceali  de  Mlddeftoiii^  iieueal  taiiiéee  deufat  Jewt  «bbi  feire  «denigt 
signaulx  (comme  ils  m'avoieni  l'srripc,  ]i«ur  h  rraiticic  et  double  <|irilz  fussent  perdoz;  maii 
hier  soir,  an  preeoMl»  noua  Asreut  signaulx,  s'eslaus  advisé  de  nostre  double,  aujvaot  leaqueU 
teeiteni  eatréi  ce  Dntk,  le  AmI  «igiie  oitaM  «■!  retlM  la  pluapert  de  noi  «liMealz  à  m 
pouvoir  doubler  le  NaMeeiB,  ee  qvl  Deut  «I  bict  ichjr  demourer,  comme  Je  n'etienn,  per  11 
volunté  de  Dien,  à  cause  qne,  par  les  personnes  venues  de  Middelbourgb.  entendons  que  lee 
ennemis  ont  ancrés  tout  pUin  de  vaisseaulx  pour  embarasser  les  estroiciz  du  havre,  ouHk 
lent  gteadelMeiiii  degmm^  qilllt  y  tieiMDt  meeqae  loatie  le«r  Akc^ 
«1  qpd|M  Heu.  Qil  cet  cnne  qee,  sj  le  teaqw  nous  veult  servir,  prendroiu  te  cheeabi  d» 
ddNH^  pev  dfller  lté  iDOOWéaieett  que  deems,  et  cercher  les  adveaialges  que,  par  «gqe 
nkoM'da  Bf  de  préient,  ftijê  «cr^  k  V.  E.  G^eodeni  ceulx  de  Hiddelbonrgh  ei  Amuye  est 
mofta  de  eortir  JeamalleiMni  k  la  aïoliw  do  tm  de  gndn  qtTà  y  al  an  llrie,  de  qnay  Ht  ae 
sont  déji  accommodât  pa«ir  anknaga  JowaM»..  De  deiiM  lieaqat,  le  si*  dteoM  z**  usai. 
Pa.  01  Lsmiov.  • 

III.  Lettre  du  duc  d'Alhe  au  ifigncur  de  Beauvoir,  du  { 1  aoit. 

«  Monsieur  de  Ueauvoir,  j'ai,  par  vottre  dernière  et  copie  j  eadose  de  celle  que  vous  oal 
awriH  aaali  de  Mlddelhaiiii,  aaïad»  rtittdaw  «éeeiÉié  ea  laqaeUe  helle  ilBe  ee  retreare, 
•!«•  NMia  ay  esté  adverll dtb  pMlede  BaanMkyn,  que  le  aetgnear  de  Champegney  m'a  sign>- 
té,  en  ayant  eu  adverteaoe  par  nng  geatilhaame  sien,  qu'il  a  ordonné  suyrre  l'armée  par  la 
dicqae,  et  que  U  on  l'aveit  toe*  per  «af  prisoaaier  qui  l'aMearait,  oooaM  leamelnf  de  mm; 
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tiMtii«irittile,(iiMc«lkliHifliifMle^'liMN  ksMviMd*  te  floUe  n'y  périMft 
fMi  lw-NbèU»eB  KMffirîvMl  dc-mteck  Bt  m  nt  fet  ^  makKaMim  lélHiis 

niesiiH's,  (|tier»-'  fiisl  mardy  ileriiior,  vers  le  <oir.  Par  qnof  J^Ue&volu  Mnis  de<|icschcrceste  par 
4cux  YO)cs.  aûu  que  l'uae  ne  faille  d'arriver  vers  vowi  pow  vans  dire  ut  eucbarger  tout  à 
«ertts  que  ayes  k  reiaider  de  tecMrir  ladicle  ville  de  HidddlMtgh  «l  Annufdea,  conme  qu< 
•ail  encoircs  que  deutiies  combalre,  si  aulireoieut  faire  iieie  pourra,  et  jectcr  gens  en  terre 

enlre  le  furt  uoiivcaii  inrih  ont  faici  ("t  RainiucLiu,  ou  liicii  |ias!>anl  Flessiii^es  ;i  Westcapple, 
selûu  que  eu  fu^l  iraictc  eu  présence  de  Saocho  d'Avila  eu  Auvcrs;  et,  si  avéï  be&oiug  de  plus 

de  geu,  fcMriie  eu  crai*  de  Beids  de       envoyer  qmire  conpaigilce  dct  «icwiet,  et  w 

seigneur  de  Chmpagnejr,  les  trois  d'AlIcnians  esuus  en  Anvers.  Rctoariiant  k  anhre  tm  vont 
ordonoer  et  prier  de  secourrir  lesdictes  pbi  es  comme  qu'il  toit,  pui*  il  importe  taal,  eaamAittt* 

eilendex.  A  tant,  etc.  D'Acnist4'lrcdaD)Die,  le  \i'  jour  d'aoust  1573.  » 

IV.  I.ctii  f  du  ail  mi'iKf".  ilu  13  autil. 

•  Meatienr  de  Beauvoir,  j'aj-,  le  xi'  do  présent,  receu  vosirc  lettre  escripie  à  TerNeuse,  le  u* 
du  meame^ct  par  ieelle  entandu  ce  que  avnit  passé  jusqnes  ton,  el  ce  que,  par  adfle  de  eeMcH, 
où  avioat  aaritté  iaa  «aale  du  HwiIx  et  seigueura  de  RasseugUen  et  Onguyes,  s'estolt  résolu  faire 
ultérieiiremeiil,  el  a<i$sr  CMUM,  pOur  l'exéctiler,  esliés,  InrHtIe  ladiele  lettre,  jà  ù  la  voyle.  Dont, 
iue»mes  de  votstre  advanceneat  Juaques  lit  et  parteineut,  je  su\s  esté  iojeult,  pour  U  uécessilé 
que  ecavea  eau*  en  uoa  phuMo  en  riato,  et  ai  uy  Monvé  ht  réiolaiion  dudiet  CMiaeil  boone^  pub 
ks  choses  Je  Udicte  isie  sool  coostiluécs  ês  ternes  que  re|>rés<>uiez  ;  louant  vosire  bon  debvoir, 
al  espérant  que  Dieu  (pour  service  du(|iiel  vous  vo<sa  eitea  encfaerniaé)  vous  y  aura  ataisti  et  du 
•ooaeiletdesa  maia  droicic,  que  k-  aupplie  8oilalHay;veuiHa»iuraïiuqufiwncaul»rtanna> 
iudiut  zi%  ci  pur  ieulle  eniandu  mbum  «mh  pannaaieye  lu  cembaite,  uHaaiuli  twuli  peur 

rcffeet  de  ce  que  se  prétend;  et  n'est  à  dire  le  désir  avec  lequel  je  suy»  .itlOBdant  <Ie  vos  itou- 
velle».  El,  pour  votu  faire  stavoir  ce  que  1  ou  aura  à  taire  ultorieuremcul,  c'est  que,  ayant  prias 
tune^  euawM  est  mao  aapair  en  Meu  que.  à  ann  qda^  am«a  iilet,vuueMcleauaer  delout» 
extrême  diligence  pour  lavictuailler  Middelburgb  el  Armaydeo,  et  que  eatrttaDt  se  regarde  da^  à 
Ijl.UMsme  diligence,  faire  dresser  et  cooslnyre,  en  tel  lieu  qu'entre  tous  adviscrez  et  jugeras 
flua  à  propos,  ung  fort  bien  gaillard,  el  le  laîre  btau  mmuir  de  gens  el  anltres  chosas  requisesi. 
du  aoffle  que  puiaaite  reUMiner  k  r  ddaeabanqwr  et  aaoln  e«B>  M**!  4nn  MIet  nvie> 
luaillemrnt  rnlct  ei  fi)rt  dressé,  mnny  et  pouneii,  et  que  niirei  enieado  quul  flUDd  soit  arrivé  le 
rëfimeDt  de  Haulu-AUemans  de  Ckaries  Foocker,  qoe  fay  marcher  mUi  purl^  d^  maifrtenani 

utwhKnoéeeMiiea  que  ftgraffMater,  pour  le  tout  irasapurtarul  MMMhMquarea-llilei  aoaftv 

la  favflijr  dadiei  htt,  afi»  q«e,  am  icelluy  régiment.  ïtilires  feni  estSM  en  Kisie,  et  «fnh  qoef 
poufvei  joluiifa»  de  l'aauaéc,  Houdrsgoo  «'employé  et  s'esveniitt  do  reprendre  MaaaaielUn,  ef 
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cette  teaipéte  se  manifesu  :  si  la  levée  du  camp  de  Harlem  eût  tardé  d'nn 
iour,  iodobitaUenent  il  eût  été  noyé,  sans  que  peraonne  pét  y  échapper  :  la 

|ai|iierl«flirltlUi!lipar]e»«BiMinia,  MMcaitannier  l«port  et  Inm  de  Midddbmfb,  d» 

•orie  que  l'on  paiu  K«airlibM«C  •earaeeèt  è  icelluy,  $aiis  <\uo\  vous  eaiendec  bieo  que  mm 
ûn^siLIc  oxOculer  re  qve  f^avex.  A  quoj  vous  requiers  i  de  vosiro  co«(é  k  lont  le  pM> 
liUa,  uui  tie  geos,  comme  ttict  e»l,  que  pouldre  et  ariillcri«  ;  et,  où  lesdicu  forik  des  ennearia 
lagaltta  m  AntcM  Mw  à  pnpm  poor  la  Mvrelé  da  raWa  et  vcme  4»  ramée^  ami  iHMlW 

est  qur  Ton  en  (IrM^c  des  atiltres  ailleurs,  en  leh  cndroifli  ijiic  rnii  advisera  qu'ilz  poarfOBt 
myeulx  servir  à  l'effMl  que  dessus^....  D'Aernslelredaminc,  le  xiw  jour  d'aousi  1573. 

f  Pm  daif .  Ma  résoliUon  Mwdicta  fut  ftwdée  et  yiiota  wr  la  «wire  aamwe  ea  TWtrtdicte 
lettre  dudicl  u':  mais,  ayant  depuis  eu  ailverteuce  du  \',  de  gaelyma-ungi,  qu'aviés  prias  et 
eotré  hi  Milla  drcii<:t  pardevaul  Rauiiurkiii^i,  cl  i  haiigt!  voslrc  ri'siduiioii  (|u«  dessus,  la 

mkiuic  vteui  aas»|  à  cesser;  et  se  debvra  regarder  de,  avec  les  [geusj  qu'il  y  a  eu  l'isle  et  armée, 
da  Ncovmr  Bamawkya  at  prttdra  ka  aaaveaals  Jèrti,  al  fidra  ca  odtra  canaa  Diau  vaaa 
iaaplnia  paor  la  ploa  giaad  aarrieada  Sa  lla}aaii.  • 

T.  £*iir«  ét  tefgimr  4»  SaaaMir  «a  éw  fMe,  d»  H  wâu 

4  Maaaiawr  (ak),  J'attine  q«e  V.  E.  mt  vaa,  par  nca  dernières  da  n*  dn  présent,  l'i»iaiili«a 

que  j'avoysde  passer  au  poldre  de  la  Vimo:  ce  Tue.  jv.ir  la  crire  de  Dieu,  at  esté  faict  tellement  que, 
depuis  le  luii*,  l'armée  y  al  esté  deselicrgeant  l>unue  quantité  de  munilious,  ce  que  j'eusse  coo- 
limécMoirat^  nallllt4ae,par  faalladeeaaMcerTsîsa^fBlesi  Ikillla  par  tant  l'arai^o  paatéièi 
à  sept  jours,  j'ay  esté  con»lraiul  de  partir,  n'ayant  uussy  de  la  cliair  uy  poisis^iii  qne  pour  rincq  à 
sût  jaars.  La  cakwnel  Moadragon  est  demeuré  en  l'iiie  avec  aoldalz  en  loat,  M  quialaalx 
da  paaidn  al  11  ytialanlB  de  salpêtre;  quant  aax  vlma,  les  aaBuaittaiKa  ae  m*om  Mai  fala- 
liaa^  ai  aat^a  J'attine  qu'il  y  at  du  pain  ponr  deos  nais  et  plas.  Trois  baueauia  aaaMa  ad 
sont  jeciez  sur  ung  bancq,  la  Pncflle.  S4tiRt-(',nhn,-l  ri  Snime-Amir,  par  faulic  des  oflflciers;  maia 
tout  l'esquippaige  al  esté  sauvé.  Dieu  uou»  al  lail  U  griie  d  avoir  eu  ccjourd'kuy  le  tem|M  at 
pnpioa.  qna  MBS  aaMBaa  Btrim  datais  la  paidra  jaaqaaa  ca  «a  lian,  ■'ayant  laa  anaaaiia  voal« 
COffibatrc,  mais  seullemcni  donné  sur  la  queue,  où  il  n'y  at  eu  aulirc  inconvénient  que  de  trois 
tant  playlet  que  des  bnadcs  uostres,  qay,  poar  eaire  nul  k  la  voyie,  se  sont  jenaa  dedans  la 
Nfaamaihavea,  oii  awoilaar  da  Haala  ai  piaiMa  ;  fai  bm  IMei  awaïuai  f aa  fca  taawsaa  ai 
quaippiiia  a'aat  garde.  Cefendiai  ja»a  paiaMM»  da  diia  à  V.  K.  ^aa  fcaHada  m 

niatigiT  serai  canse  de  désarmer  ceste  armée  tant  de  marinirri  qii<>  soldais,  veu  que,  jà  pour  la 
seconde  fois,  on  leur  (ail  boire  de  l'eau  ;  aussy,  en  lieu  d'avoir  pourveu  1  armée  pour  trois  mota 
da  vivras,  H»  >at  faillis  ea  treés  sepaiaiBea,  gai  sent  dwaes  de  telle  eonségweaea  qa'aBes  osteat 
aaz  psiaaaaas  lea  aiajeas  de  faire  son  debvoir  et  service,  comme  on  désire  et  est  bien  reqais  : 
nal»a<mqBa  ja  aay  asaia  anaéa  avait  l*» da  si  paa  dfaiplait,  <aa,  esté  aajaaaa  paiiiiaii«a,la 
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mer,  pouMée  par  ie  vent,  s'éleva  i  un  tel  poiot  pu-dmm  !«•  ëîgues,  que  dAa- 
•lMdiiB&Utnehl,eldeli«êaw  viltotax  mwillat de fliriei, oom wjgit 

snptas  ■*al  de  ml  cfllMl.  Pur  ^mjr  T.  B.  ferai  fert  Mn  4»  !•  (■iiMr  par  le  UBmâm,  et  le 

plus  tost  sfral  le  meilleur,  car  les  piine mis  se  sont  e m  oires  renforcri  par  mer  et  par  terre,  et 
Miqr  lei  djcqves  de  Tiile  de  Wakberen  sont  fort  rompue*.  Je  (ieodray,  «i  Je  puis,  ramée 
■MrteàBieicliDglM,atiendiiiiflfdrateV«  DelMsInileémiiili  Nemieemi'dnMHiitt 
I57B.  Pa.  M  LiMMt.  ( 

VI.  leMif  AtmliMMiiiAMh  dkSOeail. 

c  MeeaeliDaM;  mkj  le  trahit  mm  Jeur  que  ranaée  eat  aaerée  ee  ee  lleii,  uni  eetre  anlciiBr 
MBent  refreschie  de  bierre  ny  de  chair,  qui  est  tdlemeol  faillie  par  toulie  rarinée,  que,  en  ce 
kaliean  menne  admirai,  il  fanli,  cejourdliuy  dimaocbe,  nteoger  poitw»,  duquel  ne  noua  reMe 
U8I7  que  denU  lonneaulx,  lelleneot  q«e  je  se  voy  plaa  mojreo  de  reienir  oy  aouldarts,  ny  aM- 
mati,em  m  ieriMt  jNiMlleiMat  «if  fnadaMnbte  Bahdei.  poer  alrnir  lea(paHé  dana 

Jenrs)  que  de  la  irès-mcsehanle  eaue.  V.  E.  penit  faire  son  compte  que,  si  on  n'y  donne  ordre  et 
é»  briefl,  de  D'avoir  plus  d'année,  leliemeDl  est-ce  que  je  voy  le  iDoode  désespérer,  pour  eslre, 
k  ce  qalli  dIaeM,  h  mUetBie  Ma  qae  ce  iraietcMBl  vM  te  aal  en  pire.  Teemhh,  Dlaaa 
faici  la  grâce  i  ccste  armée,  qu'elle  est  allt'e  et  revenue  en  (rai^septnaisnes  de  temps  seullement, 
dunot  qsel  teaapa  $'esl  désembarqué  le  coulonnel  Moudra^o  aTCcque  deulx  milles  rincq  oeott 
bomea,  oeit  ei  vingt  quinuulx  que  pouidre  que  salpAra,  «1  vima  pour  peu  moiogs  de  tnb 
mtU  {mm  j  waipeadn  la  aidiiea  <a  payt.     eat  aMei  tnarfe);  il  y  ateaeoirai  iraii  oeatt 

Taches  et  plus  declievauh.  Ft  nr  Fusi  la  neggligence  et  faulte  d'anicons  officiers  qui  ont  laissé 
jeltcr  et  s'ouvrir  leurs  vais&eaulx  sur  le  sable,  il  n'y  eust  eu  perle  aulcngne  en  caste  armée, 
Aallaai  qae  f eatee^  ke  irato  pley«ee(fai  lenal,  eapeiaer  4e«aBlTleaaia|k^  jetteeak 
Bresqoe)  soyent  en  sauveté,  au  lieu  desquelles  je  rameisse  aulires  tant  de  v^isseaulx  qui  veniont 
au  ennemis.  Hz  n'ont  vonin  combattre,  mais  Ioi4our8  se  tenir  so«bz  lenr  murailles,  et  BOBS 
feacher  à  la  queee,  ce  que  l'eatrafetara  et  dUkollé  d«a  caaaali  leur  permect,  et  d'anllant  mieulx 
^aeafeaeilpBiiJB  déiaMeeB  a<aeaMWtaM,anaaaapaawae,a>eafaBkagraaiabaWeaabr, 

donner  Iwrdi  «ans  très-grand  dangierde  venir  au  bancq.  Je  supplie  V.  E.  me  mander  qoelle  est 
son  intentioB  touchant  le  faict  de  cette  armée  et  coutcnu  de  mes  dernières.  Le  temps  est  icy  sy 
t— peataeeli.  paaeé  <tah  jeera,  yie  aea»  ne  paafea»  aller  t  l'eea  ^ai  m  kXagtm  paya,  H  tita» 
vUlaine,  par  quoy  je  suis  forcé  de  monter  al  hialtk  la  rivière,  qne  k  basse  marée  now  aaaa 
puissions  remédier  «le  ia  Benae  eaa  Ai  flaaiaBl.M«.  De  iHaniia|lM^  aa  m*  d'aaaat  n*  im 
Ph.  dc  LuinoT.  > 

VII.  Leîirt  du  mime  au  ménu,  du  31  aoiil. 

I  Monaeifueur,  j'ay  receu  i  ce  midi  celles  de  V.  £.  de  ii  et  un  de  préaeat,  tveofae  la  dvpU* 
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■D  ponce  de  terre. — Cette  tempête  dura  deux  jours.  —  Le  régimeot  de  Foudur 
Mt  arrivé.  —  Utrdwvèque  de  Cologne  a  passé  b  nMMiln  de  ns  1,000  dMwnix. 

Le  doc  teradne.  «n  priMrt  le  Roi  de  peyer  les  dettes  du  cefriluM  don 
de  Tolède,  tué  devant  Harlem,  et  d'accorder  à  son  frère,  dm  Agulia  AhiM 
de  Tolède»  les  300  ducale  de  leate  dont  il  jouiasût  (1). 

eau;  et,  comme  V.  E,  p«ult  avoir  ealendu,  par  les  raieooes  du  iivu  ('),  rxn  et  xu,  lo  reioar  de 
caMeaniéeetr«iita«qMl«ifeMU«m,Je  •'eamy  de  ripliofee»  «pteoi  «ee  le  ie||Dter 

d'Alennes  dcscliircrat  &  V.  E.  lout  au  loitig  ce.  qui  s'est  paç«i'.  Kn  cest  instant,  je  fays  Toyle  pour 
sereber  l'eau  doulce,  estant  chose  cstrauge  du  grand  nombre  de  malades  que  la  mannite  eau 
il  CMMii  8t  f  eeiM  reeei  kt  lettret  de  V.  B.  ivut  «eire  lenttd  dadene  le  Beat,  j'eeaie  tncré 
dmnt  rStcluse,  mais  se  ne  fusse  esté  sans  grand  danfier  de  perdre  toate  Pennée,  pour  la 
loufiaenle  incrvable  que  at  fait  tout&  les  jours,  d'un  tuyt-Test.  El,  quant  à  ce  que  T.  E.  dit  avoir 
esté  irelté,  en  présence  de  Saoctto  d'Avila,  de  nous  Jetter  en  terre  entre  le  Ibrt  uovveam  et 
BeiMieMe,  V.  B.  eaiendiet  qee  fcm  Bwn«eMa  esloU  eeeelm  te  Bey,  et  estoh  kn  efceee  Mca 

foisatilr.  F'!t,  quant  ù  roiubatre  l'enncmis,  je  loy  ay  présenté,  mais  il  s'est  tenu  soubz  les  villes, 
réservé  que,  au  retour,  il  at  avci^que  peu  do  forces  donné  en  nos  Ire  arrière-garde,  qui  at  très* 
■il  lidetMi  ddnrair.  El,  i  ce  que  fay  adfeMi  T.  E.,  je  vo;  peu  de  détemlaei  en  tKmêt».^^ 

VIII.  Leiire  du  duc  éCAlht  au  uigtuur  de  BtaÊMir,  de  3  upltmbr*. 
t  Monsieur  de  Beauvoir,  j'ay  receu  vos  lettres  des  xxvi  et  xn'  d'aoust  passé,  et  avec  gread 
plaisir  entendu  vostre  arrivce  et  csirc  avec  l'araii-e  à  Bieseiingc,  eobcmble  ce  qu'est  passées 
TOMre  Topigc^  et  ouonee  le  pen  de  perte  qu'elle  ■  reeea  par  les  tempceies  f  ai  enl  esté  •! 
eKlfémee  cl  horribles,  de  Hurtc  (]it(^  le  mmiilr  jttgciiii  ijii'rllc  debvnil  estre  plus  graïule;  et  en  loue 
Diea  et  veai  de  vos  lions  dcbvoir  et  cuoduicte.  J'estime  qu'aurez  receu  la  mienne,  par  laquelle 
mas  diso^  que  ne  pemectisiiés  que  ong  leal  baieaa  arriml  en  Anvert,  nj  que  aoUtt  ou 
marinier  softbtdca  haManls,  comme  aussy  ne  convient,  ains  que  Farmée  deneare  0&  elle  est, 
el  chascun  en  sou  vaisseau,  :i(iu  qu'elle  uc  se  dcffacc.  Ooni  vdin  j^rie  porter  grand  et  diligent 
soing,  pour  le  irès-grandissiiue  desservice  que  aultrcmeul  Sa  Majesté  eu  recepvroit,  d'aultaut 
qall  est  bescung  que,  le  plos  lest  qae  bire  ae  pourra,  die  retourne  mieialler  ta  Me  de  Wal- 
chcrcn,  comme,  par  aullrc  courrier,  Teotendrez  plus  particulièrement;  ayaat  bien  voulu  que 
ceslu}'-cy  partist  incontinent  et  en  diligence,  pour  tous  faire  entendre  ce  pen  qw  dessus,  et  porter 
rentre  celle  pan,  afin  de  pourvcoir  l'armée  de  rafrescbisscmcnis  néeeatairea,  de  sorte  qu'elle 
pniit  s'enlrelenir  juaqaea  k  se  reaiecire  fc  TojrleH...  D'Anuidnihnaw,  le  9*  Jour  do  leptcedire 
1573.  1 

(I)  Voy.  le  texte  di?  C''ll>'  li.lli  c  d:ins  l:i  Correspoiidnitie.  n'  CCCXLVl. 

C)  Ccit  pmlwibtfiiBl  de  la  IcDrs  Uu  iiti  qu'il  vsut  parlar.  Je  n'ai  pu  Iroiv  é  nUa  do  isia.  , 
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i365w  Lellra  du  duc  (i'i4(fre«w  Roi,  écrit»  d'Anuterdam,  k  31  M&t  lâlS. 
Le  Uni  peut  être  peiMMéiqM,t'a  aTy  «vût  pM  M  iltehMMBt  forcé  pv  VéM 
dm  aAive»  des  hgffr-Ba»,  il  D'aimit  poiM  aigné  C^oooid  tVM  l'Angleterre.  — 
L'article  second  est  très-clair.  Il  ne  s'agit  pas  de  livrer  au  prince  qui  les  de» 
mandera,  les  rebelles  de  l'une  ou  de  l'autre  partie,  mais  de  leur  faire  quitter  le 
pays.  Les  Anglais  qui  sont  aux  Pays-Bas  pourront  se  retirer  à  Cambrai  ou  à 
Liège,  et  1k  recevoir  kê  leoom  4|ae  le  Reî  lev  dieiribm  aetasil—ait. 
ToalBB  eee  eheees  eoiuiAMee,  et  de  favie  4e  eeox  àn  eoneell  fa'tt  •  ptèe  dt 
hii ,  le  duc  a  envoyé  en  Angleterre  la  ratification  et  la  lettre  da  Roi.  D^à  les 
Anglais  faisaient  entendre  des  plaintes  sur  le  retardement  qa*On  apportdt  la 
Isur  délivrer. 

UMNOi. 

1266.  Lettre  du  duc  d'Albc  au  Roi,  écrite  d'.lmxterdam,  le  51  août  1573. 
II  conseille  au  Roi  de  ne  plus  accorder  de  pardon  :  les  moyens  de  douceur 
tfMt  rien  produit;  il  n'y  a  qoe  la  force  qui  puisse  révsnr.  —  Lonqii'il  sera  de 
retour  en  Bnliant,  il  dooneca,  1«  ordres  aéceaiairea  pour  qa'im  exemplaire  dea 

livres  qui  s'impriment  aux  Pays-Bas  soit  envoyé  à  l'Escurial  (1) ,  et  il  infiMnaeni 

le  Roi  de  ce  qui  s'est  fait  pour  l'établissement  de  la  bibliollit-ciue  d'Anvers.  — 
c  Vu  la  manière,  continue  le  duc,  dont  ces  rebelles  ont  abusé  des  admonitioos 

(i^  Voy.  les  n- 1235  cl  1248. 

Le  «toc,  par  des  leMnt  palekies  4«  tl  eovenlm  I57S,  «rdoaaa      tw  inprinaan  nml- 

tnient  h  l'arcbitypographe  deux  exemplaires  ds  chacnn  des  livres  qu'ils  imprimeraienC  :  l'un,  à 
tilre  graloit,  pour  la  bibliothèque  érigée  à  Anven;  l'autre,  qui  leur  senil  pttji,  pour  éin 
envoyé  en  Espagne  cl  déposé  en  la  biblioUièqne  q«e  le  Roi  Tenait  de  Ander  à  PEtniM.  Las 
mtma  kneet  •laïaaieni^  la  HMrie  roialedrAran,  avee  la  mIsoq  da  l^uckiqvognpte^ 

srniit  Ivjiie  «  près  de  la  Mecre,  au  mcisme  lieu  oh,  durant  les  trnnblp?  passer,  les  Waîons  avoycnt 
»  érigé  leur  teipple  cl  leno  leurs  preKbes  rcsprouvécs.  i  Llles  dounaieui  en  propriété  ce  tec- 
nto  I  GhrisMpbe  PtanliD)  •  pwr,  I  eee  propres  ftaie  et  despeai,  jMn  ddHhr  om  diambra 
t  propice  pour  la  garde  desdicts  Uma,.  et  aiiaoa  commode  pour  exercer  la  typographie,  i. 
Enfin  elles  assignaient  9i  Mantin  une  somme  annuelle  de  300  florïMi  pour  Teciliat  et  la  ccUan 
dea  livrée  desUoés  k  le  biblioilièqtte  de  l'EKuriaL 

>ard^wrtmtetiw>dhUwwA<»la<iRd<i»wriiiahsdbwssiparito 
sur  lesquelles  dmkaléMprfliilB  lis  MO  tofManwNb.  (Afdites  da  MejaHM^  paptai 

d'ÉUL) 
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n  HUiPFE  II. 


«Il 


»  «I  dM  pudBn  que  j'ai  fait  puUier,  je  ne  pais  m  JlipHi  à»  an^flurT.  M. 

»  de  ne  pM  p«rawlli«qiirib  nnoqMiil  de  MB  MtoiUé^  CMIM  ib  ^ 

»  b  miean.  Et  «jMV.lLnes'ima^lne  point  que  par  detiMrfeaidedeacenr  eiie 

»  obtienne  jamais  rien  d'eux  :  la  chose  en  est  arrivée  au  point  que  beaucoup 
»  de  ceux  du  pays  qui  jusqu'ici  étaient  pour  de  pareils  nioycna,  se  désabusent, 
»  et  sont  d'opinioD  qu'à  Âickniaar  od  n'éparpie  àme  qui  vive.  Ceux  qui  sont 
»  Uàa,  et  qui  ont  VQ  b  pefs  en  Antres  Icnpe,  cnient  qne  par  h  èbnwee 
»  tout  s'arrangera;  ils  se  trompent  besacoup,  car  c'est  par  Finobserration  des 

>  placards  de  Y.  M.  concernant  la  religion,  depuis  qu'elle  partit  des  Pays-Bas, 

>  que  le  mal  a  été  en  augmentant  dans  cette  province,  et  même  il  y  en  avait 

>  d'autres  où  les  placards  n'avaient  pas  encore  été  publiés  lors  de  mon  arrivée. 

>  — QneV.M.irMSHre  que  peiMiiiieinoNiideii8dMre«atuit<ineiteir«niplii 
>des  moyens  dedonoeor;  et,quoiqne  jesois  anbni  drnne  Une  pirtkÉBèn 
9  eoatre  les  hérétiques  et  les  traîtres,  cela  ne  m'empêcherait  pas  de  savoir,  k 

>  pnipoe,  user  de  miséricorde.  Je  supplie  donc  V.  M.  de  conndérei^besnoonp  le 

>  forme  du  pardoo  duquel  die  m'annonce  l'envoi  (1).  >  \ 

LkMeSBQ. 

IS67.  Lettre  éu  due  de  Me«titu^Cdi  au  Itoi,  écrite  d^Anvers,  le  5  septemht 
1875.  Ayant  appris  qae  le  due  Albe  eOidt  se  mettre  en  campapie,  il  est  parti 
de  Maestricht ,  afin  d'aller  le  joindre.  U  «t  venu  à  Anvers,  pour  s*y  pourvoir 
des  dioses  néoeasaires,  et  n'y  s^jenmere  que  pen  de  jours. 

(1)  Vi$to  de  la  mani  ra  que  lian  ahutmlo  ettot  rebeldet  de  las  iulnH'<iîfi<me*  y  perdon  que  he 
fublicado,  no  putdo  faiiar  dt  supiicar  d  Y.  U.,  con  el  tiuart*cimitnio  que  puedo,  no  permita  u  bnulea 

nada  ron  /•ftcs,  ij  tja  el  négocia  llega  d  térmÎHOi  que  nmchot  de  lot  del  pait,  que  kluU  aqui  pediitn 
NMdura,  M  «an  detenganamio  y  lo  «an  cotmctemio,  y  «on  de  opMom  fM  M  qfitd*  <*  Akbmmer  emima 
ssiflMsfHVfia  99  p999  p9féitÊiÊMê»MÊ9t^iÊêêttéitSÊB09fhÊ^tiÊÊHÊnttÊÊÊÊ9tpBê9f  ^KtéÊCétn 

que  y.  M.  partU  de$tot  Etladof,  la  ohierrneim  de  tut  ploeorUt  en  lo  de  la  religion,  ka  venlâo  el  donc 
du$a  pTouintin  «n  cniàmtmtt,  jf  «m  m  oItm  kntia  t*  ^fmat  pKrlet  domte  no  «Mbm»  faUitaë»9 

gw  fo  :  amqm  «a  «dit  fMrliaikr  dl  fM  ttayo  «m  ht  ktrtgu  y  iraidarm,  m>  nu  itraria  etU  i  m 

F.JH.w»iini[ii   Itm. 


4i%  PRÉCIS  DE  U  COfiRESPONDANCE 

1188.Lfffre  Ai  if ittt>  an  Êki,  éoriu  éA^Meréam,  te  ti  ttfÊimkn 

1573.  il  est  dans  la  plus  grande  néc«aMté  d'argMtt.  Las  marclniida,  inrorraés 
qu'il  va  partir,  ne  veulent  plus  lui  prêter,  et  les  états  ne  veulent  non  plus  rien 
lui  Hccorder.  —  A  rause  des  pluie.s  et  di  s  vents  qui  ont  régné,  il  a  été  extréme- 
meut  diflicile  de  luire  arriver  l'arlillerie  près  d'Alkmaar.  Néanmoins,  deux  bat> 
tarin  forent  étiUiea,  Tune  de  orne  piteM»  ranlra  de  huit,  et  on  phfe  en  outra 
deux  pîèeee  due  on  moulin.  Le  vendndi  18,  on  commente  de  bettre  b  viOe, 
et,  le  même  jour,  dans  raprès-midi,  la  brèche  ayant  été  jugée  praticable,  l'ordre 
de  monter  à  l'assaut  fut  donné.  I.<es  officiers  firent  leur  devoir;  mais  les  soldats 
ne  voulurent  pas  avancer,  quoique  les  ponts  qu'on  avait  établis  fussent  très- 
eolides.  Cétaknt  des  Espagnok  des  vieUlas  bendee  et  de  celles  nouveUement 
arrivées  d'Italie;  don  FaÀ^ne,NoiNannes  et  Man  Romera  étaient  i  leur  léle. 
n  fidlnt  donner  le  signal  de  h  ratnite,  pour  éviter  des  désordres.  —  Si,  sous 
deux  ou  trois  jours,  on  ne  peut  prendre  la  ville,  le  duc  fera  retirer  Tarmée  ;  les 
officiers  qui  sont  avec  don  Fadrique  lui  ont  tous  écrit  que  cette  mesure  ne  de- 
vait point  se  diiïérer,  s'il  ne  voulait  compromettre  1  artillerie  et  l'armée  même. 
—  U  logera  ses  troupes  dans  le  pays  :  moyen  qui  lui  parait  devoir  contribuer  i 
la  réducUon  des  villes  rdMlles,  en  les  privant  de  bien  des  eommodilés  qu'dles 
ont  eues  jusqu'ici.  —  Boussu,  avec  sa  flotte  et  les  troupes  qu'il  y  avait  embar> 
quées,  s'est  emparé,  le  15,  après  avoir  battu  la  flotte  ennemie,  de  deux  forts 
que  les  rebelles  avaient  construits  sur  les  digues  du  Waterlantl.  Des  mille 
hommes  qui  occupaient  ces  forts,  plus  de  400  se  noyèrent;  d'autres  furent 
passés  au  fil  de  Fépée.  On»  pièces  d'artillerie,  deux  drapeaux  et  beaucoup  de 
mumdons  sont  tombés  au  pouvoir  de  Boussu  (1). 

Uasie  S8S. 

{\]  Rnassu  ilonaa  ivis  és  CSUS  tlBlShe  M  éSC  i'Akt  ptT  li  hMK  MiMUlS,  éctto  Mal 

eniièf  e  de  m  main  : 

•  Mopwlfwir,  je  ■#  pwli  MwersdnHir  fwlwftMdliuM  dehvtemw^'art  plee>  Mw 

luj  donner  cejounf  hujr,  aiant  asiheur  tonte  la  dicqne  de  Waieriandt  aieone.  V.  E.  anrat 
ent«nda  l'ordre  qu'avoet  (tonne  au  capiieino  Corruera,  lequel  Pat  ai  bien  exécuté  qu'il  mérite 
loate  l'hoonear  du  monde  ;  et  le  capiuioe  Teubergbe  at  utMi  fort  bien  ikid  (oo  debvoir,  M  Its 

MBliarey  à  dire,  car,  si  ae  n'ett  que  IVnu  rrf>cssc  ritraordinriirment,  ne  pouTons  passer  le 
ISHfN^oo  fosidlNM  datcharfar  Isflwpart  de  nox  naricc»  4e  virres  et  d'artillerie.  Les  enoe- 
■h  leaoMMtins  qsiai  iuslinii|Mtt>,eipeflitiiSSifiMBt.«M^eNHMC(iio«41my  Ils 
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1269.  Lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  du  Pardo, 
le  3  octobre  1573.  Comme  il  ne  doute  pas  que  le  grand  commandeur  ne  soit 
dljjft  eo  roule  pour  les  P»]r>^bB,  il  a  ordonné  qu'on  «pédie  ko  patentes  et  ko 
ûutmetions  qu'il  doit  recevoir  comme  f^uTemaar  et  espitaine  général  de  cet 
provinces,  et  elles  lui  seront  envoyées  a  temps  pour  qu'il  les  trouve  à  son  arrip 
vée.  Mais,  comme  il  importe  son  entrée  en  charge,  il  ait  une  notion  préJi- 
minaire  de  la  forme  dans  laquelle  sont  traitées  les  aGEiires  de  tous  les  consdis 
et  tribunaux,  il  loi  envoie  nae  tnlnelion  eapagnole  de  trait  inatructions  qui  lai 
aont  éonnéet  en  français,  ainsi  qn'nn  avertiasenient  général  où  sont  retracés 
sommairement  la  division  des  provinces  et  des  gouvernements  des  Pays-Bas, 
Tordre  qui  s'observe  en  l'administration  tant  de  la  justice  <]uc  des  finances,  et 
qui  contient  aussi  d'autres  parliculnritcs  dont  il  convient  qu'il  ail  connaissance. 
—  Il  lui  envoie,  de  plus,  copie  d'une  autre  instruction  secrète  en  espagnol  qui 
hti  est  dsstinée  (i).  —  U  se  confie  qoe  le  grand  commandeur  le  servira  aossl 
Ueo  dsns  eette  cihaift  que  dant  cdles  qu'il  a  rempliet  jusqu'ators  (3). 

mmwi, 

1270.  Lettm  éuKaimdmc         éaritê  dê  Madrid,  le  15  octobre  ISIS. 

Les  dernières  lettres  qu'il  a  reçues  du  due  tout  du  Si  août  et  du  2  septembre; 
il  en  attend  avec  désir  de  plus  fraîches,  pour  connaître  la  siluatioa  des  affairet. 

oat  veu  si  mal  treicler  leur  gens  par  terre,  que  demeio  il  prewlerout  la  déroute.  D'Eukuizea  les 
cisipuafai  é»  Suler  et  Cudick  poomut  nlhacr  puier  en  Walcrbadt,  et  ot  lrè»4«qiiii 
6in  «ng  bou  fort  &  Scbelliacàwoode  «t  avoer  une  aultrc  enseigne  à  Dornikendna,  «l  qa«  V.  E. 
donne  presse  i  ceulx  d'Amsterdam,  affin  que  incontinent  ilz  mettent  gens  en  eurre  pour  tirer 
les  bateanix  eufoocei  et  calargir  le  passaige;.  V.  £.  pourrai  considérer  s'il  cooTiendroel  esprouTer 
ffsiBMWde,  qnt  mm»  ng  llenq»!  ?ieoitoe>  à  imatmt  JebMMMp  l'cavay  ta  vines  m 

camp,  etespërcroez  que,  nous  saisissant  dudict  lieu,  que  Kdam  et  Munikendam  ne  so  maintien- 
4nMt  longtemps.  Ex  euTOirey  demein  quelques  iurquebousiers  vers  MuailLuidam,  pow  voer 
h  leaWMf  M  itfii  daairoiil,  parce  qa'll  oat  loaajom  diet  qne,  qwut  Fanifa  de  H.  llaisMé 
MNM  liMéi^  4S«  les  ennemiz  désemparerieal  la  dkfue,  fall  M  randrinl.  Et  a'UkBt  easi» 
pour  Qon  plu;,  supplirey  le  Créateur,  monseigneur,  donner  i  V.  E.,  en  santé,  irès-lon^oe  el 
keareitse  vie.  Du  t*aalMa  adainl,  «après  de  ttomikcodam,  ce  li'de  aeptembre  1575.  De  V.  B. 
lrtB4ÉMM>e<eMlMaBS  ieifliiur.llianoHMwiliwiv.  t(âg«Mwefc  dftot) 
'  (1)  Je  n'ai  trMvé  tes  la  liasse  aucua  de  ces  dnq  documents. 
19 1^.  te  Mlle  4b  «alla  iaMn  daa  k  CéfnvMtac^  ■*  C£CXL¥IL 
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—n  espère  que  Faniée  M  devn  pts  camiMr  oet.hiTw  eonaele  fMimt,  «I 
f ve  le  due  poom  nvenir  Imiilât  :  car  Ù  a  praaé  le  gnnd  coMaianJeiir  dt 
Ctetille,  qui  proheMenBt  amiera  aux  Pays-Bas  en  même  temps  que  ce  cour- 
rier. —  Il  envoie  au  grand  commandeur  les  patentes,  instructions  et  lettres  né- 
ceasaires,  ailn  qu'il  puisse  preudre  possession  du  gouverneoieot,  quaud  le  duc 
Yoadra  la  lui  donoer  (1).  —  c  Je  vous  prie,  continue  le  Roi,  de  lui  fiMiniir 

>  loutaBlea  infivmatioiia  dontil  a  besoin  pour  tfacquitter  de  n  charge  aiiai 
a  que  revigeut  mon  aervioe»  b  Itien,  la  aftreté  et  la  bonne  administralion  des 

>  Pays-Bas,  comme  je  sais  que  vous  le  désirez  et  y  avez  toujours  contribué 

>  avec  tant  d'amour,  de  soin  et  de  diligence,  que  j'en  ai  et  en  aurai  «n  tout 

>  temps  la  satisfaction  que  votre  personne,  vos  travaux  et  vos  grands  services 

>  méritent  (SQ.  »  —  «  Lorsque  j'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  oootinne  le  Roi, 
a  leperdongénéral  toit  rédigé,  et  on  a]bdtrex|i4dier.  Je  rti  retenu»  d'avril 
a  votre  observation  qu'il  fallait  considérer  beaucoup  la  manière  dont  il  sereit 

>  donné  et  publié,  afui  qu'il  fût  ajtprécié  et  produisit  les  fruits  que  l'on  en 
»  attend.  Vous  avez  fort  bien  fait  do  inc  donner  cet  avertissement,  puisque  c'est 

>  la  dernière  médecine  que  l'on  puisse  employer  pour  guérir  ce  malade.  Je  l'ai 
»  dwc  gardé  jusqu'aujourd'hui;  mais,  comme  il  serait  à  propos  que  le  grand 

>  commandeur  le  fit  publier  au  début  de  aon  gonvemement,  pour  calmer  lei 
»  esprits  et  gagner  ks  ceann  des  gens  du  pays,  j'ai  résolu  de  le  lui  adresser 
»  dans  quelques  jours,  en  reeommandinit  ici  et  là-bas  de  le  tenir  si  seeret  qu'on 

>  n'en  sache  absolument  rien,  juMju'au  moment  de  la  publication.  Afin  que  vous 

>  et  lui,  vous  en  connaissez  d'avance  les  termes,  j'en  joins  i  la  présente  une  copie 

>  en  castillan  et  en  diiffires;  vous  Fesaminerei  à  vous  deux,  et  avec  tonte  autre 
a  personne  que  vous  jugerei  à  propos.  S^l  y  avait  quelque  chose  qu'il  &llût 

>  y  modiQer,  effacer  ou  ajouter,  vous  m'en  avertiriez  de  suite;  et,  tant  que  je 
»  n'aurais  pas  répondu,  on  n'en  ferait  pas  usage.  Si,  au  contraire,  la  forme  eu 

>  est  trouvée  satisfaisante,  le  grand  commandeur  en  ordonnera  la  publication 

(1)  ~  ÀfimfÊÊ  A  mpÊtiBmmi§viti§tiMim,wtimm  tof«Mitai,  fMiiiiiarfifiil- 

liéndêt  dur. 

(8)  ^.Bûgmid»  y  «mwyéiiMaMMiaii  ii^tniuM  y  ■fcfriifa  él  «Mn  fiM  puis  amivtf 
tmm  i»  qm  nittlméwâmHlâtfwièmilUhtÊtmliti  f  km  f  nlliiai  imn  tmiu,  mmf» 

tf  qne  roi  /o  desseah  y  h  haveit  $iempre  prommdo  eon  lanto  amor,  mmlndo  7  iHUotneia.  nie  m» 
qutiia  y  uni  $itmpTe  dtUo  la  utitf*eUm  ftm  nm$m  jwrtwM,  ircMjot  y  granàtê  mticm  mmatn. 


«Il 


^  au  moment  et  de  la  manière  qui  seront  jugés  convenables  pour  l'eÉFet  désiré. 
»  C'est  en  ce  sens  que  je  lui  en  écris  (1).  >  —  Le  Roi  veut  que  tous  les  cbefii 
mililiira  «Caulretfai  pwmat  Ciwu^  tinPiiys-Bas  y  ratent,  etilreeooi* 
BNUode  m  due  de  ne  permettre  qn'aacan  d*em  f  toeempigne  à  wom  letonr.  — • 
c  Tons  savez,  poursuit-il,  qu'une  des  choses  qui  ont  le  plus  mécontenté 

>  ceux  des  Pays-Bas,  c'est  l'institution  du  nouveau  conseil  des  Trouhics,  et 
»  combien  ils  ont  fait  d'instances  pour  qu'on  l'abolisse,  et  qu'on  ramène  aux 
»  ionnee  ancUnuieB  le  gouvernement  et  tout  le  reato.  Yens  nveat  aussi  que  jb 
»  «Itt  pie  aecoeafieelle  demande»  pen»  que  je  me  nppdefeles  eleermtioog 
»  qnevene  m'eiviet  écrilee  k  ee  enjet.  Mais»  aiqooid'iMii,  je  vous  recommeode 

>  Ttveneot  Jen  parler  aver  le  grand  commandeur,  et  de  voir  ensemble  s'il 
»  coDTient  de  faire  quelque  ch.mpement  en  cela,  afin  de  donner  aux  naturels 
»  du  pays  une  sorte  de  satisfaction  :  car  on  m'aiBrme  que  de  l'abolition  dudk 
a  eeneeîl  et  de  It  pnUkalion  dai  pardon  dépend  le  réIaUimcBaiot  de  feidn 
a  'daneeee  pMnâneeau  Je  croie  bien  qulih  enl  les  iatenlionadmil  toob  m*aM« 
a  entretenu  phnienre  foie;  maie  je  tme  que  les  clioses  sont  arrivées  à  ce  point 
»  qu'il  faut  penser  à  tous  les  moyens  susceptibles  de  les  rétablir,  surtout  en 
»  présence  d  une  pénurie  d'argent  telle  que  nous  ne  pouvons  plus  avancer  ni 

>  reculer  :  bien  que  je  n'entende  pourtant  leur  accorder  jamais  rien  qui  ne  soit 
a  joate  et  oon^atiUe  areo  notre  arinte  fin  eathoHqne  et  mon  aatoritft,  quand 
a-  mêuw  je  devrait  perdre  les  Pa9»>Bfee(l).  a  ~  Le  Reiternrfne,  en  (Keantqm 

(t)  (^ÊÊÊtitmM  «wiiwi  lUtimmi  atrtM*,  umti  méamio  y  djHWl»  âttmiimm  el  faim  ftmni, 

ter  eilimado  1/  Jel  fnielo  q>it  it  prflenite.  mie  ha  sido  m'Mi  bien  ariiàrmeh,  ifawrfo,  como  et,  cttn  I» 
iilima  medUima  con  fM  m  pntmpon*  u  lu  lU  Mnar  mt  mftmm;  y  »mi  lo  ht  duenido  luiUt  agora, 

fm  ywwiad>aw       i  jotjiMip  b  MWmm  prfUnir  «f  difti  ma§tr  jur  frlHcIfh  êt  m 

fttknt,  ftn  Mmtiat  to  Mnw  y  gantr  Uu  toluntade$  d*  hê  tmlmwk^  it  aMnfeA  fm  êêêê 
mbie  poro»  diai  detpvet  date  eorreo,  adfirUenilo  qne  acÀ  y  allé  u  lenifa  tan  teerelo  qvt  en  ningum 
numera  u  tepa  hatta  tl  ftMto  m  giM  m  baya  dt  fiMiear.  Mu,  ft*qfu  onitci/HuianMnle  M  MiicMfa 
ftfW$$ffÊ^A  ftp^iwa  4a  ^^êêêê  Jm  MÉHiadli  tia^Miawpla'fw  MMMiaRiaïf  m  d^^tp  fiv 
fBalaw«<<  'a«  liot,  con  quien  mm  M  farudert;  y  »i  huvier*  algo  que  mudar,  quilar  â  poner,  it  tm 
aitirtbi  hug»  en  p<tTticmUr;fflmm  mat  jWf»  fttfsttia,  mm  Miré  <M  ftrdoa,  fu  mui  lo  ttmim 
0liiBfliM«-myir,f««'4M#«B<m«lm^|lMaMa«tnMKii|aaidWy  hkafKfaUtemr.finmit 
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oe  qu'il  y  a  de  miaix  i  faire,  et  ce  qui  est  le  plus  sûr,  relatiTement  à  Genlia  el 
«us  aotres  pruouniin,  eat  de  tes  bîan  mattre  à  mort  taortleinaBil,  an  iTamB- 
feant  avec  les  intéreaaéa.  H  kisse  le  due  tatitn  de  fimàn,  à  eat  égard^  le 
perti  qu'il  jugera  le  plus  eoDTCoaUe  (1). 

liane  KM. 

1271.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  21  octobre  ISTSu 
Comme  ce  courrier  porte  les  dipèches  nécaasairea  pour  que  le  grand  comman- 
deur de  CastiOe  sucêède  an  due,  il  sera  Uen  qui!  lui  ranatte  prooptenieiit  le 
fowraniemeat  :  c  Le  grand  commandeur,  dit  le  Roi,  pourra,  au  attoyen  des  bons 

>  avertissements  que  vous  lui  donnerez,  s'occuper  plus  tôt  et  avec  plus  de  fruit 
»  des  affaires;  et  vous,  en  étant  dccliargé,  vous  aurez  plus  de  loisir  pour  arran- 

>  ger  Tos  affaires  particulières,  et  vous  mettre  en  mesure  de  partir  dans  un  bref 
a  délù  »  —  n  lui  euToie  des  eédulee  pour  S0O,W0  éous,  eo  M  twm» 
mandeiit  de  ne  dlqmser,  sur  cette  sonune,  qne  de  ee  dont  il  aura  le  besoin  le 
plue  ijiffispettaabte,  afin  que  le  grand  eonunandenr,  à  sa  prise  de  1 
se  trouve  pas  an  dépounru. 


1272.  Lellre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  CasiiUe,  écrite  de  Madrid, 

tuuro  contejo  de  loi  TroMu,  f  Jo  que  km  huladt  totn  que  le  deikùie*$e,  y  que  el  fuwknio  f  toi»  h 
deptùt  te  reduxeue  à  lo  anliguo;  y  lamhien  iahth  coma  t/o  no  ht  dado  enlrada  à  tu  reqvetia,  por  tener 
«N  MWDiona  lo  que  tobrello  me  havi»det  acripto  y  adi  eriido.  l'ero  agora  ot  eiuargo  miuho  que,  p/o^ 
iMtwhto  cm  «t  immmMlmr  ny<r,  ueak  a  «wifaw  Mm  «Ifim  ««inM  m  «m^  ytrilr 4lM 

naturiiles  nlgun  i/i'u^-rn  de  tatisfaccion,  que  tiffirmadamente  diun  que  de  tolo  etto  y  de  publicane  el 
ptrdon  gênerai  dépende  el  remeiUo  deuot  Eitadee.  Bien  creo  que  m  mmwim  dcM  ter  la  qug  détena» 

MHMS  Wt$  AamIi  TÊfKfWÊtWÊÊSif  MM  9$9       Im  MMt  êUÊÊê  M  MrStfaM  f  M  t 

Im  mmUm  que  podrian  ter  parit  para  la»  redmm  al  attiento  que  km 

hnrifndn  llfqado  la  fnltn  de  la  harirnda  li  eftado  que  i/n  ni  s.-  i>ii4'dr  nr  ndflnnif  ni  nfrftî  nftnque 
pot  eto  yo  HO  eiuiendo  conteniirlet  jamilt  eosa  qtu  »o  tea  muy  jutia  y  muy  conforme  a  nuetlra  ttuM 

(I)  En  lo  de  Janlit  §  lo*  oirot  que  ettàn  prêtât  me  paretce  que  et  le  mejor  y  mot  teguro  diif§' 
ckarlot  ueretamenu,  g  emmplir  con  lot  intereetadot  lo  tMijor  qnoHgtidien,  g  oui  m  foéfé  katir,  fa» 
y»  M  rmiio  to — y  to  otn,  para  qut  lo  nmMê  iiWfUr  mm  mi»  dwwinf . 

^ttiimÊ§MmHh  nilntmihlÊÊgê,pei^ni»fÊrÊmqfm  imlithmm  aimÊkÊimk» 

dtreh,  te  p-drn  inirùduzir  mejor  v  Wfis  pretto  en  la*  matériau,  y  por  que,  alëKdê  90t4tlltlfÊÊtf 
podregt  mejor  ditponer  vuetlrat  cotât  parUcMiaret  para  ot  partir  eou  brevtdati. 
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.  m  mm  h*.  *%x 

U  21  octobre  157^  Par  une  suitrc  «iépècliie  en  frauçaU,  il  lui  envoie  les  paient 
de  gouverneur  général,  ot  dw  iopliootMiM  dont  htndoclkB  «  t^p«p»lliii« 
étéadicnèele  i.  ~  Aw  ariU  ri,  fl  Iw  irft  parfwir  «m  iwtnialioo  pwtWH 

lière,  signée  de  sa  main,  qui  contient  d'importants  avertissements,  tant  pour  la 
bonne  dirertion  des  afTaires  de  l'Ëtat,  que  pour  la  discipline  des  gens  de 
guerre  (1).  Le  duc  d'Âlbe  le  mettra,  au  surplus,  au  courant  de  ce  qui  a  été  fiait. 
«-  n  voulait  lui  envoyer  le  pardon  général;  mais  le  duc  lai  ajant  écrit,  en  date 
duSMpIcmfara^  qall  fidiût  beraeonp  pemer  «n  mode  «t  «n  temps  den  polill» 
Catien,  perce  que,  en  ftisant  celle-ci  hors  de  autop,  le  pardon  perdrait  i  h  Ibis 
de  son  autorité  et  de  son  efficacité,  il  adresse  au  duc,  en  languf  castillane,  une 
copie  de  cet  acte,  pour  qu'ils  le  voient  ensemble,  et  le  fa&tent  publier,  s'il  leur 
peiBÎt  qu'il  soit  bien.  Au  cas  qu'ils  trouveat  quelque  cboie  k  y  changer,  ils  doi« 
VMI  Vsa  wissf  proraptement,  et,  en  aitsÉimit,  tsdr  sssrit  Mitaels.  —  <  Jè 
•  cffob  bien,  cemme  ¥eds  le  dites,  povfsdt  te  Roi,  qoe  je  fènis4dMse 

>  aux  états  des  Pays-Bas,  en  leur  annonçant  que  mon  intention  est  que  mon 
»  fils  me  succède  dans  la  souveraineté  de  ces  provinces,  et  en  l'y  faisant  élever, 

>  et  je  vous  remercie  du  soin  avec  lequel  vous  recherchez  tous  ce  qui  peut  con- 

>  duire  au  but  que  nous  nous  proposons,  ic  réfléchirai  à  l'avis  que  vous  m'aves 

>  donnéi  cet  égard  (2).  a  —  Uraiiterise  &  emmener  «vee  lui  Alassamfa»Gon- 
«p  t  tonlefais  il  sera  bien  de  ne  pes  msttre  besueenp  d'IfeliMS  aw  Pays-BaSif— » 
Il  loi  donne  la  même  autorisation  pour  don  Alexandro  Torrellas  et  don  GoillMI 
de  Snn  riemenif  —  Le  Roi  espère  que  celle  dépêche  trouvera  le  grand  com- 
mandeur en  Flandre. 

liimmi 

l!275.  Lettre  du  secrétaire  Çayas  au  grand  commandeur,  écrite  de  Madrid, 
liM  MfoAre  lins.  Il  a  montré  au  Roi  ce  que  le  commandeur  Inl  e  éerit  de  sa 
main,  tonchant  la  prorinm  de  deniers,  lè  pardon  général  et  ks  mttm  tàom 
qv^U  dit  lui  amr  élépnnn$eB,  On  ne  se  rappdle  pos  ées  auirt»  ektuêt,  puis* 

(t)  Je  n'ti  pas  plut  Irottré  ceUe  in^irurtion  que  les  autres  dans  les  srrhives  de  Slmanras. 
(i)  Bit»  ert»  qnt  {etmt  deak)  futm  At  taii*[acion  i  Im  ulado*  el  lUrU*  à  enuitéâr  qnt  t*a§» 

WUidwelenfdadocmtqnê9^wûrmii»l»qufmté$MrdêfmetktfÊtmelp»^mBm^fmtÊl 
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que  les  pouvoirs,  iostruettoi»,  etc.,  hii  sont  envoyés  de  la  manière  que  les  a 
n»  le  éâe  #Albe.  Si  An  le  doetar  Véhsco  (l)'lui  fit  quelque  offre  partieolièM^ 
il  fim  bifen-ffeii  amrthr  Çqrts,  qui  m  rendre  eonple  aft'Rei. 

liMMilil 

im.  Lettre  du  due  d^Atbe  au  Roi,  ierite  dtJnuterdami  le  ^  «elebn 
1573.  Le  7  (9^,  le  comte  de  Boussu,  avec  l'anDée  navale,  mit  à  la  voile,  ^oat 

(1).  Voy.  le  1. 1",  I».  LU. 

Le  rMacleur  au  le  copine  de  h  lettre  s*e(t  irampé  ;  e«  Ait  k  S      Beuttu  ab  à  h  voile. 
Koof  iotéroDt  ici  Ict  letin-s  qu'il  écrivil  àa  due  d'Allié,  Ici  4, 5  et  8  octobre  : 

•  MonM'igneur,  hier  ay  faipt  embarquer  l'inraulfr!»  <>»pagno)lr,  et  sommps  rlii  toiii  preil  à 
pauer  le  Painpox,  ei  aiosi  le  petué-je  faire  oMt  apris-<ilner  avec  la  marré,  pourveu  que  quelqae 
leei— ie.ee  le  aeo»  ■epmlie.XM  en— sein  aulieaerdiaotavefee  tS  aerierei  (roMa% 
uns  les  pciites.  Le  préteut  porteur  ett  le  ^ileiae  Suler,  f al  oft  de  dude  wr  la  dicque  df 
^ul-AoUiocnc,  auquel  supttlie  Vosire  Escellcoce  faire  ordonner  quelque  prest  pour  l'cntre- 
lènemcnt  de  ses  gens,  car  les  palnns  qui  jusques  icji  Tool  secouru  u'eo  ont  plus  le  niojea, 
aiaat  petda  tous  lenr»  blem  par  risfraetion  de  la  dlcqea^  laqeclle  asdienr  ih  répemt  en  loeie 

JHIgeace...  Du  basieau  admirai,  cf  4' in  ocIoItc  f'7'...  M.vJciMiLir^  m:  rtof^sL.  n 

i  HrtMC^near,  c^urd'huy,  euvers  les  onze  heures,  st  cstant  le  temps  ung  peu  modéré,  ay 
CdH  valiavam  toute  ramée,  et  avoae  paeté  le  Paaipoz  aTcoq  didlcelid,  k  cenae  da  nainaii 
loafs  qpit  OHVleet.  ToalcsAiis,  depuis,  s'esunt  dececUeT  ang  peu  adwMgr,  «iadraaft  lae  anMBfi 

•e  pr^o'cr  a\Tr  2."  navicrr?,  iIdiii  les  viiigi  esiioiit  presses  cl  letcincq  moynurs,  et,  faimlant 
de  noua  vouloir  aborder,  se  uii.'U'cuiii  uiiz  tupaules;  mais,  eu  passant,  se  donnarenl  belles  rusctades 
dtetiderie  et  bareqnebonaerie.  Et,  tjuA  sahy  «udqae  tempe  cdie  dérautle,  pour  noua  edeagcr 
du  sosdict  Panipoz  ci  trouver  11  paifondeur,  touraasrocs  tesle;  ei,  ayant  reniiciiiT  le  dessus  du 
vent,  ne  les  pcusmes  border,  mais  passimes  à  coups  de  pierre  d'eulx,  de  sorte  que  derechief  se 
rcarhauSa  la  fette  à  coups  d'kercqeehooM  artillerie,  et  de  «y  pcè»  que  n'avons  ballcan  oh  il 
a|l  laaB  Uaaaes  de  eoupe  dliareqMbaaae  «a.  artillarie$  et  a'eat  peaÉMa  que  lae  wnaaqe 
n'ayent  rcceti  lii'ancodp  plus  de  dommaige,  car  iio>trc  artillerie  at  TDrl  lireii  fait  t  son  dcbvoir. 
Le  principal  dommaige  qu'avons  receu,  ce  at  esté  eu  deux  tutteanis  qui  ont  esté  accablez  des  • 
eeaenli,  poer  eatre^  en  desaoabi  vont,  esloognei  de  mus  eaUna,  daai  raaf  a'atai  Uea  dé* 
ltadB,tBeediBr  ^il^voltaia  à  bert,  hat  fcrt  ahe  de  ee  ddfcmr  atee  paad  daesmalge,  et 

des  nwirrt,  cti  larliete  naviere,  en  y  at  eu  trenifl-dpiii,  que  tue»  que  blesse»,  l.'aultre  narîere 
eault  noe  jacbte,  laquelle  deux  boots  et  une  bojer  misrent  à  bon,  et  ieeUe,  avant  ^ ne  la  paus- 
alii— ■niiimilii  tkaàmàlÊmàaéaÊkimatmÊimm.  ÊtttammÊJiÊÊltmmmiiiiÊ^mÊilaaaiÊiÊrtmÊ^tmrim.  hi— 

net  avecq  foule  mu  artillerie  et  douie  on  quinze  des  ennemys  qui  eationt  dedens,  de  façon 
qae  de  ladicte  Jaehie  ■'iaveae  perda  qee  les  gens  fei  eitieat.dedeaa.  La  mict  leoe  at  eevasaM 
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aller  ii  la  rencontre  île  la  tlotte  des  rebelles,  qu'il  trouva  près  d'Ëukhuiâen» 
Après  quel({ue«  rencontres,  dam  lesquelles  il  eut  l'avautage  sur  eux,  le  15,  las 
ffUMniSi  ajant  !•  leot  &mUe,  Tintent,  me  leur  viMMni  niird  et  traii 
«UN»,  mtiXBit  céhiL4e  Bpwwi*  Tom  les  chiq  Vêtent  i«roefa4e*  ils  esmlwlt 


De  faire  aullre  chose  pour  cejouril  liuy |  et  Muroes  aocrcz  à  uug  quart  de  lieue  des  vuueaiys, 
Mpémt,  tjr  Dieu  est  tenry  4»  bom  'demer  Is  tcapi  tmtm,  les  sccomieetre  d'ereeMef 
dînai n.  BoAnjien  at  ug  cou|i  dtiarcqMcbous«  an  inver*  du  bras  ;  uog  aaltre  capiteine  at  la 
nain  emportée,  comme  aussy  al  l'alphercz  de  Garsigoares.  Certes,  monseigneur,  tous  se  sont 
c^ourd'huy  ay  bien  numuct,  que  suis  plus  satisbict  d'culx  que  iamait,  et  aiusy  espère  que 
T.  K.  l'calesdsral  fsalvw  Jstir  plu  partienHircguiN.  H  seiait  iria-niqaii  whm  poumair  de 

pouidrc  pniir  liarquebnusiers.  car  le  piMi  que  nous  en  avons  ne  vaull  ripiis;  deux  walerschcpes 
armes  noos  feriont  beaucoup  de  senice,  et  ce  se  pourrait  faire  avccq  peu  de  despcDce,  qui 
sarsil  pNMHil  dea  dsa  gsldins  qaa  gagnawwa  danliraMBt  a«r  la  dietp»,  et  aollres  iseï 
piècea  de  canli  d'AsMteidaa,  et  m  daaeng  «alMSCfclp  Bcein  «oatre  BaNODien  M  Tioft  et 

cincq  soldatz  dc$  compagnirs  de  Sirhcni  et  Snaler;  et.  (itiaiit  aux  vivres,  baillant  argent  à  ijuel- 
^ung  des  capitaines  de  ces  navieres,  on  trouverai  qui  eniprendrat  les  nourrir.  Qui  serai,  etc.» 
De  balleaa  adaind,  ee  f  Ja«r  dVietobn  i87Sm  Hatmiuaii  tm  Boiibm.  t 

c  Monseigoenr,  j'ay  reccu  la  lettre  de  Vostre  Excellence  du  tii*  de  ce  mois,  par  oii  icelle 
remcct  prendre  la  rcsolulion  de  ce  qui  conTiendrat  nltéiieurement  de  faire,  à  moy  et  aux  capi- 
leioe*.  Et  ainsy  ccjourd'Iiuy  les  a;  fitict  assembler,  et  longtemps  avccq  euls  débattu  tout  ce 
fvVt(*<i*'^pl"*M''^^  Is  ■MtUn^lsv  nsdant  en  a«a>l  lesden  poincta  psw leM|Mli 
Mate  armdf  :ivoi(  csitt  ilrcs»é«,  et  enfin,  moiisripiirur,  comme  il  est  impossibla  qii*0  Tiègas 
fnetques  uavicrr-s  d'Otisilandc,  que  premièrement  l  arniéc  des  cuncmys  ne  soii  dsAkls  SU  dé> 
dMflate,  le  plus  t|i.'a)  insîiiéat  eitépoar  «ça voir  quel  moyen  que  nous arioas  pooree frira;  et, 
après  avoir  débatu  ceste  matière  plus  de  quatre  bearei,  sont  relumbei  tons  en  ce  qa'eacrfpfb 
hier  à  V.  E.,  qu'est  qu'il  ne  convient  afl'errer  les  ennemi/,  pour  1rs  raisons  déclairées  en  mes 
précédeutcs,  luais,  sy  le  temps  nous  veult  servir,  que  essayons  durecbief  sy  s^aurous  gaigncr 
tpuljss  adwslalsa  asr  sala,  el,  aii  noa,  fsa,tsiiaiiMclfS  es  daseiar  de  perdre  Is  lsMl,aiTSflf 

la  pVBodar  vent  favornlilc,  relournlous  vers  Amsterdam.  J'ay  réparty  la  pou'ilrc  qu'il  at  pieu  i 
V.  E.  m'entqrar,  enue  les  lutrieiea,  mais  auriona  bien  Iteaoing  de  pouldre  qui  ne  futie  peint 
grenée,  penr  Hartillaris  ds  Ar,  st  d'asIesMa  antlrea  pisriiîoMt  «|sM  ay  envoyé  uas  dddaisHaa 
fftûeuUtn  à  cslbqr  «si  ai  se  elsifs  ^  rsuplpislge;  mais  aaïai  msis  fsH  syt  qasiqus 

argent  pour  pourveoir  le  tout.  Les  ennemys,  ny  nous,  k  cause  que  le  vent  at  esté  zuydt-oost  et 
coulrairc  aussy  bien  pour  l'ung  que  pour  l'aultre,  ne  sommes  bougei,  car  cclluy  qui  premier 

eaaaslsvt  ISO  aacfs^  ssaïc  ee,ddfa«snla||(^  «1  aoMSMS  asisp  ilsi  4^ 

KanlHSM.Aa  IsUsaa  admirai,  es      d'wmiNs  1172»  Mmuim  as  Bswas.  t  (Ar^iTead*. 
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tirent  depuis  trois  heures  de  raprès-midi  jusqu'au  lendemain,  à  qtiatre  heurei 
du  malin,  que,  ie  vent  les  a^ant  conduits  sur  un  banc,  ils  j  demeurèrent  à  sec. 
Le  eomle  m  btttit  vtillanmtiit.  Des  quttfe  Mfiret,  dan  »  dknidiènnt,  el 
ks  tutra  ne  le  pufent  ftire,  ntlgré  tom  leoia  «Arto.  Os  fimm  noai  pendinl 
deux  jours,  au  bout  desquels  le  comte  fut  forcé  de  se  rendre,  avee  ke  EKpgnoU 
qui  lui  restaient  (I).  —  On  les  a  dirigés  sur  Hoota.  —  Le  Taissean  amiral  des 

(I)  On  lira  ajtc  Intérêt  les  deux  lettres  suivantes  (jne  |p  romlc  itr  Roiissn  r^r ririt,  do  sa  prison 
de  Hoora,  au  duc  d'AIbe  :  la  première,  pour  rinformcr  des  circonstances  de  sa  difaite;  raulre, 
peur  rcagafer  k  noseBllr  à'  an  iAinft  des  prisonniera  flifts  des  d«ut  parti  : 

t  Monseigneur,  Voslro  Excellence  aurat  vcu,  par  mes  lettres  que  luy  ïïf  escrIpC  dcyillS 
aroer  passé  le  Panipoi,  los  ilifTli  iillri  qui  sp  préspiiiioni,  nnsiiiielie»,  pour  le  temps  contrcrre,  ne 
se  pouvoel  obvier,  et  ainsi  esioet  force  aileudre  l'événement  de  la  rortoae,  comme  les  capi- 
laiMa,  ieaqads  prfan  avtK,  umiHcnwnt  réMltnvM;  et,  4cy«ls  k  v*  Jini|Mt  à  v,  itmm- 
rasmes  fermes  i  nostre  ancre,  espérant  quelque  chanfcment  de  leaqn,  ce  qu'aussi  advint  k 
oostre  grau  désaveniaige  :  c.ir  le  vent,  qui  esloct  tuydi-oosi,  se  tournai  quasi  oost,  qni  estoel 
veal  fort  bon  et  avaougeux  pour  l'armée  de  monsieur  le  prince  d'Oranges,  lesquels  aussy  ne 
ferdtrenl  l'nccadnn,  car,  m  ncame  inalaat  (qni  «sloet  tes  n  beuTM  at aat  wMy%  letareiil  anere^ 

dnous  wriiMalilcmenl;  et,  laschans  de  pagnrr  le  vent  l'utig  h  l'autre,  pprreur  que  l'admirai  du 
f  rince  vouloet  investir  avec  ma  navlere.  et,  pour  me  reserrer  lanl  plus  avec  les  navieres  de  ma 
cfeaiye,  eonmiandlt  MifMr  la  nafiere  anni  vnM.  Mah,  emmne  alla  m  vonloal  «MIr  a«  tfami,  al 
qot  Jè  TOOz  mes  navieres  raprocher,  résolu/,  pour  n'abandonner  la  flotte,  investir,  espérant  qaa^ 
Citant  ser-iinilé  deceu'x  qui  eslionl  voesins,  que  donnerions  du  molng  tant  à  entendre  à  nosCra 
p,iriic  ailvcriic,  que  faciilcmeuiuous  viendrions  i  desjoindre  :  mais,  en  lieu  de  me  douucrquelfne 
aaiiatenee,  sa  perecac,  ainan  nnf  m  4eni  ^ni  trenl  qoalfna  ialwaar,  ûêm  V^ag  Ami  dié  ani 
fond,  et  estoel  le  capiteine  nommé  Frédérich  Thomasioon,  et  l'autre  fust  abordé  de  deux  n:ivicrcs, 
de  aorte  que  M  me  peut  approcher.  Le  reste  de  nos  navieres  se  commençareut  à  meure  au  large; 
«i,«anbiaafuaaalqinigs  earem  la  daaaiw  Ji  tw,  «t  e«t  qn'Ili  aa  Iwaai  aartiaai  fa  inaailt; 
dsaoria  ^M'itadonnareat  loesir  à  tonte  la  Ilote  de  nonsTcnir  ckarfer,  caoHRa  aoaai  Inraal  iaeaft» 
tincnt  troes  aullres  navieres  i]ui  me  vindrent  mellrc  k  borl:  mais  toulefoei  flaOMa  telle  défeoce, 
qu'ils  fusreut  forcez  nous  désalTcrrcr,  avec  assez  de  dommaige,  noua  laissant  ecpaodant  attaches 
■mradairal,aiqflcl|waapfèa  vIfldrcaadèseiNMn  learTke-ataM,  aiaaeaiHnta  aMil* 
teures  navieres  de  leur  armée,  lesquclz  laiant  J&  ma  naTiere  loudié  terre)  me  demeorareni  lonle 
la  nnici  h  bort,  combalani  continuellement,  et  nous  maintismes  ainsi  jnsques  envari  le*  neuf  on 
dix  heures  lendemein,  ne  poavant  croere  que  seroez  si  lascbement  abandonaé.  Haia,  ne  voyant 
flal  atpoar  <a  aaeaa«a»  al  qnilae  Sans  niiaal  aa  laaia  h  aaflan  fofiiBféa  as*  taaa  ariaa^ 
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fdMkBeliui  antre  oat  été  codé»  ft  fond.  rat«d»lei»ili)(té«étrelMmii 
k  iDUMOMn.  OBe  da  lUti,  •oM'to  ordm  du  fke^inl  Botdwjaeu,  eit 
Nfone  à  Amsterdam.  —  Le  doe  ptélnd  que,  dane  celte  eflUre,  lee  rdwllei 
«Ht  peidu  plus  de  3,000  hommei.  ^ 

■M*  iradtriaat  4e  bouM  |H«n«,  reindmt  fritOHicr  pour  priMoniar,  M,  nà  n'y  euue  pri- 
■ORBien  pour  eschioger,  que  ctiasqnng  soIJat  et  maronnier  soriiroel  pour  UDg  moes  de  souldck 
El,  comme  aslbeor  il  o'y  al  nul  espoer  de  racbapt,  ti  «4;  n'e»l  que  V.  E.  ute  de  clémence  vert 
ks  prfMaiiiers  qu'elle  lieel,  Je  upplie  kiee  hanUMueet  V.  B.  qoe,  il  met  Mrviece  peifcat 

quelque  chose  en  l'endroict  de  V.  E  ,  ne  vouloc r  perntcin  f  qun  |p  rc^le  îles  bon<;  soldai?,  quî  est 
demeuré  ne  souffrent  icjr  l'extrême,  aios  Teulie  préférer  le  debvoer  qu'ils  oui  Taict  au  aéeus 
que  pourrieat  mer  eonmit  cadi  déMaai  pir  T.  E.;  el^  en  ee  bitul,  Mitre  h  bonM  ««m 
qu'elle  y  ferat,  serat  encourager  auUret  à  bieu  Taire.  Le  capiteine  Corquera  est  MMaé  turnt 
liarquclmiiiaile  uu  <Ii-ssoubz  du  genou,  et  m'ai  f.iii  i  ( ejourd'huy  entendre  le  gouverneur  de  ce 
quartier  qu'il  sera  coûtent  relaxer  Icdici  Corquera  pour  HOg  boargoes  particulier,  nommé 
IHerieh  PtohMaMO,  priMnoier  k  Lemiden,  lequel  ?.  &  ■■Itrafoes  nltveel  aoeofdé  feecheoger 
contre  Willem  Jansioon,  le  vieux  bourghaMtUc  d'Bekhiiaen;  et,  comme  depuis  cela  m  lerltt 
KM  cCaci,  supplie  biea  haaitlemcai  V.E.  ineire«leere«TOier  une  lettre  ouverte  pour  monsieur' 
4e  BiHj,  alGn  que,  eavejuM  le  capiteine  Corquera  à  Stamen,  il  veulle  relaxer  ledict  Dirtcb 
VaekmeeB.  Qeani  e«  4e  mof  et  le  leile  4ee  leittiliheauMt  q«i  leat  icgr,  cenc*  «Ileii4m  h 
résolucioii  (le  monsieur  le  prinœ,  leqpwl,  c«pcrc,  uc  dcsavouerat  ce  qui  aeut  at  esté  prourois.  El 
ii'esunt  ccsie  pour  non  plus,  elb,  elc.»  De  Uornes,  ce  i9*  4'eeiebra  1S73„.  Mt.wiii»ff  ^ 
Boom,  s 

«  HemcIgMar»  lec  coamltaelrM  de  aeeiieflr  le  prieee  fOam§m  ceat  ier  arrirai  4epiiie 

>^gjo(irou  deux,  et,  entre  aiilire*  poiu*  de  leur  charge,  m'ont  dé^-lani  leur  estre  commandé  de 
pmcéder  à  l'exécution  de  tous  les  prisonniers  qui  sont  icy,  si  ce  n'est  que  Vus  Ire  Excellence 
faBllewim4fe«iponiM«lreeeclna|iaMM4epiiMmaieri.Oefe,  V.  E.  eaiat  jfc  «BMala,  par 
aMa4amièfei,  la  faCM  de  qooy  ■oBieet  ieaa  lombex  en  mains,  qui  estoel  ■'alaal  pai  Ain 
ultérieure  résislence;  aussi,  par  les  mesmea,  ay  adverti  V.  E.  les  coudicions  avec  quoy  noai 
rendas«es,  qui  esloient  que  on  nous  IreiUcroet  en  bonne  guerre,  reiaschant  prisonnier  poar 
pflaaaBicr,etekila'yaaaeeprlMaBicr,qMlonil  ierfantrelaichea  pearaegneee  deceaMe. 
Il  eCt  tÊtkfU  en  la  main  de  V.  E.  nous  condamner  ou  donner  la  vie,  rar,  ou  ieelle  rléiiie  le  sus- 
4lat  «iAaaf  e,  il  fauldnl  qee  loat  pAliiteet  une  meri  hoiueuse,  et,  oti  V.  £.  se  veulle  incliner  à 
a»  gai  »ii  plus  que  rrinaanMe,  4e  redrer  ecah  gai  et  ttpeeé  carpe  ce  vice  paar  le  caiifaa  4a 
la  MijeMé,  le  clMoUa  ea  est  ecTert,  et  je  ne  veulx  jamais  croere,  sinon  que  T.  B.  e'Iadiaaaa 
plustessà  la  conserraiion  des  siens,  que  k  exterminer  le  petit  nombre  de  cculx  qui  sont  en  son 
peavoir.  J'eecripa  cette,  pour  la  dernière,  à  V.     le  suppliant  très-bumMement  vouloer  avoct- 
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IfiTS.  D  prie  lo  Roi  d'accélérer  la  venue  du  grand  comniandeur  :  il  coqwmdV 

pour  SQn  service,  que  lui  parle  au  plus  tôt  des  Pays-B;is.  Il  ne  peut  plus  y  ètr« 

utile;  et,  s'il  (levait  passer  encore  dans  lo  pays  un  hiver  connue  lo  prtitédeat, 

il  mourrait  à  la  pcu^e.  11  est  dans  un  tel  état  qu'il  ue  peut  bouger  du  fauteuil 

ob  il  est  um,  —  H  engage  le  Roi  i  foire  eofenner  le  comte  de  Bnras  diiie  od 

ëhilcan-lbrt  :  s'il  Tenait  à  aTédiepper  d'Espagne,  noo-Beidemeot  il  poinnit'Ur» 

beaucoup  de  mal,  mais  il  serait  à  craindre  qoe  80n  ime  ne  se  in-nWi.  Berlay- 

mont  lui  a  dit  (jn'il  serait  possible  que  le  .prince  d'Orange  le  demandât  en 

échange  du  comte  de  Boussu. 

^  LiaiMSW. 

1276.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  iioi,  écrite  d'Amsterdam,  le  23  octobre 
1575.  On  s'était  proposé  de  donner  un  aeeond  aasant  A  Aldtmaar:  mau,  de 
fvrtt  de  tons  les  €lie&  de  l'armée,  le  due  y  a  renoncé»  et  a  foit  lever  le  siège. 
Les  ^spositions  des  soldats  étaient  équivoques;  la  plupart  des  oiBciers  avaient 
été  estropiés  lors  du  premier  assaut.  11  avait  tant  plu,  que  le  camp  était  rempli 
*d*eau,  et  l'artillerie  en  quehpie  sorte  submergée.  —  L'année  est  maintenant  à 
Eginont-l'Âbbayo  et  dans  les  environs.  —  Il  sollicite  une  grosse  provision  de 
déniera,  pour  contenter  let  gens  de  guerre  qui  menacent  de  se  mutiner.  — 
n  sToeeupe  de  lenr  assigner  des  quartiers  d'où  ib  puissent  priver  les  ennemis 
de  la  siilisisiiinre  (|ue  ceux-ci  oot  jusqu'i  présent  tirée  do  pys.  Il  se  promet  de 
grands  résultats  de  cette  mesure.  —  Les  rebelles  seront  ainsi  resserrés  dans 
les  villes  qu'ils  occupent  ;  là,  ils  .seront  réduits  à  moiiiir  île  f;ùii),  et,  par  une 
nuit  d'bivcr,  dans  le  temps  des  gelées,  on  pourra  leur  duuner  l'escalade.—- 
Mais  il  but  pour  cela  deux  choses  :  que  les  troupes  royales  aoient  payAsa,  afta 
qu^dles  ne  se  mnlinent'pas,  et  que  le  Roi  arme  une  puissante  flotte  qui  le  raiila 
maître  de  la  mer.  —  «  Pour  réprimer  le  prince  rebelle,  et  même  le  foire  sortir 

pitié  de  nons  tous,  cl,  si  jamais  luy  ay  faici  quelque  service  agréable,  s'en  voolocr  souTenir, 
«BHinble  «le  l'aueuraoce  qu'ic«lle  me  doaoat,  à  luou  |Mtrlciucul.  «lu  Mtiag  qu'elle  di»«et  v oul«>eA 

■OMlrer  par  cffcct,  car  ne  se  sfauTOet  offrir  cbc>iî«  où  ajr  plus  beaoing  4fa  raMislence  de  Y. 
fM  encMit'-icy...  De  Hooraéa,  ce  S«  de  a«T«Bl»ie  WS^  Utvmm  m  Btttn.  >(ANai*aa  éi, 
BoiFaime,  yapiera  «l'ÊM.) 
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DE  tmupti  n:  - 


i  du  pays  (car  il  n'est  pas  homme  à  oser  s'enrehner  dans  une  ville),  un  moyen 

>  qui  avait  paru  WktM  k  h  phipiÉrt  de  tenx  è»  muscO  élut  dnoeendler'tèda 
vIm  limix  q«e  les  trôbpM  rt^ieri  ne  podmieBtoeeapeF...llepiiia,  eommeib'onl 

>  vu  que  les  choses  ne  potivrnt  durer  dans  l'état  actuel,  et  que  les  rebelles  se  sont 

>  faits  plus  Torts,  ceux  des  conseillers  qui  sont  du  pays  sont  revenus  de  cette 

>  opinion  :  mais  le  duc  n'en  persiste  pas  moins  à  être  d'avis  que  le  moyen  çoit 
»  mis  en  pratique,  encore  qu'il  fallAt  hoU  ou  dains  pour  que  le  pays  se  ré(ft> 
»  Ult.  —  H  n'ennit  mtae  pas  Unté  k  le  mettre  à  eotéait'ieii,  «*a  iétiit  «gi 

>  d'une  province  appartenante  à  un  autre  souverain;  mais,  dans  nn  pays  qui  fait 
»  partie  des  Klats  patrimoniaux  du  Roi,  il  n'a  osé  le  faire  de  son  chef,  à  l'ex- 

>  ception  pourtant  de  quelques  villages  qui  ont  été  brûlés  [>ar  son  ordre,  parce 

>  qu'ils  pouvaient  grandcuieul  incommoder  les  troupes  royales,  et  de  quelques 

>  autres  qui  subiront  le  mime  sort.  Il  n'oserait  non  plus  cooseilhr  au  grand 

>  commandeur  de  le  laire  sans  ordre  du  Roi,  quoiqu'il  soit  certain  que  c'est  le 
»  iM^en  d'en  finir  très-promplement,  et  que,  m  $.  M.  le  consulte,  il  lui  conaeil- 
»  fera  d'y  recourir  :  car.  s'il  faut  attaquer  les  villes  l'une  après  l'antre,  jamais 
»  on  n'en  viendra  à  bout.  —  Il  demande  que  le  Hoi  fasse  connaître  sa  volonté 
»  sur  ce  point,  afin  que  le  grand  commandeur  s'y  conforme.  —  Certainement 

>  tout  homme  du  paya  à  qui  l'expédient  sera  proposé,  s'y  montrera  contraire  : 

>  loutefob,  le  comte  de  Boussu  fut  constamment  de  cette  «^inion,  et  il  le  dit 
»  encore  au  duc  la  veille  de 8M1  départ  (I)...  >  uumm. 

(I)  Ami  «kicdbr  «te  KwMe  y  on  Amh^  friMr  4M  eo^ 

pvrijitr  r-7  no  et  homhre  que  nsata  quedar  tncerrado  en  una  villa,  te  haria  plalicado  entre  etlot  conte- 
jerot  qut  à  loilo  aqueUo  qut  la  gtnu  de  V.  M.  no  pmtiéue  oceupar,  te  le  dime  et  futg»,  fan  etauar 
fÊ$ét*inguna  pari»  H  mftm  afnnilumliMi,  dr  mmcrc  fw,  «m  ^  if  ffsMlt  Mliiit  «■  w 

mar.  llntta  aqul,  ItdtÊ  Im  ntat  destoi  contrjeros  han  eslaJit  bien  en  ello  ;  j'fro,  cnmit  lian  viitto  que  esto 
mo  paede  ya  dtnr  y  fW  Im  witlde*  euàn  ya  en  oiro  ettado,  lot  que  ton  dtl  paa  tuelve»  à  ter  i» 
•(M  tfilàm,  Pm  ft,  é  Mae» 4$  tnem^im  tUa.  mim  it  v/him  qm  <*  kbitm,  amifÊ$  itr^ 
éÔÊm  ceho  i  ditt  ami,  que  no  lo  tardarà,  i  toher  et  pais  en  el  ettado  que  êkêê»  «Mm.  /twrs  pait 
fft$t$ttnquitlnra  Je  otro  principe,  tin  rnntullarto  li  V.  M.,  hiziera  la  que  me  pareieiera  coatenir  al 
Nm  <U  negoào  ;  pero,  iiendo  patrimonial  de  V.  M.,  no  me  he  attetido  a  haterlo,  ùno  algumt  rtf> 

M  dard  tambien,  ni  tÊÊtfOUOUtria  aeomejar  al  aumMdador  mayor  que  to  hiiieue  $in  ôrden  de  Y.  M., 
amiqaa  ai  àirtoqfu  al  Imrio  a  ëeaiartlmfoei»€mgrmmiiÊÊim»bnHM,§piê,n  V.M.mpiét 
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P  Ini  cimH9  k  rahtU»  d«  H.  4»  Ggnkowt  (1),  qni  a  perlé  i  h  idae  tà» 

^letcrre  la  ratification  du  t railla  «nrte  la  lettre  mÎMive  du  Roi.  La  TeineA  doipii 
•nyt»  d  du»  les  mkue»  temMi»  «  ntifintÎMi  4  cet  acte  diplomaUqne. 

pnresetr.  leria  qne  te  hitiesit.  jtorque  andar  Iras  la$  tVlat  de  tma  en  xmn.  V.  If.  erea  qru  mnca  u 
OMbaré.  Saplieo  à  Y.  M.  mandt  ttcrivir  su  voImMd,  jwra  que  tl  comendaiior  mayor  la  txttuu,  y  «M 

opiniom,  y,  «/  «fia  «niM  far  M  ;MrlieM(,  hm  /•  diM.-. 
(1)  Adrien,  seigneur  de  Gomicourl,  chevalier,  geotilbomnc  d«  la  mtiton  dn  Rot.  , 
Je  D'ai  pas  trouvé  U  relation  envoyée  au  Roi  par  le  duc  d'Allie  dans  les  afcbives  de  Simancai» 
M  cOa  B*«l  pat  aaa  ploa  daaa  edlea  èt  BnucllM;  bmIb  TOld  rioairaeiion  que  la  dae  a*ab 
donnée  an  seigneur  de  Coraicourt  : 

<  Il  coDTieal  prcmiéreaMat  que  soyez  adverti  que  l'on  vous  envoyé  vers  Icdia  Angleterre, 
pour  j  port»  lea  iattrea  4a  falllcail«B.  tigaiaaAi  loj  aaaln  maimeM  aeelées  de  aaa  aeaa, 
dat  ariides,  ces  niott  paiact,  coaveana  at  aireslex  «aln  Bona  etmonsiear  le  laiM  de  Bvtgl^^ 
pour  la  rosiilulion  du  iiiiitiirl  commerrp,  pour  les  délivrer  i  qni  la  royne  «l'Anglcierre  ordOD» 
nera,  en  recepvant  au  mesme  iusiaut  pareilles  leUres,  signées  de  sa  main  ei  scellées  de  aoa 
aaai.  pavr  aaue  ha  appariar  par  de«i;  aua^,  da  dba  è  b&ia  daaM  rajaa  yij^iiaa  «haaea 
dédairécs  cy-aprés. 

»  Vous  vous  innsporleres  doncqaes  en  loaie  diligence  vers  K  diri  Angleterre,  où  arrivant, 
vous  addreswres  k  Antboinc  de  Gnani,  par  moyen  et  assistence  duquel  Ira  après  trouver 
lediMliana  da Bmihlay,  aaquel  (ifirèa  ritwir  aatoé  da  aaa  devas  recaaaMHidallaB^  dédai» 

reret  qu'estes  I&  veim  nvrr  une  Ipiirr  fiiiillri  ^rigueur  Roy,  nosire  maisire,  k  la  rovne  d'Angle- 
terre, ensaasbie  lesdicles  ieures  de  conCroialion  et  raliGcalion,  pour  les  délivrer  à  qui  la  royne 
andanen,  an  reeepvam  eeflet  de  Sa  Majesté  Réginale.  pour  laquelle  déOnaaca  réciprocque 
Taaaaceerdarez  avccqucs  luy  du  temps,  lieu  et  niauiirr,  cl  vous  accamasadttai,  aa eert aadwfct, 

3i  ee  que  sera  adrisé  s'en  dehviiir  faire  pour  le  nnculx,  jr-  priant  vous  addresser,  pour  avoir 
bricfvc  audience,  vers  ladicie  dame  roync.  Vcuaul  vers  laquelle,  luy  présenterez  mes  bien 
hnnUaa  recai— laBdaiîasn  ea  sa  Imnom  grftea^  et  l«y  dim  la  flame  da  maire  tmfVf  eeUa  part, 
telle  que  dessus,  luy  baillant  quant  et  quant  la  lettre  de  Sa  Majesté  Galbalicque  et  aussy  la 
mienne,  que  vous  seront  délivrées,  en  vertu  de  laquelle  (ponant  aussy  crédence  sur  voos),  la 
prières  vouloir  tenir  pour  bien  la  tardance  da  l'arrhenent  d'Espagne  desdictes  Ieures  de  rati- 
tcaïkn.  paie  laa  chaariaa  par  la  France  ant  calé  at  tant  ancatraa  al  mSl  teun,  faa  deant  caar> 

ricrs  de  Sadicd-  Majc'^ir  Cnilinlirquo  qui  passoxcnl  par  là  y  ont  esié  daigaoilka  0»  at  k 
ceste  occasion,  il  y  a  près  de  quatre  mois  que  n'ay  eu  lettres  d'icelle. 

C)0*i9*uUk*,mkkmarttiutmmftimH^9lMt». 
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1278.  LeureduductCAUK  au  iiûi,écrile  d'Jvuterdamtle  23 octobre  1573. 
Aptèi  tvoir  éoit  Im  ktint  MOMapa^iwiil  ediMt,  il  a  nca  afb  dt  don 
Fadiiyie  <;iie  knoMii»  ti>Mirii  fakaitrt  dificallé  de  te  wirfw  mq—^ 
Um  qui  kw  «wBt  été  MiiiBf»»  ii  Ton  M  1m         «t  que  kt  KepijBoli 

»  Vous  dîret  n  Mitre  &  ladicle  dïoip  roT'if  qop  Sa  Majesté  r3ttmlir(]iic  m'a  pnrharg^  liiy 
tàite  eolemlre,  fU  ûtÊimi  le  contcau  de  sa  kltre,  qu'elle  s'etl  resjauye  dudici  tccord,  d'aulaot 

fu  Iceltiy  w  Mtmuékn»  im  bccmIotii  4%ptotr,  l>  twé»  qal  y  nwfwpmw  «l 
solution  de  la  bonne,  syncère  et  frateroeUe  amitié  (M  Toiaisaiice  qu'il  y  a  toutjoon  ea  ealralw 
prédites se<ir<  de  Leurs  Majeslez  et  leurs  subjeclï,  et  iJepuin  entre  icelle»  Leurs  Majestés,  «I 
l'aMearer  que  l'ioleulioD  de  Sa  liijesU  Catiioiicque  u'a  jamais  esté  telle,  aios  qu'icelle  a'ett 
l«u|oara  cosiée  q«e  leUa  aaliM  al  ImétMe  entre  al  bens  IMic  et  aeear  le  poniTaii  par  mile» 
oemions  se  rompre  ny  dissmiidre,  et  que  de  sa  part  sera  lousjours  syncèrcraent  corre<(pondD  è 
UMit  ce  qoe  pour  leur  coBsenraiion  se  verra  oonveoir,  y  adjoaataat  tout  anllra  pareil  laogaige 
q«'adviwres  povoir  Mrrir  à  ce  propos,  et  pa«r  mafalr  Micit  diae  rayM  à  la  ayMAre  «l»aer* 

>  noiiionstrcrcz  en  oulire  h  ladicie  dame  royoc  comme,  depuis  l'arresi  desdicts  articles,  nous 
nous  sûmes  esloignez,  pour  le  laid  de  la  fuerrc^  Jusque*  eo  oesie  ville  d'Acautelredamme,  si  que 
a'MMM  M  conaiodilé  imm  réioal^  m  h*  cmBimim  ^i,  soyram  ieidleu  nildc*.  m 
Jefcroyeiu  a<—mer  qa—l  h  iSOmae»  Q  dmtSeim  lHwi4t  raiincaiiop,  y  joinct  que  ceulx 
que  je  penseroyc  y  employer,  «nul  oenipcz  en  cesledicte  guerre,  niais  que  le  reroi»  d«  briti,  et 
l'en  advcrtirons  incontinent  après,  ponr  aussy  lors  entendre  ccuU  de  son  costel. 

ès  pays  de  par  dec^,  et  ronme  l'on  esioit  tenu  de  faire,  respondrei  i  cela  qu'en  estes  ignorant, 
mil  f  M  bim  afavet  Sa  Majesté  avoir,  par  WS  leUr««,  ilool  tous  sera  donné  copie,  escript  et 
mànaai  k  tout  Ma  porta  que  les  sobjedi  d»  bdiela  4aate  royne  y  fnsseat  receus  et  bien 
inicMs,  CMHHe  loM^aim  NiMumat  In  dmiM 

cation  et  debvnii  sniidire  (**). 

1  Après  avoir  iraicié  et  achevé  ce  que  dessus,  vous  remoDSireres  k  ladicie  dame  royse 
comiM^  depvh  Miel  aceord  AiiM,  «  «neoIrN  JavroelleaMBt,  grand  wmibre  de  m  MljMli 

sont  Tenuz  et  viennent  servir  le  prïnoe  dt)iiages,  lI  <jij'ii  l'Ihiy  est  accommodé  d*Angle(em 
d'ariillrrie,  pouidre»,  miinilioti»,  vivres  et  toutes  aiiltres  uécessiicz,  rbose  bien  aliène  de  ladicte 
bonne  amitié  et  voisinance,  ei  la  prierez  parlant  qu'elle  veulle  csire  contente  de,  par  oomman- 
demois  Mta  «ptèt»  mjvit  de  Un  «téeuiloi,  liin  inUler  k  aeriie  de  ceadktt  «fljMtt  h  niw 

(*)  (fauta  la  Mhmmrr,  en  mémt  teapt  qa*  I*  dMIvranct. 

O  ■>  t»ai  iont  rceiifler  iisn  ce  i«M  «a  faa  nai*  «MM  «ayteaiifp.  ut  aait  ti  an  Mmtrtm'é»  la  Mal 
Âimitmia  4t  Ja  BiUafim  4»  «jMd. 
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tenaient  aussi  un  langage  inaokiit  (I).  —  Les  WaHons,  au  nombre  de  huit  cou» 
|Mgniet,  Bont  wnw  dn  eél6  de  Spaamàtiii;  mia  edoi  qal  «t  eonnis  à  h 
gwde  da  fort  leur  •  «nptehé  le  passage.  -~0n  ttdw  de  eontCDter  les  uns  et 

les  autres;  mnis,  pour  cela,  il  faut  de  l'argent,  et  il  n'en  a  pas.  —  On  lui  écrit 
d'Anvers  que  le  prince  d'Orange  rassemble  beaucoup  de  monde  dans  l'ile  de 
Walcbereo  :  cela  lui  donne  de  l'inquiétude  puur  Arueniuiden.  —  Il  ne  peut 
faire  aortir  Beaiuvoir  vnc  h  flotte,  et  hii,  U  «it  dooè  à  Aniterdam,  tant  qu'il 
ne  sera  pee  peryena  t  donner  latiefactien  amt  t«Mipee.~  B  eepplie  le  Bai  de 
hi  enfojer  de  l'argent  :  aana  quoi  tant  aat  perdu  (9). 

Liatte  mm. 

1279.  Lcllrc  (lu  secrclaWe  Albomoz  au  secrétaire  Çayas,  écrite  f/',lm- 
stcrdam.  te  25  octobre  ioTÔ.  Il  y  dépeint  à  sa  manière  les  peines  el  les  dégoûts 
qu'a  eu  à  supporter  le  duc  d'Albe,  depuis  qu'on  lui  nomma  ua  successeur  dans 
h  peraonne  du  duc  de  Medina-CeU.  —  On  dit  publiquement  que  ee  denùer 
doit  revenir  :  lui-même  le  déclara  confidentiellement,  aTant  de  partir,  à  qndquea 
personnes,  et  il  a  laissé  sa  maison  à  Bruxelles. — Déjà  Ton  eommenee  h  murmurer 
de  ee  que  le  Roi  lient  si  peu  de  compte  des  Pays-Bas,  qu'il  y  envoie  un  simple 
gentilhomme  qui  u'a  que  la  cape  et  l'épée  (3),  tel  que  le  grand  commandeur,  et 
cela  daoa  le  but  de  déerèditcr  odui-ei.  —  La  première  clioaa  que  fit  le  duc  de 
Médina  fiit  de  demier  k  entendre  qu'il  ne  aidvnit  paa  lea  errementa  du  duc 
d'Albe^  parlant  mal  de  aon  adniniatration,  afin  de  gagner  la  bienvdUanoe  du 
pays.  —  Il  eut  à  Anvers  une  conférence  avec  le  dnc  d'Arsoliot,  Ohampagney 
et  Beauvoir;  il  on  eut  une  autre  à  Héverlé.  —  Albornoz  soutient  que  ce  n'est  pas 
le  10'  denier  qui  a  été  la  cause  des  derniers  troubles;  il  traite  d'ignorants  ceux 

tiee  dudict  tOnaga,  ei  de  l'accommoder  ét  ce  que  dewac,  et  de  hlfe'nppelcr  cenlx  ^d, 

COnnedicl  est,  sont  en  somlirt  ^crvicr,  tant  rn  Hollando  que  Z>-lande. 

>  iwur  la  ûa,  vous  fcrirz  ii  S>>dicle  Majeiîté  Kégiuale,  de  nosire  pari,  louis  hoonesls  offres  do 
•wvkc  et  tleadrcB  bien  par  Ménoin  toot  ce  foo  aoro  tratdé,  boaclioé  etreocoolré  radkt 
Angleterre  sur  ce  que  dessut  el  ee  qu'en  deppeod,  fomr  MM  ca  Kavolr  faire  bon  et  panieoliw 
npporl  à  TOitre  retour,  que  désirons  soit  de  bricf  et  ea  diligence.  Fait  ft  Aerostelrcdamme,  le  urni* 
{oer  AOMI  Un.  •  (ArchiTO*  d«  Rojraume,  papiers  d'ËUt,  r«g.  JM^ocjiJjiM  iÂntUunt,  l.  i".) 

(i)  r  fM  iw  EiftMlm  kMm  awtlw  liwit|BwiaiiiiMii. 

Tey'le  taie  de  oett«  leUre  dans  la  CorrttptKimm,  GGCZLVJH. 

(IQ  Bit  tnmtlm  particuiar  d»  mu  ttpaia  y  nm  tmfu. 


uiyu  ..cd  by  Google 


DK  muppB  n. 


m 


qui  le  prétendent  :  il  dit  que  si,  lors  de  l'invasion  du  prince  d'Orange,  en  1568, 
il  n'y  eut  point  de  soulèvement,  ce  fut  parce  que  le  duc  D'avail  pas  encore 
ehttié  Iw  hérétiques  et  fait  puMier  les  placards.  uasse  soi. 

1280.  Lellre  du  seigneur  de  îSoircttrmes  à  M.  de  Selles  (1),  son  frère,  écrite 
du  cliàieau  d'Egmoni  en  Hollande,  le  27  octobre  lo75.  Après  lui  avoir  parlé, 
en  quelques  mots,  de  la  priie  d«  Harlem,  du  desiein  qui  fut  formà  contre 
EnÛnisen,  et  qui  avorta  par  la  mntiaerie  des  soldats  espagnols,  laquelle  dura 
jusqu'au  il  août,  il  arrive  au  siège  d'Âlckmaar.  —  Cette  entreprise  paraissait 
et  elle  él;iit  en  effet  assez  facile,  car  il  n'y  avait  dans  la  ville  que  deux  ou  trois 
compafçuies  d'infanterie.  —  Noirearme.s  re(;nt  l'ordre  de  l'investir,  et  il  le  fit  de 
manière  que,  depuis  son  arrivée  devant  les  portes  jusqu'au  jour  où  le  siège  fut 
le?é,  il  n'y  put  entrer  un  seul  homme.  —  M.  de  Gongn)  es  et  le  mestre  de  camp 
lulian  Romero  la  oemèrent  du  eâlé  de  Hiloo  (Hcil^;  Noircaraies  Fentonra  du 
e6té  de  Bergci),  et  se  logea  à  Oudorp  (Oude-Niedorp?),  Hvysrart  (Heer^Hoge* 
waard?)  et  Koeilyk,  sans  les  brûler  toutefois,  comme  on  le  lui  avait  prescrit. 
Les  rebelles  avaient  à  Koedyk  un  tort  dont  il  s'empara.  —  La  ville  fut  reconnue 
plusieurs  fois  :  tous  les  chefs  de  l'armée  fureol  d'avis  que  c'était  du  côté  qu'il 
occupait  qu'il  fiiUait  attaquer,  la  ville  n'ayant,  de  ce  cAti,  ni  pan^ets,  ni  fortifica- 
tions, ni  aueune  autre  défense  que  le  fossé,  et  La  Motte  ayant  offert  de  con» 
struire  un  pont,  comme  il  le  construisit,  assez  solide  pour  qu'un  grand  nombre 
de  soldats  put  y  passer.  —  Malheureusenieul.  la  mauvaise  orj^anisalion  du 
service  de  l'artillerie  et  du  train  fil  qu'il  lullut  douze  jours,  et  même  quatorze, 
pour  &ire  arriver  les  pièces  dont  on  avait  besoin;  que  la  confecUon  des  gabions, 
ftscines  et  entres  objets  exigea  qoinse  autres  jours,  et  que  le  même  temps  liil 
encore  nAcessaire  après  pour  ouvrir  la  tranchée.  —  Les  assiégés,  profilant  de 
ce  délai,  se  fortilièrent  autant  qu'ils  le  purent.  —  La  ville  fut  battue  pourla 
première  fois  le  18  septembre,  de  grand  matin,  de  deux  cotés  :  par  la  droite 
de  la  porte  de  Frise,  et  par  la  partie  du  canal  qui  entre  dans  le  Schermer. 
M.  de  Gongnyes  commandait  h  premiàp»  batterie,  et  Notrearmes  la  seconde.  — 

(I)  Jean  de  Noircarmes,  baron  de  Selles,  gentirbomme  de  la  bouche  et  lieulenani  des  archert 
de  la  garde  do  Roi.  Eo  1577,  après  la  retnite  de  don  Juan  d'Auiriehe  au  château  de  Naraur, 
PMi|ipe  n  rcsNnfaan  Pi9»4aib  pev  BliMiar,  ca  toa  ■>%  «m  les 
estes  hssMl—  in  fripci  JOwg»  et  MUMai  p^ÊÊmâu  «a  Ifliais,  ta  1811. 
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On  ne  jeta  pas  un  pont  du  c<Jlé  delà  porte  de  Frise,  comme  on  se  fétail  pro* 
posé,  pour  plusieurs  raisons,  et  particulièremeut  à  cause  de  la  chute  de  la  porte* 
qui  avût  iwapK  le  finsé;  mais,  Tflnleieiiiq  hennide  rifiiès-iBifi,  en  enjeUt 
un  de  Fautre  eôté,  sur  lequel  purtrent  quelque  soldats  qui  aimàrent  jusqu'à 

la  muraille. — En  cette  occasion,  Julian  Romero  et  plusieurs  autres  montrèrent 
une  grande  valeur;  mais  le  nombre  de  ceux  qui  passèrent  fut  si  pclil  'proba- 
blement à  cause  que  tant  de  capitaines  et  d'officiers  avaieut  été  lilcsscs  lors- 
qu'on jeta  le  puni) ,  qu'ils  ne  purent  faire  grand'chose.  —  On  résolut  alors 
d'attaquer  les  deux  Inlleries  en  même  temps,  à  certain  signal  qui  serait  donné: 
mais  il  y  eut  du  retard  dans  le  phoemcot  du  pont,  et  il  en  résulta  que  les 
soldats  venus  d'Italie  attaquirent  kioglampe  avant  ceux  qui  étaient  de  Tautra 
côté,  desquels  il  y  eut  peu  (à  l'exception  des  capitaines  et  officiers)  qui  mar- 
chèrent en  avant.  —  Noii<  armes  proposa  alors,  ou  qu'on  choisit  dans  chaque 
compagnie  15  à  20  soldais,  pour  tenter  une  noufelle  attaque  la  nuit  suivante, 
ou  qu'on  fit,  au  oM^ren  du  pont,  passer  60  70  soldats  qui  se  kgenienl  sur  la 
muraille  :  mais  on  Iw  dit  que  cela  était  impraticable,  parce  que  les  sddata  ne 
s'entendaient  pas  assez  entre  eux.  —  1,»'  jour  suiv.mf,  on  ranonna  de  nouveau 
la  place,  sans  pouvoir  donner  l'assaut,  parce  que  les  ennemis  avaient  détruit  le 
pont.  —  Le  lendemain,  don  Fadriquc  réunit  ceux  qu'il  avait  coutume  de  con- 
sulter, pour  délibérer  sur  ce  qu'on  devdl  Mn»  Après  un  mûr  «umen.  Ions 
fiirent  d'avis  de  ae  retirer,  pour  deux  raisons  prineipalefflent  :  la  première,  que 
les  soldats  montraient  peu  d'ardeur;  Fantre,  que  les  pluies  et  les  eaux,  à  cause 
de  la  rupture  d'une  infinité  de  digues,  pourraient  rendre  plus  fard  la  retraite 
difficile  et  même  impossible.  —  !.a  garnison  ne  se  composait  pas  de  plus  de 
iOO  hommes;  ainsi  le  nombre  de  ceux  qui  défendaient  les  deux  l)atteries 
n'excédait  pas  2SI0.  —  «  Voilà  la  vérité,  dit  en  terminant  Noircarmes.  Je  ne 

>  vous  aurab  pas  écrit  ce  qui  s'est  passé,  si,  par  trois  de  vos  lettres,  vous 

>  ne  me  disies  que  vous  avez  eu  ordre  de  me  le  demander.  Gardez  ces  détails 

>  pour  vous  seul ,  sans  en  faire  part  à  d'autres  que  ceux  à  qui  vous  les  devez 

>  COmmuDiquer.  >  (Trad.  espag.  du  franç.) 


R  a  eu  h  plus  frmde  peine  à  étsMIr  Isa  liuapes  dans  les  lifsmeala  qu'il  Isur 
avait  asngnés.  Le  récent  (fsraîd)  de  Flandre  flrt  tout  un  jour  prta  de 
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mutiner,  ne  vodant  pts  entrer  &  Egmont-l'Abbiiye.  Le  jour  suivant,  les  mêmes 
ikfmHkm  te  mmitemhntA  dtM  le  ferai»  àt  Naplce,  prêt  de  Beveniyk. 
—  Due  k  même  tem^  les  Hauis-ANenHiiidi,  les  Bu-Allemands  da  comia  de 

BoQftsu  et  les  Wallons  sortirent  du  camp  avec  huit  enseignes;  les  marina, 
au  nombre  de  plus  de  2,()0(t,  forcèrent  la  porte  du  duc,  denian<l:)n(  d'être  payds 
des  deux  mois  qu'il  leur  devait,  et  cela  avec  une  telle  hardiesse,  qu'il  craignit 
n  inatanl  de  -nm  bod  eularité  néobmnie  par  eux  (1).  —  <  Je  puis  assurer  à 
»  y.  M.,  dit-il  à  ce  aujet,  que,  pendant  tout  le  temps  foe  j*d  servi  rEnperear 
»  et  V.  M.,  je  n'ai  passé  de  plus  aaaavMS  josm,  m  ressenti  d'aus«i  grandes 
>  inquiétudes  (2).  »  —  Il  explique  toutefois  ces  actes  d'indiscipline  |>ar  la 
misère  des  troupes.  Los  vivres  étaient  devenus  si  chers,  que,  avec  sa  solde  d'un 
mots,  le  soldat  pouvait  à  peine  vivre  quinze  jours,  de  sorte  qu'il  ne  lui  restait 
rien  poor  adieler  dea  aouliera,  de  h  poudra  èn  mèches,  aie.  —  Le  due  eat 
perfem,  par  les  plu  grande  effi)rU,  à  eeeonrir  toute  ramée,  ft  rexoeption  dae 
Wallons  et  des  Boor^ignons,  qu'il  a  cru  devoir  licencier,  sauf  300  de  chacnoe 
des  deux  nations,  lesquels  sont  demeurés  au  service  de  bonne  volonté. — A  cause 
de  la  captivité  de  Bonssu,  il  a  chargé  du  gouvernement  de  llullaiule  M.  de  Noir- 
carmes,  qui,  malgré  le  CHcbeux  état  de  sa  sauté,  a  bien  voulu,  par  dévouement, 
reccepler  pour  ce  mais  et  cehii  qui  aaim.  —  A  Egnwmt-le-Cliiileaii,  Hdla, 
Beverwyk  et  Nienwendam,  il  a  lakaé  aenf  enaeignes  d*Eapagiio1s,  aept  d'Alle- 
mands du  régiment  de  Polweiler,  150  Bourguignons,  et  150  chevaux,  avec  le 
baron  de  Chevraux,  pour  gouverner  toute  cette  division  (")).  —  Tout  le  sur- 
plus, savoir  :  les  tcrcios  de  Naples  et  de  Lombardie,  les  compagnies  venues 
d'Italie,  13  compagnies  d*AlleaMnds,  dont  10  da  Fnmdwg  et  3  d'Eberateiii, 
fiMiqnea  clMvaii4égen  et  uae  eevBeUe  de'reltrea,  eat  été  envoyée  i  Utrecht. 
—Le  larcio  de  Naplea  eat  entré  à  la  Haye,  que  les  rebellée  ont  abandonnée  & 
aon  approche  :  les  paysana  des  environs  l'ont  accueilli  avec  la  plus  vive  allé- 
greaae  (4);  le  duc  lui  avait  donné  l'ordre  de  leur  faire  le  meilleur  traitement. 

(I)  Cm  ta»  f MM  «Uttuboltar;  que  tewil  m  m  fSfibWI  •!  mfUt. 

{%)  Yo  rerlifiM  i  V.  M.  qnt  If  puedo  Miftmr       quanU»  ha  quf  sinm  al  FmfMMiir,  MHMVMUsr* 
j/à  V.  M.  en  ette  ofieio,  pontlu  panada  ftum        »i  dt  iMyor  inqiutlud. 
(Dfsy.  d  iis«n,y.8H«sm. 

(4) .....  Laapaftanct  kanrtcnido  le* êoUmdoi am  u»  gimtMtmtKmlmiÊûy  |ai mjtmdkHHÊttÊÊê 
à  Ifiirtoi^  AMMMtte  Iw  MSfWw  ngatm  M  mniAw 
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Longue  oein  qui  M  MBI  dNMillB  de  k  Bay«  y  iflMMil 

pue  d*y  faire  rentrer  aussi  le  eooeeil  de  Hitllutlft —  Il  a  bit  transporter  doi 
grains  de  la  Frise  à  Utrecht  :  avec  ces  grains,  ceux  qu'il  y  a  en  Gueidre,  pro- 
venant du  domaine  et  des  confiscations,  et  la  quantité  qui  en  a  été  recueillie  à 
la  Haye,  les  soldats  auront  des  vivres  en  abondance.  —  Le  duc  espère  que,  si 
l'argent  ne  HiaA  pae  i  hn  manquer,  un  grand  changement  s'opéron  biaalAC 
dam  lesaflUre»  de  Hollande,  ear  il  eat  hora  de  doute  que  k  prinee  rebelfe  ne 
pourra  plus  longtemps  soutenir  la  lutte,  et  il  succombera  plus  tût  encore,  si  le 
Roi  fait  les  armements  qui  lui  ont  été  proposés  (P.  —  Le  régiment  de  Hoiissu 
et  deux  compagnies  du  régiment  dn  comte  de  Meghem  gardent  les  digues  de 
Watcrland  et  de  Saint-Ântuine ,  iNaarden,  Wesop,  Muideu  cl  toutes  les  autres 
entrées  et  sortiea  du  pays;  Verdugo,  avec  cinq  compagniea  de  WaUuM,  est  prêt 
k  mareher  partent  eà  il  en  eera  beemn.  —  En  GucIdK  et  en  OverysMlaont  lea 
guniaona ordlnairea, moine  qvdqnes  compagnies  de  chevaux  qui  en  ont  été  reti- 
rées, pour  soulager  ces  provinces.  Le  baron  de  Hierges  (Gilles  de  Borhiyrnont) 
est  là  qui  veille  à  tout,  et  il  en  rendra  bon  compte.  — Le  Roi  ne  doit  pas 
moins  attendre  de  Robles,  eu  Frise.  —  Le  duc  est  dans  un  si  triste  état  de 
aanté,  que,  n  ce  ne  fAt  pour  secourir  nie  de  Waleheren  (qui  lui  donne  un 
extrême  souci,  car  Arnemuiden  est  resserré  de  très-près,  et  Ton  ne  peutarradier 
Rcauvoir  d'Anvers),  il  ne  quitterait  pas  son  lit;  d'ailleurs,  les  chemins  d'Am- 
sterdam à  Anvers  sont  bien  diffîciles  :  néanmoins,  et  sans  se  laisser  arrêter  par 
ces  obstacles,  il  va  aviser  aux  moyens  de  taire  partir  cet  homme  (2).  —  Il  cm- 
mine  evec  lui  don  Fadrique,  qui  est  souflbnt  aimi.  —  U  a  bit  pesser  le  fefdb 
de  Sicile  en  FIsndre,  pour  remplacer,  dana  quelques  ganneona,  lea  WaUona 
qfû  doivent  s'embarquer  sur  la  flotte,  et  aussi  parce  que  le  rm  trèa^brétien  a 
envoyé,  sur  les  frontières  de  Uainaut  et  d'Artois,  trente  enawgnes  d'inbn^! 
terie  (3). 

(1)  ï  tijftn  t»  Diot  que  nuijf  brmemenit  se  veni  M  «m  gran  rMiia,  n  kag  àimtrt  con  q»é 
foUltê  euÊntmm,  porgm»  ktdMimhiwmlt  mU  nMit  m  fmii  y  ilmw,  y  ctMt  «NMiho  MiSMk  if 

V.  M.armapara  tl  tin^  fié  h  WUmm  fut  1$  IWfO  Wfffp». 

(il  Aquel  hombre. 

(S)  Vojf.  le  tcsle  «le  celle  leUre  dans  la  Cwrupondaact ,  u"  CCCXLUL 
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1282.  Lettre  du  secrétaire  Atbomoi  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Nimègue, 
le  6  novembre  1575.  Il  lui  expOM  les  diffleullte  qu'a  reDoonlrées  le  duc  de  la 
part  des  praprw  ninistras  du  Roit  dm  TaBun  du  10*  denier. — Il  rentretient 

aniH  de  «es  dtallée  avec  le  dac  de  Medim-GeU  (I). 

.  i.i.isso  mm. 

1285.  Lettre  du  duc  d'Alhe  au  liai,  écrite  de  Bruxelles,  le  M  novembre 
Vol'h.  Il  baise  les  pieds  au  Roi,  pour  l'envoi  du  ^aiid  commandeur.  11  lui 
nnetlra  de  suite  le  founnwiaeiit,  eomnele  Roi  le  lui  ordonne  par  ses  lettras 
én  Ibngiiis. — Les  troupes  qu'il  a  logées  en  Hoibade  ont  pris  la  Hajw,  iTOnTe- 
sande,  le  fort  de  Haaslindsluys,  <|ui  rinit  une  position  importante,  et  celui  de 
Vlaardingcn;  elles  ont  mis  ;»  mort  plus  de  000  rebelles,  et  pris  AMe^çonde  (2),  qui 
est  un  très-dangereux  hérélique,  dont  le  prince  s'est  servi  plus  que  de  tout  autre. 
Le  duc  peuse  le  faire  amener  à  Bruxelles,  pour  qu'on  l'examine;  il  ne  doute  pas 
qu'en  ne  tire  de  lui  des  parfÎBularités  intireasames.  —  IMijà  il  aécrit  an  Roi 
eombien  il  importait  de  i^aasnrer  de  la  peraonne  du  eouite  de  Buren,  Beriay- 
UHHit  lui  ayant  dit  qu'il  serait  possible  que  le  prince  d'Orange  le  demandât  en 
édiange  de  Boussu.  —  Il  a  fait  exécuter  sccrètcnunt  Gcnlis,  après  avoir  tail 
publier  qu'il  était  malade.  Genlis  n'a  pas  voulu  se  confesser,  quoique  anlérieu- 
reoMUt  il  eût  donné  à  entendre  qu'il  était  catholique,  et  qu'il  désirait  que 
révéqoe  «tut  rabsoadre  et  l'admettre  4  robéisaanee  de  TEglise.  —  Qusnt  aux 
autres  prisonniers»  le  duc  communiquera  ka  ordres  du  Roi  au  grand  eommaii- 
dcur. 

LliiseSSS. 

1284.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2  décembre  1575. 
Le  second  jour  de  l'arrivée  du  grand  commandeur,  le  duc  le  pria  de  se  diarger 
éik  gouTcmeaMnl;  mais  eelnhci  fil  pour  cela  des  dilBcnlIéa.  Enfin  il  le  prit  h 

veille  de  la  Saint'André —  <  où,  dit  le  duc,  il  y  eut  justement  tepi  années  que 
»  V.  M.  m'ordonna  de  venir  ici,  —  en  présence  du  duc  d'Arscliol,  de  Berlay- 
>  mont  et  de  Yiglius  (3),  comme  V.  M.  l'ordonne  en  sa  lettre  du  19  octobre  eo 

(1)  Voy.  le  (exte  de  celle  leiu«  dans  la  Ccrmp<mdance ,  n*  OCCL. 
(3)  Philippe  de  Marnii,  aeigneorde  Saiole-Aldegonde. 

(S)  Nott*  iroufoes,  daua  It  etIleoliM  dea  papiers  d'Citt,  Il  aiBaie  wriftaie,  de  la  oiala  da 
MeNlainlIa^: 

«  Asjwwd'tai^  na*  de  Buwalw»  vr  lelHle  tfriie,  ■cnsaliaaT  im  Uytial 
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»  fnunçab;  et  ç'a  élé  ohose  neuve  pour  moi,  que  les  solennités 
»  V»  M.»  paroa  ^êb,  qnnnd  je  prie  le  cememeaMnl,  je  meeeolealei  d'eihiber 
»  mes  pouvoirs,  el  je  eieis  que  oms  prédécesseurs  firent  de  même.  >  —  Le  due 
a  donné  au  grand  commandeur  toutes  les  informations  qu'il  a  pu,  et  lui  a  laiieé 
beaucoup  de  papiers.  —  Il  |)artira  aussitôt  que  sa  santé  le  lui  permettra.  — 
Beauvoir  sortit  avec  U  Ûotle,  pour  secourir  l'Ile  de  Wakhereo;  il  remonta  jus* 
qu'à  Scheiftinglie  par  le  HonI  me  85  b^ui,  dont  SS  ehugli  de  vieinailles; 
U  Uiae  les  gnade  nenree  h  Sdieaftiof^,  ci«  avee  eeux  des  Tietueillee  el 
SStutree,  il  alla  prendre  le  canal  de  Berghes  par  l'Escaut,  et,  après  avoir  jeté  A 
Romerswal  600  arquebusiers  ^v;ll!ons  et  5  pièces  d'artillerie,  pour  qu'ils  y  con- 
struisissent un  fort  destiné  à  assurer  le  paîssage  de  Walcheren,  il  continua  son 
chemin. — Les  ennemis  vinrent  à  sa  rencontre  avec  40  petits  navires;  ceux  qui 
étaient  avee  lui,  suis  les  allendre,  NlounièNnt  It  Be^^ 
ke  600  WaUone,  leaqueli,  tu  faont  de  tnium  quatre  jornu»  Ibreuft  oUigéi  de 
«e^lttler«  et  obtinrent  pour  condition  d'être  eouAdls  &  Saint-Martins-DyelEe, 
avec  leurs  armes  et  étendards.  —  I^e  grand  commandeur  et  lui  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  engager  Chiappin  Yitelli,  Juliao  Romcro  (1)  et  Saocho  d'Avila  à 
rester  aux  Pays-Bas;  le  doc  recommande  ce  dernier  au  Roi  comme  le  meilleur 
soldat  qu'il  ait  diOB  tous  ses  filato. 

1i85.  Lettre  de  don  Luis  de  Requesens,  grand  commandeur  de  CastiUe, 

au  Roi,  écriic  de  Bruxelles,  le  i  (lécrmhie  I57rî.  Le  13  novembre,  il  a  reçu,  à 
quatre  journées  de  Rnixelles,  trois  lettres  du  Roi,  datées  des  5,  i  el  21  octobre; 
celles  d'une  date  plus  ancienne,  qui  lui  furent  expédiées  par  la  voie  d'Italie,  ne 


al  ét  Crf%a.  esMWdMiVMfer  4e€aMnh4enii«N  «s  ftdiMte«eei  4e  TUfi»,  t 

ao  bliBcq  à  l'aulire  cnMé  dp  crotte,  n  faict  l<>  tcrmeni  d«  li«n(en*nt,  gouTcraenr  et  capiUioe 
général  pour  le  Roy,  uourt  sire,  à  quoj  Sa  Majeaté  Fa  ooeunii,  an  lien  de  nomeigneur  le  due 
d'Alfa,  eoiMM  il  «si  cooienn  aailcl  Uanc^  et  «a  eo  k  bnw  praMrfpta  par  Sadicle  MaliMé 

comme  s'cnsuyt  :  <  Vous  promectez,  etc.,  •  ès  mains  de  raondici  seigneur  le  duc  d'Alva,  qa«  iceUa 
Sa  Majrsié  a  spî'cialcincDl  commii  à  rcccproir  ledict  s«rmenl.  Faict  à  Bruxelles,  les  jour  et  an 
que  de»su«,  en  préscuce  de  messcigneurs  Jcs  doc  d  Aracbol,  elc,  et  baroa  de  Ucrlajrmont,  cbe- 


prësident  dudict  coniell  d'Estal  et  cbaocelier  dudicl  Ordre,  t 
(1>  U  j  avait  qiianate  aM  qae  Roawra  éiail  as  Mnr iee. 


KHiLim  n. 


aoDl  arrivées  qu'après.  —  Le  Roi  peut  compter  qu'il  tâchera  d'exécuter  poo^ 
tncUemeot  ses  instnHsUoB*  aniluit  qu'il  dépendra  de  lui,  et  qu'il  aenrin  dant 
cegiMiTenMiMiitiTeeledéflirde  biêo  fiûraqiM  r*  toi^min  «liaié.  Et,  eoniiM 
il  a  tant  de  Ibis  nprémié  à  S.  M.  les  qualités  qui  lui  manquaient  pour  remplir 

une  charpo  aussi  importante,  et  demandé  d'en  être  dispensé;  comme  il  n'est 
venu  aux  l*ays-Bas  que  pour  obéir  au  commniuiemcnt  et  aux  ordres  très-précis 
du  Roi,  il  se  sera  acquitté,  en  accomplissant,  avec  zèle,  soin  et  diligence,  tout 
ae  qu'il  jugera  utile  an  lerrien  de  &  M.  —  Griee  i  Dien,  il  eit  arrivé  aun  et 
nnfàBruulleale  nnovenilire.  — Ledned'AllMUnafiûtetaontinueda  Ini 
finre  un  très-bon  accueil  et  beaucoup  dlionneur.  —  €  Je  n'aurais  voulu,  con- 
»  tiniie-(-iI,  me  charger  de  ce  gouvernement  qu'après  le  départ  du  duc, 

>  parce  que,  outre  que  tel  était  l'ordre  de  V.  M.  (l),il  était  juste  que  je  portasse 
9  ce  respect  à  sa  personne.  Mais,  dès  le  premier  jour  de  mon  arrivée,  il  insista 

>  pour  quefen  prisse  pM8enion«  allégnant,  i  cette  fin»  beaneoop  de  niioas»  d 

>  me  montrant  k  lettre  que  V.  M.  lui  avait  écrite  en  frencals,  et  par  laquelle 

>  elle  lui  prescrivait  de  me  le  remettre  aussitôt  que  je  serais  ici.  Il  me  dit  que 
»  cela  convenait  essentiellement  a\i  service  de  V.  M.,  parce  qu'il  ne  pourrait 

>  jamais  se  rappeler  toutes  les  choses  qu'il  avait  à  me  communiquer,  comme  il 
»  ae  les  rappellerait,  à  mesure  que  liS  cis  ie  présenteraient,  et  qu'il  aereit  de 

>  grande  importance  que  je  fouremasM  qudqnes  jours,  Ini  présent,  vu  qae  je 

>  pourrais  lui  soumettre  les  doutes  qui  me  viendraient  à  l'esprit,  et  qu'il  SSnit 
»  alors  mieux  on  état  île  les  résoudre.  —  Il  iijoiUa  qu'il  y  avait  beaucoup  d'af- 

>  faires  qu'il  m'aviiil  réservées;  que  maintenant  il  ne  voulait  pas  et  ne  pouvait 

>  les  expédier;  que  les  néeessités  d'argent  étaient  pressantes,  et  qu'il  convenait 

>  que  je  m'occupasse  des  moyens  d'y  pourvoir,  csr  les  marchanda,  ni  les  états» 

>  ne  voolaieot  plus  tiaiisr  «vae  hk;  enfin  qu'il  bllsit  bien,  peur  qnll  pAt 

>  faire  ses  préparatifs  de  départ,  le  débarrasser  des  affaires  pendant  quelques 
»  jours,  sans  parler  de  sa  santé,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  s'y  livrer.  —  Malgré 

>  toutes  ces  raisons,  j'ai  résisté  aussi  longtemps  que  j'ai  pu,  et  je  l'ai  fait,  outre 

>  ce  que  j'ai  dit  du  respect  que  je  dois  av(Mr  pour  une  personne  aussi  considé- 

>  rable,  psr  beaueonp  de  motib  d'une  haute  importance.  —  Je  savais,  entre 

>  antres,  que  bnation  désire  desduugements  dans  kfouvenisfflsnt,  et  eomhieQ 


(1)  —  J>)w«iM^4ma«*«iilm*rfwm«MtoMM*r.llL^ 
H 
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»  elle  redouCe  qu'ils  n'aient  pas  lieu  :  or,  quoique  je  sois  convaincu  que  le  duc 
»  a  4lé  rkonme  qui  conveMÎt  tm  ueeno»  4e  Dim  et  4e  V.  M.,  et  que  je  dm 

>  prefHne  de  nefcber  enr  aee  tneea  antuit  que  je  fourni,  il  importe  que  tt 

>  peuple  se  persuade  que  ron  tavm  d'entrés  errements  (1)  ;  et,  si  je  g(NmffMi,le 

>  duc  étant  ici,  il  est  clair  que  je  ne  puis  prendre  d'autres  résolutions  que  celles 

>  qu'il  agréera,  et  je  le  dois  honorer  et  re.spccter,  comme  il  est  juste.  Lorsqu'il 
»  tien  parti,  peut-être  trouverahje  néeeenire  d«  suivre  en  tout  son  avis,  comme 

>  celui  d'un  bomme  ei  prudent  et  de  lent  dTespériemie;  meis  alora  ceh  se 
»  pourra  fiyre  de  façon  qu'il  eemble  aux  gens  du  pays  que  j'agis  d'après  mes 

>  propres  inspirations,  et  ils  en  seront  moins  blessés,  que  de  ce  qui  se  fera 

>  maintenant,  car  aujourd'hui  ils  croiraient  que  tous  les  ordres  sont  dic  tés  pnr 

>  lui,  et  que  V.  M.  m'a  commandé  de  lui  obéir.  Toute  la  nation  (et  V.  M.  sait 

>  couAien  cHe  eet  ecidule)  est  penuadée  que  le  due  ne  perlim  point,  et  ni  ceux 
a  dneoneril,  ni  leeaatresannialros,n*Meatdirelibreinent  leur  pensée  en  sa  pré- 
9  sence.  La  même  chose  doit  euiter  par  rapport  aux  marchands,  qui  craignent 

>  d'être  entourés  d'espions,  nous  vovnnt,  le  duc  et  mni,  ses  ministres  et  !<  s 
»  miens,  si  Lien  d'accord,  et  logés  tous  dans  la  même  niais<»n.  Kl,  (pidique 

>  je  sois  disposé  à  avoir  toujours  plus  de  couiiancc  dans  ce  que  le  duc 

>  m'aura  dit  ^  me  dira,  que  dons  lee  dinoura  dia  autres,  il  convient  de  ke 

>  écouter  loua,  et  qu'ih  puiaaent  parler  evee  liberté;  il  fcut  auaai  montrer 

a  que  Ton  croit  aux  paroles  de  qnriipina  une  £n  outre,  j'aurais  beau- 
»  coup  désiré,  avant  de  prendre  en  mains  radministralinn  dri  pavs,  d'avoir 

>  une  relation  de  l'état  oii  se  trouvent  les  tinanccs.  On  ne  me  l'a  pas  donnée, 

>  parce  que  le  duc  dit  qu'il  est  impossible,  en  plusieurs  mois,  d'en  former 

>  même  un  aperçu.  Seulement,  j'ai  au  en  |4nÂral  qu'on  doit  dee  aommea 
a  très-considérables,  et  qu'il  n'j  a  pua  un  réel  en  caiaae,  tà  de  moyen  dTen 

>  avoir,  ni  de  pourvoir  aux  dépenses  ordinaires.  »  —  Toutes  ces  raisons,  qui 
portaient  le  grand  commandeur  à  ne  vouloir  se  charger  du  gouvernement 
qu'après  le  départ  du  duc,  durent  céder  aux  instances  de  ce  dernier,  et  à  la 
fiaelutien  qu'il  prit  d'abandonner  entièrement  la  direelion  daa  alliirfla  s  ee  que 

(f)  —  Trf«lniiitfMèfwal«Vtt^'M^«>fwcmfiiteafMnfafo*0fMf  *T:>K.f 
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voyant  le  graitd  commandeur,  il  se  résigna,  et  prêta  serment  le  ^  novembre. 
Il  ae  ae  diasimule  faa  b  peine  qu'il  Mira  à  se  mettra  au  courant  de  tout  ce 
a  beaoin  de  aaveir,  ^aulam  floa  fuH  ne  peaaède  pas  b  bngne  da 

paja  (1);  maie  11  fera  tout  ce  qui  dépoodia  de  litt>  —  L'Ue  de  Wakheren,  dont 

b  con8er>'ation  est  d'une  si  haute  importance,  est  dans  an  bien  grand  danger; 
et,  quand  on  ne  ferait  qu'y  perdre  un  soldat  Ici  que  Mondragon,  et  ceux  qui  sont 
avec  lui,  la  perte  serait  déjà  considérable  :  mais,  outre  cela,  il  y  a  dans  Middel* 
bourg  pour  pluade  dBf  cant  anlle  dncito  m  mÊntmSuu,  qui  y  fiuent  tnw- 
portéea,  Ion  de  h  priée  de  Fbanogae»  et  allaa  aont  de  tiHe  natun,  que  le» 
ennemie  pourraient  aisément  ke  vendre,  et  se  servir  de  l'argaut  qu'ils  en  lire* 
raient,  pour  prolonger  la  guerre.  —  La  flotte  que  le  duc  a  rassembItV,  et  dont 
il  a  donné  le  commandement  à  Beauvoir,  n'a  pu  jusqu'ici  secourir  Middelbourg: 
die  a  du  même  reculer,  une  fois  qu'elle  l'avait  entrepris,  avec  perte  de  plu^ 
é&m  TBÛaeanx,  et  un  grand  dieonragement  parmi  ke  aeldata.  —  Il  «et  à 
eraindra  qu'une  nouvdle  tentative  n'ait  paa  plue  de  aneoèa,  quoique  Bcuivoir, 
comme  homme  d!bonneur,  soit  déterminé  à  y  risquer  sa  vie.  —  Le  duc  et  ses 
nùnittres,  et  presque  tous  les  Espagnols,  disent  que  la  flotte  du  Roi  est  supé- 
rieure à  celle  des  ennemis,  et  que,  si  Beauvoir  y  avait  mis  de  la  resolution,  le 
ravitaillement  de  Tile  aurait  été  opéré:  ceux  du  pays,  au  contraire,  et,  parmi  eux, 
lea  coosdilera  même  du  Roi,  affirment  que  les  rebelea  ont  trente  vaiaaeaux 
de  plus  que  Beauvoir,  et  qu'il  reste  beaneoup  moins  de  vivres  dans  Middelbonrip 
qu'on  ne  le  dit  :  de  manif're  que,  alors  même  qu'on  cfTectuât  aujourd'hui  ce  ra- 
vitaillcmcnl,  qui  rencontre  t;int  de  difficultés,  il  f;inilrail  recommencer  lilentot. 
—  Requesens  a  vu  plusieurs  lettres  que  Beauvoir  a  écrites  à  .M.  de  Champagney 
et  &  d'antres,  oii  il  ae  montre  tout  I  fitit  découragé,  et  se  pbint  qu'il  lui 
manque  beaucoup  de  «hoaea  dont  il  n'oae  parler  au  duc.  ~  Cette  affiûn  donna 
au  grand  commandeur  le  souci  que  le  Roi  peut  Imaginer  :  car  il  n'a  ni  navires 
ni  marins  pour  augmenter  la  flotte,  ni  argent  pour  s'en  procurer.  — S'il  voulait 
charger  de  l'expédiliori  projetée  Sancho  d'Avila,  ou  (|ucl([uc  autre  Espagnol 
qui  montrât  plus  de  résolution  que  Beauvou',  tous  ceux  du  pays  en  seraient 
vivement  blessés»  et  il  serait  même  k  craindre  que  b  flotte  ne  ae  di^ersâl,  ha 
soldata  qu'elle  porte  étant  du  régiment  de  Beauvoir,  et  les  marina  et  bure  cbcft 
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dépendant  de  lui.  —  Il  «it  d'une  extrême  importance  que  le  Roi  se  fosse  maître 
de  k  mer  $cmA  TéA.  —  Le  due  dit  que,  pour  panreair  i  oe  r^ltat,  il  n'y  • 
qu'un  UM^  :  d'ert  de  deoMuider  en  roi  de  Denemark  et  ans  nlles  hanite- 

tiques  un  certain  nombre  de  vaisseaux  pourvus  de  leurs  équipagea  et  de  Tar- 
tillcrif  nécessaire.  Il  prétend  que  ce  roi  est  obligé  à  les  fournir  par  ses  traités 
avec  los  Pays-Bas,  et  présente  la  négociation  comme  très-facile,  si  l'on  a  de 
l'argent.  Il  ne  pense  pas  que  l'un  puisse  envoyer  d'Espagne  une  Qotte  suffisante. 
Hait  la  plupart  dea  nimatrea  du  paja  tronfol,  an  oontraire,  qaeraflUreettw 
de  grandea  diffieultéa*  et  il  but  qu'il  en  aolt  unai,  puiaque  le  due,  avee  toute 
aoD  antofitéb  ai  prudence  et  aon  expérience,  n'a  pu  jusqu'ici  acquérir  la  supé- 
riorité sur  mer.  Toutefois,  Requescns  veut  en  faire  l'expéricnee,  et  il  députera 
pour  cet  effet  au  roi  de  Danemark  et  aux  villes  lianséatiques.  —  S'il  était  pos- 
sible que  le  Roi  envoyât  d'Espagne  une  grosse  Qotte,  cela  serait  incontesta» 
blenent  bien  préli&nUe  :  il  en  eoAterait  meina,  et  l'en  aurait  des  gens  aur 
iuHiuda  Ton  pourrait  «onpter.  —  Chiappin  VileUi  «t  Julien  Boniero  vwlent 
partir;  mua  Requeaens  ne  le  leur  permettra  pas.  —  11  donande  un  renfort 
d'Espagnols,  ceux  qui  restent  aux  Pay»-fi«8  étant  en  beaucoup  moins  (rend 
noailH«  qu'on  ne  le  dit  (i). 

1286.  Leilre  du  due  d^Âtbe  au  Roi.  écrite  de  Bnuelles,  le  6  décembre  1 573. 
Le  grand  commandeur  arriva  à  Bruxelles  le  17  novembre.  Le  duc  lui  demanda 
immédiatement,  avec  de  grandes  instances,  qu'il  se  chargeât  du  gouvernement; 
mais,  pour  l'y  déterminer,  il  fallut  qu'il  lui  montrât  la  lettre  du  Roi  en  français. 
—  La  veille  de  la  Seinl>André,  il  prêta  aerment  (2)  en  présence  du  eonaeil 
d'État.  Le  due  l'a  informé  et  Tinforme  clnque  jour  de  tout  ce  qu'il  crût  pouvoir 
lui  être  utile  ;  il  lui  laissera  une  quantité  de  papiers.  —  Il  compte  partir  aussilét 
que  sa  santé  le  lui  peroMtxa,  étant  encore  ai  iaible  qu'il  ne  peut  ae  toiir  aur 
ses  jamt>e8. 

Uam  588. 

(I)  Voy.  Ip  U-xlc  de  celte  leUre  dans  la  Cnrrespomtanet,  ii"  CCCLI. 

(S)  Il  jura  i  de  gouTenier  et  adroinislrcr  bieu  ei  loyalement  au  nom  du  Roi ,  comme  MaTenia 

>  ■d|MvrdetPi^«-lli%decaaHmrcMpa|iwhMiDleMcalMiqwiMnias^itlasa^^ 

>  iiiurcr  eu  bonne  jatUcc,  droit  et  police,  de  le*  déTaedre  contre  l««te  force  «t  Imnuiae  4m 
(  dedaiuctdudehan,«taasnylMdeie(^lerMiMiaM«BiMiM  MsasiueNMUaH.  • 
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1IB7.  lettre  ém  Bmmu  grtmd  commandeur  ik  Caiftffe,  éerU$  de  Madrid, 
le  9  dKfitnàrt  1573.  Il  lui  envoie  des  lettres  de  change  pour  500,000  éeu, 
raivant  la  promesse  qu'il  lui  a  faite.  —  Le  duc  d'AIbc  lui  a  érrit  que,  pour 
réduire  la  Hollande,  il  conviendrait  de  délniire  par  le  feu  loiis  les  endroits  que 
les  troupes  royales  oe  pourraient  occuper,  mais  qu'il  ne  voudrait  niclire  k 
«éenfion  uw  teUe  mmue,  «mi  son  «rdre  «prèi.  — Le  Roi  prewrit  au  grand 
eoninaiideur  d'esuniiwr  ce  puni  «vee  le  dae,  ou,  i'A  était  purtî,  «vec  ceux  do 
eoosetl.  Il  ne  Taudrait  en  venir  k  cette  extrémité»  qu'aprèe  «voir  employé  vaine- 
ment ioue  les  autres  moyeos. 

LImmBM. 

1288.  Relation  dcx  gais  de  guerre  élanl  au  scnicc  du  lioi  dans  les  Pays- 
Bas,  remise  par  le  duc  d'Albe  au  grand  commandeur  de  Caslille,  le  [S  dé- 
eembre  IttTS^  Voici  les  chiflircB  qu'elle  présente  :  79  compagnies  espagnoles, 
comprenant  7,900  soldats;  M  compagnies  de  Hauts-Allemands,  fiùsant 

16,200  hommes;  52  compagmes  de  Bas- Allemands,  ayant  9,000  hommes; 
lOi  compagnies  wallonnes,  ayant  20,800  soldats.  Total  de  Tinfanterie  : 
54,500  hommes,  sans  compter  les  5,000  qui  occupaient  les  places  fron- 
tières. La  cavalerie  se  composait  de  35  compagnies,  présentant  un  effectif  de 
4^780  hommes  (I). 

UMwmi. 

1289.  X^flre  du  ââgaeur  de  Nmrearmu  ou  ^nnif  eommandem  de  CartUle, 
éerUe  Utrechl ,  le  2i  décembre  1573.  Le  dœ  dTAIbe,  lorsqu'il  prit  congé  de 
lui,  lui  dit  verbalement,  et  depuis  il  le  chargea,  par  deux  lettres,  d'entrer  en 
négocialtoa  avec  les  rebelles,  lui  donnant  à  cet  effet  tout  pouvoir  (2).  Il  com» 


(l)Tay.  le  loto  te  Mtte  iclilioa  dus  h  Cmtifmdwm»,  ar  OCGUL 

rsi  liMvé,  IMtasnt,  le«  dens  IcttnssatftMatdMila  ooireciimidaMMiMfJcnitiai: 

LeUre  dn  teignnr  de  Noireormu  M  duc  {AUt. 

t  Monseigneur,  j'ay,  suivant  le  commaQdenient  et  chergc  que  Yosire  Eicellence  me  donna  en 
ce  lien,  devant  sou  parlemeui,  commencé  traicler  par  tierce  main  avecq  les  villes  de  lloliaude 
lévslléai,  poOT  tas  Msif^  s'il  est  pOMible,  i  ta  rédMllM  es  rasel*^ 

anquel  effect  leur  ay  laict  eolendre  que,  si  elles  veullent  envoyer  vers  nioy  quelques  députes, 
pow  entrer  en  ccste  oé|ociaUon,  j«  leur  doaocra;  firancq  et  libre  sauU-cooduici  de  venir  el 
ttloonier,  lans  f  u'i  leura  pcissMS  sm  tàm  safenn  ■oleste  m  isipitaMr;  Bais,  ti  peiUl  mW 
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menft  d«  le  bSn  d'une  nenière  èttaanê%  «I  per  k  voie  de  Philippe  de 
Marnix,  priaonnicr  à  Ulradit.  —  Il  déeire  Mveir  iTil  doit  oontinoer  oUte 
eielion. 

UiMeSBI. 

1^0.  Lettre  du  grand  commandeur  au  seigneur  de  ÎSoircarmes,  écrite  de 
MruxcUes,  le  29  décembre  lî>75.  Il  a  paru  au  duc  d'Albe  et  à  tous  qu'il  ne  con- 
veneit  d'admettre  eocnn  tnité  par  le  moyen  du  prinoe  d'Omise,  mais  que,  si 
ka  nllaa  révolléea  Teoknt  implorer  la  miaérieorde  da  Roi«  oo  doit  lea  èeouttf. 
Nmrcarmea  ee  conduin  en  crâaéqoenee. 

Liasse 

1291.  Très-longur  laire  du  grand  commandeur  de  C.astille  nu  Boi,  «fcrile 
d'Anvers,  le  ^  déccinhrc  \'.urt.  Le  dur  d'AIbc  est  parti  le  18  (Jéccnihre. — 
Quoique  Requesens  se  suit,  tous  les  jours  depuis  son  arrivée,  enlrctcuu  avec 
lai  dea  aflUrea  du  pays,  il  en  eat  beaucoup  dont  il  n'a  pas  la  oomiaisaanceqall 
désirerait  —  Le  manque  d'aiigent  le  met  dans  le  plus  grand  embarras,  car,  de 
tous  cACés,  on  faii  en  demande,  et  la  misère  est  telle  parmi  les  soldais,  qu'on 

lewiictes  Tilics  u'aTionl  ccstc  roafiaoce,  el  que  parluil,  pour  enu-er  en  commuoicalioo,  il*  dési- 
tatMiit  ^DlMlcniM  ctttMi  priteatcMM  ky,  h  Amldradan  et  aaltre»  Neai,  le  innportitMni 
vanoyi.aTCcq  booM  et  toallHalt  «neiiraBoe,  J«  nnilta  T.  B.  ^  m  plalilr  Mil  m  Mn 

cnlendrc  si  rllr  en  scr.i  r<)ni<Milr,  Cl  <\uf.  je  ti">  pniiray  laisser  aller  vers  eiilx  avccq  pouToir, 
auUiorilé  el  (t)niuii.^»iaii  de  traiciur  avccq  les  suMlicles  viltes  sur  la  susdicle  réduclioa,  altenda 
|M,  mycoHUit  T.  B.  soit  de  ocsie  opinioa,  il  y  a  tejr  persona^  qui  w  ptéteMcnl  i'tmftaàn 
eetiedieise,pour  le  aertice  de  Sa  Hajetté  ei  le  bien  de  la  patryc  Et,  poerastant  ^Mcei^^M 
rMiuieri  esire  longtemps  remis  et  diJiiré,  je  sopplje  Y.  E.  qu'elle  soit  servje  me  auider  Ma  boa 
plaisir  et  inioiiUou.....  D'UUcciit,  ea  ur  de  novembre  1573. —  P.  m  Notsciium.  t 

c  lloosieir  de  Noitcarmes  j'ay  reeeu  TOttre  lettre  da  »v*  do  présent,  cl  bien  eotenda  le  eoo- 

Mn  en  icelle.  Et ,  pour  vous  y  respondro,  tous  pourrez  librement  envoyer  vers  lea  villet  illal* 
linde  révolléeii,  h  reffeet  ifirpsriipvr?,  nvor  tel  pouvoir,  anlhorilé  et  eominission  et  tonte  siillrc 
chose  que  vous,  sans  aultrc  consultation,  pour  non  perdre  et  le  temps  el  les  occasions,  adviseres 
servir  b  ce  rr«|M%f«'eMaMvoMdonéd«  la  pradeoM  lait  eagm^iM  Kaanicai  pnefilarda 
MM,  dnon  tonte  chose  y  correspondante,  ci  alnsy  le  remeclz  cntièremenl  à  vous,  et  voMncCM» 
■aade,  nomienrde  Moircames,  à  la  aainie  gud«  da  Créateur.  D«  firueilM,  lem*  Joarda 
■OMabralSTS.» 
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l'assure  que,  chaque  jour,  il  y  en  a  qui  meurent  de  froid.  —  Une  des  choses  les 
plus  urgentes  est  le  secours  de  Middelbourg.  Il  y  a  six  à  sept  mois,  qu'oa  tn^ 
viiDe  i  équiper  h  flotte  qui  doit  Aôra  eelt«  «xpédition  :  avant  que  Baqneieiii 
«rivât  à  Bnndles,  lo  duc  Ini  écrivit  qu'elle  allait  mettre  à  la  voile;  mais  3 
0*CDarien  été,  et  elle  est  maintenant  plus  éloignée  que  jamais  d'appareiller, 
maljrré  toutes  les  dépenses  qu'on  a  faites  dans  »  e  but.  —  De  Bruxelles,  avant  et 
depuis  le  départ  du  duc,  HequescQs  eavop  diûérente.s  personnes  à  Beauvoir, 
fom  la  presMr  d'aller  en  avant  :  il  répondit  qu'il  était  prêt  à  risquer  sa  vie 
■  pour  le  service  du  Roi,  mais  qu'il  manquait  de  marins,  de  vivrea,  d'artillerie  et 
de  beaucoup  d'autres  choses,  sans  parler  de  la  supériorité  en  nombre  et  en 
forces  de  l'armée  navale  dos  ennemis,  supériorité  qui  n'est  guère  contestable, 
puisque  la  floltc  rovalc  est  enfermée  dans  port  de  Iter^lies.  et  t|iie  les 
eQucmis  sont  à  une  portée  de  mousquet  de  là,  sans  que  lei>  vaisseaux  du  Kui 
«sent  se  basarder  k  sortir.  «-  Beauvoir  et  M.  de  Champagney,  qui  est  son  ann 
intime  (I),  se  plaigmdent  du  provetdor  nommé  par  le  duc  ^  ;  il  a  été  remplacé 
par  quelqu'un  qui  leur  est  agréable  à  tous,  le  conseiller  d'Lodevèlde  (3).  —  Tout 
cela  ayant  produit  peu  de  fruit,  Requesens  s'est  déterminé  à  venir  à  Anvers, 
pour  voir  les  choses  de  plus  près.  —  Ou  lui  dit  maintenant  que  la  plus  grande 
partie  des  marins  s'en  sont  allés,  parce  qu'on  ne  les  payait  pas,  et  peut-être 
anari  parce  qu*ib  déaireat  plus  le  succès  des  ennemis  que  celui  de  la  cause 
nyûn  (4)  ;  que  les  provisions  de  bovdie»  embarquées  depuis  la  Saint«Jean,  se 

{i)^iiiÊ»u  aHqr  sn»  m  amifù.  Clini|MgBty  telnlt  aa  fiand  cmnnaiideitr  le  17  décembre: 

«  Je  suis  csli'  fort  aysp  dp  vcoir  la  façon  «jur  Vnsirc  r\rt  Mi'nrr  cscrifit  .T^llii  iirc  à  M.  de  noau- 
1  voir,  qui  a  te  cœur  bien  assis,  et  qui  mérite  qu'on  face  compte  de  sa  pcrsouue,  pour  ses  veitut 
f  etboBii.  »(VaplenfÉiat.) 
(S)  Jeao  Moreuo,  majordome  du  duc 

(S)  Nicolas  Micaiill,  tlievnlipr.  '.pipiiiMir  d'indevcidt?,  conseiller  au  conseil  privé, 
(i)  .....  y  porqu4  quiid  >Utt*an  ma*  tl  butn  nueeuo  dk  lo*  ttttmi^o*  qu*  tl  nuettro. 

Lb  idfaew  iisjawida  écriwii  jTAmwfs  m  gnai  hmwiIiw,  te  W  iM—lw s  :tlm  capt» 

•  laiMi  a*  Mot  TCDO  hin  lenrt  plaïuctes,  dnani  aiikau  d'culx  qu'ilz  n'ont  Mat  de  fena  qa» 
t  p««r  tirer  leur»  bateaux  kon  du  havre,  nesmcs  qoe,  le  Jour  dliicr,  l'cn  lont  biea  fitjn  fa»> 
»  nmie;  et  aujonrdiioy  aulcuju  «MM  vean  dire  Mmerlsaicnl  à  kHsCels  ca^taince  qu'Us  u 
>  vMitaift  fias  imliv  site  aflsaBi|i!|caH.Gaaia4ri%ealbiiua,««taatnaH^ 

•  lMWlW^llhBfail«SCttt»»<PBtiWitfilBl.) 
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sont  gâtées,  et  qu'il  faut  les  renouveler;  que,  sans  parler  de  cette  dépense,  l'ap- 
proTisioDiiement  de  la  flotte  d'Anvers  et  de  celle  de  Berghes  exige  par  mois 
36^000  éeus;  que  !•  dernier  pnveedor  a  kdné  90,000  éeai  de  dettes,  qoi 
dohent  être  payés  avant  tout  :  or,  comme  il  est  imposable  de  Cure  ftoe  i  tût 
de  dépenses  à  la  f<Hs,  celles  que  l'on  fait  successivement  ne  servent  à  rien,  et 
l'argent  qu'on  y  emploie  est  perdu,  ainsi  que  le  temps  et  l'occasion  d'agir.  — 
<  La  manière  d'équiper  ici  des  flottes,  observe-l-il  à  ce  sujet,  est  Irès-difierente 

>  de  celle  qns  unis  amfons  en  h  nisr  Védlterraiée.  Là-bss,  on  met  FcayNugs 
»  sur  lcsinvtKS»etoa  piTeàlemsprepriétaneslefirstpirtonii^^  moyos- 

>  nant  cela,  ils  doivent  les  pourvoir  de  marins,  d'artillerie  et  des  autres  objets 

>  d'équipement,  et  Ton  n'a  plus  qu'à  fournir  les  vivres  aux  soldats  qu'on  y  fait 

>  embarquer  :  mais,  en  ce  pays,  ré<juipemenl,  ainsi  que  l'artillerie,  les  munitions, 

>  la  solde  et  les  vivres  des  marins  et  des  soldats,  tout  est  au  compte  de  V.  M.  > 
— Le  dne  regrellMt  bssvcovp  d'avoir  confié  i  Besmoir  le  oommiiidcnMiit  de 
rsxpédilkii  destinis  i  raintuller  File  de  Wskhersn;  il  le  soupçonnât  toH,  hû 
et  ses  amis  (qui  forment  entre  eux  une  grande  ligue,  dont  le  dnc  d'Arschot  fidt 
partie)  de  se  réjouir  de  toutes  ces  diflicultés,  dans  la  pensée  que,  Middclbourg 
perdu,  le  Roi  serait  obligé  d'entrer  en  arrangement  avec  le  prince  d'Orange  et 
les  autres  rebelles  (1)  :  mau  il  ne  voyait  pas  à  quel  autre  il  pouvait  donner  cette 
chsrge,  ni  comment  V&ter  à  Beauvoir.  —  Rcquesens  a  cassjé  de  fidre  arriver  à 
MiddellNniig  des  barques  chargées  de  grains  par  la  voie  de  Ter  Goes  :  deax  de 
ces  barqnes  y  entrèrent,  il  y  a  vingt  jours,  et,  au  moyen  de  ce  secours,  la  ville 
a  pu  se  soutenir  jusqu'à  présent;  tuais  elle  est  à  toute  extrémité.  -  Il  a  aussi 
tenté  de  la  secourir  par  la  voie  de  Flandre,  et  a  envoyé  de  l'argent,  pour  cet 
effet,  au  conte  dn  Bseulx  et  an  sdgnenr  d'Ongnyes,  gouverneur  deffiduse  (S). 

>  Aysnt  apiwis  qu'il  était  srrivé  à  Dunkerqoc  seise  ou  dix<sqpt  navires  bretons 

(1)  El  daf  w  MlOM  may  tmpentido  de  la  provition  que  hatia  hteko  en  la  ptnona  de  Beatoir,  y 
Miif  «MgMckMO  fM  A  f  au  •migM  {que  «  mim  y rm  Uga  la  qtu  hag  emin  tllo$  y  «/  duque  de 
AiUet  y  olm)  Ao^aiNn  db  iMin  Mu  MfMtmiÊë,  for^m  cfscUi  Ma  w  watt  A  ^cnltr.  f  mm»- 
titar  con  tm§cmvtumuéy*U.àfMtmêtmiikit»tmiiftl»^ê$ihwii^^tm 

rAeUe*..^ 

(i)  Void  h  Mia  fBll  éaMti  à  ce        ai  coMs  ia  BttuU,  l«ui  d*  Cnqr  : 
tllseÉlaerlecoaiK,rcsii—  gesaMii  HMiefe  nartie  inifc^eier.tawlièi  freaJmwl, 
■VipaeiMteiMlllerriiU<>Weic>»waiceqa>ieiiMfcli«sB<iiBtqaeaetwa^<pwy<rfaM^ 
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venant  H'Kspagne,  H  s'appiy(;iiit  à  y  ioIouiiut,  il  a  fait  mettre  l'ombargo  sur 
eux  (Ij,  a  envoyé  Juau  de  Vsâuuca  pour  les  pourvoir  de  vivres  et  en  payer 
les  équipages,  et  en  «  donné  le  conmnmdenient  à  Jou  Hirlinei  de  Beoelde» 
a?ee  ordre  de  lenler  de  pénétrer  à  IGdddboncg  par  le  cml  de  Fleenogne^  et, 
s'il  n'y  peut  réussir,  de  venir  renforcer  la  flotte  d'Anvers  (3).  —  Le  prinoe 
d'Orug^  appréciant  rimportanee  de  ae  rendre  miétre  de  Middelboarg,  non- 

aiusf  je  TOjr  (')  doaiunt  à  ccsi  effecl  tout  l'ordre  et  ta  prewe  que  par  iodottrie  hamtiBe  se  peull 
JUn.  Mite  «ilMlsat  «M  beMing,  par  <pdqu«  ■qyn  fM  ce  Mk,  Il  wm 
pour  <e  pOTOÎr  ouinteoir  juaqiMS  ft  fomir  faire  ledict  ravictnillemenl  i  bon  escient  :  ce  qM 
j'enteat  qae  ae  pourroit  commodieasemenl  rairi'  di'  Flandres,  et  mesmemeut  de  l'Escliue.  Qui 
mea  tous  despcscber  cesie,  pour  tous  dire  (|uu  ji:  suis  despescbeiot  une  pefsooM  née  aia 
m&  esem  celle  part,  peur  fxja  le  fromeot  et  qMtqoe  borigeqoe  Je  «Maire  que  soit  tanyi  k 

Wddelburgli  :  ce  qw  vous  [irie,  avec  le  seigneur  d'Ongnyos,  adviser  comment  se  pourra  faire  le 
inyeulx,  soit  de  nuict  ou  de  jour,  par  les  bateauU  que  à  rKsduse  se  trouveront  plus  doisables  à 
ce  propoe,  dooMM  entre  qae,  iacentineot  après  la  réception  de  eMle^  le  eoaMHeece  à  edkepiar 
taiicifteMai  etkeife^|e«r  Ma  pariie  leape;  feea  priaei  fM^  eaifiiBtiM  grande  ai^^ 

site  que  je  say  avez  au  ftrrvkr.  iti-  Sa  Majesté,  vous  veuiltoK  TeiS  eSTertuer,  avec  ledict  seigneur 
d'Ongnyes,  de  tellemeal  faire  que  quelques  oaTires  se  hatanhat  d'entreprendre  de  avec  lesdicts 
pallia  pefeb  arrher  aadfcl  Hiddeibergh,  peur  en  aeeeunir  Tiate  :  que  teab  eipëier  a'aAe- 
luera  par  vostre  bonne  dextérité;  tous  recommandant  de  TOM  Movenir  de  garder  le  eeml  ei 
ccst  cndroict,  que  bien  entendez  cslre  riv|iiis,  rt  de  user  de  toute  cxirruio  diligmce,  en  nuoy  ne 
pourriës  en  ce  temps  faire  plus  grand  service  à  Sadictc  Hajeslé.  A  laui,  etc..  De  Bruielles,  le 
«i~  jeer  de  dfeeaAn  IIIS.  » 

Le  comte  du  Rœuls  éerlTiit  au  grand  commandeur,  le  SI  décembre  I S73,  de  Bruges  :  *  Tout 
»  nostre  cas  est  preat,  et  ne  reste  à  aultre  chose  que  d'avoir  nouvelles  de  Mondragon,  soit  par 
s  liguai,  ou  aultremeaU  Dèa  nen  partesent  de  Bruxelles,  George  d'Ayala  avtit  eutreiHiiH 
»  dnHhrariirMiMllendnffaatceqnlIatUetpardeaaeB  u«b  eealeli,  cooaM  at  anaajr  diet 

1  di"  f;iir('  lo  cTpii.TÎne  OrUivio  ;  mais  n'avons  nonvelli-s  «iti'il  n)l  reçu  aulcones  advertences;  et, 
»  sans  avoir  lesdictes  nouvelles,  seiroit  painc  et  argent  perdu,  de  faire  partir  l'appareil  que 
»  MMuaiena.  t  (Paptera dïtat.) 
(1)  Ge  Alt  le  lelgMer  dn  Roaiignoi  (de  Nojelic),  que,  pir  acte  de  SB  décesabre,  le  grand 

commandeur  cl) a r^'ca  ilc  rcite  rominissioii.  (Papiers  d'fittl.)  . 
(S)  Prorudor  général  des  galères  d'Espagne. 

(S)  le  eaaie  de  Moali  et  le  adgeenr  dtlngagfaa  mniflmt  qee  eelM  oteiue  peomlt 
apfMficr  dea  eMadca  k  FcHr^riae  dioi  Os  éttfcni  eeaMésMi  cbai|éa;  el»  par  Mire  de 
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seulemeol  a  reulorcé  h  iluUu  qu'il  a  de  ce  c6lé,  de  tuiu  les  navires  qu'il  avait 
wHoBiiide»ottueoeonMtT«uiden|MV80iia8AFkM^^  peudi 
jonn»  il  s'est  aoutré,  ttw  qinlqoMl  vûnMiia,  dswuit  Barghes  <1).  Aiaii 
q«'il  r*  aononcé  dans  ses  dépéehw  préoédentss,  Requesens  a  résola  imwjti 

en  Danein;irk,  en  Suiiln  cl  aux  vilk-s  marilitjii-s  (rOustlrmdo,  pour  y  prendre 
dc^  vai^sî'iiux  ù  la  solde  du  lloi  :  les  commisNiires  auxi}uels  li  a  donné  cclU; 
mission  n'ont  pu  encore  se  ujollrc  en  roule,  laulc  d'argent;  mais  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  partir  (2).  — Toui  csia  ae  suffisiol  pu«iwora»ilftvaitdiwgéltoiiw 
eiimes  d'équiper  tnsBi  lOe  flotte  «n  HolInMle;  aaio  veiH  qM-oa  leigMur  «I 

Aécenin,  aAranée  an  tâgutm  do  Rossignol,  le  grand  oonmaadew  coommH  fii*dle  Ht 

différée  <  pour  quelqtip  peu  de  jours.  »  (l'apiiTS  (l"ftt.i(.) 

(l)I'hiliLH.*ri<leSerooskcrckc,  reutmaitre  ou  receveur  gcutralile/claDdectaifwriiilfndaiildeia 
«Ole  et narqninlde  BofOf^Mm,  iocneit m  gnnl ougunandear,  de  B«igbe%  la  lit dfcenilice: 
<  radvisc  Vosirc  Excellenee  que  le  prince  d'Awesfe  «1  kbr  pané  h  Plate  afec  qnelsqeea 

>  Davircs,  cl  allé  vert  Flîatiiglws...  > 

n  Inl  nandali  le  SI  décembie:  i  Comme  est  ky  (a  liergbes)  arrivé  ccjourdliuy  le  priMC 
t  drAureage  k  dis  htm»,  avec  qinlane  oàTiica,  vis-à-Tis  de  la  Teste  {alaet  Famée  des  enaenl» 

»  anpararanl  esté  <lc  Irrnlo-rinoq  h  Irciilc-'ij  li:ili<';iiu"l,  j'<Mi  :iy  inronlincnl  faictf  adverloncc  il 

>  M.  de  Champaigney.  Depuis,  avec  la  niarcc  suivante,  sont  retournez  vers  Waklirt-  iiuiuie  OU 

>  eeiae  bateaab,  n'aiaiit  aeei  entendre  à  qedk  In.  L'homme  que  falet  tuffre  ledict  prince 
I  d'Auréole  eetteMuné,  l'aunl  laissé  &  la  Vérc,  où  qu'il  avoit  arresté  bien  peu  de  temps,  cl 
»  faicl  rapport  que  tout  leur  rsimir  csKiit  'si  lmi  U  farim  de  f.iiie  qu'ih  lenoient)  d'fii  peu  ilc 

>  jours  avoir  Middcltraurg,  et  que  K-diti  priticc  d'Aurciige  leur  auroii  taict  iusiouer  sa  dernière 

>  réaolotion,  *ur  laqueUe  il  attendolt  reeponce.  Diet  aussi  qne  tut»  boargmeslres  et  aniiree 
»  gens  de  qualité  d'Hollande  acconipaignoient  Icdici  prince,  j  Tcnuz  pour  modérer  les  affaires 
•  de  Middelbourg,  et  les  induire  de  pas  attendre  plus  grand'farcur,  d'anllant  que  leur  dcssciog 

>  est  de  conserver  ladicic  ville,  si  faire  se  pcull;  cs|»crans  que  ce  sera  une  ville  principale 
s  nardandeetlenhfadtegdaaemi,  etam  hqmlle  ili  te  peavent  aider  peur  hid«enir.  > 

Ënla,  leSI  déeendire,  il  lui  disait  :  <  Mes  genn  que  j'uvoit  Met  Hiivre  le  prince  d'Aurenge 
»  at'ent  advcrlj  que  le  prince  est  retiré  de  Zericxée  vers  la  Tire,  Hi  oïi  qu'on  s|  faicl  gnuides 

>  Sahce.  >  (l'apiers  d'Éut.) 

(t)  Gea  cemsiisaaina  AmM  Geeige  de  Wettendorp,  ijnMlic  de  la  ville  de  Groningne,  et  Gérard 

de  Otsteiid'.qi,  rdiiscillor  an  conseil  d'Ovcryssrl.  \Vrslriidi>rp  reçut  la  nli■.^illll  d'alU  r  vers  le  roi 
de  Danemark,  le  duc  de  IloUteiu  cl  la  république  de  Lubeck  ;  Oisteiidorp  fut  cuvo|é  vers  les 
villea  de  Brine  et  de  Vainbeurg.  Il*  pardrent  dans  les  dendert  Jeun  de  déecndifc.  (Comptes  ds 
la  recette  géaéiale  des  finances  de  un  et  U7«»  Mtt  arddwa  de  une.) 

•  i 
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ce\\\  qui  sont  avec  lui  écrivent  qn'ils  vwilpnt  re>enir.  —  Reqiiescns  se  plaint 
do  l'ingratitude  qu'il  trouve  dans  les  niinifitres  du  Rni.  Berlayniont  lui-môme, 
qui  a  reçu  tant  de  faveurs  pour  lui  et  pour  ses  fils,  ne  se  montre  pas  encore 
MrîsGiit!  «  Des  deux  choses,  dit-il  &  cattA  ùwtéan,  4p»  Jules  César  écrit  qu'il 

>  ranfttqoi  dieit  les  habitants  de  ce  ipvf»,  et  qA  étaient  Fonbli  des  binéécea 
»  reçus,  ûneiquc  des  injures,  je  ne  rencontre  plus  en  eux  que  la  première,  car 

•  non-seulement  ils  n'ouhlit'ut  pas  Ira  injures  qui  leur  ont  élA  faites,  mais  ils 
»  ronsidèrcnf  comme  telles  celles  qn'ili^  n'ont  jnmriis  reenes,  et  ils  désirent  tenir 

>  V.  M.  dans  une  sorte  de  sujétion,  pour  se  vendre  plus  cher  :  d'ailleurs,  dans 

>  Il  biine  pour  notre  nation*  eevxqîà  aervent  T.  IL  ne  le  cèdent  en  lienMx 

•  rebeUes  (i).  »  —  Requeeens  attribue  surtout  cea  aentinente  ans  seignoun 
principaux  et  aux  chefs  :  quant  au  peuple,  il  serait  facile  à  genveroer,  ei  ceux* 
là  ne  réj,'araicnt  pas  (2).  —  Il  espère  que  Noircarmes  se  rendra  aux  raisons 
qu'il  lui  a  données,  et  consentira  à  rester  en  Hollande;  au  eas  <|u'il  s'y  rclusat. 
il  no  voit  que  Cliiappin  Vitelli  qu'il  puisse  nommer  en  son  lieu,  et  Chtappiu,  qui 
aérait  tiès4Mai  placé  à  la  tAte  des  gens  de  guerre,  ne  pourrait  gowenier  la 
firovinoe,  étant  étrai^;  or,  il  eat  impossible  de  diviser  cet  deux  ebaigea. 
Réqnescns  engage  le  Roi  à  faire  arrêter,  dans  les  ports  d'Espagne,  les  naviree 
d'Enkhuiseti.  de  la  Rriclle,  do  Flessingue  et  d'autres  villes  révoltées,  qui  y  tra- 
fiquent avee  des  passe-ports  délivrée  à  Emdcii.  —  11  l'inlonne  de  ce  (juc  lui  a 
dit  le  comte  de  Mansfeit,  à  sou  passage  par  Luxembourg,  que  beaucoup  de 
navires,  tant  des  rebelles  que  de  France  et  d'Anglctcm^  ont  prb  la  difeetioo 
des  Indes.  H  serait  d'aviaque  leRoi  demand&t  aux  pnmnees  de  BiaoajB^  de 
Guipuzcoa  et  aux  quatre  villes  de  la  cùte  1,500  marins,  pour  les  envoyer  aux 
Pays-Bas,  où  ils  pourraient  rendre  de  grands  services,  étant  mêlés  aux  marins 
flamands.  —  Une  chose  qui  manque  surtout,  c'est  de  l'artillerie  :  on  a  assuré 
au  grand  commandeur  que,  à  Flessingue,  à  la  Vire,  à  Âruemuiden,  à  Enk* 

(I)  ....  V  de  las  dos  parUf  que  Julio  Cetnr  etcrive  que  hallava  en  lot  detta  provifU'in,  que  era  ctvi- 
dasH  ét  toi  bmtficioi  Tecivido*  y  de  la*  injtiria*,  yono  U*  balto  agora,  tino  la  primera,  parque  no 
tahi»^9Umb$^lumntittido,ptt»tk»tKj^u^ln^tmua  ntiminm,t^tmmumri 
t.  IL  metuUait  dtUoi,  para  vemUrêe  mtjf  mm;  y  M  «I  tdk  4$  SMMre  imHtm  tm  In  etHfmm 
M  que  e4lAn  $irtiendo  como  loi  rtbeldet. 

(S) .....  y  lambien  digo  que  el  doM  dmoi  «*Uk  en  la  gtnie  prirwipul  y  la*  cabetat,  nue  lo  que  tocs 
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huisen.  à  la  Brielle  et  sur  les  navires  doni  ils  se  sont  emparés,  les  rebelles  ont 
trouvé  au  delà  de  250  pièces  de  canon  de  gros  calibre,  et  un  nombre  plus  con- 
ôdénUe  «nom  de  pièoM  moindreR. --Reqoaaeu 
sitédeoonHiMr  un  capitaine  génénl  de  rarUlkrie  :  le  comte  de  la  RodiQ,  don 
Fernande  de  Lannoy,  loi  parait  convenir,  mieux  (|ue  tout  autre,  pour  cette 
charge  :  c'élait  aussi  l'opinion  du  duc  d'Albe,  et  ceux  du  pays,  aussi  bien  que  les 
Espagnols  et  les  Italiens,  pensent  de  même.  —  D'après  des  avis  reçus  du  comte 
de  Schauwenbourg,  des  archevêques  de  Cologne  et  de  Trêves,  et  du  duc  de 
Bavière^  des  aiaembUes  de  gens  de  goerra  auraient  lieu  en  Anemagne,  avee  dea 
inlantiona  hoiUh»  poor  ka  paya  du  Roi.  — Lea  Fnnfiua  iioumieatliien  anaai 
avoir  de  mauvais  desseins,  à  en  juger  par  l'entrevue  que  le  comte  Louis  de 
Nassau  et  le  lils  cadet  du  comte  palatin  ont  eue  avec  la  reine-mère  et  le  roi  de 
Pologne.  —  Ces  nouvelles  ont  déterminé  Requcscns,  d'accord  en  cela  avec  le 
conseil,  à  prendre  en  wartf/elt  5,000  clievaux,  et  il  a  écrit  en  conséquence  au 
due  Eric  deBnmaim&etanxaTGbeTèqueBdeGologneetdeTrfevea.  —  Ha  M 
déeidft  anaai  de  ftire  mettre  en  ordrê  lea  S,000  cheiaux  dea  bondea  d'ordon- 
nance, et  de  leur  compter  six  payes  sur  ce  qui  leur  eat  dû.  —  Cette  lettre  en 
était  lii,  lorsque  le  j;rand  commandeur  a  de  nouveau  réuni  le  conseil,  où  il  a 
appelé  M.  de  Beauvoir  et  le  conseiller  d'Jndeveldc,  afin  qu'ils  dissent  ce  qui  leur 
manquait  pour  effectuer  le  ravitaillement  de  Hidddbourg.  Beauvoir  s'étant 
oflbrt  è  commander  k  llotle  qui  eoti  Bergliea,  Requcaenaa  donoA  le  coanman» 
dament  de  ceDe  d'Anvera  i  Sendio  d'Avîla.  n  croyût  que  30,000  i  40,000  èeua 
suffiraient  pour  mettre  les  deux  flottes  en  état  de  prendre  h  mer;  mais,  suivant 
un  mémoire  qu'on  lui  a  envoyé  et  qu'il  place  sous  les  yeux  du  Roi,  il  ne  faudra 
pas  moins  de  163,000  écus.  —  Le  Roi  ne  pourrait  croire  tout  ce  qu'a  coûté 
cet  armement  depuia  le  mois  d'avril  qu'on  y  travaille.  —  Avant  ea  venue  aux 
Pa}»>Baa,  Reqneaena  ae  demandait  comment  il  itait  peaiible  que  ks  ennanik 
enirelinaaent  dea  llottea  si  nombreuaes,  et  que  k  Rài  ne  pAt  en  équiper  une 
seule;  il  le  comprend  aujourd'hui  :  c'est  que  ceux  qui  servent  le  prince  rebelle, 
combattant  pour  défendre  leur  vie,  leurs  maisons,  leurs  biens,  et  pour  leur 
fausse  religion,  faisant  ainsi  de  sa  cause  leur  cause  propre,  se  contentent  de 
recevoir  les  vivres,  sans  solde.  —  Une  des  choses  qui  font  le  plus  de  peine  à 
Bequeaena,  c^eat  k  peu  d'ordre  qu'il  y  a  dans  k  diatribution  dea  deders  :  il 
entre  à  cet  égprd  dans  deadélaik  qui  ne  sont  pas  aaan  iirtèreannta  pour  que 
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nous  les  donnions  ici.  —  Pout-ètro  Ira  ministres  du  Roi  trouvcronl-ils  qu'il  fait 
un  tableau  trop  rembruni  de  la  situation  :  quant  à  lui,  il  a  voulu  que  le  Roi 
coDDÙt  toute  la  vérité,  afin  de  se  décider  en  conséquence.  —  il  demande  des 
nwIriMtioni»  pour  le  cas  que  NmraumieB  ou  d'ratne  vouloMenl  négoder  vm 
bavilIflB  rffottéee.  —  UnegieMepforôkiad'iiyntluiaetiiMlî^^ 
déjà  il  a  été  levé,  par  anticipation,  sur  la  première  assignation  qui  urimn, 
d'Espagne,  550,000  écus,  et  il  vient  de  donner  l'ordre  d'en  ]ireii(Ire  encore 
250,000  :  de  sorte  que  les  500,000  écus  annoncés  sont  iili^orlics,  et  bien  au 
delà.  —  Le  duc  n'avait  pas  voulu  permettre  qu'on  rachetât  aucun  de;s  prison- 
man  &iu  par  les  enoemis*  afin  que  ceux-ci  ne  pussent  profiter  de  1  argent 
qu'Os  CD  retirersient;  il  s'était  aussi  reAisé  k  les  éebsnger,  et  il  «lit  ordonné 
qu'on  pendit  ceux  qui  tomberaient  entre  les  mains  des  tronpes  royales,  pour 
qu'il  ne  |>arût  pas  que  la  guerre  se  Ht  comme  entre  deux  princes,  tandis  qu'elle 
a  été  entreprise  seulement  pour  châtier  des  rebelles,  il  a  eu  grandement 
raison  d'en  agir  ainsi  (1)  :  mais,  depuis  que  Boussu  et  quelques  autres  hommes 
de  marque  sont  tombés  an  pouvmr  des  ennemis,  on  a  cm  éenk  suspendre 
reséeotion  des  prisonniers  qu'on  leur  a  faits,  et  ainsi  Ssinte^Mdegonde  et 
d'autres  encore  sont  restés  entre  les  mains  de  Noircarmcs.  —  Requesensprie 
le  Roi  de  lui  faire  connaître  ses  intentions  quant  à  un  échange  des  prisonniers. 
Il  doute  toutefois  que  les  ennemis  consentent  à  donner  le  comte  de  Boussu 
pour  aucun  des  leurs  que  les  généraux  du  Roi  détiennent;  mais  ils  ont  aussi  le 
seigneur  de  Qnadorebbe,  qu'ils  prirent  I  Dordreeht  au  commencement  de  h 
guerre,  et  dont  la  famille  fait  les  plus  vives  instances  pour  qu'on  le  rachète. 
—  A  Lille  et  en  quelques  places  d'Artois,  il  y  a  encore  des  Français  faits  pri- 
sonniers lors  de  la  déroute  de  Genlis  :  le  duc  a  dit  à  Requescns  qu'il  avait  ordre 
du  Roi  de  les  faire  mourir  secrètement.  Re(|uesenâ  aurait  désiré  que  le  duc  eût 
exécuté  cet  ordre  avant  son  départ  :  lui,  qui  n'a'pas  vu  la  lettre  du  Roi,  ne 
ssurait,  de  sang-firald,  se  déterndner  à  prescrire  une  pareille  exécution  :  il 
attendra  donc  des  instructions  nouvelles.  —  Trois  bandes  d'ordonnance  sont 
vacantes  par  la  mort  du  comte  de  Meghem,  du  vicomte  de  Gand  et  du  seigneur 
de  la  Cressonnière  :  Requescns  propose  au  Roi  de  les  coiilérer  au  baron  de 
Hîerges,  lils  de  Ikrlaymout,  à  M.  de  Rasscnghien  et  à  M.  de  Itavré.  —  Cou  l'or- 
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ttémentà  cequi  Mt  oontomi  dans  son  instruction  espagnole,  il  a  chargé  le  conte 
d'Areoberg  faSkt  viiiter  l'EmiMreur  et  rimpéntrin,  ûuà  que  Iran  êàÊÊnta 
0tln  aniddiu*  Ferdinand  et  Onriea;  il  visiten  aniii  le  due  de  Bivttre»  le 
dvdMne  douairière  de  Lorraine,  les  archerèqiMB  de  Cologne,  de  Trêves  et  de 

Mayrnpr,  d  le  duc  de  Wurtemberg.  —  La  même  mission  a  t  (é  donnée  au  séné- 
chai  de  llainuut,  frère  du  prince  d'Ëpino} ,  auprès  du  roi  i  l  de  la  reine  de 
France,  ainsi  que  du  duc  d'Âlcnçon;  au  baron  d'Aubigny  (1),  auprès  de  la  reine 
d'Angleterre,  et  &  M.  de  VUmun  (%  auprès  de  VM^  de  Homler,  da  due  de 
Oères  etdes  dnee  deBronniicltw^Dinx  tttreifentiUioaunee  eut  été  envejéi 
au  duc  de  Lorraine  et  h  l'évêquc  de  liég».  —  Tous  ces  ambassadeurs  étaient 
porteurs  des  lettres  du  Roi,  auxquelles  le  grand  commandeur  a  ajouté  les  siennes. 
—Pour  la  négociation  d'Angleterre,  les  couiiaissaires  nommés  sont  M.  de  Zwfr> 
Tegham  et  ravocat  fiscal  de  Brabant  :  ils  se  mettront  en  route,  après  la  retour 
du  beren  d'Anbigny.ReqiHBais  rfattendpasgtantfehoeedecettenégeciatiott 

UumSU. 

ifSt^  IjOtred»  grmié  emmandatr  a»  Rm,  éerUe  fA 
bre  1575.  Dans  cette  seconde  lettre,  Rcquesens  traite  partieuBèPement  du 
pardim  général.  —  Quelques  jours  avant  le  dép;irt  du  duc,  il  eut,  avec  lui,  don 
Fadrùjuc,  les  licenciés  Juan  de  Vargns  et  llleioniuio  de  Roda  et  le  docteur  dcl 
Rio,  une  conréreuce  où  l'on  lut  le  projet  de  ce  pardon  euvuyé  par  le  Roi  (i).  — 
Les  vm  deRode  et  de  dd  Biosont  joints  à  cette  lettre  ;  Vargus,  qui  avait  promis 
su  gnnd  commandeur  de  loi  &be  parrenir  le  âen,  n'a  pss  rempli  cette 
promesse.  —  Le  due  et  don  Fadriqne  se  sont  prononcés  absolament  contre  le 

(1  )  GilIcÂ  de  LeDS,  baroa  d'Aubigny. 

<f )  Hfe  ém  la  tote  «spaRBOl.  Ce  ■'««  pas  Mm  pdM  Je  i«fi  parfWB  k  mtm  la  %M' 
lable  QCHu  de  cet  envuvé.  Aprèa  bien  êtt  recborcbes  larructneuses  dans  la  colIct-lioD  4e  RM 
papier»  d'£ut,  daus  cdio  do  i«  tocrétaireri*  d'£ui  alleiuaude,  et  dans  le»  comptes  de  la  recette 
géaénln  des  finances,  j'ai  eu  l'idée  de  recourir  au  compii»  de  la  recette  générale  des  cwllaca- 
IMBS,  et  f  ai  TU,  dans  celui  du  16  novenOve  I67S  aa  SI  décemlire  iVU  (ar  18,304  de  Havea- 
Unrc),  f[iic,  par  (u  Jotiiimii  r  !!>  ilcccnibrc,  il  fut  paye  à  Jean  de  VuyIenhoTst,  si'ignpiir  vandt-ii 
llorst,  6O0  livres,  à  compte  $ur  les  frais  du  voyage  qu'il  était  Chargé  de  faire  vers  les  ducs  de 
atvea  et  de  Bmanrtèk  et  l'éi4qiw  4e  HiMler. 

(5)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  daaa  la  Cimtfmiam4,  •*  COCUII. 
%  (4)  Voy.  ci-deoMs,  p.  AU  et  417. 


I 

Digitized  by  Gopgle 


447 


pardon.  Leurs  motifs  ont  été,  en  substance,  que  jamais  les  princes  n'ont 
pardonné  à  leurs  sujets  rebelles,  tant  que  ceux-ci  avaient  les  armes  à  la  main 
et  qu'ils  n'avaient  eux-uiémes  sollicité  leur  gr&ce;  qu'on  ne  doit  uttendi-e  du 
panloB  que  peu  de  fruit,  li  ran  M  rappels ee qui  eet  arrivé  de  eehn  de  4570 et 
de  beenoonp  diufict  perdons perticiilier%  ûfyitê  fféeenament  un  villee  rlml- 
lées}  que  k  religion  avait  étébcsise  de  ce  soidèvcnient,  et  que,  si  l'on  n'ac- 
cordnif  pas  aux  rebelles,  comme  l'on  ne  pouvîiit  ]>ns  Faceorder,  la  liberté  de 
conscif nn  .  ils  no  se  soumettraient  point,  tauiliMpie,  avecdes  lorces  convenables, 
on  les  conlraindrail  de  so  rendre  sanscouditiou;  que,  d'ailleurs,  accorder  un  par- 
dottgéaiid,aenittFiiterinégrieiiieiitles«lleBqnoÉ^ 
du  Roi,  et  os  à  enee  de  Is  dîfiifoiiee  des  finîtes  eommises  par  «Iles,  ks  «Me 
ayurt  été  priées  par  fi»rcc,  d'autres  ayant  attendu  d'être  battues  et  bors  d'état  de 
ae  défendre,  pour  capituler;  il'aiitres,  au  contraire,  s'étant  rendiRs  lonj^tomps 
auparavant,  quoiqu'elle»  pus^eut  rébister,  ou  bien  n'ayanl  reçu  les  ennemis  que 
parce  qu  elles  ne  purent  faire  autrement,  ou  bien  encore  ayant  demandé  une 
gurnboD  de  gens  de  guarre  du  Roi,  qui  ne  pvt  leur  Itre  eoroyéo;  d'entrée  enfin 
ayant  reAieé  les  troupee  qu'on  hnr  cnfOfBt  et  vepi  celles  dee  Mmenûe.  Ces  d^ 
«erses  villes  ne  pouvaient  pas,  selon  le  ducetdonFadrique,  être  traitées  de  la  même 
manière;  il  leur  semblait,  au  .<;ur|)lns,  ([n'en  aucini  cas,  les  délits  commis  lors  de 
la  première  révolte,  en  ne  devaient  être  compris  dans  le  pardon.  Leur 

conclusion  était  qu'il  bllait,  pour  en  finir  aTcc  la  révolte,  recourir  au  seul 
ooyen  dee  année,  et,  jusqu'à  ce  qu'on  fcAt  domptée,  Isisser  de  eétéb  doucaur, 
la  démence  ot  touta  négoeiaUon  (1).  RcqMsene  est  «Tono  opinion  tonte 
contraire;  la  publication  du  pardon  lui  parait  indispensable,  et  il  trouve  même 
qu'elle  a  été  trop  différée.  —  Il  n'est  pas  douteux,  selon  lui,  que.  si  rnutorité 
du  Roi  pouvait  être  rétablie  par  la  force,  cette  voie  serait  à  prelérer;  mais  la 
rébellion  s'est  teUemeut  fortifiée  que,  en  supposant  même  qu'elle  ne  reçoive 
d'appui,  ni  du  côté  de  rMemagne,  m  de  oelid  de  k  France  (comme  fe  peut 
foire  craindre  ce  qui  se  passe  dans  ces  deux  ftyfijt  ^  Mrs  encore  que  trop 
dGAcile  de  k  ninere.— Il  fiiut  donc  recourir  à  «Tatitres  moyens.  —  Requcsens 

(1)  Eii^ii  *1  duqiu  M  retutive  en  que  cslos  Iravajm  te  han  de  acatar  ron  Im  armât  y  futrta,  «m  qut 
«t ka§a  d$  MflMT  ni^fiui  audio  de  gracm,  bkndura,  ntgociactoH  m  uaw,  luitui  qut  Ud»  tué  Umw,  y 
pu  matÊtu  tÊÊén  hw  h§ft  la  timpttia. 
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ajoute  que,  quoique  le  Roi  ait  aux  Pays-Bas  beaucoup  de  bons  vassaux,  il  y  en 
a  peu  ou  aucun  qui  ne  soient  mécoDlents,  et  ne  désirent  non-seulement  le 
IMurdon  général,  mû  le  fétaUiMiiMnt  doi  diOMi  damPtet  oik  ilbs  éburaft 
tvant  l«i  inmM»,  —  lis  m  plaignent  dn  peidon  de  1570,  à  caïue  dee  noni» 

breuses  exceptions  et  limitations  qui  y  furent  faites;  ils  disent  qoe,  si  les  pardons 
particuliers  offerts  par  le  duc  n'ont  pas  été  acceptés,  c'est  que  les  chefs  des 
rebelles  ont  persuadé  tiii  peuple  que  le  duc  ne  garderait  pas  sa  j)arole.  —  On 
ne  peut  certainement  prédire  l'effet  que  produira  la  publication  du  pardon 
génénl  ;  mais,  en  tout  cas,  die  ne  aanrait  empirer  h  aitoalian.  —  Tons  lee 
doQtee  réeident  dam  le  point  de  sawrir  ai  cTeet  la  religion,  en  non,  qui  «ot  la 
cause  de  la  révolte.  Requesens  peut  mal  afltrmer  l'un  ou  l'autre,  n'ajinl  vnni 
l'origine  ni  le  progrès  des  troubles.  I/opinion  du  duc  et  de  quelques  personnes 
qui  dépendent  de  lui  est  celle  qui  a  été  exprimée  plus  haut  :  tous  ceux  du  pays 
en  général,  et  le  reste  des  Espagnols  et  des  Italiens,  sont  d'un  avis  contraire. 
«  Quant  à  moi,  poursuit  le  grand  cewwnandepr,  je  tois  liieo  qne  It  religion  fut, 
»  dana  le  principe,  conune  elle  Test  même  encore,  le  UHdnleqai  fit  agur  le  prince 
»  d'Orange  et  beaucoup  des  chefs  qui  le  suivent;  mais  je  ne  cmis  pas  qu'elle 

>  ait  eu  la  même  influence  sur  la  niasse  du  peuple:  je  pense  plutôt  que  ce  sont 
»  les  nouveaux  impôts  et  les  mauvais  traitements  des  jrens  de  guerre  qui  ont 

>  été  la  cause  du  suulèvcmeul.  El  ce  qui  me  contirme  dans  cette  uiauiure  de 
•  voir,  è'eat  que  te  méeenlentement  est  eonunun  aux  catholiques  et  an  hérè* 
»  tiqnea,  aux  gêna  d'figfiae  et  aux  aéeulien,  k  la  ncUcBae  oeonie  à  la  boint* 
»  geoisie,  et  que  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  et  beaucoup  d'autres 

>  qui  furent  très-justement  e>.éni(i's.  moururent,  en  faisant  profession  du  catho- 
»  lieisme  (1).  On  peut  s'en  convaincre  encore  par  ce  qui  arriva  lors  de  l'invasion 

>  du  prince  d'Orange  en  li>l>8,  et  par  ce  qui  s'est  passé  en  id72  :  la  pre> 

>  nnire  fins,  il  y  est  une  seule  ville,  eelle  de  INest,  qui  leva  Fétendurd  de  la 

(f  )  Yyo  bien  veo  que,  en  qtianin  ni  priti'rlpr  de  Ornnge  y  d  mufhai  de  lai  eahe%a$  qne  le  $içiun, 

fui  el  principio  la  religion,  y  auit  et  agora,  pero  en  la  geiuralkUid  del  pueblo  no  créa  (pu  ha  tido  ««M, 
«fw  to  iM^oiMMitt  «Mi  ta»  MnM^  y  W  mAratn^^ 

fw  te  haya  podido  excntar.  1'  agAdame  à  pemar  etto,  ter  que  el  deuontenlo  et  fmunU  ff  comun  de 
cah'dicos  y  htreijet .  ecle*i(hlicot  i  teijlarei;  v  de  la  nol'le:«  ij  del  puehlo,  y  attimiimo  que  lot  ronde* 
de  Egmond  g  de  Uorne,  y  oirot  muekos  de  quien  u  hiio  juuicia,  y  lo  fué  muy  gramlt  el  tuem- 
larlt  M  tSttt  tM  w  ht  taW  tulfê  tu  Ut  tiSfftitt  §  aMWiifM  uMUtnm 
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»  révolte,  qMiqne  k  m^om  partie  «lee  aAntions  cAt  été  ftite  déjà  i  celle 

»  époque;  la  seconde  fois,  bien  qu'il  n'y  eût  plus  eu  qu'un  petit  màDbrc  d'exé- 

>  cutions,  le  soulèvement  a  été  universel.  Il  parait  donc  que  beaucoup  d'autres 

>  causes  que  celle  de  la  religion  ont  »gi  sur  le  peuple.  >  —  Quand  même  le 
pardon  resterait  sans  effet  sur  les  villes  occupées  par  les  rebelles,  il  en  produira 
beaucoup  daneeeUeequi  août  diapoeéeg  à  ae  révolter,  daae  eellea  aiiaai  «jai  oui 
élt  «édaitee  t  U  trauguilliaera  eei  deniièfea,  emqudhe  lee  rabeUee  isot  eroire 
qu'elles  serontun  jour  châtiéea  rigoureusement, et  qu'ils  intéressent  ainsi  à  leurs 
succès.  Roi  pourra  d'ailleurs,  tout  en  généralisant  le  pardon,  faire  (]uelques 
restrictions  quant  au  corps  des  villes  :  ùter  aux  unes  tout  ou  partie  de  leurs 
privilégea,  &ire  construire  des  cb&teaux  en  d'autres,  ou  démolir  leurs  muraiUee; 
■Mttre  dea  fanûaoaa  en  d'autres  encore;  et  ainai  aam  ^fthreucii,  à  itiaon 
de  l'iné^lité  de  leurs  fautes,  le  chitiment  qui  leur  sera  infligé.  —  Un  des  boa* 
résultats  du  pardon  sera  de  semer  la  division  entre  les  rebelles  obstinés  et  ceux 
qui  désirent  le  retour  de  la  paix.  —  Requesens  trouve,  du  reste,  très-nécessaire 
que  le  pardou  s'applique  aux  auteurs  de  la  première  réb^on,  aussi  bien  qu'à 
ceux  de  la  seconde.  On  l'assure  qu'il  y  a  un  grand  Muolm  de  buina  qui  n'ont 
eommia  que  dea  fiuilea  légirea;  que  beaneoup  d*entre  eux  il'enftiirent  dana  le 
principe,  aeulement  parce  qu'ils  avaient  asaiaté  à  qneiquea  prêches,  ou  parlé 
inconsidérément;  que,  depuis,  ils  ont  vécu  en  bons  c^itholiqne^  dans  des  terres 
neutres  ou  alliées  du  Roi,  notamment  à  Liège  et  à  Cambrai.  Il  serait  d'avis  (et 
cela  donnerait  une  grande  satisiactton  à  tout  le  pays)  de  rendre  leurs  biens  aux 
bannîa  qui  prounnient  qu'ila  ont  vécu  «atboliquement  et  n*ont  pas  pris  les 
armea  eontre  le  Boi.->  Le  due  et  Vargaa  critiquaient  encore  le  projet  de  pardon, 
eo  ce  que,  aoitant  eux,  il  allait  au  delà  de  ce  que  pouvait  le  Bm  en  matière  de 
religion.  Requesens  réfute  cette  objection  comme  les  autres.  — t  J'avais  oublié 
•  de  dire,  continue-t-il,  que  le  duc  voulut  qm;  nous  demandassions  l'avis  du 
B  président  Viglius  sur  le  pardon,  sans  lui  montrer  la  minute  envoyée  de 

>  MaAidf  nâmenn entre  projet,  bien  qu'il  y  eât Heudecroire  qu'il  laeoonaissait, 

>  puisque  Hopperaa  Favait  eue.  VigUus  nous  répondit  fue,  quant  i  préaent,  fl 
a  n'était  pas  pour  un  pardon  général;  qu'il  préférait  un  pardon  aux  villeaqui, 
»  s'étani  révoltées,  avaient  été  replacées  sous  l'autorité  du  Roi,  atin  que  ret 
»  exemple  engageât  les  autres  à  se  soumettre.  Le  duc  a  pensé,  et  j'en  ai  jugé 
»  comme  lui,  que  Viglius  n'avait  oeé  dire  librement  son  opinion,  et  que  non- 
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»  seulement  il  approuve  le  paidon  génonil,  mais  i-ncore  qu'il  désire  un  ai  coni- 
»  modeiueul  ovoc  les  rciiolles  (1).  >  —  Si  le  lioi  veitl  cuainteucer  par  accorder 
d«s  pudons  puticaKcn  anx  -villes,  il  ftnt  qu'il  «nvoie  pour  cda  an-  poivait 
spécial  :  rasis,  dans  Fan  bomme  dans  rautre  cas,  la  prompâtude  est  nâeaasaira 
Tout  le  monde  a  cru  que  le  cliangement  de  fotnrememeat  démit  m  «BBanaq 
IwaurDiip  crautres,  cl  lepurdonéUiit  attendu,  pairoqu»'  lloppenis,  sans  en  avoii* 
pii  i  isriiuiit  iiiinoncé  l'envoi,  trrivit  à  i>lusii'iirs  tpi'ils  allaiciil  recevoir  des  . 
dt-pèclit.^  qui  duQJivraiunl  graude  «uUslai-uoii  à  luut  lu  pa^  s,  el  que  le  temps 
de  la  démence  était  arrivé  t  de  aoiFte  qu'on  s'est  pennudé  que  Requesens  était 
porteor  du  pardon,  et  que  e'est  par  les  sn0geatioo«  du  àu  qn'ii  na  fa  pas 
poUié  (S).  (jCS  rebelles,  voyant  ijiu  les  chaagenienls  attendus  n'ont  pas  lieu, 
persistent  déplus  en  plus  ilaii.sleu! «bstinalioii:  les  loyaux  sujets  du  Uoi  en  sout 
déeouni^és.  —  TiecpH  .sens  rnppdle  que,  lorsijue  le  lîoi  lui  ordonna  di-  .se  rendre 
aux  Pa^ci-Jiiuâ,  il  lui  écrivit  qu'il  aurait  à  employer,  eu  luème  leuip»  que  la  l'urce, 
les  moyens  de  dotteeor  et  de  négocialioa.  Jusqu'ici,  il  n'a  pas  eu  raoomi  oei 
derniers  moyens,  et  il  ne  mit  comment  il  pourrait  le  Ure,  piiiaqùe,  par  aon 
iiuilruction  secrète,  il  lui  esl  défendu  de  remettre,  eu  aucune  maoièitt,  les  délits 
de  relij^ion  et  de  réltellion.  —  Quant  aux  délits  contre  la  religion,  jamais  il  ne 
lui  eut  passé  par  l'ci^prit  d'en  pardonner,  sans  Tordre  exprès  du  Rui  :  mais, 
à  l'égard  de&  autres,  il  peut  y  avoir  de  grands  iucoQvéuieuls  à  lui  lier  ainsi  las 
mains.  —  Sept  ou  huit  jours  avant  qu'il  prit  eo  jnaàna  legouTernemont»  o*  lot 
su  conseil  nne  lettre  de  H.  de  Noiroames  an  diio,  ob  «I  demandait  rautorisaiion 
de  traiter  avec  quclqne8>«ns  des  rebelles,  et  tout  le  monde  fut  d'avis  qu'il 
éeuntàt  ce  qu'ils  lui  proposeraient .  et  les  enij.ipeàl  à  se  lier  à  la  nuaérieordc  du 
Roi.  —  Noircanies  alla  plus  loin;  il  se  mil  en  rapport  avec  le  prince  d'Orange, 
par  le  moyen  du  seigneur  de  Sainle-Ald^nde.  —  Le  mestre  de  camp  Julian 

(l)»EI*|M«mk  témtm  ftntei  h  liw»  fît»  <t.  VlfUm  w  tel  Actr  Wrisini  m 

lot  TebeUUt, 

f  «gMrtHit  ute  perdon,  porqtu,  aunque  Uo/ptn»  M>  etcrfrîtf  e/aro  quê  te  embiat^  mrifiô  â  muthot 
que  eenian  detpachot  y  urdenet  que  darian  gran  tatufaccion  à  lodo  el  pais,  y  que  ya  era  lU  gado  el 
tkmpo  de  la  gracia,  if  otrat  cotât  à  etU  propùtito,  de  Iv  quai  te  lut  ^lertuadido  la  geuU  que  ys  hi 
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llraMh»,éBis.le  t«aps  qn'O  Hait  toHonandev  à  «m  dMM<li«iîediidil|iritiéé^  m 
permit  de  lui  écrire  aussi  nos  l'untorisntion  du 'Au:.  —  RcqUcsens  envoie  nii 
Roi  copie  des  lettres  échangées  dansn  s  deux  occasions  flV  II  a  bLuiu-  Jiili  m  Ro- 
p)t^ro  (le  la  tiétnarclie  inconsid-  rée  qu'il  a  faite,  et  écrit  k  Noiicarmes  qu'il  se 
refuse  à  toute  négociation  avec  le  prince,  el  écoule  seulemenl  les  offres  des 
idlles qui  seraient  diqpMésB  à  se  raidra^'en  leur  praneltant  qa*on  osera  de 
eiémeBce  eaivaie  «dits.  -^  Ia  due  est  d'efrânea  que  NoircÉnnes  et  ks  entres 
ministres  et  vassaux  du  Roi  désiient  un:  aacoaœdamtDt  evec  ledit  prince 
et  les  autres  rebelles.  Requesens  partage  cette  opinion  :  mais  les  (iélils  du 
prince  .sont  si  graves  (2),  qu'il  ne  voit  pas  eoninieut  on  pourrait  les  pardon- 
ner. U  en  est  diffêretnincnt  de  quelques-uns  de  ceux  qui  suivent  son  parti,  et  des 
irilles'qvi  noomaissent  son  antorité.  Outre  le  pardon  général,  quelques  een- 
eassions  pourraient  leor  iire  fii|t«>  md  toutefois  qu'en  leur  aoooidit  la  Kberlé 
de  conscience,  ni  la  faculté  de  jouir,  hors  des  Pays-Bas,  des  biens  qu'ils  y 
possèdent .  ni  la  sortie  «les  Ksppsjndl.v,  ni  des  si'irelés  pour  l'exécution  de  ee  qui 
leur  serait  promis  :  mais  ou  pourrait,  outre  le  pardon  aux  hérétiques  qui  se 
réconcilieraient  avec  ri<igliBe,  donner  aux  autres,  étant  bora  du  pays,  un  délai 
peur  vendre  leurs  biens.*»  Requesens,  craignant  que  de  telles  propositions  ne 
panûssenl  hasdiesan  Roi,  ^nnm  le  besoin  de  ^en  excnser.:  c  Je  ne  crois  pas, 
»  lui  dit-il,  que  pcntMine  peneeralqneîe  nette  en  avant  les  moyens  de  paciflor 
»  les  troubles,  pour  ne  pas  risqner  ma  yio  au  sen'ice  de  V.  M.  :  car  l'on  nnit 
>  dans  le  monde  combien  de  tbis  et  avec  quel  dévouement  je  l'ai  fait,  et  je  ne 
»  manque  pas  d'envie  de  la  hasarder  plus  encore  (3).  >  —  Il  termine,  en  sup 
pliant  le  Roi  de  lui  fmn  eoniiaitre  sa  réndutiMi  dans  le  plus  bref  délai 
poa8iUe(i). 

llwnWI. 


(OOnlctinHivwtdlatlelIhvoInnede  l»ikmijfmkme$4tGMtÊmkTaeUnm,^m 

en  te  moment  »ot»«  pro«se, 

f^)  ..^Smt  toM  gnvu  Uu  eulpat  âêi  principe.., 

^  r  m  0W  «M  MHlif  jMmtM  4»  «r  fM  étim  ef  (ki  ditim  tnbajo$  pot  ci(w  mdfat^  ptr  m 
'  ktUa  tntltenieio  deV.  M^fKUU  taheen  el  mMd»k»mmifiitttttlMkttf4$§mt 
,  y  m  m«  falta  re»olueiom  pal»  ■wiilMwifa  mucho  ma».  ■ 
(4)  Voy.  le  leste  de  celte  leilre  Mb^  4«(rra9«ii4m»,  n*  CCCLIT.   
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1293.  Lettre  du  yrand  commandeur  au  Roi,  éerue  d'Anvers,  fe30  décem- 
tre  1573  (1).  <  Dans  «m  tnna  jovn  rant  «m  dépcrt  de  hmuOm,  ledée,  dit 
»  RflquMnt,  me  monlni  noe lettre  eù  V.  M.  loi  ordonnût  de  frire  eomiiltre 

>  son  ofHDÎoo,  après  en  avoir  communiqué  avec  moi,  sur  heu|ipression  ou  le 

>  maintien  du  conseil  des  troubles,  qui  est  si  détest*''  dans  ces  provinces  (2).  I>e 
»  dut-  trouva  que  le  jour  où  cetit*  .suppression  aurait  lieu  serait  fatal  pour  la 
B  religion,  car  ledit  conseil  a  eu  une  sorte  de  suriulendance  en  matière  d'exécu- 
a  lion  des  placards;  illaipanitavariqu'oaretirenât  peudedMaedapradoit 

•  des  confiaoadmiB,  dn  Biomcnt  qm  la  gestion  en  aérait  domiée  an  eonaeil  des 
a  finances  :  par  ces  motifs,  il  se  prononga  pour  le  maintien  du  conseil.  Mais  il 
»  importe  tant  de  donner  satisfaction  aux  gens  du  pays,  qu'il  faut  voir  si  réclle- 
»  ment  la  suppression  aura  Icii  inconvénients  que  dit  le  duc.  »  —  Pour  que  le 
Roi  puisse  en  juger,  Requesens  expose  l'ordre  qui  a  été  observé  au  conseil  des 
tnNddeBv  adoii  ee  qu'on  loi  a  rapporté.  c  Premiireonot,  ka  OMmbrea  de  ee 
»  eonaeil  n'ont  pas  de  eommÏHion  de  V.  M,;  ila  n'ont  aerri  que  d*aflMmenrB  dn 

•  fonvoroear,  qui  lui-même  a  signé  toutes  lee  senionoea    les  a  prononoéea  en 

»aon  nom.  Les  membres  du  conseil  qui  sont  du  pays,  et  Olzignano,  qui  est 
»  Italien,  n'ont  lait  lOllice  ipie  de  rapporteurs,  sans  avoir  le  droil  de  voter  :  les 
»  trois  Espagnols  seuls  (5)  out  été  investis  de  ce  droit.  Le  duc  ue  s'est  jamais 
»  obUgi,  dn  reate^  &  ae  oonformer  i  h  pluraKié  dea  anfliragea;  il  ae  dltanninait 
a  aelonropînionqmMparaiaaaitpréftnUatBarâhvéritéeattloeqvejeeroia, 

>  que  celle  de  Vargas  prévalait  toujours  :  car,  outre  que  le  duc  Pavait  pris  ponr 
»  son  principal  instrument,  et  lui  avait  donné  une  grand»'  autorité,  il  était  inva- 
»  riahlement  appuyé  par  le  docteur  del  Hio,  qui,  quoique  bon  homme  et  très- 

>  entendu  aux  affaires  de  ce  pays,  est  si  facile,  qu'il  n  ose  avoir  d'autre  avis 
»  qM'celni  dea  gpnTemanla.  Et,  quoique  Vargaa  ait  aana  donte  été  animé 

>  d'un  lUe  louable  pour  le  aenriee  de  INea  et  de  V.  M.,  et  qu'il  doive  awdr 

(t)  J-ai  poiaé.  dam  «Me  huw.  <e  mmknm  riBM%nwsnis  jwr  m  JtfiifM  ifnwiiai  lar  h 
eonuii  du  tmnn,  iasMe  dais  ha  Bdieitas  ie  rAcadéaUe  malade  Bililiaibl.  XTI»|iM.  I*, 

p.  50-18. 
(S)  0M  In  «IMi  M  «H  «MM  fuiim, 
00  Juan  ét  Targat,  Louis  del  Rio  et  Himnimo  de  Roda. 
M  Rio»  fMiqne  d'ariglM  «pHpai^  diait  ad  aui  Pai^BM. 
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»  agi  avec  justice,  la  dureté  de  ses  manières,  ainsi  (|ue  la  forme  dans  laqodle  il 
»  a  été  procédé,  ont  causé  un  grand  mécontentement  à  tout  le  pays  (I).  >  — 
Hequesens  se  prououce  catégoriquement  pour  la  suppression  du  conseil  des 
trooMefl.  H  ne  le  trooTd  pas  néceuaire  quant  i  reséotfion  des  pbctfdi»  i 
bqndle  bs  eonseiis  provinmiix  pourronl  fini  tnen  vetUar.  Enceqni  eoneame 
les  bieHB  confisqué,  si  rorganisation  du  eonMl  des  finances  estdéfÎBOtiMiiiei 
beaucoup  d'égards,  si  les  choses  s'y  passent  de  telle  manière  que,  en  sept 
années,  le  duc  n'a  pu  parvenir  à  y  rien  compreinlre,  on  pourrait  aussi  l'aire 
plus  d'un  reproche  au  conseil  des  troubles,  relaliventeal  à  la  gestion  desdits 
faieiM.  Cette  gestion,  pour  laquelle  su  deH  de  850  reeerean  soitt  employés,  est 
eiees^vanent  ooAleiise,  ssns  e<n»|ifier  que  le  cfmseii  des  troubles  coAle  lni> 
iDéme  15,000 à  16,000  écus  par  an— Il  n'a  été  lennsocvn  livre  des  ordonnances 
de  payement  délivrées  sur  le  produit  dor.  biens  confisqués.  Le  duc,  avant  de 
partir,  proposa  à  Hcqucsens  île  créer  un  oiVice  pour  la  tenue  de  ce  livre,  et  de 
le  couiércr  au  secrétaire  Dclgadilio  :  mais,  comme  tout  le  monde,  à  sa  venue, 
s'est  ilatlé  de  k  sapprawoii  do  oonseO  des  trootles,  Requeicns  n's  pas  vonhi 
prendre  une  mesure  qui  sursit  pu  ttm  eroire  qu'il  s's^sssit  de  le  perpétuer. 
En  attendant  que  le  Roi  décide  cette  question,  il  a  chargé  Roda,  comme  le  plus 
sncieii  et  le  président  du  conseil  (2),  d'avoir  un  soin  tout  pariieulier  des  afisires 

(1)  PrimtnÊÊMtH,  m  Umm  Utaiù  ni  amUorn  àt  Y.  If.,  jwr  rirari  *  h  k»^  ummUt  ét 
^■^g■ly^l9■idiflta^■«^^l^f  «ilaSCTMrifctodle  wmwidWfWOTtA 

tiéÊi  lot  ientenciat  y  ôrdenet  que  de  alli  han  .wHiln,  ij  m  rii^o  nombre  te  profllinrtnn.  tin  qvt  en 
Rtiyma  ayan  fitmad»  ni  ttkaludQ  io*  dtl  àicho  wiutjo,  en  tl  quai  no  kan  Unido  haM  agora  vota 
taiiÊihtMtfQiftêhupuumiiltûmm,  yclOfiiihiH, fwfiltelteao, mAmamMèaiM  fM 
4$  r^alam,  atm  que  lletan  el  lueldo  y  tienen  ei  mutin  <b  coHujero*,  9  loh  han  hotado  lot  Ira 
Etpanolei;  y  nnnca  el  duque  te  Migo  u  ter/uir  fl  mayor  numeri)  de  boto*,  tmo  lot  que  le  paretcia:  y 
à  la  terdad  ei  de  Juaa  de  Ym§at  crco  que  ha  tiem^e  prevaltcido,  porqae,  demét  de  ubelle  lomad» 
êt  dÉfiw  par  djffhulfêt  hummuMo  jmm  ttâtkfUê  «iOtualntM,  y  taMlb  iÊàa  mecte  m»* 
ridad,  le  ha  uguido  liempre  el  doctor  del  Rio;  y  annqut  et  Imm  VKtn  y  vMy  plûtùo  de  lat  cMa*  de 
ettot  Etiadoi,  MmnI*  jwr  M»  fàcil  qaenoosa  bolar  «iiw  Io  41M  muimda  91»  étsta  ei  que  /m  gmiena, 
y  «m  4M«{Mtodl»/NMdl(  FwfMfiMfM  iMt  «wy  tMiw  y  Am  A  Amr  àicho/nlfctf  y 
imadli  k^Mlu  àImnkiùdÊ  JMm  y iIi  V.  Jf,  cf  mtit  «u  fiic  m  A«  htd»,  y  «I  «fCMsa  dt  w  Irm, 

k*  dado  gran  deteonttnto  li  IchIo  et  payt. 
{i)  Como  mai  aniiguo  y  qat  pretide, 

naéi  ii*teiip«nimi  yai  k  plnaMi«s.paiHo1  t/jéuHnM  «si  la  la  de  «Mt. 
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de  finances,  et  il  lui  a  commandé  aussi  de  mottrc  son  vidil,  non-scuicment  aux 
ordonn<in<-es  de  payement,  mais  encore  à  toutes  les  antres  expéditions  du  cou&eil 
que  lui,  Requcscns,  aura  à  signer  :  celte  formalité,  jusqu'ici,  n^mSt  4tl  rem- 
plie par  penoone.  —  Une  choee  qui  a  excité^  et  non  pas  sans  raiaoD  (1),  un 
mécontentement  et  des  plaintes  générales  dans  le  pays,  c'est  qu'on  n'a*  pas  jw^é 
les  dettes  dont  étaient  grevés  1rs  hicns  ciHifiMinés,  délies  qui  égalaient  presque 
et  même  quelquefois  surpassiiicnt  la  valeur  de  ces  liiens.  On  n'a  pas  non  plus 
satihlait  le:>  personues  dont  les  créances  out  été  recuuuucs  liquides  par  scn- 
leneea,  et  des  meroèdes  acoordées  par  le  Roi  sur  le  produit  des  confiscations, 
peu  ont  été  payées  :  presque  tout  Forgent  qn*on  en  a  retiré  a  été  appliqué  mk 
néc«-ssiiés  publiques.  —  On  a  assuré  au  grand  commandeur  qu'il  y  a  12,000  i 
45,000  procès  pendants  \>ouv  des  prétentions  sur  les  biens  eonfisqiiés,  quoique 
2,000 ou  5,000  aient  déjà  i-Il-  jugés  :  or,  leconseil  des  tmiibies,  n'eul-il  ;i  s'oeniper 
que  de  ces  procès,  ne  saurait  trouver  le  temps  d'en  prendre  conuaistiauce.  —  11 
y  a  quelques  nuNS,  le  due  eommil  la  détermination  de  la  plupart' de  ces  causes 
■m  consuls  prortnciaus  ;  mais  il  réserva  au  conseil  des  troubles  rexéeutibnr  dc& 
sentences  (S).  Beqneeens  approuTc  fort  cette  restriction.  —  Il  n'en  regret  le  pns 
moins  que  ceux  qui  ont  des  créances  ondes  rentes  sur  les  biens  confisqués,  et 
dont  beaucoup  sont  dans  le  besoin,  n'aient  pu  en  obtenir  le  payement  :  <  Outre 

>  que  c'eût  été  justice,  obscrve-t-il,  il  conviendrait  que  la  nation  n'eût  aucun 
»  doute  sur  la  véritable  intention  qu'a  eueV.  M.,  enordonnantotos  éonflitcations, 

>  laquelle  a  été  de  cbitier  les  coupables»  et  non  pas  de  s'approprier  leurs 
»  biens.  »  —  D'après  tout  cela,  Rcqucscns  est  d'avis  ([ue  l'administration  des 
biens  confisqués  passe  au  conseil  des  finances;  que  la  ge>tion  en  soit  eonfiée  nux 
receveurs  des  domaines;  que  les  comptes  en  soient  reudus  aux  cbambrtis  des 
comptes,  dans  leur  district  respectif;  qu'il  continue  d'y  avoir,  pour  cette  gestion, 
un  receveur  général;  enfin  qne  tons  les  proeès»  sent  dislinctioB,'soient'emn9ée 
aux  eonsdls  provineiaux,  sauf  que,  après  sentence  rendue  par  eux,  on  ordHS 
du  conseil  des  finances  soit  requis  pour  le  payement  des  eréanres.  —  Le  Roi 
dranerut  grande  satisfaction  à  la  nation,  et  il  ferait  eu  même  temps  un  acte  de 

(1) ...  ï  à  mi  parctcer  no  tin  karla  cmta. 

(I)  Lettre  ciradaire  ain  eooMil»  ds  JwUee,  d«  4  avril  ISTS.  Vof.  bm  ITtHiè  MmHI|m»  «tr  I» 
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jastire,  s'il  ordonuail  que  le  pruduil  des  bieiis  coalisqués  lût  exclusivement 
appliqué  au  payement  des  d«ltni  dont  ih  lODt  grevés,  et  à  celui  des  mercèdes 
qui  y  ont  été  ssaigiiées. — Requesens  propose  de  dire  entrer  une  partie  dei 
membres  du  conseil  des  troubles  dans  le  cooscil  dos  finances,  et  les  autres  dans 

le  conseil  privé,  (|ui  e»t  réduit  à  un  pelil  nombre  de  conseillers  et  sans  prési- 
dent. Des  trois  chefs  qu'il  y  ;i  ordiniiireiiient  aux  finances,  Berlayiiiont  est  le 
seul  qui  subsiste,  rSuircianiies  ili  vaut  cesser  de  l'être,  lorsqu'il  retournera  à  son 
gqwremement  de  Haînaat  (1).  Hequesens  smil  dTam  que  le  Rm  dtmnât  une 
de  ees  pboes  à  Hierouimo  de  Roda,  et  Fautre  au  sâgneur  de  Rassenghien, 
ggateroeor  de  lille.  A  la  vérité,  quelques  personnes  ont  reproché  à  Roda  d'être 
d'un  caractère  trop  f;jible,  et  trop  dispitsé  à  conipltiire  à  la  nation  :  mais,  par 
ce  motif,  il  sera  moins  odieux  (ju'un  autre,  el  d'ailleurs,  sa  faiblesse  n'a  jamais 
été  jusqu'à  cumpromollre  le  seniice  du  Uoi  (ij.  —  Les  conseils  privé  el  des 
6iMikees  ne  seront  pas  encore  eomplétés  par  l^djonetion  des  membres  du 
conseil  des  troubles.  Requesens  désigne  donc, — comme  pouvant  être  appelées  à 
faire  partie  du  premier,  au  CSS  que  le  Roî  veuille  y  placer  des  Italiens,  selon 
l'idée  (lu  duc  d'Albe.  —  trois  personnes  de  Milan  :  le  sénateur  Porro,  Alcssandro 
l*ani}(uerola,  du  magistrat  ordinaire,  et  Juan  Uurtado  de  Menduca,  (iii  maj^islrat 
extraordinaire.  U  propose  aussi  un  Espagnol,  le  docteur  ou  licencié  lUvera,  qu'il 
a  connu  i  Milan  et  dont  le  cardinal  de  Granvèlle  hii  a  dit  du  bien.  —  Pour  le 
eonadl  des  finanoes,  il  lui  parait  que  Joan  Antimio  Spinola,  du  magistrat 
ordteure  de  Milan,  et  Juan  de  Yssunca,  qni  connaît  le  pays  et  en  parle  les 
langues,  eonviendraicnl  nari'aitement.  —  Le  receveur  général  des  confiscations 
devrait  entrer  aussi  au  conseil  des  linances;  cet  emploi  est  rempli  par  Antonio 
del  Rio,  à  qui  le  duc  le  conféra  il  y  a  peu  de  temps  (5). 

1294.  iMtre  du  grand  commandeur  de  QuiiUe  au  Boi,  écrite  de  BnixeUee, 


(1)  Vof .  Ct-dMUU,  p.  IM. 

(2)  Boda,  que  li  nVn  ha  tido  jnzgado  de  aJqtinof  por  demasiado  de  blamlo  y  amiyo  de  fom- 

placer  à  la  gente  de  la  tierra,  aprwtcha  esta  para  que  »ea  hmiim  odioto  que  otro,  p  no  ha  Uegado  la 

^  Voy.  kiMio  de  cette  teire dm  h Ctmifmimiu, n*  CKMlf, 


I 


m  PRÉCIS  DE  lA  GORRESPONDAMCE 

h  30  décembre  1575.  —  Celle  quulrièaie  lellre  (1)  tsi  consacrée  à  l'élal  de» 
fiMiMes  et  i  l'ftflUre  du  10*  denier.^ —  Une  dee  chœes  que  RequeMns  a  dénrée  le 
plus  vivement»  depaie  qu'il  •  prit  possesaion  du  gouvemeoMDt  dee  Pays^Bie, 

et  mr  laquelle  il  a  insisté  auprès  du  duc  avant  son  départ,  a  été  de  pouvoir 
envoyer  au  Roi  un  étJit  des  dettes  du  trésor  et  des  dépenses  ordinaires,  une 
évaluation  npproximative  des  dépenses  extr.iordinaires,  el  enlin  un  rapport  sur 
la  silualiuD  des  linances.  iMais  le  due  lui  a  lait  envisager  la  réunion  de  ces  reu- 
aeignementa  ooQime  impoeaible;  et ,  quoique  rien  ne  le  aoit  dtna  le  nMode*  il 
doit  convenir  que  la  diose  aera  trèe^ifficile  et  tri»-longue.  —  Il  entre*  i  cet 
égard,  dans  des  détails  desquels,  entre  autres,  il  résulte  que  le  duc  d'Alhe  avait 
appliqui-  aux  dépenses  de  la  guerre  une  grande  'partie  des  biens  des  Anglais, 
séquestrés  par  suite  «le  la  (jncit  ilf  ave<  la  reine  Èlisabeth.  —  Pour  se  pnteurer 
les  lumières  qui  lui  manquent,  Uequesens  a  nommé  une  commissiou  composée 
du  oonsoIlBr  d'AaeonleviUe,  de  luan  d'Yaranea,  d'un  conaeillar  dea  flnaneea, 
d'un  membre  de  la  dnndire  dea  comptée  de  Brabant»  et  d'un  de  eeui  qui  eu- 
minent  les  comptes  des  confiscations.  —  En  attendant  le  résultat  des  travaux 
de  cette  commission  ,  i!  a  voulu  savoir  approximativement  ee  que  Von  devait  : 
Berlaymont  et  les  conseillers  des  finances  lui  ont  dit  qu'il  était  dû  aux  gens 
d'armes  el  à  l'inrauterie  ordinaire  plus  de  5,000,000  de  florins,  qui  t'ont 
2,000,000  et  demi  d'éeua;  selon  Franetaoo  de  Uxalde,  il  eat  dft  plue  de 
3)000,000  et  denû  d'éeua  aux  autrea  oorpa  de  rarmée,  aane  oonq»ter  degroaaea 
sommes  dont  on  est  redevable  aux  noiit  bnmaa  ifurreruelos) ,  et  sans  l'acquit- 
tement desquelles  on  ne  saurait  lever  un  seul  homme  de  rlieval  en  Allemjjgne. 
—  La  dépense  ordinaire  de  l'armée,  y  compris  l'arlillerie  et  la  flotte,  ne  peut 
être  évaluée  à  moins  de  600,000  écus  par  mois.  Toutefois,  s'il  était  possible  de 
paaaer  une  revue  de  tona  cea  corps,  il  y  aurait  probablement  i  rabattre 
beaucoup  eur  ce  qui  leur  eat  payé,  attendu  qn*on  est  obligé  de  a'en  rapporter 
aiyouvd'bui  aux  dires  de  ceux  qui  les  commandent  —  Après  cela,  il  faut  pour- 
voir aux  besoins  de  l'artillerie  et  à  la  réparaUoD  des  places  fronlières.  dont 
quelques-unes  tumbeul  eu  ruine.  —  Pour  tant  de  nécessités,  le  grand  comman- 
deur n'a  pas  un  seul  réal  en  caisse.  —  Requeaens  parle  ensuite  des  assignations 

V 

<l)  U  proaUfe  kura  de  M  Moeaibn  a  a  pi|M,  Is  dsaïUns  15,  k  11^^ 
eii7. 
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que  le  duc  d'Âlbe  a  faites  sur  les  lettres  de  i  liaiige  attendues  d'Ëapague.  C'est 
avec  une  pâne  infinie,  dit-il,  qu'il  se  voit  obligé  de  demander  au  Roi  de  nouveaux 
ncrificea,  car  il  nit  que  chaque  éeu  fourni  par  le  tréaor  de  la  monardiie  eo 
coûta  pluaieura,  avant  d'arriver  aux  mains  des  soldats  (1)  :  en  effet,  sans  parler 

des  sommes  auxquelles  s'élèvent  li's  Irais  de  négociation  avec  los  marchands  en 
Espagne,  ceux  qui  sont  payés  aux  iiiurchands  d'Anvers  n'ont  jfiniais  tHé  infé- 
rieurs à  douze  pour  cent  par  an,  et  le  transport  de  l'argent  en  Hollande,  ainsi 
quo  dam  ka  ^Hea  oli  il  y  a  garnison,  entnine  oneon  beaucoup  de  dépenua.— 
De  leur  côté,  lea  captaimea  et  lenra  oflkien,  «t  même  lêa  tmfioytt  dea 
inancea,  volent  ce  qu'Us  peuvent(S). <— Requeaana  ne  croit  pas  que,  sous  ce la^ 
porf.  le  mal  soit  aussi  grand  dans  aucun  des  autres  Étals  du  Roi  :  mais  on  ne 
peut,  ol)serve-t-il ,  l'imputer,  pas  plus  que  les  désordres  des  gens  do  guerre, 
au  duc  d'Âlbe,  <  car  personne  de  notre  époque  u  a  commandé  tant  d'armées, 

>  et  nelea  amaintamieaeD  ai  bonne  diacipline,  et  tous,  tant  que  noua  aoannesi 
»  des  floimatiea  de  Votre  Ibjealé,  noua  poorriona  apprendre  tonte  la  vie  à  aon 
»  école  (5) .  >  Cea difficultés,  ou  pour  mieux  dire  ces  impossibilités,  sont  un  résultat 
inévitable  des  guerres  civiles,  de  la  situation  du  pays,  et  de  l'espèce  de  rébellion 
qui  y  a  éi  laté  el  y  dure  encore.  —  t  J'avais  pensé,  poursuit  le  grand  comman- 

>  deur,  obtenir  des  états  quelque  subside;  après  en  avoir  entretenu  le  duc  fort 

>  an  bng,  j'ai,  à  diffihrentea  repriaea,  appelé  le  eonadl  à  an  déObénr.  Tai  vn  la 
»  propoailion  que  le  duc  Inir  fit  la  dernière  foia  qu'il  lea  convoqua»  an  conw 
»  mencement  de  Tannée  1572,  et  la  réponse  qulb  bd  donnèrent.  Je  n'envoie 
»  pas  à  Votre  Majesté  copie  de  tous  ces  papiers,  parce  (pie  je  suppose  que  Votre 
»  Majesté  le»  coniiait  déjà.  Mais  je  trouve  celle  alliiire  embarrassée,  parce  que 
»  l'on  n'a  pas  pris  de  résoluiiou  au  sujet  du  10'  denier,  dont  Votre  Majesté  ne 
»  me  dit  oiotdananieainstnietionB,  ni  danaaacvnedca  lettrée  qu'éUe  m'a  fini 


U)     Tambifn  tinio  ham  anuiderar  qiu  e4Mla  «Minto 4»  Im fM«  A  «IM  «t  j 
V.  M.  muthot,  anie*  que  UêfUtH  à  matm  de  lo$  mUadoi,,. . 
{i)  Duftut  dem  M  fmÊii  etmMuwr  lo  que  htarlm  Uu  eaju'iaiwi  y  mu  ogicialt*,  g  nm  Im  de  la 


(3)  FA  dtiito  de  aqn{  es  mat/or  que  en  nmqwin  pnrie  se  'm  rhi')  del  quai  p  de  lo$  étêtnlutt  de  lot 
u^ldadot  ileee  de  «ncr  el  duqite  de  Atba  mujf  poca  culpa,  pue*  nin^fM  kombre  en  MHUm  tfMpof  ku 
fètnêi»  Uum  «xMlM,  a(  tnUtlot  m  Nw  tfK^pMMdN  chm  «.  f  «i  a  i 
ymiu  t$dalawUa.  fjmm  wWa w  F.  Jt  a§on i 
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>  écrire.  J'étais  persuadé  que  c'était  uncafiàire  tM'nniiée,  (.itîpiiis  la  dépiilation 

>  etnoyét  par  les  états  en  Espagne  :  mais,  par  ce  «pie  j'ai  vu  dans  ies  papiers 

>  qaèje  trouve  id,  et  par  ce  que  le  ddcnT*^»  quoique  Votnlhjeité  ait  «1ht 
>'iie  Mnoneer  M 10^  denier,  poorM  fne  f^û  trouvât  d'tatm  noyen  éb 

'potirvoir  aux  besoins  qni  avaient  fait  recourir  à  cet  impôt  (et  je  sais  qnt 
<  Votre  Majesté  se  confentnit  des  deux  niillion.s  do  flcM'iu.s  annuels  olTerts  par 
les  états),  il  s'est  élevé  une  difficulté  con-sistant  eu  ce  qu'ils  veulent  que 
Ton  commence  par  abolir  le  lO"  denier,  comme  ils  disent,  pour  toujours, 
iiMiyéiUMiit  ^bi,  1b  denneroiitleo  deiùi  railKoDi  poar«t  «iméeft;  etfott  A 
pM'tooIii  KHDérift'à  eett»  prétention,  parce  fw^  aeion  le  dne,  il  aoitit  é» 
pour  Yotre  Maje^é  de  renoncer  &  perpétùtft  k  une  si  grande  concession  que 

sfes  sujets  lui  ont  faite  volontairement.  —   Le  duc  prétend,  en  effet, 

et  je  le  crois,  puisqu'il  l'affirme,  que  le  10'  denier  a  été  accordé  volontaire- 
ment par  tous  les  états;  mais  les  membres  de  ces  corps  soutiennent  le  contraire, 
diauit  4ne  les  uns  Tout  voté,  A  condition  ^*it  Ât  consenti  gteéniaaMM» 
et  qu'il  y  a  des  états  qui  s'y  sont  refusés,  et  4*autre8  qsà  ne  l'cnt  fiât^qoe  sous 
f  empire  delà  contrainte  et  de  la  violence,  parce  qu'ils  avaient  des  troupes  noBK 
brenses  logées  dans  leurs  provinces,  et  (ju'on  les  menaçait  d'y  en  envoyer 
davantage  encore,  tandis  qu'on  leur  promettait  de  les  retirer,  s'ils  consen- 
(■îeM;  d^Utftfe'imxqasb  on  tfût  assivé  que  jamais  on  n'otécoterait  le  10* , 
M  qi^on  ne  le  datundait  que  pour  anroir  «ne  fiveave  dViUisNOMe»  et 
pour  trduver  emndtea^ec  laa  autres  provinces  un  moyen  qui  convint  à  tontes» 
ils  affirment  beaucoup  d'.iutres  choses  à  ce  sujet  :  qu'elles  soient  vraies  oa 
non,  ils  se  laisseront  mettre  en  picces,  plutôt  (pio  d'accorder  ce  iO*  (1). 
Quant  i  la  perpétuité  de  l'aide  qui  le  remplacera,  iU  disent  qu'ils  ne  peuvent 
hiiaar  i  leûs  SbtceaseuTs  une  «barge  perpétueUe,  mais  que  Vbin  Mafaslé 
peutètre  eonvaineue  qu'as  lui  accorderont  ladite  somme,  etménwuneplnscon- 
sidérabie,  tant  que  les nécessitéspdjli^UesFexigeront, comme  ilsfoMtOujovIS 
fait.  Cela  considéré,  et  que  je  ne  pouvais  prendre  de  résolution  en  une  matière 
aussi  importante,  sans  eu  avoir  référé  à  Votre  Majesté,  il  a  paru  au  conseil 
qu'en  attendant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  on  pourrait  demander  aux 
éltfa»  sur  le  100*  qu'ils  ont  voté  en  css  d*iiivasioii  (st  ee  cas  ne  a*sst 


»  que  tnf  réalisé),  leura  fattrei  à  «ancumB»  ^  qnq  cftfit  miDe  d^ctiM  ^fK 
9  rneiOÊ,  pour  lei  néfocier  par  antieipatioo  «Tee  In  imr^Mtpds.  Quown*^ 

»  paisse  que  je  leur  écrive  dans  ce  sens,  on  m'as^siire  qulb  réclaii|erof||  Talip- 
■  lUion  du  [(y,  aussi  hien  pour  délivrer  Irsditcs  lettres,  que  pour  la  con- 
»  cession  prinripalc  des  aides.  —  Il  laiit  donc  on  finir  avec  ce  lO*  denier  ;  car 
9  tous  sont  si  uniininies  à  cet  égard,  que,  parmi  ceux  qui  pot  1<!  mieux  servi 
»  Votre  Majesté,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  pcna6  de  h  même  iDfOuire  qae  le^ 
I  reiwllM;  les  eonsôllere  et  les  minis^  atèmes  que  je  dQÎs  emfdoy^r  dana 
9  ee|te  pégociation,  sont  reux  )]ui  se  montrent  le  plus  rcvéches  (1).  —  D'aprè^ 
»  ce  que  je  viens  do  dire,  je  .suis  d'avis  que  Votre  Majcst»'  nbolisse  le  {OT 

>  à  perpétuité,  afin  (pie  les  étals  arrordcnt  les  deux  millions  de  florins  annuels 

>  pour  le  plus  lo)ig  terme  possible.  Que  si  ce  pouvait  être  pour  dix  ov{  fiouzç 
»  fOM»  ee  serait  bien}  aîiMm,    accepterait  leur  proposition  pour  les  às^  ai^, 

>  prenant  acte  de  l'effire  quCils  font»  ee  terme  écoulé,  d^  setrir  Votni  K^enté 
»  comme  ils  Font  toujours  fait,  tant  que  les  besoins  actuols  dureront;—  Ce  n'es| 

>  pas  là  assurément  un  gage  sur  lecpicl  on  pourra  trouver  beaucoup  d'argent; 
9  touterois,  pour  les  propositions  qu'on  aura  à  leur  faire  plus  tard,  on  ne 
V  perdra  rien  à  avoir  leur  o0rc  consignée  par  écrit. — (jOs  motiC^  qui  dét^r- 
»  npnent  sont  que  je  suis  enivaincn  que  jamais  Votfe  Hajejité  n'en  M)ffira 
»  avec  ce  10*,  et  qu'il  a  été  la  cause  principale  de  cette  seconde  rébdilon  :  en 

>  eflet,  bien  que,  dès  la  première,  le  prince  d'Orange  eù^  de  nombreipt  énds- 
»  saires  dans  le  pays,  il  ne  parvint  point  fi  y  trouver  des  adhérents,  tant  qu'on 
»  ne  voulut  pas  exiger  ce  10';  alors  il  en  eut  autant  que  Votre  Majesté 
9  Fa  m  —  Pour  donner  un  exemple  de  la  disposition  des  esprits  à  cet  égard^ 
»  Ton  m'a  asauré  que  plusieurs  des  principanx  ministres  de  Vqtre  Vajeité  id, 
y  et  de  ceux  qui  sont  à  la  tète  des  troupea,  ont  osé  dire  à  des  Es^ignola  : 
»  Pourquoi  dc'iircrions-nous  la  fin  de  celle  rjuerre,  puisque  vous  autres  n'y 
»  aspirez  que  pour  exif/cr  le  {Qf,  cl  faire  d'autres  choses  qui  achèveront  de 
9  nous  détruire  ?  —  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  siècles  que  l'on  a  établi 
t  f^tm^  dans  les  rojraupes  d'Espagne,  et  que  ces  royaumes  niant  si 

(I)  ^  Wtfm  m1mÉ$  nmt^w  fm  mm  Mm,  m  h^mtètlm  utftmn  Ifinm*»^ 

tiUflHÊ»  éthique  mai  «yM  liitlÉI  é  F.  V.  que  no  êêîi  d»  Ut  wdmê  Ofbtion  ^  lot  rtbtUtt,  y  lof 
^fpf»«amftf«mirat^«liftitf  jMT  tfi§o  mt^     /«  /t^  ^  jiMMr,  ws  Im  «««       ifW  éffff..j 


480 


PRÉCIS  DE  Lk  CORRESPONDANCE 


»  obéissants  et  fidèles,  jamais  Votre  Majesté  ui  ses  prédécesseurs  ne  l'ont  levée 
»  tout  entière,  mais  ik  l'ont  mile  m  aboonanent,  et,  dans  le  principe,  à 
9  tiMm  prix;  et,  quoique  les  nécearitis  pnUiqiiee  9mA  obl^  d'élever  le 

>  taux  de  raboanement,  il  doit  y  «voir  aiqourdiun  cnoore  beaueoup  de  lema 

>  en  Castille  où  les  habitants  ne  payent  pas  un  sou  de  Valcavala,  se  libérant  de 
»  la  part  qui  loiir  en  est  imposée,  par  des  taxes  sur  le  vin.  la  viande,  les  hôtel- 
»  leries  et  autres.  —  Pour  le  premier  ahonnenieut  de  ces  proviuceis, 

>  une  somme  de  deux  milliona  de  floriiu  n'est  pas  mal,  quand  même  elle  ne 
»  lerait  pas  accordée  i  perpétuité,  parce  que,  avec  le  temps  et  Toccasioii,  «o 
«pourra  h  grossir,  encore  que  le  10^  demeure  aboli;  et,  en  efiet,  jamais 
»  on  n'a  accordé  de  subside  dans  ce  pays,  même  volontairement,  qui  ait  plus 
»  tard  été  diminué.  Les  gens  d'ici  le  oomprcnnent  bien;  seulement  ils  ne  veu- 

>  lent  pas  perdre  ce  privilège,  que  l'on  ait  toujours  besoin  de  leur  faire  une 
•  nouvelle  demande,  et,  tant  que  Votre  Majesté  demeuren  se^neor  deeesËtats, 

>  Jamais  ils  ne  Ini  donneront  nne  aide  inftrieare  k  celle  dont  on  sera 

>  eonvenn  radntenant  pour  plusieurs  années.    Dans  les  eiroonstances  où  l'on 

>  se  trouve,  il  faut  procéder  doucement  en  celle  affaire;  et,  si  Votre  Majesté 
»  tenait  compte  des  dépenses  qu'a  entraînées  ju.squ'ici  la  guerre,  elle  verrait 

>  combien  il  en  coûte  cher  d'avoir  insisté  sur  le  10',  et  je  tiens  pour 

>  eertain  que,  tant  qu'on  ne  leur  donnera  pas  satis&etioa  k  oet  ^rd,  et  sur  le 
a  pardon  général  dont  je  parle  dans  nne  autre  lettre^  la  guerre  ne  finira  pas.  — 
a  Je  n'oserais  garantir,  &  la  vérité,  que  ces  deux  moyens  noua  en  amèneront  le 
»  terme,  mais  je  n'en  connais  pas  d'autres  qui  nous  en  donnent  l'espérance. — 
»  Les  six  années  (jue  les  états  ont  offertes  sont  les  deux  ilu  premier  abonnement 
»  qu'ils  ont  payé  déjà,  et  quatre  autres  qui  finiront  au  13  août  de  l'an  1575; 

>  et  quoique,  d'après  cela,  il  y  ait  deux  années  arriérées,  et  de  jdus  le  temps  qui 
a  court  du  15  aotU  à  ce  jour,  ils  tarderont  iMaueoap  à  iTaequitter.  —  Le  refus 
■  d'accepter,  dans  le  prindpe,  les  sommes  qu'ils  ont  proposées,  en  a  rendu 
»  aujourd'hui  le  recouvrement  très-difficile,  attendu  que  les  provinces  sont 
»  épuisées  par  ce  qu'elles  ont  souffert  depuis,  par  les  lop-ments  militaires,  et  par 
»  la  ruine  du  commerce.  Les  états  diront  qu'il  leur  e^l  impossible  de  satisfaire 
a  en  nne  fois  li  ce  qu'ils  doivent  d'arriéré,  d'autant  plus  que,  il  y  a  deux  ou 
a  trois  ans,  lè  due  a  abofi,  en  Brabant  et  en  Flandre,  beoooonp  ^impontinns 
a  qui  se  lev^t  sur  la  viande,  le  vin.  Forge  et  autres  objets  de  subajatanoes. 
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»  et  qui  étttMit  deHiiifat  au  pajemenl  te  tèikà.  la  doc  dit  qu'il  le  ftt  pow 
»>^.la  peuple»  allégé  de  ee  ftrdem,  «AtiBoiiM  de  répugnmee  à  pqer  le  10*: 
»  BMin tenant  qu'on  ne  perçoit  plus  tMM,  il  résulte  un  gïuid  mal  de 

»  la  suppression  dt'sditps  impositions,  parce  que  les  états  des  deux  provinces 
•  susnommées  prétendi  nt  qu'ilâ  n'ont  pas  le  moyen  de  payer  les  aides,  leurs 

>  ressources  habituellei>  leur  ayant  été  enlevées.  On  m'assure  que,  dans  les 
»  «utrei  provinces,  on  tient  <n  réserve  quelques  fonds  pour  eettedestinaliott; 
»  ninekBralMnt  et  hFlandn,coninieyotre  Majesté  le  asit,  «ont  les  deux  prin- 
scipales,  et  la  première  surtout  pnrnîi  avoir  énormément  sonflbrt.  —  Votre 
»  Majcsd'  doit  anssi  «voir  appris  le  ditTi  i  Liid  (pii  existe  entre  les  provinces  sur 
»  le  mode  de  payemenl  des  deux  millions,  la  Flandre  et  le  Brabant  voulant 

>  qu'on  mette  en  pratique  des  moyens  généraux,  ce  qui,  à  la  vérité,  serait  le 
»  fjnrtéme  le  plus  égal,  et  tous  les  autres  états  prétendant»  an  contiaire,  que  la 

>  lépttrliiion  de  eetle  sonnne  se  ftsse  d'après  les  anciennes  cotes  :  de  manière 
»  que,  de  tout  côté,  des  difficultés  se  rencontrent. — Ils  demanderont  probable- 
»  ment  aussi  que  l'on  décompte  des  deux  millions  la  part  contributive  de  la 
»  Zélande,  de  la  Hollande  et  des  autres  districts  révoltés  :  ce  qui  s'élèvera  à  une 

>  forte  somme.  >  —  Requesens  fait  ensuite  observer  au  Roi  qu'en  supposant  le 
vote  des  deux  milfions  et  du  100*  denier,  les  sonmiesqni  entreront  dans  le  trésor 
seront  peu  oonsidéraUes,  vu  les  asngnations  anticipées  biles  par  le  duc  d'Allié 
et  le  conseil  des  finances,  ainsi  que  ce  qu'il  v  aura  à  rabattre  pour  les  payements 
que  les  provinces  ont  faits  aux  gens  de  gnerre.  et  les  contributions  auxquelles 
on  les  a  soumises. — Ëutreautres  assignations  du  duc  est  celle  de  oOO,000  écus 
qu'il  a  donnée  à  l'infanterie  espagnole  sur  le  produit  éventuel  du  100*  denimr,  en 
aecompUssement  de  la  pmnesse  quil  lui  fit,  é  son  départ  de  Hollande  :1e  grand 
ceounandeur  était  déjà  arrivé  à  Bruxelles,  lorsque  le  duc  fit  cette  assignation;  il 
ne  crut  pas  devoir  s'y  opposer,  pour  les  raisons  qu'il  met  aons  les  yeux  du  Roi, 
et  notamment  pour  le  respect  dû  a)i  duc  fl).  —  Requesens  demande  que  le  Roi 
nomme  à  Anvers  un  l'acteur  pour  les  négociations  qu'il  y  a  à  faire  avec  les  mar- 
chands, cette  matière,  dit-il,  n'étant  pas  de  sa  profession  (S).  —  U  représente 
rimposnbililé  de  ftire  vérifier  en  Espagne  le  compte  du  fx^odor  Frandaoo  de 

(I)  .„  Por  «1  tWfltofW  ùl  diuftu  te  devt. 
<i)  .M  l^ir|WiM  MiMitrM  de  m  fnfuiuiu 


Mi        PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  PHILIPPE  II. 

UiaMe,el  propoie  ((oe  leBoifnvoia  pour  ortf»  opénrti«ideuxd«  «ttsien  ki 

phu  habiles  et  les  plus  dignes  de  ùenÊUHte  de  la  chambre  des  comptai  àé  h 
monarchie,  auxquels  serait  adjoint  un  commissaire  du  conseil  des  finances,  sous 
la  snriiitendaiice  de  Juan  de  Yssunca  et  d'un  membre  dudit  conseil.  —  «  Tel 
»  est,  dit-il  eu  terminant,  ce  que  j'ai  pu  savoir  jusqu'à  présent  do  l'état  où  sont 
»  ta  lei  finuiMt  de  Voire  Mtjealà.  Ma  dApèdw  hii  paMitra  ima  donl»  te 
»  Inigiia,  d'ndant  plna  que  Tetra  Majcalé  coanalt  dil|k  h  plupart  dea  fliia  i 
»  mais,  conine  j'igOMa  de  qui  elle  les  tient,  je  n'ai  ra  n'expliquer  sans  dire 
»  tout  ce  que  j'ù  appris»  avec  la  aèie  que  ja  doia  an  lorvica  de  Votre  Ha* 
»  jeité  (1).  » 

(1)  T«7. 1«  telle  d«  ottle  letira  dans  la  Com$pmid0»ei,  »*  CCCLTL 
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PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  PHILIPPE  II. 

DE  1550  À  1573. 


I 

OOminSlON  et  pouvoir  donnes  a  LK  duchesse  de  PARME  POUR  FAIRE  UGUBS 

cr  ooHnMtâTHms. 

Pnuim,  «c  KmffmàmmtliwtÊmtamaM,  tmon  pimortini,  qwoA  cm  nAU 

■OBunquam  antiquit)<;dtixeriinu8,Tel  magisex  animo  expetiverimus,  qnam  commnnem 
pMem  in  reputtlica  chrisiUDa  firmara  et  sUbiiire,  omniaque  prospicere  et  providere 
que  ad  eam  rem  oondoMn  M  oonveaire  possent,  mutuieque  viciaiiati  iiit«r  nostras 
dItioM»  patrtaDonlalcs  eoMUere,  caque  «nnia  dirifm  qu»  il  mm  «■■  qwnfmod» 
heere  posse  videantur,  in  Dei  optimi  maximi  obsequim,  proqve  nostne  digniotb 
debito,  et  in  nosiros  suMitos  patenta  charitate  commnniqne  reipnblicae  et  religionis 
commodo,  coo&si  Ue  singulari  erga  nos  studio,  amore  et  affectiODe  UlustrissiOMe  prio- 
dpb  dmitaB  MufmlK,  dnsiaHi  Pâma»  nueocte,  «!«.,  awwto  MMtnB  tiMÊâmm, 
flt  doninionun  noslron»  ioferioito  Gennute  pbimtiieit  («lenlis,  «ntai  lUit- 
trissimam  ducissam,  sororem  et  jçubernatricem  generalem,  omni  meliori  moAo,  via, 
forma  et  ordine,  quibus  efficacius  et  validius  de  jure  possumus,  aut  debemiu,  nostram 
venm,  certtm,  legitimam  et  indabitatam  procuratricem,  actricem  et  gestricem  nego- 

n  M 
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tioniiii,M  iMMltUiiiMi  enftvimaf,  eoMlilniiMB,  depttttviiWM  6t  «dlnnrîflMi,  ttqiM 
«x  une,  ce  per  pmentinn  tenoraa,  cieanas»  eonUtabnu,  dqmtMH»  et  ofdinintt 

art  per  vd  per  siibstilulos  suos,  cum  simili  aut  limitala  poieslale,  vice  et  nomine 
Do.slro  iractatiduin,  capitulandum,  coniponendum,  (raD.sig«odaai,  finnandum  et  cod- 
cludendum  cum  quibuscuoque  elecloribus,  aliisqae  prineipilNn,  tua  ecclesiuaicis 
marm  netlnlbM,  mIUI^  nagntitas,  ceiiiMirfttlibm  et  cMiutln»,  aiw  Biocf  M 
et  proenialorilNM  eorandein,  plénum  et  sofficiens  mandaium  ad  id  liabentilms,  quos- 
ciiTiqiiP  inicialus,  fonvenlione.'ï,  lifras,  uniones  et  confœderationes,  ratione  dilioniim  el 
pairiarum  no&trarum  Gcrmania.'  ialerioris,  sub  foraiis,  conditiouibus,  paclis  et 
dinsnlis,  pront  dictie  donlius  diieiM»  ei  ab  ce  sabsUtnendis  fore  coiraiens,  et  es  im 
et  dignitate  nostravidelûtiir;  dan  tes  et  conoedenies  prsfatx  domiiuB  diciiwe»  eenil 
et  gubernalrici  nosin-  trenpnli,  et  ah  ea  stibslitiien(ii.s,  plenrmi.  liheram  atque  omniino- 
dam  potestateai  ei  racuiiatem  quccunqu«  alia  generaliter  iaciendi ,  exeroeodt,  diapo- 
Mndi  et  coMliideiidi,  te  emaitM  et  dica  enide  piafieie  et  qucemiqee  OlSe  eenam 
fd  taien,  ad  ea  qaemodolibet  qteciaada  vd  ab  eis  dcpaideatia  ftieriat,  et  qm 
nos,  si  coram  pnescntes  essemus,  facere,  disponere  et  concludere  possemus,  jurandique 
in  anim.tm  nostram  de  ralo  promitlcndi,  ac  nos  (ininiaqne  et  singula  bona  nosira  obli- 
gandi  ei  bypolecandi  ad  obsenantiam  concludendoruai;  promiuentes,  in  verbo  regio  et 
aab  Ue  legalls  alqte  togeavi  priaeipit»  Ma  fBaMin,  mua  et  Sramia  habUaMa  qaie- 
qaid  (ut  pnemittitur)  per  pra.'dictam  ^— »  diicissam,  atii  ab  ea  substiiuendos, 
actum,  convenlum  et  conclusum  fucrit.eaqne  omnia  in  singulis  ^.ui^  punclis,  clausulis 
et  articulU,  quantum  nos  concernent,  (irmiter  et  inviolabiiiter  ob.servare,  exequi  et 
adimplere  velle,  oeqne  illis  quoquomodo,  directe  iadifccie,  qvovis  qaatito  colan 
vel  piaMita,  cntmeaira,  oaiaf  dalo  et  iraade  peaUua  aeaaeifa.  te  aviniel-liate  baa 
littcras  manu  nostra  subscriptas  sipilli  nostri  appensione  iiK'-imus  mnniri.  Datant  in 
oppidoDMlro  Candense,  die  vu'  mcnsis  nu^usti,  anno  Domtni  millesimo  qutogentesimo 
qniaqBagMiaio  DODO,  regoorum  nosirorum,  videlicet  Hispaniaram,  Sicilis,  eie.,  qmrt», 
NeapaHa  aMOi  ama. 
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COMMHOH  N  ItiQBNTB  BT  GODTERNANTE  GKl«^LB  MS  VAtS-UB 
MUB  LA  DUCUESSK  0£  PARME. 

«Mi,  •  MM  ISM. 

Philippk,  eic.  A  tous  ceiilx  qui  ces  prést^nCM  verront,  salul.  (^onmi*",  jiour  aulcuns 
urgens  et  notabieb  afaires,  {{raodenieDt  eoocerDans  la  répubticque  ctirestieuae,  nous 
tufom  MiMrn  dTaHtr  vMler  m»  riyMlawii  éPBipIpt»  et  y  meurt  ordn  nr  H 
légime  d'iceiliv  «I  qoe  par  ce  ne  povons  coBtinuer  nostre  résidence  en  nos  pa^s  dt 
ptr  deçà,  comme  bien  désirerions,  selon  la  singaiière  affectioo  que  leur  portons  it  aux 
maiaitt  et  habilans  d'iceaix,  en  tons  estatz,  ooz  bon  et  lëaulx  sub^ects,  s'esuas  toa»- 
jmrs  giuiimeni,  ImuMoMM  et  d»  CMm,  iM)^^ 

el  ImMde  tfèe  lawiidéo  mdBohre  VWupmmtt  vum  eaffMaret  pèm»  et  lelme 

noz  prédécesseurs,  h  roi  Difii  farp  misi'rirnnie;  testant  pour  re  m'op-isniie  pAnrvfHilr  au 
gouvernement  ei  adminislration  desdicls  pays,  durant  nosiredictc  absence,  el  ne  sçal- 
chans  à  cvi  ploslost  noos  deussions  icelloy  comniecire  que  à  nostre  très-diière  et  très- 
amée  «nr  le  dMheaae  de  Pfemw  et  deHrianoe,  cie.,  SçAvan  mmm  ipn,  posr  la 
singulière  amitié,  eoiière  et  parlbiete  confidence  qu'avons  de  oeslrediete  soenrla  duchesse 
de  Parme,  et  en  se.s  vertuz,  grande  prudence  et  ex(><'riencp;  sçaichant  aa.ssi  la  réci- 
procque  bonne  volunié  qu'elle  nous  ha  tousjours  portée,  et  la  grande  afection  que 
eogMiMne  èHe  ha  k  la  praapértlfc  taai  de  loadiela  pays  et  enftfeets,  qae  aaltra  me 
aAhea,  keDe  dactase,  aoetre  amr,  panr  ces  canses  et  aultres  i  ce  noos  mouvans, 
aWNMt  par  baïae,  grande  et  meure  d<<Hbe'ntion,  faict,  créé,  institué,  ordonné  et 
eatably,  et,  per  la  teneur  de  ces  présentes,  taisons,  créons,  iosiiioons,  ordoaaons  et  esra> 
Uissons  r^ODie  et  gonveroante  géaéralte,  pour  nous,  en  reprÉWMaat  aoetre  propre 
peiaeaae»  eo  tans  aea  pays  de  par  decii,  et  layafoas  doaaé  et  deoaoaa,  par  eea  pr^ 
sentes,  tout  plain  povoir,  aurtorité,  ftcnllé  et  plénière  puissance  de  varquer,  entendre 
et  s'employer  au  régime,  gouvernement  el  conduicle  de  nosdicts  pays,  vassaulx  et  sub- 
jettt.  et  des  affaires  el  besuignes,  quelz  qu  lU  soient,  que  y  pourront  sarrenir;  de  les 
Mn  vNieat  aoy  eandayia  en  Joattoadt  paHee;  Mie  Mrs  et  admifltaiMv  MMeJaMlee 
par  tous  noz  consaaix,  Jesikiers  et  oMens  ebascon  en  son  pwoir,  ressort  et  jUTisdio» 
tien,  à  ceulx,  ainsi  et  ès  cas  qu'il  appartiendra;  de  oyr  les  requesles,  plainctes  et  do- 
lÉMioes  de  noedictsMiiiectz,  et  sur  icelles  lee  poorveoir  et  faire  pourreetr  de  tel  remède 
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qM'dle  wn  cwveMUe;  dt  lUie  anm/Hkr  divwi  «Oa»  «i  ÉSSkm  oè  boi  loi  mm" 
Men,c(  tant  du  Ibis  qu'elle  Toaldra,  ta  AewUMide  MStnOnira,  cliielk»eoiiiaiDi«is 

et  aultres  de  noz  privé,  grand  et  auUres  consaulx,  par  nous  ordonnrz  dcvrrs  elle  ;  y  pro- 
poser et  fain  proposer  et  mecire  en  délibération  toutes  les  matières  et  affaires  que  Iny 
surviendront  et  conceroaDs  nous,  nosdicts  pajis  et  subjectz,  ou  aultres;  oyr  et  ealeadre 
les  opiniMS  deidlcls  de  notln  privé  eomeO;  y  erdonuer  et  aaaeoir  ta  eoieliaion  et 
résolution,  telles  qu'il  apparliendra,  et  les  Taire  sortir  et  mectre  à  deoe  et  entière 
oécntion;  avoir  le  regard,  seing  et  superiniendance,  tant  sur  le  faict  de  la  justice  et 
des  finances,  comme  sur  la  gendarmerie  et  les  gouverneurs  et  capiiaines  genéraulx  et 
pariicidiers,  cl  te«s  Mitres  flilelen  do  Jusito  «t  de  neepie  d«  aosdiets  pays;  Mrs  1^ 
touta  mauières  de  édicis,  statuts  etoidOMMUMOS  qu'elle  verra  servir  au  bien,  nilliléei 
commodité  et  pollice  de  nosdicts  pays  et  snhjeft^  et  (ie  la  chose  publique;  potirveoir, 
donner,  conférer  et  disposer  tous  offices  et  bénéfices  que  vacqueront  en  nosdicts  pays  de 
par  deçà,  que  seroM  k  Bostre  diapeetoko,  à  gens  ydoiues,  souflsaos,  qnaUfles  et  res- 
aéiDs  ;  doauer,  octroyer  et  accorder  aMai  à  tous  délinquaos,  crlminelf  et  aulAleteutB, 
grftce,  rémission,  abolition,  pardon  et  rappeaulx  de  ban  des  cas  qu'ilz  auront  commis 
et  perpétrez;  faire  convocquer,  appeler  et  afisambler  les  e»tatz  de  oosdicis  pays  eu  gé- 
néral ou  particulier,  toutes  et  qnanteslbis  et  en  lalta  vilta  «t  lieux  que  Inmi  lay  seai- 
Ucn;  lear  aUra  proposer  et  renonstrer  tous  aftdras  que  snrviaadrout;  ddpâsefear, 
signer  et  sceller,  soubz  nostre  nom  et  de  noz  consaulx ,  toutes  manières  de  proTiiieia 
et  lettres  patentes  que  par  elle  seront  délibérées  et  conduites.  Et,  quant  aux  lettres 
closes,  nous  vouions  et  ordonnons  qu'elles  soient,  d'ores  en  avant,  incontinent  après 
nstre  paiteasant  et  duraut  nostre  uhaenee  do  Msdiau  pays,  dëpeschdea  par  uos  soer^ 
uires,  soubi  le  nom  de  nostredicto  attun  «ÊUm  id|aata  et  gouvaraauta  gdnéfulle.  et 
qu'elles  soient  par  elle  signées  de  son  propre  nom  et  par  nosdicts  secrétaires  auxquels 
Is  dépesdie  en  sera  par  elle  commandée;  lesquelles  lettres  et  provisions  nous  avons 
aualocfaéss  «t  auetiifisaas,  et  vooloi»  q«*elta  soient  d«  td  eÂet,  fulaor.el  verlUi 
eonsne  si  isni  ansaar  ta  avtow  eonanaddss  et  signées  de  nosire  aoai.  Usa  eaieadi 
UNttafois  que  les  lettres  closes  et  patentes  que  se  dcpescheront  en  nostre  privd  conseil, 
ès  matières  que  se  y  iraictent,  se  feront  soubz  nostre  nom,  comme,  Jusques  à  présent,  il  a 
cy-devanl  esté  usé;  et  génërallement  de  taire,  ordonner,  commander  et  disposer  de  tontes 
elioses  qu'élis  vam  ssrvlr  k  rhonnaar  de  nous,  eonseralion  do  «tt  drsicti,  huullour» . 
seigneurie,  auciorité  et  prééminence,  et  au  bien,  tranquillité  et  repos  de  nosdicts  ptya. 
et  subjectz  et  de  la  clicse  publicque  d'iceulx,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que 
noas-mesmes  ferions  et  faire  pourrions,  en  nostre  propre  personne,  jaçoit  qu'il  y  eust 
ekase  qui  requiat  BMadooMit  plus  anple,  exprès  et  espdelal,  qif  II  n'est  «sMbn  m  osa 
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préseuies  ;  promeciaot,  en  bonne  Toy  et  parolle  de  roj,  avoir  et  tenir  agréable,  renne  et 
cMiMt,  «t  IdMUomM  okaerwnr  et  garder  lOBt  ee  eatfèranieiit  que  par  Miete  du- 
chesse, oestre  soenr,  aara  esté  Met,  convenu,  conclud,  accordé  et  exécuté  en  vertu  des 
présentes,  sans  jamais  faire,  dire  ne  aller,  ou  souffrir  eslre  faict,  tlici  ou  allé  au  rontraire, 
en  manière  quelconque  :  le  tout,  durant  nosiredicte  abseuce,  et  jusques  à  nostre  retour 
a  medicis  pays.  Si  tmm»  n  wurnamn  an  ékevalien  de  nostre  Onlre,  ehieft  et 
CeasdeM»  |iHvé  et  grand  cooianix,  gouveroeueit  capilaiaee,  Jolitien,  oflderset 
subjeftz  riii  ce.  retrardcra,  et  chascun  d'eulx  endroict  soy,  et  sirommeh  Iny  appnrliendra, 
que  nostrcdii  sn  iir  iiz  tiennent  et  réputent,  d'ores  en  avant,  pour  régente  el  gouver- 
nante géueralie  de  uosdicis  pays  de  par  deçà,  el,  comme  telle  et  représentant  nostre 
profMre  penoaae,  hqr  ftceat,  peneal  ei  eihibeat  unt  honnear,  rév^ce  et  oMissaiioe, 
comme  h  nons-mesraes,  et,  en  tontes  choses  concemans  ledict  gonveraeOKnt,  Taydent 
et  assistent,  en  luy  donnant  conseil,  confort  et  adresse  de  tout  leur  povoir,  toutes  et 
qaantes  fois  que  de  par  elle  requis  en  seront,  et,  au  surplus,  dudict  régime  el  gouverne- 
■mt  la  fuent,  sonllreat  el  lalsseatplaiaeBNnt  et  paii^^ 
eoBtredieti  et  eoipescbemens  :  car  ainsi  nous  plai^-il.  —  En  tesmoing,  etc.  DoDBé  ele., 
levai*)o«rd'ami|it  îim.SoM§ninîJ^et«Mtn-tigné\iMnAk. 


III 

INSTRUCTION  PARTlClLlERt  POUR  LA  blCUËÂi»!:  bï.  PARME. 

siirf,VMAiitn. 

iMlneilon  firtl«illèr«  k  «mt,  nMtKirèt^hière  et  ute-imée  tttm  la 

4acli<^^s('  <!^'  P^riLit',  lie  Pltitance,  etc.,  touchant  la  r«gence  et  gouv«r- 
■«Bwot  gcncral,  que  tou»  d«lai«0M,  de  aw  rtji  et  mIAmu  da  pu 
dctk,  at  ponr  tant  ailwli  te*  «oodiire,  viiir  cl  immnMr,  avae  bas 

adris,  assislenrc  et  service  de  no7.  conc^aiilx  d'Kstat,  prlié  et  dca OaSlCM 
respectUeroeni,  selon  l'eiisence  et  qualité  des  aflUrct. 

Premièrement,  que,  selon  l'entière  coaMeace qn'avens  de  vons,  voas  remectoas  et 

délaissons  plaine,  libre  et  absolute  puissance  en  nosdicis  pays,  et  auctorité  sur  acs 
consanlx  d'Eaiat,  privé  et  des  finances,  et  autres  noz  justiciers,  officiers  et  subjeciz. 


m 
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f  I,  eonne  iMiw  pmpérit«i,  m  ataMMiaiion  4«  (teaes  p«il>l^ii«,  prookdMt  4i 

b  démence  de  Dieu,  et  qw  pulait  il  wnvient,  avant  tontes  cboses,  tenir  songoeulx 
regard  s'employer  à  éviter  tout  ce  que  pourroit  donner  oITence  k  sa  divine  Majesté,  et 
procurer  çe  que  le  pourroit  plus  incliner  \,  impartir  sa  grice  à  nous  et  à  mi  subjectz, 
pourtant  nitids  vivn «  piiii «lesiMida  «i  aufOMiMiim  d*  twu  biens  procédas* de 
«a  boité,  ei  que  priaetpaUemeot  naw  ammi  UNHlMin  ta  à  «awr  le  firict  de  la  saiDeie 
et  catholique  religion,  ainsi  que  ne  doublons  vous  l'avez  aussi  en  singulière  recom- 
mandation, nous  vous  cnchargeonsque,  par  les  gouverneurs  généraulx  de  nosdicts  pays, 
vous  foictes  esiroiciement  oitsener  ce  que  par  leurs  instructions  que  leur  avons  baillé» 
oa  lènas  qr-aprte  halUer,  lear  sera,  en  eeat  eadroict,  dédairé,  et  teaei  eDagoeab 
regard  que  non^wllament  lesdicts  gouverneurs,  mais  aussi  que  ceulx  Je  noz  consauix, 
tant  souverains  que  provinciauk,  et  autres  noz  justiciers,  odiciers  et  gens  de  loy  et  villes 
procèdent  contre  les  transgresseurs  des  placcaru  et  édictz  sur  ce  ordonnez  par  len  de. 
ttèa-lQuabl«  n^iwM  l'Emperenr,  mon  seignaar  at  tfli'Mid  pin  (à  cuy  Dieu  boa 
miséricorde),  et  dcpais  par  tous  reaouvellei,  aina  inftactioa,  aUératkw  oa  modéra tioa. 
Aussy,  comme  tel  inqoisileurs  sont  cenlx  qui  principallemcnt  doibvent  avoir  le  soing 
des  affaires  de  la  religion,  vous  tiendrez  la  main  à  ce  que,  de  leur  costel,  iU  se  y 
acquictent,  et  que,  d'autre  cosiel,  par  ceulx  de  noz  finances,  receveurs  des  exploita  et 
autres  ofc  Us  aenmi  assigMa,  ilz  saieat  tAïqioan  dveasca  deleun  saUairBS  et  vaeatiois, 
affin  que,  par  fiudie  ou  ditation  de  la  pajc,  Ue  cbaMa  de  leur»  charges  ae  aoient  difMea 
ou  reculées. 

Voulons,  entendons  et  vous  eacliargeons  irès-expressément  que  vous  faicies  irès- 
eitroietemeat  tenir,  obaarvwr  et  garder  iadiléramaieat  les  ordoaaaaces  firietes  par 
sous,  en  tous  les  cousaulx  de  nosdicts  pays,  et  signamment  ès  dessnsdicts  d'Estat, 
privé  et  des  finances,  et  que  ceulx  di-  l'ung  desdicis  consanix  ne  se  advnnceni  d'nller  ès 
autres,  ny  ès  affaires  et  matières  qui  ne  sont  de  leurs  cUarges,  ne  fût  que,  à  très-grande 
emia  et  baportaaia  ntoon,  vaus  amuMist  opëdieM  et  beairiaf  paw  neatie  sentes^  ea 
aiwaa  eas,  s*ea  deiivirir  aaltreneat  Mre,  et  pour  ta  nécessité  dadkt  cas  et  abire  tant 
seullemeni. 

Aussi,  que  ayez  bon  regard  que  tous  reulx  desdicts  consaulx,  chascuo  endroict  soy,  et 
tous  noz  aultres  officiers,  de  quelque  qualité  qu'ilz  soient,  entendent  et  s'acquictent  ès 
ddmrirs  de  leurs  diaiies  avecq  modestie,  sans  pareialité,  conteations,  démoastratian. 
quelconque  de  regret  ka  lUfi  arec  Isa  aol très,  et  avec  deue  révérence  et  obéissance 
envers  vou<;.  Et,  si  personne  quelconque  desdicis  consaulx  ou  autres  noz  officiers  en 
faici  autrement,  ne  le  souJTrez,  comme  qu'il  soit,  ains  jr  remédi«K  comme  verrez  te 
lieaoing,  et  nom  en  adiqrttaaet ,  pour  an  fUra  et  pourtaolr  ailaB  ea^ 
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Que  tous  cm\x  desdicts  consauk  rcspcciivcnncnî  ?:irdent  les  secretz  affaires  que  se 
traicteront  ès  consaulx  dont  ilz  sont,  sigaamtnenl  cculx  da  conseil  d'Eslal,  pour  la 
pin  inptnrttiiee  4e»  aMres  d'iollay,  «éhm  qoe  rordMMooe  nr  ce  dressée  le  eomiett» 
ei  êt  lAaiiefliMiit  de  parler  desdicts  affaires,  ou  ebmes  eofleerailis  ledict  Estât,  hors 
dudid  conseil,  et  avec  aultres  que  cculx  qui  en  <;eronf,  et  en  appan;  et,  si  vous  y  trouve^ 
fenlte,  vous  nous  en  advertirez  de  ce  que  vous  sjinthlera  estre  à  tàin:  par  nous,  suspen- 
dant, si  voyez  qu'il  «rit  besoing,  ce  pendant,  celluy  qae  irtnVetei  en  telle  ftiillte,  de  aob' 
ollee,  et  Jusqaes  en  tvoir  sur  ce  de  nous  autre  efdOBnuioe. 

En  oiiltrp,  ne  souffriv  qiir,  Ih  nîi  il  scri  question  èsdicis  consaulx  d'afTnircs  qui  [luis- 
sent  nn.Hlialemeni  nu  immédiaicmenl  loucher aulcuns  d'iceuix  consaulx,  leurs  pareils  nu 
alliez,  ei  y  ayt  occasion  de  suspition,  qu'ilz  se  treuvent  à  les  consulter,  et  ainsi  les 
Meta  tedifimMiieM  obnrter  en  Teadrelet  de  tous,  conune  lu  anse  et  ntson 
tudUMicMe» 

Faîctes  au?si  entièrement  et  très-estroirtempul  i^arder  que  nul  desdicis  trois  con- 
saulx puisse  tenir  gaiges  ny  pensions,  directemenl  ou  indirectement,  d'autre  que  de 
MUS,  canine  qnTil  loltr 

Aussi  est  trè»«éeeB8alfe  que  tyes  boa  regufd  que  les  oppialOBS,  eo  ions  lesdtels 
consaulx  indiffcramment,  et  sifrnamment  en  rellny  d'Estat,  ne  passent  avec  alTection 
desmesurée,  parcialitez,  praclicques  ou  intelligences,  pour  les  résouldrc  et  conclurre  à 
pluralité  d'oppinions;  et,  quant  vous  verrez  en  ce  on  euteadrez  apparence  ou  occasion, 
7  renédieres,  et  km  ee  que  verm  estn  couveuible  pour  Bi  plus  sshie  et  meilleura  réso- 
lution et  conclusion. 

Davanlaige,  sera  nécessaire  que  faictes  ohscrver  les  heures  qui  seront  prinscs  et 
advisées  par  vous  pour  tenir  ledict  conseil  d'Eslat,  allin  de  non  perdre  temps,  et  que, 
«MM  Plnponttee  et  uéeesslté  des  tflUres,  n  n'en  «dvienno  qudqwMs  Inconvénient;  et 
smriiInHemnl  ferez  ensoyr,  i>nr  ceulx  de  nosiredict  privé  conseil,  rordoonauce  dressée 
quant  an  temps  qiiMiz  OU  à  besoigner,  et  qu'Us  remploient  deaement  ès  choses  tt 
aftires  de  leur  ciiarge. 

<lw  rordomumee  de  tenir  renilense  «t  seeller  aveeq  eounNlIe  M  oinerve,  entre 
«dmnkpréeMflMot,  et  qnn  tontes  déposebei  qu'aura  k  signer,  pronenuns  de  vostrediete 
Ciirfe  ei  rditnce,  soient  vencs  et  marcqufe,  avant  qu'elles  vous  soient  présentées, 
assavoir  :  celles  proeëdans  dndict  privé  conseil,  par  le  (  hier  ou  celluy  qui  présidera 
audict  privé  conseil  en  son  lieu,  et  le  premier  en  ordre  d'iceuix  que  se  trouvera  estre 
en  oeun. 

Voou'  miH  ausey  bon  regard  d'entendre  particulièrement,  dUdicf  conseil  de  bos' 
flnnBOef^  du  temps  à  anMre,  Fesut  dlceilcs  ;  et.  si  avtnt  que  iwtM  confnedité  le  ponrtt 
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Molllrir,  et  il  y  aura  aflUra,  fera  vnlr  eevlz  todletat  Inneei  daran  voaa,  dent  M» 
la  aepBMim,  pour  crtra  iaftimée  de  Fcatal  d'iceUes  et  toutes  nutièici  et  aftiiw  f 

occurans,  ponr,  selon  que  verrez  estre  bcsoing,  y  bailler,  avec  leur  advis,  l'ordre,  moyen 
et  provision  nécessaire,  et  affîo  de,  selon  ce,  estre  laat  plus  «dvisée  ès  cboses  d'Estat  et 
ooDduicie  de  noz  aultres  aAires. 

A«^,  voo»  km  entaremeatobeecver  at  tattiiaiiir  raeiat  qoe  tailloas  et  déhlamaà 
eeulx  de  ■oadictes  finances,  ne  fût  (qae  Dieu  ne  veulle)  qu'il  survint  dangier  de  guerre 
k  nosdicts  pays,  ou  autre  tel  et  si  grand  affaire,  qu'il  vous  semblast,  avec  meur  et  bon 
advis,  que  l'on  y  deusl  faire  quelque  chaD^eiuenl,  et  la  nece&sité  taul  instante  que  ne 
no«s  en  pttiailei  consulter:  auquIeaSi.TOQaNmeloudeMfecbaDfgrevinMr.aalQB 
qie  ferra  Texigence  de  la  aéCMitili 

Nous  entendons  que  d'ores  en  avant  vous  gardez  rière  vous,  ou  faicles  garder  par  i'ung 
ûf>  ilnefz  de  nos  linances,  le  signet  de  nosdictes  linances,  pour  en  user,  coaune  il  sera 
btÂûiog  et  convenable,  et  afin  que  taM  mieulx  eateadei  coaune  lei  albira  de  loedieiei 
Hnfnit^^    paiiiiht  et  dépeidwaL 

TouIODs  et  entendons  que  les  gouvwienrs  particuliers  des  pays  vous  obëyssent,  et 
obsenent  les  instructions  que  leur  ferons  bailler,  et  que  eu  ce  vous  prendez  songneulx 
regard;  et,  se  y  trouvez  notable  faulte,  nous  en  advertissez,  pour  y  pourveoir  comme 
tromcroM  eemeair. 

Et,  ai  la  dioae  ae  permectoit  si  gnnd  dllay  sans  évident  péril,  en  ce  cas,  m  us 
Tonlons  que  y  tnectez  telle  provision  que  verrez  convenir  pour  nostredict  service,  dont 
nous  adveriirez  à  dilligence;  et  ce  pendant,  et  tant  que  nous  aurons  aulireoteat  déter- 
miné, vooloiis  que  soyez  enUèreiMBt  obéye,  et  voatredlete  provfadoB  aeoonplya  et 
efcctuée. 

Quant  surviendront  matières  dësirans  e.strp  tenues  secrèies,  vous  en  conférera  tWC 
ceulx  que  verrez  estre  besoin^,  cl  y  pourront  bailler  bon  advis  tant  seullement,  selon  la 
qualité  des  matières;  et,  où  elles  requerront  provision  et  exécution,  lors  les  conférerez 
an  ooaedl,  aiee  adoMmltlea,  en  ai  beaeiog  Aiiet,  ackw  riaqierumee  d'ieellee  anllèna, 
adianttion  de  les  tenir  aeoèles;  aïant  tousjours  regard  que  les  aiaiières  giiMai, 
mesmes  celles  èsquelles  sera  requise  l'ayde  et  assistence  des  seigneurs  et  bons  person- 
naiges  pour  ladicte  provision  et  exécution,  se  traietent  et  délibèrent  avec  eulx  et  par  leur 
adfis,  et  qu'ilz  soient,  sdon  Texigence,  pour  ce  exprewdawit  aneadta. 

Teakutt  aaaaj  ipie  voua  aiex  legaid  et  aelag  que  cealz  de  anedielea  laaMBa,  dea 
privé  et  praiu!  consanix,  noz  procureurs,  advocalz  et  aultres  ofliciers  rendent  leur 
debvoir  et  acquit  de  garder,  poursuyr  et  deffendre  noz  baulteurs,  prééminences  et 
droictures,  cl  que,  quant  ponr  ce  ilz  recourreront  par-4evers  vous,  leur  y  baillez  toute 
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faveur  el  assistence,  sans  les  permectre,  h  ccste  occasion,  csire  Iraveillcz  ny  nioleslez 
de  personne  quelconque,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  en  ayant  aussi  lK>n  regard  que, 
«Mis  cwdMr  dê  tenn  enaix  et  oflees,  Oi  ne  fteent  tort  «v  flralle  k  penMM. 
OtffiBtaife,  nous  entendou  qv'tt  7 i^t  ordinairement  deux  des  commis,  cliiefi:  de 

DOS  finances,  rt^sidens  devers  vons,  affin  que  les  affaires  de  nosdicles  finances  soient 
mieolx  ei  plus  auctori^meat  dressez  et  conduictz  à  vostre  satisfaction  et  reliefve- 


Pmir  es  aM^  ^jimnAsM  la  ^mi»  d^topulatta»  de  la  venolMB  d  bestis  laiivaiget 

que,  puis  ung  temps  en  qh,  et  mesmcs  durant  ceste  derni&re  guerre,  s'est  faicte  en  noz 
forestz  de  par  deçà,  vous  regarderez  de  adviser  tous  moyens  convenables  pour  repeu- 
pler et  mectre  eo  nature  lesdictes  forestz,  soit  en  mandant  à  ceolx  qui  ont  commission, 
peniini«i,M  anllraineBtdHutfed  congé  de  cbanor  de  noia,  oa  piAeBd«td*7  poroir 
chftsier,  de  s'en  aMMir  ponr  nng  lenqii,  on  par  aniioe  wfea  emnoalilea  qae  wm 
dnjrre  à  ce  propoz. 

Et  enfla  vons  remeetons  de,  ës  eliose»  dessusdictes,  leurs  circunstances  et  deppen- 
depMi,  cl  anlm  noi  afUna  qaalioonqna  do  noi  pajri  de  par  dock,  7  bi^ 
vema  estre  ponr  le  Uen,  eondnkte  et  gonvemement  de  noedicts  pajis  et  anlijeeii,  et 

nser  selon  la  forme  de  vostre  povoir  et  régence,  en  tous  lesdicts  affaires,  selon  que 
•COTOOs  vostre  entière  affection  envers  nous  et  l'entière  confidence  qu'avons  de  vous, 
et  discrétion;  to»  naNCtant  et  encbargeant  le  toot,  oonme  k  aultie 

Ainsi  faict  et  ordonné,  soubz  nostre  nom,  en  nostro  vtUo  de  Cand»  h  vn*  |onr  d'aooat 
1BS9.  SoMgné  PHLE,  et  eontn-tigné  VARnaa  Aa. 

VflmiHMtttf. 
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.  IV 

■wmucnoii  aociim  tova  u  oocnpen  m  ^amm. 


loUnKiion  el  inéMll«k.MHffi  Uèir«Uàeeiirè»-Miéc  mm  U  àttktm* 
dehraw,  ét  nataM«»eM.t«MM«lteMnk  wCMdiInaaMil. 
de  h  ri§BÊiÊ,  |aa«tmoMM  cl  adainittiallM  en  li^Mlle  li  teinoM 
t»HfÊt  m  M  ftfê  ée  par  dacl,  éutM  Mtin  ab- 


PremièreoMBt,  que  oonbiw,  par  la  forme  et  teMur  de  sec  lettres  patentes  de  i^^tu 
rtfgtuob et  goweneant,  mam  Iij  akm  doné  ftate  ci  ample  povoir  pMr  MmtL. 
déjpcadwr  umus  dMMW  mtmÊtm  m.  ndteli  pqr.  ci  ■éceMin»  paitel  Hcln 

absence,  comme  nous-meismes  pourrions  faire,  si  est  in^antmoins  nostre  vouloir  et 
intencion  que,  en  toutes  ctio&es,  elle  se  cooduiae  par  boo  advis  et  meure  déiibëratioo 
des  cousaulx  d'Eilat  et  privé  que,  pour  ce,  awa»  «idoaoé  et  estaUy  devers  elle,  et- 
par  la.  plis  aaiM  opinion  4t  celliqFtmoMlK  ipM  p6«r«»cll«4i«cftNa»adaa  rcgdfMCO 
des  afiiires;  aiajit  bon  rspid  de  rieu  altérer  ou  ebanger  des  délibérations  dudiel 
conspil,  sinon  avec  bonne,  urgente  et  lukosNaire  cause,  et,  si  avant  que  l'affaire  et  la 
comaiOililc  le  pourront  donner,  avec  l'advia  dudiGl  conseil,  ne  fdl  que  nostredicle  seur 
coagneust  qne,  en  disse  notable  et  d*iiipQrtaMo  giande,  eaporiant  iMmud»  daigier  et 
ineonvënieat  à  nosdicts  pays  et  subjeciz,  ou  ï  nos  droitz  et  baoltean,  rallUre  se 
démcnast  par  aff'f<  tion';  desmesuroos,  praclicques  ou  intelligences;  que,  en  ce  ras,  elle 
fiice  les  remonstrances  pour  les  réduire,  avec  la  discrétion,  modestie  ou  encoires 
sévérité  qn'eUe  nm  comentr  en  l'endioict  des  penonaigos  et  an  bien  de  l'affiiire, 
soit  in  fcnectant  la  ebosekypliu  penser,  on  anlifoment;  et,  oè  lesdidesreaenstnMes 
ne  pourront  avoir  lieu,  et  selon  qu'elle  VOm  OStn  requis,  avec  fondement  de  raison  et 
bonne  cause,  hu>  vra  en  ce  cas  la  pins  saine  et  nwillettre  opinion,  encoires  qu'elle  soit 
la  moindre  en  voix. 

Et, quant  ès  naUèiesdes  flnanees,  die  se  j  endnirs,  et  en  lent  ceqisIsseoneH^ 

ners,  par  l'advis  de  ceulx  que  avons  commis  au  faict  et  gouvernement  d*ioelles, 
et  si  avant  que  le  temps  et  les  affaires  le  souffriront,  et  la  commodité  se  y  pourra 
adonner;  et  qne  ica  affaires  se  dépescbent  par  tous  ceulx  des  finances,  et  mesme  ceulx 
qui  aenmt  de  qnelqae  impcfiaBoo,  afln  qno  inns  portent  et  sonsiiennent  oe  qn'en  een 


Digitized  by  Google 


JlPfinMCIL 


475 


fâkt  et  dépesclié  :  le  (ont,  louaj^Hra  le  plus  à  nostre  honneur  et  prouflki  que  nosire- 
Hm  ■wr.ptvm.  Bt  Mm  fcoBWjwd  4e,  aetoa  la  ■éoMllé  le  noadictea  Imimm^  m 
^hifft  iontliMt»  qaieupictt  m  «stanniMtMM,  oritra  Tmim  Mm  mdiets  4e  un 
finances,  sans  grande  ewe,     wm  tilt  eewliée.  il  wmA  ^rafthe  lepeam 

souffrir  et  coraporler. 

Ko  oulire,  combien  que,  par  kàkn  peniir,  lay  aion  baillé  et  délaissé  ample  poi»- 
•■■ae  de  deMer  low  béiéfleie  et  «fleee  «lue  peomleiM,  pendeat  aeetre  abaenee, 

WDqaer  en  «tsdiels  pays  d'embas  de  par  de(à,  néantinoinK  nom  tatloir  est,  quant 
au  faicl  desdicls  bént^fifes,  ciu'ellf  m  i)ouno.vc  scion  le  rolle  que  ponr  ce  luy  délaissis 
ixws  en  ses  mains,  j  gardant  uog  cbascun  son  tour  et  defré,  comme  par  ledici  rolle 
eat  déelahé;  ei  de>eeah  iqal  ae  i»  tta wiWiBt  mmphm  awdkt  nrile,  -ea  ieellay  fumy, 
Metfadleieaaar«i  pourra  pwwaeir  àipeMoaaaigti  yMaea  ei  taaflnns,  eeanae  feea 
liqr  aemblera.  Et  davantaige,  en  renonrellanl  ledict  rolle,  advis«rons  en  l'endroict  de 
aei  eerviiears,  etk  déiaiaeer  aulcones  places  dont  elle  pourra  disposer,  soit  pour  consi- 
dAratïM  de  «lUadict  eervice,  ou  aioii  qa'eUe  adviHra  «a  bveur  de  qneleen  de 
aesdieta  senrlteai». 

Et,  quant  an  digaitei  alibntiallc<:  et  aultres  dont  à  nous,  comme  seigneur  hérédi- 
taire de  par  deçà,  afflcrt  et  :i]i[i:iriienl  d'avoir  le  rcftani  qu'elles  soient  pourvpiies  de 
gens  doctt^  a  soutUsans,  uosirodicie  seur  i>c  fora  incontinent  informer,  selon  que  les 
«ai  adfleadioat,  dTMcaaa  teaa  «al  iriMaes  peneaaaifts  eeawaïUeB  aaadieie» 
difBites,  bien  de  aei  pays  et  i  nosire  senice,  en  la  analèn  que  s'ensuict, 
assavoir  :  qu'elle  pourra  disposer  dc5  abbayes  des  femmes,  exceptées  celles  des 
chanoinesses  séculières,  aussi  de  la  Cambre  et  Forest-let-Bruxelles ,  de  Reiosbouif 
ea  HeHande,  de  niaea,  et  de  eeUeate  feaames,  qai  «ailteal  aa-denaaiK  de  irai»  nH 
Hffiee  par  aa,  idea  le  lau  da  aabildeb  deaiadlei  aeédaaB  la  eoame  fae  dlet  cet, 

onsamble  de  toutes  di}înilez  séculières  comprinse  soubz  l'induit,  elle  iictendra  nosire 
ordonnance.  Le  meisme  se  observera  auasi  quant  aux  abbayes  et  bénéfices  de  Bour- 
gogae,  excédaiu  deux  aiil  fraas  de  lewa  par  aa.  El,  qoant  aaadklei  abbayes,  elle 
aiwenawicelpeictwiewteeyi^  laaiiaaM  celé  «iinné,  d'à*  Mi«  pieodre  feenae  inllNw 
aalioa  par  caasiaa  eaipesu,  non  partiaulx  et  aea  «iMvehans  leur  pronfflct,  teh  qu'elle 
advisera,  et  non  qoe  Iny  seront  nomnnez  par  les  ponrsuyvanti;  nous  envoyant  l'informa- 
tion qu'elle  en  aura,  quant  ausdictes  abbayes  excédans  la  somme  susdicie,  avec  soB 
adele»  pev  y  -MN«t  peamolr  ealen  PeKigeaee. 

^tÊÊtA  an  offices,  nous  entendons  aussi  retenir  à  noiis  la  ditpMitfaB  de  tous  goo> 
vernemens  généraolx  des  pays  de  par  deçi,  anssi  l'admiralité;  comprenant  èsdicts 
fouveroemcas  oelluy  de  UUe,  Doaay  et  OrcUes  et  de  Toumay  et  Tournéris  ;  pareille- 
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B«t  IM  ^tmmmm  «t  caplialawiet  pantodièm  te  dléi  d'Arias,  BéUume. 
StiiM)ner,  Heidiiifbrt,  BapaliMi,  Ganlmy,  LudnoUM,  flmoMqr,  Awsdm,  BoMhili, 

Charlemont  et  Philippeville;  des  cliasteaulx  de  l'Escluze,  de  Lille  et  de  la  ville  de 
Dôle  et  Grey;  aussi  la  provision  des  chicfz  de  tous  collèges  de  justice,  bailliaiges  de 
Haynnau,  de  Gand,  de  Bruges,  d'Amoat,  d'Aval  et  de  Dôle  en  Bourgongoe,  et 
VÊr-4eÊm  de  It  miMrie  de  Salim,  qunt  le  cm  de  la  vacalkn  d'Icenlx  eadiem,  eC 
pareillement  des  capitaioeritt  et  charges  d'hommes  d'armes.  El,  si  les  oflees  susdicts  ne 
peuvent  souffrir  dilation  pour  actenJre  nostre  disposilioD,  sans  estre  desservis,  elle  y 
comniectra  ce  pendant,  seullemeot  par  maoièrede  provision.  El,  quant  aux  autres  offices, 
die  eo  poorra  ponrveoir,  qaant  la  neatiea  advieadni,  à  penomniflei  ydoiaes,  wmMr 
nu  «I  fieiiëau,  eonmieb  a«ce  tanM  lilmitloB,  advis  eleoueO,  die  uwmn  debvoir 
estre  faici,  sans  s'arresier  h  aucune  expectative  ny  promesse  qu'en  pourrions  nvoir  f,iiet 
ci-devant,  lesquelles  enlendoDs  debvoir  demeurer  générallement  révocquées  et  mises 
à  néant,  ne  soit  toutaslbis  que,  quant  aiudicts  offices  dont  reaMCtoas  la  disposition  k 
Mwiredicte  seur,  lay  ceeripvton  poor  la  provitloa  d*aiilenie,  que,  en  ce  cas,  mm 
«mcimIom  entra  ftict  et  accomply. 

Aussi  entendons  que  toutes  grâces  concernans  faict  de  crime  de  lèze-majesté  et.de 
bien  grande  îiuporlaace,  ociroys  de  privilèges  perpétuelz,  soient  pour  villes,  commu- 
Mttlia,  seipearia  ea  avhn»  paitiaillcn,  ae«n  «dent  idiervci,  peur  par  nooi,  apiès 
radvotinNflUiil  de  nosi redicte  sear,  y  «eue  poanea  oauwinMwrais  an  cas  appar- 
leoir,  que  aussy  sera  sa  descbart^e. 

Davaniaige,  nous  encttargeons  à  nostredicte  seur  avoir  bon  regard  que  les  consaulx 
d'Eatai  et  dee  laaneei  cntntleiment  lee  «deuaneei  qae  à  diaeen  d'ealz  avoas  Met 
etdieeaé,  el  ne  ligient  aehn  iedian,  aaw  «9  eamnaeder  lee  angi  en  la  etaariB  des 
auliTM,  eeauM  qu'il  soit,  si  n'est  ea  dioee  qaTII  eanUe  à  noetndlete  eew*  et  poar 
Torgente  nécessité,  tant  seullement. 

Et  advenant  (ce  que  Dieu  ne  veulle)  que  l'on  reatrast  en  guerre  avec  France,  et  que 
par  coassent  latertUctten  ae  ialit  da  ee—ewa  et  ce— Minlcaiioa  de  «awihandiae,  en 
ce  cas  tiendra  nostredicte  seur  songnealx  regard  à  ce  quMI  convient  pour  le  bien  des 
pays  et  subjcclz,  affin  que  les  ennemis  ne  prengnent  i'advantaige,  au  faict  de  la  négo- 
ciation, sur  noz  pays  de  par  deçà.  Et,  que  si,  pour  le  bien  d'iceulx  ou  de  nos  subjectz, 
roa  ae  lëidiiit  de  learpemeetre  qnelqne  cdaumakaiiea  d'aaieaaea  daarées  avieles 
eiiiieBls,qielediieictqiabkceeiecnse,aelaienetpraMln,a«raau  proafletdaaaiia; 
et  le  fera  nostredicte  seur  lever  et  recevoir  par  nostre  receveur  général,  et  en  rendre  le 
compte  selon  qu'il  a  esté  usé  par  ci-devant,  et  conforme  aux  ordonnances,  modérations 
et  esilaMiieta  aar  ce  dreiaéei  le  imi"  ioar  de jamier  XV*  U,  le  znr  de  fBfe^ 
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iiil,  te  u*  «te  jilaf  XV*  UI,  le  n*  d'apvrU  XV*  UII  et  iin*  de  aepttnbn 

II,  tn  mrptes,  aous  confions  entièremeot  queUdicte  duchesse,  nostreseur,  asera,  eo 
eeqae dessus  et  toutes  aultres  choses  qu'elle  verra  coacenier  nostre  bien,  honneur  et 
pnNdkt»  repoz  ei  bonne  provision  de  nosdicu  pays  et  subjeciz,  du  povoir  à  elle  donné, 
eoone  dtel  est,  avee  te  dteeréitoo  et  censidéraUoii  qn'il  eonvienl,  cl  mhu  adveriin,  de 
tenpe  à  mitre,  et  te  plu  leavent  que  possibte  een»  de  loaies  cboset  et  eAiies  «ee»- 
rans  et  provisions  convenables  et  nécessaires,  et  nous  consultera,  si  avantque  les  aflaires 
le  souffriront,  et  qu'elle  verra  estre  de  quelque  notable  considération,  provision  et 
imporuooe.  Ainsi  lUet  «I  ordonné,  soubi  nostre  BOm,  en  nostre  ville  de  Gand,  le 
viB*joiird'towtlSB9.  Sèiile%N<P]IL£,cleMAnM(jpitfVaiiDn  Aâ. 


V 

LBniB  DE  U  MOIEaSE  DE  PASIIE  AUX  BOOIffllBSTRB'  ET  BCEETI]»  VAMVBRS. 

Itto  las  ehtifs  dt  inblicr  mordoniiMM  e  par  laquelle  la  TcnMct  range  de  la  fiaode  pcndaii  !• 

carcuiË  soient  défendus. 

Braullct,  »  ftiricr  13B»(IB6«,  tt.). 

Hémohite,  mi  Là  «aact  m  Dne,  MNetasB  as  PiMt,  oi  PunAMCt,  tic,  aiitiiia  tr 

TièMliten  et  btoa  anei,  apprechent  ee  lainet  teaRs  de  te  Qnerene,  aiiquel,  coira 
ertendens,  l'on  ait,  par  le  peaaé,  sans  grand  nspeet,  oaé  de  par  trop  grande  lUMlé  de 

vendre  et  servir  indifft^ramniont  chair  et  autres  viandes  deffendues  par  le  commande- 
ment de  l'Esglise,  nous  désirerions,  eo  tant  qu'en  nous  est,  y  pouneoir,  pour  obvier  au 
grand  scbandale  qui  en  suyt,  mesmes  en  ce  temps  daBgereulx  qui  court,  et  nons 
leeoBWiwdal  teBey  nonielgnenr,  par  toutes  aestetliea  ai  «ôqpnam.d'wrair  te  regard 
qui  convient  au  sonsiènement  de  la  saincte  foy  et  rdllgion  en  ce  pays,  et  d'y  tenir  uni 
pins  grande  vigilance  comme  le  daogier  y  est  plus  apparent;  et  nous  at  partant  semblé 
de  iws  enebarger,  cooiait:  iaisons  trèt-aceries,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  par  ceste, 
qaTafs  incoHiMnl  à  legarder  tfadvteert  dremr  el  Mn  piblier  en  te  vilte  d*Ain«ft 


APfiUBIGK. 


VÊâyn  boMW  ofitanMe      hvMOe  nit  iiiaBdi  I  umi  h»iiHliyM  és  m  Mnir 

m  ^poser  chair,  fors  que  aux  maliades,  du  sceu  et  eoogié  do  oré  et  marpave,  €l 
aussy  défendu  que  ladicle  cliair,  on  aultres  viandes  prohibées,  soyent  veodues  publicque- 
meut,  ny  à  auJtres  que  à  ceulx  qu'auront  licence  ei  permiaaioo  d'en  user  par  bilieiz 
«1^  à»  mifnra  etdsdiet  earé,  indiml  piiae  à  ceulx  qui  ferail  u  •cntnire,  ei 
qu'icdie  •'coiéente  rigiMmuemeal  cMtn  eoate  que  l'on  inimn  7  mlnmrtr.  V«w 
km  en  cecy  œuvre  lrès-a?réable  à  Dieu,  et  conforme  à  la  bonne  volonté  de  Sa  Majesté, 
eutendaol  qu'en  ses  pays  l'on  ait  à  se  riglcr  conforme  aux  bonnes  institutions  et  obscr- 
vunees  4e  aostre  mère  saincte  Eglise  :  à  quoy  nous  attendans  que  voos  oorrespooderez 
de  tosira  couMel,  M  oow  «et  flrtn  auM  4tdile  qu'en  «ocr  «ttiei  «I  poiMm  le  Mi^ 
qu'il  cènrieDt.  A  uut,  eie.  De  BnuteUei,  le  n*  Jonr  de  fdmier  1889. 

Tfimn  d'Étal  i  CirrmiMtow  4i  JWlnr,  fîwtowy,  «I*.,  I.  Il,  M.  Mw 


VI 

UtTTBB  DB  U  DUCmSSB  DE  PARME  A  AIHtI  T'IlK  OF  Itol  RGOGlIB,  SEIGnSItt  M  WACIBIt, 

GRAKD  BAILLI  Ut  GKHÎ). 

Elle  M  «rdtwM  de  Ain  «•éoiicr  deax  Dwitet  «nhapllMei. 
BmeUc»,  «  mm  IHt  (IIN.  M.;. 

Trèe-cbier  et  Mes  aaé,  no»  «enee  advntie  timiuwiil  il  y  ut,  iufrieiiM  de  Cesd, 
deux  kmum  Tebeptleée»  ohetiaëee,  luMinelhB  eu  nemniMwliMniiii  eeuA  erti  pHléM, 

IMTce  qu'elles  csloycnt  enceintes,  et,  rombien  que  |i;issé  lonprlemps  elles  soyent  esld 
dâivrécs  de  leurs  enfuis,  que  loutesfoys  elles  sont  e»té  retenues  jusques  ores,  y  ayiMl 
par  ainsy  esté  l'espace  d'environ  de  neuf  moys,  au  acteudeie  de  ploneora  yamna  pur 
lee  msi  oyeni  lem  prupei  et-ehunlu,  et  nnar  A  «enee  qn'eUes  cenlImaM  èe  -priÊom 
les  aoltras  7  eslaiu,  diose  que  ne  convient.  Par  oh  nous  vens>«vdemnns,  deiuv  le  B/tf 
nionsei;meur,  que,  sans  plus  long  délay,  vous  en  faictes  fiiire  la  justice  qu'il  coi^vlent, 
et  aussy,  pour  l'avenir,  vous  despesches  de  semblables  personnes  le  pins  brielvement 
qv  Mie  ee  |ienm,  peur  éviter  tene  inoenuénieue-dl  eetandelei  qpd  unliiMeH|i» 
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Vmi^i  tm  Ct^mfmdmn.Mf  eimân,  Anou^  «i^  t.  Vi,  hL  M. 


VU 

urnuB  M  u  mmn  v  pauui  au  mm. 

£U«  M  |4*uii  <ie  U  aMllecte  «  de  I»  aéflICRDOt  wec  («himUm  ob  pcM^  MBU*  la  hèréUquM.  à 
Oud,  «I  «mM«  M«  lÉIto  pour  fK'il }  Mil  MDéiié. 

Bruidln,  ISjuin  IS60. 

■«■anait»  mk  u  <mci  n  Dm.  M-ciics^r  nr  Puas,  w  Fumim,  m.,  rtmiin  tt 

Tkès-cUer  «t  Un  mé,  tMw  hmm  «sté  «dreitie  qa^  lê  jaw  da  PaatbaoeHta  dei^ 

nier,  cincq  annbaplisles  soycni  eschappez  de  prison,  lesqnelz  avoycnt  estt*  mis  enlre  les 
mains  de  la  Justice,  pour  en  faire  exécaliOD,  dois  le  mois  d'apvril  dernier,  estans  obsti- 
nez et  chiefz  d'aultre»,  et  qui  en  avojml  aéduiet  plusieurs;  et,  noaobstaot  que  jà,  dois 
lan»  loaaiow  aaniaiiaaaeript  da  laalr  oiilii  qia  raaëeallai  nTm  ibit;  taqwDa  aiftMW- 
aMéMcte,  ee  aditndale  ne  fùst  advenu,  au  préjidiee  grand  de  la  relligion,  dont  somme» 
certaine  que  le  Roy  monseitrneur  aurat  grand  mascootenteraenf,  s'il  vif  ni  à  sa  rof^nols- 
saoce;  et,  oullrc  ce,  avuns-nous  enlendu  que  la  reste  des  prisonniers  sont  entre  les 
main  da  odvy  q«i  «I  nal  a  gaid^  lea  anltrea  :  qol  mhw  fliict  daabtar  qaa,  aa  a'eataat 
fldcle  anitra  dënoDStration  de  l'aulirc  prMdanla  CiaUa,  que  ajaéement  il  se  laysseroit 
tomber  en  aultre  semblable,  navantaijîo,  avon«-nniis  sreii  qtip  onlrt»  les  mains  de  ceulx 
de  Gand  sont,  depuys  d'environ  ung  an,  Maxken  le  Duc,  de  Warnestou,  et  Janncken  ou 
Tnaakaa  Godttatartt  liéréticqnes  obstinées,  desquelles,  oultre  que  raafollion  à  grand 
icbaiidalaaa  difllra,  l'aaadoanétalla  eonnMdiiéqn'allea  aot  pe«  deviaar  et  escripraà  qai 
elles  ont  vnullii,  cnrrompans,  dois  la  fencslrc,  les  paysans  et  ceulx  qui  sont  dedans  la 
mesme  prison,  et  encoires,  que  lesdicts  de  Gand  tiègncnl  ung  Jehan  Dowere,  condempné 
dois  le  mois  de  septembre  dernier,  nooobstaDi  que  Sa  Majesté,  et  par  ses  lettres  plusieurs 
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flqw,  et,  ealut  denikniMiit  à  Guul,  da  boMbe,  aU  comiaBdé  bica  OK^riétit  ^ 

r«g^tion  s'en  feit.  Davanuige  pafdOBiii  SadicM  H^esté,  usant  de  grande  démeMa, 
àrflISltlICf  de  ceulx  dtidirt  Gand.  et  moyennant  rinlercessionderinqui'iileiir,  à  Joos,  Lié- 
vin  et  Gillis  frères,  et  Bulaer  et  sa  femme,  espérant  que,  comm'  iU  se  monsiroyent 
repentans,  ilz  se  garderoyent  d«  I  ravenir  tomber  ea  «mur  «t  ae  laiiaer  ciictuifenir: 
mais  l'<w  al  appanaii  dènoMiit  qae  ta  démonstnltao  qaTlli  Msoyaat  d'astra  np«- 
tawasloUftlneia,  poar  eschapper,  car,  estans  bors  de  prison,  ilz  ont  continué  en  leurs 
erreurs,  faict  pis  que  devant  piibllcqnement,  et  se  sont  absentez  de  la  ville  de  Gand,  sans 
ce  que  aulcttoe  déoioost ration  se  iiOit  faicte  allencontre  de  euix  par  la  justice,  oy  que 
r<»  ait  procédé  altaaeonlie  de  aulx  par  ciiatioB,  baaafMOMat  ay  coaiaeatioB  de  iMie 
biens,  comsae  tnaqr  raa  n'a  faîet,  depuys  longtemps,  d'aultres  qui  se  sont  absentes 
pnblicquement,  comme  sectaires  et  h  cause  de  la  relligion,  de  la  ville  de  Gand.  Dont 
n'avons  p«a  délaisser  de  voasadvertir  parcesies,  afin  que,  pourledebvoirdevwtreoffloe, 
vma  legaides,  s'il  y  ai  eo  tndte  par  le  passé,  d'y  renédler  promptement,  «l  de  tous  y 
enployer  afee  la  lUa  et  dulair  requit,  Maaatleaolleea,alieadroitdee8iilidelalo)r, 
qae  vans  verrez  convenir,  et  tenant  main  h  ce  que  vostre  substitut  y  rende  meilleur  et 
plus  dilligent  debvoir,  lequel  auicuns  nous  disent  esire  moings  dilligeut,  soit  pour  ses 
maliadies  ou  auliremeni,  qu'il  ne  oonviendroii;  et,  à  cesie  cause,  importe-il  tant  plus,  et 
po«r  naîtra  lespecti,  qae  veas  aoyes,  le  pins  coatinneilsaMat  qae  vons  sera  possMe, 
ea  iadlde  ville  de  Gand,  aGn  qae  nne  ville  si  principalle  soit  assistée  de  l'officier,  tant 
en  cecy  que  touche  la  relligion,  que  aultres  désordres  et  excès  que  journellement  peu- 
vent succéder.  Et  vous  requérons  que  nous  advertissez  de  ce  que  trouverez  en  ces 
poiBda^,  el  de  ce  que  s'y  Ara,  ala  qae,  cossaie  Sa  HMMé.  par  tealtaa  aas  MUas» 
nous  recommande  tant  espressëmeal  d^  avoir  roiard,  nona  poiasioas,  pear  aoatoa 
debvoir  et  descharge,  radvenirdaceqaenoascaealaadnns.  AlaiM,ele.OeBniuaes, 
le  XV'  jour  de  juing  1560. 

SifllH  Hm  t  Hivmfmému  *  Ww*it  âtut^  tM^  t  VI,  M.  ItSi 
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LBTIM  K  U  DOOnSSB  DC  tOOn  àXS  ONITB  MBRHB-KRIHaT  ME  HANSRLr 
BU*  M  platat  de  m  loogu  abience.  ei  lui  ordonne  de  revenir  incoDUacu. 
lraHllM,SJriiilMI. 

Mon  cousin,  avec  le  désir  que  l'air  de  vous  donner  tonte  oommodité  et  nMqm  poir 
Mca  «aelMnlter  vm  aftim,  fuf  oonpaitf  ]uH|iitt  I  on>  voitre  iMgne  aliMMe  kon 

vostre  gouvernement,  et  mcsmes  avec  fespolr,  que  de  temps  à  aultre  vous  m'avez  biet 
donner,  que  briefvemt^nt  vous  pourriés  venir  H  avoir  achevé  voz  particuliers  affaires, 
pour  plus  coutinuellemeoi  povoir  résider  en  vostre  gouvernement,  comm'  il  convient 
qoe  fliee  qiiconqM  est  «itnnis  eo  idle  ebirge.  Malf  comm  Je  vois  qte  lea  dein 
qaevous  prinstes  de  congié  passent  jà  Tannée,  et  qoe  vostre  lieutenant  propre,  le  conseil 
de  Luxembourg,  tout  le  iia>s  et  snbjertz  cr>ent  et  se  plaindent  de  la  longue  dilacion  de 
rostre  retour,  h  la  vérité  mal  concevable,  je  n'ay  peu  délaisser,  pour  le  debvoir  de  la 
cbtrge  qa'll  a  pieu  an  Roy  mouseigneur  me  doner,  de  «ou  requérir,  et  par  Sa  Ma- 
jesté etiloaiier  que,  iocoMlMstet  tootlce  exeues  ccssaDies,  vous  veellIeiniMrMr,  pour, 
?niut  1(7,  et  après  y  avoir  entendu  aulcunes  choses  concernantes  vostre  charge,  aller 
feire  vostre  ré-sidence  ordinaire  en  vosiredict  gouvernement  :  car,  estant  les  choses 
comme  elles  sont,  je  ne  sçauroy  devers  Sadicte  Majesté  plus  longuement  excuser  vostre- 
dkte  ibaeMe,  ayut  le  pajv  de  Lnxembrarf  liesoiiif  de  tmmrneiir  qui  y  iMde.  Tom 
priant  et  requérant,  par  ce  porteur,  m'advertir  du  jour  ceitaii  anqnelTeiupoiiiTez  eatre 
Uj.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  v*  Jour  de  joiog  1661. 
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ISTTIB  DB  U  DDOESSE  DC  PiOSMK  AU  OORBEIL  OB  FLASmE. 

Elle  D'ap|ivM«e  pM  qu'il  eivote  d«  wnlmilici,  iMt  ét  m  idi.dan  la  iimiMa,  poar  pioeM» 
CQMntabériétiqMi,  mit  dit  tal  liMt  iiMMitn  OHiche  pour  iltciidn  It  néM  bit. 

MiUCCCMIE,  PAS  U  6MCE  M  DfSK,  MCUatt  PS  P*ai»,  DC  PuiMNCC,  ETC.,  BifiUlTB  KT 

Tkèc-chiefs  «t  bien  anaei»  nous  avons  recev  v»  lettres  en  date  du  a*  jour  de  et 
présent  mois,  par  lesquelles  nous  advertisez  CQHNnent,  par  information  prinse  par 
aulcuiu  vos  confrères  ^  ce  par  vous  couimis,  tfwm  que  plusieurs  iahaiùuas  et  nm- 
BMM  il  qmitier  de  WUeiil,  «t  ma— em  4e«ef(iiMftpiiioidws|«r«ett  déaiwi- 
néce.  aoit  Ibrt  UAetei  ét  ttiaàmn  (temneM»  eeeUi»  oiMieiffM  à  aeeii»  «eiade  Ibf 
catholicqiie.  et  que  les  officiers  ei  ceulx  de  la  loy  desdicis  lieux  ne  toA  lear  debvoir 
pour  ks  appréhender  et  punir  selon  les  piaccars  sur  ce  dépeschez,  de  sorte  qu'il  vous 
semMe  estre  très-nécessaire  de  y  pouneoir  et  mecire  soubdaio  remède,  comoie  aussy 
il  Dovs a semMé et eit MMtre é6At»avnm  laMniiea  4M  ee  ftee,  vous  ecectaat 
bon  grey  de  ceste  vostre  advertence. 

Et  au  regard  du  remède,  y  ayant  veu  vostre  advis,  qui  est  de  commecire  quattre 
conseillers,  qui,  avecq  le  procureur  géaéral  ei  aulires»  se  traasporieroùni  audici  «{uar- 
tier,  pow,  illecq  ei  partoti  aiHevrs  es  Flaadns  ot  leur  aenUeroit  eatre  beaolog,  pro- 
céder eeitra  tmu  mh.  vi*iti  ttwneraieat  «aln  aliaiodi  d'béréiie.  par  (iferenae 

exécution,  sans  aucune  dissimulation  ou  moili-ration,  no  fiist  qu'ilz  trouvassent  cause 
pregnante  pour  quoy  les  paines  delivroieni  estre  modérées,  ce  qu'ilz  seroieat  auihorisez 
de  faire  par  TMire  advia.  Dans  aToas  mis  voiiradiet  advis  ea  déllbëratioa  de  conseil, 
et,  te  uwi  Mes  et  ■evreneat  pesé  cl  eaaaidM,  Moa  ii'ataas  encoins  seea  aaw 
lésouldre  s'il  sera  convenable  de  prendre  ceste  vigre  oa  aOB,  Cooaidéffé  mesmes  qu'en 
procédant  par  icelle  voye,  il  pourroit  sembler  an  commun  peuple  qu'on  voulsist  intro- 
duire une  inquisition  générale  par  forme  des  grands  Jours,  qui  au  ]iafs  de  par  deçà 
aoot  iMopaz  et  loasitex,  cl  qae  paruot  cecjr,  cpame  cbcee  nonvelte,  peaitoit  anser 
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•Iléoriion  du  peuple,  ou  quelque  auire  grand  iucuuvéïueut,  qu'il  fault  éviter  le  plus  que 
l'oa  penlt»  wmaas  qwnd  il  y  •  te  aiiltiies  nmèdet  de  senMiUe  vifear  et  dbet. 
Ptrqsoj,  T«a  que  trouvez  que  nleuDS  des  officiers  et  gens  de  I  oy  ne  font  leur  dabwoir, 
ains  se  monstrent  n^iigens  et  sont  en  faulte  de  se  rijrler  selon  les  placcars  de  Sa 
Majesté,  les  ferez  incontioeot  et  sans  déla>  comparoir  eo  personne  par-devant  vous,  et 
I«  eonigaftt  et  pttiim  Mtoi  1«  ooBttui  d'ictrik  f laM^ 

Et,  «pnBt  «m  avltres  mMas  et  hiMini»  te  Hen  MntioaMi  per  vos  ]eiir|>,  qie 
l'on  a  trouvé  suspeclz  ot  dinr^'e/  d'hérésie,  ou  qui  se  pourront  encoires  trouver  sus- 
pectz  par  plus  ample  inlormation  qui  se  prendra,  ne  trouvons  que  bon  que  vous  dé- 
putez deux  d'entre  vous  qui,  tvecq  le  procureur  général,  ayent  à  se  transporter  vers 
tasdiete  Uen»  m  toate  diUgcMe,  en  (mmmmm  te  ptas  hten,  pew  Oleeq  pro- 
céder contre  «rix  tayrant  les  placcars,  soit  par  voye  d'appréhension  de  ceulx  qni  se 
trouveront  fort  cbargez,  ou  d'adjournement  personnel  des  aullres  moins  suspectz,  ou 
aultrement  k  bosse  discrétion,  oomm'  il  appartiendra  ;  et  ce,  par  forme  d'assistence 
4ae  kadieis  fnmmt  ftenl  et  eoHiieelrei  mpeetiwaeat  deniemit  m  ofleien 
•t  eeabt  de  ta  loy  qui  monstre roat  s'j  vouloir  acquitter  d'enix-mesmes.  Mais,  là  où  il  y 
eust  ofllciers  ou  ceulx  de  loy  refusans,  délayans,  ou  dissimulans  de  y  rendre  le  dehvoir, 
en  ce  cas  lesdicis  eonmisuiires  le  feront,  faisant,  à  la  pronotion  dudict  procureur, 
prooéder  etinatruin  le  prcftte,  emdedmIctsppMiieBt,  et,  «e  ftid,  tou  en  comt- 
tiraat,  pom  y  mn  ptr  vmb  oMeniié,  toK  en  Ment  ta  JasUoeeifr  te  lies,  oa  en  mu- 
dtnt  les  délinqnans  k  (>and,  selon  que  trouverez  inienlx  convenir:  le  tont,  aflîn  que  la 
justice  soit  deuement  faiclc  et  adn)inislré<î,  et  lesdicis  placcars  ensiiyviz  et  estroiCte- 
ment  observez,  sans  dissimulation  ou  connivence  quelconque  au  contraire. 

Bi,siaalen»edUBMliésnTlM,  lieeameteeMenenfendetorqH  eetfomrent 
BMBM  iofèctz  et  flMpeeis,  ou  d^alcaiis  cas  où  semble  que  les  paines  indictes  par  les 
placcars  doivent  estre  modérez,  ou  des  aultres  choses  semblables,  lesdicts  commis- 
uiras  TOUS  en  feront  advertence,  pour,  le  tout  envoyé  à  nous  avecq  vostre  advis,  y 
ettre  ordoM^  «oomm  pevr  ta  oomenutai  de  taeaiaele  tvf  caibolicque  (que  à  lent 
seetre  peneir  dMrons  inier,  «OMemr  et  deftadn)  se  tiewen  comerir.  A  lant,  ete. 
De  BmeHei,  te  xfn»  Jewr  de  lÎQtot  «sei. 
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LETTRE  DE  L'iNQUISiTEtJR  TITELMAKS  (1)  A  lA  DUCHESSE  DE  PARME. 

n  lil  4«aM«»a«abNuel«tlcnMttltoMrlkMCied(»MntarlitlM, 
«I  «tauie  d'4ii«  Mnis  4e  «  «hnat. 

Vprw.  U  B0t«akK  IMI. 

J'«y  rec€u  lettres  de  Vostrc  Altesse  en  date  le  premier  jour  de  ce  moys,  depuys 
loquelles  œesuys  informé,  par  aulcuns  mes  prisonniers  etaaitresqui  se  sont  rendeus 
k  OMrciiy,  eo  recoigooissaot  leurs  erreurs  et  offeoce»,  commeat  il  y  a  sept  églises, 
<Mi  (come  Ue  diwnt)  eomnannlfc  des  «Bibiptiatea,  ucwoir  :  à  Tpiw,  Poperiigct, 
Mcain,  Amentiers,  Hondaoott,  Tournay  et  Anvers.  Dont  l'église  d'Ypres  n'a  duré  qm 
de  vtii  h  X  moys,  laquelle,  avecque  iceile  de  Poperioges,  ont  esté  par  moy  tourblées, 
par  aniprébeusion  et  punition  d'aulcuns  d'iceulx,  et  se  sont  en  partye  retirés  vers 
Ameatien  et  Hradscale,  et  eo  panye  vagabundés  par  le  piti  pays,  tm  Mmt  heim- 
coup  de  mal  «ira  les  liapies  geas.  L'dgtiM  d'Annentiefs  tst  en  ey  cnad  nonfara, 
que.  pour  f:iire  leur  cène  ou  (romnio  ils  appellent)  leur  fraction  du  pain,  il  leur  est 
besoigne  de  faire  trois  assemblées,  en  divers  temps  et  lieus,  pour  le  faire  secrètement, 
dont  l'une  a  esté  de  uu"  à  cent  personnes.  En  Anvers,  pour  faire  semblable,  ils  font  de 
nv  k  trente  MsemMfai.  tant  entre  cemne  dehors  it  vlUe.  Qwnt  k  Hoadseote,  U  ne  a 
que  dire  da  neinbrab  ear  c'est  un  abysaie.  Entre  Ypres  et  Meaio,  au  bois,  ont  esté 
tenues  plusieurs  convenlicles  de  uti"  à  cent  i^rsonnes,  et  mesroes  dedens  la  ville, 
entre  aultres  une  de  38  à  4U  personnes.  Et  en  toutes  lesdictes  assemblées  ont  esté 
rebaptisés  ailcam,  laal  fluames  que  boauMS,  car  c^est  aae  rèile  gdadrai  qae  paneaBd 
ae  peut  Mn  la  «èoe  avecque  les  aaabaptisies,  ne  soit  qu'il  se  taise  rebapllaer  oa  soit 
rcbaptiz^  nuparavant.  Le  prince  souverain  de  iceulx  est  Joacbiro  le  Sucrier,  saulf  que 
un  Joos,  nagueires  par  le  leu  eu  Anvers  aécuté,  a  rebapUié  et  foici  la  cène  en  auU 
caBessasemMiies. 

le  lagiM  aaeolr  de  JMBBlar  idiy  lis  likeiiois  da  MHin  Wervy, 
iny  et  les  vUlalges,  da  »qm  aakaas  là  ealoar  ;  Gaad,  et  beaaeop  des  anitraa  lieai  et 

(l)T«f<tleMMl»,p.a(lV. 
(VlMlm. 
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le  plat  payr,  que,  eo  t)esoingnaul  deuemeDi,  se  pouiroit  découvrir.  Aussy  ne  parle 
êm  InlUileM  «t  calvinteies.  qui  nnt  rtk  trè»«niid  nonbra  aa  pwyf ,  «  voat  tl 
vittÉieot  joaneHoKDt  en  Angleterre,  priaelptleneBl  ptr  Kfaqnit,  mds  eonindict 

qiielcuoque,  arecquc  leurs  biens,  nvocque  grand  regret  et  miirmur  rlc  ppns  de 
bien  et  de  la  aDCieone  foy,  combien  que,  par  ce  moyen,  Vostre  Altesse  poulroit 
«ntendre  le  debvoir  qna  le»  ollâere  léai  m  ceaie  aaiière,  soit  qu'ils  avent  eiciue 
de  ifMfiaee,  o«  «altre,  dont  me  report  à  leur  oonaeieiice.  Quant  an  ea»  de  dénan- 
cier  les  officiers  diffailians  en  particulier,  ce  seroit  bien  diflicile  à  faire:  messieurs 
les  comniisMiires  (1)  font  leur  debvoir  sans  fauilc;  mais  ils  ne  peullcnl  eslre  partout, 
ny  empe^cliier,  quant  ils  sont  eo  leurs  quartiers,  que  alieurs  la  pesie  oe  se  augaiente, 
prlncipalcneai  ta  anabaptieles,  qai  aoot  les  plas  lloi.  Mcreeis  et  obstinés  de  tovts. 

Quant  à  moy,  je  propose  etcommenceà  wydertouts  le$  procès  de  mes  prisonnief%taat 
à  \prcs  que  à  Cortniv,  Tonrnay  et  (îandt,  qui  sont  en  nombre  de  36  à  30,  en  suppliant 
très-liumblement  à  N  osire  Altesse  que,  cela  laict  et  expédié,  de  voloir  prendre  en  grey 
le  petit  service  que  ay  sceu  ftlre,  Fespaoe  de  xvi  ane,  aveeqae  la  grâee  de  Okq,  tant  à 
rSaaperaar,  de  boooe  mémoire,  comme  aa  Roy,  'MeivasiMi  en  eeate  natiftre  tant  odiense, 
moleste  et  périculeuse,  aveo  bien  peu  d'assistence,  en  moy  supporlani  d'oires  en  avait,  • 
et  ce  pour  plusieurs  razons  movans  et  constraingnans  de  ce  demander  et  supplier. 

Au  surplus,  il  me  semble  plus  que  tamps  de  y  mettre  remède  par  bons  moyens  ordi- 
■aires  et  statnis  eoifeaaMes  et  continuelle  dilligeMe,  aflin  qve  sédition  ne  aviègoe,  k 
quoy  Uni  les  calvinistes,  ewune  les  anabaptistes  de  diverses  sortes,  et  aoltns  sont 
assés  inclins. 

J'escrys  ces  novelles  bien  u  muu  grand  regret  ;  mais  le  doleur  et  aflliction  de  mon 
ener,  et  apparent  danfier  que  ponlroit  sortir,  me  constraingent  I  ce  Ure.  Il  plaira  k 
Vostre  Aliesse  me  pardonner  l'audace  dont  je  en  use  en  cesie  endroit. 

A  raonsci^ineur  l'évesque  tl'Ypres  assisleray  volunliers  en  tout  ce  que  me  sera  pos- 
sible, estant  requis;  j'ay  espoir  que  sa  présence  fera  grand  fruict,  tant  par  sa  bonne 
doctrine  que  par  la  vectnenae  vie  et  «nnpiaira. 

A  tant,  je  prie  à  Jésa-Chilal,.  noatre  sanivear,  qn'il  garde  Vostre  Alietaa  iongtempa 
on  bonne  santé,  pour  la  défense  de  son  espeuse,  nosire  mère  la  saincie  Église,  CB  don> 
oantcooiiauellement  sa  grice.  De  Ypres,  le  xiiii*  jour  de  novembre  1561 . 

Par  l'bumble  orateur  de  Vostre  Altesse, 
Piaaas  Titbuums,  inquisiteur. 

,  Pl|litrf  d'EUI  :  CarrrtpoadaHct  Ue  Haïuiu,  Arltii,  tic  ,  t.  VI,  M.  SSi 


Digilized  by  Google 


APPENDICE. 


XI 

LETTRB  SB  Là  fiDVBES»  DB  PAIIIE  k  L'INQUISITEUR  TITBUIAN& 
IMpUHe  k  b  lettn  prMdente.  <—  Elle  appiMW  m  eoodulte,  cl  cehnc  de  lel  Amew  n  àémItÊÈm. 

BrnttllM,  ttnovMiliM  IMI. 

TrtMbier  ei  bien  aiué,  nous  avons,  ces  jours  passez,  receu  vostre  lettre  do  quator- 
ilfeaede  ee  préaett  Btis  de  Mvinihra»  et  ce  Bom  a  «lé  pMsir  «ToiMBâielet  ptrtieiH 
lirilei  que  wu  j  flKrtpvec  avoir  descoavert  des  tswnMées  des  seeUtlKS,  et  nesoMS 

des  anabaptistes,  en  tant  et  divers  lioux,  ^•\  aiissy  que,  par  l'appréliension  et  punition 
que  avez  faifl  faire  d'aulcuns  de  teuix  des  ejîlises  d'Yprc  et  Poperin^he,  icelles  égiises 
soyeot  esté  troublées  :  en  quoy  avez  (aict  vostre  debvoir  accoustumé,  duquel  ne  povons 
dflsisser  de  gitademl  TBBs  kmr  et  ims  assemr  di  (mtenteoMM 
•dgnenr  aura,  venant  b  Teniendre,  tel  que  vons-mesmes  povez  bien  estimer,  puysqne 
*  sçavez  combien  il  a  en  liorretir  les  sectaires,  et  combien  il  se  pêne  pour  Iriir  extirpation. 

Et  tant  s'en  fault  quedoigez  (1)  requérir  d'estre  déporté  de  ceste  charge, pourestre  le  mal 
si  graad,  que  nesmes  debvet  tant  pins  vous  esvwtner  ày  résister,  et,  par  eoBiiiiiiatlOB 
de  toaies  boanes  dilligeRces  et  delmrirs  qae  Jvsqves  ores  y  um  ftiet,  ajder  et  assisier 
tant  plus  h  la  promotion,  avanchement  el  exécution  delà  bonne  et  saincle  intention  lie 
Sa  Majesié,  laquelle  avai  t  eile-niesme  vous  donné  la  charge,  en  cest  endroit,  que  bien 
sçavez,  et,  alin  que  puissiés  myeulx  el  plus  seurement  y  vacquer,  vous  pouneu  de  rési- 
de»» aeare  en  ville  %eee,  aoas  vous  laissons  penser  se  nous  appartient  voos  pevolr 
lioeatier  sans  son  sceu.  Et  ne  doibt  sneonemeot  vons  mouvoir  Taccroissenient  du  mal, 
pnysqne  voyei  que  l'on  esi  aiissy  plus  soigneulx  à  y  cercber  tons  le.<  remè<!es  dont  l'on 
se  peuU  adviser  qne  y  pourroyent  servir,  ayant  partant  faict  baster  l'institution  du 
Boweaa  évesque  d'Ypre^,  afin  que,  oonme  fcellay  lien  est  le  plus  Infecté,  Pon  re|arAa 
anaqr  premlèreiieat  k  y  ai>plieq«er  le  remède  convenable  par  le  moyen  dadict  éve^ne. 
Et  si  ne  ignorez-vous  les  dillipences  que  de  l'autre  rosté  l'on  fait  faire  par  ceulx  da 
conseil  en  Flandres  et  le  procureur  général  illecq.  Et,  par-dessus  tout  cecy,  atin  qne 
riens  ne  se  délaisse  qne  puist  apporter  aydi  k  reflieci  de  la  susdicte  saincte  intention  de 
Sadiete  H^eaté,  nons  wgaiderons  de-feire  renfereer  le  aoimnia  (S)  de  FlaBdna,k  es 

H)  Doigts,  OntaL 
(S)  tetODvenlnlMiUi. 
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qu'il  pniM  tant  myeulx  vous  assister  où  il  sera  de  besoinjc,  l'ayans  à  cesl  effect  mandé 
vers  nous.  De  manière  que  nous  nous  confions  et  aiiendODS  en  vous  que,  ooDsidéniot 
IMM  qMdMMt,  y  JoiMt  ]»dm«e  qv'avet  rMM  d»6aiiei«  H^teM 
MMim  ï  coBiinuer  refltetaelle  démoMtrtUoo  du  bon  zèle  qu'ava  jnsques  mainte- 
nant en  au  fairt  de  la  conser\ation  de  nostre  saincte  foy  et  ftlifioil  catlMliei|ve.  A 
uni,  etc.  De  Bruxelles,  le  xur'jour  de  novembre  1S61. 

AQiiM  4rte  I  Ckm^MMnit  *  ItaMb*^  ilfiM*.  «ft,  t.  Tl,  M.  aa. 


•BBOKltt  DES  CONMISSAIBKS  ENVOV£S  Al  WEST-QUARTIER  DE  FLâNMB. 

SuuitiN  du  Iwoiigiiié  d*  MM*.  Itcqvct  Bcaiel*,  Chtrlei  LeqiDOf  <| 
Jctan  de  Imei,  connis  i«r  Sa  Malcsié  k  l'lM|uliiitM  de»  maint  m 
«cstqouiierdenaBdm. 

Pitmiers,  par  trois  semences  ont  esté  banniz  trente  et  trois  personnes  de  la 
paroissche  de  Kemnielf,  elnisiellenie  rie  Wamesion,  dont  les  sentences  pourlaconflS" 
cation  des  biens  ont  esté  délivrez  au  procureur  générai  de  Flandres. 

■t,  ftr  MifNi  iBftmMfoi»  wrwwwD.  ont  «itei  adjonmex  atltrea  weft  perMnna, 
etltaw  rtMife donné  le  premier  defTault. 

Et  eussent  lesdicts  commissaires  fsirt  abjurer  cirninanteHlciix  personne  sdti<iict 
Kemmele,  pour  avoir  baoté  pluisears  conventicles,  a'eust  esté  l'alMetice  de  l'inquisiteur 
et  procvKQr  (éoén]  dt  ftoidNi. 

GoMie  tiMij  <mmt  Met  nlmk»  de  Mb  prisomkn  aidtel  Wciimm,  pMr 
avoir  tenu  plusieurs  conventicles  en  leurs  mnisons,  et  l'antre  pour  estre  relaps,  n'eust 
esté  la  grâce  quy  di.soyent  avoir  faict  solliciter  vers  Sa  Majesté,  et  n'eatant  leur  aolKei- 
tear,  avant  le  partement  desdicia  commissaires,  de  retour  de  ooari. 

Eb  h  viOa  de  ManiMe  eat  ertei  bamit  per  dau  aeetencee  vfBgt  peneuasi  dent 
pmNlcaMit  le  pmmu  féiëNl  a  le  dletin,  poorproeMer  à  la  veaditlea  de  laan 
Www  eeaimiéii 
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Bt  anluci  mu*  pcnoones  dndiel  MèMiaes  Mt  «atei  a4|Mfni,  et,  par  l«v  m- 

oomparitioa,a  le  pracureur  général  et  oAeier  du  lieu  obtenu  I«  prakr  deaiill,«l  pro- 
cédé à  l'ofllce,  suyvani  les  informations,  au  bannissement,  le  quatriesme  deflault  dODoé. 

A  esté  retenu  en  l'advis  le  baonissemeot  de  eincq  personnes,  comme,  jusqaes  ï  leur 
panemeut  vers  Angleterre,  atae  taon  lurit,  avoir  fréquenté  l'église  et  esté  tenu  par 
le  curd  boanea  caiboHoquca,  et  que  les  TolaiM  teaneyigaaai  de  lenn  ptom  et  fénriaw- 
llieDS,et  grant  regret  qu'elles  nvoyent  de  debvoir  suyvre  leursdictz  maria,  conUeique» 
par  leur  absence  plu-s  (l"an  et  jour,  et  que  ne  sont  revenuz,  pour  du  moyns  se  confesser 
et  recepvoir  le  «ainct  sacrement,  se  samblent,  nonobsunt,  qu'iiz  o'out  prins  congé  et 
atteHatien  de  leur  cwé  de  leur  d^HmeoMOt,  cl  Mctla  pioieetatiea  requiem  catreeoM- 
IMMB  k  la  eeete  etpnriteion  de  leais  maris  :  dont,  pour  la  conaéqiwMe,  Sa  Mefwid 
poira  ordonner. 

Pour  la  ville  et  cbastellenie  de  Bailleul,  a  esté  priase  résol  ution  de  bannir  cent 
eoiinile  et  iieiae  penemea,  dont  lea  eentences  seroM  pranuncbidea  le  prmlar  Jear 
plaidoyable  après  les  tMjs. 

Et  aultres  soixante  et  deux  ont  esté  adjoumes,  «I  eoniie  euh  eaié  demé  le  prealar 

ddRiult,  qui  se  poursuivera  comme  dessus. 

Et,  comme  lesdicts  soixante-deux  s'esloient  relira  vers  Angleterre,  jurant  le  besoio- 
gnlé  desdiela  eonnissains,  et  mesases  depnys  iroia  sepmalaes  e«  qulnie  Jevis  en  cU, 
lesdicls  conimi.ssaires  ont  advisé  d'esicripre  et  ordonné  a usdicts  de  Bailleul,  Warneslon 
et  Messines,  aftln  que,  ès  \illaiges  de  leurs  flia.stelienie.'^,  ilz  envoyassent  lo  double  de  la 
lettre,  contenant  en  effect  que  les  poincters  et  zetiers  commis  à  la  coileciation  des 
aydca  de  Sa  K^jeald»  ae  tronvaaaent  de  maison  b  autire,  et,  a'Ili  troanaoent  avleua  des- 
legiei  ou  enlUys,  ou  aultres  y  advenus  d'aultres  villaiges,  qu'iiz  en  feroîeat  raniort  b 
cpul.v  df  la  lesquelz  incontinent  .s'infornieroii'iu  des  voysins  du  ien)ns  de  leur 
dépariemeul  ou  arrivée,  où  ilz  seroient  relirez,  ou  pour  quelle  cause  sorii/^  du  lieu  de 
lear  résidence  et  naissance,  et,  iedle  Information  tenue,  mander  vers  eulx  le  curé  du 
lien,  pour  cMendre  sTih  ont  fiilet  qne  eresiiea  doibt  frire,  requérant  d'ksenlx  l'atteslailen 
de  leursdictz  pa.steurs,  ensuyvant  l'ordonnanee  de  Sadicte  Majesté. 

Et  .serableroit  cxjH'diL'n!  (roiiime  cecy  est  desjà  exécuté  ès  susdicLs  lieux)  que  Sa  Ma- 
jesté ordonneroit,  par  lettre»  closes,  le  samblable  esire  faict  par  tout  Flandres,  avecq 
ooumlMliMi,  se  en  aprts,  par  néfligeBee  des  jnsticien  et  «Men,  lesdktscomiiiiierine 
ouanltresdeussentieieaner.qtteseroit  à  leur  cbergeeida^^eu,  afeeaawnde  arbitraire. 

Et,  n'psMnt  ladicte  voye  soeulle  soufiiss.inif,  lesdicts  commissaires  ont  aussy  advisé  de 
remonstrer  cbeque  dessus  à  monseigneur  le  tiévéreodissime,  l'évesque  d' Vpres,  adJio  que, 
en  oorrespondence,  lui  plairait  «Mhaiger  lea  cures  de  eoa  diNbie  d'aller  «iiliir  lotnea 
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et  cbascunnes  les  maisons  de  leur  viUaige,  et  OMClre  par  escript  les  DOins,  tant  du  père 
de  famille,  sa  femme,  eoGus,  que  aerrlliMivl  Mnante,  et  les  examiier  et  extiorter  au 
fPM—epfirtwIa  \ymkt  fc  eiiuftiia.  t  i  Bmin  *■  wiiet  etcw— t,  wem  wi- 
mHim,  les  qsinze yosrs  o«  trois  sepnnines  après  les  Pasques  ^v&^cx,  déférer  les  déhil- 
lans  an  promoteur  de  la  court  spirituèle  dudict  Ypres,  et  ailleurs  où  il  appjriiendra  : 
lequel  advis  mondiet  seigneur  le  révéreadiaatme  a  trouvé  bon,  et  le  désireroit  etfectaer, 
nogftuMM  4|M  k  celle  fi  Se  MÉfeetf  liqr  ediesn  letues  deeei. 

Ont  lesdklz  commissaires  anssy  besoinpié  avecq  les  esclievins  de  la  chastellenie 
d'Ypres,  pour  le  limitrophe  villaipe  de  la  vill^     Messines,  nommé  Wytscaele,  iV 
reiort,  et,  «elre  «■Itfes,  faisx  a^ioumer  ciucq  personnes,  estant  la  cause  démenée  jusques 


tàii  noipifdeeaipliixdeFiBMdnieedépertede  roOn^ 

et  que  le  recepveur  de  l'extraordinaire  prêtent  se  fonrer  ès  confiscations  adjtiprécs,  pour 
proffiterdu  grand  denier,  dont louttesfois  n'a  apparence,  pour  aultantqnele  tout  seraict 
peur  les  deffectz  des  ofieiers  et  jntiders,  et  que  les  sentences  se  donnent  par  conseillers 
éi?.8t  lùiiaili,  ■  iiMailt  utecefrii  flt  ll^iitf  (MpImmmw  aadfet  pmntf 
ftoéral  de  Flandres  de  faire  la  vendition  de  toutz  les  bieos  confisquez,  en  fUsant  d*ngne 
voye  adjourner  les  opposans  créditeurs  et  aultres  achepteurs  au  conseil  en  Flandres, 
que  se  pQlra  faire  sans  despence  de  Sa  M^gesté,  et  durant  que  ledict  général  sera 
«PHepcié  weiq  les  ^Miiat  jqiirtl|fiilwi^qny..e>  dënnim  alNr  ie  «rtm  vMee 
et  villaiges  dudict  weatipMlliar,  tronvei  par  les  informations  desdicts  commissaires. 

Et  samblcroit,  soute  correction,  expédient  que  Sa  Migestë  ordonna  ausdicls  du  conseil 
de  FliMi<U)e&  d'envojrer  en  diligence  auiires  commissaires,  pour  non  laisser  reliroider 
rMhliM  Mnl  koa  tiata,  <i  tafael  polia  aiaar  «pie  plaliariM  aoB  «yait  haut» 
r^tftap-aa  mainHiOpLde  tout  snr  icelle. 

Ont  lesdicLs  commissaires  différé  l'exécution  de  David  Camhiçr,  ayant  tenu  divers 
eoaventides  ea  la  maison  par  luj  louée,  pour  n'avoir  eu  l'inquisiteur,  procvretir  général 
et  l'eiiéeatear.  .    .  ■ 

1  GaauBepaf«i]laaMMilta?QMenBia<ait  GaUa-Pladila,  «allfnliM^  pv-tao» 
Aaiiaaprébendé  à  Dulsemont,  chargé  d'avoir  vollu  eximer  son  bean-flrère,  prisonnier 
calviniste  en  la  ville  d'Arruentières,  et  que  apparentement  il  auroit  esté  à  l'exemption 
4e  ie)ian  Hacke  à  Messines;  et  que,  pour  esire  cas  priviiigé,  Jesdicts  commissaires 
IpiipBt  laidWijwi  ^ihwfr■•Bi^i<llc^«  awatt  da  Baadiy.  • 

«  ■   .  .     •       :  .   'il  I  • 

f  ■  •        ....  ^^^^^^^ 

T.  .■,  •    <-.i  t.;  \        -1  .  •  ■        •     •    ■•  •  '.  -  I 
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Nostre  très-redoulvtée  dtme,  no«s  avons  reœu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vnstre  AltÊxe 
BOUS  escripre  du  au"  de  ce  prétest  Mis,  avecq  le  aorniMire  du  besoiDgné  des  commit 
à  rtamoUitioa  des  aeolaires  M  wM^tirlUr  4»  FlMdni^  coBl«o«oi,  entre  aoltras, 

r  teeékJtt 'poiMU  mitre  aMii  pur  aptèi  j  (traiHlfl 
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veoîr  et 

résolUfiOB  COB 

deadiclz  Commis. 

A  quoy  oblempëTiM, 
bMMMi^'iaihf  MtM 

reclion)  : 

Premiers, quant  aux  cincq 
d'bérésie,  neolionDez  avdtct 


et,  aprèBViMiP 


«Mans  suivies  leurs  marriz  béréiicqnes  ou  suspectz 
«  d«at  le  tnoaiaifltteai  wr»it  tenu  en  Fadvis 


«wt  causes  légales  ou  suffisantes,  sans  accession  d'aaHre  charge  ou  déliet,  pour  telles 
femmes  bannir  ou  aiiUrement  punir,  et  qiif  pnriant  ledict  advis  oe  se  doibt  wider, 
pour  auuoi  meisiDes  que  ne  trouvons  ordoonance  proliibitive  que  les  manaos  de  ces 
piysMsepoliwitnjuiMHrtMrderinigpaTs  earanltnitMleMnateoigfé  lelliliii', 
«t  atmutlw  <n  paimr  é»  Hmi  di  te  riHÉiim  iM  II  pile,  lntiilfc  mûmtut  lut» 

tesfois  trouverions  bien  convenable  ponr  1?  t<»mp<;  prdwnl. 
Au  r^rd  des  cooums  ai  fiia  des  p«iDctiagbe«  et  leitiBgiKs  de  8a  Majesté,  now 
I,  oonlNai»  i  IMi  «deiéleu  tmmtÊÊùn^ 
tat  Mdiet  «MipMMr  p»  prwm  «lUMit  w»»..», 

coUectation,  d'aller  de  maisoD  à  aoltre,  et  aonoter  et  rédiger  par  eseript,  chascnn  en 
sonendroicl,  tous  teulx  qu'ilz  trouverront  deslogez,  enfu)-!,  ctillecq  de  nouveau  advenu, 
et  les  noms  d'iceulx  exiiiber  ès  mains  de  ceulx  de  la  loy,  lesquelz  auront  à  a'ialbfiiier 


u\gùi^co  Ly  Google 


diUfaiDBiMt,  tant  des  curez  des  lieux  voisins  que  auitremeni,  de  leur  vie,  con- 
doicte,  fuat  ei  renommée,  et  aussy  de  la  cause  de  leursdicts  d^artemeos  et  advén»* 
iMM  nip«all*«Ml;  kifMk^ililVf  idUUwwt  Milèra,  praedimit  lUeiMoitra 
oris  lèlon  qu'ili  ÉMMlMt  mmtlÊt  H  «inivaM  In  plaecars,  snr  paiae  qae  lens 

défiscb  et  négligence  seront  supplez  par  a)n)missaires  de  Su  Majesté,  aux  propres  fli 
particulien  despeas  desdku  ottciers  et  gens  de  loy,  et,  par<dessus  ce,  d'estre  arbitrain- 
meat  paak. 

Timmas  dMiattigt  Mail  laqnis  q«e  t  uwt  pviyvléialie  de  OMlaaat  sait  datada. 

sur  certaine  amende  pécuniaire  et  aultre  paine  arbilmirc,  de  ne  bailler  h  forme  ou 
loaaige  leurs  maisons  ou  édiflices  à  gens  eslrangiers  ou  incogneuz,  n'estans  d'une 
meisme  ville  ou  viUaige,  aaas  prèailablement  avoir  tau  allattaeion  du  curé  de  leur  der- 
aièn  rMdaaea  da  lear  taa  at  liaaM  laMMunéa^  dont  f  Ix  aaroit  tairaa  Mia  npparl  at 
démonstratioa  à  TéÊda  01  gaw  d«  lar  dn  lieu  ot  lesdtctes  maisons  sont  situées. 

Et  seroit  aossj  expédient,  suivant  ce  que  Icsdicts  commissaires  proposent,  d'exhorter 
BDODs'  le  révéreadissiœe  évesqoe  d'Ypres,  par  lettres  de  Vosire  Alièze,  de  fiiira 
ivandie  par  les  paaiam  da  aae  dlaetaa  aotagaaoli  ngard  eonlN  kadlela  aaettIM,  d 
d'aUar  de  naboa  an  nMison  visiter  leurs  paroissiens,  et  meetre  par  escripi  les  noms 
tant  des  pères  et  mîrps  de  famille,  que  de  leurs  enfans,  servilcnrs  et  senanlcs;  les 
examiner  et  exhorter  de  au  quaresme  prociuiin  aller  à  confesse,  et  à  l'asques  au  saint 
sacraipent,  avecq  conmîDaliaa  da  iéitm  k  la  court  spirituelle  et  ailleurs  tous  ceuls 
•  fKTt  trois  sepmaines  «prèz  letdictes  Paaqaes,  seront  trouvadéhillans;  que  aussy  lesdicts 
earez  ayent  nng  registre  pour  faire  note  des  trespas,  raariaiges,  baptesmes  de  caabt 
t|iqr  viendront  de  nouveau  ou  partiront  de  leurs  paroisses,  pour  sçavoir  s'ilz  sont  partis 
daJewsceu  et  avecq  certiflicacion  et  tesmoiogniaigede  leur  coDduicte,vie  et  conversaiioo» 
m  UêêêA,  m  Ideide1adialaaartifleaeiet.la  aoiaga'ils  aatTaseu  eath  alioq  iiciDeBt,oii  mb. 

Qaant  aax  biens  des  baMli  «t  Canltres  desjk  conisipilez  et  en  coires  à  confisqoier» 
■uns  avons  enchargé  an  recepvenr  d'exploix  de  cesiuy  conseil  de  les  faire  vendre  et 
adéndier  (1)  par  rencitière,  au  pnMiflict  de  Sa  Abgesié,  comra'il  appartient,  et  de  en  ce 
riew  débbasr  d«  débvair  di  sm  oflee,  osant  en  ce  dt  raailatam  «I  corrwpondence 
da  proeofaar  général. 

Btigr  avons  aussy,  ensuivant  le  commandement  de  Vostre  Altère,  par  dépntatîon  dt 
■efaaalx  commissaire,  taict  continuer  l'inquisition  desdicts  sectaires  audtct  west- 
qairiiar,et  meismegoent  à  Hondsoole  et  Poperingbe,  oit  entendons  ploiseurs  b^réijcques 
aatia  dMaaims  «t  létofia.  A  l«n^  prions  Mat  v«ti  «etmrarf  aMUie  ti!ta4«da«liléa 
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dane,  sa  très-saiocte  grâce,  avecq  acconpiisseiBeitt  ée  vœ  vertaeulx  et  nobles  ékln. 
Ito  Gnd,  M  «OU*  dt  Jontor  iMi. 

▼MlrMnoMes  et  tth  nlifliiii  iewlnw, 

■  >iiiiwrth«t;ftiwiniU<  *,PllMiKiHi»«l«..I.TO.>Lt.  . 


UnU  M  U  MICWW  M  nUUB  A  LtVtQOB  WftiS. 

Elle  lui  propose  dixers  mojeDs  pour  la  conscrvaiion  Je  ta  foi  catkoliqoe  dau  ton  diootM. 
•nsdlM,  l«  MvrHT  IMI  (ia6S,a.  iL). 

MiMiMit,  M»  u  «MCI  M  XHiii,  DicHE6se  de  PtMB,  M  fun^t»,  ne*  «itim  cr 

COOVEUURTB. 

Très-révérend  père  en  Dieu,  trts-chier  et  bien  amé,  l'on  mect  par  quelques  ungs  en 
avant  (1),  entre  aultres  clioses  qui  pourroyent  servir  à  la  conscnation  de  la  relligion 
catlioiicque  au  quartier  de  West-Flandres,  de  faire  prendre  par  les  pasteurs  de  vostre 
diMètt  Nlpcolz  ngui  contre  les  seetatns,  et  «Tatler  de  neben  en  nniaoïi  vMier 
lein  parotoieitt,  et  mectn  par  eaeript  les  noms,  tant  des  pères  et  mères  de  flinUlle, 
que  de  leurs  enfans,  seniteurs  et  servantes,  les  examiner  et  exliorttr  <1l'  au  quarc'îme 
prodiain  aller  à  confesse,  et  à  Pasques  au  saint  sacrament,  avec  commioatioa  de  défé- 
rer ï  la  court  spirittMlto  et  aUleon  ums  cenbt  qui,  trois  sepmalnes  après  letdleMs 
Pasqnes,  serojent  troaws  delUlUss;  qne  wmj  leadlds  cures  enisent  nng  registre, 
pour  faire  note  des  trespas,  marlaigcs  et  baptesraes,  et  de  cculx  qui  viendront  de  nou- 
veau en  leurs  paroisses,  ou  en  partiront,  pour  sç:»voir  s'ilz  sont  partîz  de  leur  sceu,  et 
avec  cenifficaiioa  et  tcsmoignalge  de  leur  conduicte,  vie  et  conversation,  en  tenant,  au 
Met  de  ladicte certification,  lesoing  s'ils  ont  vesen  calbolleqneneot^  ou  non.  Ôri  eomnae 
BOOB  vouidrions  tout  faire  que  peust  senir  à  la  conservation  dé  Btttfie  saîBcte  foy  et 
relligion  catliolicque,  chose  que  le  Rov  monselKnenr  a  tant  k  cœur,  nous  sembleroit 
bien  que  ce  que  de&sus  seroit  fort  à  ce  propos,  qui  le  sceust  practicquer  sans  inconvé- 
aicBt'Mds,  venant  de  l'aattre  ooité  à  coasid^r  qnll  bnlt  regarder  que  vostre  olee' 

(I)  VojcB  ta  lettre  pvMdort*. 
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épisoopal  ne  soit  reado  odjeulx  par  soniiiaUes  iiouvelttl«i,  et  que  l'os  oe  vièfiie  à 
ttmpÊêm  fw  M  ani  «N  mrnnU^ttim  #ImmImImi  #toqiWiiM,tt  nom  ^«W 
CMivient  y  procéder  «M»  tMÊê  dlMrëtlOD,  et  pflttf  à  petit  applicquer  et  nectra  Ir 
remède  conventble,  comne  nom  nous  confions  qne  par  vostre  prudence  srnnrez  bien 
fidra;  MUS  renectaot  pariait  à  vous  d'en  user,  cMome  trouverez  pour  le  myeuix,  sans 
teMr  liliwi»  ÉiÉilHii  n  piipl»,  lifMl  M'Mlpt  fiêml  U»  MkMBt  m  tu»i 
«yiw.'A  itBti     De  BrnèllM,  te  prantar  Jm  <B-iM«lflr  1861. 

Pifécr*  Stm  '.  Corn^tmhuM  é*  Fkmârt.  Art9i$,  t«c.,  t.  VII,  toi,  lé. 


XV  ■ 

LfimB  DE  U  OUCBESBE  DE  RABME  AU  POMSEIL  l^S  FUIORB. 

Bmi^wdllalctMdftMjaBViw.— IliiB'lHCMillepHfMlqMMinto  mgraw pnpoiéa  fv  It 
cMMcU  potr  préNBir  la  pnpwuira  do  rhMiia. 

iMMili*.  s  MirW  laci  («NS,!.  «.}. 

HtacDont,  m  u  cime  bb  Dm,  oncatm  oc  PAau,  m  Puauci,  ne  adcam  tr 

«oovBuiMn. 
• 

Très-efaiers  et  bien  amez,  nous  avons  receu  vostre  lettre  du  xxiiii*  du  mois  pasaé»' 
contenant  vostre  advis  que,  par  nostre  prficédenle  du  iiii'  dudict  mois,  avions  d^sirë  sur 
le  sommaire  du  besoigné  des  commis  à  l'inquisition  des  sectaires  au  weslquartier  de 
FtaadiM.  PMr  k  iMpidle  voMn  IMtr»  «du  Mpradra*  iprts  «voir  eomnmiqië  h 
Mwt  m  ooMsil  dn  Roy  noiisai|Mir  cHaat  la  iiM»,  et  en  pranier  lieu,  toadiuit  ks' 
cincq  femmes,  lesquelles  s'estoyenj  mises  en  suyctc  de  leurs  mariz  hér(''ticqnes,  on 
suspoclz  d'hérésie,  dont  se  iaict  nKntion  par  ledict  sommaire,  et  dont  lesdicts  com- 
iBianim  urogrent  tau  le  bannisoement  en  adv^,  noos  sommes  aussy  du  mesme 
aMs  qM  «MM»  VN,  MU  «riMliclMfDe  én  4éHtt  eoattfft  tariktevftBiiMi»  a  n'y  améit 
tataBMt  pour  les  bannir  oa  ioUiemeatiNUir,  à  oause  d'avoir  sayvi  km  wmh,  v£' 
d'avoir  esté  absentes  l'espace  d'un  an. 

'  Et,  quaat  à  ce  que  trouveriés  quelque  ordonnanee,  sur  ceulx  qui  vont  cbangeant 
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de  la  relligion,  voyant  qoe  préscntemeot,  pour  bonnes  qu'elles  puissent  f«ire,  et  quel- 
que bouM  iotentiOB  et  0ii  que  l'on  y  tieoi,  ifl  petifiBi  ialeri^rétaitt  «i  presaoi  te  UhU 
par  aidtro  but  que  te  droit,  yim  twiUamiUna  nimnwm  m  «iHw  «  iMinmn, 

y  est-il  aussy  aulcunemenl  pourveu  par  le  vin"  article  du  dernier  placcarl  sur  le  Ciict 
de  la  relligion.  Et  nëaDlmoins,  où  en  quelque  lieu  particulier  il  vous  semblast  qu'on 
deusi  user  de  ce»te  provision,  conune,  pour  qu«)qu«s  couidéiationi  pariiculiires  à  ce 
■ou»  auNivua,  a  MfBèm  «Mé  fidet  à  Tonmigr  aam  ca  owfiMwild,  «ndiim  wrm  ptr 
tttnict  joinct  à  ceste,  vous  pourrez  Ik-dessus  adviser  et  dou8  en  advenir. 

Toudiant  d'enchargcr  les  commis  au  falot  des  poinctinghes  et  zellinpiies  de  Sa  Ma- 
jetlé,  tant  audici  wesiquartier  que  partout  ailleurs  en  Flandres,  faisant  leur  collecta- 
Un,  d'aller  de  naison  à  avltre,  et  annoter  et  rédiger  par  eaeript,  duMcnn  eo  aon 
endroit,  tous  cenlx  qn'ilz  trouveront  deslogez,  enfiiiz  et  illeoq  de  nouveaa  advennz,  et 
ta  DODU  d'ioeiilx  exhiber  ès  mains  de  cculx  de  la  loy,  lesquels  anroient  h  s'informer 
dDUgeniment,  tant  des  curez  des  lieux  voisins  que  aulirement,  de  leur  vie,  conduicte, 
tme  et  renommée,  et  aiusy  de  la  cause  de  leursdicU  départemeos  et  advénemens 
rtapectiveaunl,  comne  le  contient  pins  amplement  Toatredide  lettre,  rom  vient  à 
considérer  eo  cecy  la  diflicultd  que  vrayscmblablement  lesdicts  commis  aux  poinctin- 
ghes Cl  zellinglie^  feront  d'accepter  ceste  charge,  et  en  après,  qu'il  pourra  sembler  h 
plussieurs  que  l'on  vouldra  inlroduyre  quelque  nouvelle  forme  d'inquisition,  à  l'occasion 
de  laqaeUe  eeote  qal  eerdient  i  mal  impiiHMr  le  peif k  ponnofeDt  le  neetre  en 
qidqiie  altération  :  ponr  leqael  respect,  et  pour  les  raisons  ^«dessus  dictes,  nous  ne 
TOnoos  volontiers  ï  ordonner  nonveaulx  édictz  généraulx  eo  cest  endroit;  et  de  parti- 
caKèremeot  plus  cbarger  cculx  de  Flandre,  leur  poorroit  causer  et  donner  res«enl»> 
ncnt.  Trop  bien  poniKSiOM  Nfanler  si  en  qaelqMHM  ioit  beioiaf  d'user  do  «eal 
eapédieat,  ei  la  Mm  Aaerèleme«i,  pour  «noir  si  qielv»  taM  ea  pravlsadnii  anni 
ilWOnvéoieot,  ponr  après  regarder  si  l'on  le  debvroit  plM  MUtt>WAaniMB,  «t  par 
aitsy  prt'parer  la  voye  h  quelque  semblable  ordonnance. 

0  y  a  après  q^ue  l'on  mect  en  avant  de  detfendro  aux  piippriélairaa  de&  maisons,  &ur 
«ertalM  amende  pécaalalM,  m  n«llftarliilfBNi^lif^rlNdlta4fbi<m»Mt  Iwialnà 
gens  estrangiers,  sans  avoir  veu  attestation  du  curé  de  Icor  dernière  rësideace,  ett^ 
Sur  quoy  a  icy  semblé  soufllre  ce  qu'est  ordonné  par  ledia  VHd  uMt  4idiiei#laaiil^ 
et  que  reochargez  les  officiers  la  bonne  observance  d'icelluy, 

Qpnlioequ'U  smttaiiidkMCdMar  rAMHue  d'YpMMMÉ»piNililpirlit 
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carat  de  son  diocèse  MigDculx  regard  coBire  lesdiets  sectMraB,  et  d'Mw,  de  mkan  ea 
luiioB,  tMMr  nt  fiMideiM,  «te.,  «Ml  «WMltfM-^  fc  itf  ^MM  H  rftai^j» 
hMH  Ma  kriM|tMl«i        lts«n«K,  «tiioMMi,  «TiMriM.  M  iMMmiMl»- 

iHins  d*y  rendre  son  ultéHeiir  rftbvoir  (f). 

En  ouHre,  conceroant  les  bieos  des  banniz  et  d'aulires,  d«sjà  C0Dfis<ititt  et  eneoiM 
à  c(HifiaqHer,  dous  ayons  remis  «est  sniele  à  eeilx  des  InaiioeB  de  Sa  Ui^ieslé. 

»m  ttoÉWmt»  tfi<<it>  iNuBa  iftiUmr  <•  iw»  mwitewiif  <itfn  kiH  tWi 
fU  testez  le  renvoy  des  commissaires  audict  weslpartier,  afin  que,  pendant  que  1« 
sonverain  de  Flandres  est  renforcé  de  gens,  et  que  semblablement  ledict  dvesque  d'Yprcs 
de  soo  costé  y  faict  de  son  myeulx,  l'on  puisse  parvenir  à  quelque  amendement  et 
ledfaiM  de  la  relligioo  en  ce  qnaitier-ii,  pour  obvier  qa»,  tfeepeidMt  te  ml  dawi- 
tiife,  a  ne  TMsne  iprts  à  eeira  de  plot  dUlene  enn  et  renède.  A  tant,  aie.  De 
BnuUei,  te  m»  jeor  de  Mitrier  1M1 . 


LRTRB  OC  LA  DUCHCSSE  DE  PMim  AU  MARGRAVE  D'ANVERS. 

■M  la  <aaffl«  «•  MàMr  a  CÊ%MMH^méttà4iÊ»imÊêt^  imtt.aa»  ««n*  waa  iaairil^m 

»-  M-MM.m  

Bnu«U«i,»MilWt. 

■lacnant,  tua  u  qbaci  m  Dm,  Mcnan  ai  PtMaà,  ai  timum,  aiCv  adeoia  r 

tiMiler  el  tien  amé,  nens  Mones  advertia  eevnneit,  par  HoHltde  et  SMtaAs, 
ae  portant  I  tendre  et  se  vendent  plusieurs  livres  avee  des  pnAttons  UMUoinea,  \à 

aultreméDt  entremeslei  de  ftalse  doctrine,  et  qne  les  btWiopoles  ille^q,  cstans  de  ce 
admoni»tes,  en  rcjectent  la  coulpe  aux  premiers  vendeurs  de  telz  livres  en  Anvers, 
dlsaas  Iwtiett  UUMpelia  iMfr  dite  opiaton  qw  eeaix  dodiet  Anvers  ne  oaerh»ît 
ittiM  nlMa  Hnoi,  toti  omit  tpd,  Mom  lev  Qtdointtloei  du  Bn^  'dtonsÉl^inoiÉlr, 


(1)  VbfttlalMtniiréeédeftM. 


mmmm. 


\  tianUiMetadaUz.  St,  «iiamU  conv^wt  itm^iMw  à  ce  mai  imporuoi  UDt,«« 
I  »  fM»  mnj»tm.pm.m9  m^kmrf*  tnmMmÊ»tihtûmM%  dite 

part  de  Sa  Majesté,  tout  aoipiealx  ec  dilligeat  regard  qua,andict  Anvers  ne  se  veadeot 
ny  distribuent  telz  ny  semblables  livres,  aios  que  les  libraires  et  aultres  vendans  et 
distribuans  livres  »e  rigleot  eDdroil,.ice«lx  selon  les  ordonnaaci»  ^Utcar».  de  3«dictd 
mjet^  ppMlii  mttkUk  it^  te>  wiwnww H  liph  mm  xiÊmmm^ 
ehastoyez  par  ]M9itam»VÊ»km,jiàUm,Amt,m,X»'Bm^ 


>ifiititfiM»m.ci 


•I  -  •'• 


m 


urm  M  u 


DB  FANB  AU  OONTB  ?^  M  HAMRLT. 


m*  loi  nAHc  la  ytniiMten  4a  M  nadn  k  nmeflHi. 


Mon  cousin,  monsieur  l'électeur  de  Couloingne,  vostre  frère,  m'a,  par  ses  lettres, 
fUct  entendre  que,  à  cause  de  quelque  sienne  indisp<)sition,  l'empescbeant  de  se  trouver 
da  comneneaiMat  l  l'aaaenNée  qvt  w  va  lUie  (oonne  «tami)  k  FnMlMrt,  U  déti- 
nroft  Mes  vous  y  envoyer  en  ton  lieu,  me  requérant  là-dessus  vous  voulloir  licentier 
pour  quelque  temps  i  cest  effect:  en  quoy  véritablement,  pour  la  bonne  envie  que  j'ay 
de  lui  graiiâier  en  plus  grand' chose,  je  vould^oye  très*volontiers  l'accommoder,  si  la 
tait  MU*  qÉ*én«  eonqmlasl  viwtra  ataiMt  bus  «Mti»  §ammmiM.  Mai*, 
(eannie  acavei)  le  lemps  si  divers  «t  lnMhlé».elM  fOfpiu  gens  de  guerre  mar- 
^beren  divers  endroictz  de  nostrc  voisioaige,  mesmes  en  estant  ung  tel  nombre  si  proche 
des  frontières  de  vostredici  gouvernement,  con^me  vot^-Ji^esines  me  l'avez  adverli,  et 
Mt^ns.les  dangiers  telz  que  Aussy  vjmis  ne  r«prteiito.|le  Jour  à janltre,  de  auuUèn 


vigiUnee,  af|Marei-Tons,  mon  cousin,  qafl,|cf«t  likn  à  mon  gnnd  regret  que,  pour 

maintenant,  je  ne  sçauroye  trouver  pour  bien  que  vous  vous  en  esloinpnissiés.  Ce  que 
ayant  eu  responce  faictscavoir  audict  seigneur  électeur,  j'ay.  ausçy  bien  voullu.  le  vous 
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signiflfier,  h  ce  que  sceussiés  ce  que  passe  en  cesi  endroict.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre- 
Seigneur  vous  ait  eo  sa  irès-«aiacie  garde.  De  Bruxelles,  le  xu°  jour  d'octobre  1562. 

VostK  bonne  eonatne. 

Vtfkn  rtni  I  Cmmpmium  4»  Umàinu%  «l  thmMt,  i.  Ml,  ftt  170. 


XVIII 

LETTRE  DU  COMTt  P  -E.  Dli  MANsFELT  A  LA  DL'CUESSE  DE  PARME. 
Il  lal  <«iiiÉi>ile  an  eooyé  da  deui  moii,  (>our  régler  des  allkim  d«  fanillc. 

LUHlboarg,  «9  dé««aikN  1961 

Madame,  il  y  at  longtemps  que  mes  frères  et  moy  avons  prins  diverses  journées  pour 
conclure  et  adviser  sur  anlcuns  affaires  que  nous  sont  de  bien  grande  importance,  et 
aauMs  pour  partaiger  le  Ueo  qm  Dieu  noos  a  donné  par  eaeenble,  on  demeniw  eop 
eotm  en  comninnlon,  tins!  qn^ams  ftut,  d  le  traoronB  eonvenir.  Néutinoiu,  anelant 
de  Ibis  qa'aTons  penaé  nons  treuver  enseniMe,  ou  commencer  à  traicter  dp  nosdicts 
affaires,  sont  survennz  anlcuns  accidens  que  y  ont  si  bien  empescbé,  que  encoires  pour 
Cfgourd'bny,  k  nostre  grand  intérest,  n'y  avons  sceu  entendre,  et  susmes  (1)  en  crainte 
que,  n*j  donnant  de  brief  ordie,  le  donnulge  dovleadroll  InëpanUe.  Ponr  ce,  avona 
advisé  noos  trearer,  pour  la  fin  de  ce  mois  prochain,  tous  k  IbMMd,  et  par  ensemble 
arrester  tant  sur  nosdicts  affaires  que  pariaiges,  lesqnelz  ne  pouvant  par  lettres,  main 
•  tierce,  on -autrement  que  en  personne,  en  tant  qu'tlz  me  touchent,  s'achever,  je  supiie 
Irèa-hnmbUnMnt  qn'il  plaise  I  Vwtre  Alièie  me  donner  congé  pour  une  paire  de  luria 
lait  aenllcinent,  déyia  loMiaèlz  je  seray  saÉi  finlto  de  relovr,  anommt  Toitn  Alièn 
que  cestuy  mien  voiaige  ne  se  peult  dilaier,  si  ce  n'est  avec  la  perte  d'une  bonne  partie 
de  ce  dont  Sa  Majesté  et  Vosiredicte  Altèze  peaveni  disposer  et  tirer  service.  Supiie 
partant  derechief  qu'elle  y  veulle  avoir  ^id. 

Ibdame ,  Je  mplie  Noett»Mgnenr  qnll  dotnbt  k  Vosira  Altèie  ce  qaTelle  désire.  De 
Lmmnboni^  ce  m' de  décembre  1 563. 

De  Vostre AliAie  le  trèa^amble  et  très-obéyssantservyienr, 

Pyerre  de  Ma.vsfelt. 

Pipicri  d'Cut  :  CermfwmfoMf  i»  Lyxtmixtutf  «i  .Yaamr,  t.  III,  foL  SMk 


(ijSiMiiM^Mma. 

Il  es 


Digitized  by  Google 


m  AmmMCE. 

m 

Uml  DB  LA  inNaiBSSS  DB  PABHB  AO  OOIITB  P^B.  BB  MAlOirBLT. 
Elle  lai  MOMri»  I*  «H|l  émamdé  p*r  lui. 

Hon  cmuiiit  ayant,  par  mtn  lettre  du  znfde  ce  mois,  qaa  n'a  eaté  dâiwée  ce  aair, 

veii  les  rauses  pour  lesquelles;  me  priez  pour  con(ré  de  deux  mois,  j'ny  hien  voultu  vous 
sigoiflier.parceste,  que  ce  seroit  bien  à  mon  grand  regret  de  vous  veoir  encourir  dom- 
maige  en  chose  que  bonnement  je  pourroU  remédier,  ei  que  suys  partant  contente 
qn'dIeK  eoteidre  k  voc  aflUres  nMolioaia  par  vwtredfete  lettre,  ne  cooliaat  qoe, 
selon  que  m'cscripvez,  ne  fauldrez  de  retourner  ddans  les  deux  mois,  et  que,  avant  que 
partir,  lais.serozsi  bon  ordre  en  vostrc  gouvernement,  que  nul  inronvénient  à  l'occasion 
de  vosire  absence  y  adviendra,  et  que,  durant  icelle,  y  sera  tenu  avecques  moy  touite 
bOMM  corrKpoiideBM  pour  k*  waumm  qne  poumnl  «arfcolr.  Et  I  laat,  mn 
«ousiQ,  Nostre-Soignaar  vaut  ail  ab  sa  aainde  farde.  De  Bnuteltos,  le  Joar  des  laBe- 
ceos  1562. 


XX 

UmU  M  U  BOCBHB  OB  PAUB  AU  WM/UM  VUMnU. 


BIte  lai  ordOQM  de  ««rniller  ntc  le  piM  gnad  soin  rinperuUoo  des  Une». 


Trèe-^ier  et  bien  aaé,  noaa  aoeuMS  bien  infiMmëe.eaauiat  plnalears  Hbnirea 

d'Anvers  ammènent  joarnellement  par  deçà  plusieurs  livres  nouveanlx  défenduz,  soubx 
prélexi  qu'iU  disent  n'en  apporter  qae  uag  tant  seullemeat  de  ebaseane  naUfere^  pear 
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le  moBStrer  à  ceulx  de  la  facaltë  de  la  théologie  à  Ix)uvain,  chose  grandement  préjo- 
diciable  k  ia  répablicque  et  à  Bosire  uioele  fby  caibolicqae,  et  directemeot  contre  lei 
plMoan  al  «do«UMasliRo]raoMei(Miir,  eo«iM  aurie'eiliiaalcadktxlibfalrea, 
Mmm  «nilr  Inn  tonneaiilx  H  baies  de  lirrei,  ne  le  fbnl  ea  pÊéttKt  des  théologiens 
k  ce  commiz,  comme  est  porté  par  Icsdictes  ordonninces,  ains  connue  bon  leur  semble. 
A qnojr  est  besoin  de  porter  bon  regard,  vous  eDcbargeantetonloDDant,depar  Sa  Majesté 
lièiMirtM»  de  te  MraavectMl  aotef  et  dUlifeaee,  «l  vow  acquictw,  tant  en  ce,  qne 
de  ftire  eteamr  le  aur^w  deadieiea  etdomaiwes.  desorteviereaeaiiiieeaiielr 
mUMIea  eBiiilneadieieLAieil,ctt.]teBnnttlki,  len«f  }aardejiitBf  ISd^^ 

tifiw<r<i>t»  w|.owninihiirnr4ii>wit  iw-iaea.  m.  sa. 


XXI 

Umi  MC  Là  BOCmSB  08  MRME  AUX  OFFICIERS  imUX  A  AHVne.  LODTAOf  ' 

ET  AMSTERDAM. 

e  dt  M'ilkr  ^  ce  qu'on  n'apporte,  dins  les  lieux  Miuruis  à  leur  jaridielltni  4M  HiNB 
de  MéUncbicMi,  ou  d'aalres  limis  toiu  coiti«  le  Soiot-Siëfe. 


Ikiciimin ,  MB  IA  SBiAB  ac  Dna,  aBcansB  ■>  Fiaai,  m  PlAiitMCB,  «ic. 


Très-ctiier  et  bien  amé,  nous  sommes  adveriie  de  1>od  lieu  qu'eu  la  ville  de  Empden 
ariaprineet  pinaienn  lima  de  PtIHppe  HOancllion,  translaiei  ei  langue  vnlgain,  et 
nommément  Loci  commiawt,etqedques  aulires  livreiz  escriptz  contre  le  siège  apposto- 
licque  elÉfîIisc  romaine;  et,  comme  il  ne  faict  à  doubter  (selon  que  ces  gens  de  la  nou- 
velle reiligion  sont  merveilleusement  vcîlians,soigneulx  et  dilligens  pour  propager  leurs 
oiiinniaeB  deetrines)  qu'ils  se  ftoldnot  k  fltin  appeiter  «n  ces  pays  desdktt  llms, 
leagncb,  se  aeaiaiit  par  le  peuple,  ypeureieBicaïuergmdeeogtagioi.pareù  ilest 
requiz  d*y  contreveiller,  nous  n'avons  scmi  délaisser  vous  faire  ccste,  pour  par  irelle 
vous  représenter  ce  que  disposent  les  placcars  et  ordonnances  da  Roy  monseigneur 
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en  cal  endroit,  défendaDs  si  estroictemeot  de  vendre  ès  pays  de  Sa  Ifa^esté  livres  de 
eesie  qnalitë,  im  les  y  apporter,  anssy  de  y  expoMr  à  vmte  aïknalin*  inpriiiié  a 
lien  feors  robélmiieedeSBdict»  l^cMé,  qie  pnnier  il  m  aoit  mi  cl  anmmvë^ii,  av 

demenranl,  de  ne  ouvrir  les  tonne.mlx  et  parqr  (îe  livres  que  l'oii  y  ameyne  des 
foyres  d'AUemaigne,  France  et  aultres  estrangères,  qu'en  présence  de  gens  doctes,  à  ce 
coBittia  et  députez,  et  tous  encbarger  et  ordoDaer,  de  par  Sa  Majesté,  tràs-expressémeot 
et  «certes,  que,  rif  laoi  aehw  ce  que  dcssw  ei  ee  qi'est  porté  plw  avut  per 
lesdictes  ordonoances,  vous  veillez,  avec  tout  soing,  de  regarder  que  n'y  soit  contrefcna, 
et  qae  les  livres  sasdicts,  ny  aultres  semblables,  soyent  apportez,  venduz,  ny  tentu  par 
aolean  ès  limites  de  vostre  juri&dtctiou ,  faisant  à  celle  fin  faire  touttes  dilligeoces , 
nemhes  et  anlifee  ddwoin  wu  enAaiigtt  par  leidieto  ptaeean,  «Sn  d'obvier  I  ng 
si  grand  mal  qui  pourroit  provenir,  si  lesdicts  livres  et  semblables  se  semoyeat  eitie 
le  peuple  par  deçà.  A  taot,  ete.  0e  firoxeUes,  le  vi*  jour  de  aeptembie  1863. 

Hflm  rttot  t  ftmiif  Miwii  éiHtwkma,  Hmtm$,  «le^  t  IB.  M.  afc 


xxn 

LETTRE  DE  LA  DL'CUESSE  DE  PARNE  AU  MARGRAVE  D'AIi>'ERS. 

nie  l«l  «doaae  4*  Un  iMhcKte    inte  te  KMtCMi  MutiD  Dw 
•mill««,S«etolinU6lw 

HiMOBiis,  na  u  eaux  as  Due,  Drame  sa  Pun,  la  Punuwi,  ne,  adMm  ir 


Très-chier  et  bien  anié,  il  y  a  ung  Hartln  Des  Buissons,  natif  de  la  ville  de  Vallen- 
cbienaes,  accusé  d'estre  prédicant  des  sectaires  par  ung  aultre  leur  prescbeur,  nagaères 
eiénité  par  le  lin  co  ladiel»  fille,  leqiél  (eemme  arenleid)  aeieit  réAiflé  en  It  ville 
d'Anvers.  Et,  comme  n  convient,  tant  que  bien  entendez,  que  gens  si  peraidenlx  et 
aédnelenrs  des  antres  aoyent  extirpci,  mws  vonsencbari^s,  de  la  part  dn  Rof  men- 
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Mlpeor,  Metei  lont  debvoir  pour,  datramnt  et  me  le  aeent  nqafi,  wu 
enqMm  didiet  midi  Des  Baisieat,  et  le  faire  atirapper  et  appréhender,  si  faire  se 

pcult.  Mais  il  convient  quecesie  enqueste  nprès  liiy  se  face  par  tierce  raain,  entre  ceulx 
de  Valenchienoes  et  ceulx  qui  les  baoïent  en  la  ville  d'Anvers,  à  ce  que  l'on  ne  s'apper- 
çoyve  qie  ^«st  tous  qni  fUeies  denuuHier  après,  mtU  pliutost  quelque  aultre  qui 
■arait  à  dire  ivecqnes  lui.  A  tant,  elc  De  Bmdics,  le  vi*  Jour  d'octobre  1868. 

HfiUn  il'ÉUI  :  ng.  CormpiMulant*  U'Anvcn,  <WI-IS«8.  fol.  67. 


XXIU 

LRTBB  DB  U  OOCBBSSB  OS  PARME  AD  lUBGBATE  VAHVKBS. 

ni»  M  JiiiiJi  eofto  de  toit  le  pNeis  fmesM  k  AogMMoo  Bottf»,  eiiriq«e  4e  le  lewite  qoi 

l'eekeeu. 

IhhUm.  «  Juvfar  IMS  (ISM.  a.  A^. 

Muemm^  nui  u  «uci  ss  Duc,  dcchesse  de  Putn,  n  Pumimi,  ne.,  stamt  er 

COlTCMIi.tTS. 

Très-chier  et  bien  imé,  nous  avons,  par  vostro  lettre  do  xu*  de  ce  mois,  eotre 
auilres  entendu  comment  Anguslino  Boazio  (1)  auroit,  par  sentence  rendue  en  la  vier- 
scbaere  illecq,  esté  du  tout  absoulz  de  la  conclusion  prinse  contre  iuy.  Or  ayant,  à 
duscflu  foys  que  le  Roy  monseignenr  nons  a  escript  dadiet  Doaslo  (qne  •  esté  si  son* 
vest  qffiem  ma),  vous  eoamntieipié  ee  qae  Se  Helesié  m'en  too^t  «t  endiargeoit, 
vous  aurez  joinctement  bien  peu  cognoisire  combien  cesl  affaire  luy  estoit  h  cœur; 
veuillant  partant  la  raison  que  luy  sçaçons  rendre  compte  particulier  de  ce  qu'en  est 
passé  et  oli  l'affaire  est  demeuré.  Et,  afin  que  le  puissions  faire  tant  plus  justifiéement,  et 
I  tut  plus  de  sstisflNiion  de  Se  Ifa^csté,  Mms  vow  leqi^s,  et  de  par  iedie  ordon- 
nons acertes,  que  doos  iaictes  tenir  copie  de  rentier  procez  et  de  tous  Içs  actes  iewis, 
ensemble  de  la  sentence  rendae  an  iUet  dndit  Boazio,  et  ce  avec  la  dilligence  qne 

(t)  Vojct  le  loow  I"  de  la  Corrttfondaïut,  p.  S7S. 
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«ogMfMi  eiln  nqaiM.  pom  itmUM  Mn  «rtend»  k  Sidiela  Mutité  M  4|M  ri'M 
Md  «■  eait  alhire  qve  tant  il  nons  a  nuWu  recomaïaDder  et  encbarger,  comme  am 
peu  veoir  et  enttiHln»  ooauM  dict  ««t.  A  lut,  «le.  De  BnueUai,  le  uf*  Jo«  da 
janvier  1563. 

HiimiriM  i  m.  eirmrmdmMfâmtn,  HM-lllllb  M. H- 
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LSTTRS  ]>K  LA  OUCBES&E  DE  PARME  AUX  GRAND  RAILU  ET  ONiSBU.  OS  HAlMAtIT. 

M» kl  «ton»  4a Mta wirTelller .  diiu  leur  juridii-iinn,  \ei  étrtngaw, <t  pailtealiwl  toi 
FWgali,  q«l  f iaoBot  j  prea<lfe  doaldl*. 

Imdtoi.  MlMHtar  UW  (»m  a.  «J. 

Mm  eooiriii,  Mi-clden  et  Mes  UMi,  MMs  m  Mmm  d^^ 
bien  méoMnlift  de  ce  que,  en  Fan  aoixaaie  denier,  au  mois  de  novembre,  vous  escrip- 

vismes  bien  amplement  sur  ce  que  pluiseurs  Francliois,  à  cause  de  la  relligion,  se 
réfugeoieni  par  deçà,  et  de  faire  preadre  regard  sur  iceulx;  aussy  n'estimons  aulire 
quen'yayesMetniidi«trèi4ea  eflice, pidaqM. Diea grieee,  jwqaes  oyreB,ney«wt 
à  learooeasioD  adveones  les  garbonillesqae  aolirement  on  pourroit  doubler.  Hab  main- 
tenant nous  son!  venuz  advertissements  dignes  de  foy  que  pluiseurs  de  ladicte  nation 
francboise,  estans  de  maulvaise  doctrine  et  pariicipaatzaux  esmotions  et  troubles  qu'ont 
erté  ces  années  passées  en  Francise  viennenl  de  nonveao  réfuger  par  deçà,  par  petites 
tiMirpM  et  «nltranMat  en  partleoUer,  à  rtBienttei,  eonuM  rot  dict  cl  Aiiet  Mea  k 
présupposer,  de  esmouvoir  quelques  séditions  en  ces  pays,  oultre  ce  qu'en  pluiseurs 
lieux,  pcns  t^trangiors  d'une  nation  et  d'aultre  se  joignent  ensemble,  estants  si  témé- 
raires (connue  voyez)  que  de  forcer  le&  monastères,  jusques  à  faire  ie  semblable  ès  bonnes 
filles;  et  ponmâi  eatreqw,  joiigiiMts  ainsi  emam1»le,fii  emeat  quelque  deoeiag  da 
surprendre  qndqw  vHia,  aiMj  aoiii  «tons  veu  que  les  bufuenotz  se  sont  iagâei  de 
faire  en  France  :  que  sont  clioses  pour  aiisqiiol/  obvier,  est  ni.'ces>sairede  tenir  les  yeulx 
0ttvertz.Ace8tecau8e,  nous  ne  pouvons  obmeitre  de  vous  escripre  ceste,  vous  requérant, 
el  de  par  Sa  Ib^iedé  ordonnant  singulièrement,  de  faire  preadre  bon  et  somneniz 
ngard,  par  ions  les  lieux  de  vostre  Jnrisdietioa,  snr  oenli  qnt  noMoaUement  viennent 
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prendre  domicilie  au  pays  et  comtë  de  Uaynnan,  selon  qnc  cy-devant  vons  a  esté  escript, 
mais  uni  sur  ceulx  qui  banteol  et  fréqueoteot  par  le  pays;  et,  snr  les  indices  qat 
fwmiaii  amlr  IM  «iolm  dei  fMHli  j  farimii  poor 
IM  flMaHappiéhMdcr  oomme  mgaliMds  «isaipeeli  dtmmiaes  «BtnprlMM'.ltout 
en  oaltre  examiner  ceulx  qui  ne  sauront  donner  bon  compte  de  la  eau"??  de  leur  venue, 
selon  qu'ilz  trouTeront  la  maitère  dispOi>ée,  ei  que  oontieaoeoi  les  lettres  de  placcart  et 
aulires  précédentes  ordonniMis  m  ce  wnnals,  su»  tneue  dissinulaiion.  Et,  adfla 
fM  Miels  npboads  M  se  tlMMt  pohM  dispener  par  las  vJltaices 
IBbisebes,  rousadvertirez  lesdicts  officiers  qaesamblablement  ilz  regardent  d'y  obvyer; 
et,  d*aultant  qu'il  y  a  pluiseurs  que,  sonh;.  couleur  de  mcndicitt?,  viennent  tanidiidict 
France  que  d'ailleurs,  apportant  maiadieii  et  aultremeoi  foultans  les  pays,  à  quelle  occa- 
aiSK  et  coilear  anqr  pMsean  maalz  sa  enannaelant,  mt  pi^adlea  des  sat^ 
da  far  deçà,  qae  iceaix  ofleiars  ayent  aussi  à  poarveoir  pour  les  ùitt  iciouroer  dont 
ilz  sont  venuz.  Et,  si  en  cecy  se  offre  quelque  chose  notable,  tous  nous  en  advertirez, 
TOUS  recomnuadant  derecbief  de  en  cecy  rendre  lout  boa  debvoir.  A  tant,  mon  consia, 
tièB*clla«etMaBaaw,llaBtte-8eip«ari«a«yt«BsaaalBcte(arde.  DeBmellai» 
ce  mf  de  jearier  XV*  aaiuai»tioia.  SmAmi/Ê  MABCAOTTA,  «t  m  iÊum  s^yrfé» 
wariWrrVAiiaBaAâ. 


XXf 

LKITU  OU  MARGIUVB  O'ANVEBS  A  Là  DUCBIS8B  OB  PABMB. 

M^NStà  Intanrads  la  «lucbe^e  du  i3  jaoTicr.  —  Il  loi  doane  des  dëuiU  »ar  le  pfMli  ét  ■Hdo, 
fli  roopse  à  éain  aa  ongtiuai,  fvt  avoir  copie  d«t  pMeei. 

Madame,  j'a;  reoeo  une  lettre  de  Vostre  Altèze,  en  date  la  izv*  du  présent,  par 
laqMlla  ieelle  m  ovdaaMde  flrira  lentr  atli  ieellaeanrajer  oopla  da  renier  pioeès  et 
de  toatx  les  actes  teaai  eaiM  iUignUio  Baarfa^  (iae(Mil>lt  da  la  aaitaMa  laadaa  à 
l'eoeaalre  da  lai. 
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Madame,  comme  ie  droict  et  usaDce  de  la  viersctiaere  de  cesie  ville  est  que  tous 
procez  qu«  M  Icdle  M  playdoyent  crinlnèlMBeit  te  font  seuUeiiwat  verbaelement  «t 
poiitt  pir  «eiHMMW.  fajr ,  m  mm  d*o«tobi«  denier  paaië,  eeeript  à  Voeira  Atttn.  «t 
à  icelle  envoyé  ce  que  s'estoil  trouvé  de  contravention  contre  ledict  Boazio,  et,  oultreMi 
comment  je  le  trouvoye  si  très-obstiné  que  me  doubtoye  que  avi>cq  rigoreuse  examen 
pouldroye  peu  gaiogner  de  luy,  et  que  à  ceste  cause  j'csioye  (soubz  très-tiumbie  cor- 
netloa)  d'oplnlM  de  prandre  coBdvskn  et  procéder  eoilra  luy  an  principMl,  ftHiilà 
résume «vpfin*  on  an  eenfeede  8a  M^eitf  nrleifanères,  requérant  alon  à  Vwtn 
Altèze  me  voulloir  commander  comment  en  ce  me  debvoy  ri^ler  iilttlrieurement.  Sur 
quoy  Vostre  Altèze,  le  xxiui°  dudict  mois  d'octobre.  m'escrii)vit  que,  puisque  j'avoje 
eMoA  par  trop  bastanle  poar  le  eowlenpBer  aHi  gallères,  je  anroye  deu  au  pins  toit 
procéder  à  la  nidancs  de  la  canae.  Ce  enmyvaat,  en  ftrnaat  le  proeta  contre  lediet 
Boazio,  ay  prins  contre  luy  ronritision  rapitaele,  ou  d'estre  miz  au  senice  des  jjnllères 
de  Sa  Majesté,  sa  vie  durante,  ayant,  en  forme  de  preuve  contre  luy,  exhibé  sa  confession 
et  les  livres  et  aultres  papiers  trouvez  en  sa  dumbre,  lesquelz  auparavant  j'avoye 
cmofé  à  Vostre  Aitèie:  contre  lesqndi,  de  la  part  dndict  Boiilo,  al  esté  pradnilet 
exbibé  bien  ample  et  grand  lesmoingnaige  de  sa  \mm  vie,  conduicte  et  ooBwnatiOlt 
aussi  d'avoir  bien  et  cathoIiC(|uenient  vescu  depuis  qu'il  est  en  ce  pays,  et  mesmes  par 
attestation  de  monseigneur  l'évesque  de  Grueningen,  et  dadTantaige^  que  les  livres  trouvez 
«n  sa  cbambre,  Iny  eilolnt  demenré  en  main  par  an  estrangier  mOaaois,  noniié 
Mare Antboaio.Sttr lesquelles  prenm  et  lesmirignalges  l'on  n'est  accouattimé  d'eaerire, 
ou  aultrement  respondre  que  verbalement,  sans  d'iceulx  povTOir  avoir  o«  prendre 
copie,  que  seullement  des  noms  et  souroomz  des  te^moingz. 

Lesquelles  pièces,  tant  de  ma  part  exhibées  que  de  la  part  Uudici  Boazio,  sont  pré- 
sentenent  repoeantes  ès  mains  des  bourgmestres  «t  esAevias  de  eeste  vUle,  auxqneli 
fay  Met  entendre  le  contean  de  ladicte  lettre  de  Vostre  Altèze  :  sur  quoy  le  bourgmestre 
m'at  respondu  que  Vostre  Altèze  leur  demandant  lesdictcs  pièces,  qu'ilz  les  envoyèrent 
toutes  à  icelle;  par  lesquelles  se  pourra  veoir  la  l)esoingnée  dudict  procès,  réservé  ce 
qne  en  leellny  a'est  playdoyé  wlnleBient. 

Madame^  suppliant  Vostre  Altèze  me  commander  son  bon  plaisir,  prieray  leCrftfenr 
icelle  donner  imipérit^  bonne  et  longue  vie.  D'Anvers,  ce  xxvm*  jour  de  janvier  186S. 

De  Vostre  Aitèie  très-humble  et  très-obéissant  serritenr, 
Jam  de  Ysmerselle. 

Hpiwrtiil  «  m.  eifrm§i<ukMu€A!um.  «ISt-UM,fal  SSl 
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XXVI 

LsmB  K  u  ooaiBM  M  nam  au  wurnoM  vàjxfwu. 
nie  lii  dtMMd*  copia  *  ma  le  pMcto  4e  tacto. 
InnnIlM,  S  Ihtiir  IMS  (ISM,  a.  A.). 
MtiWHm.  «ui  u  CM»  M  0»»  ancHM  m  9m  m  PuutMi,  m.,  lianii  r 

Tkti^enet  bien  amez,  cotuuie  nous  ajous  emendu  que,  dois  quelques  jours  en  fik» 
AnguallM  tonàùt  contra  lequel  te  naignm  i»raeédolt  crIniBèMMiil.  poar  cas  d1ié> 
léric  d  eontravention  des  placcam  et  ordonnances  du  Roy  monseigneur,  ait,  par 
sentence  rendue  en  la  viersoliaerc  illecq,  esté  du  tout  absouli  de  la  conclusion  contre 
lu),  et  que,  aiant  Sa  lUjesie  cesi  affaire  dudict  Boazio  tant  à  cœur,  et  nous  l'aiant  tant 
de  ftis  noommaodé  et  endiargé  que  plos  ne  poarrolt,  noua  ne  peinons  délaiaser  d'ea 
dernier  phin  et  particulier  couple  k  Sa  Kj^esté,  afo  qic,  eongooissant  les  ddiroln 
quey  ont  este  faictz,  icelle  voyc  et  puisse  joinctemt-nt  sçavoir  où  Icdict  affaire  est 
demeuré,  ce  que  désirans  povoir  taire  tant  plus  jusiifiéemeot,  et  à  la  plus  grande 
satiafeâloa  de  Sadiete  Majesté,  noos  smns  liiea  imdli  mu  ftin  cette,  afin  que  ayei 
à  tous  lUra  tenir  eepie  de  rentier  pnets  et  de  tenttes  les  pneéducs,  tant  par  escripi 
que  verbales,  pièces  et  documens,  en.seml)le  de  la  susdicte  sentence,  et  ce  avec  la  dilli- 
gence  et  briefveté  requise,  pour  bieotost  faire  entendre  à  Sa  Maj  esté  ce  que  s'est  Taict 
audict  affaire,  que,  comme  dict  est,  U  a  voullu  tant  nous  encliarger.  A  tant,  etc.  De 
Brudles,  le  second  Joor  de  lébvrier  1S63. 

r^tanétlil  :  wg. CumpuiimHtfAmmn,  iail-ISCS.IM.ei. 
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LETTHE  M  U  I»I)CBE6SE  1>£  PABHE  AU  COMTE  P.  E.  DE  MAVSmT. 
nia  M  d«nud*te  «ipUaittoMnr  un  acte  de  bruuist^  dont  II  «'«MNida  enpafcit  «Mon  ■■ 

boissipr  du  grand  conseil. 

Mon  cousin,  ceulx  du  (^rand  conseil  du  Roy  monseigneur  m'ont  naguères  faict 
entendre  comme,  au  mois  de  novembre  dernier,  k  vosire  retour  d'icy  vers  Luxembourg, 
noooiinit  Mprii  ie  Wam  iH  MMlar  didiet  eoueB.  im 
et  raiant  Met  appeler  par  devers  vous,  l«j  mriés  démodé  «Ml  estoit  ceUojr  qui, 
quelque  temps  auparavant,  avoit  procédé  par  exécution  contre  vous,  à  la  requestc  des 
Yeweraes,  marcbaDS,  et  afligé  le  rescrIpt  de  son  exploit  à  vostre  porte;  et,  comme  ledict 
iniBsler  vote  nsponà]!  gnetoniaiMBt  que  evy,  ivy  airids  dené  uf  eonp  de  poing, 
le  frappé  après  d'un  pistolletMTM  leste,  et  le  menacé  de  Iny  tirer  llmven  dn  corps, 
disani,  s'il  estoit  si  lianly  de  vous  venir  extfcuier  audict  Luxembourg,  vous  le  traicteriés 
de  telle  sorte  qu'il  ne  retonrneroii  ponr  porter  les  nooreiles  à  Malines.  Lesiqnelz  actes 
et  neoMet  leidicla  du  graad  «NneO,  conne  ceili  qri  ieiit  ordonnet  et  authorises  en 
«rawreln  depé  pe«r  radniaistntloii  de  judee,  et  I»  vop»  par  ce  si  cimdeneit 
violée,  trouvent  de  fort  niniiv;ii^  exemple  et  conséquence;  et  m'en  desplaist  bien  fort. 
Et,  combien  que  le  président  du  conseil  privé  m'a  remonstré  ce  que  luy  avés  sur  cecy 
escript,  tOQtesfoys,  craindant  que,  ne  donnant  sur  ce  quelque  satisfaction  ausdicts  du 
gfind  cemeil,  la  ckeae  ponnelt  tenir  à  la  cofioiaaaiiee  de  Sa  tfa^eaté,  et  leelle  se 
îuleoateMer  tant  dudict  cas,  que  contre  moy,  qnl  ne  luy  en  eusse  bict  part,  \)our  y 
ponrveoir,  il  m'a  semblé  mycnlx  de  le  prévenir  :  ce  que  toutc-sfoys  je  n'ay  voullu  faire, 
sans  vouspréadveriir,  afin.&i  vous  vouiiésy  actjODster  qnelquecbosepourvostreplusample 
daediarge,  qae  le  peaniéi  Mre.  It  caifea,  a*ayant  Sa  Ifaisité  al  cetraieiaflwnt  reooB- 
nandé  le  maintèoement  de  U  justice,  et  convenant  unt,  poarto  npos  et  Mcb  pnliBeiiae^ 
l|tficelle  soit  respectée  et  obéyc,  je  ne  puis  laisser  de  vous  reqii(*rir  que  vous  veuillez 
'  anssy  de  tout  à  ce  vous  conformer,  et  en  user  de  sorte  que  Sa  Majesté,  par  le  debvotr  que 
vous  ferez,  aye  occasion  de  moiogs  sentir  ce  qu'est  passé.  A  tant,  etc.  De  Bmzelles, 
lenfjowdeonnlSM. 

Voatra  boww  eouiae  <1). 
rupiwrtw»  ftiiiTi"*""  *  iwiiiiiin  iiifc— ntw.M.w. 
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LBrras  de  la  duchesse  de  pahme  au  magistrat  de  gano. 

lnntlla.ll  mm  uai(IMI,  ■.  «J. 

MiMonnit  Ml  u  «mck  m  Dmr,  dixiesse  m  Puno,  M  Vuma»,  ne,  tàsatn  cr 

comrnium. 

Tfèi  fMM»«t  Uw  anez,  nous  entoHlow  comme,  d«is  1« mois  de  décembre  denier, 

par  sentence  et  jugement  de  l'inquisiteur,  ont  esté  mis  en  voz  mains  quatre  anabaptistes 
obstinez  et  iocorrigiljles,  pour  en  (aire  la  Justice,  selon  les  ordonnances  elplaccarudu 
Boy  monseigneur,  desquels  toutealbgrs  josques  à  piteal  ■*«  MCOirei  eelé  Mete  mikua 
JnMioeny  pudlion  eiempiilre,  aiisfierib  aoBt  fludes  en  priion,  ok  Joindiemefll  Oi 
font  chansons  scandaleuses  et  plaines  d'bérésie,  pour  s<?duyre  et  corrompre  le  commun 
peuple,  chose  dont  plusieurs  bons  sont  scandalisez  et  mal  édiliez,  semblant  proc<fder 
ceste  faulte  de  vous  auiires  :  ce  que  nullement  convient.  Par  quoy  vous  ordonnons  bien 
flxpienémeot  et  iceMes,  de  la  pan  de  Sa  Ibjesid»  qu  incoattaent  ajw  h  ftàn  telle 
lalsoD  et  Jostice  desdicis  prisonniers  que  les  susdicts  placcaru  ordonnent  et  mm 
prescripvent,  sans  user  crullérieur  délay,  et  sans  remectre  la  chose  au  temps  du  renou- 
vellement de  la  lo>,  ne  pouvant  telle  dilution  senir  que  pour  donner  audace  aux  sec- 
talfes,  et  leer  ftire  trouver  Heu  et  moyen  d'eadopper elsenolfer,  comme  «*eBt  ?ei,  taat 
mecq  qoe  en  anltres  lieux.  A  quoy  par  tons  ddrrcAn  convient  «Arler,  pour  estre  ca 
geasil  pernicieulx  en  lu  répuljllcque  comme  sçavez;  vous  enchargeant  parlant  aultre  Tois 
de  wna  rigler  comme  dessus,  et  de  nous  advertir  du  dehvoir  qu'aurez  laict  en  cest 
eadftict.  A  tant,  de.  De  BraieUea.  le  u*  jenr  de  ma»  1563. 

tif  Iwi  rtm  «  ft  wniiiidtaMt  éi  nauéi*,  àrHti,  «le^  I.  VII.  M.  W 
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LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  MARGRAVE  D'ANVERS. 
MmmcMCMM  «I  M,  4*  h  MmilN  4oM  M  •  M  piMM  dm  I^Mra  ie  B«d*. 

MiMumiB,  m  u  met  m  Dm,  dcchesse  de  P&mu,  m  PuMNCit  ncn  têeam  n 

Tièt-diier  ce  Mca  amé,  avec  cote  va  uae  letOe  dn  Rojr  noincigaeiir,  par  laquelle, 

.  comme  avon";  veu  par  la  copie  que  Sa  MajesK*  nous  en  a  faict  envoyer,  icelle  vous  mande 
de  vena  trouver  vers  nous,  pour  entendre  ce  que  vous  dirions,  qui  est  le  malconteat6> 
■MM  qw  Sa  Hajeslé  a  eo  dn  maigre  ddivetr  qu'il  a  caleBdii  «Testn  Met  en  la  cnm 
de  Bomle  (1),  nons  eidiaifeaBt  Sa  Mafesld,  de  sa  nain  propre,  le  vou  dddairer  Mea 

vivement,  et  que  sa  ronsoience  ne  pourrnit  porter  que  ceulx  qui  tiennent  son  lieu  ne 
s'acquiclasscnt,  comm'il  convient,  en  chose  de  ccstc  qualitd,  et  que  l'on  sçait  Sa  Majesté 
avoir  tant  à  cœur,  et  mesmes  en  une  ville  si  principale  que  celle  d'Anvers.  Et,  comme 
der^k  Tow  ava  eotendu  teat  ee  qn'en  eeat  «adroit  voas  pourrions  dire,  Il  B*ett  beadag 
que  ik  ceste  cause  vous  venez  ici  ;  ains,  demeurant  là,  hictea  les  debvoir  el  dilligenceqne 
vous  avons  déclain!  dernièrement,  et  en  aultres  cas  semhlahics,  une  aulire  fois,  repardci 
de  tellement  vous  y  conduire  que  Sadicte  Majesté  s'en  puisse  trouver  avec  plus  de 
oMUeateneot  et  aatiilklloii.  A  uni,  eie.  De  Bnndlei,  le  x*  joar  de  maj  IM4. 

(l)V•)«•l•IMMl-,^tt»• 


Digitized  by  Google 


APPEMIMCB. 


800 


IXX 

LKrniv  m:  la  dcchessb  de  puna  av  MAcnmr  de  GAm 

Klle  lui  ordODM  de  bire  mbercbei  ei  punir  les  anicnn  d'une  ^eale  qui  a  eu  lien  à  l'occatioo  di 
nmn  fw  GuêA  ttm  priMmlcr  bMtifw,  «nrinnéaia  wMm. 

Irantlln,  KJoînim. 

M«MlEiUTI,  Pk»  LA  UlUCe  Dl  DlCU,  bliCBEfaïE  l>E  i'AlUiC,  DE  rLillM.<«CE,  ETC.,  uicCNTE  ET 

«MVIMUIITI. 

Trti-diien  et  Um  ama,  aoui  tonne*  esté  Mhfrtie  eonne^  anrlniit  nagoèit*  «ne 
Dniei  Dn  Bois  à  Gond,  poor  paner  «ttltre  vers  Zélande,  pour  j  estre  délivré  aa  eon- 

missaire  des  galères,  aiisquelles  il  avoit  eslé  condemimt^  par  reulx  de  la  loy  de  Valen- 
chieDDes,et  i>ar  sergeans  et  quelques  sermentez  de  laquelle  il  eâtoii  conduici,  il  y  eust, 
à  la  porte  dndict  Gand,  bien  lu'  ou  iiii"  personnes,  lesquels  disoient  avoir  attendu  ledict 
Daniel,  passé  deox  on  trois  Joars;  et,  oodom  lesdiels  serceons  Toalloieat  enpesebw 
que  le  peuple,  qui  courroit  après  le  chariot,  n'approcha  de  trop  pris  le  prisonnier  qui 
estoil  dessus,  ilz  furent  tellement  injuriez  qii'ilz  rraindoient  la  recousse,  disans  les 
aulcuos  dudict  peuple  que  lesdicts  sergeans  avoicut  myeulx  mérité  d'cstre  envoyez  aux 
galères  que  MIet  prisonnier,  et  qa'eatre  aultres  j  es  avoit  an;  ipii  vint  ooannt  après 
lesdicis  safnas  avec  un  marteau  de  fer,  faisant  senUaat  de  tas  naMr  ïtOit,  da sorto 
qu'ilz  furent  constrainctz  de  se  retirer  arrière,  et  que,  venaris  aux  prisons,  y  arcourrnt 
si  grande  mullilude  de  gens,  empesclteans  le  passaige,  tousjours  injuriaol  lesdicis  ser- 
geans, etin  nenacani  qu'Ut  m  la  nèaaraleiit  point  loing,  qu'ils  oa  esloieBl  en  grande 
donbla  «  perplexité,  et  qae  néintnoings  le  eoltaennat  èi  prisoas  de  la  ville.  Et, 
comme  cesie  façon  de  faire,  sentant  sédition  et  (umiilte,  est  de  fort  mauvaise  et  perni- 
cieuse conséquence,  et  partant  nullement  passable  par  dissimulation,  nous  n'avons  sceu 
délaisser  de  vous  despescher  cesie,  pour  vous  encliarger,  de  par  le  Roy  monseigneur, 
tiès  accitts,  qae  ajes  à  lacontineat  voas  inlbmer  sur  eenlx  qal  prineipataneat  se 
sont  monstrei  aa  eo  qae  dessus,  et  qu'en  faictes  la  démonstration  que  trouverez  conve- 
nir, k  ce  que  une  aultre  fois  Ton  s'abstiengne  de  commeeire  le  semblable;  nous  adver- 
tissani  de  ce  qu'en  aurez  trouvé  et  faici  :  et  qu'il  n'y  ait  faulte.  A  tant,  etc.  De 
BraïaDes,  le  xni*  Joar  de  jaing  1 864. 

ftpim  d^Ut  :  Cerrupondantt  di  Fimnén.  Arltit,  etc.,  l.  VII,  fol.  SM. 
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LBim  M  U  OTOBIMB  »B  PAMB  A  LA  ràXXVft  M  TlBMMll  Dl  lÛOVAW. 

Bito  M  «Mtlt  u  «umplaiM  d«  décNU  d«  MBOite  de  TKBic,iiifiia4ft 

tND  Im  IctiM  tapif     us  Ptja-Bw. 

■nuullM.»JuuilBli. 

VénéraMes,  irèMliien  et  Un  tmn,  tmm  pays  ngdns  Fm  dou  ail  de  Row 

envoyé  UDg  exemplaire  imprimé  de»  cuoiu  el  dëcretz  du  sainct  concile  général  de 
Trente,  avec  réquisition  que  vdulssions  tenir  la  maio  h  ce  qu'ilz  ne  fussent  imprima 
ès  pays  de  par  deçà,  sinon  du  tout  conforme  au  contenu  et  teneur  dudict  exemplaire, 
el  qae  deeià  leadkis  eeieiis  et  déeran  ont  eaié  ieqHrtaei  per  ded,  mnm  aTamueeen 
Mimitm  de  VOUS  envoycr  ledict  exemplaire  qu'avons  recea  de  Bone»  ain  ipn  le 
conférez  avec  les  impressions  de  par  deçà,  et,  y  annotant  les  diversitez  que  y  pourrez 
trouver,  nous  en  advertis^ez,  ensemble  de  vostre  advis  comment  il  vous  aura  semblé 
que  Feu  pevmit  ndmser  ladiete  dhrcnité,  si  «nlenae  y  aaiei  tnwv^  leevoyaot  qaant 
et  qaant  ledia  exemplaiie.  A  tant,  ete.  De  Bnnelles,  lenfjow  de  Jafng  15M. 

Pipien  d'Élat  :  ComsfoHtlaïKr  it  Brabanl,  Limlumrf,  «te.,  I.  III,  fol.  ^SS. 
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LBTTKB  DU  MARCRAVE  D'AN\-ERS  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  M  icad  ttmttt  de  rinwtttlM  d«  ClirUiophe  Kabridut .  c»nM  apMiat.  «  tfm  éMim  «UcMaJ 

wwmié  OUnriM  àt  Roefc. 

Aw«M.7Jalllel  I9M. 

IbdamBe»  faj,  ece  Jean  passci,  apprAeadé  nog  Cbrlsiele  Fhbrittu  (1),  pieMn 
etnligiealx  de  rerdra  dei  cannâliee,  proAs  et  aatjTde  Bragee,  inréNuieoMat  apiiee- 

(I)  Vo}.  le  lom.  I"  de  celle  CurretpoHiiatict,  p.  306,  3i0, 337. 
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lat,  passé  enviroa  trois  ans  scestint  Aiiz  en  Eogleierre,  où  il  »l  «spoosë  une  femiiM; 
igiiBt  depuis  «Blé  «iiranis  par  le  coonna  delà  pamne  aeeta  da  calviaisles  pow 
estre  nsg  de  leurs  prédicani,  |||iflt  Mut,  il  at  desservy,  esUnt  par  dechi  (et  non 
ailleurs,  comme  il  dicl)  depuis  le  mois  de  novembre  dernier  passé;  m'ayant  déclatr^ 
(tant  par  loriure  que  auliremeni)  d'avoir  pressché  eo  oeste  ville  ea  divenae»  lieu, 
eomne  anlx  GastbiqfalwBpdea,  WMiTene  viHe  et  aiHMn.  Le^Ml  «M  prteoiciiianl,  ei 
dapois  MB  apprélieaUon,  veau  et  retourné  entbièrement  à  la  bonne  rdligiiM  d  «■ 
nostre  foy  cbatolirque,  m'ayant  faict  exhiber  certain  sien  escript,  dont  copie  va  icy 
joiocie;  lequel  Cbhsiofle  m'at  aussi  déoomiBé  tuleuns  noms  des  personaes  qui  ont  esté 
en  m  «OMB  ai  «atediete  ville,  «ml  ailcnas  adnlnlitralean  et  aflders  d  icelle 
aaeie,  donct  f  ay  jenraèlleaBeai  m  diB|enee  pour  les  tvoavar.  Dnqael  Chriaioffle  f  «a- 
père  encoires  acavolr  ptaMeoit  aecnli  qui  ae  fbol  tant  en  ceate  ville,  antonr  d'IocOek 

que  ailleurs. 

Auprez  lequel  Cbristoffle  faj  anni  trouvé  uog  estudien,  nommé  Oliverius  de  Bock, 
mnt  d'AUenndgne,  estant  illeoq,l  ce  qu'il  dicl,  an  aeniee  do  eonle  palatin  de  Hq^ 
de] berge,  pour  apprendre  à  aulcuns  ses  subjectz  la  langue  laQrne;  estant  venu,  passé 
environ  trois  mois,  par  dechà,  pour  visiter  son  père  et  aiiltres  ses  amis,  dcmourant/  en 
la  ville  d'Alosi.  Lequel  Cbristoffle  avoii  prié  et  par  pluisieurs  fois  persuadé  iedict 
OUfario»  te  wnUoir  aller  avecque  luy,  poar  conlbrter  ane  leaine  et  ang  homme  qnl 
esloient  venu  en  la  aniaen  ék  Ui  aont  cela  i^piébendez. 

■adanme,  soppliant  Vostre  Alteze  me  commander  son  bon  plaisir,  prieray  an  CvAh 
lear  kelle  donner  bonoe  et  longue  vie.  D' Anvers,  ce  vu*  jour  de  juillet  1564. 

De  Vostre  Altèze  irès-bumble  et  trè»K>bëU8ajil  serviteur, 

h»  m  Ynanmiu. 

r^im  ttut  i  nf .  Ctnrnfutmn  J-Aumn,  INI-UM8,  M.  tt. 
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ixrm  m  la  DiKanass  bb  nam  ko  xargmvb  vakvbrs. 


EUe  le  tone  b«aueoup  de  l'irretution  de  FabrlcitM,  lui  ordonoe  d«  bira  «to  oe  moiae  apMttl  MM 


■niMllet,  »JaflM  IM. 
,  nt  u  UACK  ts  Dtst;,  occiiEtw  se  l'umt,  m  Puiuncc,  m.,  uiuim  it 


Très-chier  et  bieo  amé,  ce  a  est^  une  très-bonne  prinse  que  de  ce  reiigieulx  appostat 
Gbriitofle  Fabrice,  dont  nom  avw  adTcrti  par  TOitn  lettre  du  n*  de  oe  note,  tant  pour 
le  ml  qi*ll  eaat  pu  dire  en  Anven  et  aillenn  par  deçà,  «Mit  hamae  ai  pwaiciealx, 
eODUn'il  s'est  dcsjà  entendu  par  sa  ronfcssion ,  s'il  eiist  en  moipn  de,  continuant  plus 
looftemps  ses  presches,  sermons  ei  aulires  pervers  oflices,  y  semer  son  mal  et  venin, 
eoane  aussy  que  par  luy  se  pourra  sçavoir  quelques  secretz  de  ses  complices  et  collè- 
gaei,  diaciples  et  sectaires,  de  leara  mialsties  et  de  lenn  OMsnées.  Et,  loaana  giaade- 
meat  eestc  vostre  dilligence  et  costuy  bon  dchvoir,  vous  en  sçavoDS  bien  bon  gré,  vous 
encliarjfeanl  de,  le  conlinnaiil,  regarder  par  tous  moicns  possibles  de  tirer  de  luy  tout 
ce  que  pourrez;  vous  ordonnant  irès-expresst-meut ,  de  par  le  Hoy  monseigneur,  que 
aptia  voua  passes  oaitre  an  plaa  loat,  avec  lediet  Ghriatofle,  par  la  jostice  esen^ta^ 
aelon  qne  par  lia  oriniiaiees  «t  plaeeartz  de  Sa  Ibjesté  trouverez  appartenir,  puys- 
qu'cstant  appostat,  et  estant  entre  ces  pjens  rercu  pour  mitiisire  i  t  dogmaliseur,  il  n'est 
à  croyre  sinon  que  sa  rcpcniance  soit  faincte  et  simulée,  pour  évader  la  punition  cor- 
poi^le  portée  par  lesdidea  ordcananoes;  ne  s'en  dcbvant  partait  fldre  aulcaa  conple^ 
et,  en  «altre,  que  fticlea  tont  attéiie  debvair  poar  apprAeader  eealx  qa'anrBi  pw 
entendre,  <!<'  luy,  osire  do  sa  secte,  et  nous  advertir  de  ce  que  y  aurez  faict  et  troafd. 

Et,  quant  à  Olivcrius  do  Ikick,  lequel  nous  eicripvc/  avoir  trouvé  avec  ledict  Clirfs- 
lolile,  et  pareillement  constitué  prisonnier,  il  est  assés  vraysemhlable  qu'il  soit  de  la 
mesau  fiwine;  veos  endnrgeant  partant  de  l)ien  «t  dilligeamient  fans  informer  de  aan 
Met,  et  nous  advenir  de  ce  qne  poarrei  avoir  apprins  en  son  endroict,  pour  après  ià- 
dessus  vous  faire  entotidre  noetre  nltérieure  intention.  A  tant,  etc.  Oe  Bruxelles,  ie 
IX*  jour  de  juillet  15()4. 

pBjùcrf  d'£lat  :  reg  Currrr/wiii^an»  a  .Inirrj.  I        jl>«l,  fol.  KM. 
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LETTRE  DE  LA  DUCHES&E  DE  PARME  AUX  GRAND  BAiLLi  ET  CO.VâEIL  DE  BAINAUT  (I). 
MtMIWlpMlrfreeOaMb  pdUat  contre  le«  étrangi-rs  soupronné*  d'ttltVMWéHM 

l«  !•}•  pon  tafcctar  les  perMoncs  «  les  hmîmim. 
BfOHQttt  SI  MMtev  IMêit 

Mon  cousin,  irès-cbicfs  Cl  Uen  amez,  comme  nom  eotendou  l'infection  et  contaifs 
de  la  peste  estre  uns  véhément  en  aulconet  des  yilles  Toysines  de  cet  pays,  toirat 
aussi  avoir  prioa  commeacbement  en  aulcnnes  places  de  par  de^  par  quoy  convient  qM 
le  meilleur  ordre  et  police  que  faire  se  polra  soil  mis  pour,  arccq  l'aydc  de  Dieu,  obvyer 
que  le  mal  ne  s'augmente,  avecque  ce  que  l'on  entend  que  aulcuns  mauvaU  espritz 
dtcugim  awolent  apposiez  et  eiroyez  par  pays  quelcuns  qai  se  debmilent  meder  de 
inteier  les  naiaeM  et  pefieancs  pnr  qadqve  peiaon  qu'ils  enroleiit  k  ce  piépwd, 
àDaos  les  anlcuns  eomme  e^colliers,  aulires  comme  rammmfs  de  ebemîDée,  et  aulires 
comme  porte-paniers,  k  ceste  cause  vous  avons  bien  volu  escripre  la  présente,  pour 
vous  requérir  et,  de  par  le  Roy  monseigneur,  ordonner  que  noa-seuliement  faictes,  de 
boue  heure  et  prëvéant  le  mal,  lealr  par  les  loix  de  vostre  jwiedielioa  foat  bon 
ordre  et  police  ès  places  où  la  mortalité  pouroit  avoir  prias  commeodwoMBt,  nais 
aaasi  qu'ilz  prècneni  soigneulx  regard  en  l'endroict  de  telz  estrangiers  et  oonreurs  par 
le  pays,  sur  lei>quel2  l'on  pouroit  avoir  suspition  ;  et,  si  qtielcuos  s'en  treuvent  et  puis- 
eeui  estre  appvAeode^  qpe  Ton  procède  coitre  eul\  par  puottlott  «aemplaire,  oonme 
rairadlédetel  cas  le  requiert.  Et,  coaflantqM  ea  ce  ne  ferei  flMdle,eeaeilleCréaieiir 
qui,  mon  cousin,  très-chiers  et  bien  amez,  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles* 
le  xzzi*  d'octobre  1564.  Vostre  bonne  cousine,  HARGARiTA,  et  phu  foi  :  Bsnn. 

ArcbUe*  du  RoyauDc  ;  6*  r«||lflM  aui  lelim  ém  mmU  êi  laiiimi,  fol.  W 


(1)  Cette  lettre  (ut  n'aisemblablemenl  adreuée  aoui  aux  coumIU  d«  plutienrs  autres  province*. 
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XXXV 

LETTRE  DE  LA  DDCaEV>E  DE  I>ARME  A  LA  FACULTE  DE  TUEULOtilb  UE  LUUVAIN. 
Bll«  k  dMift  #eiMMdMr  toi  VmuMt  dalli«ld,Bb«B«mflMacikcilapilaf*k  Amm. 

If«acaum,  nui  u  «&ci  m  Ihn.  NcnMi  m  Pmm%  w  VuNaMCB»  ne,  Htanns  m 

Téoérables,  irèMliim  et  bien  amez,  nous  voas  envoyons,  ung  exenij^Iaire  des 
PaeMlnei  de  Dtvid  mis  ea  rime  flnuiçofae,  InprimeK  en  Anefs  per  congé  obtenu  par 
inadvertence  de  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  sur  la  Visitation  du  curédeSiinelFNioolae 

en  ccste  ville,  auquel  alant  faict  parler,'  il  s'ost  exnisf-,  comme  verrez  par  l'escripl  qu'il 
nous  a  faict  présenter  cy-joinct.  £t,  combien  que  la  iraduction  pourroit  eslre  saine,  si 
a-il  samUé  que,  tant  pour  lea  notes  de  diant  y  estaas  adiOMtdea  par  ceulx  qui  se  sont 
sépara  de  l'Élise,  et  que  ladicte  induction  semble  procéder  des  mesmes  autbeurs,  ron 
nni?';  avoil  renionstrc  de  ftoint  les  (iclivoir  lollércr  :  qui  nous  a  meu  niissy  de  faire 
retirer  de  l'imprimeur  tous  le^»  exemplaires.  El  néantmoins,  attendu  ce  que  ledici  curé 
nons  a  remonstré,  et  que  ce  que  pourroit  senir  pliutost  k  Taianeenent  de  la  religion 
qne  powr  Ikire  eiwt  contraire  ne  vouldrons  cnpescber,  nous  avons  bien  vouUu  vous  com- 
nunicquer  ledict  livre,  et  vous  requérir  que  veuillez  examint  r  le  texic  d'icelluy,  pour 
du  moins  sçavoir  s'il  se  y  trouve  aulcune  erreur  ou  aullre  chose  contraire  h  la  foy  et 
religion  câiliolicque,  et  si,  en  obœectani  Icsdictes  notes,  et  sans  avoir  regard  à  l'uuilieur, 
il  se  pourrai  «dneetie.  Sur  quey  attendons  vostre  responee  de  brief.  A  tant,  etc.  De 
hweiles,  le  vi*  jour  de  novemlwe  4864. 

Hilmttmt  Cmiirmémi*  *  Bnèmu,  tiwSww».  ch..  1. 111,  M.  SM. 
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URTM  BB  U  tnOÊÊUÊ  M  MUIB  A  LtVtQOS  VAMU8. 
III»  nMlM  à  «k*  ptnlr  «'ARM  l«  fiiim  iMgrit  qii  r  Mtt  iwM»  «  è 

Iniiidtof,  t  MtioiWt  IMi. 

HiMDiBin,  ru  lA  cucB  w  Dno,  «ucusu  i«  Ptamt,  m  Puiukcb,  nc^  aicun  ir 

cosvuununfea 

■  Biéférend  père  on  Dieu,  très-cliier  et  bien  ara**,  nous  sommes  adveitle  COaUB^nt  pla» 
sieiin  prehsires  de  France  {s'ca  reliraiis)  coDlendent  demeurer  en  li  fille  d'Arru, 
estimaul  que,  i)our  estre  pow  h  haghenoltrye  régnant  en  France  qa'ilz  dient  en  partir, 
qie  ce  doUm  fiUre  trawnr  boa  et  ateeetre  atee  fiMilité  leur  péceptkM  à  demeure 
aadiet  Arras  :  ce  que  ne  trouvons  aulcunement  convenable,  car,  oultre  ce  qu'il  est  peu 
croyable,  y  en  demeure  assés  d'aultrcs,  mesmes  depuys  les  accordz  par  lesqueU  il  se 
défend  molester  ou  inquiéter  l'uog  l'aultre,  avec  permissiioi)  de  croire  et  vivre  comme 
à  Ghaaeu  samble  bon  (1).  El,  ora  qae  eabtHiMsiiMk  flmsent  eailiolioqaes,  et  qne  Vw 
les  voalMiat  admectre  par  deçè ,  ce  n'est  pas  en  places  fortes  de  la  première  frontière, 
et  signamment  celle  d'Arras,  que  leur  doiht  estre  permis  de  eulx  admënas^er,  d'autant 
que,  n'estant  naturelz,  ains  voj'sins  avec  iesquelz  dès  si  longtemps  l'on  a  tousjours  guer- 
royé, ib  ne  sçanriont  si  bien  vivre  qw  Ton  pensiat  s'assenrer  de  cib  «I  de  kar 
auiijré,  sans  toute  soubcon,  n'estant  mysenblable  que  oneques  Ut  ayeut,  dt^Kisaiit  lenr 
naturel,  à  le  changer  en  l)onne  affection  envers  la  maison  de  par  deçà.  Et  eouUBe, 
n'eians  telz  prebstres  parens  ny  amis  audici  Arras,  ne  sont  pour  avoir  aultre  oceupi- 
tlOB  (lA  MTVice  dn  jour  achevé),  l'on  ne  voit  que  ceste  oysiveté  puisse  servir  k  auUra 
dioee  flm  que,  d'oocasIoD  se  pimmmm  tou^iNni  par  leus  les  eudietcls,  et  dedan  ei 
dehors  des  places,  espier  et  reoognoistre  l'esut  et  disposition  des  rortiflcations,  et  coa- 
daicte  et  façon  des  guelz  et  gardes,  tant  de  jour  que  de  nuict,  d'autant  qu'il  ne  peolt 
estre  qu'il  n'y  ait  gens  d'esprit  entre  lesdicis  prebstres,  ou  bien  se  poorroient  gens 
iagénleilx  et  du  métier  de  lu  guem  ee  taner  pamjr  eub,  eeibi  prteit  el  InUt 
piealritral,  et,  aiuit  leeogN  teul  ce  qw  daaiua,  eu  Mre  jpetmw  :  7  jctnet  que,  eouN 

(t)  La  (««««raaoM  wtt  pmtakltnMQt  ft'lsr       ''^^  d'Anboite  à»  it  mut  IMS. 
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nous  avou  bin  souvent  advertences  que  Im  kofunott  dt  Vnaeb  nt  m  iMie  quelque 
«atnpriaiemr  mIeuM  plaees  de  Bostn  flrontièn,  «i  qne  jaimù  Ui  ne  rqioMnt,  pow 
le  dé<iir  qt'Ul  ont  (le  mouvoir  riiiflQiiP  fliose  [lar  dcch,  il  faict  pnndemcnt  à  craittdn 
qu'ilz  ponrrîont  avoir  leurs  iatclIlKences  e(  cspies  entre  icsdicls  prebstres,  ausquelz, 
oulire  tout  ce  que  dessus,  il  y  a  quelques  exemples  réoens  de  meurtre  commis  par  sem- 
blibta  pinlMins,  qnl  nons  dodifent  flifie  tngo  qM  r«B  nene  y  doit  pas  lyer.  Dont  nov 
avons  bien  voallo  vont  advenir,  nia  qo^entendiniés  combien  de  misons  it  respeciz  de 
qualiii'  qu'il  y  a,  pour  quoy  ne  convient  anlcancinent  se  charger,  fis  pl;ic«".s  de  frontière, 
desdicls  prebstres  ne  aultres  fugitif  de  France,  à  quelque  occasion  qu'ilz  prétextent 
leur  retnieu^  et  q«e,  ados  ee,  ign  I  Mre  parUr  dudict  Arna  les  susdicts  prebatrea 
ealfittsieia qaa desjà  y  peuvent  estre  venuz,  et  de  pour^coir  que  aultres  y  venans  n'y 
soyent  rerpti7,  ol,  lî>  où  et  les  ung7  et  les  aultres  désirassent  vivre  par  >\ccl\,  qu'ilx  se 
retirent  piusiost  par  dedans  pays,  selon  que  aultrefois  a  esté  ordonné.  A  tant,  de. 
De  BrueUaa,  le  vi*  Jour  de  n«v«aAn  1164. 

film  rttot  I  CtfrmfmUInn  ét  nmlit,  dmiê,  «fc.  i.  VU,  W.<ia. 


xxxvn 

UmnE  DB  U  DUCHBSeB  DB  PARME  hXSX  OHAM»  BftlLU  BT  Q0II8BIL  IMS  HAIMDT  (I). 

BU«  les  dMige  de  bin  uUir  et  brftlcr  uw*  les  euaplaiie*  ta  Punuitt  de  Ottid  ipA 
Hrant  !!«««<•  asM  iMr  NHOrt. 

anuMilH,  10  ommIm  IMI. 

Mon  cousin,  irèMbion  et  bien  y  y  a  qaalqM  temps  que,  pour  Je  repoa  et 
iranquilité  d'aulcunes  villes,  principallement  ayant  copu  que  lcs|sect;iiresetséditieulx 
prendoient  pour  signal  de  leurs  assemblées  les  pseauimes  de  David,  traduicu  en  langue 
vulgaire  al  nalai  dea  aatea  deahaat,  «aawe  lia  wêêêê  à  Genève  et  aultres^ieux  séparée 
de  r<tf  iaeeaihollflqBe,  et,  pwr  oiwqir  an  laaaaiéBlMa  adfeoaa  de  aenblaMea  diaBli^ 
amiDs  deimdB  «BtiyènaMiit  d^  chaaier  aïkana  deidieia  paeaalnea  en  pibJlcqia  oo 

(1)  Cetla  leun  hl  mHumMÊMmm  allnwii  nui  tu ntam  wmU^  Judce. 
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privé.  Et  comme  avons  eslé  puis  naguerres  adverlie  que  auicuns  s'ingèrent  vendre  livres 
desdicis  pscaulmes  de  David,  notez  et  marquez  sur  le  meisme  chant  et  voix  dont  lesdicts 
MrMoqoM  «t  mMm  Ment  en  leandietec  aaMBUées,  eouiM  diet  «M,  sonl»  piéiexle 
que  icculx  livres  aurolent  wié  iniirino  par  deçà,  qui  scroit  advenu  par  inadverience 
de  l'examinateur,  et  auicuns  ny.ins  donn^  conRié  qui  ne  sçavoieni  ce  que  avions 
ordonné  ausdictes  villes,  chose  qui  pourroit  servir  d'occasion  de  scandai  aux  mauvais  et 
•édMflQlz,  noua  «'awm  trouvé  convenir  de  le  tolMicr;  nina  «vont  incontinent  interdit 
et  deffeodu  la  vendition,  diitneiien  et  nauMMI  daadirta  livras,  et  commandé  qu'ilz  soient 
brusiez.  Pour  raison  dequoy,  vous  encharpeons  que  ayez  à  foire  le  semblable  Mons  et 
anltres  villes  de  IIa,ynnault  ob  vous  semblera  que,  pour  se  vendre  lesdicts  livres,  esire  de 
hewinf,  «ft  Mn  ftin  diliiinie  Visitation  sur  les  vendenn  de  livras,  pour  scaveîr  s'ih 
en  ont  anieons,  et  que  cenix  qni  se  tronverant.  Ton  aye  à  prendra  et  eonUMinîer  et  jeeler 
au  feu;  leur  delTendiint  an  surplus  et  à  tousaultres  d'en  vendre,  acheter,  user  ou  tenir 
auicuns,  sur  les  paines  apposées  contre  ceuU  qui  vendent,  se  servent  ou  usent  de  livres 
proUbes  on  deftMinx:  «t  n';  fldetes  ftnlte.  A  tant, mon  cousin,  très^biers  et  bien  amez, 
Mostre-SeifBenr  soit  pide  de  vous.  De  Bruxelles,  le  dyxysne  Jour  dn  mois  de  MmnH 
hn  16M.  Voitra  bonne  cousine,  KARGARITA,  a  jriw  tas  :  Bhutt. 

ArAim  di  najmm  I  •  rqgliM  au  ItKra  du  MMril  «!•  HUwM.  M.  SS. 


XXXVUI 

LËTTH£  DE  LA  UtOiEâSt  Ulù  FAKMË  A  L  EVËQUIÙ  DE  BRUGES. 

nia  M  ardama  da  tumian     U»  Aasiria  qol  Boimu  k  nraici  Miai  lahanli    lem  «toM. 

SniMnM,  IS  «MtMbM  iStl. 

Rév*.!rend  père  en  Dieu,  très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  entendu,  par  la  requeste 
que  nous  ont  présenté  ceulx  de  Bruges,  ci^oiocte,  que,  comme  certain  Aoglois  est  allé 
de  vte  à  trespni,  TMis  suies  lellHé  de  le  laisser  enterrer  «n  terre  sninete,  et  ce  nonob- 
stant les  lettres,  en  swaMable  cas,  anltrestois  à  vous  escripies,  eDsembte  les  nlsoos  y 

oontennes.tant  de  l'usance  commune  ès  pays  de  par  dechh,  et  nomméement  en  Anvers, 
Middeibourg  et  Bergbes,  que  aussi  que  l'on  ne  treuve  que  toute  la  nation  angloise  soit 


«mmmiali  fu  le  liliici  Mf»  ifrtalktw»  Imulto  et  niim  tilwwt  laat  aaailm 
fl^iewdrkqr  itfliieaiiei  ei  a'eil  leetn  ieteetieB     eaHraneat  se  debvn  faire  teit  et 

jnsques  à  ce  que  par  le  Roy  monseigneur  aallrement  en  soit  ordonné,  auquel  nous 
«vous  proposé  d'en  advenir,  afin  de  &çavoir  son  bon  plaisir.  Peodaoi  leqaei  temps, 
iMi  Tew  eidouoBs,  de  par  Sa  Meiest^i  4>>e  ^  permectre  qoe  ttM  h  €ÊÊt»  m 
^puitt»,qMtMw«aUn»de  le  MU—  «nieiie  qei  ytepdmat  à  ■earir  nikl  9n§mt 

soyent  enterrez  en  terre  saiocle,  sans  que  aulcun  enupeschenient  y  soit  donné,  tant  et 
jttsques  à  ce  que,  le  bon  plaisir  de  Sa  ibiMé  eoleadw,  tous  ayez  de  nous  auUre  ordoo- 
oance.  A  laot, eic.  De  Bruxelles,  le  ui* de déoeakre  IS64. 

rtfim  rtm  ;  Hg.  tmm  ■fahM.  mm  wei-wHi  un,  hi.  M. 


LSmtB  W  L'SVfiQUB  DB  nOGCS  k  LA  mTCHISSB  DE  PARME. 
n«ipllqiie«l|HlietiaeiiadalM4iiisrilUi«dflrAaglatsaaqa«laM  nAnés  la  s<paltm  «  Um  • 

en«M.IS«cwlmia«4. 

Medene,  non  mm  reeen  les  lettres  de  Vestre  Aliin,  avee  le  leqwete  de  eeilx  de 
oesle  ville  de  Braies,  toacbtnt  la  sépultuie  dTiuigAoglols  qal,  Tivent  en  cesie  ville  à  la 

maniîTL"  nnjrloist^  est  décédé  par  trespas,  sans  avoir  monstré  aulcun  sigm.'  de  pénitence, 
ny  receu  ou  re^juis  de  son  pasteur  les  saintz  sacremenlz  de  pénitence,  on  ik  l'autel,  ny 
e>  sa  maladie,  laquelle  a  duré  assez  longuement,  ny  à  Pasques.  Par  quoy,  et  que  par 
plusieurs  euons,  eenetiintioM  papales  et  coociles,  et  aignaamneai  par  la  lialle  Cm 
Dmini,  louts  héréticques  et  schismalicqnes,  desvoîa  de  nostre  saincte  mère  l'Église 
catholicque,  sont  chascun  an  (Icclaircz  excommuniez,  et  comme  telz  indignes  et  non 
admissibles  à  sépulture  eu  lene  saiocle,  bous  avons  cxislimé  n'avoir  puyssance  de 
cmseatir  que  lediet  Aoglois  fest  easepvety  ea  tem  ealBetek  eeime  n'ajnmt  ranlborf lé 
de  dispenser  contre  lesdicies  constitutions  et  dëeraix  paptfes,  coeibieB  tottesAiis 
•*a*oasvoJlldeffeDdre  h  personne  de  l'enterrer,  ny  empcscher  sadicte  sépulture,  comme 
eeali  de  Bmges  nous  cbargeni;  mais  peult  estre  que  les  curez  et  aultres  ministres 
dnSli^iae.  da  «omenieat  de  ietr  eooatieMe  et  pour  les  lespeeis  sMdiets,  ayent  Mtt 
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nta  dt  1»  mÊffnitk  aépuiiore.  Ce  couMëré,  pliiM  à  VMin  Altèpi»  nous  «veir  p«ir 

par  les  meisntM  raisoos,  nons  noim  sommes  lant  seuIeoNIt  fUSMI  ie  «OMBlfr  1 
ladicte  sépulture,  sao!»  avoir  faict  anitre  obstacle  on  refas. 
QnaBt  au  lettres  d«  Vofiire  Aliëze  de  l'aulire  amie«,  sur  semblable  cas,  à  oonr 
wamtÊfénm  avitr  aceoap^  ctqMywTtMniMn^  e»  kseiks,  bovs  eatoif 
aaacavoir  :  appaisy  et  as.sopy  les  diMiciidli  fli  diMMf  q«e  lors  entre  les 
ordfps  mendians,  à  occasion  semblable,  furent  esmciiz;  et  n'avons  lors  riens  innnvé 
toucluoi  la  sépulture  eu  icelies  voz  leiires  meotionnée,  remeciaot  le  tout  à  Dieu,  comme 
anqr  n'eDtendoM  nlcane  dMM  iBMmr  k  1»  a4»iltaie  piteiMMot  nqaise.  Néint- 
mAig»,  mtoos  bfM  advertir  VmIm  Attèn  que,  m  CMinire  é»  allégiiioi»  de  ceolx 
de  Bruges,  ne  pelvent  estrc  excusez  de  scandale  àomé  envers  les  bons  catholicques 
ceuix  de  ladicte  nation  angloise  resséantz  en  Bruges,  tant  parce  qu'ilz  ne  daignent 
bire  révérence  au  vénérable  corps  de  Nostic-Seignear  que  l'on  porte  par  les  rues  aux 
en  flqruii,  m  MtoinoMiii  ae  eadiaiit  de  la  préseeee  d'ieelny,  que  Mltremeirt, 
sans  olTeose  et  puhlicq  nusconteotement  de  toute  gentz  de  bien;  comme  aussy  le 
eommun  de  ladicte  ville  en  a  esté  fort  scandalizé  de  la  sépulture  lant  de  l'unp  premier 
qse  de  l'aulire  dernier  Anglois.  A  tant,  madame,  prieray  Dieu  le  Créateur  vouUoir 
Veaire  AMw  maiMMiir  en  n  nincle  giice.  De  Bruges,  ce  )tn*Joiir  de  décembre  1664. 

Voslre  luinUe  enlear, 
Pbub  Oaxmx  ém^êt  de  Broies. 

Papier*  itM  :  ng.  LHtmmluSvu,  mort  iXl—atril  |M7,  M.  K. 


IL 

lettre;  Dë  la  ODCUliiiiiE  Ui.  PAHME  A  LiMPRUUWR  âlLVltS.  A  A>VSaS. 

KlteMateomcdetal  «Maciiic,mMdtlcsfai»rtaNr.carafM|Mi  ciUMki 

Cbier  et  bien  amé,  il  j  a  quelque  peu  de  temp^i  que,  selon  que  sommes»  adverlie,  l'oB' 
awoit  otbibé  tm  la  ville  de  ta  Coude  en  HoUasde  certains  jeux  qui  ne  seroieat  pts 
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1^  qrBoèns,«t  qoi,  coonn  aBiil  «nieidoBS,  ttrisataii  «un  vos  imIm,  pow  «tn 
tapiInMK  :  u  que  n'entendans  que  se  fine  MHS  ^«  prmier,  mnm  les  aions  faiet 

visHer  par  ccalx  qu'ad viserons  bien  de  à  ce  commectre.  nous  avons  voullu  vous  faire 
ce  mol,  pour  vous  ordonner  que,  icelloy  veu  ei  sans  aulire  déiay,  vous  ajez  à  nous 
ÊHOrtÊt  on  eDvofer  ions  tadiets  jeu,  ponr  Inhira  veoir.  vMlar  et  enntiner.  et  après 
en  ordonner  comme  trouverons  apparianir.  Et  fa'il  n'y  ait  telln.  A  Innt,  iU.  De 
Bmxelta,  le  u*  jour  de  déoembn  16U. 

fafUntfÉm  t  Oiriiii|ii«<Mii»  dt Bniami,  itaOMPf .  etc..  t.  lU,  M.  US. 


xu 

LETTnE  DE  LA  MJCHKSSE  DE  PARliS  A  L'tVftttDI  M  UIICB. 
Rte  M  arioMW  d*  Miwr  IriMUMT  le»  AagUt  •  l«n  ntalt. 

Brtticllo,  £>  iléceoibre  iSM. 

MaMonnc,  mb  u  GRua  m  Dm,  dcchessc  de  Pun,  k  Pumucb,  aie,  aiaaRn  ar 

GOUrUUIAIITS. 

Référend  père  en  Dieu,  très-chier  et  bien  amë,  la  requesie  endoee  nouhaderechief 
esté  représentée  de  la  part  de  ceulx  de  lu  loy  ili'  RruKOs,  se  (lenllans,  comme  aiiltre  fois, 
de  la  dilUcuité  que  l'on  leur  avoii  faict  .sur  l'euterreaicnt  d'ung  marchant  anglots, 
angnilns  ûkéàé.  Et,  tant  pour  tas  rdaons  y  contâmes,  qne  anlins  meniionnte  en 
denz  nos  précédentes  lettns,  mns  avei  pan  entendre  qn'II  ne  convient  enlennement  à  la 
bonne  union  et  quiétude  qui  se  doibt  tenir  entre  vous  et  lesdicls  de  Bruges,  de  h  telles 
occasions  entrer  en  question  avec  eulxiel,  oires  que  nous  tenons  assez  que  en  cecy 
vous  avez  esté  meu  de  bon  zella,  ai  est-ce  que  le  temps  ne  pennect  de  cercher  les  choses 
de  si  prts;  ataia,  quant  eenb  de  la  naUon  d'Anfletene,  en  iaqieilc  Ton  n'enlend  estra 
eneoires  extainte  la  flqr  catbollcque,  oombien  que  aucuns  ne  se  osent  déclairer  de  lear 
levant,  plus  par  cminclc  que  aulirement,  viendront  à  demander  la  sépulture,  h  l'usance 
de  rÉglue  calboUcque,  l'on  en  doibl  toujours  bien  présumer,  et  ne  véons  que  l'on  leur 
y  dflve  Mce  dlHenltd.  Et  neones,  comme  vons  avons  escript  qne  admtMons 
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8a  li^estë,  poar  d'icelle  avoir  plus  particulière  ordonnance  comment  l'on  !i«  aura  en 
M  cas  k  eoadiyn.  k  eeaia  ea«w,  aont  m  pmmNM  dAaiaMr  eepeadaat  vow  nqoMr 
et  da  par  Sa  Mtimé  ordonner,  bien  expressément,  que  vous  ayez  k  vous  confonner  à 
ce  que  »e  faict  en  tontes  les  aultres  lieux  et  villes  de  par  deçà,  où,  sur  Ifs  estranjîiers 
que  y  viigoeol  à  irespasser,  l'on  ne  use  de  ce  scrupule,  ains,  présumaos  tousjours  la 
onUleara  part  et  aa  caa6aBi  an  la  miaérieorda  de  Noaira-Seifiiear,  l'oa  m  latr  «iftaa 
la  tene  aaiaeia.  Ettaw  eaeripvina  eeate  itëratWemeM.  afla  qw  la  doutai  plu  d'occa- 
sion ausdicts  de  Bruges  de  Keooiflr  plalaillk  devofs  aooa.  A  taol,  aie.  De  Bnuallea, 
le  nviii*  de  décembre  IM4. 


XLU 

LETTRE  OS.  LA  UUCHtââE  DE  PARMB  AU  LIKUTEMAMT  DU  COUVKRNKUR  DB  UIXB. 

niele«taige  devctltesur  lacoMaiiedtt  ntnçaii  qai  «itoMiiHt  rajn-aift. 

•nuliff,  s  r4*ri«r  t»U  (ISCS,  a.  il.), 
maanam,  par  u  «aacc  dk  Dibv,  wutuw  dk  P*ub,  w  Piahawb,  ktc,  aéG»rre  r 

('hicrt't  Itifn  arn*',  nous  avons,  ces  jours  passez ,  eu  plus  d'uni;  •làws  comnicnt  bien 
souvent  p«rsoQoaiges  françois  de  qualité  viennent  par  deçà,  et  mesme»  en  Flandres, 
pour  dénener  et  eatntealr  lai  intcHlfemca  qae  Toa  dict  le»  ImgMOOtt  de  France 
avoir  avec  ceidx  dadkl  f1agdfes«  ettoeaiMa  nniaiea-noai,  pais  peu  en  ça,  calé  advertie 
comment  le  S'  de  Moflt(:nmnier>  y  aoroit  esl<f,  avec  ce  que  le  prince  de  Condé,  estant 
lors  à  Nissi-|p-('Jiasteau,  auroit,  environ  le  xvii'  de  jenvier  passé,  desposché  quatre 
gentilzboœmes,  avec  ung  gros  pacquet,  pour  iedicl  Klaudres,  et  qu'iiz  auroieot  prins 
lear  dMmla,  entre anltre» Item,  par  Ulle.Doat  aona  a  semblé biaa  vous  advertir.eoaiiM 
bisons  par  ceste,  afln  (pujfsqo'il  se  voit  ^^ns  deaerioqaaniét  aecaiekaiafM  nauiar 

et  troubler,  s'acheminer  bien  souvent  par  lii)  de  vous  enrhnrger,  comm  «faisons,  de  par 
le  Roy  monseigneur,  aceries,  que  vous  ayez  à  prendre  et  faire  prendre  soigneulx  œyl 
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et  bon  regard  là-dessus,  ei,  y  venais  quelques-uags,  faire  ptr  bODM  iiaaéàoà  cl 
deiiMté  MMr  et  leatr^nir  leiifs  aetioiis,  coadsiete,  feanliae  etcoafenalloa,  et.  Il  tk 

ToB  s'appercevroil  qu'il  y  eusl  apparentement  quelque  menée,  j  hira  lea  debvoirs  qne 
trouverez  convenir  pour  le  service  du  Ro\  monseigneur,  et  de  nous  advprtir,  de  temps 
à  aoltre,  diligemmenl,  de  ce  que  se  pourra  offrir.  A  tant,  etc.  Uefiruxellestieui^jourde 
MnlerlSM. 

Depaia  cesie  escripie,  doos  est  venu  advertfasenent  eomMMt  faduinl  d«  Franoeet 

tes  frères  nnt  flnvovë  quatre  gentilziiomme.<«  en  Flandres,  pour  praclicquer  et  cofcnoialn 
quelle  puissance,  tant  de  gens  comme  d'argent,  les  «iglises  de  Flandres  peuvent  afoir, 
pour  leur  doaiier  asiistcaee,  le  eaa  le  requénmt,  entre  lesqueli  mg  nonumé  la  Roclie»  dict 
Capelle,  est  le  priaeipal  :  Il  y  a  va$  Eagelet,  lei|iid  a  towiOMs  suivy  radmiral,  et-  uag 

nonimd  le  capitaine  François,  natif  d'auprès  de  !a  Chapelle;  davantaige,  comment  ung 
nomme  Troyen,  demeurant  à  Paris,  commis  de  monsieur  de  Serre,  général  des  vivres 
et  munitions  de  Picardie  et  Calais,  faici  des  grandes  menées  en  Flandres,  et  ne  va 
jamais  andlet  Calais,  qu*il  m  ratoarae  fw  flandres.  n  est  hoiMM  petit,  aasex  cair^ 
portant  noire  barbe  courte,  éaigé  de  xxxvi  ans  oo  environ.  Ce  que  ausaur  avons  Mai 
voullu  vous  faire  entendre  à  la  fin  que  dessus,  sy  tant  estoit  que  Icsdicis  personnaiges, 
ou  quelcun  d'euix,  vint  à  passer  par  les  limites  de  vostre  district  :  ce  que  ferez  dillt- 
gence  d*assenUr,  et  de  pareiHenent  noas  advertir  de  ce  qn'en  ponrres  tionver. 

Hrkrt  «rËui  t  CtmtpmidmKt  iHr  fWrt,  Atttiê,  «le.,  t.  VIII.  r«l.  I«. 
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LCmC  DBS  INQOISITIin»  T1LBTANU8  BT  DE  B*V  A  LA  DDCIIBSSC  W  PAMIE. 
SollidlalioM  de  la  i^o^le  da  Uaina»!  poar  ^^ili  pMmiuraal  Bklihftzar  Roliii,  8f  d'Ajmeriet  (1). 

Uerain.  n  «énicr  l«M  (IM8,  o.  «t.). 

Madame,  nous  avons  esté  et  sûmes  instamment  rcquiz  de  madame  la  scneschalle 
d'Haynoanh  de  hin  lonies  dilligentes  informations  sur  certains  cas  inpnté  IBaldianr 

(I)  Vof.  (e  tom  l**  de  ectlc  CorrttpomàcuKt,  p.  54S  cl  3S4. 
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Rolin,  pir  oà  il  «e  nuoawoil  tui  Notut  de  It  ealiiolkfie,  et  de  eumlier  lew 
temolM  MTvaitt  pour  ki  fériicaiioa  d'iceux.  Tmlailbto,  madame,  nous  n'amtc  pM 

cy  promptement  volluz  nous  y  entremettre  {on<'or  que  nous  y  soions  obligés  par  nostre 
debvoir),  que  premièremenl  nous  ii'ea  aions  a<lveni  Vosire  Allèze,  sacluml  d'ailleurs 
qM'elle  tveil  par  cv-devwt  eoMdn  de  m  eCdm,  et  rendu  eertaia  «ppolBcleneit  m 
MaleMe  nr  ieellei,ale  de  mne  «Ivertir  de  lea  ben  vealUrir,  et    die  am  igideNe 

qac  nous  Taisions  ce  dont  nous  susmes  requis  de  ladicte  dame  s^fnesclialle  pour  nll4- 
riurcs  poursuyies,  laquelle  rescril  estre  juslemeni  occasionné  et  obligée,  comme  elle 
dici  avoir  ireuver  par  bon  cooseil,  de  recourir  devers  nous,  qui  debrons  avoir  cogooi9>> 
MDee  d«  teb  âlUns.  A  teat,  madanebeous  mms  racomneadmn  tiMmmldeaeat  k  la 
bonne  grâce  de  Vosire  Allèze.  priaat  Dieu  luydoaM  aaaté«  preeiiérilé  et  ktogae  vie. 
De  Uavain, ce  2i*  fébvrier  i îiU. 

De  Vosire  Altèzc  tri's-liumhits  et  obéissants  serviteurs, 
Ji'iKKUs  TlUTASL's;  Hicu.  DE  Uay,  inquisiteur. 

ftqrfm  i*£iM  t  CÊtmpwmimHrr  dt  fw*— I.  UmttHtf,  cte.,  1. 111.  M.  VI- 
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IXmE  DB  U  IWCBBS8C  W  PARME  AUX  IMftUUITBintS  TILBTAMUS  ET  DE  lAY. 

Elle  iMr  MMe  e*  ta'dle  a  «UcMé,  de  l'Mit  d«  eoiacH»  iTÉlal  cl  piM,  dim  l'aïhlre  de 

MtlMar  Min. 

BniicUr».  |tt  oMi-s  iXi  (im,  n.  M.). 

MAininm,  nb  u  eiaei  m  DiaD,  ■pciiii  ai  Fuaa,  PuMuica,  aie.,  aicami  et 

Trèa-diien  et  biea  anci,  mhii  avons  noen  vestre  lellie«  dn  joaf  de  ce 

présent  mois,  et  par  icelle  entendu  rinstancc  qu'a  faict  faire  vers  vous  la  sëneschalle 
de  Havnnauli  Et  est  ainsy,  comme  escripve/  avoir  esté  atlverti,  que  noas  avons  par 
cjr-devant  enteodu  à  l'affaire  mentionné  par  voslredicie  lettre,  sur  ce  que  ladicte  dame 
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■éMtdttlIe,  uai  fu  divenw  mb  lettnt  qn»  d«  booebe  de  gentilhomne  <|ii*elle  envogn 
fen  MMS,  MM  doou  à  oognoiatre  comwMtdle  avoit  receu  plusieurs  advertusMMM 

contre  Ballazar  Holin,  dict  Aymeries,  gouverneur  des  enfans  de  sa  filic  la  prinresse 
d'Ëspinoy,  leodaas  à  ce  que,  par  plusieurs  propos  scandaleux  de  la  religion  ei  aulire- 
meni,  il  se  aeroit  déoioMM  Itrt  suspect  et  mal  MOMot  de  BeMre  nlaete  flqrcatliolicque, 
et  tel  qi'il  a'Mloit  coQveaable  ny  dtjmnt  ■«  iwfiee  qiTU  toMit  à  ta  cMdniete  et 

direction  des  endos  de  ladicte  princesse,  et  que,  ces  advertissemens  entenduz  par  elle, 
et  pensant  aux  inconvéniens  qui  en  povoient  succéder,  auroil  dësirë,  avec  raisonnables 
movetus,  la  relraîcte  dudici  Uolin  dudict  service,  à  quoji  loutcsfois  elle  n'auroit  sceu 
pcrteiiir,  qnalqM  debvoir  qn'dle  m  avoit  eem  filtre;  mm  reqnénmt  ^Ib  qM  ta 
tdritd  de  oecy  flnt  cOgMue)  qne  quelques  bons  personnaigcs  fussent  commis  et  dëpu- 
tez  pour,  secrètement  et  à  telle  discrétion  que  l'affaire  requéroit,  examiner  les  tesmoingx 
semns  au^dicus  advertisseniens,  circumstances  et  deppendence-s,  à  charge  ei  descbarge, 
et  rédiger  par  escript  leur  besoigné,  pour  après  en  (Une  rapport  et  y  cotre  ordMBé 
eomiM  il  apportiOMlroit. 

De  l'aultrecostd,  ledict  Haltazar  Kolin  aiant  entendu  ce  qucde^ssus,  nous  vint  remons- 
irer,  par  sa  requesie,  le  ^rand  tort  avec  lequel  il  disoit  que  l'on  l'auroitvoullu  diffamer  de 
mal  sentirde  la  religion  cailiolicque,à  son  grand  déshonneur  et  regret  divulganiees  injores 
«I  avut  qa'wtaH  wum  devut  pluiMis  persMMiges  qui,  s'm  teaMO  MaadaliaeE  on 
ml  édiles,  le  povtrieot  regarder  de  mauvais  n  il,  et  que  partant  il  esioit  délibéré  s'en 
purjrer,  nous  requérant  liiy  vnloir  députer  quelque  conscillicr  ou  aultre  officier  de  Sa 
Majesté,  pour enieodre à  la  vérification  et  ioforoiaiiou  qu'il  désiroit  faire  des  propose! 
bicts  portet  par  certain  lotendit  qM  à  cdle  •>  il  nom  avoit  exbibd  qaut  cadiete 
reqneste,  owleaMt  en  substance  le  discours  de  m  éducation,  vie  et  conversatiw,  dois 
IM  ange  de  xi  ans,  et  la  façon,  bien  par  le  menu,  de  laquelle  il  disoit  avoir  {rouvemé 
letdicts  aflim,  les  entretenant  de  tous  poinctz  en  l'observation  des  constitutions, 
tniltlOM  et  cMBMWitt  de  aneteue  foy  catbolicqne  romaine,  aervut  le  font 
alndedënonatrerqMsavie  eteondnicteaeaerolt  tM^Mrs  lellemMt  dressée  cl  reafée 
selon  les  constitutions  de  l'Église  catliolicquc  romaine,  que  l'on  le  povoit  et  debvoit 
tenir  innocent  et  du  tout  descbar^cr  de  la  susditic  diffamation,  laquelle  aiant  ledict 
Aymeries  entendu  avoir  originellement  esté  procédée  de  la  dame  de  Fontaines,  vefve, 
scwr  dn  conte  dn  Roenlx,  a  ledte  attraiet  m  jnstiee,  pow  avoir  réparation  de  son 
honnMr. 

Or,  avant  que  venir  à  députer  les  commissaires  que  l'une  et  l'aulire  de.sdirte<i  parties 
demandoient,  voiant  que  cela  alloit  accroissant  l'aigreur  desjà  encommeucé  à  ceste 
oeeaaion  entre  aère  et  Mie  SMdIeies,  pMr  y  obvier,  noM  lUsmes  plusieus  «■cas,  tant 
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par  envoy  que  «uKremeni,  devers  lidicte  princesse,  à  ce  qu'elle  licentiut  ledict  Aymé- 
ries,  pour  donner  conlentetnent  k  sadicte  mère,  et  luy  prester  roWissancc  qu'elle  lui 
debvoil  :  mais  tont  cela  ne  prouffîia  rien ,  disant  ladicle  princesse  que  ledtct  Aymehes 
rtTOit  too^oiin  bien  aerti  et  se  eondaict  en  caiholioqiie,  de  flicoa  qne  le  licMlier  me 
ceate  dilTamatioa  seroii  le  faire  tenir  et  réputer  pour  tel,  et  que,  comme  eeqr  M  tonciiolt 
seullemenl  ledict  Aymeries,  ains  passoit  oullre  à  la  répui.ition  de  ses  enfans  et  ntiaon, 
eUe  eniendoit  qu'il  eust  i  s'en  purger,  pour,  Ik  oii  il  ne  le  sceui  faire  et  Itet  timné 
aentir  nMI  de  ta  ftqr  et  nliciui  cailwileqoek  «être  ta  ^mikière  qui  luy  fimit  meetie 
ke  nains  ans,  ii  ce  qi'll  tint  dmitié  comlignement  à  ce  qn'U  aeroit  tranvé  avoir 
mérité. 

De  manière  que,  à  l'iostanct-  de^  deux  parties  susdictes,  commeclîsmes  en  parfio 
deux  coDseiiliers  de  Sn  ll^e:>té  à  tiiirc  les  informations  requises,  tant  k  charge  que 
deaeluurgt  dndiet  Aymeries;  el,  lodtaa  lennea,  et  eatnnt  te  te«rt  «lié  mta  en  délili^^ 
premiers  du  conseil  privé,  et  après  de  celluy  d'Esut  de  Sa  Majeald,  ifn  esté  trouvé 
Icsdictes  t  liriri-'e«  avoir  esté  vérifliées  contre  ledict  Aymeries,  ains  que,  au  contraire,  il 
avoit  tousjours  vescu  en  homme  de  bien  et  comme  à  bon  catbolicque  appartient  :  ce 
qnea  ainqr  eaié  dédniré  Mit  pnrtiea  par  acte. 

Dont  avons  bien  vonUn  vous  adviser  si  citendnement,  à  ce  que,  eogwriannt  ee  qu'est 
passé  en  cest  affaire,  vous  sccussiés  tant  nivenlx  adviser  de  vous  y  rciglcr,  comme 
trouverez  appartenir  et  se  debvoir  faire.  A  tant,  etc.  De  liruxelles,  le  premier  jour  de 
mars  1664. 

Pttt-iale.  —  Nous  avons  eaiendn,  dcfwys  oeate  eseripie,  qne  tediet  Ayaaeries  cet 
pièce  parti  vers  Italie,  avec  les  enliuis  de  tadicte  princesse  dUspinojr. 

Pap<«n4^M:  Camfmintt  ét  Brdbm$,  tiwtniy.  tic,  t.  Ul.  M.  fit 
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LBTTIIB  DC  U miCHKSSB  DE  PARMK  AU  HACISTIUT  O  AIfmS. 

Elle  le  cbarfe  de  (eoif  le  aela  k  ce  «v'oo  ne  nenie  pis  de  le  *iiade  ei  des  tmb  k  Aeven  pe«dt*l  le 
ceiéBCb  «I  depeameir  eniel  Si  le  «eete  dce  K«m  penielnii. 

■raMUM,  U  mn  IM4  (IMS.  a.  «t  ). 

Hwoonm,  mr  u  «un  m  Dno.  MKnatt  dk  PAïun,  m  Pummci,  ne,  «itiim  tt 

ONffSmiMRt. 

Trè»<Uen  et  biea  «mei,  emm  aous  avioi»  «dé  adverlie  que,  ès  boctelleriei  e( 
ctlNinli  iUecq,  ron  wnroit  et  naoil  pabllcquemenl,  en  ceste  quaresme,  de  lâ  dnir  et  des 

œufa,  et  sçacliant  qu'il  y  avoil  ic>  quèlques  députe/  de  l;i  \ille  d'Amers,  nous  leur 
feismes  communicquer  cecy,  lesquelz,  combien  que  U-dessUâ  ik  ayent  (iomié  bonne  rai- 
son, touicsfois,  pour  ne  obnectre  cboae  que  estioiOBi  eetre  de  nwtre  debvoir  ea  (aicl  de 
«este  quitté,  ■onu  ea  avwn  amsjr  liien  vouUn  vans  ftiie  eeite  adverteiee,  afln  qne 
soyei  tant  ph»  dlUifBM  de  tealr  maiB  à  ce  que  boo  el  «rigaenbc  nfard  y  aolt  priai  ea 
cesl  endroict. 

Il  est  davantuij^e  venu  à  nostrc  cognoisiance  couiuicnt  plusieurs  livre:»  peruicieulx 
(tas  intitalaiions  d'aulenai  desqaeb  ^earayeat  par  l'caerlpt  Joiaet  à  ceile)  se  veadeat 
puhiicquenient  en  Anven  par  les  mes,  par  les  agefchïen  et  porte-paaaien,  poruot 

lesdicls  livres  d.ins  di's  snrq/,  chiiiisses  el  ('li;i[)f>ernilx  ;  et,  (  (minie  ^ous  entendez  assés 
bien  de  quelle  dangereuse  eunséquence  .seroit  la  iieggligeuce  de  pourveoir  à  cela,  ooos 
TOUS  enchargcous ,  de  par  le  Roy  monseigneur,  lii»>aeertes ,  de  y  Taire  les  debvoirs 
reqais  avec  tonte  pronptUadeé  diUigeaee  et  tlvaeité,  et  aoas  advenir  de  ee  qne  y  awrei 
ftict  et  ironvd.  A  tant,  ele.  De  Bnudles,  le  mm*  jonr  de  mars  1564. 


l>apirr>  d'£lal  :  rtf.  Cvmifxuutanct  U  Anvrn,  iSH-titi.  M.  lit. 
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UACULAiRE  Ot  LA  DUGfUiSSE  DE  PAAME  AUX  SVtQIIB& 
WU»  dcMide  du  MonicMnKBU  tar  li  nnlire  de  ccai  qai  w  MtwK  cwifciiéi  et  nml  a—nié 

■raxclln,  U  avril  IM  [OU,  m.  il.). 
Hkacunin,  m  u  mm*  m  Dm,  nirHrssR  de  Parik,  m  Puhamcb,  min  lisnn  wt 

Révérend  père  en  Dien,  tito-cbier  et  bira  ané,  approchant  le  temps  qae  les  bons 
chri^tif'n':  soulloicnt  et  sont  coustumiers  seroonstrcr  et  faire  cognoistre  par  eoDfes.<iion 
et  communication  du  sainci  sacrament  de  l'aullel,  il  nous  a  semblé  que  aossy  s'offre 
moyen  de  povoir  cognoistre  anJeniWBeBt  Testât  de  b  religion,  assçnvoir  if  le  3Mnbn 
m  féeéni  des  bons  va  u  diminuant,  m  acfirojannt  Qoi  nons  a  men  vous  despesAer 
ee  mottponr  vous  exhorter  et  requérir  d'enclLirger  les  curez  de  vostre  diocèse  de  pren- 
dre dilligent  regard,  marcqne  et  note  sur  cm\\  qui  viendront  se  confesser,  communic- 
qaer  et  fréquenter  l'église  en  ce  sainct  temps  de  Pasques  prochain,  et,  icelluy  passé, 
TOUS  advertir  bien  particnllèremeot  de  ee  qu'ils  en  auront  trouvé,  et  que  nons  aigaHUi 
eon5><^quamment  ce  que  vous  en  sera  venu,  afin  que  puissions  sçavoir,  comm'il  nous 
semble  importer,  s'il  s'y  perd  ou  gaigoe.  A  unt,  etc.  De  Bruxelles,  le  aan*  Jour  d'ap- 
nil  1564  avant  Pasques. 

Htkn  *iM  I  VNm  am  lnwa  ■îadwa. 
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LCTTaS  MC  LA  OUCHKSSB  OB  PAaMS  AUX  UDNSKILS  D'ARTOIS ,  DK  HAiMAUT  KT  OU 

fLAMMI. 

lltolwrartMMdtMnnMriMw  ta  ewplrtm      M? w  tallMilé  ClMWMNMrw  4k /WM  *  ta 


MUIU.UIITC,  rA«  U  eues  DC  DUb,  DtCHUSC  M  PUUU.  M  PuUSJLtCK ,  BTC,  «iCWTB  ET 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  sommes  este  adverlie  au  vray  comment  se  auroit 
naghaires  fait  el  imprimé  unf  livre  ea  France,  iotitulé  Commentaires  du  fntt  de  h  nU- 
ffon,  o«  qvdqM  chcM  de  Id,  qui  «nrti  nemineaMnMnt  peraieieiilz,  et  lequel  ne 
4ovbton>  que  les  anctears  et  ceulx  de  leur  farine  ne  s'efforcent  de  semer  partout  et 
mesmes  en  res  pa>s  :  de  quoy  ne  pouvant  procéder  que  mal,  nous  désirerions  y  estre 
obvié  de  iKtnue  heure,  autant  que  laire  se  pourra.  Qui  est  cause  de  vous  encbarger,  par 
cest»,  UeD  eipraetoent»  de  itar  le  Roy  monsdgneur,  qae  ayci  k  f neontineat  en  Mm 
■dvertir  loi  Tillea  et  principaulx  oflîciers  de  vostre  jurisdiciioD,  et  leur  ordonner  de 
mesnio  qu'il/  ayent  à  porter  et  faire  prendre  bon  es^jard  el  seing  que  lesdicts  livres  ne  SO 
y  vendent,  et  en  trouvans,  dont  ilz  auront  à  faire  diliigente  recherche,  les  saiaiaaent  et 
«afemmit,  afin  qn'ilt  nevièfnent  entre  les  maina  de  gens,  el  nous  en  ndTertinant,  poor 
7  entendre  nostre  ultfrienre  ordonnance;  leur  enjoindant  la  dDl^^enee  et  tigillaneOi  on 
cest  endroit,  qne  eilge  la  qualité  dcraftire.  A  tant,  ete.  De  Bnxdies,  le  uvm*  jour 
do  nay  I5«8. 
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Btle  nmtle  à  iivMMcr  me  dNcnr  ft  !■  féAwiMllM  ôm  m 


■ruéR«.»ai«liaa. 


Mànctiarrc.  r4K  u  cmcc  bi  Diiu,  Mcuasc  h  Piun,  ra  Punuict,  etc.,  «16(11»  n 

Révérend  père  en  Dieu,  Irès-cliier  et  hion  amé,  vons  verrez,  pnr  les  requestes  de  plu- 
sieurs prélatz  et  abbesses  de  vo»lre  diocèse,  qui  s'envojfent  joioctement  avec  ceste,  lef^ 
wmontltiae^t  fn  €kuaa  d'otft  mw  t  Met  biie  wr  la  réfbmaUon  que  prétendei 
de  ftin  en  haa  tamt»»,  moauaàNê  et  maiioiis,  mynat  le  «xmeile  de  Trente.  Or.  l'on 
a  lousjonrs  eu  cesle  opinion,  ipie  cesU-  réformation  ne  se  efTceiucroit  bonnement  partout 
sans  rencontre  de  diflicultez,  cl  y  a-l'on  eu  plusieurs  considérations  pour  lesquelles 
senibioit  myeulx  procéder  modéréement  eu  cest  eadroict,  que  de  vouloir  coatendre  et 
l'eUbrcer  k  inirodiire  cesle  réfomation  tout  k  ui^  eenp  :  qui  noos  6lct  eneoires  «sire 
de  cest  advis^qu'Usen beaucoup  myeuIx  que  regardez,  par  tontes  voyes  doulees  et  oon» 
veoables,  <!e  induire  lesdicts  prélatz,  abbesses,  et  leurs  reli^'ieuix  et  religieuses,  de  se 
renger  votuataireinent  à  ladicte  réformation,  bi  Taire  ie  pouvez,  el,  quand  que  non,  qu'en 
diUfrcf  l'eséentioa,  pour  eo  commnaieqner  au  cmmIIo  provincial  qui  se  poorra  tenir, 
pour  après  estre  ftdet,  en  oeat  eadnrict,  selon  qne  y  pouria  estre  advisé  convenir  pour  le 
nyeulx,  afin  que,  y  veuillant  maintenant  procéder  par  ripeur.  ronrormeîi  la  lettre  des 
décreu  dudici  concile  de  Trente,  l'on  ne  vienne  à  plustosi  susciter  ou  mouvoir  choses 
de  scandale  qne  de  léfimnliOn.  Dont  neas  a  aettUé  vons  advenir,  pour  vons  reigler 
selon  «e.  A  tant,  elc  De  Bnuelies,  le  m*  joor  d'aonst  ift6B. 


Ptfhrt        1  Ctrmfomémtt  ét  ftm*n,  iIrtvM,  «u.,  I.  VUl.  fol.  IM. 
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UmU  K  LA  D0CiiSS6E  DE  PARME  AU  CBAPITBE  DE  LA  OOLLSGiALB  DE  NOTU-BAin 

kàJnWM. 


Avrriie  des  stanihli-s  qui  ?c  commettent  dans  les  égliws  d'Ankcrf,  elle  If  rf-iinirrl  J'y  (lourToir,  de 
Goicert  «ne  le  mtgistni.  Elle  l'iiivile  auMi  à  t'occuper  de  l'érealoa  d'uDC  tcolt,  ci  enflii  elle  lai 


BmcUw,  C  amoiJwc  I9MI. 

Mt  u  «MCI  n  DoVi  Monis  m  Pub»,  m  Piumimb,  ne, 


Vénérable,  tite^liim  et  bien  «nei,  non  méivms,  qtiehpMt  Joni*  pmei,  esté 
idrérUe  d'aulcunes  choses  qui  se  passent  ès  églises  et  cemeiiret  ei  la  vHIe  d'Anvers, 
tani  endroicl  dps  comhalz  et  aiillrts  insolences  qui  s'y  font  et  commecient,  que  dei 
ordures  qui  souvent  s'y  trouvent,  et  que  ès  dictes  églises  ordinairement  l'on  se  pourmèM 
an  bam  qae  It  wrviee  divin  ce  flûet,  mm  «diiber  aaietaa  vMmee  av  aalael 
Mennent;qMlttégliMspanieidttyMatilbrt  nal  ié|MréM,amecaqiietaioiin4a 
fcstcs,  ji'iisnesct  poisson  se  obsefN'ent  et  ^'  inlcnt  mal,  et,  en  ouilre,  que,  en  la  commu- 
nication que  ceulx  de  la  loy  auriont  eu  avecque-s  vous  sur  réfection  d'une  e.scolle,  il  y 
seroit  demeuré  difficulté  endroicl  les  dépens  k  ce  nécessaire».  Or,  pour  estre  la  plus- 
part  des  poloeb  aasdlela  de  gnad  Mandale  et  eiigeaM  nmède,  bous,  poar  le  lien  que 
tenons  pour  le  Roy  monseigneur,  n'ivons  soen  délaisser  d'en  escripne  è  cenlx  de  ta 
loy  de  ladicte  ville  fl'Anvprs,  afin  de  promptcnient  y  pourveoir,  el  de  comtnnnicquer  là- 
dessus  avecques  vous,  à  ce  que,  procédant  la  provision  de  conjoincte  main,  elle  flist  et 
taat  plus  «dlcaee,  et  eaat  unt  meUlear  progrfes  et  eaécDtiOD  :  k  quoy  vous  requém» 
bien  aeerta»  da  aany  eamqwiidra  et  weonder  de  voatie  part,  cooiBie  dmaa  laqaélle, 
tendant  k  l'honneur  de  Dieu,  manulentlon  de  son  service  divin  et  extirpation  des  sectes 
et  )iéré!>ie3,  vous  afliert  (pour  vosire  estât)  et  doibt  principalement  et  singulièrement 
esire  recomnundée  et  à  coeur.  A  quoy  sçaciiant  combien  peuU  servir  une  bonne  escolle, 
BMaoMBquc  lei  «aftm  loswat  par  laa  atabtna  manea  k  rég^iaa,  et  appreadeat  an  rat> 
eolla  la  pattt  eatbédsme  de  feu  reaperear  Perdinami  (à  cul  Dieu  fiue  pais),  maa 
requérons  aussy  d'avoir  cecy  en  bonne  recommandation,  et  d'en  coiBnwaicqaer  avae 
lesdicts  de  la  loy,  pour  y  adviser  que  la  cLose  puisse  sortir  effect. 


yiiized  by  Google 


Et,  comme  Sa  M^esté  est  fort  soigaeiue  d'eateadre  de  temps  à  aaltre  Testât  de  la 
tulifioa  en  ce  pajv,  #l  mesnes  ca  U  ville  d'Anvers,  comme  de  chose  dont  tant  dépend, 
f^w  vtWiqiliiAraii  amqr  de  mm  «d«eilir  dadid  ertat,  «l  wamwt  Ujn  «ihbI  à 
Udicte  religion,  uot  eo  général  que  parUculier,  et  s'il  vous  semble  que  s'y  dolbl  mectte 
quelque  ultérieur  remède  que  jusques  ores  n'a  esté  (aict,  et  quel,  afin  que  nous  puis- 
sions (en  advertisaant  Sa  Majesté  de  tout)  aaiislaire  au  désir  qu'il  a  de  lesçavoir,  selon 
qM  UÊis  resoripMM  Mtdlois  da  la  tagr.  4  tanti  «te.  D«  Bnnellas»  le  yf  Jear  de  m- 
fagg^lAW. 


L 

niP  DB  m  V  A  LA  DOCOSSSE  BC  MMB. 

Il  t'iDforme  de  md  éléntioo  k  la  Uare.  et  lui  recommande  U  cause  «le  U  religion  dans  le«  provtooei 

Dilecta  io  Gkrislo  Ilia,  mUHs  malier,  «alalam  et  apeaiotieaai  bMedictieaen.  Pla- 
cuit  onmipotenti  Deo.  qui  hnmilia  napieit,  humlliiatem  nostrara  ad  apostolia^  sedîa 

reirimen  per  venfrshiliiini  fratriim  noslronim,  Sanri;i'  Uoman;i'  Ecclesia^  ranlinalium, 
eleclionem  unaoïinem,  non  sine  magna  nostra  adinirationc,  vocare.  Subjecimus  jugo 
Donini  cerrioes  noatris,  non  Tiribu  neetris,  qn»  nimis  ieliraie  aU|ae  eaiga»  euat; 
«ed  ipsine  Damini  ■iaarieordia  iireti,  id  dalreeiare  aon  aMi,  qoed  a  aoMa  appetilaai 
non  fuisse  noliis  eramus  eOMCll.  Ad  id  autem  fariliiis  r<>rendum  non  fratnim  nostromm 
lantun)  uuxilio  indigemos,  sed  et  piorum  principura,  atque  foruin  qui  provinriis  pnv 
sunt,  opem,  ïam  turbuleolo  el gravi  Ecclesix  tempore,  nos  impiorare  ncci^'  cai.  Proiode 
MeMlltateoi  Tnn  pateraa  charilate  aalolaBics,  aearaicBdamw  pietali  toc  eaMam  laH- 
fiMis  eaUnUec  la  iatls  quibus  mapa  cum  laude  prxes  provineiis,  qunto  nuimo 
poeiniM,  aaimi  atodio  horiaotes  in  Domino  et  rogaetcs,  ae  in  reniaaiOMBi  peocala- 
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APPENDICE. 


rom  lihi  siiîidt'nié.s.  ut  populos  fidci  In-v  commissos  in  catholic.T  fidei  niltti  conlinere 
studeas,  alque  ad  depelleudas  luporum  insidias,  ovium  dominicarum  pastorîbus  favo- 
ran,  opem  et  aindlinm  tnnn  propense,  tient  tvo  «m  Ignoto  noUi  ergi  ettkolien» 
religiooem  animo  dignum  est,  ikm  pnestes  modo,  cvn  reqaidimi  herit,  sed  uliro  pol- 
licearis  no  (lefor.T;,  oci iesiariim  vem  et  t^*  ("Icsiasiiranini  pcrsonarum  jura  et  libertateiD 
violari  cujusquam  audacia  minime  paliari.s.  Graia  Deo  ulia  lua  officia  erunt,  qui  pieiati 
tm  BOB  II  dtar»  aodi»  vltit,  Md  ta  lue  etian  neilo,  gntian  m  nftret  largiute,  qua 
Ideliter  hMiori  tio  faMervienles  rmunenri  eoonevit.  Mn,  «pii  le  et  nobUein  viran 
(lurem  Parm.T  arPIaccntia",  conjuiiem  luum,  et  lotain  doraiim  Farncsiam,  luagno  Tuirnas 
anlea  studio  piosecuti,  pro  pcrspcclo  erga  nos  studio  venerabilis  Iralris  noslri  Aloxan- 
dri,  episcopi  Tusculani,  et  pro  loco  iii  quo  cuostituli  sumus,  eximium  queindam  erga 
m  onuMB  anoren  «ueepimos,  et  qnibosnimine  rdH»  iMHMsiepeteriinvs,  «luuti  ittem 
fiUDiUain  faciamus,  declarare  conabimur.  I^nium  Roma>,  apud  Sanctum  Petrum,  salk 
annnio  piscatoris,  die  \i'  januarii  MDLXVI,  suscepti  a  nobis  apostolatus  officii  aono 
primo.  Hubsigmlum  An.  Flohebellus  Lavbllinus.  S^^tcriptum  .  DilectK  in  Cbrislo 
Mbe^  MbiH  nvlierl  MaifariUe  de  Aualria,  dvciam  Pamae  et  Placentfae^  Ftaadrte 
gnbwntriei. 


U 

LBTTBI  DC  U  OOGHBaSB  DE  MKMB  AD  MABOmS  DR  BUGim. 

BJIt  NtoM  d'Mxcyur  la  MoitiloD  de  a«  ekaqiei,  m  le  prie  de  Iw  vmtmm  tm  min  juatia'*  la 

«cDDe  d«  Roi  (1). 

BrBMlIci.  ii  JmriM'  IW»  (IBM,  R. 

Mon  cousin,  J'ay  reoen  vos  lettres  do  vof  de  ee  iMia,  par  laïqoelles  m'advertis^ei 
de  ce  que  vous  aviez  fiiict,  suyvant  celle  que  nagueires  vous  avions  escript  par  charge  du 
Roy  monseignenr,  et  rextraict  sommaire  des  lettres  de  Sa  MAjesté  ;  joinct  :  ce  qu'ay 
tfomë  trèa-Uespet  voaa  ranenieda  baa  eOee. 

(i}Y«v.tauMi",^aa«. 
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Et.  quant  ctt  di  mrptas  du  dmim  «a  voidieltt  Mtns,  et  le  déirir  que,  pour  ICi 
eauMs  y  «OBteaucx,  avrlet  d*estn  ùéfoné  d«  m  dni«es  de  BayaMs,  ne  prient  qm 

le  voulsisse  donner  h  entendre  et  faire  trouver  bon  h  Sa  Majesté,  je  suis  encoires  bien 
mémorativc  des  pro|ios  que  aultresfois  m'avez  sur  ce  lenuz  ;  mais,  s«  Irouvaos  les  affaires 
publicques  ea  l'e&iat  où  ils  sont  présenienaeni,  et  en  la  coojunetnre  4|M  Se  Ibyeité  a 
hit  refttedilr  à  tons  gonvernenn  et  eemenlx  de  par  dctl  ce  q«e  eoncene  la  coneer- 
vatîMi  de  neetre  eaincte  foy  et  religion,  avasi  obserraoce  des  oiilonDaDces  de  Sa  Ma- 
jesiié,  en  qiioy  ne  pense  Sa  Majesté  désire  aultre  sinon  que  les  choses  se  farent  comme 
fait  a  esté  jusque^  à  présent,  sans  introduyre  quelque  nouvellité,  je  ne  soy»  que 
aaaa  fnnd  inoomdnlent  voni  poiaaitt  préMUteaMOt  ddpefter  de  voadictea  diargw, 
tant  an  regard  dea  anl^ects  de  par  deçh,  qne  dea  eatnnglers  voisins,  qui  poarreicat 
prendre  ce^'y  diversement  ei  nnltn'mont  qne  "^l  ay  cstre  vosin-  intention,  et  fcroil  jrran- 
dcment  augmenter  l'insolence  des  sectaires,  véant  en  ce  temps  ung  seigneur  de  telle 
qualité  et  resped  se  déporter  de  ses  charges  et  gouvememeos,  eneoiNH  tah  etai  pna- 
diains  an  Fnncofa,  cerdians  totu  moyens  pour  tfooMer  ces  pays,  oires  que  vous 
pouvez  avoir  aultres  considérations  :  à  quoy  ilz  penseront  leur  en  estre  par  ce  donné 
meilleure  occasion.  Ce  que  dessus  considéré,  et  ce  que  par  vostre  prudence  povcz  aussi 
discourrîr,  je  ne  puis  délais:>er  de  vous  prier,  mon  cousin,  de  bonne  aUeclioo,  que 
renlla  enooires  eoolinmr  qnélqne  lempa  eii  remlietea  dtargea,  dn  moina  Jnaquea  I  la 
Tenue  de  Sa  Nnieslé  par  deçi,  et  en  oecy  avoir  plus  de  respect  au  bien  pvMleiiae,  seniw 
de  f»ien  el  de  Sa  Mnjfsié,  que  à  vostn- particulier,  et  que  le  mal  qu'en  pourroit  sourdre 
seroil  beaucoup  plus  grand  que  les  commodités  qu'eu  pourriez  tirer.  Et,  pour  les  coo- 
aidéntiena  amntdieieB,  je  dllln  de  npiéaeiiter  ceej  à  8a  Majesté,  selon  qa'aviei  dëaifé 
que  le  Mase;  are  coulant  tant  en  reaire  pnidenee,a«8al  an  neleqw  portée  an  Mes  «l 
service  de  Sa  Majesté  et  de  la  patrie,  que  vous  vous  y  accommoderez  encoires  jusques 
à  ladicte  venue  de  Sa  Majesté,  ou  avUre  aaeiUeure  occasion.  A  unt,  etc.  De  Bruxelles, 
le  XXI*  de  janvier  1568. 
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LBTTMi  M)  OONUiL  DE  BKAtAIlT  A  U  DUCHESSB  DB  PAU», 
n  Ntd  «nple  d'âne  renaatmee  «Sitato  que  Im  quMre  eMk-TiN«  <•  BrateM  M  Ml  Mm,  le 

M  jinriOT,  contre  le  1  iiiioilf- lie  Tronic,  l'ioquisilion  el  In  placinU.  >le  b  r<>pon»«  qu'il  lear  a  donn^, 
de  Icer  rëfUf ae,  M  enroie  à  U  gwiwnMte  ua  reyrtenuthn  écrite  qu'elle*  lal  e«t  renMe,  aa 
diMMdirt  M'rih  lui  lum  imimMltri  m  Irtwilnw 

IraaeHei.  »  jinier  itU  m*.  •■*•)■ 

IhAaoMi  cOBune,  le  xuu'  jour  de  ce  mojn,  ont  demaadé  d'avoir  audieiice  au  |>iain 
flOMcU  le»  ddpvHM  àm  qullre  ckMfUtoi  de  Bnhnl,  eHe  lear  aeftd  aeoordë»:  ot  m 
titiviM  awlM  wêM,  poflul  It  p«role  le  penaionnaire  de  BnixelleatnnMftrarHU, 

au  nom  et  par  rhnr}r<'  exjire^ise,  comme  ilz  disoieni,  de  leurs  maistres,  comme  il  avoil 
pieu  à  ce  cooseil,  quelque  temps  pas^é,  d'oscripre  oeriaiDes  leitres  à  ceulx  4e&  iQix 
dMdicteB  qnaira  eiiM-viiiei,  «t  lonr  eBvoyer  joinettMit  U  «opte  #im  IiIIm  ât  Taitra 
Allen.  «I  «Blira  copie  de  certaii  «Kindet  de  It  Mue  de  Ri^,  leediHC  reWemece  dei 
flteeifdi  dieiseï  pour  l'extirpatioe  deekÉMes,  foict  de  l'inquisition  et  effeciuatioo  de 
eoneillei  ordonnant  ausdicls  de  la  loy  d'euh  riifli'r  .suivant  le  porl  desdicles  lettres. 

El  qoant  au  premier  puinl  de  l'observance  desdicLs  placcard/,  ceuix  deMlicics  loix 
neieoi  «NHieeie  friel  bon  dehnoir  et  oflea  w  oeet  eodioiel,  et  qee,  oe  oeMbataet,  il 
aenUoit  que  Sa  Hi^esté.  par  l'extraict  de  aadicte  leliro,  notott  tadieia  des  loix  eo  leur 
debvoir,  <'t,  si  les  ofllriers  avoicnl  esté  en  faulic  ou  netrliiîence,  que  cela  ne  toucboit 
ausdicis  des  loix,  qui  n'esioieni  que  juges  ;  ei,  comme  ledict  conseil  svavoil  le  debvoir 
queceihdeidleies  Mk  afoient  Met  en  remcice  de  lear  olice,  toortmit  r^ieenetieB 
deidieia  placards,  iU  raquinreot  et  priarant  à  cents  de  cedict  ceifcil  qu'ib  venU 
sissent  bien  informer  Sadicie  Majesté,  ou  Vostre  Alica,  et  atteeier  dn  bOD  delmlr  et 
office  qu'avoient  faict  en  recy  le&dicl.s  des  loix. 

Et  successivement  disreni  comme  ils  ëtoient  esbabjz  que  eeulx  de  cedict  conseil 
leur  ateient  oommaedé  endfoiet  de  ladiete  iaquliition,  el  qee  roa  olnenenrït  iodle 
eeton  la  eonstilution  du  droict  divin  et  humain,  et  que  cela  e^stoit  directement  contre- 
venir aux  previléKPS,  libériez  et  anchienne-s  roustumes  dudict  Brabant,  jurez  par  Sadicle 
lii(jesté  et  ceulx  de  cedict  conseil,  comme  auïsjr  ladicie  lettre  de  Sadicle  Majesté  parle 
féndralleeMat,  saei  rexteadre  à  cenlx  dndlet  Bnlauit,  et  que  ce  conedl  debveit  bie^ 
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ItAttir  ce  qii'eBtoil  passé  en  cevl  «odroicl  par  ci-devaDt,  uoi  eo  l'an  XLIX,  L,  que  LV  (1), 
M,  iiêmA  roB  arofl  iota  iotroMn  MIMe  IniiMttM  MMet  BitlmH,  ipris  tel 
remonstrances  hictes.  Ton  aopereéda  et  dëakll  de  ladicte  inqnisition. 

D'anitre  part,  que  l'on  leur  avoit  aussi  esrript  que  Sadicte  Majesté  eniendoil  qne 
lediGt  concilie  fAt  efectaé,  et  ce  généraltement,  sans  aolcuDement  le  limiter,  où  aadict 
MMilte  y  avoll  fiudMn  polneiK  u  aitMoi  enitre  te  kinltMr  de  Mteit  M^Mié, 
pMHMgw,  Hheitci  flt  eontUMt  àuÊSeL  ArdMit,  «t  qae  |«rtâiit  ««Itei  coomII  IotT 
teJlieroii  par  «cftpc  tel  peiaote  M  aitktas  tesfNtoSadtoM  M^iMlé  «hMMtoit  de  Wi» 
efbciuer. 

Et,  comme  teadiett  don  demie»  |N>ledE  eafonotent  lani,  et  que  s'eatoieit  gmdei 
ammOnei,  el  dlieeMmat  eentre  les  pnt llégie,  Hkerln  «t  eMMeMes  eoietUMB  du 
pejidndict  Bnbant,  et  que  ladicte  inquisition,  avecq  l'exercice  de  joriadieltoB,  et 

signammant  snr  les  lays  (i),  estoit  contre  leadicts  previléges  et  anchiennes  constomes  et 
diverses  ordoonances  des  trèa-illustrea  prédécesseurs  de  Sadicte  Majesté,  lesquels  aussjr 
rat  aeidtemat  hM  un  j«|ea  d!É^I«e  ta  )«dieetare  et  copiotaseoee  ta  troi»  ces,  et 
qmrea  fuMt  estrangement  de  lediete  inqnisition,  et  qiae  partant,  et  poar  conserver 
h  nf^jrociation  par  deçîi  et  Aiter  tons  inconvénicns  qui  en  ponrroieni  résulter,  ifz  neqiiî- 
rarent  que  ce  conseil  deust  révocquer  les  lettre»  et  commandement  taict  par  cedict 
coaitf]  à  eenix  desdictes  loix. 

Et  ajNiin,  andane.  aetaevé  lear  htfaaftie,  ce  eoMeO  les  IM  retirer. 

Et,  après  avoir  le  tout  mis  en  dëlil)eration  du  plain  ronseil,  il  fut  trouvé  que  TOB 
leur  (leiisl  respondrc  sur-le-champ,  cornnie  aussy  fui  fahM  inronlinenl  aprè*;. 

Et  leur  fusl  remonstre,  par  bouclie  du  chancelier,  comme  cedict  conseil  avoit  bien 
Mieada  ee  qae  tee  dëpaiei  des  vUtes  eveieat  cxpoeé  et  renoastré  aadict  ceaseU,  el  ce 
ipi*lte  «volent  requis  d'icelluy. 

Et  quant  à  ce  que  reulx  de  ce  conseil  avoient  commandé  ausdirts  des  loix  d'enlx 
rigler  et  conduyre  suyvant  le  port  desdictes  lettres,  que  cela  estoit  conforme  aux  lettres 
de  Sadicte  Kjesld  et  de  Vottre  Allea,  l'Ialeatioa  deagaellea  ne  peesiOBi  avotr  cMé  en 
eetre  de  vouloir  déroguer  aux  previléges,  libertez  ou  coustumes  du  pays  de  Brabant, 
comme  nnssi  cniK  do  ro'lii  t  ronseil  n'eaieadoient  point  d'avoir  fiict  etawe  au  deiior* 
de  leur  debvotr,  acquit  ou  s«rment. 

It  pNBdtaeaeat,  ta  uat  qu'il  povoit  ooaeeraer  l^olMwriâaB  deadfcta  fUMmê»» 
qae  ceceaacil  B'aveit  riea»  es  ce  traavé'de  Boavean,  ven  ipe  à  ditwnei  fqfs  te  fta 

(  I  )  <:-e«(-!Miifs  mt,  tm,  lew. 
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lapHHr,  de  tfès-iHUdie  iiteoin,  «vottUetlennliUble,  oMMMet  i«iMn(illar«t 
npoUiar  leadieu  plaocardi,*!  ettroictement  commandé  l'obsen-ation  d'iceulx,  comme 
aussy  avoit  esté  faict  au  (amps  de  Sa  Majesté  Royalle;  et,  ores  que  tcelle  ne  l'avoit  de 
nouveau  commaodé  que  l'on  deusi  eaauyr  lesdiciâ  ptaccanlz,  si  est  que  lous  juces 
Mioi«l  taui  «t  «kligai  dt  tat  Mlfticiilr  «t  «Iwener,  eonme  dnam  M  ^nbUai  par 
ttiméb  patféUtÀ  ëdkt  et  lojr.  Et,  quant  à  ce  qu'il  semhloit  qne Swiicte  Majesté  avott 
vola  noter  ou  charger  lesdiots  des  IniT  (lu'ilz  n'avoient  ûiil  leur  debvoir,  que  ne 
•faviOBS  quelle  inrormation  Sadiae  Mi^esUl  povoU  avoir  d'euU,  et  qu'il  povoil  estre, 
oomne  Sadiete  Majesté  parle  gënéialtaMBl  te  fige»,  qu'il  eHaadatt  aiuqr  tat  oÉtian 
ajaiw  la  priaelpalle  etenge  de  m  laAtroer  H  diaiser  lei  liArtiioqaMatanllrai  déHae- 
quans,  et,  quant  h  nous,  que  n'avions  clurKé  aulcun  desilicts  des  loix,  et  que  ce  n'estoit 
aussy  nostre  ollicc  de  les  discoulper  ou  cxcustr  vers  Sadiete  Majesté,  mais,  s'ilz  pen- 
soient  d'entre  notez  ver»  icelle,  que  eulx-uie^iiues,  et  eitlaot  leur  laicl  propre,  se  pour- 
roieat  ««nser  «liuMilor  vm  Sadidelbieité,  on  VoMradieleAllea. 

El  toucliant  le  lïtici  de  riaquisiiioa,  que  semblabieuMmt  caaiK  da  cedkt  conseil 
n'entendoient  d'avoir  faict  chose  contre  leur  debvoir,  .icquit  ou  serment,  ny  avoir  aul- 
cunemcDt  contrevenu  aux  prcvilcges,  libériez  ou  auclneiiues  voustumes  du  pays  de 
BrabuttConne  a««7  ae  povions  achever  de  croire  que  l'Iaiaaiioa  da  Sadiete  HMeaid. 
01  de  Voitre  Alteza,  arti^t  telle,  naïauB  eaaiidéré  que  Sadiete  Majesté  et  Vostre  Allen 
avoient  si  ouverlemenl  et  clèrement  escript  que  l'on  ohsprvtToi!  Imlicte  inquisition 
comme  l'on  avoit  usé  au  tamps  dudicl  feu  S'  Empereur  et  de  Sa  Majesté  Koyalle,  et 
Jusques  è  ntiateaiot;  et,  de  dire  que  Sa  HaîMâ  trealoît  qaa  lidicte  inquisitioa  s'ob- 
serva salon  la  coBsUiatioa  dn  dreict  divla  et  banale,  qu'il  sembMt  que  eda  estait 
llnilé  par  ladicle  nsance,  comme  aussy  \h  (rouvcroioni  par  l'exlraici  de  la  lettre  de 
Sadiete  Majesté,  et  que  en  tout  événement  il  nous  sembloit  qu'ilz  u'uvoient  encoires 
raison  de  leur  plaindre,  oy  aussy  personne,  du  moins  jusques  à  ce  que  l'on  vouidroit 
ladiele  iaqoi8itioa,OBplaalMtlaJuriadlctiaa  eedësiasUcqae  ouduJoged'Égltoe.aiiqtlier 
al  aleodre,  ou  aultremeot  user  queroa  n'avoit  faict  jusques  ores.  Néantmoios,  comme 
la  ("hosp  estoit  de  si  grande  importance,  comme  ilz  disoient  eulx-mcsmes,  et  procédant 
de  la  poictnne  de  Sadiete  M^esté,  en  cas  qu'ilz  trouvareot  en  ce  que  dessus  aulcuoe 
diflealld  on  aerapvle,  qa'ib  pourroienl  reeonri r  Sadiete  Iblealé,  ou  Toatre  Alton, 
eoauM  «voient  faict  par  ci-devant  en  chose  de  moindn  iaqMtttaMO. 

Ktau  repard  d-^  l'effivtiialion  iln  saint  eoncille,  qu'il  nous  semhloit  qu'il  n'y  avoit  anaç 
du  mal,  mesmes  de  faire  effectuer  et  réformer  les  gens  d'Église  touchant  leur  vie  et 
menrs.  à  qnoj  9  aanUe  que  Sadiete  Majesté  et  effectuatioo  dudict  saint  concile  princi- 
patlcaunt  tend;  et.  qaaal  au  rate,  que  Sadiete  lù|coté,  par  an  précédeatea  letini» 
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■vait  'tMÊfH  «t  advojé  (1),  «■  teil  qw  loj  wMWMit.  MUei  «OMfIte,  maia  wmq 
«xprwse  limitaiioB  «  ratrtetioa  que  rinteotioo  de  Sadiele  li^Ml  aMit  qM  la  pabM- 

cation  dudict  concilie  se  fi'it,  sans  pr^odicp  tou(l»fays  des  lianlteun,  drniotr  pn'iÇniil- 
neoces  et  jurisdiclions  d'iceile,  ses  vassaulx,  eslatz  etsubjeclz,  laquelle  déclaration  •! 
BeuremeatMdteaa  penaiMs  qoeSadicte  Majesté  auroH  volu  révocquer  par  sa  sevlle  et 
aaa  laNPailaiMria  atmnu  :  de  aofte  qae  aa  eaqr  cadlet  «aMail  m  araaMtamv  MUié. 
Néantmoins,  s'ilz  eotendoient  que  Pintention  di-  Sadirtc  Majesté  esloit  asltltt,  I|a1ls 
pourroient  rccoarirvers  icelle,  ou  Voslredicte  Aluvn,  mmnie  dessus. 

Ët,  comme  ceuU  de  cedict  conseil  avoient  clieinini-  avec  le  pie<l  que  dict  est,  iiz  ne 
paaaoiaBt  mit  friei  cImm  oaMra  laar  dakwolr  on  aaqaM»  taHamant  qnTil  n'y  avait  da 
noias  aacoiiaa  aniièvèiNNir  Mre  ta  léracatioo  de  loadialca  leuret,  m  quelqae  elioM 
eontremindcr. 

Et  après,  madame,  avoir  respondu  ce  que  dessus,  i\i  parlarent  et  commuoiquareot 
ang  peu  par  «aaaBble,  «t  disraat  coonae  il  cstoit  ion  lard,  et»  «'il  plaaM  aa  eoaseil. 
qn'ili  reteamaieiaal  la  Jaw  aajnraat,  k  dix  heures  :  ce  qae  lear  Ml  aiaajr  aeeonlé. 

Et  rnmpar.ins  lodiol  jour,  qui  fiil  le  xv  de  ccdiii  moys,  i!?.  disrenl  et  répélarent  en 
elTecl  le  mesmcs  que  au  jour  précédent;  mais,  quant  aux  deux  derniers  poincl/  de 
f  iaquiaitioa  et  eiKtaatioo  dn  coaellle,  iiz  le  teiMRHtrareni  plus  particulièrement,  et 
aaaei  eaoftrBe  k  eertaiae  reqnaaie  ce  eacript  qu'ils  oat  depuis  exiribéen  eedict  ooasell, 
qui  Taavecq  restes  (T,  saiiiffqui',  la  seconde  foys,  verballement.  Ut  se  déportarent  de 
ce  qu'ilz  avoient  re<|uis,  que  deus.sionse.xcu.ser  et  justifier  ceulx  dcsdicles  loix  de  leurs 
actions,  et  qu'ilz  demandoienl  au&sy  d'avoir  copie  de  l'entière  lettre  de  Sadiete  Majesté 
dont  roB  lenr  aveit  eavojé  rexlraict,  afla  que  d'auiiaat  mlealx  ili  pourroient  ceguoiatre 
riatentien  de  Sadiele  Haieslé. 

Et,  apriV-i  qu'il/  avoieni  dé.  lan''  ce  que  dessus,  et  eslans  relire/,  tout  fut  derecliief 
mis  eu  délil»éralioa  de  ce  conseil,  et  résolu,  veu  l'importance  et  poix  de  la  matière,  et 
qu'ili  n'aveiieat  esté  conieas  de  ladicie  response  veriuiile,  et  pour  eetre  plas  anenié  de 
ce  qe'ili  avoient  propeeé  veikaiiemeni,  et  qa'ili  donaaiaot  une  rencbarge  è  ee  conaell 
et  noiareni  si  (nivi'iti'miTit  en  leur  dehvoir,  et  pour  <lii  tout  tnieulx  et  |ilns  particuli^ 
rement  instruire  et  advertir  Vostredicte  Alieza,  il  leur  fut  dict  qu'ilz  mectroient  lean 
reawutnnces  par  eaeript,  pour,  icetle»  veues  et  visitées,  après  y  eatia  Met  coaiaie  II 
appertiendroit. 

Et,  suyvant  ce,  s'est  trouvé,  le  iî'  de  cedict  nioys,  vers  cedict  €on.seil ,  le  KrefBer 
WelleiaaBs,  diaaot  avoir  diaife  des  députes  des  villes,  an  non  de  leurs  maistres,  de 

(1)  Adtvgr,  vnmi. 

(1)  aue  «i  dans  P.  Bt»,  NtiutMÊiidf  OirtafAm,  liv .  U,  Ibl.  9». 
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fiëmur  à  oadici  eosMU  tadieu  nqMMe  m  flMript»  «t  qu'Ut  imi  priaiiM  d'tfnir 

noMnmandé  l'affairp. 

A  quo)  luy  fut  respoodu  que  ce  eooaeil  visiMroil  l«dici  csaipt,  pour  après  y  eatn 
faici  comme  <le  nisoB. 

It  eonuM,  MitoM ,  MIct  aftilp»  e»  d<  gi— ia  inpatiaie»,      <t  wtpm,  dit 

Vosire  Alim  peult  fiMillement  comprendre  et  juger  par  ce  que  dessus,  m'ntmÊtm 
délaisser  d'adverlir  Vostrc  Altm  de  ce  qu'esi  pissi,  et  l'eus-sions  faict  dès  le  commeo- 
cbemeDt  et  plus  tost,  s'il  ne  fusl  ané  ûH^ssé  pour  cause,  el  pour  la  révéreoce  que  ce 
eoDieil  porte  à  la  pefKMM  de  VoMre  Alten.  repréMateai  edle  de  6a  Halealé,  «t  allhi 
fe'il  n'y  eût  erreur,  et  qae  Voetiedicte  Allesa  fût  au  vray  et  soeur  et  point  Idgièremeat 
informée  de  la  matière,  en  quoy  ^'^t  principallement  le  service  de  Sadicle  Majesté  et 
bien  publicq;  cl  sommes  bien  esbaliii  que  ceux  de  Bruxelles,  comme  eoteodons,  oot 
depuis  préjteoié  reqnesie  I  Voiife  Alla,  eomenaal,  d'anliaal  qie  Tra  a  aeaM  «Han- 
dtttla  aMiMeBaiiln,  el  e*  ibavotat  d'iodle.aveoq  ke  aaltiei  ddjpiiei,  im  da  Jont 
auparavant,  foicl  leur  remonstrancc  à  cciilx  do  redict  conseil,  lesquek  les  avoient  eo 
effet  la  première  foys  renvoyé  vers  Vostredicte  Alleu;  ayans  aussy  lesdicts  députei 
eovoyé  seollement,  par  le  gieAer  WeHeaana,  leur  requesie  par  escripi,  sur  qtuqr  roB  se 
peavolt  llMder  «■  eadiet  eenaail»  le  nu*  de  cediei  mjs,  laquelle  aiMleit  auiy  eeM 
visitée,  pour  en  rendre  bon  compte  à  Vostredicte  Alteza.  De  sorte,  madame,  que 
n'avons  perdu  Lamps  iiy  moment,  et  eussions  achevé  dès  le  jour  d'byer,  qui  fut  le  ixnif  , 
s'il  ne  fût  esté  que  Votre  Allcza  eus!  appellé  vers  elle  le  cbancellieret  auicuas  autres 
dadlclconaelL  Et  considéré,  nadain^  caqnedaiMa,  y  i  VoUre  Allett  de  aoie 
ordonner  par  eseilpt  ce  qa'ams  «llérieureiMBt  k  reqHwdre  on  ftire  avaeq  leadieta 
députez. 

A  tant,  madame,  prions  le  Créateur  donner  à  Vosire  Altexa,  après  nous  esire  bien 
bnmUeai«nt  reeenntttdtt  à  la  Iteaae  giiee  dledle,  l'eatier  aMMipliasenoat  de  aea 
très^vltt,  iiès-MUes  et  tièsHrertoealx  désin.  De  Bmielles,  ce  viagt^aqaieaan  jow 
de  janvier  IIWB. 

De  Vosire  Alleza 
Très-bumbies  et  obéissants  servitenrs, 
Les  dMoeallier  et  geae  do  eeneil  en  Brakaii. 

Nfta»  ttm  s  CuntiimiMMt  ét  Btukmu  Ltatt  «i.  tte ,  t.     M.  W. 
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Braicnes,  0  jMtïcr  tSSt  (ISM,  n.  >l 


Hoichgelecrde,  lifive.  besundere,  aizoe  wy  om  /ekore  beweghlycke  oirsaecken  gheren 
tBinforoMert  waemi  van  bel  exercitie  des  odiciums  der  ïDqaisitoreo,  t'wellick  van  oadts 
Il  flndl  MMBt  gedara  is  fnraeit,  M*  Igr  im  pnteoenona  ali  by  fuin 
oAeia  m  tania  jtwM  fBbntdM  «adto  fedam  babbende»  bathena  «ade  vênoeelai 

daeromme  aen  u  dal  «jby  de  reffisieren  van  den  voirs.  uwen  voirsaefen  in  officio  neer- 
8(«lyck  oversiet,  ende  on<  overachryft  die  exemplen  van  bet  exercitie,  bygoede  declaratte 
«ade  spwi&calie  d$  mni»,  fbrmtt,  fn  dei  pfaMn,  penoooen  eode  tyt,  die  ghy  bevindt 
fBdMBiawMrtttqnMto  f«oln.I««iiviB  Bnlnl,  «ade  m  «è^felni  dicîhaae  die 

by  n  gedaen  mœgen  syn  gcwee^t,  van  wellickcn  wy  nyet  en  twyffélen  dat  by  a  goede 
Diemorie  gebleven  sa!  syn.  Ende  sal  ons  wel  angenaem  syn  dat  dit  geschie  soe  baest  als 
eeoicteius  moegeiyck  sal  syn.  Hoidigeleerde,  lieve,  besuodere,  Uod  sye  met  a.  Geschre- 
fta  ta  Bweiiella,  d«a  nt*"  daeb  janaarii  IS65. 

d'ital  :  Oamtfmdme*  A  ÊntÊU.  liwtiwy.  m.,  I .  IT.  M.  M. 


uv 

KtTCWSS  DES  nfQDISITBUIIS  A  LA  DUCHKSSB  DE  PARMB. 
Ito  lui  iMi  «MMtu*  I*  rMiM  de  (MnmkMhoi  nttUvtmM  I  l'c 


Lmtnh.  91  junicr  lafiS  (I3M.  n.  «I.). 

!!Ius(ris  BeiafBa,  Htterns  Celsitadinis  Yartn  aecepimns  26*  die  janoarii,  qaibu 
poatttlai  Veitn  Gdsitudo  ot,  coUectis  et  diligmlar  euania  registris  anifloenorta  aet- 
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irorum  in  offlcio  inquisitionis,  traoscribamus  ea  qua:  ab  ipsis  per  Brabaniiatn  in  officio 
inquIsItioiiU  goia  eompcrinu,  cub  daigMtiOM  tMoporii,  loei  et  panonmm,  mdi 
qioqMMfbrniae  inquiailionis,  atqneeaqnoqQeadJicianiM  qw  p«r  bm  p«r  Bnbùittaai 
tenpora  oAcîi  nosiri  acta  snnt. 

Ilittstris  Domina,  regisira  apud  nouhos  nulla  prorsus  reperire  poluimos,  UDlum 
aliquot  paucos  praeenoB  pott  nullMii  imivisitioiMiii  eoDMcalf  siraios. 

QBonmi  utiqaiirimu  eoaliiMt  wBlwtiam  in  Talvordla  laian  ab  iiupiiiitora  Jaeobo 
de  Lattre,  priore  monaslcrii  Bca(,T  Vir^inis  Vallis  Scholaruro,  oppidi  Monicnsis,  contra 
quemdain  Hudalem,  angiuru,  Aniverpis  quidem  apprebensum.scdîode  Guillelmon  (<<c) 
Vulvordiam  avecUim,  anno  1536,  die  7*  aiMMia  angosii,  adhikilia  diolo  iHfniiiloil 
D.  Rnardo,  D.  laMbo  Lalom»  at  D.  tehnaa  Doafa,  dadoribw  ikeologia,  et  Cmmnm 
Ml^alis  ronsiliario  Godefrido  de  Meyere,  jureconsulto. 

Sertindiis  continet  .sententiam  Lovanii  latam  contra  quemdam  Arnoidum  Sinat,Givem 
Lovaniensem,  ab  inquisiioribus  Ruardo  et  Drusio,  aono  M,  15*  octobri^. 

Tertilift  habet  acamtiBai  emitra  qBeadia  loeephani  Vwil,  veligkMnB  pnftMUi 
monasterii  de  BetbldieiB  jinia  Lovaniaa,  per  D.  RitaniMi  et  Dralian  pramoialni 
anno  58,  die  ullima  mensis  rebruarii. 

Quanqium  vero  non  piures  sint  processus  reperli,  cpo;>tai  umen  uobis  per  inquisi- 
Umn  Coppyn  eives  qiio«ian  hlne  LofanieiHea  ad  imblieuB  ponlteatiaa  ob  haraeia 
condenoDatoa. 

Constat  quoqiic  AIberlu04|lieil>dam  Frisiini  porl»  Riiardum  fuisse  appreliensnm.qui, 
quanqoam  provocaiiooe  ad  civlnm  Lovaniensium  jura  obliouerît,  ne  posset  e\  Lovanio 
ad  VulfoMliiai  tmaferri,  quod  deiiderabat  inqaiailor,  aite  lUa  tme*  aiicigoa  dvia 
coBliadietloM,  iBqaialUiria  jBriadletioBeBi  agB«flt. 

Per  eumdem  quoque  P.  Rtinrcltim  facta  est  Lovanii  appKheaaiO  et  ceiebria  pvallio 
cujusdam  Pauli  presbiteri  et  capellani  Lovanicnsis. 

Ante  aonos  non  iu  multos,  dominus  Uruiius  inquisiior  aocersitus  fuit  ab  iiJusiri 
oMKiine  BengeBSi  ad  eegBoaeeBdam  canaam  qaonadaiB  Beffia  appieheBaonuB  pnp> 
ter  bxresim,  «pMllilB  cansse  cognitioni  ego  Tilelanus  inlerrai. 

Notissimnm  quoque  est  per  D.  Egoiondanum  et  D.  Godsialeum,  sul>dcle>;atoa  ab 
ioqulsUore  Coppyo,  raclas  esse  célèbres  et  memorabiles  bxreticorum  puoiiiones. 

QBid  Aatverpiae,  qnidqae  HeddlBl»,  ceBini  AagBaliBiaBoa,  pBlaann  aatla  cofaitan. 

Ib  Bppido  qBoqoe  Diesiensi  llMlaa  esse  cdebraa  coBdeiBBatieMa  «t  paailioneB  bnra> 
tieoruin  per  supradiclos  Egmondum  et  Codstalum  oommeinorant  superstites. 

A0D06S,  21*  maii,  pronunciata  est  seoteniia  ab  ioqBisitoribus  Tiletaoo  ^  Midiaele 
de  Eb)  coBira  eeUilaiB  qaeBdim  LofiBieBaeai,  Datfeleai  Gulblgheai. 


uiyiii^uu  Ly  Google 


Mf 


AiiMcodaa,  SToeuMs^ib  VMm  inqiliiMrilNtt  endontOM  il  pàtUm  pHÊSinh 
li»  rafejeeiw  qifdani  eanpnm       ta  Ofpido  LofuieMl,  Jamtais  de  Lenf fedeth. 

Ciutus  n  Tileono  et  examtiMtus  et  ptetUnlte  aal^jwtMqiiidMi  molitor  Lmoiesiit, 

Joannes  Viator,  anno  sap«riore. 

Citatus  io  novembri  anni  precedeolis  qnidatiu  agrtcola  {tagi  de  Retbi,  AdUiodius 
Fdl»,  ei^m  cnn  Modum  dada  M,  pfoptcr  altos  qioadm  poalM  dtM». 

Atqne  in  bis  onDibis  tam  nos  quam  aniMessorcs  nullam  per  Brabantiam  suiniM 
expert!  contradictionem,  sed  judicf>5  et  ofliciarios  habuimus  ad  a$$istendum  pantos. 

Jam  de  forma  et  modo  inquisitionis,  boc  tautum  babemns  quod  rescribamu^,  secuudum 
praMripiiiD  caMmna  Bacronin  ae  Reifan  u  Gnarean  Majartalam  la»  aatocaaiowa 
naatna  qaini  dm  ellebini  exercnieie,  videlicei  adversot  denuniiatos  et  diftnaïaa  dt 
teresi,  prinium  post  acceptam  dilijrenier  infoniKilionera,  si  spes  esse  videbatur  emen- 
datiODis  aut  correctionis  per  secretam  admoniiioDem  impetrandi,  secrelim  admonitio- 
Bam  adbibeodo;  rii  fera  apes  non  eaaet,  ait  ai  tan  grave  aeaadaliiB  anbortnaa  aiaet, 
■t  pabUea  eaweHamaniseawt.  ad  appnhentoMm  piMedendo;  pwtafipfalaMtoMB 
vero  processum  instituendo  juxia  ranonum  pra-scripluin,  imprimis  qnoqoe  semper 
summa  diligenlia  stiideodo  et  adoiieodo  at  ab  errore  rednci  et  revocari  poaaat  appr»> 
bensus  aut  ditfamalus. 

laier  aaadas  apid  D.  Biardnn  repeHaa,  Nfierlaestetea  qwm  MliaiiaMa  aiQnint* 
mus,  qae«iri(iil0n«tatOrdium  introducla;  inquisitiouis  dilucide  et  ordiule  exponit(l). 

Posiremo  ex  a^ibus  notarii  Caverson  allata-  suni  plurima"  cnndemnationes  eivium 
bruxeilensium  per  iuqiiisitorem  Coppyu,  quas  saccuJo  ioclusas  iraiumillimui»,  stoiul 
cui  aentoBtte  qmdam  advema  qiwadam  Branaiiaam. 

Kl  MUiM  eiiatimamaa  qaod  apad  DOtoitan  QaiatîDiim  Maeqoei,  qai  iaaii  aervit  Na* 
murci  reverondissimo  Namurcensi,  processus  contra  Lovanienses,  Bnaeadnceaaea  flt 
UieateoMs  reperiri  posse.  Lovaoii,  phdie  kaiecdu  febnurii  IStiS. 

JUDOCtlS  TlUTANm. 
Piphw  rtut  8  «g.  *T  ItjWi     iXWWw  «I  liijiWliiM.  M.  »■ 
(i)  La  |M(MMiliaMiikiB'flapas(bMicNglaiN> 
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LBTTU  OB  LA  IN)CBB88B  DE  PAKIIB  Mi  OOMSKIL  M  BRABANT. 

EUf  cnvoif  lu  oOMdl  ua  m'iieil  »rimai<iri'  lies  coecrroanl  l'inquisilion  qui  ool  élé  Irooréi  d>Di 
le»  «rcbUtt,  «inii  «|ii'oae  copie  de*  uème*  actM  ei  de  li  leUre  prfcMcoie  des  ii»q«iall<iin  ;  le  cituge 
4'aaalMr  mm  cm  pMen,  k  nmraMIm     f  ■euii,  «l  de  lat  proftier  eMMlu  ta  rtpeM»  k  feii* 

iNMllie,  f  Mtriir  IM(fM*i  a.  M.). 

llmeuiii,  m  u  «mci  m  taiB,  MMnsBK     PàMi,  Himêcê,  «te,  tâemn  tr  ■ 

tmnwmtm. 

Trtt-eMwi  II  M«  «Ml,  à  raocMfM  île  m  qiTaviOM  «alnda  atwir  «Mé  wBWlrt 

ft  requis  en  lottrt  collée  de  par  les  qoalre  chief-TiIIe,s  de  Brabant,  concernant  le  bkt 
de  l'inquisitioa  et  U  }orisdictioD  et  cognition  des  juges  ecclésiasiicquivs,  quant  aa 
crime  d'bénbie,  oMt  avoM  cominaodé  que  fut  cerclié  avec  dilligence  ce  qae  s'eo 
powrait  li«in«r  «Btn  toi  papian  da  h  «Mit,  coam  a  crié  Ma  «t 
recueil  de  ce  qn'en  a  esté  recoavert.  Noos  avons  anssy  faict  escripvre  anx  inquisiiavs 
à  I»uvain,  k  ce  qu'ilz  eussent  à  faire  pareille  rererche  aux  registres  de  leurs  prédéces- 
seurs, et  nous  advenir  de  ce  qu  iU  y  aurioat  peu  trouver,  comme  aussy  de  leur  temps 
propra:  à  qvof  «jmt  par  autx  aalé  aMiaMel,  mm  wm  fmjMM  aMeeaaIa  Mici 
fMaeil,  eoaeaiMe  les  pièces  bors  leaqoellcs  U  aat  caopaaé,  al  copie  de  la  naaripIlM 
desdicis  inquisiteurs  de  Ixtuvain,  aAn  que  le  tout,  avec  ce  que  de  vnstre  part  (>oarra 
aussy  avoir  esté  recouvert  eu  ces!  eadroict,  selon  que  avions  ordonne  que  fnst  Ctict, 
fCM  voycx,  viallai  «I  aamtoei  Um  dilligemmeot,  y  appellei  lea  flacanlx,  ei  le  coMi- 
dérac  «I  peaaa  ame  raiindon  et  BMieté  qn'eilge  me  autièra  de  taHe  qMlNé  et 

importance,  et  après  de  mcsmp  advisez,  par  ensemble,  ce  que  convenablement  se  pourra 
respondre  sur  la  requesle  desdictes  quatre  villes,  et  nous  adverlissez  par  escripl  de  ce 
que  vous  en  aura  semblé,  renvoyant  tant  toutes  les  pièces  qae  vont  joinetes  à  ceate,  que 
celica  4|M  7  aeioet  a^jMaléae  de  veatra  part,  pe«r,  le  tant  «m,  ae  peveir  idaoaMre  aar 
le  reipOMe  k  bailler  ansdlctes  villes:  ce  que  plus  tost  se  fera,  tant  myeulx  sera,  peu 
ester  hors  la  bouche  des  ^«ns  le  propos  de  cesie  matière,  comme  copoissez  assez 
qu'il  convient  :  par  ou  tant  plus  debvez  baster  vostre  rescription  susdicte,  ce  que  vous 
vacoamudMe.  L'm  pMrrott  Mm  reeoimr  da«aiilel|e  rar  oe  blet,  le  ceivhMt  par 


Mi 


lojfMî;  nuis  ce  qiw  s'ui  e&i  dei^  trouvé  semble  povoir  touffire  pour  le  beMiag  qui 
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UnmB  M  OOMBL  M  nUBANT  A  U  MWWIIWr  M  PÉOOÊÊ. 

11  répond  k  U  leiirc  da  9  Mnltr,  Wi  «a  kag  amé  de  m     •'wt  pavé  ca  BialMat  oonaoaaal  l'iaqa^ 
■illaa,  M  MaaM  ft  la  lOBWBaaM  MB      MT  II  i^lpoaH  k  dMB«  «as  «aaln  «ft«ft-«in«. 

Braidln.  8  nan  iMS  {ISC6.  n.  M  }. 

HftdaiM,  MMu  ttroM  icceo  la  leitrea  de'V«ili«  Altcn,  aveeq  niig  aaeq  et  plnitems 

aiillrej;  places,  nous  ordonnnnt  de  veoir,  examiner  et  bien  posor  Ir  innt  avnr  l'attention 
ft  rneureié  que  exige  une  matière  de  telle  qualitd  et  Importance,  pour  après  adviser, 
liarescript,  àVostrcAllezaceque  convenablement  l'on  pourra  respondre  sur  larequeste 
des  qntn  cWeMnes,  t»  ranvtqraDtk  Tostrediete  Allen  toutes  lesdietes,  atecq  celles 
qoey  earions  adijonsië  de  nosire  part. 

Etayans,  madame,  faii  t  toute  dillipenredc  recouvrir  certaines  pièces  de  la  maison  mor- 
tnaire  de  feu  M*  Frauchois  Vaoder  Uulsl  (1),  lesquelles  pourroient  servir  k  ladîcte  matière, 
etinlles  veoes  et  vMtëes,  aveeq  celles  qve  Voslredkie  Allen  nous  a  enrayé»  et  le  tM( 
meoreneni  pesé  an  plain  conseil,  nous  trouvons  que  ledicl  Vandcr  Huist  a  esié  créé 
inquisiteur  {.'l'ntVnl  de  ce  pays  en  l'an  XV'  XXII,  tant  de  nostre  sainel  père  le  papcqne 
de  feu  l'Empereur,  de  (rès-hauUe  mémoire,  estant  assez  notoir  que  ledict  Vaoder  Hnlst» 
sdsn  ses  eomnininw,  ijit  euné  plolsenn  actes  de  jurisdlctioo,  mesnes  en  Bralunt. 
Depays,  ont  esté  eommii  anlties  Inqnlsf lenn,  et  Met  «osay  dlveines  actea  de  jnrisdtelion 
aidict  Brahant,  jnsques  en  l'an  XXIX  on  envyron,  et  !or5  Sa  Majestë  Impériale  commist 
im^ire  Adolff  Vandcr  Noodt  et  M"  Josse  Vander  Dussen,  lors  conseillicrs  en  cesle 
court,  pour  avoir  la  cognoissance,  sans  tillre  d'inquisiteurs,  sur  les  hérétiques,  tant 
eadroiet  de  erali  qui  anroieit  conlrefeBU  ma  plaeeudi  de  Sadiete  ll^eité  Impériale, 

(I)  yoj.  la  UMBe  I",  f .  cfui  «t  mi*. 
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,qiie  estaos  siu|MCti  w  UliiMta  Jiérfitti  mIm  qu  ii  i>culi  apparoir  par  le  plaocard 
dudieiM  XXB,  faUM  andiet  Bnlm;  iMqaeli  ieux  HiwMitei  opt  «mjr  «tlé 

aemblablement  commis  en  l'an  XXXI.  Et,  depui-s  ledirt  :in  XXIX  jusqucs  à  prdscnt,  l'on 
n'a  trouvé  parmy  lesdiclcs  pièces  aulcuns  actes  de  juri&diction  que  pourroienl  avoir 
exercé  les  iaquisiieurs,  mesme»  contre  geas  laiz,  mais  bien  sont  alléguez  aulcuns  par  les 
iaqnisitMin  mod«nes  en  ieir  leitre  ft  Vosim  AMèn.  nais  n'oit  wliibé  aoeuf  enn- 
pies,  sinon  que  l'on  trouve  cerlaine  acte  (l<>  l'an  XXXVIII,  tonctant  Éloy  Praysiinek, 
qui  lors  se  tenoil  et  estoit  prisonnier  en  lu  ville  d'Anvers. 

Et,  où  ceulx  desdictes  villes,  en  leurdicte  rcquesle.  tiennent  ce  conseil  mémoratif, 
pour  empescber  ladicte  inqaiaitioo,  de  ee  fae  Mroil  paasé  ea  «est  eadroiel  en  l'as  XUX, 
L  Cl  LV,  Il  cal  vray.  madame,  d'auluat  qa'il  paoll  MMveair  k  aulcuns  des  plus  anchiens 
de  ce  conseil,  que,  à  !;i  fin  ihnlii  l  nri,  ou  cnmmenchcmcnt  de  l'an  L,  fui  l'nvoyô  on 
cedicl  conseil  certain  placcard,  pour  estre  public  en  Brabaot,  comme  il  a  esté  faict  às 
aultres  pays,  cwMflnnt  flMmun  poincu  et  articles,  et  taisant  expresse  oenlîon  de 
riaqaîsitioa  et  des  inquisUeiirs,  et  de  ienr  consmiasieii  et  iBstnietioa,  ea  quel  endroict 
ceulx  de  cedict  conseil  fièrent  difficulté  de  sceller  et  Taire  publier  Icdicl  placcard.  Ce 
néantinoin.s,  la  feue  ruyne  commanda  au  feu  cliaucellier  Vandcr  Dale  de  sceller  Icdict  * 
placcard  (1),  et  successivement  présentarenl  ceulx  d'Anvers  certaine  requesleen  cedicl 
conseil,  mnonstmi»  liien  panicniifcrenMnt  qw,  en  oliiervant  iedict  placcard,  que  ce 
seroil  la  lolalle  ruyne  et  dcslroction  du  pays,  et  sigoamment  de  Brabani  et  ville 
d'Anvers,  entièrenioni  (onde/  sur  le  faicl  et  train  de  marcliandise,  lianli/e,  fréquentation 
et  ne^olialion,  et  que  ladicte  inquisition  u'esloit  si  fructueuse,  crainte  nv  redoublée 
pour  extirper  les  hérésies,  que  ia  rifeur  des  placcards,  lesquels  à  caste  fin  aussy 
avoienl  esté  dressé  aodict  an  XXIX  et  XXXI,  et  donné  la  eognoissance  anxjnges  séculiers, 
avec  pluiscurs  aultres  causes  cl  raisons  par  çiih  :iil('jruez.  Il  souvient  aussv  ausdiclz 
audiiens  que,  sur  le  contenu  de  ladicie  requesie,  et  .signantuieut  .sur  les  apparans 
Ineonvéniens,  fut  prinse  îofiM'mation,  par  charge  de  ladicie  court,  par  le  feu  oonseilUer 
Vorkiius,  laquelle  Ait  envoyée  h  ladicte  ftoe  royne,  avec  Tadvis  de  ladicte  court,  «i  le 
tout  fut  après  renionslré  à  .Sailicte  Majesté  Impériale  en  Allemaigne,  tellement  que 
Iedict  placcard  ne  hist  oncques  publié  en  Brabaot,  comme  il  a  esté  Takl  èsdicts  aultres 
pays. 

Et,  lyaos  conflSré  iedict  placcard  avec  «af  aulne  du  xxv  de  septeabn  Fan  duc» 
quanta  publié  au  nois  de  oovemlirc  cnsuyvant  audict  Brabant,  nous  y  trouvons  grande 
diftreaee,  et  que  Iedict  prunier  placurd,  poiut  pul>lié  ea  Brabaot,  parlant  de  l'iuqui- 

(1)  V«r.  le  tome  1»,  f.  cxinr  «  agi*. 
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ntiOD,  ioquisileuDf,  et  de  leur  charge  et  instructions,  est  par  Sadicte  M^esté  Impériale, 
andid  denitr  ptaoeaid,  changé,  modM  et  intiriirélé  a  plnlNan  «ndnitz,  et  sigoanw 
■wt  ès  lien  «I  nOOm  Mmn  nentlon  de  MIete  hiqîibitioB  :  mil  Un  eil  my 

qoe,  audicl  dernier  placcard,  publié  audict  Brabant,  l'on  a  laissé  la  jn(iiraiiire  et 
cognoissance  du  spirituel  crime  d'bërësie  aux  juges  d'Eglise,  sans  foire  mention  de 
quelque  commission  on  instruction,  lequel  cliaogemeni  semble  avoir  esté  fiiîet  à  cause 
des  nnoMiniicea  et  oppwliiOB  qM  l'en  ■  ftiei  coatre  ledict  premier  placeird,  « 
sigoamment  ceuls  d'Anvers,  lesqaelz  ont  aussy  mrré,  par  certaine  leur  roquesie, 
présentée  en  re  conseil,  que  leurs  pré(lL'CL";sciir>i,  eu  venu  de  leur  serment,  n'auroient 
osé  coDsenlir  en  la  [lublicatiuu  duUict  dernier  placcard,  sinon  à  condition  que  l'on 
tnfadiafoil  de  Mlele  fene  nqr m  acte  mmbt  le  aeeaa  de  Bnbant,  mynat  h  dédaratlOB 
Mde  par  le  feu  chancellier  Vander  Dale,  comprins  en  certaine  missive  dirigée  an 
ronseillicr  Maes,  lors  pensionnaire  duiliet  Anvers,  ronforme  à  certaine  acte  de  la  loy 
dudict  Anvers,  sur  ce  faicie  leinr  de  novembre  audict  an  cincqunntc,  et  que,  le  v'de 
Mvenlm  aBsvyvMt,  ce«lx  dudict  AiTen  avoleiit  coasemy  que  l'officier  pourrait 
pablier  lediei  denier  plaoeanl,  sonbe  proiesMtlon  tonteaftis  de  demower  en  lear 

entier  en  liMir-;  prfvilp'ut's,  ord'iimariiTs,  statut/,  coustiitiii's  et  usnnci's,  rnmme  aussv 
disent  d'apparoir  par  cerluine  aullre  acte,  et  partant  ont  requiz,  par  leuniicte  requesie, 
qu'il  lût  ordonné  audict  Macs  de  leur  livrer  ladicle  «eie,  ensemble  ladicte  missive,  et 
auasy  certaine  remonstranee  qu'il  «voit  ftiet.  Laquelle  reqaeste  a  esté  eonmuniequée 
audlri  Macs,  pour  y  dire  ce  que  Iny  seraUenit,  et  ce  par  escript  :  ce  que  eneoires  il 

n'a  faict. 

Et  où  il2  disent  que,  en  l'an  LV,ce  conseil  deBralianl  auroit  conircmandé  le  placcard 
de  rinqnisitlon,  lequel  Ton  avait  envoyé  en  Anvers,  pour  le  publier,  nous  iroavoas, 
madame,  par  certaine  pièce  que  ont  cxhilté  ceulx  dcsdicics  villes,  que  l'on  a  contre- 
mandé  ledirt  placcard  dressé  sur  les  tlocleiini  Ruanlus  i  l  Itnitius,  parlaus  de 
l'inquisition,  et  leur  instruction;  ayans  aussi  bien  entendu  aulcuiis  de  nous  que  au 
meime  temps  ladicte  commissioa  lU  publiée  à  Louvaln,  doat  le  bourgowlre  et  cealz 
de  la  iey  estoieut  mal  coMeai,  teHemeat  que  ledict  placcard  fiit  anuqr  contremandé, 
comme  dessus. 

Et,  quant  à  ce  que  Voslre  Alteza  délire  de  H'a^oir  quelle  res|>once  l'on  pourroit  donner 
ausdictes  villes  sur  ce  qu'ilz  requirent  par  leurdicte  requesie,  il  nous  semble,  madame, 
ifob  ran  ienr  poamit  respoadre  ea  coolbnatté  de  ce  que  aoas  leur  avons  dédairé 
verbalement,  aacqnoir  :  que  l'Intention  de  Sadicte  Majesté  n'eslolt  ny  est  d'inlroduyre 
quelque  nonvellilé,  ains  seullement  de  faire  comme  l'on  avoii  usé  jusques  à  maintenant  : 
le  tout  conforme  au  rapport  qu'en  avons  foict  à  Yosire  Alteza,  et  depnys  envoyé  à  icelie 
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fÊt  «eript,  dODi  aussy  eovoyoi»  Ift  dMble  k  Vosindieie  Allm,  i^qnoy  nous  mw 
nneeiMs. 

Et,  en  cas  que  l'inieniion  de  Sadicie  Majesté  est  telle,  il  doos  semble,  madame, 
pour  donner  contcniement  et  appaisement  aosdictes  villes,  que  Vostrediete  Alleu  leur 
pourroil  bien  déciairer  ouvertenicni  et  clèremeni  la  bonne  inieniioD  de  Sadicte  l^icaté, 
al  «e  piraeript,  teiire  mmIo. 

Et,  si  l'intentioD  de  Sadicie  M^esié  est  aulire,  et  que  leadicts  Inqvinleon  m  gcM 
d'Église  pouroient  eDqu(<rir,  proc4<der  et  ^uv-vre  leur  commisitiOD  et  instraclion,  il  nous 
MiDble,  madame,  auparavant  de  venir  si  avant,  que  l'on  feroit  préailablem«nt  exbiber 
•udiett  des  ittlm  ka  aetet  ei  aetiutes  de  ranXÛX,  L«tLV  k  qnojr  ili  ssréAmt.tf 
«mt  ce  doBi  1h  m  TOoMnieiit  ajder  pour  ivëiw  et  jMtUer  leur  préteodi;  meimei 
d'ordonner  nudict  con5piiiierMaes,«lii  d'obiber  œ 4|o*il  pe«mit  «feir «niIk Iqr,  Wloi 
que  requireut  lesdicts  d'Anvers; 

Et  que,  en  ee  cas  auasy,  Ton  leur  povrroit  oommmiiqmr  lAiitiea  les  pièas  qui  ne 
■ontaeertUi,  que  Veeire  Allen  nens  a  entofé,  nemiea  la  caauniiaiaii  ai  iaatnMiiei 
desdicts  inquisiteurs  cl  d'aultres,  puisque desjkeenbt  desdictes  villes  le.s  ont,  comme  TOB 
lient,  (i^s  l'an  cincquante  ou  LV,  et  affin  qu'ilz  ne  disent  que  l'on  veult  introduire 
nouvelle  iuquisilioD,  sans  leur  communicquer  les  pièces  sur  quoy  l'on  se  fonde,  ou  les 
polat  voaloir  onyr  en  jasiloe,  qvaat  ils  rent  raqnii  :  daat  aalcus  aMovais  eaprils 
ponrreieot  faire  leur  proufflct,  et  signammeoi  an  temps  qui  court. 

El,  au  regard  <lo  te  qu'ik  requirent  touchant  reirecln.ilinn  du  ■^iiint  coticille,  il  nous 
i»amb)e,  madame,  oultre  ce  que  l'on  leur  a  respondu  verbailcnient,  que  l'on  leur 
ponnoil  dernier  eeple  de  la  lettre  que  Tealra  Allen  noaa  a  eKripi,  aoparaTanl  qri'elle 
noua  a  cnfOfé  leslettres  pariaas  de  rinqniaitîoo,  par  laqMlle  ibverTODtcoanent  Sadieie 
Majesté  a  bien  expressément  réservé  ses  hanlteurs,  droîctz,  prééminences  et  jurisdic- 
tions,  et  celles  de  ses  va&saulx,  l^slau  elsubjectz,  et  joinclemenly  trouveront  la  charge 
qu'aura  le  commis  de  Bnibaal,  et  qu'elle  ne  seroit  pour  exercer  quelque  inquisition, 
aias  senleaunt  pour  Mre  eSbetner  lediet  lalM  eoMille,  et  prineiptleaMBl  loaclnat 
la  vie  Cl  meurs  des  pens  d'Église,  selon  qu'il  appert  aussy  par  l'extraict  de  la  dernière 
leitre  de  Sadicie  Maje.sté;  et  verront  anssy  que  ledict  commissaire  ne  seroit  subject  i 
celluy  qui  seroit  député  au  privé  conseil,  ains  qu'il  pcult  recourrir  vers  Yustredicle 
Allen. 

Et,  si  Vostre  Alteza  n'entend  de  faire  si  ooferle déclaration  de  l'intenllm  de  Sadicie 
Majesté,  et  queledici  afTaire  debvroil  tumberencommuuicalionde8pièces,comme)orsla 
ré&olution  dudici  affaire  est  apparent  de  larder  encoires  quelque  temps,  il  nous  aamble, 
■adamek  qa'tt  aentit  eqiédIaRt  qve,  dks  mâtimm,  hw  éviter  b  ce  qoe  ponrrall 
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oecniTir.  cobom  daniu.  q«e  r«B  leur  puamil  toaigoun,èit«nim  steémti,  dMainr 

par  escript  de  la  bonne  intention  de  Stt  Ut^Mit  et  qa'dte  D'Mt  de  rinleiiliiHi  de 
introduire  quelque  noiivelliié,  selon  qu'il  appert  asttt  ptr  CM  letlres;  néantmoinffs, 
comme  la  matière  e^i  de  si  grande  imporuuce  ei  poix»  et  dépend  de  l'inieniioa  de 
Sedleto  Ifadesté.  4«e  Voetn  Allen  trèe-votuMien  en  edvertin  da  toit  k  Sedide  Majesté, 
peur  ecavoir  plu  près  sedicte  intentk»;  lear  eneliuveant  tonioan  d'enmTvre  et 
ohsmer  les  placcardz  sur  le  faict  de  rexlirpalion  d'hén^sie,  siiyxant  les  lettres  de 
Sadicte  Majesté,  et  que,  à  la  mesme  lîn,  Vostredicie  Alteza  cscripveroii  tiien  expre.<isé- 
menl  et  acerles  aux  officiers  ausquelz  incomble  la  principale  ciiarge  de  garder  et  faire 
obeerver  leadkis  plaecerdx»  et  de  premlrelM  iafbnMlim»  et  chiiger  les  coBlfaveateais, 
d'eMqv  et  ente  ligler  et  condeyre  sayvaBl  le  pwl  deidicts  pbccardz,  sans  quelque 
connivence  ou  dissimulation,  et  ce  aux  peines  insérées  ausdicis  placcardz,  et  de  tunilier 
en  l'indignation  de  Sadicte  Majesté,  et  que  ce  pendant  lesdicij»  olliciers  el  ceulx  des 
Tiike  édilMieai  bien  k  ee— imo,  et  flwet  bo»  et  lotapwl»  dehfoif  toi»  te»  luliectz, 
pour  les  tenir  en  olieo  et  bonne  dévotion,  comme  aussy  le  bien  publleq»  lepw  et 
tranquillité  requireat,  et  selon  l'entière  conlideoc^*  que  Vimire  Alteza  a  on  eulx,  et 
comme  ilz  en  vooldraieBt  respendre  :  le  tout,  à  correction  ei  pourveae  discrétioa  de 
Vostndieie  Allen. 

AtaimndantvpciowtoGidaieardOMwr  k  Voetn  Allen,  après  mus  est»  Ue« 

bumblement  recommandez  à  la  bonne  grâce  d'icelle,  l'entier  accomplissement  de 
•es  irès-bauliz,  très^aeMe»  el  lrè»-vertttettlx  désirs.  De  BnueUe»,  ce  m"  jour  de 

De  Toein  Allen 
Trèe-femibla  el  oMfsni»  nrvitnn. 
Les  «baneelUeret  geu  da  conseil  es  Bnkeot. 


raphnrttalinf.  SmrirfiiiHiÊ  krriiiêt  m  impriiilkiu.  M.  71. 
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URTRB  H  U  DUCHIHW  W  PARME  AU  OOMUL  DE  BBAKANT. 
Elle  lui  eniole  aa  projet  de  r^poote  k  birc  k  la  repiréMoUlion  «>«  qiilN  «beb-«UI«  4e  Brataat. 


■nMBci.  SSam  IM  (IM.  a.  M.). 


Trts-ditan  «l  bfM  anei,  après  que  mmu  ammi,  m  mmU  ffEUM,  «ilaida  le  rapport 
dncoateoo  delà  rapMMe  que  a  esté  piéaeMieaiIliqr  moadcnaiir,  en  mtraoalMge,  d« 

la  p.irt  fies  qnatro  rhcf-villps  de  Rnhnnt,  onscmhle  des  pièces  dcppendans  de  la  matière 
coatenue  en  ladicte  requeste;  ayaul,  pur(i(  ssiis  1 1 ,  esi>'  ronimunicqué  et  conféré avecques 
foaa  en  cest  endroict,  audiet  eoimil  d'E.siut,  en  uo&tre  présenea,  il  ify  «t  résolu  s« 
debfoir  rapoidre,  sar  ladide  nqneaie,  eeqw  n  porié  par  rcaeript  eondié  ca  thyoi» 
que  avons  commandé  vous  eslre  envoyé  qtianl  et  ceste,  afin  qne,  incontinent  et  sans 
aiil(Min  (If'Iny  ou  nltérieure  remise,  vous  faictes  et  i\ni\r\v/.  aux  siippMans  la  susdicte 
responce,  sans  y  faire  fauile,  pujf&que  s^vez  el  entendez  l  aûaire  exiger  toute  Uanle  ei 
aocéléniloB  poniMe  es  c«at  «adraiet.  A  tant,  ace.  D«  Bmallca,  le  mn*  Jear  de  nai» 
I56S. 

NficN  rtlali  CtrnifMtâantté*  Bw^àml,  liÊàmf,  flia.,  I.  IV,  M.  i». 
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UtTTIIB  va  OOltSBIL  M  HUBAHT  A  LA  MNaUBM  W  MIWB. 
Il  lui  bil  platiMtt  oiMtrtiltoM  iw  le  pi^{«t  4*  tt§»tm  an  «mk  ctacft-flllw. 
BranHet.  M  mm  tMSdlM.  n.  «t.). 

Madame,  il  a  pieu  à  Vosire  Alteza  de  dou£  comiuuuiquer  certain  pourject  pour 
■MCtre,  par  fbme  tfappoitine,  sar  la  nqneste  préMBtée  I  Vottn  Altm  par  les  qnatn 
clii«Millci  de  BniMat»  um  Aaai  le  Met  de  rinquimioB  :  lar  qnoy  V«alralkie  Alun 

a  demandé  d'avoir  noslre  advis. 

Et  ayaos,  madame,  le  tout  bien  et  incuremem  examiné  au  plein  conseil,  nou£  trou- 
voM  qat  oeelx  desdiciea  villes  disent  et  posent  expnaeéÉwM,  «■  lemdiele  leqMite  pié* 
MDttfe  en  eedkt  «oeeell,  que  Mcqaee  n'a  «elé  iMpitaitUia  «a  Biabut,  ei,  quaat  Tn  Ta 
volu  introdain^  qu'ilz  se  sont  opposez,  se  remecU'ins  à  ce  que  serait  passé  en  l'an  XLIX, 
L  et  LV,  tellement  que  Jusques  k  prë-sent  l'on  o'auroit  usé  de  ladicle  inquisition  en 
firabant,  et  que,  partant.  Sa  Majesté,  par  ses  lettres  parlant  de  l'inquisition  ès  termes 
géaérauli,  n'ayt  vola  eooipieodie  eenlz  dadiet  Bnbant  :  par  oïl  il  appert  aani  qae  lear 
iatention  n'est  d'admecire  anlcane  inquisition,  laquelle  toaiesfois  est  présupposée  par 
ledict  poorjeci ,  et  nicsmes  par  ces  molz  :  et  «i  en  ce  que  jmques  à  prisent  a  esté  usité. 
Les  snpplianiz  treuvent  encoires  difficulté  que  Vostredicte  Alteza  ouyra  trè»-voionliers 
Mars  lalsane,  ei  l«e  eawqma  ven  Sadiete  Wijfiai,  pair  en  «vienner,  ek  de^h  Ib  ont 
»y  expressément  dict  qne  Foa  n*a  usé  de  ladicte  inqaisltien  en  Brabant,  et  alMpié  à 
ceste  fin  pluiseurs  raisons.  De  sorte,  madame,  qu'il  n'est  apparent  que  cestc  déclaration, 
SI  générale  et  incertaine,  et  y  demourant  la  question  de  ce  que  l'on  a  use.  ou  point, 
baillera  conteaieaMat  e«  appaianaient  aoedictes  tilles,  ains  plnsteet  les  pourra  donner 
ptnt  innde  aonliBC«n  et  ini|H«eiien  qne  Sadicle  Meioté  enicnd  d*niier  de  ladicle  taqai> 
sition  :  ce  que  ponm  mouvoir  rtiuincur  encoires  davantaige,  mesnics  quant  ladicte 
déclaration  se  viendra  à  publier  parmy  la  commune,  dont  grandi  inconvcniens  pour- 
raient résulter,  einesnee  quant  Ton  wnidroit  mectre  en  exercice  ou  exécution  ladicte 
laqnisilian  (erame  ili  disent  jamais  avoir  eeté  Mci),  aelOB  la  Ibraie  de  la  eommimlen 
et  instruction  des  inquisiteurs. 

El,  comme  Vostre  Alteza  nous  a  faict  déclairer  que  ledict  pourject  estoit  conforme  à 
Dostre  advis,  nous  y  trouvons,  madame,  grande  différence,  veu  que  nous  avons  tenu 
rinlentian  de  Sadieie  V^jené  «être  qne  l'on  denbt  bien  eatnrieteneni  farder  ei  obeerter 


HO  APPENDICE. 

IM  plaenidi  nr  le  Met  d  cslirpadim  des  Mrtwtt,  et  «ignanneat  eeUny  «TAMbovic 

de  l'an  L  du  28*  de  septembre,  modi'Ti^  et  publié  andi«M  Brabant,  el  que  le  juge  d'Église 
auroil  scullement  cognoissance  du  .simple  rrime  d'hérésie,  suyvant  le  port  dudict  plac- 
card;  el,  si  TinteDlioD  de  Sidicle  Majesté  sicroit  aultre,  il  nous  Zambie,  madame,  pour 
Obvier  I  ton  oceomu,  nemiei  eo  oesie  aaiMO,  qu'il  «en  plu  espédientgoeTostre- 
dicte  Alteza  leur  déclaire  expressémeut,  onvertemeot  el  clèrement  l'inlentiOD  de  Sadicie 
Majesté,  à  Texemplc  de  rc  quo  le  feu  Empereur,  do  Irès-liaullf  méninire,  vostre  soi- 
gneur el  père,  pour  «ambiabics  causes,  considérations  el  respect/,  a  taicl  audici  placcard 
de  Fin  L.  Et,  si  Voelndicle  Altcn  ne  trouve  conveair  de  lour  ikire  ei  ouverte  dédmtiOD, 
il  D0U5  samble.  Budime,  que  nostre  demitt  advift  ett  lUN»  du  propos,  et  que  a'avoM 
trouvé  cboso  quo  nous  potirrnii  fuire  rhangor  ou  mouvoir  an  OOBlnire.  Le  lOOt,  à  cor- 
rection el  pouneue  discrétion  de  Vosiredicte  Allt»a  (i). 

Alant^andaM,  pitons  le  Créateur  doauer  à  Voatit  Alica,  apite  noas  eatn  hiea 
tumUeneoi  raconnandes  à  ta  boua  giloe  dleellc^  rentier  aceonpliBaeiunt  de  ils 
titateulls,  tiès-aoUii  et  tiès^ertaeuli  ébàn.  De  Bnuelles,  ce  »wi*de  mars  180S. 

De  Vostre  Aliesa 

Très-humbles  et  obéyssans  senileurs, 
Les  cbancellier  et  gens  du  conseil  en  Brabant. 

(I>  U  aMTemole  MMcrivU  m  AtagaMM  ëaanM  par  l«  coiMcil  de  UnteM.  Oo  irouve.  dan* 
r.niH,li«.Ii,IU.«7f%l«ië|MMe«n  lee«M«n4on*«Mr  !•  raff«<MM«ti«n  dnqntre^kcfe-fUlM. 
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LETTRE  CiRCUlAlRË  0£  LA  DUCHESSE  DS  PARME  AUX  MAGISTRATS  DES  VUXIS. 

Awita  4m  U|[MI  et  eCNMpinUoDS  »«crit«s  qui  w  irament  coatre  l«  Roi  et  le  pa;«,  elle  les  inriie  k  élN 
wr  Icm  ftrdct.  cl  k  froidn  des  ncnircs  pour  li  fAnié  de  !■  ville  qu'ils  adaiiisucnt 

•nssttM.  »  MM  IW  (IBSt,  n.  IL). 

llAIlCUERtn,  P«R  U  CMCC  DC  OlËU,  blCUESSE  DE  PaBME,  DE  PuiMNCE,  ETC.,  kteBflTB  ET 

Très-chifirs  et  bien  amc?,  comme  nous  soyons  dein  ment  adverlie  que  pliuieurs,  tant 
estrangiers  que  subjccu,  ^'aUvanceui  dt!  l'aire  ligues  et  conspirattoos  secrètes,  avec 
levéet  de  gam  de  |aem»  dent  diw»  iieonvAileM  poerroieiit  neeMer,  n  gned  ddirl- 
■MOtdM|Miji;iiiHiBes  wpoarroieot  saisir  d'anlcunes  viiii  s  p:irti(  ulières,  et  oster  toute 
l'auclorité  aux  magistratz,  et  s'en  fiiirc  los  maistres,  ou  Its  iiillt  r,  s;i(Y.aiger  et  s'enri- 
ciiir,  et  ce  soubz  prétexi  d'une  MOisire  opinion  qu'ilz  taicbent  imprimer  et  persuader 
au  peuple,  et  lea  divertir  de  l'aroenr,  afteiiea  ei  oli^issaMe  qu'ib  dolbvMt  m  Roy  noM- 
seifiMar,  leur  prince  naturel,  et  Ttayiemblablemeot  s'eibrceront  d'attirer  anities  uvee 
eiilx,  îi  nostrc  prand  reprel  et  dc-^phi'^ir  A  qiioy  di^irnns  ohvyer,  comme  h  chose  perni- 
cieuse, et  dont  les  exemples,  tant  anciens  que  réceus,  d'aulcuns  pajrs  voisios,  ont  toua- 
Joun  en  ynnei  dangennaes,  tous  ayaet  à  eeat  elëet  bien  voulu  eMrfpn  la  préatnie, 
et  vons  adviaer  de  ee  que  deisea,  aflln  que,  k  Aiulie  d'en  eatre  advertie,  et  n'arinne 

sur  vostrc  pardc,  la  ville  de          ne  tumbe  en  quelque  siirprinse  ;  voui  raquémut 

bien  acertes  que,  en  tome  ililliKence,  veullez  ponneoir  à  ions  (laiijriers  et  p^rih,  mec- 
tant  bonne  garde  aux  portes  de  la  ville  et  autres  lieux  accoustumez  en  temps  de  guerre 
et  dangHeaii,  et  an  earplus  en  loat  ce  que,  aeien  WMtre  dlierétien  et  pmdenee,  trou- 
verez convenir,  comme  nous  confions  en  vous  que  n'y  Terez  Taulte;  prenant  aussy  sio- 
gnlier  regard  et  donnant  tout  lion  ordre  à  ce  que  voz  bourjfcois,  ou  :)ulcnns  d'ioeulx, 
n'entrent  en  coospiratiou  avec  les  susdicis.  £l  de  ce  que  par  vous  en  sera  laict,  ou  qu'il 
vooaaeaUera  s'en  deinoir  iOre,  noundTenii(ndoteBpeànnltre,ety  tiendra  nvee 
noue  tonte  benne  eomepondanea.  A  tant,  etc.  De  Bmellei,  le  nvi*  de  Mfi  IMS 
avant  Paaquea. 


BSl  APPEMDICB. 

LX 

LCmS  DB  LA  DUCHKSSis;  DE  PJUIHE  AUX  INQUISITEURS  TILËTANU!»  ET  DE  BAY. 

Bile  Iwt  «NMMdsiTabMMdrtfa  rmeiclMéi  llaquiailiM  m  ■ntani. 

BmirilM,  S»  am  IM>  (IIM.  ■.  al.)- 

Honmin,  nu  u  cuci  n  Dmr,  Monn  m  PMa^  m  Punum,  m.,  «teim  sr 

cwfnnim. 

Très-chien»  el  bico  amez,  vous  aurez  sans  double  bien  enleoiiu  le  murmure  et  grand 
macMiMiMaient  qve^  doit  fiidqM  temps  en  «à,  il  y  a  co  entra  le  peapte  et  ès  villM 
dn  pays  de  Brabani,  \  occasion  (l'uni-  impression  que  s'est  conceue  que  )e  Roy  oion- 
aeigneureuU  volunté  et  intenlinn  y  introdii>rt;  l'inquisition,  et  que  los  qnaln-  chef- 
'vUles  dudict  pajfs  de  Brabant  oui,  quelques  jours  passez,  (irésentë  requeste  aux  cban- 
odlier  et  wulx  dn  eonseil  de  S«  l^eslé  en  ieelluy  pay»,  tendant,  entra  anitres,  i  ce 
qn'ili  fiMsent  desctaargcz  de  ladicle  iwinieition  :  de  liquelle  requeste,  eneenUe  des 
pi^^os  servans  à  ce  propos,  nous  ayant  est»'  faifl  rapport  ;hi  ronscil  frE^^liil,  cl  ayant  sur 
tout  eslé  meuremeut  dilIlH  it',  el  considéré  les  tumulte,  trouble  et  ^'rands  inconvéniens 
qu'estions  adverlie  esta'  prompts  à  succéder  el  advenir  à  l'occasion  de  ladicte  impres- 
sioo,  Inqnelle  ne  se  avoii  peu  cAcer  par  tons  debvoin  qne  avions  seen  Aire  Ain  à 
cest  elTect,  pur  di^iaraiion  et  assertion  que  l'intention  de  Sa  Mi^ceté  n'ettoit  de  intro- 
duvre  aiilcunc  nouvelliléhcause  de  ladicte  inquisition,  finablement,  pour  aller  au-devant 
ausdii'is  troubles  el  inconvéniens  qui  eussent  peu  importer  dessenice  irréparable  à 
Sa  Kaiaié,  avec  mine  et  dëaolalion  dn  pnyï,  et  ne  se  tronvant  qne,  dois  Fan  XV*  cioo» 
quanie,  il  y  ait  eu  exen  u  i'  <ii  hulirtf  inquisition  audict  pays  de  Brabant,  a  esté  tranvié 
conseillable,  convenable  oi  nécessaire  «le,  s'aecommodanl  aux  occurrences  présentes, 
Iiire  respoodre,  par  lesdicts  du  conseil  en  Brabani,  par  apposlille  sur  la  requeste 
daadictea  qnntra  dM^villes,  qn'dleB  ne  serioat  ehaifées  de  tadieia  inqnisition,  eonne 
femi  par  donlile  de  ladiele  appostille,  qu'avons  hict  Joindra  icir.  Ca  que  avons  bien 
VDUllU  vous  faire  entemlre  par  reste,  afin  que,  vous  conformant  anssy  à  ce,  vous 
abstlnn  (1)  de  l'exercice  de  l'office  de  inquisition  contre  gens  laiz  audiet  pays  de 

(\)  r«m$  obtîntes,  «om  fou  aluirntcx. 
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Bfabaot:  couvenani  ainsy  pour  le  service  de  Sa  M^esté,  btea  et  tranquillité  de  ces  pays 
ft«iil4aclid'leMlLAtoiit,eie.DeBraxdlM,tenii*Jmirdê  16«6. 

Pi|M«n«rÉ<U  I  CtmtfniaaMét BrmimU.  Itatavfy.  Ko.,  I.  IV,  toi.  S». 


LXI 

umi  aaoDLânn  m  u  Dccixan  m  fjoaa  aux  luewniAn  dbs  mu8(t). 


AvMte  qna  IMKM  biUeu  aédiUau     M  éartu,  pow  <IM  tiBtft  diM  te  ptji,  «Ue  chttg*  l«a 


BraxallM,  Inarril  ISU  (I9««,  a.  «t.]. 
nu  U  «MMI  M  DlM,  KCOOT  M  Pam,  M  PUMUTCI,  IK., 


TièMtaier»  et  bien  ainez,  combien  quetparaultres  noz  lettres  dn  xxn*  do  inoia  piigd. 

vous  ayons  adverli  d'aulcunes  menées  que  pluisicurs  s'avancent  faire  hs  pays  de  par 
deçà,  aGn  d'estre  sur  voslre  garde  et  pouneoir  à  tous  daogiers  et  périlz,  et  meismes  à 
ce  qi«  vos  boviieoiB,  m  aidems  d'ieeabt,  ne  ae  meiliaMit  avaeeilit  et  que  now  eoa- 
fjWM  veut  j  fèrez  tout  bon  debvoir  et  office,  comme  «caves  rinporlaMe  de  Talbire  le 

requérir;  toutesfois,  ;iyans  depuis  eu  advis  qu'il  en  y  a  aucuns  qui  auroyent  f;iit  escriprc 
Jusques  h  environ  cincq  mil  billetz  fort  sédilieulx,  pour  les  faire  semer  par  deçà  et 
induyrc  le  peuple  k  aédMoi,eoDteatBttoeMtxbilletitiurMktfnltU<iiBper,  etqu'oa 
«it  après  ponr  les  hin  brasier  et  eonSsqner  Jean  biens,  leur  penaadant  qa'ih  se 

doibvent  enlever,  et  que  eulx  les  y  assisteront,  que  sont  toutes  choses  faulses  et  con- 
trouvces,  à  quoy  le  Hoy  monseigneur,  ny  nous,  n'avons  oncqucs  pensé,  nous  vous  en 
avoQs  aussi  bien  voulu  advenir  par  la  présente,  afin  que  n'y  vueilliez  adjouster  foy, 

(1)  On  lit,  m  h  minute: 

«  Aoi  Mlly  cl  gmt  de  lojr  de  Ctpd. 

>  Semblables  aux  ottclen  et  gens  de  lojr  dee  iW»  ensaimlcc,  antMir  :  Bra^^  YiHM,  Ca«Mnir, 

»  AiHirnarile,  TeDremomli-.  Mnvi,  \mf,  R(''lhiiii«,  Saint-Omer,  MoU,  TalCM^cmMl,  Mmur,  1 
>  Ljlle,  D«aa;,  Tourna}.  Luxembourg  et  TbjoDville...  » 

Il  1* 
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mais  que  preognei  il  Mtes  prendre  soingneulx  regard  d'aiirapper  quelcun  de  ONh 
«pri  wiwt  Mné  M  vaoMiiqmt  leair  ImUm  eseiipti»  ef  m  Mw  déiMMMintloii 

«miplaire;  mettuit  pIuiMt  prit  Mz  dénaBCiatears,  pour  tant  plus  facilleœent  povoir 
tftnpper  lesdicls  semeurs.  Et,  an  surplus,  vucillez  tenir  soing  de  supprimer  icoulx 
escriptz  par  tous  moyens  el  voyes  possibles,  afin  d'obvyer  aux  inconvéniens  qui  eo 
pourroyent  «Nwdre  tt  fOMéder,  sans  y  vouloir  ftira  bnlta.  A  lut,  etc.  fiteript  k 
Bmalks,  te  pnutar  Jour  d'arrll  1568  mut  FnqiiM. 

HtkntÊlÊi  >  n|.  iMImmuêtim,  mar$  iW-wra  iM7,  fol  M. 


un 

UtTTBE  UaCULAïaS  OB  U  DUCUCSSB  fiB  PABNS  AIX  OUISEILS  0£  JUSTICB. 

BUb  tov  Mtcanmlln  les  lennes  de  l'apotUlle  qu'allé  a  doonëe  tw  la  icqatle  des  BentUtboHiMi 
uiMUté»,  H  te»  aÊa$»  ét  iimimiw  êm  hilweilaM,  ai  tOÊtigunt,  an  oMmAiJiatkede 
laaraMHct. 

■noMlIri.  •      IW  (IIH,  ■.  a.). 
IbacnuRt,  m  u  cm»  m  Dira,  1001011  m  Pumi,  ac  Puojuicb,  etc.,  Ricnaa  n 

Mon  bon  cousin,  trës-cbiers  el  bien  amez,  comme  plusieurs  geniilzbomiues  des  |)ays 
(le  par  deçà  nous  ayent  préMBttf  leqneste,  «iBn  d«  Aire  alwlir  nnqaisition  et  les  piac- 
cndi  du  Rojr  noMelgMH  nr  le  Met  do  Ik  lelicioii,  et  en  Mre  dcener  nof  Boameu 
placoard  par  l'advis  des  csiatz  géndraiilx  de  par  deçà,  nous  leur  avons  sur  CO  Met 
respondre,  par  appostille  mise  sur  leunlictc  requesle  :  que  envoverions  derers  8> 
Majesté,  pour  foire  représenter  à  icelle  le  contenu  de  ladicte  requesle,  et  y  faire  ton 
boMofleee,  «|tat  de^h  ftieteoaeefofar  qièlqio  nodéntioa  des  plaeeaidE,  et  q««  poor 
noo  iTedeodre  nostre  auctorité  si  avant  qne  de  povoir  sorceoir  IMnquteilioD  et  plac(»irds 
Sttsdicts,  conam'ilz  le  demandent,  el  qu'il  ne  convient  délaisser  le  pays,  eudroict  la 
religion,  sans  loy,  que,  en  aclendanl  la  respOMO  de  Sa  Miyesté,  boos  donnerions  ordre 
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^tiiifiriiiiMipiiilMn  (où  il  y  en  a«u  joaqiiMoîm),  qaepartattMmratpee- 
ttnmnl,  «tt  pnoAU  diicrèt«mMt  et  iintoiaMH  «ndNid  Isn  <hw|BB  :  di  aorla 

que  l'on  n'aura  cause  de  s'en  plaindre.  El,  pour  ce  que  désirons  effèctner  ladicte  appO- 
sUlic,  nous  vous  en  avon^  bien  voulu  adviser  par  la  prë8«ate,  et  par  icelle  vous  ordoOMT 
bien  acertes  que  ayez  à  escripre  et  eacbarger,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à  tam  oMan 
Al  pi|i  d«  que,  à  rciéeitUm  de  km  «teigai  mr  le  MM  de  la  nUgioi, 

Ib  ifMI  k  procéder  avec  toute  modestie,  discrétion  et  prudeace,  sans  toatesfois  aoaf> 
Mr  qie  aucune  nouvellii^'  on  changement  s'attempte  en  la  rclig^ion  catbolicque  et 
mcMPino.  jusques  à  malnleDanl  otKiervée  par  deçà,  ay  me^me:!  aucuu  sdtandale  ou 
Mleaëdliliili,et^teeMadmiiial,  ik  »»  adMitiMiil  de  ee  4«etf#Hii,tfM 
lee  lifcfameiie  — ree  pflw,  peir,  le  Ht  m  mt  mm  <b  leopsauli  de  Sa  Majesté, 
jr  ordonner  comme  trouverons  appartenir;  et  que  en  ce  ilz  ne  facent  faulte,  affin  de 
non  donner  occasion  d'aulcuns  inooevéuieBS.  A  tant,  etc.  De  BroxeUea,  le  u*  jour 
d'aprril  4665  avait  Pasques. 


uaa 

URTRE  m  U  Miannsi:  us  rjmiB  m  inquisitsubs  rmuiAitt  kt  HianiiR 

■Ile  leur  dgana  1»  ■<■■  iMlneilow  qu'an  taqtMlcwi  à  La««ila. 
imdhi,  MmO  IMKilM, 

UMGVUm,  fM  LA  GRACE  DE  DlEU,  DUUU&&E  U  taUB,  DE  PlAUUICX,  ITC.,  BiCUm  BT 

Vénérable,  irès-chier  et  bien  amé,  comme  les  depputez  des  quatre  chiefs-vili»  de 
Brabant  avoieat  naguaires  présenté  à  ceulx  du  conseil  dudict  Brabant  leur  requeste, 
fer  laqieUe  Oi  nqndraleot  qn'Di  pmeat  eetie  deectefiei  de  riaqaliitioi,  lui  pov 
eilraeeiilninàleiinprifa^ae,eoaiiHeaiMivi*elle  n'aveit  erté  enraée  ndiet  peje 


(t)  Voy.  I«  tem  1",  p.  ci. 


m 


APPEUDICS. 


d«  BnhttH  ;  o(  «muM,  ayrèi  awir  nr  »  àtamM  r»àéÊ  dt  onlx  iMlet  ««MiU  roi 
•  tramé  ladiole  iMfiiMiiM  s'y  awir  «atë  otHéa  d«fs  ran  clMqiaBt*  torenter,  mnn 

sommes  eslé  mehue  de  leur  déclarer,  par  ippostille  sur  Ipuniiotp  requ^ste,  que,  puigqae 
par  ledicl  «dvis  l'oa  irouvoit  que  icelle  inquisition  n'avoit,  ainsi  que  dessus  est  tou- 
elié,  eslé  aiilée  en  Brabant  dois  ledict  an  cincquante,  qu'ilz  ne  seroient  aassi  chargez 
de  hdieie  Inqaiaidon.  Or  est  qM«  dopais,  sont  veon  ley  pluMoan,  laat  sd^eart  qm 
fNtifabommes,  requ<$rans  par  leur  requesie  que  ladicte  inquisition  Tût  gënérallemeot 
hostëe;  sur  laquelle,  pour  tenir  uniformité  entre  les  pays,  leur  avons  falot  respondre 
que  nous  en  adverlîrions  le  Koy  monsei^soeur,  et  donnerions  ce  pendant  ordre  que  par 
les  iiiqiiiilMin,  ès  paya  oi  U  y  et  a  «■  Jasqua  à  oifas,  aoit  pneédé  diaartiaaNiit  al 
nodertMMnt  endroict  de  leurs  dMOpa,  de  aone  qie  Voû  n'aura  cause  de  s'en  plaindre, 
fllqOAMaa  confions  que  lesdicts  remonstrans  se  conduisent  aussi  de  telle  façon  ([u'il 
M  aeia  baMing  d'oa  user  aultrement.  Dont  vous  avons  bien  voulu  advenir,  comme 
êoêA  a  «lté  Met  an  iafitolleurs  généraalx  lésideia  k  Laivtf n,  afin  que  sçachia  «a 
qaa,  ea  eest  «ndrolet,  est  passé;  vons  reipiécaBt  et  de  par  Sa  Mi^esté  mdenaaat  qae 
vous  ayez  selon  ce  à  rigler,  jusqucs  anitrc  ordODiance  qui  vous  viendra  de  Sa  Majesté, 
et,  où  trouvis^iez  matière  telle  qu  il  vous  semblast,  sans  grand  inconvénient,  ne  puis- 
siex  délaisser  vostrc  office,  que  préalablement  nous  en  advertissiez  pour,  avec  l'advis  des 
aeigaaani  estant  les  nons,  y  ordonner  altérieniencat,  comme  Iranverons  convenir;  et 
en  ce  ne  raictes  faulte,  aflln  que  ne  donnez  occasion  d'aalcnna  inoonvéaiena.  A  tant,  etc. 
De  Bruelles,  le  x*  d'apvril  1568  avant  Pasqnes* 

Npitn  fÉm  t  ftg.  Uum  mMm,  mm  IMI-witf  UB,  kl.  HW. 
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LETTRS  URCULAIfiB  DE  Uk  DVCHSSSB  DE  PAHJIE  AUX  CONSEILS  DE  iUSTKC 

WaturttmnqÊ»  dct  piMMlaM.  Jadntt,  ««aUtaet  M  prières  lieat  Um»  pMr  li  ccMliM  ém  MqMm 

qoi  rtgw>  dan  1«  p«y«. 

■nMBw,  It  wrU  IMIdlM.  m.  ti.). 
ILMviain,  Pài  u  ««mi  m  Duv,  wotmÊÊm  m  PâHu,  m  PuwâacB,  rrc,  aistm  ar 

. .  Trèit-ciiiers  et  bien  amez,  comme  les  affaires  ei  l'esial  de  la  religion  catbolioque  se 
vetronfent  ptéwiOMim  Itori  tnMbItt  pur  deçà,  ei  que  li  couemtioa  at  iiaaqnUlité 
d'kall*  dépend  priBcIpelleaneat  de  Diea,  iMtn  CrÉitew,  il  «et  trèe-feqiiix  et  lëeeeeiiM 

d'implorer  sa  prace.  afin  qu'il  luv  pleusl  paeilTier  Icsdicis  Ironbles,  et  remettre  ladlcte 
religion  caljiolicquc  en  tel  estai  qu'il  convioni  ù  l'iionneur  de  Sa  M^eslé  divine,  aa 
salut  de  soo  peuple,  bien  et  prospérité  des  pav.s  de  par  deçà.  Vous  requérons,  à  cest 
efltet,  et  néulmoiH,  au  ■om  et  de  la  part  do  Rejr  oHNiseiciiear,  ordoBBOi»  bien  iiHiatt> 
ment  acerles,  qut  ayez  à  commander,  de  par  Sa  Majesté,  aux  gens  d'Églbe  et  de  rdl- 
gioD,  ensemble  aux  gens  de  loy  li&s  villes  que,  à  tel  brief  et  convenable  jour  qu'ils  advi- 
seroDt,  iU  aient  à  faire  processions  généralles  et  solempoelies,  et  y  coDtiouer  pour 
fMlVM  tenpe  qa'il  sanUen  eewwnlr,  aa  Mitant  ea  eaut  de  friea  par  magwn  d« 
jenanea,  oraisons,  aulmoisnes,  suffraiges  et  aultres  œuvres  méritoires  et  aggréables  à 
Dieu,  nostredict  Créateur;  supplians  dévotement  qu'il  plaise  à  sa  divine  lK>n(é  avoir  pitié 
et  miséricorde  de  sou  peuple,  consener  et  augmenter  ladicte  religion  caiholicque  en 
iBien  et  aineérilé  de  Itaj.  et  la  déHvnr  da  tiMaa  ttMlilea  et  dhriciai»,  affin  que,  d'ue 
▼raye  affectioB,  lèle  el  ddfOtieB,  mom  pniadMia  vaaniiBement  noas  «mploiw  en  aan 
irès-sainrt  service.  Et  en  ce  que  dessus  ne  veuliiez  faire  faulte.  A  tant,  très-chiers  et 
bien  amez,  Mostre-Seigneur  vous  ait  en  garde.  De  Bruxelles,  le  xu*  jour  d'avril  1560 
avant  Pasqnea.  ^gné  HARGARITA.  «tphub»:  IKOraBiinM. 


Digilized  by  Google 


m 


AmomiGi. 


unr 

ucmi  cncuLiURE  de  u  duchesse  de  paume  aux  conouus  de  justice. 


■I*  Imc  mmÊê  BM  OTfle  ralhHttqae  de  la  requf  le  <lc«  KentilikMMWMiIMMi,  M  de  l'ipiiHllt 

qu'elle  1  •  dooDée  (i). 

■leiÉlii,  MwtaHW. 


Très-cbiera  et  bien  amez,  comme  nous  soyons  advertie  que  de^à  se  sont  &ictflt  et 
antUnto  dhraiMseoj^  delaieqiMte  à  mmu  prteiilée,  le  v*  da  m  aolg,  ptr  piil- 
risu»  ffentilzhommM  de  par  deçà,  se  plaindans  par  ioelle  de  rioqaisition  elplaonidi 

&tlz  pour  l'observance  et  conservation  de  !a  religion  catliolicque,  aulirement  que  k  la 
Tériié  ladicte  requeste  ne  porte  ou  coniient,  et  davaolaige,  que  pluisieurs  hiiietz  se 
aèmeot,  eeiHmiw  arfin  itoie  que  ne  porte  rappoatOle  niée  nr  icele  requeste,  chOM 
fpe  peuToil  gnwdeimt  tiMblar  le  Ueo  et  repos  paMieq,  el  pe«r  to^nm  allénr  le 
eeesmiin  peuple,  et  le  divertir  de  l'obéyssancc  et  debvoir  qu'ilz  doibvtnt  an  Rov  mon- 
seigneur, leur  souverain  seiimeur  et  prince  natnrel  ;  k  feste  cause,  vous  avons  bien  vola 
eavojer  joiociemenl  le  double  de  ladicte  requeste  et  appostille,  alin  que  ne  vous  arrestes 
h  vOtn  dHM  q«e  tfy  est  eoatem,  vf  aenm  k  «ileus  bilMi.  Jl  eeiMi  oa  k  seMm; 
portans  aaltre  promesse  que  la  déclaration  rcprlneeii  tadlde  «ppoMille,  et  que  ainsjr 
le  faites  entendre  anx  mafflstrat^  vil!,>  de  votre  ressort,  vous  réglant  entièrement 
selon  noz  lettres  du  a*  de  ce  mois,  conformes  à  l'apposUile  susdicte,  sans  y  vouloir 
Mre  liMrile.  A  tnl,  tite^iien  4t  Ua*  amei»  Heetn-SelieeiBr  vene  rit  ee  ptrde.  EscripI 
à  BmeOee,  le  m*  jeir  d*evr«  IMS  apits  PuqMi.  51^  MARGARITA,  ptat  «m; 
VOenum. 

(i}y«i«hieuMi.xu. 
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LETTHE  Dl'  MAHGRAVt  U  A.VVKRS  A  LA  OL'CHhSSK  l>b  l'AHJHb. 

UtamklaiOgTemniedes  ren^elKneiuenls  sur  ce  (lu'ont  fjit  >ji  dit,  :i  Anvers.ï  IciWNMWde 
Bniielle*.  Brederode  vl  les  autres  geoliUbownies  cunrMeré*. 

ntwiiiML 

Madamme,  j'ay  recea  la  lettre  de  Voslre  Altèze,  datée  du  xvi'  jour  du  présent  mois, 
pir  lM|Mlle  Voire  Attte  airfluriptd'wolr  eitonda  qie  par  anlonw  se  eenit  temé  aa 
Mste  ville  quelque  bruict,  comme  si  les  gentilshommes  conrédérez,  nagaaitM  auem- 
blezeo  la  ville  de  Bruxelles,  auroient  impétré  de  Vostre  Altfczo  que  rliasnin  pourroit 
vineàaa  mode  et  avecq  toute  liberté,  et  que  doresnavant  nulz  seroient  plus  exécutez 
ponr  le  Met  delà  nligiOB,  finae  par  riiH|ai«itloii,  m  ailtnoMiit  ajanls  eoaliavonu 
MB  plaeeant  de  Sa  IbicaU!,  de  aorte  que  par  ceçjr  plnlsienn  eilraii^an  *  et  neiMi 

aiilcuns  de  Valencliiènc  *M  Tnurnay  se  seroient  retirez  en  cestedicte  ville,  h  intontioD  de 
vivre  en  toute  liberté;  me  ordonnant  Vostre  Alièze  sur  ce  que  dessus  me  inrormer. 

Hadamme,  ayant  mandé  vers  moy  l'hoste  du  Lion  rouge  (lequel  est  fort  de  ma 
eegaeisaaace^t  derÉièremenl  al  catd  logé,  a?eeq  anltrea  fealitahounea,  monsieor 
de  Brederode.  depuis  son  parlement  de  Bruxelles,  et  me  ayant  par  ledict  bosle  foicl 
promectre  de  me  dire  h  vérité  de  ce  que  luy  manderoye,  luy  ay  sun'enu  à  dire  s'il 
o'avoit  point  ouy  à  la  coiupaigoie  susdicte  tenir  les  propoz:  que  l'on  ne  cbastieroii  per- 
ioame  plu  poar  la  rdigloo,  et  que  ioaUe  seroit  Ubue,  et  chaacaa  ae  ponrroit  vim  h  aa 
node.  Sorte  n'a  respondu  de  n'avoir  riens  desdicts  propoK  eateodu  dndict  seigneur  m 
genlilzhommcs,  mais  hien  ouy  din.'  le  contenu  de  la  requesfe  par  eulx  présentée,  avccq 
rappostille  sur  icelle  par  Vosire  Aliëze  donnée.  J'ay  aussy  parlé  à  pluisieurs  boat 
beorgeoia,  etiean  demandé  ifih  aTaiOfent  ouy  qne  les  propoz  saadiels  ae  tetofencoa 
aenoyent  par  la  ville  :  n'ont  dfct  qne  non,  mds  onasi  bien  oniendn  et  wn,  par 
diversses  copies,  la  requeste  el  appo^tillo  susdirle. 

Quant  à  pluisieurs  estrangiers  que  seroyent  parti  tant  de  Valenchièae,  Toornay,  que 
anltres  lieux,  ii  inlentioa  de  vivre  en  liberté,  comme  dessus,  il  est  bien  vray  que  sont 
fno  de  Tonraay  on  eeete  vfllo  aniena  penenaea  de  peiile  qmnté,  ne  ajmt  appavfé 
de  rolDcier  et  de  ceoix  de  la  ley  de  ladicte  ville  lettres  de  leur  bon  nom,  vie  el  (kne  : 
par  quoy  me  semble  (soubz  très-humble  correction)  que  ne  sera  que  bon  que  Voslre 
Altèze  mande  escripre  aux  commissaires  ordonné  sur  le  iaict  de  ia  religion  èsdictea 
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Tilles,  aflB  do  ne  aihnitif  mÊL  qi^Ri  trantst  tiln  ibnBtaf  et  suspectz;  et,  me 
roNvraBi,  aa  lluildnu  de  CUie  flitn  trab  debfoin  de  les  tnuver,  «t  «cmir  de  levr 
cendaicte;  et  de  ce  que  tronvenqr,  m  ftudenjr  de  teiir  afeeq  tadlde  eoMWlmiwe  la 

corresfvondance  requise. 

Madamme,  suppliant  Vosire  Altèze  me  commander  son  boa  plai&ir,  prieray  le  Gréi- 
teir  ieeUe  donner  tnKtkn»  bonne  el  longne  vie.  D'Anrcn,  ce  xu*  Jour  d'apvril  15M 
ajMte  PiMiMe. 

Il«  Voitra  Altèn  lite^noMe  oi  tfèo-oMtanntoanHeiir, 
Sm  n  Ymmanu. 

tifkwrtlit»      ftwniiii^wii  ^râmmi,  iWMlH,M.  W. 


LXVU 

LimB  M  Là  MIGIIB88B  W  PAMIB  AU  OOVIK  P.-I.  UK  MAIOVELT. 

Elle  l'Invite  à  M  netlre  en  ronie  le  plue  tbt  poisible,  pour  assi»i«r  i  le  dièle  d'Aagsbourg,  où  il  doit, 
am  le  coneitler  Co(ial,tepf<inMr  1«  ffq»ntt,  et  le  eleifa  iTManm  paitieellèfeMrt  Vtm- 
pem»  de  ce     t'en  piné  arcs  Ice  geHhleMe»  eoaUMMh 

■nMHei,«re«rillSN. 

Mon  cousin,  la  cuntinuelle  occupation  en  laquelle  l'on  a  eslé,  puis  aulcuncs  sepniaiues 
en  çà,  en  affaires  de  très-grande  importance  et  où  vous  avez  esté  présent,  ne  in'avoit 
donné  le  nojwi  de  von  dépetdier,  poor  voue  tronver,  de  la  part  da  Roy  moBMignear 
et  de  ces  pays  d'embas,  à  la  dîeUe  impériale  d'AugsUonrg;  mais  bien  avois  tousjours 
envoy»;  devant,  celle  part,  le  consoillierdu  privé  conseil  de  Sa  Majcsltl,  roessirc  Philiit|)€ 
Cobel,  docteur  ès  droictz,  pour,  joiiictemeut  le  seigneur  de  Cbantonay,  et  actendant 
voKtre  venue,  s'enpMer  an  eommenoenent  de  la  négociation.  Et,  ooaune  Je  ne  vois  que 
je  puisse  plus  longuement  dUKrer  voatie  envoy,  pour  la  preaw  quefcnloBS  la  Mafeité 
Impi'Tiali"  <i<nint'  à  radvanrtninnil  de  ladirte  dielte,  je  ne  puis  délaisser  (vous  estant 
mesmes  à  mon  instance  condescendu  de  faire  ce  service  à  Sa  Majesté)  de  vous  prier  et, 
de  par  Sadieie  Majesté,  requérir  de  au  plus  tosl  vous  mectre  en  cbemio,  pour,  en  la  meiK- 
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lieure  diligence  que  pourrez,  vous  tnmver  k  bdicte  diette,  et  vous  employer  en  ce  que 
«oManitn  le  MnrieedeSalf^feMé  etoe«dlct$pqn4renilMM,  «elo«  vostra  aeerastinée 

affection  envers  Sadicte  M^esté,cl  conTornie  aux  instructions,  desquelles  vous  sera  dëit« 
né  ]e  dapplicat.que  l'on  a  jà  mises  ès  mains  dudict  cooseillicrCoobel, desquelles  ferez 
napUr  le  blancq  que  y  est  délaissé;  et,  à  ceste  fio,  vous  porterez  mes  lettres  de  cré- 
teee  i  8t  Majesté  Impériale,  doit  t«nii  sei*  Mllée  copie.  Ami  eMipli  MuHet  cob- 
«eOliar  Cocbcl,  Iny  eomiBMdiBt  de,  iieoDiliiMi  k  vwiie  veoM.  ma»  bailler  leedieiM 
inlructions,  et  vous  communlcquer  tout  ce  qu'il  peult  avoir  jh  commencé  en  la  nt^go- 
dation,  pour  selon  ce  faire  le  progrez,  suivant  le^clictes  instructions,  comme,  pour  le 
bien  des  affaires  et  senice  de  SaMi^esté,  verrez  par  enseuibic  conveoir;  m'adverUasant 
leo^oin  da  pngni  que  preadioat  les  «lUies,  po«r  vous  corraiNNMire  en  losl  ce  que 
beNingaen. 

Pour  ce  aussi  que  )e  désire  que  Sa  Majesté  Impériale  soit  informée  de  ce  qu'est  icy 
passé  avec  ces  seigneurs  et  gentilzbommes  qui  nous  sont  venuz  présenter  la  requeste, 
je  foas  prie  insil  qie,  cennM  eslee  pwtieaÛinneBt  adwrij  da  lent,  d'en  vonleir,  «■ 
mttt  de  Tostredicte  crédeoce,  fiiife  ample  relation  à  Sa  Majesté,  et  d«ee  qae  wm  mn 
et  sceu,  et  de  la  suspicion  que  l'on  avoiteu  que  aulcuns  de  l'Empire  en  eussent  eu  part, 
et  que  c'esioit  principalement  sur  le  bruict  que  l'on  semoit  du  ducÉridi,  comme  s'il 
eut  ea  âac|ede8a  H^eetd  ftire  quelques  levées  des  gens,  poar  les  enptaiyer  «eaim  les 
voisUs,  «a  latndajre  par  t»ee  riaqalaltlen  dTBspalgae  par  dedu  deat  poarra  aseearer 
8a  Hyeslëqaeje  n'ay  jamais  entendu  que  ledict  duc  Éricb  cust  eu  telle  chsqiadêSa 
If^eaté. Et  vous  seront  aussi  bailities  lescopiesde  ladicte  requeste,  ap|)0stille,réplicques 
et  anltres  choses  passées  avec  iesdicts  seigneurs  et  gentilzhommes  ;  remeclant  le  sur- 
pias  k  fooirepradeoee  eldexiériid,  et  atenace  de  sappUer  de  aiapartSe  Mijcsté  d'avoir 
toa^oan  ees  pays  et  les  subjeeiz  d'ieeolx  en  bonne  et  bvorabic  recommandation.  A  tant, 
mon  cousin,  Nostre^eignear  vww  ait  ea  n  salade  garde.  De  Braxelles,  ce  uvu*  Joar 
d'apvril  im. 
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LETTRË  OS  LA  tHJCBESâS  DE  PAR1I£  AU  MABGRAVE  D  ANVEAS. 

nie  M  «HOM*  te  Mm  mlMc  It  fiMcut  Tuai. 
>iMMlhi,aa«HIMtt, 

Uummm,  n*  u  oms  ob  Dm,  dichessi  as  Piim^  m  Pumimb,  ne.  tâmn  ci 

covTiuuHn. 

Très-chier  «I  biea  tmé,  nous  sommes  advertie  que  présentement  il  y  auroit  en  It 
ville  d'Anvers  ong  surnommé  Taffln  (1),  avant  par  cy-devant  senri  le  cardinal  de  f.ran- 
velle  de  bibitoibécaire,  et  dont  le  Trère  esi  récepteur  du  Roy  aonsetgueur  au  quartier 
éeQw<,eHiiel<iltetTMhiiiMt  wrilet  AwjWflomwaiidat  et  y  pmâ»  aaaiàmiaK 
nos  qM  ayoM  pan  icMOIr  oà,  ly  eo  qndle  me.  Et,  pow  ee  qu'il  est  cogiui  fom  gmd 
bëréticqtip,  qui  partant  pourroit  faire  jrrand  mal,  nous  vous  ordonnons  bien  acertes 
vous  en  informer,  et,  selon  que  trouverez  deluy,  le  foire  apprébeoder  et  constituer  pri- 
•onnier,  et  mmu  advenir  de  tertre  beee^.  A  tnt,  eto.  Oe  Bmelles,  le  xxvm*  jour 
reprril  15M.  ' 

(<)  Il  t'agil  fraiscmbUblemcDi  ici  de-  Jc^n  T;ifliii.  lequel  ^il  nue  gnade  part  aux  (roubles  qui  éda- 
lèrtDtkAavffsIctSi,  99  MM  aoAi  ISflO.  Vo;.  la  Camtqiâii Jtoft <>  Guaimmu  le  TaeiturHe,pt*M$ 
ptur  Im  frtmUrt  fik,  tltt^V  n,p.  uiataai*. 

Nous  Inmvnr.s  'Inns  la  Corrrrponihncr  He  Flaniire  et  Atioit,  l-  VII.  fol.  I,  un»'  l'Urt-  rU-  la  rl'h  tii  «.se 
de  Parut'  au  cuaM.il  de  Flandre,  du  4  janvier  1901  (iSeS.  a.  »U),  où  elle  le  charge  de  Caire  le  procte  k 
Im  Talla,  reocfcur  du  bols  de  Nieppe,  qoe  le  prwwaai  |Mnl  mil  fldtanHir,  tmautê^hut^ 
étMre  adhrrcnl  mu  «ectoiref.  Il  j  a  lieu  da  cntn  ^  toiMicteiir  de  cette  lettre  t'est  trompé  de  pré- 
Dom,  et  qu'il  s'agUsaii,  en  1983,  de  Jae|ii«TMI«.Oelii-ci  «Bbfatta,  oomae  sod  tMre,  la  eaise  de  It 
réforaiv  vi  lo  purti  du  priiicf  d'OraBg*b  Tajf.  OMm  VAS  Panmi^  jirMmêâÊimmmbm  iTOrwff- 
5«is«i,  t.  Il,  lli,  IV,  V,  Yl  ei  VIL 

A  Taanay.aa  mis  de  Mnoifen  «see.  MiutByOHqM  ha  «Mrialat  talMtàlnv  llM  uyiett* 

ranl.  nnnimr  M'  Nicolas  TafTin.  (BdllMtMdtlaCOUiMlM  N|BladVilalM^t.Xl  :  XMratoAtnfMMi 

da  roiiMiM  Ue  Toumay.) 

moelas  éUÊirn  Mn  dca  «ton  piériemt 


i^iyiii^CO  Ly  Google 


m 


un. 

LSrm  M  Ik  MCHISM  Mi  fKBMi  AU  MAfiUTKAT  08  NAMI»  (1). 

BIto  11nil0  k  M  tenir  w  gtrd*  eMtn  no  libelle  fiiiaeui  qui  a  éiè  temé  k  Bratellii,  et  eoBM  MM 
HlNiliMI«iMltieHqmlMMMalid«NpM  public  ctocheniinl  k  ndptMlM  dan  la 

HiMimm,  m  u  eues  m  Ono,  swhhb  n  Pum,  mc  Punâiici«  ne,  ataMn  sr 

Trtwîhiers  el  bien  amez,  comme,  saraeJy  dernier,  de  nnyct,  ait  esté  semé  el  dispersé 
en  cesie  ville  de  Bruxelles,  en  divers  lieux,  certain  libel  famculx ,  imprini»*  en  langue 
Ibioise,  intitulé  Adnumilum  el  exlwrlalion  aux  getis  de  loy  et  commune  des  quatre  ciiieÇ- 
«ttbt  Bn^boHt,  par  lequel  se  AU  nne  dédoetloi  firalae,  nenaonglèit  et  déletlaUe 
que  toutes  exécutions  des  placcars  et  ordonnances  sur  le  fait  de  la  rdigiOB,  jiuqaes 
cires  faites  par  deçh,  n'ont  esté  que  violence  et  force  puMicque,  refuz  et  oppression  de 
justice,  coiunie  estans  icelles  ordonoaoceâ  siutuées  et  iiromuiguées  sans  conseoicnieot 
desettati  pour  ce  appènei  el  ttsemblez,  inponans  nue  lOf  noavelleb  desnatiuene  et 
demiaoaaable,  tau»  vunlIiBate,  maiiTaisToiilirtr  en  trrasDye,  aaptravant  le  lempe  de 

feu,  de  très-hau!ten)cnioin\  l'Empereur  monsoifrnonr  (que  Dieu  ait  en  saglolK),Jaaiab 
veue  ny  oye,  et  cxpressemeul  contre  la  Joyeuse  Entrée,  anciens  droiz  et  privilé{;e^  de 
Brabant;  davantaige,  que  l'on  n'eatoK  tenu,  en  chose  que  ce  fust,  exhiber  ou  porter 
obéfnanoe  auenne  av  Roy  nonseipenr,  conne  dnc  de  Brabant,  tant  el  iiisqnes  i  ee 
que  Sa  Majesté  auroii  du  tout  aboly,  cassé  et  révoqué  les  placcars  et  ordonnances  sna- 
dicle.s;  mesprisjnl  fort  i^'nominieuscmeiil,  el  contre  la  viTiit^,  la  modération  d'iceulx 
placcars  el  ordonnance»,  par  l'advis  et  délibération  des  seigneurs,  gouverneurs  de  ces 
pays,  dieffalievs  de  rOrdre  et  cenlx  des  coasaolx  de  Sadiete  Halesté estaas  les  bom» 
(soubz  le  boo  plaisir  touiesfoiz  d'icelle],  ces  jonn  paaiez  conccuc  et  memaMal  adviade^ 
au  bien,  repoz  et  tranquillité  d'icenlx  pays,  el  pour  milit^cr  la  rijrueur  desdicls  plac- 
cars; venllans,  en  oultre,  imprimer  et  persuader  au  peuple  que,  soubz  le  nom  et  prétext 
de  modération,  o«  anllnnmit,  il  no  denst  penneuretov  souflirir  d'introdoyre  ««Imm 
diooa  oootcUo  laqaaile,  datant  le  lenps  da  Sa  Mijesié  inpdrialo,  n'annii  an  paj*  do 

(1)  Cette  lettre  dut  êite  adressée  ux  ouiiiMnU  des  autres  villes  principales  des  I^ajfs-Bas. 
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Bndmt  «Blé  lemM  od  observée  pour  droici  m  flowtmie,  «t  elgmmeat  qne,  è  nifon 

de  la  religion  et  chose  qui  en  dépend,  l'on  ptiist  confisquer  à  quelcun  corps  et  biens, 
ou  le  bannir  hors  du  pays,  d'aullmt  que,  paravaul  le  temps  rie  Sadicte  Majesté  Impé- 
riale, ce  n'a  esté  oocques  veu  audict  Brabant;  exhortant  finablemeot  ceolx  de  Brabant 
de  se  vouloir  incoatiteal  Joiedre  wee  les  se^ieean  et  geatildMNnneB  di  pefi,  et  ce 
leur  lUre  déclairer,  afin  <pie  lesdicu  pfanean  et  ordonnances  sur  le  bit  de  la  religion 
fiLisent  fiholyes  et  an(?anties  ;  —  cl.  ponr  ce  qu'il  fail  bien  à  pri^umer  que  ledict  libel 
fanieulx  sera  distribué  et  publié  en  et  par  tous  lesdicts  pavs  de  par  deçà,  pour  par  ce 
esnonvotretlMiler  le  peopleà  sédition  ettiiaril^  dont  les  pajs  et tosnaniM  etsabieds 
d'ieenlx  serojmt  tailla  (I)  de  tamlMr  es  totalle  désobtion  et  rayae  :  k  ceste  aue,  «ns 
avons  bien  voulu  sommièrement  advenir,  par  la  prdsenle,  de  ce  que  dessus,  alin  qM« 
OOnme  àchosefaulsement  controuvée  et  tondant  scullemcnt  à  sédition,  selon  que  dit  est, 
voas  D'y  venilez  adjouster  foy,  ny  pareillement  ii  ce  que  cy-après  se  pourroit  semer  et 
pabljfer  à  senlilalile  ia;  vous  veallant  Joiaciement  Uea  adviaer  qae  la  modéralioii 
oonceue  comme  dessus  est  telle  que  lesdicts  seigneurs  l'ont  trouvé  bonne,  raisonnable 
et  convenable;  vcullans  icellc  obsener,  faire  observer  et  entretenir,  et  à  ce  obliger  et 
exposer  leurs  corpz  et  biens,  comme  de  brief  pourrez  enieuUre  plus  amplement.  Par  où 
y  a  prétttmptioo  véhémente  qa'il  desplabl  au  aotenif  dudiet  Ubei  sédltienlx  qae  tontes 
cluses  se  prendeot  et  tonnent  en  bioi,  et  qu'ils  ejneroyent  trofi  nienli  les  povoir 
esmovoir  à  sédition  et  tumulte,  soubz  espoir  d'y  faire  leur  main  et  prouffll  :  y  joinct 
que  ia  prélenlion  desdicls  aulheurs  est  entièrement  contraire  et  discordante  à  la  requesie 
préaealée  par  lesdicts  gentilzbommes,  et  déclaration  que  sur  ce  ils  noosont  bile.  Dont, 
ei  de  lent  ce  que  dit  est,  voos  rsfsrderet  de  bien  enboocber  à  la  vérité  les  bonrteois 
et  mnaans  de  la  ville  de  Namur,  les  intonnant  dtt  contraire  de  ladicle  édition  sédi- 
tieuse, afin  que  par  ce  moyen  ilz  ne  soyent  séduîtz  ou  abusez,  el  tumbenl  ès  dangiers  et 
inconvcnicns  que  en  pourroycot  sourdre  et  succéder.  A  tant,  très-diiers  et  bien  amez, 
Hostre-Seigneorvons  sil  en  garde.  Eseriplb  BmieHcs  le  second  Jonr  de  maj  15641.  B.  v*. 

HARGARITA. 

lyOvBBMnH. 

Ori|iMl,  «M  ANhifw  St  ta  «Hk  4a  HiMT. 

(I)  StNywf  ÊÊfUtt,  Mniat  eipaiis  à>  ' 
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LU. 

AVIS  OSS  £TATS  DE  FLANOBE  SUR  U  KOOeiUTION  DES  PLACARDS. 

Coane  n  a  pJw  à  Sw  AUte  Mis  «fMVMqnir  «n  k  vHIt  Gmé,  h  »•  jow  dn 
nois  de  mai  UVl,  Ms  aitsis  di  pngt  d  eoaié  de  FlandieB,  et  per  neneicnear  le  prioee 

de  Gavre,  conte  d'Egmoat,  etc.,  goavcrncur  diidirt  pays,  cominDnicqaier  aux  prélatz, 
nobles,  quatre  membres,  villes  et  chaslellenies  d'icelluy  rertaine  modération,  par 
Sadicte  Altèze  coDceue,  avecq  ia  délibération  des  seigneurs,  gouverneurs,  ciievaliers  de 
rOidn^  eoMiiilx  d'Estel  «t  privé  eylaett  lès  die,  snr  la  rignenr  et  estroiele  obserraw» 
des  placcartt,  ordonnances  et  édiciz  statuez  sur  le  blet  de  la  religion,  pour  kdh  mo- 
ddration  représenter  au  Roy,  nostre  sire,  ne  doublant  que  Sa  Majesté,  usant  de  sa  bonté 
el  prudence  accoustumée,  soy  accommoderoit  pour  le  repos  et  tranquillité  publicque, 
•t  QéatttaMins  requérir  ansty  aar  ladieie  modérailmi  Fadvis  deadieia  ertalz  : 

Lesdicis  pfâais,  noMes  et  quatre  nemlm  de  Flaadna,  iQaas  par  ensmUe  swr  le 
tout  bien  et  menroment  délibéré,  el  ouy  par  lesdicts  membres  le  rapport  des  advis  des- 
dicies  villes  et  chustellenies,  cbasoun  en  son  quartier;  désirans,  tant  que  en  eulx  est, 
le  maintiennement  de  la  vraye  anchienne  catbolicque  religion  jusques  à  présent  oiner- 
viéeea  cespajwde  par  deeU,  et  da  eerviee  de  Sa  Ifa^estd,  avec  la  eeaaervatioB  d«  Uea 
publicq,  déclairent  qu'ilz  treuvenl  ladictc  modération  bien  raisonnable  et  utile  à  la 
républlcquo,  saulf  toutcsfovs  et  moyennant  que,  acceptant  ladicte  nouvelle  ordonnance, 
l'inquisition,  que  l'on  vouidroil  prétendre  estre  ou  avoir  esté  en  Flandres,  sera  ostée 
enthièreaieRt  et  abolie,  el  ^m  qMtprès  aaltre  laqaMliMi  m  sera  Introdalele  eo  piactle- 
quée,  directement  on  indireclemenl,  et  que,  siijvaat  oe,  les  évesques  et  aultres  geas 
d'Église  n'auront  ny  prendront  aulcune  rnj^noissance,  ponr  crime  d'hérésie,  sur  gens 
lajes,  les  laissant,  quant  à  ce,  i  laaeulle  judicature  des  oiagistratz  civils,  sans  toutes- 
foys  par  ce  eateadve  de  préjndider  en  déroguer  b  ranelorilé  de  rÉglise  en  ankOM 
aaaiin^  ponr  diaoenersj  ropInioB  dont  la  personne  aeeasde  ou  suspectée  est  ehaifée, 
soit  Mrélique,  erroineuse,  on  non. 

Aossy,  que  ladicte  ordonnance  sera  généralle,  et  conformément  observée  par  toas 
les  Pays-Bas  appartenans  à  Sa  M^eslé,  et  que  ceulx  de  Flandres  ne  seront  en  rieas 
plu  estiolcieinaBi  ohUiieB  que  anima  suhjectt  de  Sadlele  Mejcstf. 
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Et  qv'oa  M  ftàn  piooMer  eratn  qmdoui,  «n  k  la  tffiibÊOàon  de  n  penontM, 
sus préillible deue  information  k  sa  charge,  et  c«  par  les  magistratz  ordinaires  des 
lieux,  avec  pr^cëdent  abandonneroent,  oft  on  ffrt  awîmirtiimé  «Mf  d'iCUllBj.  aanlf  cwht 
qu>'  seront  trouvez  en  présent  meffaict. 

Dmntaige.  «à  tadide  «rdoiMoee  ptrte  de  la  pidfMtieii  dei  ofleten,  qu'iceDe 
s'entendra  tant  seulement  des  olBeien  ordioaine  de  Sa  Malesté,  duacan  en  son 
district  et  limiiea  de  sa  juriadietioa,  «an»,  pour  ce,  catabUr  aulcvi»  noiifeuili 
ciers. 

lien,  qaemriiOieftnvwnoat  Mie  HkmiMlHnlMM  iMMiMikenaiaeM.Muia 
eidn—inee»  pféHMe  cl  adHeiiciioB  ds  M|iiint  dv  Hml 

Et  que  par  ladicle  ordonnanrc  ne  sera  aiilcunement  prt'judiri»*  nux  iirivil^'jres, 
immunitez  ou  prerogatives  qu'à  ung  cbascun  des  villes,  cbastellenies,  vussaulx  ci  anltres 
respectivement  peulvent  compéter,  tant  au  regard  des  biens  qoe  des  personnes,  et 
aigmiMat  qa*Q«  n'aae,  ceoin  eenli  qii  aurt  libvea  de  eoiteitioa ,  dreatemea  eea- 
fiscatiODS,  fourfiiictures,  commises,  amendes  oo  muJctes  péemiiatnB,aiialcnrdiBeiir^ 
ront  leurs  biens  en  plain  domeinc,  sans  aalcune  diminution. 

Item,  sur  le  xxx*  article,  les  seigneurs,  vassauJx  et  tiaulx  justiciers  sont  d'advis,  en 
cas  qne  finHe  advbnt  «n  lem  lemi,  en  relMervaiiea  de  ladiete  iMdénthNi,  par  leur 
ftnlte,  ordonnance  et  sceu ,  an  lieu  de  privation  de  leur  jurisdiction  et  baulte  justice 
«entionni'f  audict  article,  de  perdre  la  ninitiii  ân  revenu  d'une  année  du  ç;tos  de  leur 
lef,  toutes  les  fois  que  ce  adviendroit.  £i,  puisque  lesdicu  seigneurs,  particulièrement 
par  acMMBt  sur  law  honneur,  empitadent  la  diM|e  M  solfieitade  str  rekssrvation  de 
ctste  erdowance,  soute  les  amndeo  prédidea,  seaMe  anaqr  ndsomnble  et  sdoo  droiet 
que,  où  il  y  fumlK'roit  confiscation  <lt's  hiens  pour  le  fniri  de  ladicte  onlonnanco.  le 
seiifneur  vassal,  :i>aiil  desjà  et  paravant  droiet  de  eoiilisealion  en  sa  terre,  iirouflilast 
des  biens  gisans  soubz  sa  jurisdiction  et  seigneurie,  nv  plus  ny  moingz  que  Sa  Msgesté; 
estans  tontesibijrs  cmMens,  pour  tcsmeigMilge  de  la  slnoériié  de  lenn  tnteniioM,  et  pour 
ester  toute  mauvaise  impresaion  et  pied  au  nalveuillans  que  l'on  y  proeéderoit  pina 
par  anrice  et  h  leur  sinj^iilier  proufllet,  que  par  bon  zèle  de  la  relipion ,  qne  ce  que 
pouroit  rester  desdicis  biens  conlisquez,  oultre  les  mises  de  justice,  fusl  distribué,  eo 
MlaaoisDes  et  «ennes  pleitix,  ès  llem  oit  lesdids  Ueis  seront  gisans,  par  le  seignenr, 
■igisttat  on  olieier  dodiels  Hen,  j  appellé  le  enii,  nmisUsems  et  ministres  des 
povres,  sy  avant  qne  Sa  MajcsK',  pour  sa  part,  le  treuve  expédient  et  raisonnaWc. 

Et,  pour  obvier  à  toutes  légières  délations  et  calumpnies,  et  que  les  bonnes  gens  ne 
ftosent  chargez  ou  accusez  à  tort,  et  pour  non  tirer  lenr  honneur  et  répatatien  aaas 
oeeasion  en  dispnie,  qn^U  feat  ordonné,    anknn,  pur  afarieei  envie,  on  anltR-passIon, 
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MtamjMieuacnMot  fiut  accusé,  que  tel  àulx  accusateur  ou  délateur  aéra  piifny  et 
«Nrigé  «leafMniMil,  Mkn  FeilfiMt  ûa  cm. 
It.  «nu  I  rdfuttiat,  4B'<ne  m  An  ès  «abn  d«  Jape  Iv,  It  cn<  dn  Hn  à  «• 

appellé,  en  telle  forme,  place  ei  manière  que  ledict  juge  trouvera  convenir. 

Et,  quant  au  v",  xxiiii*  et  uii*  et  aultres  articles,  faisans  naention  de  la  prohibition 
des  livres,  que  en  ladicte  defliMM  aoront  tant  seulement  comprins  les  livres  ou  escriptz 
tnidaM  on  eMlemas  proposition  héiAiqws  oa  emlneoMs»  de  aédilira  ou  tamaho^ 
directement  on  indireciement,  et  que  l'arbitraige  et  auctorité  de  ladicte  deffence  ne  sera 
délaissée  aux  seuir  ihéolojriens,  mais  aussy  aux  docteurs  des  aultres  facultez  ronjoinc- 
tement,  et  que  aux  œaistres  d'escolle  sera  loisible  de  lire  ei  apprendre  aux  escolliers 
low  HTfcs  M»  défeadu  oa  répimmi. 

Et  que  la  Visitation  doa  bontidea  da»  libraires,  naalioaaée  ao  xui*  article  dudict 
concept,  se  fera  avec  assistance  dt^s  gens  des  loix. 

Item,  que  par  ceste  modération  cessera  l'effect  et  observance  de  tous  les  aultres  plaC" 
eaiti  ngaidaaa  le  lirict  d'kérésle. 

Eapénua  et  eoolana  leadids  esiatt,  cmum  Sa  HijCilë  art  prince  débOBuIre»  aaift 
et  prtident,  sairhanl  le  gouvernement  de  la  r^publicque  ne  povoir  toujours  subsister  et 
estre  conservé  en  ung  raesme  estât  et  par  meismes  moyens,  que,  si  par  succès  de 
temps  se  treuve,  pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  publicq,  convenir 
estre  fcict  qodqiie  dmigeneol  endiolct  ladleio  noavene  ordoBBaaee,  que  Sa  Hiifcslé 
entendra  béoignemeni  las  reflUMSlfaaoes  que  par  les  esiatz  sur  ce  luy  pouroat  estre 
faictos,  il  laquelle  lesdiits  remonstrans  eriteadcsl  tous  Obéir,  et  lojr  dOOMNinr  tria* 
biiniltles  et  irès-obéissaus  vassaulx  etsubjeclz. 

Âyans  aussy  lesdksli  estais  bien  voulu  représenier  à  Sa  M^lsalé  et  Soi  AMèaa  le 
renaèda  qaa  laor  seasUeb  soubs  correctioB,  soovenln  et  principal,  à  la  rétenialioii  des 
ncBISi  édilkalion  de  la  commune,  et  extirpation  de  tous  abuz,  hérésies  et  erreurs:  que 
ceulx  ausquelz  se  commect  la  charge  et  soing  des  âmes,  soyenl  gens  de  compétent 
eaige,  de  bonne  vie  et  doctrine,  par  l'exemple  et  doctrine  desquels  les  simples  gens  et 
peaple  seront  pins  butnlcli,  attirés  et  rédaicis  à  l'obâsaaaee  et  obseniiioii  des  eana- 
nandaneais  de  rÉglise,  que  par  tous  rignenn  des  placartz  et  édiciz.  Pour  ï  qvof 
parvenir,  seroit  requiz  et  nécessaire  de  pouneoir  lesdicts  cwés  de  bonne  coBtpéteace  et 
moyen  de  vivre,  sans  y  eofiplojier  aulcuns  mercenaires. 

La  snsdicte  résolution  et  advis  a  esté  tinay  arresté  en  la  ville  de  (ïand,  le  x%y*  de 
may  ISfiG,  et  signé,  assçavoir:  pour  et  au  nom  des  prdlatz,  par  révérends  pères  en  Dieu 
messeigueun»  les  abbez  de  Saint-Pierre  à  Gand  et  de  Saint-Adrien  à  Grammont,  soubi 
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protestation  de  n'eateodre  préjudicier  à  l'Églùe,  ordre  et  esut  ecclésiastique;  et,  pour 
l«s  uAtaipar  OMln  Philippe,  aetgnenr  d'Oiagilas,  dMvalier,  giut  Ml|]r«le  b  tilift 
de  Brages  el  di  FAimi,  et  nMiriit  i4vide  Ghisielle,  seignevr  de  la  Mme;  et,  peur 
laadUili  qmtfa  ueBalnei,  par  Ma  qnm  peMlonnaires  dessonbz  nommes. 

François  de  Helkai  lt,  ahhé  de  Saint-Pierre. 
Simon  ds  Waalsellk,  abbé  de  Saint-Adrien. 
PnuHB  ai'OiiHinis. 
LmeiGiBnau. 

BoauniT,  1.  n  Gmoo,  8«  Goan.  as  Aeu. 


un 

Limt  DK  LA  DCCUËSSE  DE  PARMK  AU  tiKASO  BAILU  DE  BAMâOT  (I). 

BnudlN.ieiaiil»r 

MoD  consin,  comme,  à  mon  grant  regret  et  detipiaisir,  je  soye  bien  et  deuement 
taibmée  qae,  aa  divan  Uaut  dea  paya  de  par  dafl,  tant  au  cteaapa  qm  èa  vfllaa, 

bourgz  et  vil!aitrs'.s,  se  (iprincnt  journellement  plusieurs  convenlicles  et  assembléea 
illicites  de  bien  grant  nombre  de  ;;cns  y  confluans  de  toutes  pars,  aussi  avec  basions  et 
armes,  là  où  se  prescbeni,  j>èmeiit  et  iraitient  beaucup  d'erreurs,  hérésies  et  coiupira- 
lieM  eoatra  aoatre  aaiale  ftqr  et  religioB  «alholieqve,  Mea,  repas  et  tniqirillild 
paldicque,  par  ob  le  simple  peiqple  vient  à  estre  œriMDpu  et  sifdayt,  aa  grant  détriOMOt 
de  leur  salut,  et  désirant  pour  mon  clebvoir  y  poun'eoir,  d'auliant  que  en  moy  est,  k 
l'bonneur  de  Dieu  et  de  aon  Église,  je  vous  requiers  bien  acertes  que,  pour  obvyer  aux 
iDCMiénieaa  aaadieta,  veaa  vealUei  Aitre  ceeilpie  et  canaadcr  iacoBllBeat  et  aani 

(1)  OUê  Mils  IM  mbaaMMMat  adiMsie  aasri  aua  «Mi  dss  «aaidli  de  Jasliia  «ss  aauas 
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diUy,  de  pir  l«  Roy  momeigBewr,  an  geitverBMMs  putlenlten  «i  oileitn  dei?  Ittn  et 
Ueui  dn  pays  et  conté  de  Hayanan,  lant  deSa  HijaldciiMdflB  naniilz,  où  la  trouverai 

eslre  requiz  et  nécessaire,  de  prendre  soinf?  et  rejrard  et  donner  tout  bon  ordre  N  ce  que 
nulz  conventicles  ou  assemblées  illicites  se  tiennent  ès  lieux  de  leur  charge  et  junsdic- 
tion.  afin  que,  par  le  moyen  d'Ieelles,  riens  ne  s'attempte  contre  Sadicte  Majesté  et 
sesdlcts  pays,  et  que  à  eest  eltet  ih  tienaent  tonte  bonneoomipwdenoe  par  ensemble, 
et  advertissent  l'ung  l'autre  de  toutes  occurences;  faisant  toute  extrême  dilligencc  pour 
cmpesclier  les  conventicles  cl  assembices  susdictes,  tant  que  possible  sera,  attendu  que 
de  tout  temps  semblables  conventicles  ont  este  dctfenduz,  pernicieulz  et  pr^udiciables 
à  la  répnblieqne.  A  tant,  mon  cousin,  Noatie^giie«r  vous  ait  en  sa  sainel»  «arde. 
Escrlptà  Bruxelles,  le  xvm*  jour  de  Jning  llt66.  Vos tn benne eonsioe,  st^MARGA- 
RITA,  «t  flM  bat  :  VOnamm. 

AitMMtd>no]niMt4«NnbinMBlMiHao«MfiadildBnt.M.  IIS. 


LXXII 

LEintE  DE  U  roCHBSSB  DB  PAME  AU  MAGISTRAT  DE  KAMOR  (1). 

Elle  ordonne  au  magblnl  de  faire  putilier  i]uc  les  pr^oliPs  asfieroblées  des  secUires  ont  lieu, 
Doo-teulemenl  oonire  la  tolonic  du  Koî  et  U  sienoe,  nui»  iiiusi  contre  l'iatentiOD  des  teigneun  el 
dflt  chmliwt  ds  I^0i4ni> 

Bru*UM,9JuUlcllS(G. 

Hiaesasm,  mi  tk  cskb  db  Dos,  Bvenassa  m  Paaai,  nn  PuiSMce,  tic,  aésvm  nr 


Tfèa-oUen  et  Mes  «mb,  eonnMMiiaagnMsdeaeiBeittadfaitle  qae  «es  dogniatittan 
«t  sédoeleun  dn  peuple  41I  k  piéseat  se  tfonveU  en  pluiein  liesB  et  qiartlen  de 
par  deçà,  pour  tant  «ieolx  poroir  aboser  et  drcaoïTenlr  les  simples  fens,  osent  fiudse- 


<l)  Celte  lettre  était  otoorc  nne  dmUn  qa»  les  priiicipalef  *ille>  dn  ntanot. 

n  If 
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■«M,eieoMra  ta  fériié,  dire  et  pntdieT  qee  hm  pfeMkv  ce  UMOUëei  w  ftnt  dm 
ifiw,  velttDté  et  consentemeni  des  principaulx  Migoenn  de  ces  fnja,  m  moyen  de 

quoy  ilz  attirent  Icsdicles  simples  pcns  à  leursdicles  presches,  au  pranl  délrimcnt  de 
leur  salui,  à  la  periurliatiou  et  esmeuie  de  la  répoUicque,  et  au  contempt  et  vilipen- 
d«aee  des  pltceenetdéfiuicei  negiiree  mr  ce  Mlx :  à  ceate  cause,  désirans  y  pourveoir, 
r^trimer  et  enpeseber  lesdietes  presehes  et  «ueinbMei,  mms  vo«s  reqaéfons  cl 
néantmoins,  au  nom  et  de  la  part  du  Roy  monseigneur,  ordonnons  et  enjoiogoons 
très-cxprcss<Miient  cl  accrics,  que  inconlinenl  et  sans  dilav  vous  ;\\cr  :i  fnirepublycr 
et  notifier  iiuriout,  ès  limites  de  voslre  juhsiliction.  que  icelles  presches  et  assemblées 
se  ftmt  Bonnseulement  contre  ta  volanté  de  Sa  lle}es(é  et  àe  nous,  et  eoetre  l'ofice  et 
debvoir  de  tous  bons  et  iéaulx  subjccu,  mais  aussi  conirc  le  vouloir  et  intention  des 
prini  iiiauix  sdfjneurs,  elievaliers  de  l'ordiv  de  Sa  Majesté  el  gouverneurs  desdicis pays, 
comme  par  plusieurs  et  diverses  foiz  ik  nous  l'ont  tous  expre^^sémcnt  dit,  dëclairé  et 
anenré»  tut  eo  ptale  «on^  foe  «altreoieBl,  «eloit4|iie  ussy  se  peult  veoir  par  lesdids 
ptaieeirlx  mgeires  ûtils  cd  eest  endroit,  de  leur  advta  et  conseil  :  per  eti  leb  pervers 
dogentiscurs  font  grant  injure  et  scliandale  ausdicts  seigneurs,  chevaliers  de  l'Ordre 
et  gouverneurs  du  itays,  de  mettre  en  avant  et  tenir  d'eulx  ces  mesclians  propolz  et 
calumnies.  Par  quoy,  si  vous  trouvez  aulcnns,  ritoe  vostre  jurisdiclion,  qui  dienl  ou 
liennmt  en  secret  en  pnblicq  teb  prapols  desdlds  seipenrs,  now  vens  commandons, 
ao  nom  et  de  ta  part  de  Sadicie  Majesté,  d'en  faire  le  chastoy  et  correction,  à  Pexempte 
d'autres,  soit  par  mulcte^,  amendes,  ou  paine  corporelle,  selon  que  trouverez  au  cas 
appartenir,  sans  aulcun  port,  faveur  ou  dissimulation.  Et,  en  ce  que  dit  est,  ne  veuillez 
Mn  flinlift.  A  lant,  tfès^ersetbienamei,Nosli«-SelcnenrvonsaitengaidA.Eseript 
àBmeUes,  te  n«  jonr  de  Jnillei  IBM.  VA.  v*. 

HABGARITA. 

Origioal,  aiix  ireUve* de  U  ville  de  Xaciar. 
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LXXJll 

liCITRE  OIICULAIRE  DE  U.  DUCHESSE  DE  PAME  AUX  MAGISTRATS  DES  VILLES 

nuirciPALES  i»u  tuniAirr  (i). 

Elle  les  iBvlM  h  coootrler,  avec  les  primipam  baUiiMs  det  liaiti,  cuhotiqaw  et  dc««u<»  w  R«i.  IM 
miycw  de  pfiwair  iwiteaMIiimi,  ne«t  fillagiu 

■rfMdltt,  91  JtttUM  IMS. 

MàBClEBITE,  PUl  LA  UACC  DE  DlEl',  DLCUL&SE  DE  PuME,  CE  PU1&U«CS,  tTC>,  KECEKTE  ET 

commiiRB. 

Trë&-chiers  et  bien  aaiez,  pour  ce  que  l'on  voit  le  péril  iminiDenE  d'une  desiniction 
et  sDbversioo  générale  et  prochtine  de  la  rdigiOD  anchieane  et  catboUcque,  ensemble 
de  l'estat  pablieq  de  par  decl,  s^il  n'y  est  de  tonte»  para  promptement  obvié  par  toas 

moyens  possibles,  et  que  d'autant  le  dangier  est  plus  grani,  apparent  et  prochain,  il 
vnns  y  ronviiTit  user  de  |iltis  (grande  dilipenre,  célt^riti!  et  vigilance,  pour  re^pomlre, 
devant  Dieu,  le  Uo.v  iuou!>eiguËur  et  le  peuple,  de  voz  bons  debvoirs,  fidélité  et  ucquict 
de  vostre  senMDt  :  à  eeste  eaose,  voos  nquérans  bien  f  nstamnent  et  aeeries,  et  néaat- 
noina,  tm  wm  et  de  la  part  de  Sa  Ibdcaté  B^ile.  ordonnons  et  commandons  très- 
exprt'ssi'ment,  que  inconlinent  vcuillozcommunicquoravec  les  priiicipaulx  personnaigcs, 
gens  de  bien  et  mieulx  aOectionnez  à  ladicie  religion  anchicnnc  et  catholicque,  au 
senriee  et  obéytsaDee  de  Sadiele  M^esié,  et  an  bien  et  tranqiiiUltë  de  la  patrie,  pour 
par  ensemble  adviser  les  moyens  dn  remède  «u  dangier  snsdict,  el  surtout  assurer  la 

ville  de  ,  pour  !:i  cnnscrvation  de  vo7  personnes,  femmes,  enlTiins  el  biens,  h  l'enrontre 

toulle  sédition,  tumulte,  sac  et  pilluige,  tant  dedens  que  dehors;  nieltaut  partout  bon 
guet  et  garde  de  jour  et  de  nuyt,  et  réparilssani  le  peuple  par  compaignies  etqoartien, 
comme  yoos  ara  de  oonstnme,  pour  vosire  garde  et  asseomce,  en  temps  dangerenlx, 
et  selon  que  trouverez  la  nécessité  et  importance  de  Taffiiire  lerequërir,  de  manière  que 
la  républioque  ne  puist  avoir  inconvénieni;  faisant  pareillement  extrt*me  delivoir  de 
retirer  le  peuple  de  ces  presches  et  assemblées,  partie  par  auctorité  et  admonition, 
partie  par  amour,  et  partie  par  Ibree;  lenr  reaonstnmt  le  péril  anquel  Ib  s'exposeit, 

(i)Ce(ie  leiire  fol  winmktmui  •nt illle* de* MINS proflacM, à etUo di  motuuk  ta  aeetalMi 

M  domioaieDl  pas. 
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rvÊtoM  qa'ib  (bat  andiet  Migaeur  Roy,  lenr  prince  MtunI,  <l  av  nagistni,  euenUa 

lescalamitezet  plagaes(l)  queDien  envoyeordinairementparchaDgementdelanUgfoii, 
et  aussi  les  altérations  et  subversions  de  la  ri'piiblirqtie  qui  s'ensiiyvent  ;  asseurans  et 
coofortaas  en  ouUre  le  peuple,  le  mieulx  que  pourrez,  jusques  à  la  procbaitie  venue  de 
Sa  M^icRté,  qni  a  promU  defeairde  brie(  pour  «a  penoone  poaneoir  et  donner  oidre 
k  tout,  et  defliBodK  les  bona  et  le  pma.  Et,  aCn  qae  ceigr  n  pvlst  umt  nleatx  efliwiaer, 
le  pourrez  coraniunicquer  avec  le  seigneur  de  >'oircarmcs  et  cculx  du  conseil  de  Sa 
Majesté  à  Mons  (â),  tcnans  en  cest  endroict  bonne  correspondence  par  ensemble,  de 

sorte  que  l'auclorilé  et  la  force  demeure  à  Sa  M^esté,  cl  que  ladicte  ville  de  «oH 

asaearée,  cwnmedict  est.  El,  en  cas  qneTonsajes  bceoiag  denostraasristeBoeet  ajrde, 
ou  dudict  seigneur  de  Noirrami&s,  nous  en  pourrez  advcrtir,  ou  icelluy  seigneur,  et 
déclairer  ce  que  vous  sera  nécessaire,  pour  vous  y  povnir  secourir  et  subvenir,  ou 
seconder  les  moyens  que  aurez  pour  ce  luire,  ci  ce  au  plus  tosl  que  possible  sera.  £n 
quoy  nous  confyona  qae,  ponr  la  Manllé  et  fidélité  qne  debvez  k  Sa  Ihjeité  et  k  la 
conservation  de  la  patrie,  vous  n'obmetires  dusse  quelconque  que  soit  requise  au  service 
de  nieii  et  de  Siidicte  Majesté,  et  pour  la  conscn'alion  de  la  répuMicque  et  de  vous- 
mesraes  en  particulier.  Très-cbiers  et  bien  amez,  Kostre-Seigneur  vous  ayi  en  garde. 
Escript  k  Bruxelles,  le  m*  jour  de  juillet  1560. 

ANklvMda  a«y«aiM«4i>M|teiN«u  liHnidBconMndaaiiiMal,  M.  ISSn. 

1 1  '  Pln{/\ics.  [.il.'iies. 

(i)  Le  mime  jour,  U  gouvernante  écrivit  an  seigneur  de  Noircarmes  et  au  cobmU  de  Hiintui,  lia 
qtttli  dcanuitat  imMeiMe,  «nlbitci  uililiiM  rai villes  decMle  previaoe^alea  nmlwt  haoln. 
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LXXIV 

LtmB  M  L'SVfiQUE  DE  BOfS-LB-DUC  A  U  DUCBS8SB  DB  PABMB. 

Devaini  qiill  a  Mu  dtw  mm  diMtw.— Mal  cagfê  pw  m  mré  bérétique.—  PtéelMi  bits  prie  de  Boii- 
te-OK.  —  Il  irapow  «M  caoCfrnNe  et  dUpaie  entre  les  prMicaRtt  et  lee  nriniitree  caiboliqacs. 

lMs-M>M,  SIJaiUcI 

MàduDe,  saynjA  eerlainet  lettres  de  Tostre  Alièie,<Uiéeti  du  14  de  jniog.f  Tisité 
les  Jours  pissez  moo  diocèse,  et  faici  partout  aton  petit  debvoir,  en  donnant  bonnes 

docirines  et  advcrtissemens  à  mes  diocf'sains,  l't  m'enqueslant  diligemmeiil  se  l'on 
flllsoil  quelque  pari  des  coDventicules  et  assenibiées  illicites,  ei  a}  trouvé  que,  quant  au 
ftiet  de  la  ralif  ion,  le  tout  alloil  Ion  nlseomblemeot  bien,  selon  le  tempe,  sauf  qu'il 
y  avoit  ung  curé  à  Ueel,  vtUaige  situé  à  une  lieuette  de  la  ville  de  Bois-le-Due,  qni  est 
trtïs-pcrvers,  tiérélic'iiif  ''t  (rriind  sédnciciir  ihi  inniple  :  tlnqiiL'l  curi'  n  priiis  sourci'  le 
mal  que  e-st  icy  |iréieatement,  car  auprez  d'iccilu)  a  sa  relraicle  uu^ç  île  tes  nouveaux 
pfédieans,  lequel  commença,  dimeoclie  dernier,  à  prescber  aia  champs,  k  plein  jour, 
tout  Joignant  la  ville  de  Bois-Ie-Doc,  ayant  eoniinnë  le  jour  ensnjvant  denlx  161$,  et 
anssy  cejourd'huy,  et  à  grand  concours  de  gens  de  tout  coslë,  tant  des  villaiges  que  de 
cestc  ville;  et  sans  double  (se  l'on  n'y  pourvoit  subilenieni) .  le  nombre  s'aupnienlera 
de  jour  à  auilre,  et  le  ujui  deviendra  eu  peu  de  temps  irrémédiable.  Uuanlà  moi,  j'aj 
Met  men  debvoir  envers  cealz  de  la  lojr  Iqr,  les  priant  el  enbertant  k  fiiiie  font  eflbrt 
pear  enpeseber  telles  presches  séditienses  et  illicites,  et  ont  iceulx  aussj  ftict  leurs 
diligenr(>s,  mais  avecq  petit  succès,  car,  après  plusieurs  communications  et  consultes 
avec  ceubc  qui  sur  telles  affaires  sont  accoustumé  d'esire  ouyz  et  requiz,  ilz  n'ont  peu 
tiwner  nnenn  moyen,  teUenent  que  da  coalé  de  In  ville  il  n'y  a  aucun  espoir  de  reniMe. 
Poar  tant  )e  supplie  tits-humbleiuent  Vestre  Alièn,  pour  la  passion  de  Nostre-fieigneur 
Jésus-ChrisI,  et  le  bon  zèle  qu'elle  a  tousjours  porté  et  porte  encoires  à  nostre  aneliienne 
religion  catholicque,  que  luy  plaise,  sans  long  délay,  adviser  de  quelque  remède  conve- 
nable contre  ce  mal,  ce  pendant  qu'il  est  encoires  remédiable;  et  me  semble,  soubs 
cemeiion,  qu'il  ue  sevoit  point  mnuvtls  de  inviter  et  eonveeiiuer  I  ung  certain  jour 
tous  ces  nowcMilx  prédicans  Ik  eonnnnicalion  et  dispute  avecq  les  gens  sçavaos  de 
ce  paysKsy,  et  qne  ce  pendant  ccsseroient  toutes  prescbes  de  leur  costé,  pour,  par  ce 
moyen,  gaigner  temps  et  temporiser  Jusques  à  la  venue  de  Sa  Ifa^esté,  s'il  y  a  espoir  on 
«Unie  de  sn  venuo  ptrdedib,  ou  jusques  k  tant  que  Twtrs  AMn  «m  Irouvé  anllio 
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mojvn  pour  cnpescher  IcidieiM  ffasdiei.  Gepcadint  Je  ftny  (conne  aniqr 

ay  faict)  prier  Pieu  lo  Crt^alenr  p-ir  tmiB  Itt  inonastère.<i  de  ccsie  villo,  afin  (lu'il  nous 
vueille  asÂi&ter  et  favoriser;  ayant  adoooesté  tous  prescheurs  Ue  donner  bons  advertis- 
Mmeos  au  peuple,  et  rékHer  avec  Un»  raisons  le»  erram  et  doctrines  réprouvées  de 
ces  pfédtcans,  et  ne  eteaeray  par  tout  noyea  de  n'acquitter  de  nen  debfoir.  Ce  aceC 
le  Créateur,  auquel  je  prie  qu'il  aye  tousjours  Vo.stre  Allèze  en  sa  saincie  protection,  et 
lui  donne  acoomplissemeni  de  ses  lioonestes  d^irs.  Oe  Bois-le-Duc,  le  luiv*  de 
juillet  IdtiO. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  chapeilain, 

FaAMcaw  Sonuro,  évcsqne  de  Boi»-lfr4>HC. 

Madame,]' envoyé  ces  présentes  par  uog  de  mes  gens,  ailiu  que  je  puisse  recevoir  de 
Vostre  Alttae  quelque  couHdalloa,  car  nous  aoumes  ky  en  giand  dangler  et  peipteilé, 
n'ayaos  aallre  espoir  de  défisnse,  que  celluy  q«e  nova  attendow  de  Dieu  et  de  Veatn 
Alliie. 

Nfkn  itm  :  GucH  «u  Mire*  niMivM. 


LXXV 

LX  OICHE^SC  OE  I'AUME  AU  MAtilSTUAT  lit  MALINE2» 

Elle  l'ohoMc  h  ptoidn  dct  dniucs  pour  prércair  unit  twnulw  et  iMItien. 
aniMllH.  S7juillci  ISM. 

MAacuiRiTi,  tAR  U  «RACt  M  Dkv,  MiciinsE  DE  Puaii,  M  Puisuics,  ne,  utema  ar 

cocrntuitTC. 

Trte^diiers  et  bien  amez,  il  nous  est  venu  quelque  adverlence  que  les  roalings  esprits 
pertnrhans  préf/^ntenieni  la  républicque  de  par  déf  i»,  envlpulx  et  impatiens  du  rppos  et 
de  la  tranquillité  dont  s'est  veu  jouir  jusques  maintenant  la  ville  de  Malines,  pracUc* 
qaent  pour  pat«illeneit  y  tuMilliur  las  aMies.  Si,  po«r  ce  que,  ajus  «iteid>  et 
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Mtsy  veo  de  nostre  temps  les  bonoe&  aflaiions  et  zèle  que  iadicte  ville  a  lousjoars 
déoMHMlré  ea  M  qm  s'Mt  oAit  poar  le  servies  di  R07  nmmigiMnr,  oe  oons  meut  de 
lut  pliM  aHacMeineiiieiit  aussy  en  seigner,  et  de  tou  feire  eilendre  Iadicte  «dver* 
leaee,  afin  quo  tant  plus  rlilijremment  et  soi^'neuscmenl  vous  continuez  le»;  bons 
debvoirs  qu'avons  eotendu  que  jusques  à  ceste  heure  y  avez  faict  pour  conserver  le 
tout  eu  quiétude  :  ce  que  tous  enhorteas  de  fiiire,  et  siogulièfinmit  de,  par  tontee 
veyei  convembles  dont  poarrex  veiis  adviser,  et  sdoa  qve  précédeotemeot  vou  vnm 
escript,  vous  esvertuer  d'ohviiT  h  l'entrée  du  mal,  lequel  inniraDt  lieu  nne  fois,  voz 
voisins  vous  font  sages  <  omi>ii  ii  (liHinletiieni  il  s'expulse,  et  quelle  calamité  et  quelz 
iDcouvénicnstl  produict;  croyant  toulahseurtiiueni  ces  sectaires  ne  prétendre  que  tumulte 
et  sédilieo,  pour  la  nyte  qu'Ut  cspirent  de  «aecafenent  et  pUbdge  des  ^liseB  et  Uene 
d*auUruy.  Par  eà  il  eet  Meo  requiz  que,  avans  en  singulière  reoemmaidatlen  le  bien 
de  la  ville,  et  vostre  propre  senreté  et  <Ip  vo/  biens,  soyez  sur  voslre  garde,  vons  avdant 
de  l'advis  et  conseil  de  ceulx  du  ^mul  conseil,  ausquelz  escripvons  présentement  vous 
assister  et  eerreapoadre  ea  tout  ce  que  paurra  eoueemer  la  seoreid  eommune,  eoane 
aassy,de  nestre  ooeié,  tous  sera  k  ceat  clKt  liiict  teat  ceqoesera  poasiMe.  Et  partant, 
ne  fauhirez  nous  .Klvrrtir  <\f  toute  occurreooe,  tant  en  bien  que  aal.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxvii'  jour  de  juillet  1566. 

Paflm  ttiUâ  I  f  irny  wéiM»  4i  Bntmil,  tMitm§,  ele..  t.  IV»  M.  101 . 


LXXVl 

LCTTU  DB  LA  MJCHEME  BB  PARME  A  LtVSQVB  OB  MNS-LE-nOC. 

Béponie  i  I»  leure  du  ta  juillet.  —  Elle  l'niione  i  coDtiouer  tes  »oio»  pour  le  nuinUen  de  U  foi  dans 

inmUM,  MJaillil  iSC«. 

Iluenaiii^     u  «ncs  se  Dmu,  sicbesse  de  Vum,  m  Punina^  crb,  wimm  >r 

COVVtlUUJITI. 

Révéread  plie  en  Dieu,  trfes-chier  et  bien  an»',  nous  avons  receu  vostre  lettre 
du  UT*  de  ce  pidatBt  mois,  par  laquelle  avons  entendu  les  bons  debvoin  qn'esaipvez 
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•foir  fliict,  en  Tiiiunt  vwtre  diocèce  :  ce  que  a  esié  fort  Un  Mot,  eiluit  requit  que 
TOUS  ooolinnn  d'admonester  toz  diocésains,  et  neane  eenlx  de  la  viHe  de  Boi»>le-Diioq, 

de  point  aller  anx  presolies  et  asscnihlres  illiciies  (]«e,  à  nosire  très-grand  regret  et 
desplaisir,  avons  enltmlu  que  l'on  a  commencé  faire,  il  n'y  a  guères,  auprès  ladicte 
ville;  leur  faisant  entendre  combien  font  mal  oenlx  qui  y  vont,  tant  pour  la  doctrine 
erronée  que  a'j  enstigoe,  que  poar  la  désobéisnDoe  que  se  eommeet  par  enix  contre  lea 
édictz  et  defences  du  Roy  monseigneur;  prescbant  et  Ikisant  par  voz  curez  prcsclier 
discrètonicnt  au  contraire  do  ce  que  ces  pencrs  prédiraiis  enseifinenl,  el  faisant  en 
oultre  selon  que  vous  avons  dernièrement  escript,  et  tous  aultres  bons  ottices  dont 
pourrat  voua  adviaer,  peur  divertir,  autant  qne  fiiire  ae  pourra,  le  peuple  de  la  fré- 
quentation deadictes presdies, lesquelles  continuerez  aus^y  d'adraoneater  ceubc  delà t«j 
d'cmpescher  nulant  ijue  en  eulx  est  :  h  quelle  lin  leur  c.scri|ivons  aussy  présentement 
Estant  tout  ce  que  se  pourroit  maintenant  faire,  attendant  que,  ayant  veu  la  résolution 
do  Rogr  monseigneur,  que.  voulons  espérer,  ne  poum  tudar,  Tm  advbara  nir  le 
remède  général  k  ce  mat,  lequd  est  espandn  parloat  Quant  à  la  comimwlcation  ei 
dispute  avec  ces  prédicans  lif^réiicqucs,  que  roectez  en  avant,  y  a  beaucoup  de  considé- 
rations pour  lesquelles  cela  ne  convient  ;  ;iussi  ne  a-l'on  puères  veu  jiaigncr  sur  gens 
de  ceste  qualité  par  ce  ctiemin-là.  Oui  est  l'endroict  où  je  finiray  ceste,  vous  recom- 
mandant, révérend  père  en  Dien.  très^sllier  et  Uea  amé,  en  la  aaincte  garde  da  Crén- 
tew.  De  Bnixdles,  le  xxx*  Je«r  de  Jvinel  I56A. 

Pipim  d*ÉIM  :  «fn«VMrfwN«*aMkMfc  £lM»a>y,  «a.,  t.  IT,  M.  ISS. 
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lAXVU 

LËTTBE  OK  PHILIPPE  II  AU  CRA>0  CONSUL  DE  HAUnES  (I). 

n  M  MMMe M réNtaUM  4e M nadn m  Pi?;  n^^  n  lechUfadtwinarklaMMcnMiondeltM 

caiholiqur. 

M4iS<kD«te.  liraièl  1S6I. 
LE  ROT. 

Trë.s-cliiers  et  ft^aulu,  aians,  à  nostre  grand  et  indicible  regret,  esté  adveriiz  des 
troubles  et  (^motions  quy  journèlement  se  font  et  de  temps  à  aultre  s'augmentent  en  noi 
pays  de  delà  à  cau^e  de  la  religion,  s'eslans  aulcuos  mauvais  espriu  eslevez,et  tendau 
aaa-mMimal  k  rioinidaetioii  4»  Imis  aaeies  cl  kéiMei  danaaMei,  mais  anuf  k  la 
tolalle  rnyne  et  exUrpatiOD  de  ooslre  saincte  foy  catliolicque,  ensamble  des  églises, 
monastères  et  aultres  cliosis  qui  en  dépendent,  et  îi  l'onlière  subversion  et  confusion 
de  la  justice  et  pollice,  et  désirajis  y  obvier  et  oiecire  le  remède  nécessaire  et  convena- 
ble SHUSédifciiWfllaBllènaïaitrM»  de  Mw  liMivr  par  deU,  iKoallieat  al  ai 
pliM  iMt  qoe  la  diapaaitiim  da  tinpa  lapcrmeetii,  aaat  y  «iMifiier  MWtn  penonne, 
ny  aultrc  chose  quelconque.  Dont  vous  avons  bien  volu  advenir  par  ce  mot,  vous 
ordonnant  et  encbargeanl  que,  pour  autant  que  en  vous  sera  et  à  vostre  vocation  con- 
cernefa,  vous  ne  délaissiez  de  vous  employer  et  faire  le  mieux  à  ce  (|ue  nostredicte  foy 
«oit  gardée  et  conservée  en  son  entier,  et  qm  aoit  oMé  aaidietea  aedee  tant  q«e  poe- 
alUeaera,  et  que,  à  ceste  Un,  voua  lésez  aoing  ï  ce  que  les  pre.scheii,  conveoticles  et 
aultres  schandales  s'i-mpcschent,  et  que  les  justiciers  et  autres  officiers  particuliers 
a'acquictenl  en  leur  debvoir  comm'il  appartient,  el  que  au  résidu  vous  taictes  loul  ce 
que  verra  coBveair  pour  éviter  tons  iMonTéniens,  aetoa  ihnis  cooIom  en  vw»  que 
ferez.  Très-chiers  et  féauix.  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  D«  Im^  de  Segovla,  le  premier 
d'aoïHt  I56ft.  SoMfiii  PHLE,  apbukaa:  GoDanwiua. 

ilf»li*M  Al  tu/mm  »  >  m^N  m  hllm  *a  puai  cmmU  dt  HinaM.  M.  39  »*. 

(1)  Cette  lettre  Ail  wrii— Wihlamt  Utmittmt  MtNt  c«BNih  M  JoMiee,  «i  |i«it4ire  nmi  m 
vtllM  priMipalM  ta  n)f*<aM. 
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LXXVUI 

IXTTRK  DU  COMTË  U  EGMOM'  A  LA  IH.CHESSE  DE  PARME. 

£m  dci  choMt  k  OMd,  BrofM,  Ypm  «t  AiaMiMiw. 
Cm4.  •  M«i  MM. 

Madame ,  je  suit  arrivé  Mit  ^rfes^fiiMr  a  m  Ueu,  et  les  premières  aoavelles  qne 
f  ai  CBleada  ertoieat  que  deax  w  tvols  mil  dea  boangeiris  de  eesiediete  ville  esioient 

allez  II  une  presche  qui  se  doibt  eatie  fticte  h  Eeccloo,  ok  que  se  delivoient  avoir 
trouvé  grand  nombre  de  stKilaires,  mesmes  de  la  ville  d'Anvers;  et  se  doilnenl  demain 
trouver  tout  près  de  ia  ville  de  Bruges ,  comme  l'on  dit,  le  nombre  de  vingt-cinq  à 
trente  nil  penoanea  qui  ;  doifefeat  venir  de  tdna  eomtex,  meanea,  dll^,  de  Tonraay, 
Lille,  d'Anvers,  de  Renaix  et  du  v^'est-quariior.  Et  Toni  courre  le  bruit  de  voullolrravair 
aulcuns  prisonniers  calvinistes,  sont  ès  prisons  dndict  Bru((es  passé  deux  ans.  et, 
en  cas  de  reffui^  disent  de  les  reprendre  par  force;  mesmes  se  vantent  que,  si  ceulx  de 
la  ville  de  Bracei  ne  laiawBt  aortir  eenli  de  la  ville  qni  veallent  aller  am  preaChea, 
qn'ih  en  Ibroat  ealz-aMames  ranvertnre,  tcllenent  que  ceoti  de  ladide  ville  ae 
trouvent  bien  em|iesfliez,  d'aultani  plus  que,  depuis  peu  de  jours,  il/  ilist-nt  leur 
peuple  démonstrer  se  voulloir  trouver  ausdictes  presches,  et  qu'il  leur  semble  que  le 
nombre  des  mauvais  augmente  plus  qu'iU  u'avoient  pensé.  J'espère  d'y  estre  demain 
an  aeir,  on  aprèa^enain  an  pina  tard ,  et  adverlinqr  Vestre  Altbe  (oat  et  au  long  de 
Tcalat  de  ladicte  ville.  Quant  à  cestc  ville,  l'ordre  que  l'on  y  pourroit  donner  se  i^l; 
mais,  estant  le  nombre  «les  scflaires  si  };rand  (comm'  il/  me  di.sent),  n'y  at  nulire  moyen 
que  de  se  fyer  à  la  fidélitt-  et  Icaulté  de  la  bourgeoisie  pour  le  senice  du  Itoy,  et  au 
repos  de  la  répubiicque  :ce  qu'ilz  ont  promia  deftiratBanlfden'empescher  lemra  jn»- 
ebca ,  qn*ili  disent  ne  vonloir  laiaser  pmt  dioee  que  aolt.  Cenix  dTpre  ae  sont  tronvex 
devers  moy,  me  faisant  entendre  ce  que  s'est  passd  puis  peu  de  jours,  tant  en  ladicte 
ville,  que  debors  icelle  (1)  :  dont  j'envoye  h  Vostre  Altè/<"  I  ndvertissement  qu'ilz  m'ont 
faict,  tellement  que  je  crains  fort  que  mon  voiaige  pourra  bien  peu  remédier  à  tant  de 
désordres  qn*il  y  a  de  ton*  coslea.  Qni  aéra  rendroiet  de  ceste  eb  n'en  vola  bien  liun- 

(!)  De* piédM» ratent MMtttMt  prHdc  laiillekical,  S«i  etati,  ««ee  mgiwd  «omtwn  de 

peuple 
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Mameat  baiser  les  maïas  de  Vostre  Aliëze.  Je  supplie  le  Créateur  vous  octroyer,  ma- 
dftiM,  ee  que  d^irez.  De  Gand,  le  a*  Jour  d'aoust  156A. 

Ail-tfafe. — GmIs  éb  Bragts  et  di  fnmq  a*oiil,  k  east  iMtnt,  CHnji  im  fm- 
aiwuMbcs,  m'advertiMBt  qa'ib  etteodent  que  rassemblée  qui  se  doibt  demain  faire 
près  la  ville  de  Rroges,  serai  bien  de  xxx  personnes,  et  qnc  doibvent  mener  avec  eulx 
quelques  pièces  d'artillerie  :  ce  que  touiesfoys  ne  puis  croyre,  pour  esire  chose  qui  ne 
pMli  «lier  iovfaibte,  «t  «•  prient  feieo  iMianoiMit  n*y  «nlloir  trouver,  pour  y  dattier 
ordre  :  ce  que  j'espère  faire  denate;  eMMC  tootMliis  bien  marry  ne  pouvoir  remédier 
à  tant  des  dëaoïdre»  pidnas  el  appueM  d'eetre  eneore  plis,  si  Diei  par  sa  bonté  l'y 
remédie. 

Saraauige,  j'envoye  k  Vaaire  Altin  ee  que  m'ai  aité  amqpédrAriHniikiea,  par  ob 
qi*ene  verrat  cmum  Hi  oat  Met  ue  pnaefee  en  plais  ■arebé  didict  liai,  eaitra  na 
daAnee,  et  decella  da  ■m  «Acier  ei  d«  la     k  iNo  fftttd  regiat. 

De  Vofttre  Atlkie  bien  bamUe  aervttenr, 

LuieaAi  a'EcMwr. 

rêfim  d'Étal  >  tMlTM  MMIvtik  mm  IKI-mWI  U67,  M.  1 IS. 


LXXIX. 

LBTTltB  OB  LA  OUClIBSSB  >B  PAMM  AU  OMITB  VIOXOHT. 

liisiruciioDs  »ur  lu  conduite  qu'il  doit  leoir  à  Uand,  Briige*,  Vpres  el  Audeurde. 

Mon  bon  cousin,  combien  que  vous  soyez  am|i!onipnt  informé,  par  avoir  e<té  conti- 
nuellement présent  aux  délibérations  et  résolutions  prinses  au  conseil, sur  ces  troubles, 
ddsordiea  et  ImoUoaa  présentes  qui  scwt  par  le  pays,  et  oonmeflMiit  de  celles  qvi 
passent  en  vosire  gonvcracment  dv  conté  el  pays  d«  Flandres,  toulcsCols  eonmeb  allant 
iltecq,  vous  aviés  désiré  que  je  vous  an  donnasse  qodqneCboae  par  escript,jo  aTay  volhi 
bilsaer  de  ce  faire. 
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Ed  premier  lieu,  pour  cvUer  la  sédilioo,  sac  et  pillaige  que  1  oq  ûil  eslit  si  pro- 
dnins.  k  eraae  que  le  poenpte  ert  eu  emes  et  eathUnacnt  tmollné/]e  vm  feenli 

'prier  de,  à  vostre  arrivée  à  Cand,  comnanicqwr  avec  eeolx  dn  conseil,  les  officiers  et 
majristraux  illecq,  ensamble  les  irenlilzhommes,  notables  et  principaulx  d'icelle  ville, 
pour  cMUenUre»  à  la  vérité,  eu  quel  terme  et  estai  se  retrouve  ladicte  ville;  qui  cause 
priDcipalleMeat  M  nal  et  eamaliMes  ;  qui  aont  cenlz  qui  guident  ee  détendre  et  vHt 
inetlpat  les  aulnes,  peir,  aeloa  que  inmveiei,  adviser  d'y  demer  rordre  et  lenlde, 
conférant  avec  eulx  sur  cela,  et  vous  y  cmplnyant  de  vosirc  auciorit(*,  pour  refréner 
ce5t  populace,  soit  par  aueiorité,  par  rcnionsirance,  par  requesle,  par  menaces,  mesroes 
par  la  voyc  de  justice,  si  voyez  que  en  debviés  et  povez  user,  et  par  toutes  bonnes 
voyes  et  expédiens;  ofdoainnt,  mr  le  gnet  et  garde  de  ladicte  ville,  de  jeor  et  nalet, 
am  entrées  et  carefours,  comme  il  appartiendra,  selon  les  lettres  que  en  ay,  le  21*  du 
passë,  escript  à  ceulx  de  ladicte  ville  (1)  ;  ordonnant  par  vous  aiisdicts  de  la  ville  vous 
déclarer  quel  ordre  ilz  auront  donné  sur  cUascun  des  poincu  de  œesdictes  lettres. 

Je  vous  reqoien  auqr  qne  lecardiéB  eomnent  se  pourra  et  debvra  retenir  rauctorilé 
de  ladielejastice  et  du  coaieil  et  de  ladicte  ville,  pour  la  seureid  des  bons  et  r^resrion 
des  mauvais  ;  et  nomméemcnt  ferez  prendre  délibération  sur  l'oullraige  que  l'on  a  faict 
an  pro>i<leiit  dudict  conseil,  comme  j'en  escrips  à  icellui  conseil  (i),  et  que  avez  entendu 
icy,  s  estant,  en  vostre  présence,  prinse  la  résolution,  et  que  m'advertissez  de  ee  qu'en 
aura  esté  adviaé.  Veos  prie  pareinement  de  fUre  tbigr  (le  plus  qrn  rea  poarra)  les 
édictz  et  ordonaanees  de  Sa  Majesté  tant  contre  les  presches  que  contre  les  bélislres, 
vaitaliondt 'S  et  esirangiers,  aussy  allenconire  de  ceulx  qui  sont  esté  banniz,  lesquelz  se 
sont  ingcu'z  retourner,  contre  lesquelz  doibl  estre  procédé  selon  la  torme  des  ordon- 
nanees  snr  ee  flUeies  et  publiées. 

Sur  toutes  choses,  km  incontinent  poser  les  armes  k  ce  poeapte,  tant  dedens  que 
debors  la  ville,  cl  ce  aussy  avant  qu'il  vous  sera  possible;  advisant  par  ensamble  tous 
les  moyens  qu'il  y  aura  pour  y  parvenir.  Mesmes  ne  sera  que  bon  que  vous  deffendiés 
bien  expressément,  sur  peines  eapilales,  on  aullits  «ttnordiiaiiaB,  le  port  des  armes 
en  asaamblée,  on  anltrement;  les  déelalrail  sédUten  ei  peitirintenn  dn  repos  paUieq 
et  anltrement,  selon  que  l'esut  présent  de  ladicte  ville  et  le  biea  pnblieq  voua  monatre- 

(1)  Elle  veni  parler  sans  doute  de  la  circulaire  ini<rée  cl-deisiM,  n»  LXXIII. 

(2)  l»  correspondance  n'éclaircit  pas  l'outrage  dont  le  président  de  Flandre  avait  été  rol4lt.  Od  Ul, 
àêu  iiiw  lettre  qiie  la  ducliesM  de  Panae  écrlTit  tu  oooMil  de  Flandre,  le  S  aoat  :  <  Nous  avoat,  par  et 
»  qTCDOut  MM  wm dAsItifcr  de  mire patt M" Charles  de  rVeptoey  et  Jctan  de  Brane.mteeo- 

I  fri  ri-";,  fTit.'n..!ii  nu  lon^r,  avec  luarrltsemeDl,  ce  que  seroil  advenu  i  vous,  |jré*iiJrni,  par  r^urtqaec 
>  personnes  suspeclr»  :  ce  qa'avoos  inwfé  nof  acte  trèa-^ome  et  méritaoi  grierve  punition,  etc.  ■ 
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roM  qi'il  CMvieDt  Mn^ct  4|«e  tn»vcia  ptr  coaMfl  «advlsM  debvoir  Mra,  atlenda 
qa'il  itm  fÊimm  fomr  les  aimei  su»  )e  ToaMr  il  viiKt. 

Je  vous  prie  aussy  faire  toul  vostre  inieulx  pour  empescher  et  refréner  ces  presches 
el  as&amblées  illiciies,  soil  par  faire  remonstrer  au  poeuple  le  désordre  et  confusioo 
qi'ih  flnt  «  ladiele  villa  si  aa  pays;  leur  Maast  aalendra eambiaa  la  diasc  daqrisiat 
ai  Rof,  k  mqr  eU  hwa  boaa»  et  nonnnéenMitt  è  vaM-mnes  et  k  aalma  Aavalian 

de  rOnlrc  et  seipeurs,  avec  le  péril  où  ili  se  mecteni,  la  calnTDit(',  I.t  paiivrptd  Pt  tous 
les  désastres  qui  de  samblable  chos«  ont  accoustumé  advenir  et  tomber  .sur  un  poeuple 
qui  se  mectkeesle  misère  et  confusion;  regardant  d'en  retirer  les  principaalx  d'entre 
eali,  ateomne  flnrebaiH  et  gew  de  qndqae  qualité;  les  eilnriant  e«  Mtt«t  «thorter 
de  réduire  et  retirer  ceulx  qui  vivent  d'enh,  et  sur  lesquels  ont  commandement  :  nesmes 
les  maisire»,  leurs  serviteurs,  servantes  et  famille;  père  et  mère,  les  enffans,  et  cliascon 
endroict  soy,  et  ordonnant  le  magistrat  de  faire  le  mesmes  et  députer  en  cbaM:un  quartier 
certaines  gens  de  bien  qui  liMeat  le  samblaMe  ofiee  el  debvoir. 

Je  irooverroy  bon  aassy  qae  nandiniés  vers  vous  le  doyen  de  direstiemeié  dndiet 
Cantl,  ou  vicaire  de  IN'vfsque  do  Tournay,  pour  leur  dire  qn'i!/  fcroient  l'ien  tenir  soin- 
gneux  regard  elfaire  leur  exlrëtnu  debvoir  de  faire  enseigner  le  poeuple,  par  les  curez  et 
prédicateurs,  de  se  oonieoir  et  garder  de  ces  waaaiblées  et  séditions,  et  de  rendre 
roliâssaMe  qn'iiz  deibvent  an  Rtqr,  ou  auf  iatnt,  en  efliwtnant  ee  que  leur  ay  eseript,  de 
la  date  que  dessus. 

Et,  aflin  que  ceulx  qui  pocuvcnt  avoir  erré  e(  se  sont  laisse  séduire  ne  soient  occa- 
sionnez de  persister  en  leurs  faulies  el  erreurs,  mais  ayeni  tant  meilleure  voluuié  de 
reiminwr  an  draict  cfeealn,  et  se  renger  aenbs  robâssanee  du  Ray  et  ses  magistrats, 
vonsleur  pourrai  dire  et  aasennr  que,  pour  ceulx  qui  se  vouidraat  abstenir  d'aller  an 
presches  et  suyvir  ces  assambliV.s  illicites,  Sa  Majesté  leur  pardonnera  et  nf  leur  impu- 
tera jauai-s  rien,  moyennant  (comme  dici  est)  qu'ils  n'y  reiouroeot;  mesmus,  si  vous 
«■tas  d'avis,  j'en  feray  expédier  une  trdonnanee  de  pardon  et  aluffideu  génâila  an 
conditions  avanldictes. 

Si  ne  sera  mauvais  que  les  ofllciers  prengnent  regard  sur  les  principaulx  et  aulires 
que  l'on  pourrarccongnoistre  allant  aux  presches,  et  signamment  à  ceulx  qui  sont  cliieft 
et  conducteurs  de  la  iruuppe,  el  qui  conduisent  et  reogenl  les  aultres  eu  arnie^,  pour 
les  empoigner,  sj  Mre  ae  poeill,  aliOB  remarquer  et  ohwrver  lenra  aeiioaa,  pour  scavoir 
à  quoy  le  tout  tend,  sans  oublier  les  pnsekeurs,  rëeeptaieurs  et  prindpuulz  adbteae 

d'ifeulx. 

Li  mesme  debvoir  je  vous  prieray  faire  à  Bruges,  YpN,ai,  si  povez,  li  Audenarde; 
mcsmes  de  louer  les oOeiers  et  maipstraux  que  voua  anm  ftm  avoir  bien  ftieileur 


m 
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Mnoir;  tt  MBiniK.  «dmoacster  «  npniidra 

chaillansen  leurs  charges;  remectani  le  surplus  k  vMtre  dextérité  et  prudence.  A  tant, 
mon  bon  cousin ,  je  prie  le  Créateur  vous  «voir  en  m  tièMaiade  (ude.  De  Bnuelles, 

k    Jour  U'aoust  1566. 

Voslie  bonne  confine. 

Pa{>im  d'£ut  :  Lellm  mut  va,  man  1S6I  -avrU  tiSÎ,  M  431. 


LXXX 

LETritE  DB  Lk  DUCHESSE  DE  PARME  AU  COMTE  D'ECMUNT. 

Mfnawàn  Mm  du  <J  auùt.  —  Mécont^otemenl  qu'elle  éprouve  de  ce  qui  M  pMek  InIM» — 
bMlraeliou  )t  ce  t^id.  —  hetlati  nvojé  par  elle  n  clilicu  de  Toaiiqr. 

•f«MllM.«lMéHa«. 

Mon  l>on  cousin,  pour  respomlre  :i  voslre  leitre  du  n'  de  ft-  mois,  je  suis  esté  fort 
marrie  cl  dolenie  d'avoir  entendu,  tant  ce  que  ra'escripvez  cslre  apparent  d'advenir  i 
Brugc:>,  que  ce  que  tlesjk  est  passé  k  Armenlières,  cl  en  suys  de  tant  plus  desplaisaule  que, 
s'estant-ron  en  Miete  ville  de  Brofes  ai  bien  condniel  Jneqnet  à  pidient,  ron  ne  y 
OMCt  mninlenant  ï  sujsn  ces  errent  s  et  enlnren  tfOul)le8,  à  quoy  je  veulx  espérer  que 
par  vostre  prt'sence  donnerci^  onire,  autant  qu'en  vons  sera,  de  arrester  du  moings  le 
pro((rès  du  mal,  vons  Inissaut  penser  quelle  desréputaiiou,  perte  d'obéis&ance  et  désau- 
dnriialion  de iuliee  eldn  nMgiatnt  que  ce «enrilde,  anx  menncee  dece peuple,  trelixer 
les  prisonniers  k  Bruges  qn'ib  demandent,  ayans  esté  apprébendea  si  tonylemps  avant 
la  présentation  de  la  r«|ueste  des  gentilzliommes  f  onfédnrez  et  dresseraent  de  la  modé- 
ration, et  estant  (comme  s'entend)  pertinaccs  et  ubstincz,  avant  que  l'on  ait  sceu 
l'iotealion  du  Roy  oiooseigneur  en  cest  endroici  :  ce  que  s'estant  représenté  k  mon  boa 
eouain  le  prinee  d'Onnfea,  sur  la  requeale  que  auleuns  beurgeolB  d'Anven  Iny  avoyeal 
fiùct  pour  la  relaxation  de  semblables  prisonniers,  ne  s'en  est  depnys  entendu  aulire 
poursuyte.  ei  ne  se  poiirroit  ceste  relaxation  audict  Brufies  faire  sans  grande  indignité 
vestre,  estant  gouverneur  de  Flandres,  et  présent  sur  le  lieu  oit  cela  advint.  Là  où 
loutesAg»  vous  vniasiés  auknn  incouvdnient  ddwoir  appnrantement  ensnyw»  sans 
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lidide  relaxation,  je  remecu  à  vous  d'eo  user  comme,  pour  aller  au-devanl  du  mal  et 
dangier,  verra  estre  expédient  etemmir,  ■'«■  advertimat  umtoftqfs  eopanvant,  ai 
tant  sera  que  la  cboai  ponm  leifHr  aaunt  de  délay.  Et,  vous  ayant  du  jour  d'hier  si 
ampl?nit?nt  dict  ce  que  semble  se  pouvoir  faire  pour  pacifier  ce^  troubles  en  vostre 
gouvernement,  par-dessus  ce  qu'en  avez  de  temps  à  aultre  entendu  au  conseil,  je  ne  y 
sçanroye  adjomter  dmntilBe,  açaehant  «esaiea  eonbien,  aeloii  votre  aceoustimiée 
affiMstlonan  bien  du  paysetaerriee  du  mal8tre,férei,  aaaa  aalcnne  adnnalttoB,  tons  bona 
offices  à  Teffect  anedlct;  fou  priut  eeuleannt  de  n'adrartir  de  restât  de  ladieie  ville 
de  Bruges. 

D'aaltre  part,  comme  se  voit  qu'il  y  a  plus  d'apparence  de  prompt  dangierk  Toanaj 
«pi'eB  Aftoii,  et  4M  pariant  convient  de  fani  ajeaix  «Tsaseorer  da  chastcan  dodict 
Tonruf,  fïïj  advisé  de  le  renrorcer  d'encoirea  cent  hommes  davantaige,  et,  ponr 
mesnager,  selon  que  Testât  de  noz  finances  le  requiert,  en  faire  lever  autant  nioinps  en 
Artois,  Jnaques  k  plus  grand  besoing  illecq,  que  lors  lesdicies  cent  testes  se  y  renvoye- 
rmt,  te  poavant  soulHr  ks  dioses  dodict  Toamay»  oa  bien  se  y  pourvem  d'anitrcs, 
s'il  sera  besoing  retenir  eenix-^  andict  Tonraay.  Dont,  mon  bon  eoasia,f  ay  bien  vonOn 
vous  advertir,  ponr  selon  ce  vous  n  ijrler  cndroict  la  levée  de  la  recrue  pour  ledict 
Artois,  priant  le  Créateur,  pour  fin  de  ceste,  qu'il  vous  ail  en  sa  très-saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  xi'  jour  d'aoust  156<i. 

Vostre  bonne  cousine. 


Pa|Mcr»  a'tlal  :  UUm  mtunn,  mtmn  iSti— avril  ISCT,  fui.  133. 
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UXXI 

UTTRE  DE  LA  DUCOfiSSK  DR  PARMS  AOl  IIACJ8TBATS  OS»  PRlMaPALBS  ViLLBS. 

■ta  taw  bit  coaiultre  la  résolution  du  Roi  Urncbant  llilwlIUra  de  i'tBqabiUoo,  U  modéra lioo  de<  pto» 
«■éi,  l'aHamtee  réclaaée  pu  le*  gcolibbeniBM  ototèdéite,  et  le  ■•latieB  d»  •  nligiea  othiK 
Nqu. 

■fnaaHa^MaoétlSM. 

Httflmim,  Ml  u  MKi  N  Dm.  MNaMi  n  Paibi,  w  Pubémi,  ne,  ■tam  tr 

Tfèt-diien  et  bien  wam^  dou  m  «niloiis  laisser  vms  advenir  comment  le  Roj  mon- 
seigneur, par  ses  lettres  du  denUwdineis  passé,  now  adfvrlil  de  aa  résolattoo  sir 

ce  que  dous  l'avions  constilté  et  requii  dès  le  mois  Je  may  dernier,  sur  qnoy  Sadicte 
Majesté  n'auroit  peu  plus  tost  donner  responcc,  aciendant  la  venue  des  marquis  de 
Berglies  et  seigneur  de  Montigny,  par  uous  dépuiez  vers  icelle,  à  la  relalion  desquels 
toat  la  principal  alhiie  se  remeetolt.  El  de  blet,  loncfeaM  riaqaisltioii,  Sadicte  Haiestd, 
prenaot  regard  à  ce  que  luy  en  avons  remonstré,  par  adTis  des  ehevaliers  de  l'Ordre  et 
de  ceulx  dos  consaiilx  d'Esiat  et  privé  eslans  lez  nons,  rs(  contente  qu'elle  cesse,  comme 
aussi,  louchant  les  placcars  sur  le  faict  des  béréaies,  esl  contente  que  se  facent  nou> 
veaulx,  ayant  regard  que  la  saiiete  iliy  catliolleque  et  l'auellioriié  de  Sa  M^esté  soient 
gardées,  ne  s'estant  eaeoires  résolne  si  ceaan  par  la  vofe  des  estais  gâiérattlx,  ovanltre- 
nieni  :  surquoy  luy  avons  derechifr  escript  bien  iaslammenl,  et  actendons  MefroneM 
la  bonne  inlenlioii  et  voliiiilé  de  Sadicte  Maje'^té. 

El,  au  surplus,  comme  nous  avons  remoostrc  à  Sadicte  Majesté  la  double  que  ce 
MNBlire  de  gentihiioinmes  ooos  ajanc  pvéaeauS  la  reqneste  an  mois  d'apvril  dernier, 
aux  Uns  qne  dessus,  avoit  que  Sadicte  Mt^uU  ne  prtni  de  malle  pan  ladicte  requeste 
et  le  compromis  qu'ilzaviont  Taicl  par  ensemble  sur  ce  point,  laquelle  doulite  pourroit 
causer  diffidence  et  conséquammeot  troubles  et  aliératioo  au  pays,  Sadicte  Majesté, 
wullani  «ser sdan  ton  aconstanfe  eténace,  et  ri'rthminnt  riras  plus  que  aigreur, 
n  esté  contente  qne,  en  cas  qne  BOUS  teissioosqae  cela  pnisl  ftireeesserceadililenlleB 
(comme  nous  en  ha  esté  donné  la  promesse),  que  leur  feissions  l'asseuranci'  periinenlc, 
en  la  forme  et  manière  que  verrions  convenir  (ce  que  lia  esté  faici),  que  riens  ne  leur 
seroit  imputé  par  Sa  Majesté,  ne  nous,  pour  raison  de  ces  choses  pa&sées,  moyennant 


qo'Us  M  owdajicot  dTtim  m  maM  toum  koaiat  lojinlz  ral^iaetx  «t  vaisaols  d» 

qae  ce  que  par  nous  ha  est^  promis,  aunom  de  Sa  Majesté,  tiendra,  comme  vous  verrez 
par  les  actes  sur  cet  expédiées,  que  ne  Ne  sont  peu  joiodTQ  ponr  11  brisAreté  du  temps, 
et  les  vous  envolerons  par  le  premier  imprimées  (1). 

AdwftiMUt,  M  oaltrt,  ((M  St  IIi^mU  vwJt  et  tnUaA  MiBlMir  li  vnjre  uchicBM 
rdisiw  cailiolioqne,  et  que  les  gwmraeun,  eowaulx ,  officiers  et  magisiratz  faceat 
leur  debvoir,  affin  qne,  pendant  que  Sa  Majesté  viendra  par  deçà  pour 
Mdie,  ne  puisseot  advenir  nul/,  incunvénieos  :  ce  qu'elle  promet  fera  de  brief, 
«t  aa  ptai  ton  qm  iitr  lou  mgrani  luy  sera  poMible  de  ce  Mn. 

PaioaH>l«qi<Bw  tham,  enUM  awfUMetlIa  pMMmiMi  «  tmqtfliiidaMpid- 
spiis  troubles,  tant  en  la  rdigion  queestat  pnhiicq,  nous  vous  avons  h\m  vonin  ad vertir,  affin 
que  ajex  à  voos  esvertuer tant  plus  i  faire  voz  debvoirs,  comme  vrayz  et  fidelz  subjeclz  de 
Si  lf^eité»a«Mi  d'enrayrir  la  saiocte  et  bonne  volunté  d'icelle,  et  résister  aux  pervers, 
séditiMix  «t  (^MtaitaMmdeta  fdpaWcqiM,  paar  la  OMseralioadfl  ta  ftjcalliolfeqMk 
service  de  Sa  Majesté,  repoz  et  tranquillité  de  la  patrie  et  de  Tow-nesmes  en  païUcaKari 
A  laot.  irès-chiers  et  bien  anie7,  Nostre-Seigaear  voat  ait  aa  n  aaiacA»  gaida.  De 
Bruxelles,  ce  xxvr  d'aougst  1566  {ïj. 


▼airan  Aa. 


MARGARITA. 


OrlfiHd,  an  ArChlMi  4e  la  «tlleda 


(t)  Uslaum  4'MnmHwe  *t  la  g«nita«M«i  !«•  lévacaalas  das  ooaliilMs 

CrwÊétChmtfimiÊ  aMInAi,  t.  B,  p.  Ittetadt. 
(9)  U  Bênt  dNQMft  flil  ËÛMÊÊiê,  Mif  da  tég/m  ehM|Maaia,  an  eoiseili  ê»  JasUi» 
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LBITRC  CnCOLAlllB  ME  LA  WICIIBSSB  0B  ?AlklR  AVX  tnCNBUllS- 
Me  Icw  Ml  purt  dM  wnmllMqi'aileà  n«Mi«i  Bol,  «llitpiteieMMinDcr  UmMfM  pour 


Mm  bM  MiiiB,  agnit  mn»  cm  jouis  tuait,  j^mtm  l4Hns  ét  Boy  moiueieiear» 
cNiIplM  kl  n*.  M*  ei  30*  (TMHtdmiflr,  lutM«ftii«l  dnbut,  de  religioD,  de 
finances,  que  toacUant  les  gen^  de  guore  que,  par  ses  précédealM,  il  m'avoit  ordonné 
appArcevoir  eo  AilemaigDe  eii«aa  de  besoing,  je  n'ay  vollu  laiaMr,.pMr  voaire  alMenoe, 
wu  «■  feire  part:  «ul  est  «n  elhct que,  comme Sadùde  Muiealé^Mtiiaoifwiir  Mtiifiriat 
«u.4Mnd«iM  MUMb,  par  avoir  arisjw  nimMiiw,  owoiiM  1»  ■odéattot  dio 
placcarU,  et  ce  qu'il  atleodoit  que  se  debroit  accorder  aux  conCidërez,  et  promesse  de 
sa  venue  par  deçi,  n'ayant  encoires  rcccu  ces  dernières  lanientablfs  nouvelles  des  sac- 
caigemens  des  églises,  icelle  Sa  Majesté  esioii  eoirée  ea  espoir  de  paciticalioo  ei  reaiède 
do  It  rdigUm  ot  do  tOM  ooi  naab  ptétm,  twe  «rdoaaoïieo  qno,  f*il  rectoit  quol^ 
ehow  pour  qaoy  le  peuple  ne  ae  peuitl  al  lost  pacifTit^r,  qu'il  espéroit  que,  à  l'assistence 
de  vous  aultres  seigneurs,  et  par  le  secours  que  Sa  Miijcilé  m'a  envoyé,  cela  se  pourroit 
achever.  Qui  a  e»ié  cause  que  préseutemeol  Sadicte  M^lé  n'a  prias  aulire  ré&olutioo, 
d'aaliaiit  aMOBOi  qn'il  o'tvolt  cnooirea  reean  neo  Mlros  da  fV*  dndiet  aooit,  eoalo- 
aaat  la  oondiiUn  prtauo  aa  cobmU  do  Sa  IbjoKé  par  deçà  poar  la  eoamatkw  do» 
oalall  généranix  :  sur  quoy  j'actens  par  le  premier  résolution  de  Sadicte  Majesté.  Dont 
Joa'ay  vollu  laisser  vous  faire  part,  et  cependant  vous  prier  de  continuer  faire  vostre 
debf  oir  pour  accommoder,  au  moins  mal  que  l'on  peult,  tous  les  affaires  de  vostre  goa- 
voraoflMot,  oa  msudaat d'aller  lOBSfoait  do  Uea  «a  ndoali,  jBoqaei  I  ce  qoo  novi 
soyons  venu  à  doaaor  an  bon  et  certain  remëde  comme  il  sera  tioaTé  eoaveair.  A 
laot,  etc.  De  Broxolloit  lo  u*  joar  do  i^tombre  1S66. 

Vostre  bonne  cou&iue. 

Hfkm  J'tut  »ttnwpi*i«i  AJwlnfc  iMMif .      t.  IV.  M.  M». 


Digitized  by  Google 


m 


...  LXUItt 

LETTRE  OK  LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  MARQUIS  DC  BEROH»  ET  AU  BARON  M  MOMTMirf . 


I,  fty  iW6i^  fit  te  dMiiar  itante.  ki  Mir»  v^  vtwm  «nipl  en 
éiMdB  ianier  dv  ■»!§  pind,  afn»  «Mi  M«  tiw-^  fow,  an  oomin  !•  aiMq«li^ 
«Mies  arrivé  ver^  I«>  Roy  monseigneor,  mato  lflflf  d'tMMldre  vostre  indisposition, 
combien  que  j'espère  présentement  meiHeMTR  coMÉtoMieMe,  puisque  n'est  que  ie 
mal  acconstomé,  comme  aussi  m'ha  desplea  de  mîr,  par  vosdictes  lettres,  que  Sa 
HaJeMé  ■'atoll  prias  anlfire  résotaHoa  qae  «elle  coattane  «a  lea  iMtraB,  qoe  i 
avoir  esté  contre  voslre  advi«,  car,  à  la  vérité,  à  maulx  et  troubles  si  grandz 
sont  ceulx  de  par  deçà,  ces  pelilz  remèdes  ne  peuvent  en  riens  servir  ny  valoir. 

Je  présuppose  bien  que  Sadicte  Miyesté  avoit  bon  espoir  que,  moyennant  l'abolition 
de  naqnlMtioa,  modération  des  plaoearts  «(  ohliaaee  di  piaeé  doiné«  k  ees  coalédéiei, 
et  le  secours  d'argent  que  Sadicte  Majesté  m'avoit  envoyé,  j  Ht  aiîs  reidva  ooavenable, 
comme  vrayement  Sadicii'  Majtxsi,;  se  povoii  justement  persuader  que  cela  «oafisoit,  si 
ce  peuple  tumultueux  et  alboroté  sçavoit  tenir  reigle  ou  moyen  :  mais,  comaie  cela  o'e&t 
point,  et  qae  ces  sectaires  (qai  oni  pertarM  etit  «stat  publique)  ne  cessent  ponaaer  mat 
lenrs  eaiprinees,  Jnsqnes  k  sabverilr  de  flms  ea  conble  ledict  Estât,  s'ils  peavent,  il  eM 
besoin^  d'aultres  remèdes,  assavoir  :  ceulx  que,  dez  le  comraancement,  j'ay  représenté 
k  Sa  Majesté  de  sa  venue,  et  encoires  de  hrirf,  sans  laquelle  nous  ne  faisons  riens; 
aussi  d'accorder  ce^  estais  généraulx  dont,  pas»é  si  longtemps,  je  ne  oesM  Iny  escripro 
«t  lastiiameBt  la  sappHer;  foae  prlaal,  poar  te  service  qae  portés  k  Sa  MtHMé,  et 
alèctioo  k  certe  pairie,  que  vouh  venliez  donner  toute  la  presse  qu'il  est  possible  aa 
monde,  affin  qne  (toutes  choses  et  diflicnitez  poslposws)  Sa  Majesté  se  veulle  encheminer 
pour  secourir  ce  pays,  qui  implore  son  ayde  passé  si  longtemps  ;  vous  asseurant  qu'il 
«MB!  aaiaiM  noyeos  (qa^  qu'ils  soyent)  k  Sadiela  Hklesié  de 
'  eeal  iMat,  ay  «i  la  nH|lM,  ay  «a  soa  obéfanaace.  siaoa  psr  sadiMa 
présence,  et  quiconque  Iny  conseilleroit  et  laicheroit  persuader  anltre  chose,  abuseroit  de 
tout  et  en  tout  Sadicte  Majesté,  et  luy  feroil-i'on  ung  très-grand  de&service;  car  noo- 
seullemeot  les  affaires  ne  preoDeni  amendement,  mais  au  oentraire  «mpreaaeat  si 


m 


mil  nr  le  |Myi.     il  mie  beeueip  neiiM  de  bew  «l  d'entiefi,  qie  de  «Mia  et 

contKDpoz;  et  n'est  point  à  moy,  ny  anx  gonverneun  et  cenlx  do  oomeil  i^,  de  main- 
tenir ledict  Estât  cncoircs  deux  tnoi$,  unt  foniBauvaiiofieeleeedieneim,  etleaqneli 
ne  m'est  eocoire  peraui»  de  povoir  ctustier. 

Toulea  les  perttenleritei  feaeriia  I  Se  lb|eeté,  demuelks  leelle  voue  ftn  pert, 
eenUM  je  ne  doubte  qu'elle  n'ayt  tousjours  Tait  joeqeee  à  pidieot  :  qui  est  cause  (pour 
n'user  de  redictes)  je  ne  les  faiz  icy  insérer,  aussi  pour  la  trop  grande  prolixité  pour  la 
ziflre(l),  quene  causeroilque  leidance  et  loogeur  aux  aflaires,qaiQesouffreni  aulcung 
dltel. 

Oi^eet  âuet  ceiee  que  fey  ftiei  le  iMHMe  teddpenfcei  peeeeetperqnef  dinyde- 

rechief,  seulleraent,  que  !e  plus  grand  service  que  povez  faire  à  Sadicte  Majesté,  c'est 
delà  faire  venir,  et  incontinent,  car  aultre  moyen  il  n'en  y  ba  point,  coptOM  j'ay  dkst 
cy-Ues8us.  A  tant,  eic  De  Bruxelles,  le  xxvu*  de  septembre  1869. 


LXXXIV. 

monSTATIOII  M  U  DUCHESSE  DE  PARME  CONTRE  LES  CONCESSIONS  OITBJf  AVAIT 

ETË  OBUCf^iC  DE  FAIRE  LE  »  AOUT  ISee  {%), 

Bniulkf,  30  wptenlirc  ItM. 

Comme,  \  l'occasion  que  les  seigneurs  gentilzbommes  confédërez,  depuis  avoir  pré- 
senté à  madame  la  ducesse  de  Parme,  Plaisance,  etc.,  régeole  et  gouvernante  pour  le 
Roy  è>  pays  de  per  de(à«  ev  noie  d'apnil  derafer,  la  rcqMsie  iMdiaiitrjRqiiiiiion  et 
aholitioii  deipleearteapr  le  Met  deekdnWci,  eweieat  derecMef  eieeyé  eetuine  leoi» 
d^NlICK  en  li)  ville  de  Bruxelles,  et,  le  xxx'  du  mois  de  jullel  dernier,  présenté  atiHre 
Nqveste,  par  laquelle,  enireaulires  cboses.demandoieut  asseurancedeSon  Aitè/e  et  des 
cbevaliers  de  l'Ordre  que  eulcune  clHiae  ne  leur  fût  imputée  par  Sa  Mejesté  à  cause  de 
ledieie  nqoeete,  ■ydelearcoapfeayeeldeteaice.filii'eoaMelleiievrd.eowMie 
tout  estoit  plus  amplement  «)ntenu  en  deux  escriplx  pur  eeb  aerviz,  Sadicte  Altèze  avoit 
advieé  de  ceowcqner  toee  leidkie  dwvtliende  l'Oidn  au  u'daoïQie  d'aeaei  eneaynM, 

(1)  la  s<ip«.  le  eUfIte. 

(f)  Vn.tet.l»,p.C]tLIV«lMlT. 
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pour  avec  euix  résoaldre  de  ia  responce.  Auquel  jour  seroit  compara  grand  nombre 
émiibiÊ  chMHan,  cy-aprei  éiêaimm,  coonMMMy  taroiat  kMOB  ééfaim  mmt' 
■«.«WttBi'AiriiBtMli,  «nnltMié  MM  eoueHdttlii,aiiqiNlflm^ 

prince  d'Oranges,  contes  d'Epmond,  MansWt,  Hornes,  AremberK,  Overembde,  Lipe, 
Hoocli!!traie,  seigneurs  de  BerlayinoBi,  Hacicourt,  Noircarmes,  estant  appelé  eomine 
commis  au  gouvernement  de  Havniiau,  avec  les  président  el  conseilliers  Bruxelles  et 
d'Anonfevilte,  n*y  wjêm  mm  aairo  IvdiioirArMhoi  «(  eonle  ét  Uqgtm  pMr  toara 
indispositions  ;  où ,  en  premier  lie»,  ont  cMé  taMt  kt  Itttres  de  Sa  Majesté  da  dernier 
du  mois  de  jullei,  i»ar  lesquelles  icelle  donne  responce  aui  poineiz  de  l'Instnirtion  des 
OMurqais  de  Bergbes  et  seigneur  de  Monligny,  laquelle,  à  ceste  cause,  fut  lene  audict 
cameO,  ponrëdnlie  «mémire  ce  qae  km  mit  esté  préadvM.  Et  sy  forent  propoite 
tnisdMMM,  PMr  «or  ce  déHbénr:  h  preattra,  ceauneai  Son  Altfeee  pourrait  praapi*- 
mcnt  feire  ext^cuter  les  poinctz  conteniiz  èsdirles  letins  de  Sa  Majesté,  scion  que  le  wr- 
vice  de  Dieu  el  d'icelle  Sa  Majesté,  bien  de  la  répubiicque,  cl  Testai  présent  des  affaires 
requéroyent;  secondement,  quelle  chose  Ton  ddivnrit  rettpoodie  snr  les  requestes  de 
ees  taMiitu,  pour  loir  «oler  to«loiacnipila  «CMUeMOi,  elles  rédidiie  àk  d*ro- 
tiOD  de  Se  Majesté;  ticrcemeni,  comment  Ton  debvroit  remédier  I  ce  mal  dikérésie  sy 
général, aussy  d'esmotion  et  st'diiion,  encommencëes  en  tant  de  lieux  par  le  saccaigement 
des  églises,  et  ce  qae  esioit  apparent  de  ensuyvre;  leur  remonslrant  Fimportance  de 
raftiie,  et  les  adnoMstmt  ee  sovveoir  deleir  ptomene  Met*  en  le  doriière  eesinUée 
dOMlleis  eeigBOin,  elteveliers  de  l'Ordre,  qaj  estoit  en  eieet  qae,  tonqm  80  Kijeald 
aiiroit  pour\eu  au  poinct  de  l'inquisition,  modération  des  placcariz,  pardon  oti  asseu- 
rauce  de  ces  confcdérez,  ilz  prendroient  les  armes  pour  Sadicte  Majesté,  sy  aucun  vou- 
iolt  prétendre  anltra  ehoee. 

Sur  lesqods  poindi  Art  couidéré  que  ces  coalSdém  Ofoient  demeadé  par  le«r 
premiiTc  rtqnp'^te  (rois  rlioses  :  abolition  de  Tinquisition  et  des  placcariz,  comme 
trop  nporeux,  et  que  un?  nouveau  en  fût  f;iici,  par  advis  des  estais  généraulx  des 
pays  de  par  deçà;  que,  quant  à  ladicie  iu(|ui.siiion,  fut  trouvé  que  Sa  Majesté  avoit 
satislilct  l  la  pétition  et  reqacete  de  ees  faitUdiogiiiica,  et  conAmoe  à  l'advis  dcsdicts 
ehewliers  ei  oonsaolx  de  Sadicte  Hsjeslé;  et,  aa  regard  de  raboHlion  des  ptseearis, 
qae»  eoni bien  que  Sa  Majesté  n'eusl  consenti  expressément  l'abolition  d'irculx,  que 
taaieafoys  tacitement  icelle  sembloii  l'accorder,  d'autant  qu'elle  constiotoii  que  protnp- 
teiHBt  OD  Ht  flrict  n  Boaveau,  et  qae  te  imialalre  loy  lût  envoyé  d'icy,  avec  les  advis 
des  eoiiiaaixetcMatsd'8BleaBesprovhieesqttllesa»irieBt^eBv«yé,etqaedereelrier 
les  poinciz  représentez  par  Sa  Majesté  fbssent  examinez  en  conseil,  el  y  prias  le  regard 
et  considérMioo  qv'it  coaveaoii  :  par  qaey  avoil  semUé  qae  8a  Msjesté,  eo  cesl  adroit, 


Arranunifi* 


^«Mit  «iMMWWit  «Mftmià  It  atéimtiMi  dndieu  iitteauti,  ta(«lltflhMe  par 
nitM  Mmit  avoir  «iMitol  et  itné  wnlilint  k  en  «mUMni.  MimmIm 

fusl  irouvé  que,  consMfïnf  l'estat  présent  des  affaires  et  le  gnnd  changement  de  la  reli- 
gion durant  ladilatioD  de  la  respoace  de  Sa  Najettié,  on  ne  voyoit comment  on  g'eust  peu 
servir  de  ladicte  modération,  comme  ne  ae  pouvant  oMictre  en  exëcaiion,  ny  practicable 
ptor  Ib  piAeii.  nwMeiiaM  iNt  aoiolie. 

Bt,  M  tant  que  louchoit  la  comocation  des  csiatz  gëaéiuli,  poar,  par  advic  et 
consentement  d'ioeulx,  en  dresser  mg  nouveau,  tomliarent  nnanimeMCDt  d'advis  qne, 
prenant  considération  k  l'extrême  mal  et  vrajrement  quasy  du  tout  irvéaddiaUe,  l'oa 
eiloit  toreémat  eoMtniMt  d'y  vetlr,  el  m  friHBk  itieadre  wy  opter  nNn  Mfn, 
pow  Mtn  qoany  te  noietié  ApMple  par  deçà  occupé  [sk)  et  entaebéd'bérMe,  et  le^vel 
on  ne  pourra  réprimer  que  par  arip  dp  Sa  Majesté,  accédant  le  consentement  deadiets 
estatz  :  à  quoy  tous  dyent  qu'iiz  se  submecieront.  Et,  combla  que auleiuis  disoient  qiM^ 
pour  ces  eaases,  Son  AttèM  lie  ddneitMBVoeqeer  etanuMer,  pear  éviter  plus  gnod 
na),«y  est-ce  ««'eUe  te  le  votUet  Mn,  pow  «'eo  anoir  le  pevoir,ei  estaat  etaee  de  tnp 
grande  ceneéQVence :  hquoy  aussyaultres  fin  mnsei!  s'arrordoienl,  ne  vcuill.ms  presser 
davantaige  SonAltèze,  veu  le  sy  exprès  commandenunl  de  Sa  Majesté  au  contraire,  et 
qu'elle  donnoit  espoir  en  bricf  envoyer  sa  résolution  sur  ce  poinct. 

El,  an  regaid  d«  ptidea.  a  eiléréNia  qa'll  ealolt  aéeeiBaln,  devant  teai  «m,  qae 
iediuy  <e  Mt  à  ces  confédéiii,  attendu  que  sur  eulx  vraiaanblaUemeiit  ce  pepalaee 
s'eslolt  appuyé  et  lijîué,  comme  Sa  Majesté  a  esté  advcrtie;  que,  h  reste  cause,  convenoit 
les  séparer  et  leur  donner  quelque  seareté,  pour  les  reiueclre  en  obi-issance  de  Sadicte 
Majesté,  selon  qne  divenee  fUe  Ivjr  a  esté  repréaeaié.  A  roecaaloa  de  fae;.  Ses  Allèn  a 
Ailct  inicteraTecqnes  eidx,et  leor  donné,  pour  responce  k  leur  reqneste,  le  pardon,  par 
forme  d'asseurancc  que  riens  ne  leur  sornit  inijiniH  par  Sa  Majesii?,  ny  Sndirte  \Ii^7i\ 
des  choses  advenues,  moyennant  qu'iiz  se  maintinssent  comme  lions,  vrays  et  loyals 
subjecu  et  servitean  de  Sa  Majesté,  (A  avec  anitres  conditions  conleaaes  te  lettres  d'aa- 
«enranee  qne  en  eni  esté  expédiet  et  deapcaehéea  aonha  Ice  non  el  seei  deSadkie  Al- 
lèze,  dont  ont  esté  aaaiy  donné  lettres  de  réversales,  avec  acte  du  serment  faict  par  enlx. 

Et,  ce  faict,  fut  incontinent  dressée  une  ordonnance  contre  ces  sacrilègues  violateurs 
d'esglisesetbriseursd'imaig&>,pareillemeol  contre  le  port  desarmesdu  peuple;  et,  pour 
rexéeniioa  de»  lettres  deSaM>iaetf,dcni  deseas  «et  Éiele  neotien.  Son  Alièw  a  eseript 
ï  toutes  les  villse  principales  de  par  deck,  les  advcrtissant  du  contenu  desdictes  lettret. 

Peu  p^ravant.  et  durant  ces  communications,  vindrent  novclles  que,  h  Bailloea  en 
Flandres,  Audenarde,  lienaix,  ailenlonr  Tournay,  Lille,  ès  villes  d'Ypre,  Anvers,  Bois- 
le-OoG,  Toaroaj,  ValeaeleMai»  Utndit  et  plnalaaia  vOla»  Hillaade,  s'estoient  (aict 
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stccaigemeas  d'«s((litcs,  doittres  et  moMMèras,  y  cMms  briiM,  fiyM  et  jasié  pir  l«nt 
nub,  jwrigai»  fdMUmt,  a#illniM»«NW  tapUnnlx,  «nwmM  J'é^hw  wpui, 

aiMjré|NWitoinB4«  Menant,  kBSMrammpropm, et qne,  contre  volonté da  peuple, 
CSloyent  eitrex  au  plat  pays  d'Artois  et  HaYonau  pressenrs,  sectaires  et  voleurs  qui 
fitiaoieot  te  aanae,  voiras  estoieni  à  Malioes  ti  à  Allest  et  lileoTiroD,  laiuDt  sembla- 
Ma»  aaeciltrtWM,  tellaaiart  ^ae  tort  te  wwtw  <Wi  t  «ewice  de  te  wMgiw  «ilw^ 
Ii«qie,  skonme  baplesmes,  sacriloea,  alièMHnctions,  sépultures  «I  flmM  iTÉgUM 
catboHcque  cessoient,  et  n*y  avoit  plus  prestreny  moisne  qni  osast  detneurtr  en  sa  r^i- 
deoce,  ayaos  tous  habbindouBé  leurs  éf lises,  ciMstres)  et  laonasiëres;  qui  plus  est,  fut 
Sadicte  AlièK  advertie  tpit  tm  aiciiHt«ea  «l  gnaMtotn  «Moient  jusques  auprte  4e 
«MtefOteaaigiudeMlliMide,  prni  Mtt  te  WÊ&m  mmmn,  ««awi  g— eaatedktt 
vHte  aaloit  plaine  de  ces  gens,  n'ayant  icellc  rien  de  prest  pour  r&ister. 

A  eesle  cause,  désirant  trouver  quelque  remède,  aflin  que  le  tout  ne  fust  d'ungeoup 
perdu  et  destruict  pour  jamais,  teict  traiter,  par  les  prince  d'Oranges  et  de  Gavres,  contes 
de  Boraes  et  de  leeelNlnete.  «we  eaa  eralMinii  pear  eerAar  qMIqie  eipédteit  et 
moyen  de  pacification  ;  par  lesqwds  ftit  rapporté  kSedtotoAMèM  qu'il  n'y  avoit  nioyende 
rt'primer  le  peuple  jàcsicvé  et  eî^meupar  bandes  et  trouppesen  tant  de  villes,  lieux  et  pays, 
que  l'on  disoit  eo  bruit  commun  excéder  deux  cent  millepersoones,  oy  refréner  ceste  furie 
dewewewteiM  gmeateais,  diacoerans  çà  etià  pearfaaier  et  peidreteilcsdMMeieetaM 
èa  égUaea,  aerrua  à  rtewieir  de  Diea,  ny  aaaay  pacifier  leadieta  eonfiMéra,  et  consé- 
qaanmeot  n'y  avoit  moyen  de  se  servir  de  lapluspart  des  tsandes  d'ordonnanre  de  Sa 
Majesté,  sy  ce  n'estoit  par  asseurer  le  peuple  que  l'on  ne  courreroit  sur  eulx,  s'ilz  se 
ToelteiMit  ateteoir  d'âmes,  aeandale  et  désordre,  oyaus  seallemest  et  paysiblement  tes 
pmeheièa  Itenèaqaeb  deMd  ppéaerteaeat  ae  Waeteat;  déehmw  par  dNecMs  Ma 
(nmntMent  qu'il  n'y  avoit  aultre  remède  aulx  manlx  que  desius,  aultrement  qoeloat  te 
paysan géoi  nl  en  |pea]  de  jours  estoit  infailliblement  destruict  et  perdu,  non-seullement 
lardigion,  comme  il  estoit  adveou(l),maisaussys  eosu>veroillesacet  pitlaigedes  villes, 
■aaaaevedea  fewd*É|lla«,  et  deatiMIteadelias  toa  eatheltoqtes,  teaqMh  «iqidqiae 
Uenx  avoyeat  esté  fbrcez  par  les  sectaires  poitr  venir  aux  pre.sf  hes  et  estre  béréticques;  M 
cons«!quammentadvieDdroittedeBtnictiMetsebTCniOBd«UMtl'£siMdepardeck,etiiiM 
révolte  contre  Sa  M^esté. 

Sur  iaeqaallas  dMiaea  fluwt  tenues  diverses  eoaiiiiraieatieM  avee  tns  les  chevallen 
de  rOrbe  et  eoMeU  driatatt  el  tet  tiemdqM  Son  AMn  dotaNdt  dt  de» 
tenotedre;  que  d'accorder  ce  qu'on  demandoit,  n'esloit  pour  préjudicier  à  la  religion  ca- 
tbolicqae,  laquelle  tous  voloieot  conserver  et  nuinleiiir,  oiaia  qee  ce  celaiwil  pow  ae  te 

(1)  QmIvms  SMHt  doitwi  «Tdir  Mé  vàMU»  id  far  le  eaftitb 
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et  citholicques,  cnsamble  le  surplus  des  temples,  églises,  clolslres  et  monaslères  W 
leur  cDtier;  aossy  seroil  à  espérer  que  les  villes  jà  séparées  de  l'Église  calhoUcque  (1), 
et  les  temples  pillez  seroient  restituez  et  le  cainct  service  divio  y  remis.  SeuUemeai  res- 
ttii  que  8od  Alite  f onliiM  piMMeinqne  tfmnit  ét  ktet  et  viotonoe  nr  tepm- 
ple  allant  sans  armes,  où  jà  de  faici  se  faisoisU  o«  précfaes. 

Nonobstant  toutes  ces  raisons  et  remonstranccs,  par  divers  jours,  Sadiclc  Allèzc  n'y 
avoit  voullu  eoieudre,  donoant  par  plusieurs  lois  souapirs  et  tous  sigoes  de  doleur  et 
angoisse  de  OÊêr,  61  dict  ovverteamt,  «■  plaiK  coneil,  qu'elle  ae  teinefolt  pfaulost  Mer 
qae  d'y  coMeoUr.  disant  qu'elle  svavoii  que  ca  eeffolt  la  rayne  de  la  i«li^eo,  laquelle, 
selon  le  comniandemenl  de  Sa  M;<jestc  et  l'affection  que  elle  a  tousjours  porte  à  ladirte 
religion,  voulloit  plusiost  conserver  que  le  pays,  myeulx  ayiuant  tout  |)erdre  que  d'of- 
kaett  Dieu  ay  g rielVement,  et  de  soufflrir  par  diasimuiation  telle  ctiose  qui  seroît  iaoeii» 
ttMnt  Inieipiéiée  pour  eoiHentenwoi,  da  laobia  pemiaiieB.  et  cornue  ong  édiel  de 
janvier  en  France  (i)  :  ce  que  jamais  elle  ne  feroil,  combien,  sy  ce  remède aanUelt 
à  CCS  seigneurs  si  bon  comme  ilz  disoient,  qu'ilz  le  lissent  eulx-nicsmes. 

El  aynsy  sont  passez  quelques  jours,  et  cepeodani  croissoil  le  mal,  et  lousjour» 
vMOieet  nowllei  qae  lea  égliwa  dTane  telle  ville  eiloleat  pOMea  et  aaoeaiféea,  que  Ida 
noaaalèm  esloieot  brusiez  et  deetraieta,  tonte  la  religion  prochaine  à  se  perdre  entiè- 
rement; que  ces  c.inailles  et  saccageurs  a[>i»n)choient,  eu  intention,  comme  dict  est,  de 
venir  à  Bruxelles,  et  après  en  aullres  villes  en  Brabani,  et  que  lioablemenl  lout^roil 
deitniJct,  et  iMlela  feligkm changée  loat  à  uog  coup,  et  ce  pays  sana  enveiee  deier- 
vice  dMn,  nMmea  aaas prabatica,  rdigleai,  talieU  «  wmiaHie,  coonh  al  piédiet: 
poar  pourveoir  li  toutes  lesquelles  choses,  CMdicls  conTédércz  s'offroicnt  se  mectre  en 
ebemin,  et  aller  au-devant  de  ces  trouppes  dispersées  çà  et  là,  sy  on  leurdonnoit  deue- 
nenl  leur  asseuraoce.  El,  combien  que  ces  raisons  mouvoieat  grandement  Son  Altèzc, 
véaat  qa*ellea  ealeieat  vériiaUei^  teaiedU»  peniatoli  loa^ean  qae  poar  ae  faire  Aon 
tant  rt'pugnante  à  sa  conscience  et  contraire  à  Tbonneur  de  Dieu  et  voalloir  de  Sa  Ma- 
jesté, nonobstant  encoires  qu'elle  avoil  certains  advcrtisscnicnts  que  lendemain  se 
debvoit  faire,  par  toutes  les  églises  de  ceste  ville,  voires  en  la  cltappelle  propre  de  la 
co«it,eeiaaMaci«,aiiidwi»pooriMleveoir,aussyn*aeooidereeqBodeiiBa,leaxai*d'aoM^ 
Sadieie AUte  n  éSSMn  partir  peur  lloaa  eo  n9DBut,d*iag  grand  ouila,  ayant  aiaadé 
«en  «lie  toua  les  aoedleia  aeigaenis  et  eoaaeil,  pour  leur  dédirer  le  loai  et  dire  soa 

(I)  Quelques  moU  paraisienl  encore  manquer  ici- 

(S)  AllMiOB  *  l'édtt  4u  «7  jMftar  f  (M9,  qui  auiorialt  Im  ^niMUnu  k  l'aiMfliblar  dm  In  emin- 
CM*.  «  lis  r  iMtlall  ««M  te  piMMiiM  it  la  M. . 
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iDiention,  ei prendre  congé  d'enlx,  ayaatfaici  venir  par  derrière  ses clievauix pour  partir: 
ce  qu'elle  ne  pealt  Ion  eAetnr,  pow  lei  nûons  que  luy  fnmt  iMninantit  naona- 
tféts  par  Ion  lot  oaMMimnoB,  It  iei|BéiMit  no  boafor,  poor  m  déemmlger  ot  nodra 

en  péril  tous  les  Iwns,  non-seullement  de  ceste  ville,  mais  de  tout  le  PenilMt 
laqiiolle  consultation,  survint  le  magistrat  de  ladicte  ville  la  siipplior  du  mesme,  en  loy 
disant  que  le  peuple,  ayant  entendu  ce  départ  sy  subit,  esloit  en  telle  perplexité  qae 
rioos  fUmi  mmummât  ftit  dict  d*ialcam  qm  eeaixde  h  vHlo  m  «onflHraieol  qieSon 
Alita»  ptrtU4riey,«ldeMciln«nt  les  portts  serrées  parfareur  depeaple,et  Rarde  mise 
aux  portes  :  qny  fnt  cause  que  par  nécessité  déclaira  qu'elle  deraenreroit  ce  jour.  Consi- 
déré ce,  fut  faict  certain  escripl  signé  par  Son  Aiièze,  pour  donner  asseurance  i  ces 
euMàtmt  mmiIb  «ertifaiei  eoMUtims  y  coiioraM,  lequel  ilii  USM  tn  tnadieti  ad- 
gMin  pfiBoe  drOnagoo,  eoiMcs  dVtmMd  et  Hotucb,  ponr  oonmvBlqier  &  kenlx,  <t 
donné  cliargo  aux  susdicts  et  au  conte  de  Mansvdt  se  trouver  on  la  maison  de  la  ville, 
pour  asseurer  le  peuple.  Et,  le  oiesme  joorau  soir,  ayant  advertiisenient  que  ce  saccai- 
gement  susmentionné  se  debvoit  exëcnter,  et  que  jà  ceste  ville  cstoit  plaine  de  tant 
«rcstrmgieni  ot  fon  ineof mb  que  cTeitoit  BMrveillco.  Totoen  eileadeit  qqo  le  ponpio 
estoit  si  Tort  corrompu,  appela  dereclûef  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre  et  le  conseil, 
leur  disant  qu'elle  s'en  voulloit  partir  de  nuict;  partant,  qu'il?  I'mv (lassent  h  surlir  et 
aller  à  Mons,  comme  iiz  luy  avoient  promis  :  ce  qu'ilz  dissuadèrent  pour  la  pluspart, 
aOéguBDs  que  notoirameiiti  par  aoa  panomeni,  mociroit  eesio  ville  «a  proye  et  doslrac- 
tkM  aMdiets  neadia»,  ot  que  ceste  fliicie  lèrtiloralt  kms  les  aeeialres  par  le  pajn  ot 
descourageroit  tons  les  bons,  et  que  an  mesme  instant  on  tneroit  tous  gens  d'F?lise: 
à  l'exemple  de  quoy,  .se  feroit  le  mesme  par  le  surplus  du  pays.  Nonobstant  toutes 
lesquelles  reniOMinMes,eIle  penoatadeviNilloir  partir,  kraaaiataneedeadictt  seigneurs 
qui  la  debvoioot  aeeonpaisBer,  combien  que  on  loaseastra  à  Son  Alttae  qu'il  n'y  avoit 
moyen  de  pouvoir  sortir  de  ceste  ville,  du  moins  seroit  fort  difficile,  pour  estre  jà  taid 
en  la  nuict,  et  qu'il  y  avoit  ^'rande  {rardo  par  tonle  la  ville  et  aux  portes;  anasy,quO  lo 
peuple,  intimidé  de  son  parlement,  observoit  ce  qu'elle  voulloit  faire. 

Par  lonles  losqucllos  duMS,  après  avoir  Uèn  tongaement  débattu  et  examiné  Taiiira 
que  dessus,  ï  la  grande  prière  et  instance  de  tous  lesseignenrs  et  conseil,  luy  remoustrant 
iléralivenent,  sy  elle  ne  voulloit  scienlement  perdre  le  tout,aussy  bien  le  pays  que  la  re- 
ligion, il  luyconvenoit  faire  ce  qu'ilzluyproposoient,  allé^uans  qu'il/  ne  doubtoienl  que, 
ai  Sa  Majesté  Mteoié  icy  en  personne,  non  plus  acoompaigné  qu'elle,  n'ayant  on  aultre 
nosiua  deiésiaterà  cette  ftirie,  elbrt  prémiit  et  dminieiioniMmlie  de  loittes  hs  dgllsos 
de  la  religion  et  estât  publicq  que  avoit  présentement  Sadicte  Altèzo,  icelle  Sa  Majesté 
ee  y  ftt  coodescendoe.  Pour  toutes  lesquelles  urgentes  causes  et  nécessité  fioablement 
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ftHlwie  Altku,  après  avoir  protesté  q«6  etej  muÀi  eoatre  la  TOHluoté  de  Sa  Majesté 
«t  d'elle.  M  4M  Leu*lNâié«tAlièieMa«nMMnci7«aMdtieiiM«nten 

cliaDfement  de  religion,  comme  aussy  mesroes  disoieit  tadkts  seigneara,  et  qu'elle 
estoit  forcée  par  la  n^essité  irrdmédiable,  mesmes  se  voyant  comme  prisonnière,  pour 
n'avoir  mu^eu  de  sortir  la  vilie  à  m  voulunlé,  après  avoir  déctairé  que  leadtcia 
acigMen  riroieai  eapeaeM  de  aortir,  et  b  eenstnlgiiotant  de  Mn  dnae  ai  cntMable 
et  malbenreuae;  considérant  que  la  pronesae  de  s'eser  de  force  eaieit  e^adtewr  ly 
tollérer  le,s  presches,  mais  seullement  pour  faire  cesser  les  tUBlvltes,  sèlilions  et  port 
d'armes, déclaira  estre  contente  que  ces  trois  seigneurs,  assavoir:  prince  d'Oranges, 
contes  d'Egmoad  et  Heraes,  tieieteat  aeeerd  avee  ce»  eonliidéres,  leer  dissent  que, 
anyeMHmt  iee  eheaee  cealenee  le  leuieed*eeseanHioe,  et  eonidëni  ta  JlMceetaécee- 

-silé  inévitable  présentement  n'gnante,  elle  seroit  contente  que,  en  nipclant  jus  le»  armes 
par  le  peuple,  ès  lieux  où  de  faict  se  faisoieui  les  prêches,  el  se  contenani  sans  faire 
scandale  ou  désordre,  que  l'on  n'useroit  de  force  oy  de  voye  de  faicl  contre  eulx  ësdicts 
Ken»  wj  m  allant,  nj  es  Teeent,  tant  qm  par  Sa  lieieilë,iradTisdea  eatati  fâiénvls, 
aeveit  aaliraiMiit  ordoimé,  et  par  telle  condition  qu'ilz  n'eœpescheroient  anlcuneeMat, 
en  manière  que  ce  fût,  la  religion  catbolicque,  nv  l'exercice  d'icelle,  ny  feroient  contre 
l'Église  ou  les  ministres  d'icelle,  ains  laisseroient  librement  user  les  caiholicques  de 
leurs  églises  ea  le  tonne  el  manlève  q«e  de  peasé. 

Dont  Alt  fiikt  nng  petit  eseiiptponr  nénelie,  awe  pralcsiatlon  tontealbia  qu'elle  ne 
le  voulloit  bailler  à  personne  par  escrij)!,  nv  signer.  En  quoy  faismit,  et  t;onobstant 
toutes  ces  rtmonslrances  et  persuasions  susdictcs,  elle  donna  plusieurs  souspirs  et 
signes  de  douleur,  comme  elle  a  faicl  depuys,  combien  que  tous*  le&dicts  seigneurs 
et  eeolx  dn  coea^l  disoient  à  Sedlcie  Alltae,  en  tndelant  caste  nntière,  qn'elle 
ne  le  tolsoit  de  sa  voulunté,  mais  que  eolx  luy  anppiioienl  par  pure  nécessité  et 
force,  pour  de  deulx  maulx  cboisir  le  moindre,  pour  aultant  que,  à  faulle  de  cecy, 
et  la  religion  el  le  pays  par  ensemble  tout  à  ang  coup  irrémédiablement  se  per- 
doieot,  où,  an  cmitraiie,  accordant  de  n'eaer  de  forée,  pour  lea  lieux  aenllement  e4i 
jl  de  Met  lesdicts  presebcs  se  flfteleni,  avee  ke  cendHIeie  euedietes,  nen<«enlle- 
ment  elle  n'accordoit  riens,  ny  préjudiciolt  la  vraye  religion  calliolicque,  mais  estoit 
cause  de  la  resliluer  ès  lieux  où  les  sectaires  l'avoycnt  levé  et  forcément  osié  :  joinct 
que  le  tout  u'esloit,  sinon  tant  que  Sa  Majesté  y  eusl  pourveu,  à  l'advis  des  estatz 
généranb,  sane  raasialanee  et  oenienlenent  deeqnds  eitolt  Inpenlble  d'y  nnë- 
dier,  pour  estre  le  mal  trop  gnnd  et  paitent  eapandn,  do  aerto  qu^fl  eeenpeit  qngf 
la  moitié  du  peuple  de  ces  pays. 

De  toutes  lesquelles  choses  ayant  Sadicte  Alièze  désiré  luy  estre  faictacte,  pour  servir 
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>  h^mmu  U  mtmiM  iwil  mm  mat  «né  pawte,  tfwi  Met  <t  êmié  te  yrtmt 
■iHMilltHiMiÉhi,to<HillllilWti1ii  ilii  nii|ili  iiiliii  l'an  mil  eiaqeeasaoixanle-flli. 

Et,  pour  ce  que  je.  Baplisfe  i>r.  Bctty,  secrétaire  du  Roi  Calholicque  des  Espaigoes  en 
ses  conuuU  d'Estal  ei  privé  ès  Pays-Bas  de  Sa  Majesté,  m  sais  trouvé  présent  où 
^t«s  Us  rtmw  sMdkiw  sol  mai  puséee,  fay.  à  rpii— éè  WÊÊmt  !■  «mêm 
a*  PUM.  fWMia,  «11.,  rflHM  il  fimnuift  fMntepw 
Pays-Bas,  souhsif^në  ces(  acte  de  mon  seing  tnanml.  VUOt  aidM  BlUNlhll.  mAct 
d«ni«r  de  aepieaibfe  ail  cinq  eew  a«ixMte<«ix. 


LBTTRK  CIRCULArRE  DE  LA  DL'CIIESSE  DE  PARME  AUX  CONSULS  DE  JUSTICK. 

Bll«  laar  otAmm  de  «citkr  sur  la  doctrine  et  u  conduite  dce  caidi  ei  putenn. 
irauHahSodobftlSM. 

MiammsiB.  nm  u.  catcc  M  Dm,  «i-caissc  m  f!UM;  si  Punams,  cn.,  aiwia  tr 

GODTUXUm. 

Mon  1)011  cousin,  Irès-cliicrs  et  bien  amez,  :i>ans  nagaires  pu  certaines  adverlences 
que,  cn  divers  lieux  et  quartiers  de  par  de^à,  plaisieurs  pasteurs  et  curez  qui  jusques 
ores  s'estoyeat  Uam  couTertz  et  avoyeat  dissimnlé  leurs  alTectioDs,  voyaos  le  nombre 
4as  sectaires  enistre  de  Jour  k  anitra,  se  deseaamyeat  ndaieaaat,  et  se  déelairofeal 
estre  de  la  nouvelle  relierion,  voires  si  avant  que  aiilcuas  d'iceulx  s'estoyent  publiqae- 
ment  et  en  cliayère  (1)  déclairez  vers  le  peuple  estre  ipIz,  Ipiir  priant  pardon  de  ce  que, 
pour  le  passé,  iU  les  avoyenl  mal  endoctriné,  meismes  au  regard  et  respect  des  sacre- 
auaa,etqa^pml6lU«r,leftfafaat»ÉltieaM»t,dée^  MMvdtoesira 
la  fiaia  et  la  meilleure,  les  requérant  aiari  de  Tonloir  prier  Dieo  pour  eulx  de  ce  que 
si  loBRiiement  le^  avoyeat  abus^;  et  ironyant  telles  choses  de  trf's-maiivsi';  et  pemi- 
cieulx  exemple,  et  par  oii  plusieurs  pourroyent  estre  occasionnez  d'abandonner  nosire 
aaiaie  Iby  catliolioi|ueii  nmw  afoni  Inoaalinant  escript  al  nqaii  an  afchefaaqaeii  al 
éfca^Mide  parde^afBdTymtorrMnpourvaolrparioBantqmMCOBveMlilastetae 
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conversation  et  dévotion  des  pasteurs  et  curer  y  estans,  et,  où  ilr  iroineroycnt  quelque 
faulie,  y  mettre  le  remède  que  convieodroil,  pour  la  meilleure  conservaltoo  de  nostre 
ancieaae  relii^kw  et  foy  caiiwlicque.  £t>  combieu  que  oous  espérout  que,  suyruil  ce, 
Icsdieto  aKhtwaïqMt  et  Amtaa»  y  fsmil  toat  boa  dalwQlr  «l  •■ee»4i»  «AmiiwiM,. 
Toyaus  l'importance  de  Taffaire,  nous  vobs  «d  mou  aoiai  bien  voulu  advenir  par  la 
présente,  afin  que  de  vostre  cosiel  vous  y  veulliez  employer  et  acquicier  semblablemeat, 
comme,  pour  le  service  de  iiieu  cl  du  Hoy  mooaeigoeur,  eusamUe  le  bieo  et  repoi 
indïlleq,  le  ummia  ooavenir,  Mb»  rotignaoe  dudiet  ilrive,  eriant  il  laportant  et  d« 
telle  conséquence,  comme  povez  juger  :  ce  que  vous  feiadiMs»  etaéraUMioi,  a*  aoia 
et  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ordonnons  vouloir  faire,  usant  en  ce  que  dessus  de  toute  dex- 
térité et  diligence  requijie,  comme  en  avons  en  voua  la  confidence.  A  tant,  etc.  De 
Bnuelles,  le  a*  jour  d'odobra 

r^rhntrËM.-MS.  MtrttariMlMCaMi  »CI<mi«  IBI7,  M.  IN. 
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Lims  aicouiBB  wt  u  MicanaB  bi  pabmb  aux  mua  aamiu  (i). 

Elle  leur  Ml  «ontfln  llatndm  du  IM  «|ii'«IIm  »#tlMD«,  par  k  ibiw,lcs(MMM4NiqM  IhmmIm 
voitdfaimi  coameitre,  et  qu'rll«f  ne  penneitcnt  aucnn  prtche  li  eierdcc  de  II  reilgloB  logtdla 
dans  les  Ueas  o4  U  d'>  en  avait  pas  en  avant  l'accord  (ait  avec  !<•  gnliUbOBMM  eoaMéfdi. 

BrMcUci,  18  octobre  lUC. 

Munmn,  m  u  mut»  m  Ono,  noausE  dc  PàHB,  n  Puibuki,  itc^  aioam  ir 

«WTmuim. 

Trèa^hleis  et  blea  anei,  vous  anres  eateadn,  par  les  lettres  dn  Ragr  moaaeiguear,  le 

contentement  que  Sa  Majesté  at  des  bons  debvoirs  et  offices  que  avez  faict  jusques  à 
préiient,  pour  vous  conserver  de  toutes  ces  nouvellitez,  désordres  et  esmotions.  Et,  pour 
ce  que  ces  sectaires  ne  cesseront,  par  leurs  ruses  et  practiqnes  accoustumées,  de  causer 

(I)  C'eti  ce  q«e  perle  la  ainBie.  et  ces  villct  6enjie*  y  ml  ladlquéei  eeime  rait  :  Brasell««,  Lonvate, 
Bni|M,  Cgaittai,  Arnt,aeial^nwr,  Aire,  Béibeiie,  Mom,  Ath,  Mtirar,  Lucmboors,  Lille,  Dovai,  Ter- 
■eade^  Bofdmfet,  Aleai» 
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qMlqae  détordra  m  acneikM  «■  la  ville  de  — ,  bo«s  m  vouIom  ddeieser  de  vois 
•dvertir,  par  eastea,  de  rbileeiloe  de  Sadlcte  Mijeslé,  que  est  que  icelle  veult  et  onhwee 

que  l'on  pourvoie,  par  tous  moyens  possibles,  que  nouveaulx  troubles,  sacqz  on  pil- 
lalies  n'adviennent,  el,  s'ilz  advenoieDl  (que  Dieu  ne  veuille},  iceiie  ealend  que  l'on  y 
ebiutepartooteiToyflade  fel6l.Et,eoiiiimlecoiinuBdenieBlde8adl^  est 
lait  Jwie  qu'il  s«  treeie  HMdé  ea  droiet  dMa,  aetwel  et  ImMia,  pennedant  repomaor 
touîo  force  et  violence  par  semblable  \oyc,  nous  vous  requf^rnns,  Pt  de  par  Sadicte 
Majesté  onlonnoDs  biea  expressément,  que  vous  ayez,  à  eslre  bien  el  soigneusement  sur 
TOaire  garde,  et  poorveoir.par  tous  moyens  k  vous  possibles,  de,  par  ensamble,  et  comme 
1  chaoean  tmkt,  advfior  ton  iMyeaa  poar  ne  ma  laiaaer  prtveair  ny  antldp«r  par 
les  sectaiiaa  oa  aéffitieaix;  fiihaat  entendre  que,  sy  quelques-nngs  de  fàict  osassent 
attenter  au  contraire,  que  eecy  sera  sévèrement,  irrtfniissiblement  ex  promptemeat  paay 
par  le  dernier  supplice,  selon  les  édictz  et  ordonnances  sur  ce  faiciz. 

An  aerplos,  ponr  obvyer  aux  preadua  et  euidce  de  MHmtle  religiOB,  oearentidea 
et  ttoa  anltrca  désordres  qie  ponnolent  advealr  ea  ladicie  ville,  par  lesdkle»  practio- 
ques  et  menées  des  ministri'.';  et  sectaires,  nous  vous  voulons  Men  et  npreaaàMOt 
£iire  entendre  que  riniention  de  Sadicte  Majesté  et  la  noslre  est  que  vous  BO  aonfllnK» 
en  façon  que  ce  soit,  antanaee  preMlMa,  exercice  de  religion  nouvelle,  eenventielea, 
amaftUdea»  en  aniiie  nenvelUid,  en  icelle  tflle,  lemir,  jnriadietien,  en  à  rentonr  de 
vous,  0&  ces  désordres  n'estoieni,  an  jour  de  l'accord  rnit  avec  les  gentilzhommcs  con- 
fédérés, encoires  publicquemenl  advenuz  ny  souffcrs,  iLllemcnt  que,  ju^iques  à  présent, 
par  la  gricede  Dieu  et  vostre  bon  debvoir  et  oâice,  avez  esté  exempiz  et  préservez  ;  vous 
ordennani,  an  nom  et  de  la  pari  de  Sadicte  Melesié,  bien  eapreacéneol,  qne  vous  lea 
empescbez  par  toutes  voyes  possibles,  tant  de  justice,  par  appréhension  et  chastoy  des 
contrevenans,  selon  la  forme  de  l'cdict  et  ordonnance  de  Sadicte  Majesté,  du  v'  de  juillet 
dernier  passé,  si  faire  se  peuli,  que  par  force  et  voye  de  faict,  si  besoing  est  et  que  l'on 
se  neele  k  deltace  :  de  manière  qne  Sadieie  li^esté  eoit  ol)^  et  la  lime  Iny  demeure; 
vona  pronectanl,  de  ta  part  de  Sadicte  Mi^jesid  (cenuM  arilverfiria),  tente  asaiitene^ 
cenlbrt  etayde.  A  laat,  eie.  De  Bmielles,  le  snni*JOBrd'oetolH«  4866. 

Vfkn  irSm  I  Ng.MM«t«MN«,  MM  IWI-Mwa  1M7,  M.  tu. 
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HttoniK  nns  a  nnum  n  m«  lis  mckiibiiiis  db  berchbs  it  i»  hohtigiiv  (I). 

1}  aarcabr*  IM6 

sine,  «béîHaM  vMn  eouauitaMM,  le  mu^  4e  Bit0m  H  aaigMv  de  Ita*' 

tigny,  oinvs  qiw  muuvais  secrt^iaires,  avons  mis  par  cscript  partie tenieOM ^ll  BMS 
ont  lueu  do  meure  en  avant  à  Vostre  Majesté  l'eovoy  en  Flandres  dnprinee  do  Heholi: 
rnaiâ,  connue  les  choses  sonl  lant  changées  audictpajs,  et  les  ei>cripu  si  divers,  impossi- 
ble MTirit  Iny  doiMT  tam  iestmotiMi,  maia  sera  de  leat  ■éeenilie  Veeite  He- 
jeitfie  ce^  beeicmip  de  la  prudence,  ducrélioa  el  iedusirie  dndict  priiee. 

En  premier,  avons  considértf  combien  imporioit  au  service  de  Dien  et  de  Vostre  Ma- 
jesté que,si  aulcunemeni  faire  se  povoii  que  les  désordres  adveouz  en  eesi  «té  peasé  ea 
vwPijte-Bae,  leat  en  Met  de  le  nlligion  que  «  la  déiehtwiim  dii  «eMuôdeM» 
de  Yeetnlb^.  ce  Namt  aiilcueneM  ndieaaer.  d  qae  Veetnl^eeléeaMlt 
main  haulle  et  généralement  sur  tous,  eontmc  tnusjotirs  n  en,  et  ce  par  quelques  raoÎMI 
dcxtres  et  l'ai^sistence  des  bons  et  fidelx  .sttviteurs  de  Vostre  Majesté,  et  auitres  catho- 
licques  dont  le  pays  est  eacoires  plain,  lesqueiz  soot  demoerez  arrière  de  leur  debmr, 
par  le  yréveaiioa  et  diNgenee  dee  memal».  qit  cemaraaénNBt  eeal  plu  «igllaie  à  lev 
malbeurtez  que  les  bons  soingneulx  d'y  poerreoir,  sans  qu'il  Anse  besoing  de  user  de 
restréme  remède,  qui  est  la  rifeur  des  armes,  jetiant  au  pavK  UDg  monde  de  aoldartt, 
de  pied  et  de  ctieval,  estnngiers,  ruinant  ce  que  resieroit  de  boa.  £t,  se  à  cela  peryoae 
peneair,  jaferioM  atoir  Ml  m§  gnad  aerriee  il  Veatie  KijeMé  :  car,  «lÊin,  Site,  lee 
ihilx,  despences,  bâtards  qu'il  y  a  ea  assemblées  de  si  gteodea  araéee,  el  paie  aprte  li 
s'en  deffnire,  faict  h  considt'rer  que  Vostre  Majesté  faicl  tout  ce  que  voz  ennemis  cspitaafac 
peuvent  el  doibvent  désirer,  qu'est  perdre  et  ruyner  ung  des  Dieilleurs  pays  que  voua 
afei,  tt  surtoat  aliâier  la  «olaaié  de  tant  de  boas  snbgeciz,  Icsquclz,  Sire,  voasaiaat 
mil  en  ataat,  loaglenpa  avant  ces  troaUes  el  par  années,  lee  appareaeee  eerlaiiee  des 
iaoeaidnlene  advenir,  et  les  moyens  de  les  éviter,  sans  qte  Vostre  M^esté  Jnaqnes  k 

(i)  Mmi  tfOM  cr«  devoir  donon  eo  eotter  cette  pi«ce  reiaarqoaltle,  doot  dom  a  «vous  eilé 
Mwl  etuth.  k  ft  p.  We«  aoiet. 
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présent  ait  déclairé  quelque  forme  i»ar  où  i^e  eu'>$e  peu  espérer  remède  à  lant  de  noaulx. 

Nous  entendoBsbien,  Sire,  qaeà  bon  subgect  ap|)artient  obéimoce,  et  k  prince  con>- 
madcoMiit:  «Mit cmIi  qil  m  sont  tut «aUiai  «  Fhndnt,  endXolk  Mae  pnwt 
pins  appeller  Imns  sut^[eciz,  et  icy  ne  se  tnile  que  de  reulx  que  cognoissoM  bOM| 
ausquelz  j'entcndons  que  indirectement  servira  l'allée  dudict  prince  de  Heholi,  eoToyé 
toutesfois,soDbz  aultre  préiexl  de  Vostre  Majesté,  vers  Madame, pour  les  consoler,  aucto- 
riter,  rendre  le  eeanige  aux  timidee,  ei,  atteadent  veatre  venue,  tes  aeertener  de  voetn 
v«)lanli.Aani, comme  ces  sectaires,  usant  d'une  principelle  nue  et  llnesse,  sèment,  tant 
par  livres  que  par  bruilz,  ccnl  mil  fkourdes  et  mensonges,  senans  îi  leur  propos  et 
intention,  tant  de  Vostre  Majesté  que  de  se«  ministres,  ledict  prince  de  Hcboli  pourra 
n«eni«r  de  la  vAfté.  et  sera  pina  en  fue  nnl  aulire,  et  donnai  cosnr  au  mesmes 
bras  de  ne  pu  sonfHr  les  ordinaires  Insolences  de  «s  bérMcqnes;  aussi  advber  avec 
anicnns  d'eulx  s'il  n'y  auroit  moien  pour  vous  oster,  Sire.ccsie  abominable  veue  de  ces 
temples  desrliierez  ni  prescJies  litVi'lirqtii's,  redresser  les  m^.  et  fasser(.siV)  les  aulires. 

Et,  comme  je  cogooissons  Icdict  pnuce  de  lieboli  csire  eu  nosire  pass,  laut  entre  les 
prinelpanh  perannaitea,  nobles,  bons  boorgeds  et  marebaDS,  en  estime  et  répntatkm 
d'homme  sincère,  véritable,  afable,  et  que  nous  le  cognoissons,  pour  le  service  qu'il 
vous  doiltt,  Dullemenl  apassionnf'  en  co;,t  affaire,  sinon  pour  la  raison  et  équité,  certes, 
Sire,  non  pas  seullement  ies  l>ons  se  trouveront  confortez  et  animez  d'uni;  tel  précur- 
seur, mais  eneoires  les  mauvais  se  trouveront  estonncs,  asséans  divers  jugemens  sur  sa 
venne  ':  ony,  et  qoe  plus  est,  oserions  presque  aiaenrer  Vostre  Mi^ettë,  pinisenn  des 
mauvais,  et  des  principaulx,  voianl  ledict  prince  de  Heboli,  se  viendront  réenneilierà 
luy,  et  le  supplier  avoir  par  son  innien  faveur  vers  Vostre  Majesté  ;  et  cent  mil  aultres  biens 
espérons  que  en  adviendront,  qui  ne  se  peuvent  escripre,  ;  aiaut  dangier  d'aulcun  mai. 

Et  comMeo  de  dlputei  des  villes  de  Vostre  Ibiiceté  viendront  s'exeoser  tempre  et 
li  hriirr.  M  I  iii  i  tn^  assez  q ne, seioB le nppwt  dndietprincede Heboll,  venant VostTO 
Majestc  au-dessus  de  ses  atl  lires,  ilz  seront  tnitei!  Et,  parce  moiea,seK»nt  alociz  (1) 
les  mauvais,  et  ies  bons  augmenteront. 

n  ira  ansst  veeognoissant  vok  gens  de  gnerre,  tant  de  pied  que  de  cheval;  vm» 
desquels  Vostre  MajesK  se  penlt  servir,  et  desqudz  non:  car  Je  vous  asseonms,  sur  nostre 

honneur,  qne  vous  n'en  estes  pas  informé  h  la  vérilé,  et  sera  grrand  plaisir  à  cetilx  qui 
ont  désir  de  bien  (aire,  que  ce  sera  à  la  veue  d  ung  non-apassionné,  et  que  Vostre  Ma« 
jesté  sera  sincèrement,  bien  et  au  vray  adverly  de  leurs  actions. 
Onltre  et  par-dessus  ces  misons  snsdictes,  et  anltres  qne  Vostre  tt^esté  a  entendu  de 


(1)  JffÊ€ig,MbU», 
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bouche  de  nous,  nous  a  semblé  que,  si  Vosire  M^esui  est  servie  d'embrasser  ce  moien, 
filigaen  me  gnade  ripitalioa  «ntra  lem  priaoM  otmcim  et  «oltrei  mo  paaaioMi» 
wjêM  du  costel  de  VoMre  Majesté,  se  fait  IXNHt  diligence  d'appiiw  ta  tMmUw 
en  ses  pays,  cl  rédiivroson  peuple  à  la  raison,  par  voyes  doulces,  que  non,  dupiWlier 
coup,  affoler  les  bons  et  mauvais  par  extrême  rigeur  d'annœ  eslraogière>. 

SI  eerte  bowe  flNvnqiie  fen  Toilre  H^eal^  ^  m  MAfeetx  ae  i^wtta  de  lieai. 
elle  sera  plu  Jaitilée  «nws  Di«a  et  le  moade  et  wa  wbgedi  propres,  veaut  aax 
tnaee. 


COMMISSION  DB  CAnTARIB  GtClCKAL  M  L'ARMtt  A  KASaniBbBB  AUX  PAYB«^  rOOK 

LE  DUC  O'ALIK. 


Phiufpb,  eic.  A  tous,  etc.  Comme,  pour  le  bien,  tranquillité  et  rcpoz  de  noz  Pays-Bas 
et  de  aoi  boas  vamulx  et  sabjeclx  en  icealx,  soas  aloas  détemiaé  de  noas  y  Inias- 
porlw  de  brieff  en  perBonne,  fc  ioteatioa  de  remédier  k$  choses  qui  j  passent,  à  aosire 

grand  roprel,  en  ifiioy  nous  entendons  user  de  l'advis  de  nostrp  in^'s-chière  et  lrès-am(<c 
seur,  la  ducesse  de  Parrue,  etc.,  pour  nous  régente  et  gouvernante  èsilicts  pays,  et  des 
seigneurs,  consaulx  et  estalz  en  iceuix,  selon  que  nous  iraoteroas  convenir,  et  il  soit 
que,  poar  la  contenance  que  les  nuWueHIans  tiesDeat,  et  le  brait  qa'ih  staneat  que 
anICUDS  estrangiers  s'en  vouldriont  nioslcr  et  nous  erapcscher,  nous  ne  puissions 
prendre  seureté  d'y  aller  .seulicmcnt  avec  nostro  court  ordinaire,  comme  nous  avions 
pn^osé  et  cuissions  bien  désiré,  aius  est  besoing  de,  sur  tout  événement,  appercevoir 
telles  forces  doat  aous  pourrioas  avoir  b  Mre,  noa-aenlIeneBtpoar  la  farde  de  aestre 
personne,  mais  aussi  pour  la  delTence  de  nosdicts  bons  vassaulx  et  subjectz,  et  pour  les 
maintenir  contre  toutes  invasions,  forces  et  violences,  tant  de  dehors  que  de  dedans 
ledict  pays,  réprimer  l'audace  et  témérité  de^  perturbateurs  du  repoz  publicque,  cl  pro- 


AmM.  IM.SSr. 
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Madrid.  I«r  itttmhrt  1966. 


mm  roMywttO  ié  Diwt  H  dtéwfcl  mi ;  lesgBcUwtWWai vnm»  proposé 
Mia  JolBdn  van  It  flmiitn  te  lotitoti  ftyt-Bii,  oà  mw  Mmmi  «lavte  dTcilnr, 

pour  nous  y  attendre  :  par  où  est  requis  de  commellre  quelque  personnatge  qui  en  ait  la 
cbarge,  ce  pendaDl  que  oostredicte  seur  la  ducesse  de  Parme,  etc.,  et  les  gouverneurs 
provincuulx  de  noadicU  piys  sont  et  seront  empescbés  en  leurs  charges,  cliascun  en  son 
«■dnil,  «  pMr  Im  tofw,  «aicablcr,  Pépirtir  et  tenir  n  diMipliiie.  m  plu  fitad  knh 
laigement  et  à  la  moindre  Toule  de  nosdicts  vassaulx  et  subjectz,  espérant  que,  ce  pen- 
dant, l'on  se  conduira  «le  sorte  qu'il  ne  sera  besoing  de  faire  entrer  armée  dedans  ledict 
pays, et  qne  les  abusez  nous  donneront  occasion  d'user, à  nostre  arrivée, de  nosiro  natu- 
idlo  et  Kconslamée  oMoMMe;  oontldénat  le  grand  MMor  et  afteiloD  qoe  neelre  coo- 
nn  et  grand  nuUtre  d'hntel.  don  Ilernando  Alvarès  de  Toledo,  doc  d'Alve,  mfeqitix 
de  Cori.T.clievnlierde  nostre  ordre  de  !:i  Tlioison  d'Or,  etc.,  nous  porte  et  à  nostre  ser>1cc, 
et  principallement  à  toutes  les  choses  qu'il  sçait  noii'  atioucher  et  estre  à  ceur,  comme 
inrtOBtee  Mitres «t le  bieiit  tranquillité,  repos  ei  pru.^i>tirité  de  nosdicts  Pays-Bas  et 
BW  Inn»  namilx  et  labjectsen  ieeoli,  oiltra  lai  grandi  serrieeB,  loagne  eipérlenoe 
et  tant  cogneue  Idaulté,  non-seullement  depuis  nostre  advénement  h  noz  règnes,  mais 
longtemps  auparavant,  du  viY.mt  (1i>  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père  (que  Dieu  ait  en 
aaipoira),  en  tant  et  si  pimcipaUes  charges,  et  de  gens  de  guerre  de  diverses  nations, 
eMMne  leroat  cenb  qie  non  caieBdei»  Mre  ueemUer;  eonSan^ 
ledkt  due  é*7  non  très-bien  aeqjBltler,  mesmes  eslanl  (eonraie  il  est)  si  informé  de 
DOetre intention  en  tout,  et  signamment  de  celle  que  nous  .nvons  tousjours  eu  de  irnioier 
■oedieta  vassaulx  et  subjectz  des  Pays-Bas  avec  toute  douieeur  et  bénignité,  et  de,  en 
tontee  dioeec  ^lUei,  préWrer  griee  cl  démence  à  rigeur,  avons  lontoi^eoiMali,  or- 
donnd  et  ertiMt,  et  par  cet  présentée  noouMna,  commettons,  ordeaneBS  et  esiabliaons 
ledict  duc  d'Âlve  nostre  cnpitaine  général  de  ladicte  armée,  J  repriseillant  nostre  per- 
sonne, avec  toutes  telles  prééminences,  jurisdiction,  aucihoritez,  puissance  et  anltres 
choses  que  l'on  est  accoustumé  et  se  doibvent  guarder  à  aultres  nos  capitaines  géné- 
nnlx  serablalilcs,  en  lu;  donnant  diarge  et  nandcnent  eiprès  d'aller  devant,  donner 
ordre  à  ce  que  sera  requiz  pour  la  seureté  de  oostredict  passaige,  joindre  et  assembler 
nostredictc  armée  vers  la  frontière  de  nosdicu  Pays-Bas,  où  nous  entendons  entrer  (à 
i'effect  de  quoy  uous  faisons  toutes  noz  apprestes,  espérant  de  le  suyvre  de  brief),  répar- 
tir cl  distribuer  les  gens  de  gnerre  ta  Uen  oè  ib  Jbeent  le  moins  de  domnal^  à  bw> 
dicta  vassaulx  et  sut^ecti,  les  tenir  en  discipline,  lever  tel  nanbre  desdicis  gens  de 
guerre,  grand  ou  petit,  selon  qu'il  entendra  estre  de  Uesoing.  excusant  toute  levée  que 
possible  sera,  pour  éviter,  comme  dessus,  la  foule  de  nosdicts  pa)s,  vassaulx  et  subjectz,  ' 
le  plus  que  faire  se  pourra;  de  Aire  toutes  ordonnances  que  pour  la  paye  des  gaiges  et 
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CNipMÉrs,  trésoriers  et  payeurs  dcsdicis  gaig«s  «I  «nimtMMBS  éétlvrenl  et  payMrt 

ce  que  par  ledict  duc  sera  ainsi  ordonné,  que  nons  voulons  estre  de  telle  Taleiir  et 
efficace,  comme  si  Doas-mesines  ta  nosire  propre  personne  t'euissionsordODDé;  estant 
MM»  iMMlioB  qm  DOS  oOelm  anMrtleadni  atatllwt  al  puMM  «■  «ompi» 
«udieu  eonqiltan,  trénrien  tu  iMomin,  ce  qtfm  wtt  4m  «rdoomiiow  dadiet  die 

t  d'Alw,  ilz  auront  payé,  sans  ronlradiction  quelconque.  Et  davantaige,  donnons  atmi 

povoir  audit  t  duc  d'en  qualité  que  d«-j>sus,  faire  et  administrer  justice, conforme  au  droict, 
par  lu;  ou  par  aulires  noz  ministres,  ou  ceulx  qu'il  commettra,  ès  causes  civiles  et  cri- 
mlndlcs  qui  se  oftiront  entre  lesdieis  fent  de  foem,  coame,  per  delà  el  en  tdla 
choses,  l'on  est  accoustumé,  et  au  surplus  de  faire  tnut  rt'  que  Iton  el  léal  capitaine  gé- 
néral susdicl  peull  et  doiiil  pour  Ïi-Wccl  dr  s;i  tliar;(t'  cl  de  ce  qu'en  dffpend,  avec  la 
corresponUence  el  iulcilii;eucc'  de  uo:>tre<iicie  scur  la  ducesse  de  Fanne,  à  laquelle 
rai]iiiroiii  de  ta  liy  tenir,  oomm'il  inpeHe  k  oostra  service.  Ordonnant  k  teaa  (poutcn 
Mlirs  provinciaulx  et  particuliers,  chierz,  coronnels,  capitaines  de  bendes,  tant  de  cheval 
que  de  pied,  el  lant  de  nosdicts  Pa>s-Has  que  d'aulires  nations,  qui  se  joindront  à 
ladiclc  armée,  compteurs,  trésoriers,  paveurs,  et  à  tous  aultres  noz  lieutenans,  jusU- 
cien,  efllelers  et  SNljeeis  de  lecogoiristre  todiet  die  d'Alve  pour  awtie  lienleotnt  et 
capitaine  général  raadiet,  se  irraver  avec  Icnn  eonpaifoics  et  les  emofer  sdon  el  en 
tel/  lieux  que  Irdict  duc  leur  mandrra,  liiy  donner  ouTBIture  de  Iniiles  villes,  chastcaulx 
et  aullrcs  places  fortes,  y  recevoir  leile  garnison  qu'il  ordonnera,  faire  furnir  vivres, 
victuailles  et  toutes  aulires  choses  dont  il  aura  de  be^ing,  et  géoérallement  luy  obéir 
en  tout  ce  qne  de  par  noos  il  lear  eemnandem  ponr  l'aécatln  de  en  «dnite,  sns  j 
faire  faulie  ou  dilay,  sar  palne  d'encourir  nosire  indi^rnalion  et  d'estre  dissliez  comme 
désobévssans  :  car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmain^'  de  re,  nous  avons  signé  cesie  de 
nostre  nom,  et  >  iail  iiieUre  nosire  grand  seel.  iionue  eu  nostre  ville  de  Madrid,  le  pre- 
atf«rjowdedéeenibra,randegrloe  156C,  de  m»  fègnes,  eie. 


ixrn»  DB  Lk  Ducnssi  m  varw  av  waxmkr  db  aum  (i). 


Bledddtre que  reiwcW de  1»  nouvelle  religion  n'est  paç  coinpris  ilaiu  If^  pnVIns  iinVIlea  aiil'>rhrs, 
et  qne  le  maioslrat  doit  en  consêquenci;  s';  opposer.  —  Kllc  lui  urUunne  de  ne  perim^ltre  Iih  prêches 
dans  les  UmiiM  de  l'anard  Mt  avec  lie  c«lilthoMnes  eenBiKiét;  àt  n«  souffrir  3  i.ni  )  aecn* 
■toielre  ei  prédlcaal  Anaiw,  lieanl  m  «pMtai;  de  ne  uUnr  «Mme  cèae  calvioisiiiiae,  ni  aneue 
flQMiHNiUeo  lcf<e  per  l«  teelaieee  sur  le  pnple. 


Tfte-diien  «t  bi«B  «dm,  bous  «onmet  «dTer^  qm  les  ministres  et  prédieens  ds 

ces  nouvelles  sectes  s'ingèreal  joarnelleinenl  de  faire  toutes  sortes  d'exercices  de  leurs 
relijrions,  t  t  vo.  soubz  unibre  et  coulftir  que,  ces  jours  passe/,  ne  povans  donner  ordre 
aux  prescties,  que  se  faisoycal  avocq  port  U'aroies  eu  pluiseurs  lieux  de  ces  pajz,  nous 
aurions  esté  fbicée  de  dédainr  f  poorven  ma»  le  peuple  s'ebstlot  desdictes  sraes, 
ae  mainteasDt  sans  faire  désordie  ny  scandai,  nous  ne  fierions  user  de  force  ny  voyede 
f;ii!  rnnlro  eulx,  nllniis,  Ncnaii-;  et  rrtoiirnans  «l'/sdiclcs  prcsdies,  c>  !irii\  nii  rllcs  se 
faiso}eu(lors  de  faict,  moycoDanl  loulesfoiz  l'observance  desdicles  conditions,  eld'aul- 
ties  paveiUeineQt  ton  déclairta.  Et,  combien  que  ee  que  diet  est  soit  tout  notoire,  et 
que^  sonba  ce  mot  de  prescbe,  ne  peult  estre  entendu  anitn  clwse  que  simples  piddlea^ 
tions  et  déclaration  de  la  parollc,  cl  nu!  aultre  exercice  de  ct-s  tioiivclli's  reli^'ions, 
toutesfoiz,  pour  l'abuz  et  conversation  desdicts  ministres  et  prédicaus,  s'ingéraus  faire 
louUe  sorte  d'exercices,  sicomuie  baptesmes,  mariaiges,  lueismes  cènes,  consistoires» 
qrnodes,  escolles,  coUeetation  d«  deniers  et  antres  pluiseurs  abus  intolMrables,  nous 
fOns  avons  bien  voulu  faire  entendre  ce  que  dessuz,  allîn  que  ayez  à  leur  déclairer  nostre 
intention  et  volnnté  :  ce  que  vous  préadvertissons,  affin  que  ne  puissiez  prendre  excuse 
sur  ce  que  avions  consenti  estre  déclairé  aux  genlilzliouinies  confédéré/  touchant  les- 
dietes  presebes,  vous  ordonnant  et  commandant,  de  la  part  du  Roy  nMHndfneur,  que 

(1)  Cette  leiire  Ait,  à  ce  qu'U  penit,  éeriie  k  unies  le*  «Ules  «wiMwijet.  Due  le  tcg.  £atfm  mtêÊbM, 
mon  f MlHnH1 1 WT,  IM.  IBS,  t'en  trovfe  la  nilmite  laenade^  «I  n  «M  aan|aé  au  feae  qn'ellt  detiit 

ttre  adressée  aux  villes  (!t>  Dt-in,  d'Amsterdam,  d'Encthpiw,  à»  9lM»9ut, ét  llseillk»,  d'Ptmfcl, 
de  Ueire,  aes  Qa»in»-lUtier«  ei  à  la  ckitellenie  de  Fumi. 
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ayei  à  y  ponrreoir  ptr  tMM»  f0|6i  «t  MjtM  k  vous  pouibles,  poar  dwiOMbgUBw 

cy-après  en  respondre  à  Sa  Majesté,  laquelle  prendra  de  fort  mauvaise  part,  si  en  cecy 
ne  faictes  vostre  debvoir  et  acquit,  coroineDcant  le  remède  aux  plus  ^iefz  et  intolléra- 
bies  abuz  ei  de&ordres,  et  en  après  le  coDiiouant  aiu  antres  moiadres,  saccessiTemeat 
«tpardcgm. 

Et,  au  regard  desdictes  pmdwi,  nous  vous  ordonnons  aussi,  de  la  part  de  Sadiet« 
Majesté,  de  prendre  bon  et  soingneolx  regard  que  l'accord  susdict  ne  soit  aulcuncmcnt 
excédé,  savoir  est  :  qoe  ce  soU  sans  armes,  sans  tumulte,  sans  désordre  et  scandai  ;  que 
chOMt  tédldcoMi  M  Mjent  prodiéMr  que  les  édites  et  eloiaint  aojreat  intlimi 
gea»  «ccMriMtlcqM>  et  nl^icalx;  qne  le  service  divin,  administraiioa  des  aeerateM, 
les  sermons  cathollcques  et  tous  exercices  de  l'ancfiiennc  rclifrion  se  facent  deuement, 
librement  et  sans  empescbement  quelconque,  et  que,  en  vostre  refard,  favorisez  et  as- 
sistez les  pasteurs,  prescbeurs,  bous  malstres  d*«M»Uet  et  low  ■■1res  catliolicques,  de 
font  fOttnpofoIr.Pinfllenait  est  nqnis  qie  vom  voos  dtemutrat  ei  cMteyMK,  «■ 
dieu  et  en  Meta,  eomme  telz,  pour  monstrer  bon  exemple  au  peuple,  afln  que  chascun 
entende  que  ceste  relipion  seiille  est  apn'ahle  h  Dieu  et  au  Roy,  cl  que  de  là  dépend  le 
salut  des  Ames  et  repoz  de  la  répubiicque;  regardant  de  retirer  le  peuple  de  leurs  erreurs 
par  bons  moyens,  eihorlations  et  pemasintt,  le  plos  qu'il  sera  poMible;  donnwt  k 
entendre  qae,  en  ce  Ikisant,  ils  feront  chose  agréable  à  Sndlele  M^wt^  laqiMlte  eat 
procliaine  de  venir,  et  de  ropnnisire  les  œuvres  de  chisciin. 

Et,  si  quelcuD  s'ingère  donner  empescbement,  vexation  ou  ûcberyes  ausdicts  catho- 
llcques, ou  attente  contre  Taccrad  saMlict,  MNit  vetti  OidmMOM  les  punir  et  corriger 
bien  sévèrement  et  rigonrenasnent  par  la  wqwde  jastlce,et  de  Ibree,  ai  mestierest  :  en 
qvoy  nous  vous  assisterons  et  ferons  assister  par  le  gouverneur  du  pays. 

Et,  afin  ce  que  dessuz  se  puist  tant  plus  faciliter  et  mettre  îi  exécution,  nous  vous  or- 
douuou:»  i>£iublablement  de  faire  diligence  à  donner  ordre  que  nulz  ministres  ou  prédi- 
ctns  estnmglen,  bannix  on  aposcais,  qal  soat  ordinairement  lédiiienlx  et  penorbnlem 
ds  repoz  publicq,  ne  hantent,  fréqnenicnt  ou  conversent  en  la  ville  de  Gand,  et  qne 
auloune  eliose  séditieuse,  scliandaleuse,  on  contre  le  bien  publicq,  ne  s'y  facent,  et  nom- 
mément que  auicune  cène  calvinistique  ne  soit  célébrée,  ny  mclsmemeol  quelque  impo- 
tàOan,  toeOuÊ  ml  coiiiltation  levfe  air  le  peuple,  soitvelnni^iieMil,  w  anllvemnl, 
attendB  que  i^eat  b  Sadldo  M^ealé  de  ponrveoir  qoe  par  lelUi  ftnUei  m»  peaplena 
aait  appony  «■  pliitaM  apilé  (1),  n'cHaat  kjMk,  «ans  le  aceo  et  enflé  deSadlele 


APflilMCSEt 


MigMtë,  d'iniMcer  «a  cflltadtr.  Mil  fdnutaiant  m  nrtiHMBt,  argeot  mr  n> 
jecii.  Il  f—w  o  B>  IMelM  iwlle,  »w»  ainiriiwilit  tawOBfl—it  <e  raiiw  «t  nmiUi 

qie  y  Mm  miz.  poor  en  povoir  respondre  vers  Sadicte  Majesté.  A  tant,  très-chien  et 
bien  amez,  Nosire-Seigiiear  yom  ait  «a  garde.  Escript  à  Bnodlet,  le  nn*  joor  de 

décembre  1566. 

PipitM  d'Ciat  I  Nf.  Sar  If /k(  rfw  MMit  M  AifiiMWMCi  M.  t. 
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ni*  tmt  ordmM  de  m  pcnnciire  q««  Im  prtehct,  al  neiw  acte  m  nmûm  da  I»  ttUgioD  oMvtlIa, 
■ItatUn  daatlMrJarWeUMi,  al  g—  Iw  pridlcMU  ■fiatmei  ify  la>ra<atwat. 

lnuwll(t,<iW«HibNlSMu 

MâMvntn,  MR  u  ctici  ai  Ons,  Mcanu  as  Piaai,  m  PuiHiia,  witb»  iiÈtam  tt 

cginiRiiun. 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  sommes  advertye  que  les  minisires  et  prédicans  de 
ces  nouvelles  sectes  s'ingèrent  journellement  de  faire  toutes  sortes  d'exercices  de  leors 
nligl0i»,  et  ee  smAi  imbra  et  conleor  ^ne,  ces  Joan  penei,  ne  yonus  douer  «die 
an  pietebes  que  se  foisoyent,  avec  poit  d'amm,  ea  plusieurs  lieux  de  ces  paye,  aona 
aurions  estë  forcée  de  dt^claiier  que,  poiineu  que  le  peuple  s'abstînt  liesdictes  armes, 
se  maintenant  sans  faire  désordre  ny  scandai,  nous  ne  ferions  user  de  force  ny  voye  de 
Met  eoBtie  eiilx*a)laiis,  Tenaiis  et  retouroai»  desdicies  presi  ties.ès  lieux  où  eUes se  M- 
segwat  lofs  de  Met,  mofeanant  tmlesMi  retaenanee  deidietee  coaditloiii,  et  d'anltits 
pareillement  lors  ddclairées. 

£t,  combien  que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  vostre  bonne  vigilance,  la  ville  de  

se  soit  jusques  à  présent  gardée  en  son  andiienne  dévotioa,  et  préservée  de  pres- 
ckes  et  «lerdeea  de  tonte  ndi|h»  loevelle,  toeiciibii,  pew  raidaee,  tteéiM  «t 

(I)  Cctu  leur*  fiit  vralaeBUiMeBcat  adrcia^e  k  iwtn  le*  «ilice  bonmtt  :  la  minole  porte,  in  Boiaft, 
naaicatiea  di»  vtUes  daBraiill«a,Cowtf«r,An*t,SaiBVOaMr.  AircBéik«Be.llaa«,Aik,  liUe,DaM9. 


iMOiMMe  ittàku  miaisirM,  ptédinM  et  *M»im,  ë'iaiteM  paftoai  mmt  Jwp 
^iffan,  tMt  aecrètement  que  piblicqueiBwt,  nova  «tu  raquéniM  et,  4e  U  put  «kt 

Roy  monseigneur,  ordonnons  bien  ac«rle$  que  ayez  à  y  poarveoir,  par  tous  moyens  et 
voie»  possibles,  à  ce  que  riens  De  se  face  uy  allemple  en  ladicle  ville  de jurisdictiou 
o«  aleatevr  iTiodlei  conlf»  l'tBdiieMM  raligieB  difesiieeM  et  cathelicqMS  eo  eeito  et 
manière  que  ce  «rit,  et  q«e  ne  aeaftez  queizques  prescbes.  assembléee  eeetèteeev 
|nib!ir(]iips,  ny  consistoiro,  ou  quoliiiu- rullerlalion  de  dcniiTs,  ny  ;uillre  acte  cl  exercice 
de  quelque  8«cie  ou  nouvelle  religion  diverse  de  la  vrajfe  ei  aucbieone  calbolicque,  pre- 
BtBS,  evee  ce,  bon  et  loignenlx  ngnrd  et  dminue  ecdie  eux  eMoUee  et  Urne.  Et,  an 
inrptns,  ne  soulHice  aussi  aulcnns  prtdicue,  mlnislres,  bannis,  apfNMala,  en  anlm 
telles  gens  pernicieuses, soubz  les  paines  slatuécs  et  indictes  par  l'ordonnance  et  plaocart 
du  m'  de  juillet  dernièrement  passi',  et  'nu'isiiieiiicnt  à  p.iine,  contre  les  cliiefs,  conduc- 
teurs ei  autbeurâ,  d'estre  puniz,  corrigez  et  chasiie/  couuue  sédiiieulx,  perturbateurs  du 
repos  pablieq,  et  les  anltns  esiraerdinaifenent  selon  l'exigence  des  ces,  de  nanitra  qne 
le  repos  de  ladicte  ville  se  puist  conserver,  maintenir  et  garder  :  sans  y  fiilce  fimile.  A 
tant,  etc.  De  BraieUee.  le  nu*  jour  de  décembre  li!66. 

Pifliim  Mm  r  tw§.  iMiw  tâutm§,  «m*  IBSt— mHI  IlSr,  M.  ICI. 


xa 

LKITIB  M  U  MICHIMB  W  ralUIB  AO  OINITI  MOIOIIT. 

BIte  lui  ém»  àm  iMlncUow  rifMiwNs  imiff  qw'!!  Eum  «m»,  dras  mu»  l«  «illet  et  Umu  à» 
■M  gwnBnwMBt,  IM  «aiMprlMB  dw  (ceiaint. 

•ranllM,  U  «cMihN  I8W. 

Mon  bon  oousio,  j'ay  présentement  escript  aux  otticiers  et  magistrats  d'aulcunes  villes, 
cbasiellenyes  etbaUIiaiges  particuliers  de  vostre  gouvernemeot  de  Flandres  (1),  èsqnelles 
de  ftiet  ee  iNtt  les  presebsedesesie  mvdle  rtli|ion,4|MflNn  iotentioB  neAKeneqMS 
de  sevIHr  anlcaa  euitiee  des  sectes  en  religieo  nonvelle,  enssi  comment  fenlendi  qne 

tu  ▼•y.  la  U«N  LXXXU. 


u\gûucù  Ly  Google 
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M  ait  à  se  condui  re  au  faici  ileMiicies  prescbes,  lautqueaultre  ordre  y  sera  dooBé,  selon 
«■8««fm|Mrla«i^ieden«liltm«HolMl*>R*  pmrceqnêJeiMiMbtofM  Iw' 

diels  oAeiers  et  miftotralf.  pMr  miculx  efcctoer  ce  que  W  est  mandé ,  aaront  né> 
cps^nircmcnt  à  faire  de  voslrc  auc(orilé  el  assisionrc,  je  vous  pnre  et  requiers,  de  bonne 
affection,  de  les  vouloir  a;der  el  assister  de  lout  vosire  povoir,  commencaot  le  remèd* 
par  les  dioMi  (|W  MM  les  pins  grielVes  «t  penieieiiNi;  et,eBtre  •«ns.cnnme  !'«■  wtt 
aoMiiiemeiit  le  déaordn  et  eonnisioo  qid  ci«ietel»acaa  jonrde  plus  eu  plne  awliet  pijs  de 
Flandres.  iton-siMtllcmi'iil  en  la  religion  (clios<-  t'iicoires  non  Nouffrahie).  mais  aussi  en 
la  |M)li(  ('  et  ^'ouvernemcnl  civil,  iwr  la  desoliéjssaiice  et  irrévérence  que  l«  iieaple  porte 
aiu  comoiaDdeineDs  du  Roy  monsetgoenr  et  des  oOiciers  et  tnagistratz,  dont  s'eosnyt  uoe 
nyne  el  eilamilé  «■Nefielle,  proeéduM  principiUeneBl  à  l'eecMioa  que  aulanea  per* 
sonnes  privées  s'ingèROt  pitadn  paissance  et  auctorité  sur  le  peuple  et  subjectz  de  Sa 
M:ij.  >;t.',  sans  le  sceu  By  eODsrntement  d'iciHIe,  tellement  que  les  ordonn.mcei;  et  com- 
maudeuiens  que  Sadicle  Mejcstc,  ou  nioy,  faisions»  pour  le  bien  et  salut  dudict  peuple,  ne 
aonlaonpiaiobéyi qu'il  ne  leur  plaJstetletiwnaat  lN»;neiflBes  oaeatiaasiempiaHln 
jariadielioB  nr  le  peaple,  iMpataM  paiaea,  nulctes  et  amendes  contre  canbt  qui  VÊt 
leur  obéysseni;  usurpans  |iar  ce  moyen  rauctorile  que  de  droicl  divin  et  humain  apper- 
Uenl  à  Sadicle  Majesté  et  aux  muidstralz  à  ce  legiltimement  ordonnez,  qui  est  espèce 
de  crime  de  liie-m;Oe»ié  :  joînci  que  cecy  est  contre  les  previMges  de*  villes,  ayant 
laan  mglalnti  oïdiBaives  estiMii  par  Sa  K^esté,  anaqada  le  peuple  joie  toate  deua 
obeyssance,  ce  qu'est  empescbé  par  les  consi^sioires.  Si  osent  eocoires  lever  deniers,  el 
mettre  impositions,  paities  et  charKes  bien  criefves .  à  tiltre  et  couleur  d'entretenir  leurs 
ministres  predicans,  faire  auimosnes,  satisfaire  aux  charges  de  leur»  sectes  et  religion, 
par  0*  aie  partie  d'Icday  pmpte  esl  rédigiée  k  tria-gnade  iwmlé  et  ladlgeaee,  aeeé- 
dant  principalleBMBi  la  ceasatipa  des  nestiers,  négociation  et  liaieqae,  venue  pour 
l'occasion  de  toutes  ces  sectes  et  différens  de  reliKïon.  U'»-  plus  Pst,  emprendent  les  aui- 
mosnes  publicques,  ayans  changé  l'ordre,  forme  et  cooduyle  que  y  esloyeut  mises  de 
par  Sadiela  Majesté,  ou  le  magistrat;  lea  firinna  diatribacr  à  lear  diaerétiaa,  aaaa  aa 
leadre  «onple  à  Saleté  lfa||flalé,  ay  à  aea  ofleien  et  BMgirttaU,  aaaqaeb  (ana  qaa 
Mlle  collecte  fût  permise)  en  appertiendroit  la  cofi^noissance ;  excliians  desdiclcs  aul- 
atanes  les  povres  gens  caliiolicques  :  par  où  encoires  atlireul  le  ^;im|)le  peuple  par  tous 
■Mljtas  à  leurs  erreurs.  Et,  oultre  ce,  lesUicls  miuistres  el  predicaos  se  sont  avancez,  ces 
jaaiapaaiéifa'aaaaaBblareaaaleuaa  villes  éa  par  de^  et  lllee  iralttarpInlseanclMMai 
peraicieuses  et  séditieuses,  comme,  tost  après  telles  congrégations,  les  effectz  s'ea  aaog 
démonstrés.en  laquelleassembléeauroitesté  par  eulx,  entre  autres  choses,  conclud  (comme 
j'enieodz)  de  faire  la  cènecalvinisUque,  à  quoy  ilz  coovocquent  autres  sectaires  de  divers 
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lieM,  ninuMiM  vm  trtHpnad»  nrilimiD  ,  tàailimMiMt  tiMvwtrae  aratt 
défcidw,  lapdie  cèM  paMiMiM  a'tvoit  Meqiat  MpuMut  «lé  un  m  cas  pq»,  «à 

se  (kit  solennelle  renonciation  à  l'Église  ronnaine,  et  se  jure  robserrance  de  la  secte  cal- 
Tini.stique,  qui  sont  espèces  de  conjurations,  et  lesquelles  assemblées  sont  de  tant  plus 
suspectes,  que  lesdicts  ministres  et  prédicaos  sont  la  piuspari  advolez  (1)  esirangîers, 
nfOm  de  (ualice,  buuiii  oi  apoitati,  et  eniiMdraMBt  aMtticatiu  SmlitaliieaMOI, 
•nmae  penan  «pfils  iTingèrent  tenir  escolles  d'erreur,  pour  contuapre  cl  infeeler ke 
jeusnes  enOans,  el  se  vendent  aussi  publicquement  livres,  e.script7,  poorlraitz,  fipures  et 
toutes  sortes  de  papiers  bérétiques,  scliandaleux,  injurieulx,  blasphématoires,  perni- 
ciealx  et  sédiiieulx,  indifféramiMiitetuns  quelque  regard^  chose  non  moins  désboneste 
que  follaie  an  offlden  et  nnclstniti  de  le  soufMr  aoevent  puUieqiwneat  ciyer  et 
vendre  par  les  rues;  et  (inablcmcnt  se  font  aultrcs  pluiseurs  abuz,  eenuplilei, dénidres* 
confusions  et  insolcncos  non  souffrables  en  faclion  que  ce  soil. 

A  ceste  cause,  a^anl  Uiligamment  examiné  cesluy  affaire  par  diverses  foiz,  en  conseil 
de  plobeut  cbefaliMS  de  rOidra^  aeignein  et  bon  penoeulges  esians  an  eeaieil  lei 
■Of«  J'aj  trouvé  estre  néoeMife  j  pourveoir  et  aaettie  eidre  promptemenlf  vous  reqoë- 
rant  pnrtant  hien  insinmment  que,  ineonlinent  reste  veue,  vciiHe/  envoyer  le  double  de 
ceste  aux  ofliciers  et  niagistratz  des  bailliaiges,  cUastelieoyes,  villes,  bourgs  et  bour- 
gades de  Flandres,  et  avsii  à  eeuh  du  pays  de  Lattene,  eè  loriicies  presches  défendues 
le  Ibat  sainblaUenieiit;  disant  appdler  paiHlevant  vem  (lenqne  eene  sar  les  lien),  et 
lesdicLs  officiers  cl  roagislralz  de  ciiascui^lieu,  soit  que  soyez  présent  ou  absent,  ceulx 
qui  se  disent  estre  du  consistoire  de  Indicte  religion,  et  leur  faictes  comnianderacnt  très- 
exprès  et  acertes,  ù  pâme  de  désobt;y.-vsunce,  rébellion  et  indignation  de  Sadicle  Majesté 
sur  ente  teoa  et  diaaemi  d'evh.quMh  ne  s'avaiieenl  pins,  ains  se  ddporieot  entUieneBl, 
de  s'entremettre  ou  foire  cbose  que  ce  .soit,  directement  ny  indirectement,  sontamilm 
dudict  consistoire  ou  charge  de  ladicie  relipion,  ains  ayent  à  casser,  dissouidreet  rom- 
pre toutes  ces  associations,  ligues,  ou  consistoires,  et  qu'ilz  ne  s'avaDcent  aussi  dispo- 
ser, ordonner,  eoBunander,  ou  enjoindre,  soal»  anbre  de  tiltre  d'anebien,  diacre, 
anrveiUaDt,  seperlateMlant,  on  aalireneot,  quelque  chose  aux  anbjeeia  de  Sedicie  Ma- 
jesté, aux  paines  susdictes;  pan  inemiMit.  ou  autres  quelz  qu'il?,  sovent,  de  leur 
adveu  et  auctorité,  ne  s'ingèrent  imposer,  mettre  ou  collecter,  à  quelque  tiltre  que  ce 
soit,  deniers  sur  les  subjecu  de  Sadicte  Magesté  (encoires  que  voluntairemeni  ilz  le  feis- 
aeH),  saw  raoeterleatioii,  pamiasien  ou  eonaeoleneat  de  Sediote  llilcsté,  oo  de  BMf , 
b  pÉbw  d'en  rendre  à  Sadiete  tf^esté,  oa  ses  d^tec  eonpie  cl  reliqaa,  et  en  pagur 

(i)  JdtoUs,  aocosni»,  dy  verbe  mMm. 


Digitized  by  Google 


•nJlaiitdu  leur,  au  proiiffict  d'iœtle,  qu'ilz  seront  iroavez  eo  avoir  receu  ou  coaunandé 
[de  mâmOM  deidicM  4Mi«s»ii  FmIm  pMritliwwr,  iMWdra 

r,  tt,  ovllre  ce,  de  paniiira  arbilniie;  ialevMMat  wmâ  «k  secutrea  de 

«ëduyrn  ou  attirer  à  puIx,  par  donner  aulmosne,  oiivnitre,  nu  atillremcnt ,  le  simple 
^(ipte^à  paine  «le  les  cliasiier,  comme  iU  irouverooi  coaveair;  défendant  et  ioterdi- 
iMt  fMÉM— ent,  de  par  Sidiele  M^inlé  et  moy,  aMdMe  «iiiiatres,  prédiem  tt 
••lice  eaiBblabtea  gens  csuim  èedfcts  paj»,  de  plu  se  ùimgiégir*  «oneair,  ey  Mn 

assemblée  d'ung  lieu  à  autre,  soit  à  tiltre  de  colloque,  conférence,  ou  synode,  h  paine 
d'estre  tenu^  pour  séditieulx  et  perturbateurs  du  repoz  pnblicq;  commandant  ausdicts 
officiers  et  magistratz  que,  si  aulruns,  queiz  qu'ilz  »ovent,  ostmt  attempter  ou  conlreve- 
■ir  k  anlciiM  à»  pohilz  smdicts,  de  les  Mre  epprflieader  et  chasller.  eoll  do  denier 
suplice,  ou  aultremeni  exiraordînalremcnt,  scion  la  qualité  de  leurs  déliciz  et  crimes,  à 
paine  de  s'en  prendre  à  culx,  en  cas  qu'ilz  y  usent  de  fraulde,  dissimulaiion  ou  conni- 
veoce:  ï  quoy  vous  requiers  aussi  vouloir  tenir  la  bonne  main,  ei  leur  donner  toute 
ftvwr  et  eniateMe  poeiible;  dcltedant  aiMi  wndieti  miiiutreB,  prMicene  et  wetaira 
de  lUre  anene  aaiemNée,  à  Itttre  de  «èae,  m  dUtribMr  le  pain  et  via  à  b  bcoa  ealvi- 
nislicque,  zwiDgIiane,  ou  autrement,  à  peine  du  dernier  suplice  pontrc:  lesdirls  ministres 
et  prédicans,et  de  paine  extraordinaire  contre  les  aultr&s  que  y  assiislcroni  ou  compare- 
ront, comme  n'estant  chose  aulcunement  tolérée  ny  permise,  et  eu  ce  leur  donnerez 
panUleoMiit  lonie  ISivear  et  aaeisteiMe. 

Et,  combien  qu'il  ne  soit  loisible  de  faire  presclies  de  lenrdicie  religion  eeavelle 
déans  les  villes,  tcni|iles ,  i^glises,  cimitières,  ny  aultres  lieux  sainiz,  si  est-ce  qae  lea- 
dicts  prédicans  s'avancent,  aux  eoterremeas  des  sectaires,  souvent  faire  sermons,  exbor- 
lalioiis  ou  preedies,  ctaeee  enooires  qui  ne  doibt  non  plus  estre  permise  qne  les  aatree 
preadue,  et  à  qooj  reaiendz,  par  tous  maja»,  debvoir  estre  remédié,  par  bannissemens 
et  autres  paincs  extraordinaires.  Et,  tourhant  les  e-scolles,  commanderez  ausdicts  ofli- 
ciers  et  magistralz  que,  prins  avec  eulx  gens  de  bien,  catholicques  et  qualiffiez,  ilz 
^rent  incontinent  à  visiter  les  escoUes,  tant  publicques  que  secrètes,  pour  veoir  et  «*in- 
bmer  diligamineat  de  la  qualité  des  maistres  d'escoUes,  et  quelles  choses  ih  easd- 
gaént;et,  s'ilz  trouvent  qu'ilz  soient  seetnires,  ou  enseignent  erreurs  ausdicts  cnffans, 
leur  interdiront,  à  paine  de  fustigation  et  bannissement,  de  plus  s'en  mesler,  et  du 
dernier  suplice,  en  cas  qu'ilz  récidivent:  ce  qu'ilz  exécuteront  incontinent,  à  paine  de 
iTen  prendre  cy-aprte  I  eoli,  s'ib  en  sont  n^ligens;  veullant  aussi  qu'Us  procèdent  par 
diastoy  extraordinaire  contre  les  pères,  mères,  maWna  et  tuteurs  qui  envoycroycnt 
adentement  lei>dicLs  enifants  à  tclli-s  escolks,  leur  commandant  de  meismes  qu'ilz 
prengnent  regard  que  ne  se  vendent  teiz  pernicieulx  livres,  papiers  ou  pourtraiiz  que 
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dessus,  et,  s'ils  trouvent  nlemqri  les  veodeat,  qu'ils  les  puoissent  griefVement  «t 

«nendes  extraordlMlres;  «Mfeiqient  ««ri  à  ekucm        <tt  vuHniitr  ^a,  4i 

temps  îi  aultre,  il?  ayent  à  me  mandftr  et  advcriir  dn  debvoir  qu'ib  atiront  fait  en  et 
que  dit  est  cy-dessus,  easemble  du  succès  d'iceilny,  et  qu'ils  n'y  faoent  fsulle.  A  tant, 
wm  bon  coaaia,  Nostre-Seigneur  vous  ait  es  sa  saîncle  garde.  Eaorif*  à  Bmxelles, 
le  siffl*  Jnr  de  dtanbre  1866. 


xcn 

LBItMB  W  LA  MCnSSB  M  MWB  AU  OOim  VMWNIT. 

Bile  l«i  nntit,  posr  qu'il  jr  «ppoae  ■  signauiK,  k  dMantion  o«  aGte«leMnnHi,É9Bédepliulsns 

«es  dMfwItan  te  VOiin  (1). 

BranllM,  OJuvicr  IBfifi(lS67,  n.ix  ). 

Un.  bo»  oewii,  ivn  «m  m»  donMc  Mmveiniice  de  la  dédafatlon  q«e  ae  Mt  par 

TOUS  et  les  aullres  soigneurs,  chevaliers  de  l'Ordre,  cslans  présens  au  conseil  d'Estat, 
le  dernier  de  décemlire  passe;  de  laquelle  déclaration,  que  lors  je  ordonnay  que  se 
notasse,  j'aj  depuys  faicl  dresser  acte,  lequel  lesdicts  sei^ueurs  ont  bien  voullu  signer, 
«yaot  aoaqr  liier  comlH»d  levr  précédente  dédaiation  par  ■erment  aelemod.  Et,  ne 
liîiaant  donbie  que  anssy  signerez  voulentiers  ledict  acte,  ce  est  cause  que  le  voua  emaye 
par  ce  porteur  exprès,  à  ce,st  elTtct,  vous  priant  de,  après  l'avoir  signé,  me  le  renvoyer 
par  le  mesme  porteur,  et  au  Créateur,  etc.  De  Bruxelles,  le  u*  jour  de  janvier  1566. 

(I)  V«r.  la  IMM  J*,  p.  sao,  mic  I. 
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LsrraE  ob  u  duch&sss  os  parus  au  «ramd  ca^sEiL  os  maumcs  (i>. 

■u  TPut  que  inus  In  ratutts  dépendant  inmëdialement  on  mt^diilrment  de  li  cour  féoiUle  ét 
■ilines  Mleot  app«Ms  denat  le  litatcuai  de  cctle  cour,  pour  jarer  de  tenrir  le  R07  eoten  et  contre 

tnmIÊÊÊfUtunim  UM  {iW,  a.  «4. 

Très-cbim  et  bien  «met,  conoM^  «■  «nteaiis  i|Mflien  d«  m  pi|ide  par  d«elil,roii 

TOit  le  peuple  joumMemonl  s'e.sicver  et  ass^inbleren  armes  contre  ]c  Roy  monseigneur, 
leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel,  et  qu'il  faict  grandement  à  craindre  que,  sy 
de  bonne  heure  n'y  soil  obvyé,  en  pourroit  souidre  une  plus  grande  émotion,  pour  à 
qmqr  renédier  et  y  procéder  senrement,  nm  avons  trouvé  enlièrenent  requis  et  con- 
venable  que  l'on  s'y  doibve  ayder  des  bons  et  lëaulx  subjectz  de  Sa  Majesté,  et  à  cesie 
fin  sçavoir  et  copoistre  desquelz  en  tous  cas  l'on  se  pourroit  fyer,  et  signament  de  ceulx 
tenans  ficfz  de  Sadicte  Majesté,  inddiatement  ou  immédiatement,  lesquelz,  oullre  l'obli- 
gation de  solijeeii  natarelz  qu'ils  ont  vers  icdie,  sont  aussi  particulitoenent  dblicei  à 
Sadicte  Ifa^iesté  par  serment  de  fidélité  et  honauigft  par  eniz  preslé,  à  cause  de  leim 
flcfz,  cstans  mcsmes  la  pliispart  d'iceulx  tenuz  senir  en  guerre  avecq  leurs  pcrs  et 
compaignons,  que  l'on  appelle  bans  et  arrière-baos,  dont  Sadicte  Majesté  se  peult  ayder 
el  servir,  lorsque  le  camuMiDdenient  de  bon  et  arrière-btn  se  MA  :  vous  requéions»  k 
caste  cause,  et  néantmolns,  an  nom  el  de  In  pnn  de  Sadiele  Haieslé^  indonnons  bien 
expressément  et  acertes  que,  incontinent  nprîi5  la  réception  de  cestes,  vous  nyez  à 
commander, de  par  Sadicte  Majesté,  au  lieutenant  des  M/,  de  la  ville  de  Malines,  de  con- 
Tooquer  etappeiler  en  toute  diligence  par-devant  luy,  l'ung  après  l'autre,  tous  et  chascun 
les  bonnes  de  Mt  estans  do  la  court  féodale  de  Iblioes,  pour  leur  lUre  entendre  ce 
que  dessus,  et  asseatir  dTeubt  ouvertement  quel  lèle  et  dévotion  Us  portent  an  service  de 

(l}C<Ue  lettre  fut  iJimfa  «msi  aui  conteilit  de  justice  ou  aux  cours  féodales  d««  autres  proflnces. 
llissatwy«MMtdMt  liCh»T»i)ieiidliiiii*lMllBiiiitteTlw^^ 

ta  date  dn  SS  décembre  1906,  que  la  gouTereante  éaHlII,  pMf  le  mèm  o^êl,  an  ahaSi  ém  ianits 
d'oidoBnaitce  et  ani  gouTeneutt  dc«  proviaces. 


•Ift 


Syiete  lIMMié,  loi  lilflmwwM,  l«r  le  MMi  de  Mmé  f^iti 

wront  tmn  mfraeeUrdeiaeliief;  s'ilz  dc  sont  déliMiei  leilr  avecq  Sadicte  Mijeitë,  et 

la  sertir  contre  et  envers  tous,  et  obdyr  à  ce  que  leur  sera  commandé  de  la  part  d'icelle, 
selon  la,  nature  et  obligation  de  leurs  fiefo  et  serment  susdicts,  en  renonceant  à  toutes 
li|»es,  confédénlioBi  oa  obligatiooe  tn  etnlftfn,  ponr  la  povoir  librement  servir  en 
ttaiea  dieeas  ^  leir  «eraet  cosoiandées  de  le  part  de  Sadide  Maieslé,  on  de  la  MM^e, 
selon  Iciirdicte  obligation  :  ce  que  avons  iroiivé  esirt:  du  tout  requiz  de  Taire,  voires 
pour  leur  propre  sceureté  et  le  bien  publicq,  à  celle  fin  qu'on  piiist  advisir  en  quoy 
l'on  les  porra  employer,  ordonnant  par  iedict  liestenaat,  de  par  Sadicle  Majesté,  bien 
eairoiciemcnt  aasdiets  Mm  de  lai  dédaier  par  Mnoeat  aolempael  lear  votanld  ei 
inienilon  en  cest  eaditfet»  k  peine  de  saisissement  de  leurs  fiefe  et  seigneuries;  auquel 
lieutenant  cncliartrerez  vous  advertir  au  plus  tost  de  ce  qu'il  en  aura  trouvé,  avec 
désignation  des  noms  de  ceulx  qui  feront  refuz  en  ce  que  dict  est.  Et,  quant  à  ceulx  qui 
ont  arrièn-fteNes,  (enans  samMables  ûék  comme  dessus,  leur  séit  aussi  commandé 
par  ledict  lienteBant,  an  aom  et  de  la  part  dé  Sadicte  H^alé,  de  ftire  le  m'esme  deb* 

voir  et  office  vers  leurs  vn'^'^nilx  et  tenanciers,  ol  liiy  cnvovit  leur  Iicsoignid  en  cest 
endroict,  lequel  le  vous  fera  aus^ii  H'avoir.  Donl,  et  de  tout  ce  que  tlcssUiC,  nous  advertirez 
bien  particulièrement  par  escripl,  en  la  nieiilcure  diligence  et  le  plus  tost  que  faire  se 
porra,  pour  «  après  y  cstre  ultérieurement  fiiict  et  ordonné  comme,  pour  le  service  do 
Sa  Majesté  et  le  bien,  repoz  et  tranquillité  publieque,  se  trouvera  convenir,  bien  entendu 
que  ceulx  qui  tiennent  pluiseurs  fiefz  de  Sadicte  Majesté,  ou  de  ses  vassaulx,  aians  faict 
une  fuis  iedict  serment  par-devaut  uug  des  ofliciers  de  Sadicte  Majesté,  en  seront  quicles 
à  l'endroict  des  autres,  envojnol  dédaraiion,  copie  on  certideaiioa  du  serment  qui'ilz 
auront  faict.  A  tant,  très-cliiers  et  bien  amez,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en  garde.  Escript 
à  Bruxelles,  ce  xi*  jour  dejanvier  1566.  Soubser^  :  M ARGARITA,  et  pltu  ba$  :  D'Ovae- 

LOB». 

iithiMidB  aay«iMi7*Ngbli«a«iltUiw4»sn*'**M«<l'*nanni.M.9i. 
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LETTRE  DE  LA  DL'CHESSE  DE  PABMS  AU  COMTE  D'ECMONT. 

nklimiMhMM  CMMr  k-s  prtVtai,  dans  u<n  griuvtrn.^mt m,  et  :>  dcunnCT  1*  pcapit  40  ptjl  dc 

Laleuc,  de  Cauel  el  de  la  Buse-KUndre. 

■rwMbi,  19  jMvkr  tWCA  (190,  ■.  •!.). 

Mon  bon  cousin,  j'en  te  us,  par  les  lettres  du  seigneur  de  Rassengliien.quc  vous  sertas 
préMUCMMiit  k  Béttane,  où  Je  ticas  cstei  arrivé,  powr  donner  ordre  à  ce  qui  est  de 
besoing  en  voatre  goaTememeot  d'Artois,  et  poir  lUre  les  gens  Bovfeanlx  qne  levez, 

et  principalicment  pour  pourvenir  h  ces  émotions  delà  vallée  de  Casse!  et  aullrcslleex 
de  la  Basse-Flandres  el  du  pais  de  I^leiie  :  clmi-  que  je  trouve  bien  bonne,  cl  désire 
que  vous  effectuez  par  les  milieurs  moyens  que  vous  scaurez  adviser,  selon  vostre  pnt» 
denee,  deifériié  et  promplilede  •oeoietunée. 

Et,  pour  oe  que  toos  ces  maulx,  (roubles,  séditions  et  révoltes  dece  populace  nous  ad- 
vienl  à  l'occasion  de  ces  preselies  et  par  les  armes,  je  vous  prie  et  requiers,  aultanl  que 
en  vous  est,  vous  voeullie/  employer  à  donner  ordre  sur  ces  poinciz,  pour  le  senicede 
Dieu,  de  Se  lisjesté  ei  la  propre  tranquillité  et  rqH»  de  la  patrie,  doat  tous  avei  esté 
taat  studieux  et  amy  :  esr  il  est  eertaio.  taat  que  ces  sédttienlz  prédlcaas,  par  lenrs 
presrtic;.  vouIdrontgOOTemer  le  peuple,  on  ne  le  pourra  contenir  en  ohéissanre  de  nulle 
supériorité,  et  lousjoars  se  lèveront  et  niecteront  en  armes,  comme  ilz  ont  menassé  de 
fliira  à  tontes  occasioas,  et  que  jà,  à  leur  grande  destruction,  ruyne  et  désolation  du  paîs, 
on  a  expérineoté.  Et,  pour  tant  plus  Adlleneot  y  parvenir,  11  eoavient,  avant  tout 
œuvre,  pendant  mesmes  que  ce  poeuple  est  Intimidé  de  ces  rencontres,  passées  di- 
verses fois  MU  désadvarilaifjc  desdirts  rebelles,  et  que  vous  estes  sur  le  lieu,  que,  de 
vostre  aucloriié,  et  avec  le  peu  de  force  que  vous  avez,  vous  dcsuruiicz  entièrement  iedict 
populace  de  Laleae,  Gassel  et  Basse^FIsadres,  ne  leur  laissant  qne  les  eoustiapz  on 
basions  de  pa1sanl;foisant  thirer  au  cliasteau  de  Béthune  tentes  lesdictes  armes  de  Laleue, 
qui  est  du  païs  d'Artois,  et  celles  de  la  Basse-Flandres  ou  west-quartier,  en  cellui  de 
Gravelinges.  A  quoy  plus  aisément  l'on  poeuU  parvenir,  que  l'on  voit  je  mesme  estre 
kict  k  Tournay  et  pals  de  Toumésis;  aussi  que  le  selgucar  de  Raseengbien  Uet  le 
senbiable  «a  la  diasièlIeBie  de  LOI»  :  k  qney  fl  parviendra  pins  tout,  al  en  entend  qna 
cecy  sorte  eiTect,  et  que  voDs  blctes  le  oicsae  en  vostre  gonveiMMal,  oà  le  poenple 
a'estmonslré  rebelle  et  désobéiaunt. 
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Je  ne  veulx,  en  oaltre,  délaisser  voiut  advenir  que  j'entens  que  se  doibt  ûiire  encoires 
qualfiM  aanabMs  de  m  Meudnt  à  Wwmilii»  «i  fliidn»,  mil  qn  Mwnw  w 

«ml  eneolrei  ingérez  sonner  te  tamboorin  I  BontMOt  :  à  quoi  «mu  prte,  <t  à  Tu  «I  à 

l'aoltre,  poorreoir  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  adretiîr,  comme  j'en  ay  entièremail 
l'eqtoiret  eonflanoeque  ferez.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  ce  ui*  de  janvier  1966. 

y«atn  bone  Mwiiie. 
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LETTBE  DE  Ik  DUCHESSE  DE  PABKB  AD  MBON  M  KBLATIOnT  (1). 

ED*  M  Mt  cooMhn  h  HaMàm  4a  M  d*  mât  au  Hn  tm,  Manwiliaiiil  ■«■■|Hii>  et 
dtafofw  es  ivant  le  due  A'AIlta,  lilai  fne  iM  laHMiM  Mit  de  iniMr  Mt  iHiBm  at  aalau  floww 
prfMabéBia  et  clémeat. 

Braullff.  35  janvier  iM«  flMT,  n.  M.;. 

Mon  cousin,  j'ay,  puis  aulcutis  jours  en  <;h,  receu  lettres  du  Roy  raonseijirneur.  par 
lesquelles  Sa  M^esté,  entre  aultres  choses,  m'escript  qu'elle  donne  touue  la  presse  à 
eltepoMible  pour  kaster  »■  foiaige  de  par  decli,  aln  de  raiédier  les  tbine,  aeloe  qie 
phiisean  Ms  Je  lay  ay  anypIM  et  ivaeiutré  en  estie  de  bMeiag;  m*advertissant  que. 

combien  que  Sadicte  Majesté  eust  désiri'  veoir  les  affaires  en  telz  termes  qu'elle  n'eust 
eu  besoing  de  venir  plus  accompaigué  que  de  sa  court  ordinaire,  ore^  qu'il  ne  y  eust  eu 
que  le  respect  de  la  despence,  touttesfois,  voiant  le  peu  de  seeureté  qu'il  s'en  povoit 
prtodfi^  et  le  bnqwt,  qoe  les  mahreo ilUu»  aenoieat,  que  anlcoos  ealfaafien  s'en  voaK 
loient  mesler,  icelle  a'avoit  peu  prendre  aulire  résolution  que  de  y  venir  accompaignë 
comme  il  convient,  et  principallement  pour  excuser  et  éviter  la  (cuerre:  estant  plus  cer- 
tain lie  ce  povoir  faire  par  ce  boult,  et  y  allant  sy  bien  insiruict,  que  les  mauvais 
ne  peaaaeat  prendre  espeir  de  nesarer  lenn  forces  an  aieaaes»  comne  Uz  pewreleBt 
faire,  y  venant  Nullement  avecq  petite  compaingnie  ou  moyenne,  qae  lors  itz  pense- 
roieat  de  pqroir  esgalier,  conm'iix  (but  courre  le  brajra;  o'esiaat  aea  iaieatiOD  de 

(I)  G(Mi«crnenr  et  coanmlà  Witt  in  ftj»  «t  osnAé  de  MMmr.  Cette  Mttc  An  miMÉMaMciMM 
adrcwée  auMi  an  tilMi  iDavMMais. 
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agraecire  en  servitude,  comne  «ulcoas  «Minwvent,  pour  les  esloiagnier  de  raffecUoa, 
■■our  et  loyaalt«  qu'ilz  dotbvent  et  ont  tousjoiirs  monstre  à  leurs  princes  naturelz,  car 
«Ht  u'ea  vouUoit  procéder  que  avecq  louiie  liumaoïiii,  doulc4^ur  et  voye  de  grâce,  évi- 
tut  MMlte  «ifitar,  taatqiw  ftiie  w  polit;  lA  vohUoH  Un  «ifbw  «m  r«D  «eraeognoia* 
troit  et  conduiroil,  d'icy  ea  avant,  de  sorte  que.  à  son  arrivée,  elle  en  eust  tant  plus  d'oc- 
casion d'ainsi  le  faire;  n'eslanl  aultre  son  intention,  sinon  de  les  delTendrc  el  maintenir 
coaUre  louttct  invasioos,  forces  et  violeoces,  tant  de  debors  que  dedens,  réprimer  l'au- 
dtM  dM  iNilirtalMiiB  do  repoz  publicqiie,  proconr  TobéiMiMe  qw  dt  draiet  divia 
et  iMMdB  liy  M  dM^  cl  noiMtie  «t  ndmcter  ki  dMMR  «1  f  «il» 
et  ce  par  advïs  des  seitrneurs,  consaiiix  et  estatz  de  par  ihçh,  selon  qu'dto  ireimnil 
«onvenir;  soulaigeani  et  descliargeant  le  pays  de  gens  de  guerre  le  plus  que  possible 
leroit,  dont  tant  moiogs  seroil  de  besoiog,  comme  plustot  l'on  se  cooduiroit  comme  à 
bons  el  lOTUilx  snljeeit  et  vusanls  tpparileoi,  awqiieb  la  Maïai^  iapu  tt  tnatniW 
lilë  dadiei  pays  ne  peult  tant  inaporter  comme  à  Sa  M^estrf,  n'y  allant  k  chaseni  tàWM 
pour  son  particulier,  et  h  Sailictc  Majesté  pour  le  total  :  par  où  ong  chascun  se  poarroit 
asseurer  que  Sa  Ib^^sté  n  eu  avoit  moings  soing  que  sesdicts  subjectz,  et  croire  que, 
al  ne  nt  ranoar  que  Sadlde  M^Md  leur  pemit,  ieene  ne  se  fllt  eslolngnée  de  tant 
d'anltres  nrianlmea  et  pays  qvy  raïadfenl  sa  continuelle  présence.  Et,  pour  encheminer 
ce  que  dessus,  au  plus  jinind  repos  et  seureii'  des  alT;iires,  s'estoit  Sadiole  Majesté  résolue 
d'envoier  en  peu  de  jours  le  duc  d'Alve,  pour  donner  l'ordre  qu'il  convient  à  son  eheoUa 
et  passaige,  qu'elle  enioMkit  preadre  par  Uall^  et  ÈSn  apntter  bob  amée  an*  les 
Ihmtièm  de  ses  Pay»fias,  eontre  (1)  son  arrifée,  qui  serait  an  plu  teet  qa*ll  serait 
possible  après  ledict  duc;  déclaîrant  toosjours  que,  nonobstant  le^îdictes  préparations 
et  forces,  son  intention  n'est  aultre,  sinon  que,  en  arrivant  par  deçà,  drescher 
et  remectre  les  choses  qu'il  convient,  par  advts,  comme  dicl  est,  des  seigneurs, 
eoBsaalx  et  estais,  selon  qae  Sa  Majesté  trouvera  ipparteair  :  par  qnoy  ne  luy 
sambloit  besoing  de  faire  aultre  responce,  quant  aux  poioctz  représentez  par  forme 
d*exitédieni,  pour  plusayséinont  réduire  les  moines  mauvais,  assçavoir*  de  consentir l'as- 
samblée  des  estatz  générauU  dès  maintenant,  pour  qaaud  elle  arriveroit,  ou  entrer  en 
«dtra  partienlarilé  aUendniel  des  poineii  da  riifnialliaa  el  plaoearu,  sur  quoy  pièga 
iesBe  Sa  M^esté  trait  eseript  sen  inteatioo,  eanlaiii  que  esla  aurait  donné  eeaiaatn- 
ment  et  satisfaction,  et  que,  quant  au  [  nnldn  général,  Ton  se  povoit  bien  assceurer 
que,  à  sa  Tanne,  l'on  ne  la  tranrarait  en  rieos  cbangié  de  sa  déoeafie  ftccoHiMBéc,  oè 


APBBOÉUI. 


ûjtmntakmitaàÊOêéb.mÊ^ki^iiidttkÊU  pliu  giul  UiifH 

fMttnitMhfiair  à  StM^jMtfb  4M  lai  aMna  m  peaaHBtredieioterptr  eesta  «oft,  «t 

néantmoins  que,  pour  résister  à  touttes  voyes  de  f:iict  et  tomulles,  et  aultres  excès  sam- 
Mables,  l'on  se  debvroit  sers'ir  de  ia  force  eo  clia&que  province;  aussi,  que  vous  et  aul- 
tres gouverneurs  soient  sur  leur  garde  plus  que  jamais,  afin  que  l'on  ne  lace  quelque 
snipriDM  sar  les  lom  et  bMua  villes  de  llrooU^  et  nltres. 

Ce  que  je  n'ay  voulu  laisser  de  vous  Taire  entendre,  pour  vous  povoir  ronformerau 
lH3n  vouloir  et  inlenlion  (IpSadicîeM.tjcsKf:  vous  priant  et,  <le  la  part  ilt'Sudicle  Majesté, 
requéranl  bien  insiammeai  que,  comme  voyez  icellc  remectre  le  tout  jusques  à  sa 
femn^  meiimee  qaaat  k  ee  «[M  tondie  les  esuti  gAiémilz,  vona  vona  veuUla  i1|ler 
adon  «e,  et  ne  aiwMr  «le  ae  ftce  aneune  aMuablée  de  failiM  esut  de  vosiradiet 
gouvemement,  sans  expresse  ordonnance  mienne,  selon  que  en  vous  j'ay  l'entière  con- 
fidence. A  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  doiot  sa  saiocte  grâce.  De  BruxeUes, 
ce  xxni*  de  janvier  1566. 

Teaira  bonne  oeosiiiet 
HABfiAlUTA. 

Vama  Aa. 

Original,  aux  ardiit»  de  la  «illc  de  ifaïaur. 
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LBTTMt  va  SBWinnin  db  Montcums  a  la  nucmasB  m  pamis. 

La  conie  d'Ej^nt  lui  ajant  lénoigné  le  d«sir  d'avoir  uoe  eoiiefue  aiec  lai,  il  se  rendra  k  Lille  à  cet 
«fliil.—  n  ogaie  hrfuelMMek  Dé  plus  MwlHr  tfaiMiaklét  nalla  paii. 

Ttarnsy,  Si  JaDritr  IStS  (ISCT,  n.  >t  ) 

Madame,  depuis  avoir  ce  malin  escrit  à  Vostre  Altèze,  le  sei$rneur  de  Warluzel  m'ast 
déclaré  ouvertement  qu'il  esloit  issi  eovoié  de  la  part  de  monsieur  d'L(;iuonl,  affin  qu'il 
lit  tant  qw  il  peut  iMiler  avecq  nuqr,  et  ea  aveefae  «Mtea  iea  insianeea  du  OMade. 
Vu  qnogr,  m'esunt  aperclKat,  à  aon  dira,  de  qadque  cbose  quy  serat  boa  enfoncer.  Je 
luy  ay  escrit  cejourd'hny  qne,  nonobstant  que  j'avois  cherge  de  Vosirc  Altèze  d'aller  k 
Bruxelles,  que  tarderay  mon  parlement  jusques  à  mardy  prochain,  et  que  lundy  l'irajr 
trouver  b  une,  d'attifant  qu'il  m'ast  oundé  venir  Ib. 
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D'autre  part,  je  suis  soabc  nain  averiy  que  les  geox  sedoiveoi  assambler.  Vostre  Altèze 
Imt  Un  (Mit  tiWHMhte  oemetioa)  «TMimaer  parteot  qM  roo  m  touÊn  pta 

■ailes  assiittiMiVi  ^Mlles  qo'elles  soient,  et  de  quy  que  ce  soit. 

Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  je 
aoplie  le  Créateur  donner  à  icelle  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Tournay,  ce 
mi^dejaiiviir  I86«. 

De  Voalie  Alite  TrMnnbte  «I  lièt-obébnal  «enUear, 

P.  n  Wwruit. 

»«lM  *tm  >  Kl-  CinufiméaMU  ét  Ikmm^  IHI-IMS.  toi.  Mt. 
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I^TTBE  OE  U  OUCaSSSI  OB  PAMIK  AU  8UGNBUK  OK 

Elle  approare  qu'il  se  rende  i  Lille,  pour  l'enlreTue  demandée  par  le  comte  d'F.gmnnt. — f^iborUtioiM 
qu'elle  l'eagefe  à  faire  t  ce  seignenr.  —  Ordres  qu'elle  a  donnés  pour  empécber  toales  aMcmbléei. 

— nia  déilN  quil  lidsU  le  oMie  dVpiMi  k  dgMT  IMa  4a  avMM  qa'dto  M  a  «aveg^ 

•melles,  33  juiiier  ISM  (1967,  a.  il.;. 

Monsieur  d«  Noircamei,  pMr  respondre  ii  denx  vos  lelires  du  jour  dtier,  dmt 
rnne  est  de  vostra  aaia,  voua  avai  bien  ftîet  d'avoir  maadé    eonle  de  Bonn  netnr- 

aer  k  Tournay. 

Qant  k  woÊln  allée  ven  Ulte,  poir  eausM  qu'escripvez,  vous  y  ponmi  allar,  ma 
iMoimmBdMt  ngtrdar  de,  née  toite  dextérité  poaiiMe.  enlbncer  oe  dont  me  toaehei 

enla  vostre.  El,  puisque  mon  bon  cousin  le  conte  d'Epmond  y  doiht  cstro,  je  vous 
prie  de,  par  tous  les  bons  moyens  dont  fort  bien  si  aiirez  vous  adviser,  l'eiihoi  ier  et 
animer  à  vivement  continuer  ce  qu'il  a  si  bien  commencé;  à  osier  les  anncs  par  tous 
les  lieux  InliBctez  de  ses  goMTenements,  et  tant  bire,  s'il  est  poasilile,  qae  les  prescbes 
des  sectaires  y  viennent  h  cesser,  lui  remonstfiat  (eomiM  de  parvostreafTeciion  parti- 
culiferc  envers  hi\)  combien  cela  importe  pour  sa  réputation,  et  pour  cflacer  opinions 
que  plusieurs  ont  conceu  en  son  endroict,  qui  ne  le  sç^unont  imprimer  devers  Sa  Ma- 

u  '  n 


èfè  ÉStfÊÊtIKSL 

jesié  eomm'H  «onvient  pMr  son  bien.  Ët,  en  vostre  ewlroitil,  itj«Bt  si  bien  Met  jes^ues 

reeommiDder  It  eontivatttMi,  M  fiilMitt  doabte,  fMiMtlR  «taMMMK  f«n  MM     H  11 

couronna  roeuvré,  «fne  cesserez  voz  diligences  et  delrtôirs  iêncommenre^,  JusquW!  «toir 
effectué  le  tout,  comme  il  convient  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repeu  dt 
pajs;  vou»  reqnériM  de  iMoattMDt,  vtit  adwié  I  LDIa,  wm  >iniMiMr  ity,  poar  '« 
«M  je  déiive  mritm  neoqm»  «os,  tut  m  l«  alUfCB  de  TaneBdÉleiMe  qae 

Tournay. 

£t,  au  regard  de  ce  qu'avez  entendu  que  les  gheux  se  dcbvroient  assembler,  je  vous 
raerde  de  radvertesce,  vous  advisant  que,  pour  y  obvier,  je  fay  incontinent  eacriptre  à 
loiH  fotiwjiens  d*eiBpeMlier  tontes  aannUées,  Mit  de  genillilHNnns»  en  ailMe, 
qal  que  ee  lell,  s'il  n'y  a  patente  mienne  le  permectant,  et  vous  priede  Mnfldm 

diligences  d'en  desoouvrir  plus  de  particularité,  et  en  advertir  en  diligence,  pour  de 
bonne  heure  y  povoir  pouneoir  comm'ii  convienl.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  lexxv'jour 
de  funrfer  4560. 

Monsieur  de  Noircarmes,  puisque  allez  trouver  monsieur  d'Egmond  à  Lille,  i!  pourra 
eslre  qu'il  vous  tiendra  propoz  de  la  signature  qtte,  depuis  son  partementd'icy,  je  l'ay 
nqnb  Mie  de  certain  acte,  que  j'ay  ftict  drener,  de  la  dédaiation  qne  an  eeiMll 
d*EstBl  se  fi!it  par  ks  leignenn,  dteraliera  de  FOrdre,  y  aailiians.  dent  'tl  en  estedimi, 
et  les  duc  d'Arscliot,  contes  de  Mansfelt,  Meghem  et  seigneur  de  Ikriayraont,  de  vouloir 
servir  le  Roy  envers  tons  et  contre  tous;  lequel  acte  les  quatre  seigneurs  susdicts  ont 
signé  :  mais  luy,  dois  Bcibune,  où  le  luy  avoy  envoyé,  pour  aussy  le  soubsigoer,  me  le 
renroia,  avec  nne  lettre  de  aa  nuln  eentenani  dédanHeo,  aaiei  en  la  maae  aentence^ 
laqnelle  dëeiaiMloa  de  sa  main  propre  il  eseiipt  eatiner  debrotr  ndoïr  autant  que 
tons  actes.  Ce  que  ayant  samhlë  iry  ne  soufiire,  poiir  n'y  «stre  exprimé  ces  motz  erveen 
tout  et  contre  tom,  je  luy  ay  derecheff  renvoyé  ledia  acte,  le  requérant  eocoires  de -le 
aigner  (1),  k  qnoy  je  vous  prie  de  le  fndnlre  eoane'de  iWHHDMnM,'aans  «re  wnifciini 
d'en  entre  InMné,  my-repvdieiiiaM  qifM  «nrirleiK  «atfhwMHit  ainay  ipeor  «a  répoia^ 

lioa,  et  pour  continuer  an  Roy  le  bon  estime  que  Sa  Majesté  a  lousjours  eii  de  luy, 
lequel  plusieurs  bruitz  qui  ont  courru  de  luy  poorriont  peult-estre  avoir  aulcuneuMat 
altéré,  et  m'adverlir  de  vostre  besoigné.  Datum  ut  in  litterit. 

PipiwM'tMi  1^.  CMMfMMtaM*  VWwy,  iS«i-iSt8,  tel.  SU. 
(1)  Vd^.  la  MM  K  p.'!»  M  m. 
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WÊMi,  M  jMtiv  law  {Vm.  m.  M.). 

fmmt,  iMi  A  UMN,  flie.  OonUan  ii*»it  déWné  (qqbim  «htimm  a«it4 

Mlcau  Boieos  pour  réduira  et  leoMUre  cd  eiiemia,  par  donloenr,  c«ils  qii  m  MQt 
taat  oublyez  et  si  mal  condiiictz  en  nostre  endroit  en  noz  Pays-Bas,  au  conlempt  de 
Um,  ée  B0«  ordoD&utces,  el  à  U  wbverMoa  de  la  riépubiicque,  estaoi  leur  désobëys- 
mÊnUÈOméÊommûuMm  k  umm  le  aimide»  qill  M  kiMtag  Jcs  aféci&er; 
«i«l«Bh  iWriw»  mMi*  «rdre»  nIioM  dAnatam  (ombim  «Molm  momi)  de  wm» 
tMMtporter  par  delà,  et  faire  assembler  une  armée,  toutesfois  à  intention  de  non  la 
fcjre  entrer  audicl  pays,  pour  éviter  le  dégât  d'icelluy,  et  affin  que  les  bons  et  qui  n'en 
aom  oouipablai  a'ea  lasaMit  fouiei,  espérant  que  si,  par  doulceur,  i  on  ne  s«  vouloit 
ittÉiiie  H  itoofinialra,  d«  mIm  Fm  le  fkiolt  per  mtocM^  ai  que  cepeadaei  Tee 
se  eonduiroit  de  sorte  que,  à  D«stredicta  anrÎTéa,  noo^eullement  il  ne  seroii  besoin; 
d'employer  ladicte  armée,  mais  que  l'on  nous  dooneroit  occasion  d'oublyer  le  tout,  et 
■Hur  de  aestre  eléoteoce  aocoustumée,  laquelle  noua  préiiérerous  tousjou»  à  rigeur  ea 
M  4«  aera  panlMe,  a'ayant  jaaala  eeté  noue  déair  qoe  de  iraiUer  m»  vaHaaiz  et 
«ihleou,  MHMMllaniett  eemH  leuf  priMt  eateiel,  naia  eoniiM  pèr^  aalM  que  a» 
penit  cngnoistre  par  toutes  noz  actions,  si  est-ce  que  nous  sûmes  esté  naguaires  adver- 
tis  que  la  rébellion  estoit  passée  si  avant,  que  non-seulleatent  l'oa  oe  vouloit  obéyr  iun 
Jutas  oannaademeos  que  nostni  trb^bièra  et  trèa-ante  aaw  la  daoMae  de  Fajim, 
Welnace,  etan  PMv  wnh  H§um  at  fonemaele  de  ioadids  pefs-fiM,  aïolt  bit  de 
ftf  MM,  Biais  quel'oo  s'estoit  miz  en  campaigne  avec  enseignes  desplyées,  brusiant 
et  mynant  monastères  et  égtizes,  pillant  et  addomma^eant  noz  lions  vassaulx  et  sub- 
jectz,  et  (aisant  aullres  cboses  abominables  et  exécrables,  et  que  de  divers  costelz  l'on 
MWMit  le  leakoniB,  et  Fon  aPaiewBbfadt  eontie  mm  et  CMb  mm  iwMti 
rioDt  léaaiK,  et  4M  Foe  M  miait  dTanir  forces  estrangières,  et  i«  iMMr  dedena 
nosdirts  pays,  pour  les  niyaer  et  destrnyre,  de  sorte  qae  nostredicte  seur  avoit  esté 
coaairaiacta  d'y  taire  résister  par  la  force,  et  les  gouverneur^  proviociaulx  se  retirai 
ehMNftM  ee«  qeufwww^  pour  y  dMMr  reidfe  feTM  eotfiwdpoit;  lâgliMt  kÊÊim 
NtaMaa  de  wwmlr  tnaMai  «  teM  eeetaii,  eMi^n  et  Mn  leiar  le  peeple  ceetn 
nous  et  leurs  magistrntz  et  aultres  supérieurs,  p^r  leois  ftulx  donner  à  entendre,  et 
soubz  le  manteau  de  leur  prél^odtte  rel^ion.  Par  quoy,  voyans  que  ny  doulceur,  ny 
dissimulation,  oy  menaces,  les  ayant  peu  ceatiiMr  ea  lattr  oâice,  nous  ^pmes  coBstraiat», 
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k  nostre  gnod  regret,  d'oatr  éê  émâ&r  rcmMe,  qa*«i  )t  vqjw  dci  arMs,  pnr  iMiHr 
eootn  les  I  mm.  El  e»mM,  k  ce  pnipQt.  U  M  iMMiH  ^  «Mi^^ 

général,  pour,  avec  la  correspondence  de  nostredicte  seur  la  dnopssf  Ac  Parme,  etc.,  et 
ce  pendant  qu'elle  sera  empesctiée  uiix  aulires  choses  dépendant  de  sa  régence  et  gou- 
veroement  géoéral,  et  que  nous  arrivions  par  delà  (qu'espérons  sera  de  brieff),  faire  le 
Mmir  qn  cmvfcwt;  déslimt  y  pouneoir,  et  eognoiwnt  le  grmd  ameir  et  aMioB 
que  nostre  cousin  et  $;rand  maislre  d'tiostel,  don  Hemando  Alvarès  de  Toledo,  doe 
d'Alve,  marquii^  de  Coiin,  rlievaiier  de  nosirc  Ordre,  etc.,  portnit  et  porte  ?i  nostre 
service,  et  principailement  à  toutes  les  cbo:>e.s  qu'il  sçait  nous  esire  k  ceur,  comme  sur 
nwlei  Mime  eet  le  Mes,  tnequilUté.  npoi  et  prospérité  de  Medkli  PaytA»  et  de 
noi  Ttaetnls  et  saljeetz  en  ioenlx,  evitie  aes  grandz  services,  loogae  eg^érlnee  et  ttM 
COgnne  léanité,  non-seullement  depuis  nostre  advdnement  îi  noz  règnes,  mais  longtemps 
auparavant  du  vivant  de  rfimpereur,  mon  seigneur  et  père,  que  Dieu  ail  en  sa  gloire, 
en  tant  et  si  pnucipallee  ctaffaa,  et  de  gme  de  gaene  de  divecaea  satioiis,  conuae 
eeieiit  cwlz  q«e  nete  eUendena  feira  anambler  et  Joindre  à  ladieie  amëe;  eendant; 
petr  ces  respectz,  que  ledict  duc  s'y  saura  très-bien  acquitter,  mesmes  estant  (comme 
ii  est)  si  bien  informé  de  nostre  intention  en  tout,  qu'est  de  iraicier  iiosdicts  vassaulx 
el  subjectz  avec  toute  doulceur  et  iMinigoité,  et  d'en  toutes  choses  possibles,  comme 
dcMM,  préffrer  grtoe  et  cMneneek  rigenr,  avenanonni^  eemmii,  ordonné  et  établi, 
nonnoDS,  commettons,  ordenuiB  et  esiablissons,  par  ces  présentes,  lediet  due  d'Ahe 
nostre  capitaine  général  en  nosdicts  Pavs-Mas,  y  représentant  nostre  personne,  el  de 
toutes  les  forces  et  gens  de  guerre  que  nous  avons  présentement,  ou  pourrions  (aire 
lower  ou  aaaanililer  de  nouveu  et  needieia  Piiyi  Bai,  tant  eidlnairea  qne  anltiea,  do 
eberal  et  de  pied,  de  quelqae  qaalité,  eondition  ou  aoflo  qn'ib  aoient  on  pniaMnCeatn» 
■vee  toutes  telles  prééminences,  jurisdlftion,  aucthorité,  puissance,  et  aulires  choses 
qne  Ton  est  accoustumé  et  se  doibvent  garder  à  aulires  noz  capitaines  géucrauix  sam- 
MaUcs  (1),  tootesfoys  sans  pr^udice  de  l'auaiMritbé  qa'avons  donné  à  nostredicte  seur, 
eoniM  v^lo  «  gonremanle  de  needioto  Pa]»Baa,  huiMlle  deaMuem  ton^ene  en 
eonenthier  d'ordonner,  pourveoir  et  disposer  en  nostre  nom,  comme  en  vertu  de  sa 
ijgence  luy  appartient:  résen'é  néantraoins  que,  en  ce  que  touche  à  ladicte  rliarge  de 
eafilaine  générai  et  ce  qu'en  dépend,  ledict  duc  seul  aura  auciUorUé  entière  d'ordoB" 
Bcretfdra  tant  oeqne  lay  semblera  eonreolr  poor  neelre  senioe;  entendant  que  ka 
ofdennaocei  dndictdnc,  en  ceqoe  loneke  ladkieebarge  et  oeqa'ea  dépend,  seront  de 

(t)  lit  fane»  <Bi  eo—aawMH—UîfaMltifcff  mm  pr^fmitet,  ei  ÛM,  ï  caii  t  wwf  ww  HwWrtdtM 
êJhe  (p.  eti ,  lig.  4),  est  celai  qui  motin  les  observatiou  éo  fwés  dcfl  secias  Tlwaeii,  daiS  pilla  la 
BWDdieBCM  de  PMIlpfw  II,  initré  en  MIC  k  te  paie  «9. 
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•1  mtmimtàmi» 

à  MMtndMa  aeir  mdle  m  que  UMMhe  à  mUO»  ofeaife,  l'iitttt  riw  de 

commun  avec  celle  de  capitaine  (rént'ral,  ny  concernant  la  fin  pour  laquelle  nous  y 
envoyons  ledicl  duc  d'Alve;  donnant  à  icelluy  duc  tout  plain  povoir,  auctborité,  faculté, 
plaioière  puissance  et  mandeiuent  spécial  de  vaoquer,  enleodrttflt  s'employer  en  ladiete 
dNive  de  eipiialiie  féiénl  et  ee  qae  «n  dëpoBd,  )oMn  et  iMiiDUar 
vers  la  frontière  de  nosdicts  Pays-Bas,  où  nous  enlendons  entrer  (i  Teffect  de  quoy  doos 
basions  nostre  partemeot  le  plus  qu'il  nous  est  possitile),  rlisiribuer  les  gens  de  guerre  ès 
lieux  où  ilz  lacent  le  moinga  de  dommaige  à  nosdicu  vassaalx  et  subjetez,  les  tenir 
M  dieelpUie,  v»m  tvee  ieeebt,  d  bneing  cet,  en  pegs;  acaenUer  et  Mie  joindre  lee 
genwwenie  provintianlx  et  particnliers,  diieft,  eerenetat  ea|>aeÎBee,  MiHwfiw.  et 
ceulx  qui  seront  soubz  leurs  chan^  levez  et  à  lever,  et  tous  aullres  noz  officiers,  va»» 
sanlx  et  subjeclz,  où  et  quand  bon  Inj  semblera  ;  les  envoyer,  ensemble  ou  répartiz,  k 
faire  tous  lelzexploiu  qu'il  tem  eMfedekesoing,  pour  eoMlitlndie  lesdicu  lebdies, 
|NrenMiOHmltfemnt,àieetKob4nMuiee;al'anew«rdee  fillee  et  Hvnnum  qtfB 
verra  de  hesoing  pour  la  tranquillité  desdicts  pa>'s;  y  mettre  garnisons,  ou  en  user 
auittement,  selon  qu'il  trouvera  convenir  pour  plus  grande  seurelé;  exputrner  et  rddiger 
par  force  celiei»  qui  n'y  vouldrooi  obcyr  ;  empescher  et  rompre  toutes  assamblées,  con- 
grëgtilOM  et  nnitree  aelM  centreiiee  i  neetre  eeniee  et  en  bien  et  tRmqnyiiltf  de 
nwdicu  pays  et  subjeclz,  selon  que  bon  hqr  eeaiblen;  augmenter  et  dlabner  le 
nombre  des  gens  de  jriierrt',  levez  et  à  lever,  corarae  il  verra  de  besoinp;  nommer  rapi- 
taiaes  nouveaulx,  de  cheval  et  de  |)ied;  casser  iceulx  quand  el  comme  bon  luy  semblera, 
et  Bcitre  anltiee  en  lens  lieux,  et  de  ponneelr  k  tentée  nnitiet  Aergei  et  eflloee  de 
foerra  qne  aenUaMen  eapiiaînee  fteénu  nnt  neeenetnaee,  penfent  et  deibveit 
pourveoir;  de  faire  toutes  ordonnances  que,  pour  la  paye  des  gaigcs,  soulde  et  entrelè- 
nement  desdicls  gens  de  guerre,  seront  de  besoing,  afin  que  en  vertu  d'icelles  les 
compteurs,  trésoriers  et  payeurs  desdicts  gaîges  el  eutretèoemens  délivrent  et  payent 
ce  qne  pnr  lediot  due  mm  ainsi  ordonné,  qne  nene  venions  eetre  de  telle  vaienr  «t 
efltaee  comme  si  nons-meemes  en  noetre  propre  personne  Teuissiona  ordonné  :  estant 
Dostre  intention  que  noz  officiers  qu'il  appcriicndra  admettent  et  passent  en  compte 
eosdicts  eemplcars,  trésoriers  et  payeurs  ce  que.  en  vertu  desdicles  ordonnances  du 
dnc  d'Alve,  ih  annmt  payé,  sans  contradiction  qwleenqne.  Et  davaotalfe,  donnons 
nrnai  pnveir  tndiet  due  d'en  qneUlé  que  desaw,  ftin  et  adminiaiNr  Jnstice  conlbnM 
au  droict  par  luy,  ou  par  auttres  noz  ministres,  on  ceulx  qu'il  commectra,  ës  causes 
civiles  et  criminelles  qui  se  oOlriront  entre  lesdicts  gens  de  guerre,  comme  par  delà  en 
leDee  éhoiei  Ton  m  neeenstnné,  et  de  JUn  an  demenimt  leni  en  qnt  ton  el  léd 
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MftÊik  «iMiMi  l'ialtriDaliiMi  partieslitoe  qn'il  a  d«  aosiradicte  inteaUoi,  ait  fVb 
coitre  nostre  arrivée,  nous  tronTons  les  choses  ust  mieulx  disposées  pour  entendre  à 
M  qu'est  nqiii  à  nostre  senUse,  bies  ei  iraïqoiUiié  de  aosdicts  vassanU  «I  wl^ect*. 
81  mHkm  h  MatradMe  mut  It  <mmm  àê  tum  d«  Mrwpoaln  aaUii  «m 
«AlwM  te  Miadleto  clMfa.  «t  mtt  k  «On  «lit  y  loil  «Mr  «t  «nirté  «mmm  a 
convieBt;  fflandons  et  enjoi'/nons  à  tous  gouverneurs  provinciaulx  et  particuliers, 
cbiefe,  coronelz  et  capitaines  des  iieades,  tant  de  cheval  que  de  pied,  et  tant  de  do»- 
dkts  Pa>&-lias  que  d'aulires  Dations,  levez  et  qai  se  lèveroul  poar  iceuix,  compieuni, 
toiiorfcn  «t  pqnnn  dt  BoaM  fea»  de  gune.  d  à  iom  vMm  mt  jniktan» 
«lieiers,  viasaulx,  sabjecu,  nniuDs,  babilaos  ceolx  qui  se  Mntmil  en  iiosdiets 
Pays-Bas,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ilz  soient,  cliascnn  en  Ml  endroit,  de 
racogaoistre  ledicl  duc  d'Alve  pour  nostre  capitaioe  général  et  aiant  Ift  cbaifo  et 
aiciliorité  qne  dems,  lu.v  obëjr  en  oe  qn'H  «anmadan  de lertre  part  ftm  reftel de 
nadlnlfi  ehiifB  ai  ce  qaTen  dépend»  se  tnaiw  en  peiwMe,  m  atee  Isu»  enapeifeieei 
ou  les  envoyer,  selon  et  en  tdz  lieux  que  ledict  duc  leur  enchargera,  luy  donner  ouver- 
ture de  toutes  villes,  chasteaulx  et  aultres  places  fortes,  y  recevoir  telle  garnison  qu'il 
trouvera  conv«iir,  faire  funir  pionniers,  chevaaii,  fuydes,  convois,  vivres  et  toetes 
«■Kiei  dieeie  deni  il  «m  de  beieing,  et  «teénIleaMa  Mn  ie«i  ce  que  de  par  mw 
il  le»  eideuen  peu  reiécntion  de  sadicte  cfeenfeeiflB  q«*eii  dépend,  comme  dessus, 
et  comme  si  nou-s-ntesmes  l'euissiods  ordonné  en  personne,  sans  y  faire  faulte  ou  dilay, 
sur  paine  d'encourir  nostre  indij^lion,  et  d'estre  cliastiez  comme  désobéyssans  et 
ftwMenB  doi  nkaiies»  an  Ueu  q»  eanta  q«i  «e  joloderoal  airaeq  ledict  dne  et  ley  obéy- 
wntetMlmiwiten  ce  qu  daiaai,  neitt  famit  cerviee  aultaat  agfdeUe  «emm 
se  faisoit  à  nostre  propre  personne,  et  dont  en  temps  et  en  lien  nous  ne  fauldrons 
d'avoir  la  mémoire  que  de  raison  :  car  ainsi  nous  plaist-il.  Eu  tesnioing  de  ce,  nous 
avons  signé  ccste  de  noetfe  aHia,  et  y  faici  mettre  nostre  grand  a«el.  Donné  en  noatn 
Tfite  de  Madrid,  le  denier  Jear  de  Janvier,  raa  de  grtee  ni  eiaeq  cent  soinme-eiK, 
alii  de  aœdiele  Pave^  de  Meii^  aie.  (I). 

fifliiirtlt  iWg.  C»wimluluuHkmlrmrlimt4m$»mmfutmtii»imn. 

(1)  On  liuit,aa  bas  de  U  minute  de  celte  commission,  le  inaïKlemeot  suivant  du  Roi  :  i  Nostre  con- 
«  HMIIcr  aViM  Cl gatie  d«  dm  s«auU,  «e«»ire  Charin  de  Tl«na<q,  mu%  «oui  or4oonoM  Mcllcr  «M 

•  a— iMiaefeataanaetBaÉa.  l»aiic  d'àtnniiaa  la  qw  de»*»».  nanobmMt  in  ainitMw 
«  liMt  et  dUBcaltat  par  vou  repitenlécs,  conecmK  l^icltasiilé  et  préroKattTe  do  naalaa  SMV  la 

m  dacesse  de  Parme,  régente,  etc.,  et  ce  i^ue  luy  pourrait  toucli>>ret  concerner,  1 1  m'  i u'ea ddpeMi»  Wel 
€  k  Madrid,  le  daraler  Joiu  de  Jufier  l'an  iSM,  tiil  de  m»  Paji-nM.  S%iU  ;  Phli.  » 
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Wa»  Iwr  mimÊêét  wlUcr  t  ce^w'll  ne  »e  fas.se  point  de  levétê  «I  iftwenMéi  <e J— 

MRS  «on  aulorisalioo. 


MiBcvum,  m  u  aua  m  Itan,  MmiMB  m  Paub,  k  Plumnb,  mc., 


Monsieur  de  Noircannes,  très-chiers  et  bien  amez,  combien  qne,  par  deux  diverses 
lettres  patentes  de  placent  dn  Roj  monseigneur,  les  nues  en  date  du  in*  de  septembre 
el  ta  aalint  ia  snii*  de  déeenlm  denlènmeiit  pané»  nit  ittehUt  et  deftedn  Vkm 
ertroittement  à  tous  de  enroller,  retenir  à  soaJde  00  Mrs  levée  de  gens  de  perre,  on 
se  faire  enroller,  mettre  à  soulde  ou  retenue  d'aucnn  chief,  capitaine  ou  commiz,  aussi 
de  sortir  le  lien  de  leur  résidence  avec  barnois,  armes  ou  basions  de  guerre,  soubz 
eneifae,  en  tfoope  m  ■allniMiit,  aans  povoir,  tMiorilé,  ehirge  o«  eniaeBteiaeBt  de 
Sa  Kàjesi^  oa  de  loiu,  par  lettres  patentes  de  reteaue  eor  ce  despescliëes  en  la  forme 
et  manière  acconstumée,  loutirsfoi/  nous  sommes  au  vray  informée  que  aulcuns,  de 
leur  auciborilé  privée,  et  pour  perturber  davaniaige  le  repos  pubitcq,  s'avancent  de 
Mmveaa  y  contrevenir,  Mua»  Imée  de  feas  en  plMiaut  qnariien  et  Ifeu  des  pays 
depardetà.  eeqietend  diiectcBwntàrtbrfilooetdéiobéyeMncecontreSediclel^ieaié, 
et  k  diminution  et  ruyne  de  ses  Estatr  et  pays,  s'il  n'y  estoit  promplenuot  et  convena- 
blement obvyé  :  pour  quoy,  désiraos,  pour  i'acquict  de  nostre  debvoir,  y  mettre  l'ordre  et 
remède  reqaiz,  en  tant  que  eo  nous  est,k  la  conservation  de  la  haulteur  et  auctiiorité  de 
Saillie 'l^jnM^  el'dn  Mnt^iiiNi  nt  <iini|nnillé  Ée  smdiiti  &tilx,'psy8  it  anl^itiE, 
— une  awn» iMea ^ronln  requérir  très<instamment  par  la  présente,  vous  ordonnant 
nésTitmoins  bien  aeertes,  au  nom  et  de  la  part  de  Sadirte  Majcsti',  que  ayez!  faire  tout 
bon,  diligent  et  soingneolx  debvoir  et  office,  tant  par  voub  que  auUres  siibailtmes  et 

iiier  et  divertir  tettes  Imita  «t  «twwibta»  de  fana  de  iguerre  que  ^ 


(i)  Omt  taiin  tel  «NhaMMMBt-adiMiéeA  IMC  t«  eoMeiU^jMiiM. 
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te  plieeMtt,édiett  et  «rtanoMs  lusdMs.  lUniit;  «i 

«OBTCBir,  rfitfiariMOiitiiMM  U  publication  «Tioealx  ik  et  ainsi  qi*ll  appwitaMin,  alo 

qw  l'entretèDement  et  observation  s'en  puisse  ensuyvir  selon  lenrdicte  Torme  et  teoeiir. 
Aqno;  vous  reqnerrons  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnons  itërativement  tous  employer  en 
loote  promptitude  et  tigUance,  comote  scavez  que  le  eenice  «Ticeliet  le  bien  pnblicq 
«I  ffwÊg  damn  en  partienlier  le  reqalert,  et  d«  anttre  que  dUMean  jr  hm  Id 

debvoir  et  diligence  qu'il  en  penit  respondre  à  Sadicie  Majesté  comm'il  appertiendn. 
A  tant,  monsieur  <le  Noirearmes,  très-chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en 
garde.  Escnpl  k  iiruxeiles,  lo  xix*  jour  de  febvrier  1866.  Sigtté  :  MARGARnk,et  phu 
iM.'irOtniMM. 

AfMm^BiiiyaM  >  »TC|lilnmlMm*i«MHUetlilMakiM.  m 


c 

LBTTaB  OK  Uk  IWCHESttE  DE  PARME  AUX  CRAHD  BAllXI  ET  CONSEIL  08  HAINAUT  (1). 
m*  «MIM  la  ttnapmi  «  la  «aait  4»  la  flirti  paniMi  la  caiéMb 
■imJIw,  fi  M«rlM>  IMS  (ia«7.  ■.  M.}. 
MiawMii  ■  MM  u  eaaa  ai  tau,  aircaïaK  db  Ptnu,  m  Fuwuhs.  ne,  liBam  ir 

«OVfBUimB. 

Honnew  de  MMieanM*,  lito-eMew  et  Uen  laei,  eenne  no»  aqjnwe  depement 

advertve  du  grand  désordre  que,  en  ce  saint  tenpe  deQuaresme,  .se  commet  en  aulcunes 
villes  et  lieux  de  par  deçà,  aux  ventes  des  cbairs,  chose  non-seulicment  de  grant 
sctundale,  mais  au:isi  contre  tout  ordre  et  police,  et  nullement  à  loUérer  au  temps 
pcésent,  à  ocste  cajue,  désinns  y  peometr,  tous  nqnerrons  et  oëutnMins,  an  nmn  et 
de  It  pirt  do  Roj  monseigneur,  ordonnons  bien  expressément  et  arertes  que,  inconti- 
MM  et  «SBS  diétiy,  ayez  à  escripre  et  eommander  bien  eauroietement,  de  par  Sa  Majesté» 

(I;  Cette  lettre  fut  pruttablemcni  Mlres»é«auMl  au»  coo»eU»  d'autre*  proviDoe». 
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aux  ofTicters ,  magistraU  et  geDs  de  loy  du  pays  et  comté  de  Haynnau,  où  besoiog  sera 
et  que  vous  semblera  conveoir,  qu'ils  ne  laissent  ni  souffrent  faire  aulcunes  ventes 
éaidIoMi  «tain,  «t,  ^il  «a  néeeaaiin  le  fldie  pwr  quelques  perMMUMs  nuttades  et 
dAnei,  qae  se  f^sse  secrètement,  modestemeal,  discrètement  et  sans  schandale,  et  au 
surplus  publyent  ci  défendent  à  tous  que,  sans  confié  et  licence  du  pasteur,  estant 
homme  de  bien  et  iiou  suspect,  oui  ne  s'ingère,  durant  cedict  temps  de  Quaresme,  et 
^sqnce  k  lalbid'ieelliv,  déporter  ov  envoyer  èsdieta  «Oies  et  liein  aulcnnes  ctaiK>solt 
do  beai;  nootois,  veaulx,  cabiy  o«  mitres,  potleis,  ebappons,  venoison  ou  volilles,  et, 
s'ilï  trouvent  autruns  qui  s'avancent  ou  pn'sument  de  faire  le  contraire,  qu'ilz  en  facent 
correction  extraordinaire,  selon  la  qualité  du  mésuzet  mespris  de  l'Église  et  de  l'ordon- 
ouee  de  8i  Ibgesié,  à  l'exemple  drniltrao,  saas  «ucun  port,  favenr  ou  diisianilatk». 
A  tait,  noaslfliir  de  Noireanneo,  irts-chierB  et  Inen  anei,  Nwlre-8«i|Miir  voas  sgrt  en 
garde.  Esrript  h  Bnixclle8,lexxii<}rardefBèvrier  i9W.SoiAt$ertft:  MARGARITA,  <f 
plut  bat  :  D'0vEiu4>EPE. 

AtAI*«  «i  BqMBt  !  s»  niiiM  in  iMm  4b  «aMiO  ia  hiMii,  M.  Ml. 


a 

LtiTTBE  DE  LA  DUCHESSE  DE  PAfillf  Ali  tiRA>D  CONSUL  DE  MALINBS  (t). 

Elle  le  chart;i-  il'nnlDiiiiL'r  ;.  l'ir'nitflt-  t'I  au  mapislrat  lie  M.ilimrs  i-[ii'i'.s  srri'lfiit  tniin-s  les  armes  et 
BMiDiUoD»  de  guerre  qui  passeraieot  par  celle  tille,  uns  élrc  actiooipagom  d'un  pasM-pori  émané 
d'elle. 

OnnlM,  MMtrlcr  IMS  (1S67,  n.  ti.). 
HiMuam,  m  u  «a*«  m  tkn,  tocnscB  ob  Pmu»,  db  Puhuicb,  n&,  niMimi  n 

OWVSMâlITSt 

Très-cllicrs  et  bien  amei.comracnou'?  soyon-;  adviTtyi-  que  plusieurs  sertaires  et  nullrcs 
mauvays  cspritz  font  journellement  grand  amas  à  tous  coslclz  de  toutes  sortes  d'armes, 
iHUimis  et  d'aolties  aMBltioas  de  guerre,  pour  anner,  fortUBer  et  enoouraigiur  le  peuple 


(I)  Cette  leUf»dBeMgntoM  ta*  cHMltNBeVinttiMaiatit.  ' 

n  To 


m 


h  s'esUver  coulre  le  Roy  mouMiiiuncui',  leur  souveraia  seigneur  ei  prince  naturel,  cbose 
trè»4aiiferMM  et  a«llcai«it  eonftable  sonlic  diistaralMiw,  k  carte  cane,  dérinuy 
ponrveoir  et  remédier,  ooas  vous  requérons  et  néantmoins,  au  nom  et  de  la  part  de  8a 
Majesté,  ordonnons  irès-i^xiirossémenl  el  acertes  que,  inconlinpni  et  sans  déla\,  ayez  à 
commaader  bien  cxpresa-mcnt  à  l'escoulette  et  magistrat  de  ia  ville  de  Malines  qa'ite 
Hieent  d'ores  en  iviat  sabir  et  meeire  en  arresi  toatas  les  armes,  protisloM  et  muiriiiona 
de  gaemtpii  passaroatladicte  Mlle  <le  Malines,  sans  cnavoirpas8e^rtdeiieiiB,on  ailtie 
etiseijînempnt  <oiiffi';,int  ;  dont  ft  de  l'arivs!  qu  \]r.  en  auront  Taict  nous  advertinitil  on 
diligence,  pour  en  aprèiiyestre  ordonné  de  oosire  parlée  qu'il/,  eu  auront  à  faire.  A  tant, 
très-cbiers  et  Men  amas,  Ilastt»fieifn«ar  vow  ait  es  la  garde.  Escript  à  Bruxelles, 
le  xni*  Jour  de  fidivrier  1566.  SouHrigiii  :  HARGARITA,  «t  ptet  èat  :  VOmum. 


LETTRES  PAR  t^SQUglXBS  tmim  U  WI3XSE  AU  DUC  VKLBE  UN  POUVOIR  ËGàL  A 
CBUm  OB  U  DUdinSB  9B  PAMS. 


PHaipi>B,etc.  A  tons,  etc.  Comme  nous  avons  cornai  MMUa  «msIb  et  grand  naistre 

d'bosiel  don  Hi^niando  AlvanVs  de  Toledo,  duc  d'AIve,  marqniz  de  Coria,  chevalier  de 
nostre  ordre  de  la  Thoison  d'Or,  à  la  charge  de  capitaine  général  en  noz  Pays-Bas  et 
de  l'armée  que  nous  faisons  assembler,  et  de  tous  les  gens  de  guerre  estant  et  qui  se 
lèveront  en  ieenix,  ponr  résister  aux  rdMilas,  et  anltrenenl  aux  fa»  eonleMMs  en  sa 
eonimission,  et  il  soit  que  tant  de  choses  non  préméditées  se  offrent  journellement,  et  se 
peuvent  offrir  de  temps  h  aultre,  lesquelles  limitant, ponroit  ndvenir  prand  inconvénient; 
désirant  y  pouneoir,  et  aâin  que  Icdict  duc  ne  soit  en  riens  empescbé  d'exécuter  ce  qu'il 
Tem  convenir  à  noatre  aerviee,  selon  nosira  iatentioa  qne  Iiqr  avoni  partiodièraMK 
dédaiié  :  pour  ces  oonsidéntions,  et  pour  pins  tost  parvenir  à  nostredicta  ixtentien. 
qu'est  prinripallement  le  semce  de  Dieu  et  le  bien  de  noadicts  pays  et  de  noz  vassaulx 
et  aù^ii,  et  que  l'on  nous  preste  l'obéyssaace  dene,  avons  esté  men  d«  donner,  comme 


Ardiine*  du  Kojrtuw  :  7*  reiùiK  aux  l«Um  <la  gnad  caHail  à»  MaJiod,  M.  8S 


eu 


Madrid,  1"  nun  t96i>        a.  si.)- 


▲PKNMCI. 


par  cea  prteattt  doonou,  aidiei  dae  d'Alve,  ca.tmtt»  Aotai  qu'il  jugera  despeidie 
difMMMM  M  indinetemat,  ei  «•  quelque  bdwn  que  ce  wlt,  ds  noMnedieto  iatentimi, 

UWte  ttlle  puissance  que  doos  avons  donné  h  l.idicle  dame  nosîrc  seur,  comme  à 
réfenle  el  gouvernante  généralle  èsdicts  pays,  sans  rieiiii  réserver  ;  ententlanl  qu'en  (oui 
C*  qae  ledict  duc  aura  faict  el  ordoaoé  de  pitr  nous  au  cas  que  de^uz,  tous  auront  à  s'y 
confomier  et  obéjrr,  comme  a^U  avoit  esté  Mti  et  erdoDié  de  noslre  propre  penomw. 
Par  quoy  rtniuerrons  à  ladicte  dame  duros>c ,  noslre  seur,  et  oommaiidoiis  3l  tous  noz 
lientenans,  gouverneurs  proviuciaulx  el  particuliers,  cliief/,  coronnei/',  capitaines  et 
gens  de  guerre,  consaulx,  luagii^irutz  et  aulires  officiers,  et  géacraiieuieut  à  tous  aoz 
nwuUx  et  mtjecu,  de  vHtép  aadict  dae  d'Ahre  en  ce  qu'il  leur  commaoden*  et  de  par 
aoins»eomneaïaotielJecliarge,et«OBmeàwietre  propre  personne:  et  ce,  laateijuaqae» 
h  ce  qni'  nous  arrivons  par  deçà,  que  nous  espérons  sera  de  fort  Inicf,  on  (|ue  y  avons 
auUreiueul  ordonoé  :  car  ainsi  nous  plaist-il.  £n  tesmoing  de  ce,  nous  avons  sigué  ces 
pnSmMM  de  aoMre  main,  et  j  ftkt  main  notre  grandseel.  Donné  en  aoetre  ville  de 
Ibdrid,  le  premier  jonr  de  mars,  Taa  de  gr&ce  xv*  soixaniMix,  stU  de  nosdicts  pajrs, 
avant  Pasqnes,  de  aoK  règnes,  etc. 


cm 

LkTTUb  DE  PUIUPPË  11  AU  GRAMi  CONSUL  UE  MAUNRS  (i). 

n  anOOCC  Son  pr<K"lisln  (it'|Kirt  (loiir        V:iVi-IÎ3-.  t:iil  r"nii:illri-  [jM'il  ;i  nonniii-  li'         d'AIlM  MM 

capIlaiDe  géacral,  et  ordanue     (  uast  il  d  uiii  irau  duocumiuva  lui-niéuie. 
nudrM,  19  mars  UGC  (  1:h»  ,  ■  st.). 
LE  ROY. 

Tcte-diiers  et  liaalz,  ha  grands  afiires  qn'U  aoasa  ftilln  ponrveoir  par  deçk,  avant 
qae  partir,  pour  aprbs  povoir  ptas  Ubnnent  et  sans  arrière-pensée  entendre  à  ceulx  de 
deiii,  n'oat  soufèrt  que  neas  Aissioas  partiz  si  toat  que  nons  espérions.  Mais,  comme  à 

(I)  La  BlflM  leUTC  du  éira  tferite  k  tout  le»  conteils  de*  Pays-Bu. 
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ait  iMBie  iMNis  les  «mas  Mniort  ttibeté,  aonneiddtMra  de  m  plw  4UMrar,  et  m 
Anii  umm  Itt  appnttcs  pour  partir  au  tempi  qna  mus  avons  eieript  à  aoitra  tenr  la 

ducesse  de  Parme;  et  jh,  avant  que  cesie  vons  sera  délivrée,  pourrez  avoir  pntendn 
l'effect  qui  s'en  sera  emuivy.  Noos  avioas  bien  proposé,  dès  le  commencbemeni,  d'aller 
aeiiOeiinM  «veni  noiln  eoort  ordinaire  :  naia,  dcpaia,  les  etaiei  ont  «a  tal  aaeeès,  à 
loitftt  fraod  ragnl,  qn*  ■'avons  pea  prendre  autre  coodualoa  qm  d'aller  amoq  la 
compaignle  qne  convient  pour  amparer  (1)  et  deffendre  les  bons  contre  les  perturbateurs 
du  repos  publicq,  contenir  iceuix  en  o&lce,  et  les  contraindre  à  l'ob^yssance  qui  nous 
est  deue.  Et  comme ,  à  ce  propoz ,  il  coovenoit  nommer  quelque  capitaine  général ,  y 
avons  nooMiië  Bostre  ceisin  le  doc  d'Alvei  et  renvojons  pntonteoMnl  devant,  poir 
joindre  nostre  armée,  et  en  user  selon  la  commission  et  charge  que  luy  avons  donnée, 
et  comme  l'esiat  des  affaires  le  requerra.  Et,  pour  autant  qu'il  pourroit  avoir  besoing 
de  vostre  assistence,  nous  vous  ordonnons  qu'en  tout  ce  qu'il  vous  pourra  dire  ou  mander 
par  lettres,  nenalgiers,  ou  aaltremal,  de  nostre  part,  vons  Iny  donnée  Iby  et  erédenee, 
ecqaelny  Ikdes  praster  olidjuanee  eoaune  k  noetn  prapre  penonoe,  en  actendani  qne 
nous  arrivions  par  dclh,  qu'espérons  sera  fort  brief  après  luy,  et  que  lors  le  tout  se 
remédien,  an  plus  grand  bien  et  repoz  du  républicq,  et  que  donnerons  à  cognoistre  ï 
toni  le  inonde  combien  l'on  s'est  abusé  à  prester  l'oreille  à  ceulx  qui,  pour  leurs  des- 
selnfs  partienlien,  ont  eontnmvd  et  sensé  des  dioses  eontre  nostre  inlemien,  et  ponr 
eslongncr  le  coeur  et  vidnnté  de  n  /  iilijeciz,  qui  de  tout  temps  ont  esté  sy  loyaulx  et 
obéyssans  à  leurs  princes  naturel/,  à  l  endrtiit  desquelz  seront  tousjours  plus  enclins 
d'user  de  clémence  et  donlceur,  que  nou  pas  de  voye  de  rigeur,  comme  le  temps  des- 
coOTrinparellMt.Tits-ddets«tiianli,  Nostre^eignenrvonsnjtensasainclepnle. 
De  Madrid,  le  m*  de  man  1866.  SoMgné:  PHI£,  Hphutm:  Gsniwua. 

AwM*M  Sa  tMjmmt  s  7«  wfitiw  w»  letim  ét  §tmi  —un  à»  WtUnw,  M.  IS  n». 


uiyiii^uu  Ly  Google 


APPENDICE. 


av 

UITRE  m  LA  DDCflESSE  DE  PARME  AUX  CRAKD  BAILU  ET  CONSEIL  DE  HAiNAUT  (I). 

Bit  !«■  charge  de  dtnacr  des  ordres  aax  olBcien  et  geat  de  loi  de  cette  pninnec,  afin  qe'iU  t'ieforiMat 
ta  Mit  ét  WBÊ»  êt  guerre  qui  poorraieni  }  être  bitet,  et  en  pootMievl  Ittaaiem  (3). 

IrAMllei,  M  MM  IMC  (iSC7,  b.  H.). 

Mtiamni,  nu  u  eues  m  Dibd,  oichesse  de  Pton,  m  Puuuiks,  ne,  ■tam 

BT  GOL'VEBXAirTC. 

Monsieur  de  Noircarmes,  irès-eUen  et  bien  amez,  comme  nous  soyon.s  advcrlyeqiie, 
nonobsLint  les  placcars  et  ordonnances  du  Roy  monseigneur,  fait/,  cl  t'raanez  ès  mois 
de  septembre  et  décembre  dernier,  par  lesquelz  est  interdit  et  deffendu  bien  estroicte- 
ment  à  toos,  de  qv^e  ceUM,  qaalité  on  condlthm  qu'ilE  logmit,  d«  eerolier,  ntaiirà 
■oalde  ou  faire  levée  de  gens  de  guerre,  soit  de  piet  on  de  cheval ,  ou  se  faire  enroller, 
mettre  k  soiiide  ou  retenue  d'aulrun  cliief,  rriititainf»  ou  commiz,  h  quelque  lillre  ou 
prétext  que  ce  fût,  sans  avoir  sur  ce  préallabicment  povoir,  auctoril<i,  charge,  coogië 
M  coBMiiteBeM  de  Sa  Ifa^ieité,  on  de  noos,  pur  lettres  peteitcs  de  ntenne  despeMliéei 
eala  wuMn  aoeonftniiiée,  à  paine  d'eiln  tenu  pour  vAeilei,  eddiiienlz  et  ennemis, 
et  comme  ie!z  puplz  du  dernier  suplice  par  la  hart,  plnyseurs,  conlinuans  en  Icnr 
désobéyssanee  et  rébellion,  s'avanrent  d'enrolier  et  lever,  tant  par  trou|ies  (jue  ung  k 
ung,  snhjecu  de  Sadicte  Majesté  et  aulires,  ce  que  ne  convient  aulcuncmcnt  tollérer 
eunln  disBfinlatkn  :  à  eeste  eiuse,  dérinns  y  olivjfer,  voas  requerrons  et  néantmolBs, 
Ml  nom  et  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  onlonnons  par  la  présente,  que  ayez  à  escripre, 
commander  et  enjoindre  Irès-acerte-s  à  tous  officiers  et  pens  de  loy  du  payz  et  comté 
de  Haynnau  que  trouverez  convenir,  de  s'informer  et  enquester  diiigamment,  tant  par 
«olz  qm  leurs  aapposis  et  eonmils,  st,  te  inMan  et  Unités  de  leur  jniiadieih»  et  oflec^ 
se  Mt  nnkPM  teide  de  gens  de  guerre,depietoadeclievaI,eiqae,eaeeeas,ilsKO- 
cèdent  lélllement  et  de  faict  h  l'exticution  formelle  des  placmrs  et  ordonnances  sus- 
dieles,  soit  par  voye  de  force  ou  de  justice,  tant  que  Sadicte  Majesté  y  soit  obéye,  sans 
anlenne  faveur,  port  on  dissimulation,  en  nous  advertissant  iocontiMSt,  et  «t  ptas 
lafd  eodéaae  qataiie  Jonn  dois  la  dali  de  eeales,  de  ee  qn'ih  en  aniMl  iRi^ 

(  1  )  Trèa-iiMliÉlMMi  aiimiÊ  wmà  ans  iWMllll  d<s  aniws  pwlnssi. 
(3)  Voj.lâlMlNlGII. 
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ble  de  l'ordre  et  expliM<  i  (lue  y  sert  mis  et  Met  4e  km  coitei,  à  piine  de  s'en  picndfe 
I  cenlx  fol  seront  M^igens  on  déblUans  k  ttin  ]ear  deltralr  en  ee  qae  dema.  A 
tant,  etc.  Escript  à  Rnix^lla,  le  XX*  Jour  de  mais  i9W.  SotUfSseript  :  HARGARITA, 
etpltu  b<u  :  D'Ovbrloëi>e. 

AHUt«tiaa<i)rMHWtair«ilitnnnl«iire«4««MMttd«BiiiMi,  M.  Ml. 


CV 

pouvom  Dorme  au  duc  d-albe  dr  phocéder  coimtE  les  coctaucrs  et  officiers 

DE  L'URORB  OB  LA  TOtSOK  D^OIt  («). 
A  l'EmiM,  M  mut  tm  (IWl,  a.  M.}. 

PiiiLii'pt,  parla  grâce  Ue  Di«u,  etc.,  etc.,  cliiel  et  souverain  de  l'ordre  de  la  Tltoison 
d'Or.  A  tons  eeulx,  etc.  Comme,  poor  le  bien,  repos,  tranqullHté  et  redresse  des 
aiiires  de  nos  Pays-Bas,  nous  soions  délibérer  ili<  nous  y  transporter  de  brie(  et,  ponr 
pré]  iir('r,assenri^r  el  i]iiiétfr  li's  trouldps  et  ('motions  qui  y  sont,  à  nostro  p^rand  n'frrfl, 
contre  noslre  arrivée,  nous  aious  commis  nostre  cousin  et  grand  maistre  il'lioslel 
don  Heroando  Alvans  de  Toledo,  dne  d'Alve,  marquis  de  Goria,  chevalier  de  nostre 
ordre  de  la  Thoison  d'Or,  luy  donnant  charge  de  capiieyae  général  en  ima.  pays  et 
d'aller  devani,  romm'i!  poeult  apparoir  par  sa  commission,  et  considérant  qn'U  sTy 
pourroil  offrir  anirnnes  rhoses  toncliant  et  concernant  en  aulcune  inanitTc  le  faict  de 
nosiredict  ordre,  et  aussi  les  clievaliei>,  coufrèrus  el  officiers  d'icelluv,  meniues  que 
èsdicis  troubles  (oii  parfois  escMeat  choses  centre  tonte  enpectation)  pourvoit  advenir 
que  «lueleunt;  d'entre  eul\,  Tût  des  ofllciers,  et  par  avantnre  aussi  deadicu  chevaliers  et 
confrÎTi  s,  .s'oul)Iiast  do  tant  (((ue  loute-sfois  ne  pensons  et  ne  povons  rrdire)  fine  d'eni- 
preudre  chose  iadeue  contre  uou3,  ou  uoz  llstalz,  el  que,  en  ce  que  deisuz  et  aullremem, 
pourroit  estre  requte,  en  nostre  absence,  quelque: renskde  et  piovIsiOB,  voiras  ri  sa»> 
daine  que  la  cas  n'admettoit  aukan  ultérieur  dilay,  et  que,  eusuivunt  ce,  il  aoit  besoiig 
de  commettre  qudqne  bon  penonnaige,  sonffisant  et  qualiflé,  pour,  eu  nostre  absence^ 

Voj.  le  tone  l".  p.  SIS  «t  043. 
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ftin  «B  M  CM  «•  que  à  iom,  oooum  ï  «mneniD,  iacumberoit,  mwb  wamm  que,  pre- 
msl  reginid  k  la  giande  pndMM^  I«|ulti  et  verte  que  nou  arons  tomioiin  cegMo 

eslre  en  la  personne  de  nostrodin  cniisii)  le  duc  (l'Aire^  M  JOgeUBt  que  nous  ne  sçau- 
rions  choisir  à  cest  eû'ect  pcr&oniiaigc  plus  convenable,  aon-seoltement  pour  la  cliarge 
que  la}  avoat  donné  de  capiteyae  général,  mais  pour  eslre  etievalier  dn  mesme  ordre, 
.  Toites  et  le  pins  aneblen  des  dievalier*  cooMres  estans  préwntemait  par  deUt,  onlire 
raftctieo  qu*avons  tousjours  co^^ncu  audict  du  à  Pendroict  dudict  ordri>  et  les  choses 
qui  louchent  l'honnour  l'I  :iiigii>enlalion  d'icelhiy,  avons  icelliiy  duc  retenu  cl  iusliliK-, 
retenons  et  iiibliluoiis  par  ces  pré:>cutt^  uoislre  licuteiiaul,  eti  lui  duunaul  povuir  et  mau- 
deneat  expris  de,  en  nostre  lien,  iraieter,  poarveoir  et  ordonner,  en  toat  ee  que  dessus 
et  ee  qo'ea  despcnd,  et  que  aultrement  sepourroit  offrir,  ce  qu'il  trouvera  convenir  et 
avlCIMment  expédient  el  requi/;  mesmes,  eschéant  quelque  cas  qui  pourroit  m«-riter 
eerreelion  el  punitiou,  procéder  aussi  ou  faire  procéder  par  appnihensiou  desUicts  de 
neslfe  «dn,  filie  Instmire  lean  procte,  et,  an  demewant,  ee  que  à  raison  de  cesle 
dnrge  Ini  compeete,  et  anltrement  tout  ee  que  et  eomnie  DousHnMmnes  pourrions  et 
debvrions  :  à  quoy  Tniithririsuns  et  donnons  tonte  plaine  et  alisohilc  puissance;  rfqué- 
rans  et  néantmoins  ordonnans  à  tous  chevaliers,  confrères  et  officiers  duilic!  ordre  de 
lui  seconder,  porter  respect  et  obéyr  en  ce  que  dessuz  et  tout  ce  qu'en  dcspcnd,  comm'ilz 
(lerlOBt  k  MMtre  propre  persoan^  et  I  ums  anltres  nos  justieiers,  otteien  et  sutijeeti  de 
Ittj  ajder  et  assister,  sans  ;  Mre  faulte  ou  difficulté  :  car  alut  nous  plalst-il,  nonob- 
atant  queizconqucs  choses  an  contraire.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ceste  de 
■OBtre  main,  et  laict  sceller  de  nostre  grand  seau  dont  l'on  est  accoustumé  d'user  en 
owlière  d'Estel,  pour  n'avoir  esté  à  la  main  le  seau  ordinaire  dndiet  ordre,  que  loute»- 
Ais  nous  voulons  et  entendons  debvoir  estie  autant  vallaUe  comme  s'il  ht  esté  eeeUé 
dndiet  seau  de  l'ordre.  Donné  à  l'Escurial,  le  unn*  de  mars  ift66  avant  Pasqnes,  de 
nox  règnes,  etc. 
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LimB  M  LA  MIcnaB  !»■  PAIMB  AU  CMMD  OORSBIL  W  MALraiS(l). 
ni«  lliltanM  4*  It  fcddMw  é»  TttaMhaMm  «t  loi  orfome  d'ci  Un  radi*  pica*  à  Mw. 

Bnixcll»,  m  oun  ISâi)  <,i:ii>;,  n  ti.). 

HunrauiK,  m  ixcuut  w  Dbo,  crniFssr  DE  P/^MiB.  M  PuHUKi,  ne,  liouRi  tr 

Très-chiers  et  hku  nmez,  comme  C€ulx  de  Valenciennes,  aians  esié  longtemps  rebelles 
et  dësobëyssaas  au  Koy  mooseigoeur,  leur  souverain  seigneur  cl  prince  oalurel,  et  tenu 
par  fi»roe  et  voje  de  fliiei  loelle  ville  contre  Sa  Majesté,  avecq  voluité  dâibérée  de  iDoorir 
piutest  que  de  le  ranger  h  la  tnaoB,  apito  aveir  Itdkte  ville  calé  battue  de  plalaeun 
pièclii's  d'artillerie,  que  y  .ivyont  fait  bresche  fort  apparente,  soient  h  la  fin  esté  réduitz 
en  Iclz  lermc5  que,  le  xxiii'  jour  de  ce  pré.seni,  ilz  se  sont  renduz  entre  les  mains  de 
Sadicle  Majesté,  se  soubmellans  à  la  miséricorde  d'icelie,  nous  n'avons  volu  déiais&cr 
de  vooa  en  advenir  par  la  pré8anl&  Et,  d'anltaat  que  oeate  vleieire  procède  priDdpalie> 
ment  de  la  grice  de  Dieu,  nostre  Créateur,  il  en  convleat  reodre  gr&ces  à  Sa  Divine 
Majesté,  vous  requérant  àceste  cause  et  nêanimoins,  au  nom  et  de  la  part  de  mondict 
«eigneur  le  Roy,  ordonoanl  bien  aceries,  que  iucooliuenl  veuiiez  comniauder,  de  la  part 
de  Sadicte  Majesté,  aax  gena  d'Élf^iw  et  de  religioa,  enaaiBble  an  caeoatelte,  eodUNisg» 
maisires  et  gens  de  la  loy  de  la  ville  de  Halines,  qu'ils  ayent  k  rendra  giieea  trèa4ranlil« 
à  Dieu,  nostre  Cn'aloiir,  de  !a  virioire,  et  aussi  "a  ce  enliorler  te  peuple,  mesmes  de  ce 
que,  par  sa  clémence  et  bonté  io&nie,luy  apleu  réduire  lesdicts  rebelles  à  robéyssancc  de 
rigliae  et  de  Sadiete  Ibjeiléltojalle,  «ans  eftisiou  de  saing,  ruyne  et  saccaigemeni  de 
ladicteville:ceqHe  nous  eaiiinom  plus  que  la  victoire;  auppliaas  dévotement  qu'il  plaise 
à  Sa  Majesté  Divine  avoir  pitié  et  miséricorde  de  son  peuple,  réduyrc  et  remeclre  les 
desvoyez  au  chemin  de  salut,  et  en  ouilre  pacifier  et  vuyder  le  surplus  des  troubles  pré-  ^ 
sens,  comme  à  son  honneur,  au  service  de  mondict  seigneur  le  Roy,  repoz  et  tranquillité 
paUicqoe  il  seet  eonvenir.  Et  eo  ce  que  dessus  ne  venlla  Mn  Ibahe.  A  tant,  tite- 
diiers  et  bien  amcz,  Nosire-Seigneur  vous  ait  en  gardi  Ksrript  à  Bruxelles,  le  xxvni*Jeur 
de  mars  1566  avant  Pasques.  SmUNogné  :  JMARGARITA*  et  plus  ba»  :  0'0vbbi4ibh. 

Architci  «ta  taytam»  :  f  RgiAr*  mn  kutm  iu  gnat  «NUcil  éo  MiaM,  M.  SI  n. 

(l)af«ilaiM. 
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Très-chiers  et  bien  amez,  nous  avons  esté  «dvertîe  ^  reseoniette  de  la  tilte  d'An- 
stelredamme  auroit  appréhendé  quelque»  bourgeois  principaulx,  pour  estre  chargei 
d'avoir  eslé  des  principaulx  auteurs  des  brisemens  du  cioistre  des  Cordeliers  illecq,  et 
qMfea  préteDdoit  de  ttrar  lesdids  priMMalen  I  déttm,  mAc  oration,  «■  verta  d« 
certain  privilège  qi*aiinU  par  ti-dmot  flUéaeeofddkeealillhi  pays  de  Amsterlandl 
et  Goyiandt,  avec  ce  que  l'on  tcndoit  de  meclre  reste  cause  en  prooè-s  ordinaire  par 
eseript,  et,  par  oppositions,  réformations  et  appellations,  le  tirer  à  la  longue.  Ce  qne  par 
Mws  eateadii,  et  eenaidM  U  qwdlléde  «edéUct,  afeM  nandék  ceilx  delà  leydwUd 
AnsldredaimiM  qee  Fon  m  debvdi  (oemM  mtsj  s'cnleiNliou  ae  denst  Mi^  rdaur 
leidicts  prisonniers  soubz  caution,  ains  procéder  contre  ciilx  comme  ooalie  aMriUgR* 
et  reo!^  lésa  majestalLs  divine  el  humant,  auquel  cas  tous  privilèges  viennent  à  cesser; 
aussy  que  telles  causes  ue  se  debvionl  traicter,  sinon  sommièremeot  ;  leur  coiuiuandanl 
parteat  de,  tant  en  la  cause  dcMlIcla  ptiaoBaievs  «pie  de  leiM  a«llret  ninblaMcB,  ee 
iei^eraelonceet  ensuyvant  lesplaccarts  de  Sa  M^esië,  nonobsunt  opposition,  réfor- 
mation ou  appellation  des  délinquans,  Icsquelz  aussy  avons  inhibé  à  ceulx  du  conseil 
en  Hollande  de  recepvoir  en  réforautioo  on  appellation,  soit  de  interlocutoires,  diâini- 
ihee»  dAsretz,  «a  appiriBeianeiis.  Doat  «vmm  voolta  flmMi  edvertiz  ptr  ceste,  afln  q«e 
pMeilknMot  ajea  k  ?oai  nighr  ea  «enlmitté,  al,  de  la  put  dcedictB  priMUden  en 
aultres  semblables,  l'on  vint  vous  requérir  de  quelque  provision,  d'an(:tnt  qu'il  ne 
convient  que  la  punition  de  délictz  si  énormes  soit  tirée  en  longueur,  ains  faicte  promp- 
tement,  à  exemple  et  terreur  des  aultres,  connne  il  est  pliu  qne  nécessaire  en  uog  td 
Mnps  que  le  présent  A  tant,  etc.  D'Anvers,  le  la*  Jour  de  jnteg  1567. 


Pifiit*  d'tut  :  Gém^pon^HM  A  JNiMi.  Umktwg,  «Ifc,  (.  V.  fol.  M. 
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CiaCUUIR£  DE  LA  DUCiUSSB  BE  PABHE  AUX  MAUVAISCS  VILUS(I). 

Bile  leur  bit  piri  des  nouvelles  qu'elle  *  re^aet  du  Boi,  en  1m  dargeant  d«  let  aoliaer  éq  pwptak 
IcwonlOBMde  icalr  Doudeeeu  qii  — '—  -t  -n'— t  f  t  itijt.  t1  Inir  rinQtrr  Irt  mirjrat  «'t^Âm 
le  CNinu  de  Mm  tt  di  M. 

Asfen.  S  JrillM  iW. 

■l>M>M»l»  Hfc  U  dÉMl  M  Km,  bCCHSSl  M  PMttt,  M  HUMdt,  feM,  «MMimi  BT 

Trës-chiers  et  biM  amet,  ayans  puis  nagaires  recen  lettmdo  Roy  monseigneur,  par 

le  seigneur  de  Billy,  par  lesquelles  Sa  Majesté  nous  mande  que,  puisqu'elle  n'auroit 
si  lost  gceu  venir  par  deçà  qu'elle  espérait  et  eusl  bien  désiré,  pour  le  besoing  qu'il  y  a 
icy  de  sa  présence,  afin  d'applicquer  le  my  et  Mlide  nnld»  at  «Atbw  de  par  deçà, 

(I)  Alui  le  imtc  la  Mtenie.  La  iwncnnMe,  lealaw  Jaar,  aditaia  aoMl  eMciNQblMaitt  Imim 

ville». 

LcsBrinicsdece«drnT  cirertrita, alert        fcnille  y  jcfate.  cwwitelwiit  riadfcrtiDB  êmlmum 

tàmm.  lawMt  <tam  t  Leawte .  ■mullei.  —  Wwurini  ■eh-tclltte.  Uem,  MmirldN,  lia. 

IUrmi.  Bonna  viUt$  :  Gourin},  KuriM»,  Termoade,  AloU.  —  JfoMnum .-  Gand,  Bru|e*,  Vprcff 
Aed<M«de.  BtHleel,  OuhA. 
AKTon  Bonnn  villft  :  Arras.  St-Ower.  Aire.  U<ih«n*. 
Hauuvt.  BoHtuê  viUtt  :  MoDS,  Atb.  —  JfauoawM  :  Valeacicnni»,  Touroa;. 
LiLLS.  BoniiM  mUm  :  Lille,  D«H]r,  OtCfelM. 
HiMB.  Jwt  MO*  :  Nanar. 
LnnaoinM.  tlMmi«abt;iai«libNif,miÉiilM. 

HoLuursE.  Mmivaiit*  vïlirt  Amnerdaa,  MM,  ViMètt  Idgjil,  Il  MriliL     âlMHt  /  BOfdMM, 
Butas»  Goatet  KoUerdam,  Eaeàtaiua. 
Uumm,  Jli—weillw  t  a■l■i^  WilMie.  — if— nfii  ;  Mddtibem. 
fignaiB»  Mauvaitei  «îOe*  .-  NInégae,  Rerenonde,  Venio,  Bommel.  —  Bmhm  ;  Anhm,  HelpiiM 
OwaHNL  Bonne»  vtUet  :  Canpen,  Zwoll.  —  Jfauvaiiie  Dcfcater. 
PhIN.  HàMcaite  ville  :  Leevwaardea. 


On  rvnijrquL'  qu'Anvers  rie  figurt.'  pjs  sur  ct'lU-  listf  :  mii-  ,  comme  U  gouiernante  j  était  ^  celte 
époque,  il  eM  probalile  qu'elle  Bl  noUAcr  aa  aagUtnt,  d'une  autre  nanière,  le  OMienu  de  m  leuie. 
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ictllc  M  ftuldroii,  avec  l'ayde  4«  Omii,  d'wire  au  plus  Uni  que  luy  serait  poe«ib)e  ea 
tm  ptyt,  «t  6M0lfM  dmstla  !■  d«««tt  «lé  :  dont  non  «mh  pwMM  Um  «Nnnr, 

E(,  pour  ce  que  nous  savons  le  coBtentement  et  joye  qM  tout  bm  M  MiMlx  mljeeii 
de  Sa  Majesté  recevront  de  ces  tant  grasdes  et  bonnes  nouvelles,  nous  n'avon<i  voulu 
obmettre  de  vous  en  bire  part,  et  de  meisme  cUemin  vous  exhorter  et  requérir  de  faire 
prttra  M  onfMM  ptrtieilfèra  M  inUieqaes  pMr  tobn  et  Iw^^ 
de  Sadlde  IfaiM^  qvwt  eRe  eent  pfeste  de  se  nettre  en  dieaii  el  lUre  Ttqile  peu 
venir  p^r  dcch,  afin  que,  ï  sadicte  venue,  elle  paisse  donner  ung  tel  et  si  bon  remède 
qu'il  convient,  à  l'honneur  de  Dieu,  conservation  de  nosire  ancienne  foy  caibolicque  et 
chrestienne,  et  maintennemeot  de  Testât  universel  de  ce  [>ays,  el  ce  avec  toute  clémence 
el  Miigiritf,  dent  Sedtcle  II^Mé  QOQ»  dopw  leale  eiyijiim 
nion  sa  naturèle  inclination,  et  qae  jk  ptr  plnisieuni  foie  i  eieilpt»  a^BnataBt  meismes 
qtie  l'on  iuy  feroit  tort  de  entrer,  en  son  regard,  en  antre  opinion  ou  snspilion,  ï 
cause  que  Sa  M^esté  ne  vient  pour  perdre  m  villes  et  sulyecti,  mais  les  conserver 
el  pfder,  aek»  que  keile  hom  eiekirfe  de  le  hire  etlendie  eè  il  convienl,  aflo, 
Beitnemeet,  que  lei  inljeeli  ee  lenetteat  et  eoaliMieit  en  leun  leheiRi,  nertlen» 
ndgMielions  et  trafficques  accouslumez,  secoalans  en  ladicte  cit'menre  et  honU^  d'iccllc. 
Ce  qne  vous  ferez  aussi  déclairer  et  notifller  aux  bourgeois,  manans  et  liabiuns  de 
la  Tille  de tenant  le  soing  et  regard  à  eantx  qai  se  vonldreyent  letirer;  les  préad- 
TiBantqiie,ril*enneieve«ltceal)wrdelafrleedeSedietelfeMé,on  les  notera,  et 
aérant  iceulx  du  tout  indignes  de  ladicte  grâce  et  pardon;  à  ce  que  nuls  puissent  pré- 
tendre cause  d'ignoranoe,  vous  ordonnant  ainsi  le  faire,  et  tenir  note  de  cenix  que  seront 
parlix  ou  partiront  pour  l'adveuir,  sans  ;  faire  faulle.  Et  (1),  afin  que  Sadicte  Majesté 
pnlat  Unt  nieolx  oser  de  aadide  eMnenee  à  l'eadroicl  de  eenb  qni  eat  oAnad,  ajant 
bict  les  désoMyssaoces,  scandales  et  désordres  qui  y  ont  esté  perpétrez  et  commis 
depuis  ung  an  en  çi,  de  quov  Dieu,  nosire  Crcalenr,  a  esti*  prnndement  offenst',  el  tous 
bons  chrestieoset  lélaieurs  de  son  honneur  scliandalisez.  ei  Sadicte  Mjtjesté  provocquëe 
à  inste  ire  et  eenrron  contre  entat,  none  vow  Yoalena  Mes  priadvertir  qn*y  cenvleat 
qne  lee  deeveyaa  ayant  à  ae  fMAe  an  bon  ehtarin,  et  ae  réooneilier  pwwlèwnenl  anee 
Dieu,  nostre  Créateur,  se  rendans  h  l'Église  catholicque,  et  exhibant  toute  l'olwîyssance 
qu'ils  doibvenl  à  Sadicte  Majesté,  ses  olGciers  et  magistrat/  ;  aussi,  que  les  églises  vio- 
Uea  et  contaminées,  auiielz  desiruitz,  images  rompues,  et  toutes  choses  sacrées,  par 
enb  pnpfennte.  sojwt  r^paries  et  rsKJtuése  en  lenr  piwnisr  estât  et  lien  :  qne  sent 
les  naya  nieyene  d'appaiaer  l'Ire  de  Dlen  et  de  8t  lta|asi^  et  penr  tant  pina  t 

(1)  Tout  ce  paitu^e,  iuqu'a  la  fin.  c»t  ratnocbé  dus  la  ciRatMr«  ecrii«  aux  6<miiu<  tiIIm. 
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aiCDIAIRE  nS  U'  BOOnK  K  PilWB  AUX  MAGISTRATS  M  mmKt,  DONRBQUI. 

oumnaB,  mdbbuiooiio.  luniiroiiB  nr  AÉraanmnit. 

Bile  Icar  «rdoone  i'mttet  oe»  qai  cbmbent  à  se  retirer  da  fÊjt. 
AMfn,7|uBhllMr. 

MaUCI'BMTE,  fXH  u  Cfl4CC  AE  DiEL',  Dl'CHE»«E  DE  PaHME,  FlAISAKCE,  ETC.,  HiCIIITB  ET 

Tr  t's-i  hiers  et  bien  amp/,  combien  que,  passé  quelque  teiTi|is,  aucuns  tollenaires  el 
commis  aux  passaiges  des  pays  de  |)ar  de^'ii  nous  ayent  adverli  que  pluiseurs  subjoctz 
«Tioenlx  pays  ptssoyoït  et  se  retirojreot  vers  Ai^etem,  avee  leors  Mens  et  menUes» 
et  qae  s«r  ce  ne  leur  aoroit  esté  donné  lesponee,  souk  espoir  que  cela  debvoit  ceseer 
Mettesl,  ce  niî.intmoins,  cnmnir  nous  soyons  présentement  informée  qu'ilz  rontinuent 
enctHres  jouruellemem  de  se  retirer  de  cesdicls  pays,  et  transporter  leurs  biens  audict 
Anf^eterre  et  aillenrs  :  k  c«ste  cause,  vous  requérons  et  néantmoins,  an  nom  et  dn  In 
pan  dM  Roy  monseigneur,  ordonnons  Men  eipfeseémnt  et  aeerles  qne  d'ores  «n  «mml 
vous  ;iyeïà  faire  fair*^  Imune  et  dilUgente  onquestc  sur  ceulx  qui  se  voiildroyent  partir 
hors  de  cesdicts  p.iys,  lesquelz,  en  cis  qu'ilz  disent  et  afflrmcnl  d"allor  hors  d'icculx 
pour  leurs  affaires, négociation,  marcbaudi.se,  ou  autrement,  vous  pourrez  laisser  passer, 
enns  toMeatols  leur  pemeitre  do  povnir  porter  on  iiMner  nvee  onlx  leurs  Mens»  men- 
Uei,  wtonelii,  essleulx  ou  antres  insimmens  :  nais,  en  cas  qu'ilz  disent  se  noMr  reti- 
rer, fonr  ehanger  domicilie  on  demeure,  les  ferea  arrester  et  détenir,  et  nous  en  adver- 
lirex  incentineDt,  sans  les  laisser  partir,  jusques  à  ce  que,  sur  vostre  advertence,  vous 
unions  eseript  et  ordonné  ce  que  voos  «ntt  ultérienfementà  lUn.  Dont,  «t  de  ce  qno 
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dessus,  vous  avons  bien  voulu  adviser  par  cestes,  pour  selon  ce  tous  j  rigler  et  oob- 
dijre,  HUM  y  Mn  ilmlie.  A  tiat,  de.  irAmm,  le  voT  jour  4e  }iiillet  1661. 

fipian  d'Elal  i  rtg.  L*ur»i  Miiium,  wmi  —  dittmkrt  1167,  M.  CS. 
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CIMDLftm  00  OOHSBIL  DBS  PIIIAIICB8  AUX  OWinnjS  BB  JWTKB. 
U  leichifia,  pir  min  de  la  gMWMMs,  deflUn  pmldir  eMirsMwcmfuiaMpifspaitain 

.  Trèa-diien  srigMOfs  et  espéciialx  amjs,  comme,  par  la  diiation  de  procéder  par 
TOyc  de  justice,  saisissement  et  annotations  des  biens  des  culpables,  prisounlers,  iw- 
pcclz,  ou  fugitifz  pour  le  faici  des  troubles  et  rébellions  passëe.s,  Sa  Maje,>Jté  se  troeuve 
nou-sculement  frustrée  el  défraulUée  de  sou  droici  de  cooflscalion,  mais  demeurent 
aiiMt  Ub  dâiclz  el  crime»  impugniz  :  k  ceste  cause,  mos  vous  requérons,  par  ebaige 
expreaae  de  madame  la  ducesse  régente,  que  veullei  par  deli  procéder  et  fiUre  procéder, 
ami  prendre  congnoissanre,  contre  tons  suspert/,  rli;ir^'ez  etculpables  desdirles  rébd- 
lions,  ensamble  de  leurs  bieu^  meubles  et  ioioieubles,  previtéges,  et  de  tout  ce  qui  en 
dépend,  bien  eolendn  toatesfbis  qne,tt  où  il  y  a  comitrissaires  è  ce  députez  de  par  Sadicte 
Alitee,  ieeuix  en  ponrroal  prendre  samblaMonent  ia  congnoistance,  sdoo  la  fmne  el 
teneur  de  leur  commission,  vous  demoiirant  toulesfois  lousjours  la  prévention.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  au  bureau  des  finances,  le  viu'  d'aousi  a"  1661. 

ArchiTCidi  BayiMM  i  7*  rcaiilN  ain  lilim  Ai  gnml  «nmU  *  MaUflci,  M.  70 


CXI 

GIROULAUIE  DB  LÀ  DUCUSflE  OË  fktME  AUX  CONSEIU  DE  JUSTiCb. 

Vit  VWt  IMlIr  M4|l1l(  ont  fait  en  «xéculiun  îles  ordres  prtcpdenU.  concerMM  IWiliivUhMpViMBW 
»■  «uspeeu  d'avoir  pris  pan  aux  troubles. 

■riMltoi.  n  aodi  H0. 
NI  u  eues  M  Dmif  M  fum,  Puanci,  ne,  uismm  wt 


Tuès-cbim  et  biea  amez,  ceuU  des  fioaoces  du  Boy  moBseigoeur  vous  oot,  duiz  le 
nu*  Jwr  da  ce  piénot  noii  d*MMiit,  pnr  iMin  laqtnan  chirgi,  aieript  «i  requis  que, 
pir  toutea  tas  vOtas  et  Itau dn  payi da toui  eudaià  pieiédar  et  Mn  iHmédflr, 

aussi  prendre  cognni<;<;ance,  contre  tous  suspectz,  chargez  et  culpables  pour  le  bit  des 
troubles  et  rébellions  passez,  ensemble  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  previ- 
léges  et  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Et  comme,  jusques  ores,  n'avet  adverti  du  debvoir  que 
Mt  avtt  n  cest  endroit,  bous  tous  avow  btaa  voulu  donner  ceste  reacbafge,  toos 
raiiAaBt  et  néMitmoins,  de  par  Sa  Mijesfë,  ordonnant,  par  la  présente,  que,  incaaiK 
Dent  et  aaos  délay,  nous  en  veullez  donner  advertence  particulière,  ou  |h|  ceulx 
daadfettt  finances,  pour  selon  ce  povoir  encbeminer  les  affaires  qu'il  appartiendra. 
A  laM,  etc.  Da  Bnixellea,  le  dentaf  Jaer  dTaaaat  iWi. 

fifliri  JÉIal  î  r*f.  Umm  mMmi,  wri— rtmtri  1M7.  M.  tu 
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umiB  M  MC  run  ad  ckahd  conbiil  bb  iuljiibs  <i). 

Uenwticao  grand  coMcil  l>  lettre  da  IM,  H  iMim  MB  CMmu. 


Mestieurs,  vous  verrex,  par  U  leiire  cy-joincte  (2),  la  charge  que  le  Roy  m'a  < 
m  fivta»  de    ailaigir  m  cale»  n'aatMnat  qie  de  Toalre  eeatd  0  n*y  < 

flwite  de  toute  correspondence,  afin  que  toutes  choses  se  puisscni  diri^rcr  h  la  fin  que 
Sa  Majesté  prétend,  à  quoy  tant  plus  facilement  se  pourra  parvenir,  estant  les  choses 
(grâces  à  Dieu)  si  avaot  guidées  par  madame  la  ducesse  régente,  avec  l'ayde  de  tant  d« 
bons  niabtras  <|m  Si  Ib^Mté  a  par  de^  qtfil  a*;  reste  que  de  cearaMie  nala  les  aydsr 
k  parconduyre  :  ea  qmy  deanpait  je  neftnidny  de  seconder  et  obéyr  k  madicte  dame, 
et  tenir  l;i  main  en  ce  que  sera  en  ma  puissance,  selon  qu'il  emporte  au  senicc  de  Dieu, 
de  Sa  Majesté,  et  au  plus  grand  bieo  et  repoz  des  pays  de  par  deçà  ^en  actendaut  que  Sa 
M^jesK  arrive,  que  j'espère  sera  de  briel)>  comoM  eluae  qae  Sadide  Ibjeilé  a  laat  à 
cov,  etlaqaelle  elle  m'a  si  expnsséniMt  ei^oinet  et  eadiaiié.  Bt  aiaqr.  s'ofkut  qMl- 
qiie  chose  pour  l'exécution  de  ma  cbiige,  eè  ii  SMa  bcsoing  de  vostre  assislence,  je 
laix  compte  de  m'en  adresser  à  vous,  m'asseonat  que,  conforme  à  l'intenlion  de  Sa 
l^esté  el  au  bon  debvoir  qne  vous  aves  toujoan  bict  du  passé,  vois  daraerei  ofdre 
qirit  soit  obéy  eteHietaé  |iar  voyede  Jisiiee.  Atant,  flM8aieon,|e  prieàlNeo  qa'li 
att  ei  la  gaide.  DeBmdlss,  la  denier  Jaw  dTaaust  iWt. 

L'entièrement  vostre, 
F.  A.  DOC  d'Alvs, 

I H  Nfiilft  eet  iMMi  te  Md  MMtt  di  ■tlki^  M.  n. 


(1)  CiicMtaice  eux  coueiU  de  iasike. 
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OKDUIM  M  MIC  VàUK  AUX  MMBnUkTB  M8  VlUBL 
•m(lM.SlM4llB67. 

Messieurs,  comme,  par  lellrcs  que  Sa  Majesté  vous  escripi,  vous  verrez  les  cxiuses  de 
mon  envoy  par  deçà,  ne  sera  besoin^  de  vous  en  tenir  long  propos;  .seulement  diray-je 
ce  mot,  que  l'on  me  trouvera  prest  et  désireulx  de  m'employcr  en  tout  ce  que  s'offrira 
pour  1«  MTViee  de  S«  lfa|)«até  et  le  Mes  «te  ces  ptjfs,  pesdiiit  qM  9a  lb|6^ 
feapèresera  de  brîef  :  que  lors  je  m'asseure  Sa  Majesté  se  monslrera  aussi  tdlcqardle 
dit  par  SCS  lettres,  dont,  je  ne  douliie,  diascun  s'csvertuera  de  luy  donner  occasion. 
A  tant,  messieurs.  Dieu  vous  ait  en  sa  guarde.  De  Bruxelles  le  dernier  jour  d'aousll567. 

L'entièremeot  vostre, 
F.  A.  MK  d'AlvbI 

Oiighil,  «M  aRUm  dt  U  vilk  4t  llaai. 

cxiv  ..  .... 

unn  m  lAMcansB  db  paiob  au  iiAenmT  vtsm». 

ni*  Imi  nàmm  éê  ncltwc^  et  de  punir  exempUireant  MUS  qil  OM  tMÊUt»  4M  vMIaMH  «MlN 

ke  mMm  ctpegnili 

Btwwlk»,  tm  mptmAn  Utt. 

•Mâie—m,  fiM  u  «KMi  w  Dm,  mkbhk  h  Pimoi,  w  tumm,  ktc.  «iaim  ir 

Très-chiers  et  bien  amn,  noslre  cousin  le  duc  de  Alva  nous  a  faict  entendre  comme, 
passez  quatre  ou  cinq  jours,  quelques  soldatz  espaigoolz  sont,  par  licence  en  eschpl  de 
IMT  meiatra  de  eMip,on  cokIobmI,  «Ué  d*!^  en  Anven  peir  anleue  leni*  alUni,  «I 
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que,  7  eatniM,  roa  •  lueoniiiMit  emtmeé  k  eryer  après  enix,  et  les  poursnyri  k  coup 
de  picma,  lea  iMté  de  teufs  cbmnlx,  et  Itatt  mltraleié  et  breeelié,  comu  ils  ee  «ni 

venu  représenter  devant  hiv.  ^  leur  retour  iey  :  dont  il  se  ressent  Kraadement,  et  par 
irès-grande  raison,  par  laquelle  aussy  nous  nous  trouvons  avec  très-grand  mesconten- 
temenl,  d'avoir  traiclë  soldais  et  subjectz  du  Ho)  monseigneur  de  la  sorte.  Uui  nous 
Met,  de  sa  part,  voua  «oninaiider,  tant  exprauéneat  qie  fiiire  ae  peiH,  iMontiaeBt 
vous  vous  informez  de  ceulx  qoi  ont  commu  ce  cas,  et  qu'en  soit  faiete  la  pmftkm 
exemplaire,  telle  qu'il  convient,  et  sans  aulcun  port,  faveur,  dissimulation,  noncIialFauce, 
ou  oégligcace,  el  avec  toute  briefveté,  cl  enfin  de  sorte  qu'il  n'y  ait  occasion  pour  s'en 
prendre  et  alladier  4  vous  :  Doaa  adicrllMant  tout  locoBtiaeiit  des  debroirs  que  y  aurez 
Met.  A  tant,  etc.  De  Brudlea,  le  premier  jour  de  septembre  1BC7. 

Papitn  iTÉial  :  CtmifuiéimMd»  Brtitmt,  imtowy.  Me.  i.  V.  M.  87C. 


CXV 

CmCULAIRB  DB  LA  DDCHESSB  DE  PARME  AIX  CONSEILS  M  JUSTICB  BT  AUX  HA6ISTBATS 

DBS  VUXESb 

Ell«  iMr  Mdde  ta  MMiaMton  <■  dm  «l'Allw  coiiim  carittiM  |<ainl,  «  Iwr  ortHM  de  tal  obAr. 

■ïqwIIm,  s  HfUnbn*  IBS;. 

Màicuum,  ru  u  ouca  ai  Dno.  swBaaaa  m  Pabu,  m  Puwuwa,  tic,  atanE  n 

606f  BUUHTk. 

Très-rliiers  et  bien  amez,  vous  verrez,  par  les  lettres  que  le  Roy  monseigneur  vous 
escript  doiz  le  mois  de  février  dernier,  les  causes  pour  quoy  Sa  Majesté  a  esté  servye 
envogw  ptr  deçà  nosire  boa  consin  le  due  d'Aire,  avec  peveir  et  anetorité  de  eapltaiw 
fàifed,  pour  préparer  et  liire  «e  que  convient  à  son  service,  en  attendant  qae  ieeilé 
arrifera  par  deçh  ;  suyvant  quoy  nostredicl  cousin  le  duc  d'Alve  vous  escript  aussy 
présentement.  Par  quoy  vous  requétrons  et,  de  par  Sadicle  Sfcùeslé,  ordonnons  bien 
aeertes  que,  eiieit  es  que  ms  eemmandeia,  de  la  part  d*leene,  aelOB  aadkie  cbaife 
et  cemmiBaioa  de  cs^iaine  gàiéni,  et  eesuae  restst  dss  aflklns  I»  rsqMm,  toes 

n  SI 
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rajw  à  awqrvir  et  lijr  ob^,  cmléniiénMil  I  ce  qw  Sidide  Ibieilé  conmide,  n 

aUendant  sa  venne  en  ces  pays,  que  sera,  au  plaisir  ie  Dieu,  bien  brief,  comme  icelle 
escript.  Et  en  c«  que  dessus  ue  laicies  aucune  bulle.  A  tant,  etc.  £flcript  à  BriueUes, 
le  ur  jour  de  septembre  1667. 


CXVI 

U8TB  US  comnBmwM  m  ncBviins  i«s  GOHnK&Tioii& 

S«iu  lUle  (wirtenbra  ISCT). 

DMiMlon  4ta  eonarfanirts  d^putn  pour  Taire  procéder  k  l'umolaliM 
ta  Umt  dat  fti|itib  et  latitaiw  à  came  des  trouMcf  ei  rébellioet 
atam  ta  pei«  d«far  4«tlk. 

A  LUXEMBOURG. 

Messires  PUlippe  Cliaidd  et  Cbartai  Ryu»  eoMellIen  de  conieil  de  Se  Uijeelé  è 

Luxembourg. 

Jtoewvr  :  Michel  Brei«giD,  receveur  particulier  de  Luxemliourf. 

A  Râam. 

M' Pierre  Was,  conseitlier  ordinaire  du  Roy  en  son  conseil  h  Namur, 

Et  le  docteur  Jehan  Fayelly,  aoubz-IieuteDant  du  bailliaige  dudict  Mamur  eu  la  cité 

etcoBiddelIenvr(l). 
Ammmw  ;  vanlsUifle  Geifler,  eoMeillier  de  Se  l^jeelë  et  aon  leeeienr  |éiiM  de 

Nensr. 

(I)  On  Ht  w»Mta>«BèHh,oaa  fc  eiMdlIte  IwhmI,  hm  h«l^»  1m  ta» 
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PUMMIS. 

M'  Pierre  Le  Cocq  ei  M*  Liévia  Snouck,  conseilliers,  commissaires  de  Sa  Ifa^eslé  ea 
aoD  conseil  «■  RiDdns. 
Jfccwwir  :  Loiya  Vu  HÉvere. 

M  •■kiraw  m  «Ain,  MmuM,  um»,  ncuo,  Mmii,  muM,  nmnii,  r  a  ii'tomiMi. 

M**  Fnucbois  da  GmrttwiU^coiiadHWiMriiaaire,  et  Jelun  Vander  Burcb,  conseillier 
euraordinaire  <ie  Sa  U^eM  en  «on  coaadl  «  Flandres. 
Ifammo*  :  Jehan  VtBden  Pode.  neneur  d«  r«iin^^ 

ts  ocàaiiEU  a'Tm,  MUinL,  càtMML,  wAwitnoii  et  «mm»,  et  4  l'utuor. 

H*  Gharies  L'Espinoj  et  Jooe  Htnsmaii,  coaaeillifln  ordinaiiea  de  Sa  M^eaté  en 

aon  conseil  en  Flandres. 
Rgaveur  :  Philippe  le  Freyo,  conseillier  de  Sa  M^eiié  et  reoeienr  de  son  donainek 

Cassel  el  au  bois  de  Nieppe. 

amia  (u  Mt»  ir  coaii}. 

M"  Pierre  Payeo,  cscuycr,  seipcur  de  Hanliecloeqae^  Betleeowl»  Eaeoiffea»  eie., 
advocat  fiscal  en  son  conseil  d'Artoi;», 
EtiridileB  Ibrd,  admet  poaMaataadktouiaeil. 
Jfawwur  :  Jehaa  BoUelIroy,  reeeieir  des  eiploili  da  cemeil  de  Sa  Matert*»  Arteto. 

AU  PAV8  SB  LAUUB  ET  È»  VUXAKCS  A  L  KMTUIOM. 

Itaalre  Gharlea  de  BonHma,  dievalier,  arifaenr  dTAtfqrt  ttSBf  MM  paja  de 

Laleue,  et  bailly  de  la  villede  la  Gorgue, 

Et  M*  Nicolas  Cornaille,  ronseillier  ordinaire  de  Sa  Majesté  en  son  conseil  en  Artois. 

Beceveur  :  M'  Charles  de  la  Buissière,  receveur  du  demaioe  de  Sa  Majesté  an  quartier 
delMhnM. 
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ti  miBS,  ausRiumms,  miuuicbs  a  nonvouKis  db  uiu,  oooat  ir  «ncms,  n  ta 
Ta»iB  sr  snomiMn  m  BABoiniDiii,  mien,  uMSun  n  aoltus  mcumms. 

M"  Baulde  Gavillon,  lieutenant  premier  de  la  gouvernance  de  Lille,  et  Zeger  de 
Hwm,  cooMiUler  d«  8a  H^jeaté  andiet  ti^ie. 

Receveur  :  Philippe  Uangooart,  reecmar  dei  aydei  de  Sa  Uti/uM  ht  ▼illei  etcbastd- 
teayes  de  Ulle,  Douay  et  Ordiies. 

ta  Titus  m  mnoR  n  «uim,  bmabiu  ta  mu»  ir  baouakb  ni  namtoB,  unnm 

■r  MMMMNGIS. 

M*  ditbnnBe  de  fmèie»  oonieillter  ei  mblie  rax  nqiNitei  erdiuire,  et  GulUanoe 
le  NenBand,  leerëlajre  Mdinafie  de  Sa  Ib^otéea  ton  gitnt  eonaeil. 

Receveur  :  w  AnUioiae  Tanden  Beq^  seeréiaire  de  Sa  IfaQeatd  et  teeevenr  d« 
exploix  dudici  graat  eonaeil. 

ta  «tuanns  n  toomat  r  Tevaitaa,  wamiNGa  r  atamniNcn. 

M  "  Hobt^ri  du  Cellier  et  Pierre  Coronnel,  conseilliers  ordioairtt  deSalbqe&lé  en  ses 
coiuaulx  (le  Flandres  el  Artois  respi»c(ivemeul. 

Recemr  :  Jeb»  Oenbaalc,  eonstillier  de  Sa  Mtjttté  et  leeevevrde  ion  deourinede 
TowrDajr  etTounésit. 

AD  PAYS  os  raizi. 

M'''  Liévin  Everard,  <  onseillier  et  mai>lrc  aux  requestes  ordinaire  au  grantceateiide 
Sa  Majeslé,  el  Jehan  Cltarles,  procureur  générai  de  Sa  Majesté  en  Frize. 

Jtemmr  :  Banduia  Vaa  Loo,  nedt  van  Zjne  Hajeslqrt  code  TtntmeeUer  «eaeiael 
vaa  VrlMlaat. 

A»  PAn  K  nsuAiwi. 

Heesiera  lan  Van  Lent  ende  Anibonia  de  Gryapene,  nden  in  Zynellileiliff s  lade  vaa 

Ctrecht. 

Reeeveur  :  Jacob  van  Bueseghem,  raedt  van  Zyœ  Bfsjesteji  ende  rentmeester 
gtnefaal  van  UHedit. 
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M"'  Aniboin*  de  MiMlMn  et  Jéhu  MX  TnytSt  cetttillien  de  Sa  tb^ttié  en  son 

grant  conseil. 

Reteveur  au  quartier  Bewest  :  Philibert  van  Seroeskercke,  conseillier  de  Sa  Majeslé 
Cl  ncefear  général  de  Zélande  newestendielt. 

Beeeveur  ou  quartier  Beoist  :  Brunintk  Van  Wyngaerdeo,  consdllier  de  Sa  imeMé 
et  receveur  général  de  Zélande  Beoislerscbelt. 

TUiai  n  MMacar,  sxvmnsat,  «uiiTC-«MT«cKiiiiMaB,  ■niiua,  «o*cca,  «oiuiva,  lumas, 
■HCUfcMi,  i$mÊKf  JruuB  n  aiiiiMaii,  ir  Èt  thaaiui  u  tavoga. 

M"  Jefaan  Van  Lezaen,  conseillier  ordinaire  au  conseil  de  Sa  Abùeslé  en  Hollande,  et 
Engelbert  Van  Oyenbruggtie. 
AfMww  h  «itl0  H  terroir  de  Beutien  :Mleoln8  Vao  Oitbenadeo,  reeevenr  da  ternir 

de  Heusden. 

Receveur  vUlfs  de  Dordretht  H  ouitret  detsu  nomme*  :  Andries  Vander  Goei, 
receveur  de  Zu)i-Uoliandc. 

ta  mtaa  m  uvmii,  «mm,  «uuni,  teeemmm,  «oaiwAm  ir  «martra,  at  ai  itUAina 

k  t'kaviimi. 

M*  Anonlt  SasbMt,  conseillier  ordinaire  an  conseil  en  Hollnde,  et  Jehan-Baptiste 
delteii. 

BeeeveiÊT  :  in  Hannemn,  receveur  de  Noori-Hollande. 

li  TlLkt^  st  luiruiiLa,  Boiuaui,  aurr,  vLAuaiNUK,  'TMaAtuiiAiiiii,  t  «eK*>t:««A«ii,  «uavLicT, 
nma  ar  amwm,  n  m  tiuamv  4  i.'kmm. 

M'  Boudcwin  Jacobi,  raedt  ordiaaria  au  conseil  de  Sa  Miyesté  en  Uoliande,  et  Liévin 

Van  Arckele. 

JlRsnnr  I»  «inie  4f  Gsarillfl,  Arleb  e(  Msi^ 
Dittcaf  olide,  neewnda  Veont. 

Reci-vfrir  h  vitle:^  de  Rotterdam,  Schiedam,  Delft,  Vlaerdingen ,  'T  S(!ravensanie  et 
'T  Sgramitiage  et  es  viUaige*  à  Fentour  :  Nicolas  Vandcn  Wiele,  receveur  des  exploix 
du  conseil  en  Hollande. 
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M*  Ghaile»  de  SnqlM,  MOttilHer  comniMaira  m  eonail  de  Sa  Hijeilë  en  HoUeade, 
et  le  seoélaire  M*  Jehan  Van  Halle. 
JtaenMr:  Jariek  Vao  Tiepnia,  reeeraur  des  Vn»e»4ei-AlciiMNff. 

«AWUR  n  nmnunB. 
jlHMWHr  ;  GonAls  Stalpert  Vander  Wlèle,  noevear  de  KiedmeilaBl. 

Éa  VILLES  ET  MABQriSAT  DE  BERGHES-SUR-LF.-Z0OM,  APPAHTEXENCES  ET  DftPF.XDEXCES  (POOIl 
S'iliTOiUlER  ET  AJiNOTBR  QUANT  AUX  PAaTICtLIEItS,  Cl'  AU8SY  US  AtMOliRNEB). 

H**  Nicolas  Vander  Siegen  et  Fraiifeis  de  HiBckaert,  coBseyHen  de  Sa  IbdepM  ea 

son  conseil  ordinaire  en  Brabunl. 
Receveur  :  François  Rezeo,  bailly  et  receveur  des  ville  et  terroir  de  la  Tbole. 

te  mu  sr  vumm  m  bbbda,  mjunnnwB  n  ntninwm»  (cain  a  meuB). 

Hessire  Charles  Quarré,  chevalier,  cooseillier  ordinaire  de  Sa  Majesté  en  son  conseil 
ordonné  en  Brabant,  et  M*  Andrien  Le  Geeq.  advoeat  postulaat  au  grant  eodidi  deSa 
l^ealé. 

Recfveur  :  Jaques  Granutye,  oonseillier  de  Sa  M^esté  et  receveur  général  de|  ^ydai 

de  Brabanl. 

te  TILIB  n  UOHB  K  MB^B-BOC  R  te  mUS»  HUMGUSte  CT  VULUGU  A  L'HTOW. 

'  W  Guillanne  Vander  miot  €L  Augnalin  Taader  BotAt»  etfneeilliefs  an  eonaeil  de  Sa 
Ibjeaté  en  Brahant. 

Receveur:  Cornillp  de  Bcrk^^rp.cominladQreeevnnrienéialdndemainedeSall^eelé 
de  Bralnnt,  au  quartier  de  Bois-le^Dac. 

•  *  « 

n  u  vnu  il  KiteiBicn  R  te  M»  n'eamann.  . 

'  ■  ,       ...  •     ■•      .  t 

y  iaqite  Beoae  et  CilHiMi  Baeaen,  CMwHIlaw  «t  ofMil  de  Sa  M^iwlé  ti 
Brahait. 
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Receveur  :  M'  Pierre  Huysscbeo,  receveur  du  deœaiae  de  Sa  Majesté  de  Faulquemont 
et  de  Daelheo. 

.  i»  vnus  i^Aimi  n  m  ltiub,  kt  t*  nuncnns  n  muwn  a  L*nn«im.  . 

■cMin  NioolM  (MuU  ekevalier,  seigiwar  de  Rajist,  «t  H*  Pierre  de  Anelien, 

eoDseilUers  ordinaires  au  conseil  de  Sa  Majesté  en  Brabant,  etOdot  VlrOB,  COOSeUIieret 
maisire  en  la  cliambre  des  comptes  à  Bruxelles. 

Eeeeveur  :  Guillaume  Le  Saige,  consdllieret  receveur  général  du  denniae  deSt  H^jeité 
<■  Biabut,  m  quartier  d'Anvers. 


OOnMAOtB  BT  RECEVEUR^;  DÉPUTEZ  POUR  LES  GR ANDZ  MAISTRES  FOGITIR  R 
PRISON.MËRS,  ET  AU88Y  DU  lURQtlZ  DE  DERUUES. 

■m  Lit  mm  mmc*  Maev»  m  natun. 

CùHUKimim  :  Laidieis  coMeOlers  Tander  Stegea  «l  de  ffinckaert. 
Les  raMmirt  ao«t  eoDUanei. 

na  tmm  *t  m  en ir  eb  wanam  wm  wttmam,  as  wm  m  auBUT. 

ftaïaitoaiim  :  Lediet  eoBieiltiêr  dnarré  et  lediel  advoeat  Le  Geeq. 
LeeprtBce  d'OnBgM,coaics  d*EpMni  et  deHootilietiaie  out  leanmemiincMitinnei, 
etka  eenniniOBs  dea  reeeveura  finëraulx  ne  aoat  eacoiiea  deipeieiMi. 

m  xtuim. 

Sont  commismres  lesdicls  conseilliers  Mueinare  et  Aux  Truve.s,  et  les  dciix  lecevfurs 
de  Beotsi  et  Bewest,  respectivemeot  commis  pour  les  biens  des  seigneurs  non  ayani 
reeevears  généraub. 

A  IIT*ICJIT. 

Commismireji  :  I>es(licls  conseilliers  Van  Lent  et  Cryspeilt» 
heeeveur  :  Jacob  Van  Buesegbem,  ci-devanl  nommé. 


m 
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Commissairef!  :  Willem  Si  liouten,  niaisire  extraordinaire,  rt  Jan  François. 
Receveur  pour  les  biens  du  conte  <le  Horoes  illecq  :  Nicolas  de  Ouibeusden,  receveur 
de  Heuadea  aoidiet. 

A  uxmMM  n  onmr. 
Cmmiuaina  :  LMdidii  eoiitaill«n  Cbardcl  et  Ryn; 

Et  reteveuT  :  I>cdict  Michiel  Breisgin,  pour  les  biens  de  tou  lesdids  Miguan, 
excepté  les  prince  d'Orenges  et  contes  d'Egmont  et  de  Homes. 

«V  rm  m  fuimui,  utu,  m«*t  ir  Mcnn,  tc«m*t  ir  rtmmim. 

Commmauc!i  :  César  de  Clercq,  seipneur  de  Colcdarl,  pschevin  du  terroir  du  Frucq, 
et  Liévin  de  Secleers,  seigneur  de  (iotihem,  bailly  du  Viekbourg  de  Gand. 

Beeetem  ponr  les  biens  des  aeigneafs  non  ajans  reeevens  génértabc  :  Mnii  de 
Herloig IM.  eoaseUUer  de  S»  lfa|estd,  et  receveor  g^ént  de  son  denaine  d'iMatrFlandns. 

Cmmbuàm  :  Leadicis  conseiHiflr  PainMe  et  seerélaire  Normand. 

n-Ama. 

Cmmlmam  :  Lediet  advoeat  iseal,  K*  Piene  Pnyen,  etlT  Adfiea  Moral. 
■ 

Pnpien  ti'Ëlat  :  lijSM*  aux  Wllrcs  miMim. 
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cxvu 

LcrniE  DE  u  DvcnES!!e  m  paunc  au  gobitb  p.-e.  m  namspelt. 

Elle  le  décharge  «lu  gouvernemepl  d'Anvers,  et  le  remercie  de»  Mrvioes  qu'il  a  rcadus. 

Maa  ooaain,  coMidrfnM  les  gniidz,  loyialx  et  tou  Mfticw  qu  vots  im  MA  m 

Roy  moTis(M;rneiir,  onire  aii!tr<'  choses,  h  la  pnlc,  ^'niivcrnement  et  superintendnncp, 
premier  de  ce.sie  ville,  et  en  aprez  en  celle  d'Anvers ,  ou  vous  vous  estes  acquité  avec 
telle  dilligence.  vigilance,  fldélilé  et  dextérité  qoe  chascan  sçait,  tellemeat  que  tontes 
dioMB  sont  piisilile»  «t  quiètes,  frtees  à  Dieu,  estant  moD  tMm  eootin  le  die  d'Alfc^ 
capitaine  général  de  l'armée  de  Sa  Majesté,  venu  en  cesteviUetvec  garnisoB  espaifEOUe» 
et  le  conte  Lodron  en  ladictc  ville  d'Anvers  avec  ung  régiment  d'Aliemans ;  et,d'aullre 
part,  entendanl  diverses  nouvelles  que,  du  costé  d'Allemaigne  et  de  France,  se  feroit 
«ptdqM  nmoaiMiit  d'ames,  poar  qnoy  il  aamble  estn  bosoiag  de  vostra  piésenee  ei 
vostre  goovenMment  de  Luxembourg,  duquel,  pour  les  cames  que  dessus,  vous  avec 
esté  si  longuement  absent,  jo  me  suis  advisée  (selon  raesmes  vostre  réfiiiisition)  ifestre 
contente  de  vous  descbarger  d'ultérieure  charge  de  ladictc  ville  d'Anvers,  atUn  que 
paissiez  retoorier  en  vosliediet  gonvememat,  et  pour? «oir  h  tant  ce  qae  foas  trouverez 
eonvenable  et  nécessaire.  Conséquemnent,  vous  poarrei  Mra  éounar  ès  mains  dndict 
eorit**  I.nilron  les  c\oh  dinlict  Anvers,  que  vous  ont  esté  bailliez  ès  mains,  avec  l'ar- 
tillerie et  muniiioos  de  ladicie  ville,  pour  par  luy  en  faire  bonne  garde,  et  en  respondre 
h  Sa  Majesté. 

A  «este  cause.  Je  ne  puis  sinon  voas  remercier  frandement,  et  de  tort  bonne  albetîon, 
desdicts  bons  debvoirs  et  services  que  vous  avez  faict,  non-seulleroent  ès  ebarges 

susdictes,  mais  aussi  particulièrement  en  assistence  du  conseil  et  toute  aiiltre  chose 
attoucbaot  le  service  d'icelle  Sa  Majesté,  repo/  et  tranquillité  du  pavs  :  dont  je  B*ay 
tollly  d*advertir  de  temps  à  aaitre  Sa  t^Jesi^  et  linay  enooins,  allin  qne  ieeUe  pnist 
user  en  vostre  endroict  de  la  récompense  et  raeognofssance  que  m  tnvaolx  et  services 
mériient.  El  moy,  en  particulier,  je  me  sens  tenue  et  ol>liî:éc  ;i  vous,  pour  le  soing  que 
avez  tenu  de  la  garde  de  ma  personne,  et  aultres  bonne.^  ussisteoces  de  conseil  et  advis 
que  m'aves  donné  pour  le  servies  de  Sadiete  Majesté,  que  ne  aaaebiif  aaonbly,  ayant 
ooeasion  de  vous  gntiler  on  qadqne  chose.  A  tant,  elc.  Do  Braxeltes ,  ce  tv/f  jour  de 
septembre  1B67. 

HiiÊn  d'ÉM  t  ng.  LMn»  mimm*,  «m>  —  dinmin  tW,  foi.  itt 
U  SI 
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COMMISSION  DE  UOL'VERiNKUR  GENERAL  DES  PAYS-UAS  POUR  LE  DUC  D'AIU 

]lMlrM.tMMbMlBl9. 

Phii  ii'fF,  etc.  A  tons,  ctr.  Cnnimc  nostrc  sœur  la  duci'sse  de  Parme  et  Pl.usnnro, 
regeule  gouveroaote  généralle  de  doz  Pays-Bas,  nous  ait,  à  si  diverses  et  riiiérètis 
IWs,  tutkimMds  «m  indiapMUtoo,  de  laqnelle  eUedisoit  w  MoUr  grevée,  que  pour 
legmndetliMledMrqiféUeaMiidanietiiwdefenDOirecouia  ledvedePinM 
et  Plaisarici',  son  ninry,  s'en  ayant  tenue,  pour  nous  coniplain'  et  ser>ir  en  ladicte 
Cbarge,  absente  tant  d'ans,  et  plus  qu'elle  ne  nous  avoit,  du  commenchement,  consenti  et 
accordé,  et  se  meure  d'ores  en  avant  plus  eu  repos,  requis  que  euissioos  à  gré  et  plaisir 
M  flMBiooB  eoBtaude  It  desdnnier  «t  déporter  de  ladieie  rigeice,  govvenwiBeat  cl 
cliarge,  et  luy  permeitre  liuUele  relntile  et  déport,  mmu  eo  tjtat  à  ladicte  fln  faiel  ri 
très-urande  et  insl:inte  requcste  que,  oircs  que,  pour  avoir,  avec  tant  de  travail  et  soucy, 
si  bien,  dextremcnt  et  louablement  administré,  eussions  extrêmement  désiré  qu'elle  se 
m  eosteniée  d'encoiras  y  penévérer.  m  le  Iny  vm»  plM  loncnaneM  seeu  et  pei 
lefuser  et  dényer,  el  qu'il  ne  nous  est  pour  le  préMit  pociible,  pour  les  etinea  que 
avons  (ioriné  à  cognoistre  à  noslredicte  so.'ur,  gouverneurs  particuliers  de  no;^  provin- 
ces d'iiiec,  consaulx,  estalz  et  villes,  de  nous  retrouver  èsdiciz  noz  pays  en  ceste 
soisoii,  ce  que  avons  toetenfois  proposé  de.  avec  i'ayde  de  DiM,  faire  en  ce  printemps 
prodiaia,  et  que  ne  pouvons  cependant  dâaisser  eesdicis  pays  deapounrèi»  de  queleao 
qui,  pour  ladicte  retraicte  et  en  nostrc  absence,  ait  ladicte  ré^'ence  et  gouvernen)ent 
général;  et  comme  nous  avons  jà  commis  nostrc  cousin  et  grand  maistrc  d'hosiel  don 
Uernaudo  vUvarès  de  loiedo,  duc  d'Alve,  oiurquis  de  Cona,  cbevaiier  de  nosire  ordre  de 
la  Thoisoo  d'Or,  k  la  chaige  de  apitelae  pAiéral  eu  loedlelB  paya,  et  de  ramée  que 
avions  riatemim  d'aneaibler,  et  de  tous  les  gens  de  fMrro  y  enana,  et  que  se  pour- 
ront lever  aux  fins  contenues  en  sa  commission,  savoir  faisons  que,  prenant  rcprd  li 
ta  gnude  expérioace  et  loyaullé  que  avons  tuusjours  cognu  esire  en  la  personne  de 
BOUve^  eoMil  le  due  d'Alve,  et  le  graot  aiMNir  et  alMlioD  qu'il  porte  à  miIi» 
aerviea,  et  priueipaUwwt  k  lenlea  les  dUMOsqu'U  acatt  ne»  eotra  k  ecaur,  eenneaur 
toutes  aultres  t\st  le  bien,  tranquillité,  reyOB  et  proopérité  de  nosdicts  Pa>-s-Bas  et  de 
DOZ  vassaulx  et  subjectz,  avons  nommé,  commis  et  ordonné,  nommons,  commettons  et 
ordonnons  ledict  duc  à  ladicte  régence  et  gouvernement  général,  pour  les  tenir,  admi- 
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ntetrer  et  exercer  avec  telle  auctorilé,  faculté  et  plainière  puissance,  et  maademenl 
«spécial,  droicu  et  prérogatives,  et  en  Inte  tellft  nntli»  «  flmne  qvê  tviou  donné  « 
aiecoidéhiiMti«dieteaadr««lsdon[qaè]  parlcscomnissioD  et  lasInieilOMqneeD  trimis 

k  icelle  faict  despescher,  et  lesquelles  tenons  icy  pnur  rôpétÔL's  et  comme  insérées,  est 
plus  amplement  porté  et  déclairé,  et  ce  par  provision,  tant  et  jusqiK^s  à  ce  que,  arrivant 
par  delà,  que  espérons  sera  sans  faulte  au  temps  susdici,  eu  aurons  aultrcmeni  ordonné. 
Sy  naDdoiis  et  enJoigMin  h  tons  de  pmir  tel  le  renwgtioistre  et  respecter,  et  en  hdieie 
diarge,  comme  convient,  luy  obéyr  :  car  ainsy  nous  plaist-il.  En  témoing  de  ce,  nous 
avons  sijrnt^  cps  présentes  de  noslre  main,  et  y  fait  mettre  nostregrant  seel.  Donné  en 
nostre  ville  de  Madrid,  le  vm*  jour  d'octobre,  Taji  de  grice  mil  cincq  cens  soixante  et 
sept ,  de  noK  règnes,  assafotr  :  des  Espaignes,  Secilk  et  «ahies,  le  «a*,  et  de  Naples 
le  nu*. 

f  >apitn  il'liltl  :  ttf.  CmmimiâtiMi  tt  intlriir  lient  dtt  fftMrrmnr»  fininHt*. 


eux 

LErniB  DE  raium  u  a  la  docbbssb  w  paimb. 

il  tai  aceorde  «a  ntialie,  «l  bcmiim  rrartMiranmt  le  dM  d'Albck  M  plae» 
■ailiU,»Mlabn>IHr.  ~ 

M  bonne  sosnr,  ceste  servira  «enllement  poar  vous  doiBiier  h  cognoistre 
que,  comme,  sur  vostre  si  irrnnd  désir  de  vous  retirer  et  instance  qne  vous  m'avez  faicte, 
ne  vous  ajr  peu  plus  longuement  relTuser  vostre  déport  et  licenciement  de  vostre  r^ence 
et  gonvemenent  de  mes  Ps^rs-Bas,  et  que,  pour  ne  m'avoir  peu  tronver  en  cette  aaison  en- 
ieenli,  selon  que  «wye  proposé,  a  esté  néeessité  de  ponrveoir  de  qnelenn  qui  tiendioit 
ladiclc  charge  vostre  durant  mon  absence,  me  suis  déterminé  lic  y  comneotre,  par 
provision,  mon  cousin  le  duc  d'Alve,  à  qui  avoye  jù  donné  la  charge  de  capitaine  géné- 
ral, et  iny  ay  à  eest  efllect  &iet  expédier  sa  commission,  que  va  avecq  ce  dépescbe,  me 
eooAant  qn*il  se  y  aoqaieien  eonne  convient,  et  ne  veniz  délaisser  de  voas  eneoires 
remercliier,  le  plus  que  je  puis,  des  très-graodz  travauix  el'soucys  que  avez  prins  en 
iadicie  (mesmes  si  laborieuse  et  pesante)  administration  an  temps  de  tels  troubles,  et 
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dt  II  ^vdcBce,  daléciié,  iciib  «t  toM  «Sm  dMi  tim  mwAni,  nToi  Mnaat  ito> 
(■HèreoMBi  eoaiMiMMtialiiici.  A  tant,  madane  ma  bODiM  «mt,  Noalr»4«igB«v  Wm 
WM  ait  CI  la  («d«.  De  MlMirid,  ce  xn*  d'octobre  i  867. 

Vo$ire  bon  frère, 

Phie. 


ax 

UTTRB  DE  PBIUm  D  AU  CBAND  €0N8Bn.  Wt  1IAU1IB8(I). 
n  Mmte  le  aratetl  de*  mottlk  qui  ont  minié  nn  M|Krt  po«r  kt  Vnja-lM,  furara  ée  m  amivtfi 

poir  le  printemps,  et  lui  fait  savoir  (|u'il  ;i  cinifii .  ]ar  firovision,  au  rluo  «I'AIIh-  le  gouveriMaMt 4| 
CM  imviacM,  ea  remplaoemcni  de  la  ductH->»«  de  Parme,  ii  qai  il  n'a  pu  refuser  m  reUailc. 

■■drM.nMnte«IM7. 

LE  ROY. 

Trèioctiierii  et  féaulx,  comme,  passez  aulcuos  mois  en  çh,  avions  cscripl  à  iioslre 
très-cbière  et  très-amée  soeur  la  dacesse  de  Panne,  Piaisancc,  etc.,  régente  et  gouver- 
nanie  ite  noa  Paya-Bas,  at  anienrs  oè  non  aanlda  coavenir.  de  noua  iroiner  par  dalk 
pour  tout  cesl  estt^  pansé,  et  Tait  h  ces  rins  toutes  les  dilif^cnccs  possibles  potir  appreater 
iiosire  armée  à  ce  nécessaire,  que  pensions  debvoir  cslrc  preste  au  commencement 
(l'aûusi  dernier,  la  chose  a  esté  tellement  retardée,  tant  à  cause  des  viclualles  ei  muni- 
tioBs,  que  des  batieaebi  qny  se  débraient  aaaeMr  dei  de  FABdeliNiile  Jnequea  à  raultre 
mer  (acteadu  qae  nostre  première  intention  avoit  esté  d'aller  par  l'aultre  coustel 
d'Halle),  que,  au  primes  à  l'entrée  du  mois  de  septembre,  sont  arrivez  au  lieu  destine', 
saison  fort  périlleuse  et  du  tout  (comm  est  notoire)  contraire  à  la  navigation.  Et,  coin- 
Uen que,  ponr «ne dme tant Inqtomnle  qne  de noatie aaineie niigioa elle Mea de 
noi  tas»  de  deUt,  cl  neetre  en  rng  et  Taeltre  le  renUe  que  confient,  neos  esttons 
lésoltt  et  ddieniiMi  de  ne«  nlbser  anlcaB  péril,  et  ponr  ee  mm  nous  laisser  divertir 

(I)  CircaUire  aux  coaidli  de  JuMioe. 
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de  BOMie  boue  inl«Dli»ii,  loatetifçis,  voyaat  «t  conaidémi  que,  aveeq  um  ty  siagu- 
liin  grftee  et  bénigatl^  de  Diei.  el  m  bons  moyens  et  offices  et  de  noi  bens  et  lojmb 

■biielfeeet  naaudi,  les  naevaîs  ont  p.sté  reboutez  do  leurs  intentions  et  desseing*; , 
et  ks  cboses  rcmiaei  en  tel  estai  que  appareniemeni  elles  i^e  pourront,  avccq  l'ayde  de 
Dieo  (espérant  que  sert  Mnrj  de  continuer  par  sa  grâce  ce  qu'il  luy  a  pieu  si  bien 
eMoanencei)  et  «anMables  bonc  ofloes  et  neyens,  miatenir  el  aeaftir  «af  pe»  de 
dilalion,  nous  a  saniblé  que,  pour  le  senice  de  Dieu  et  bien  de  nosdiele  Estatz,  sera 
moindre  mai  de  différer  nostrcdict  pariemeot  jusques  au  printemps  prochain,  que  de 
Douâ  meclre  en  apparent  daogier  desdictï  inconvéuicus  :  pour  lequel  temps  eslimoitt 
WMife  veme  par  ddb  est»  aaa  aeallenent  irto^Béoeasiire,  mais  la  teaoM  pour  dieae 
forcée,  et  qu'en  aucune  manière  ne  se  peult  ny  doibi  excuser,  bien  entendant  et  pensant 
que  tant  il  emporte  audict  temps  que  nous  l'exdculons,  que,  sans  ce,  tout  ce  qu'.t  esté 
bien  faict  et  fnyé  jusques  oires,  et  les  peynes  et  travaulx  que  l'on  y  a  prtns,  ne  peuvent 
porter  cfèet,  oulire  ce  (qv'eM  le  plaa  à  conférer)  que  de  ladide  grftee  et  Uea  qti'il  a 
plea  à  Din  de  aona  ftire,à  noadlds  paya  et  Estais, en  la  réduction  des  attires  l  Mb 
ternes»  ay  se  tlreroii  le  rmit  que  convient,  ny  nous  démonslrerions  te  deue  recognois» 
saaceet  action  de  grâce  que  ikhis  ci  nosdicts  pnys  lui  debvans,  sy  délaissions  ou  diffé- 
rions pins  avant  no&tredict  paricuieui,  et  le  debvoir  d'y  as^sisler  avecq  nostre  présence, 
paisqne  sans  icdle  les  albires  ne  s'y  peuvent  remédier.  Et,  h  cest  elliBet,  disons  ponr 
ledicl  temps  préparer  tout  ee  que  y  peult  estre  nécessaire,  tant  du  costel  de  par  delà 
que  d'icy,  de  manière  que,  STecq  la  grdce  de  Dieu,  n'y  aura  albors  nnl  reiardement  on 
empescbemeou 

D'attitré  part,  comme  nesiredide  soeur  nous  a  hit  grande  instance,  par  diverses  et 
féiidrétt  Ibn,  pour  se  mirer  eu  ses  propres  pays  et  Estais,  tant  b  eanse  de  son 

indisposition,  (jiie  de  ses  iir^'ens  nfTnires,  pour  îivoir  esté  si  longuement  hors  de  sa 
maison,  laquelle  avons  tousjours  requiz  de  voloir  continuer  en  ladicte  charge  de  gou- 
vernante générale,  considérant  le  temps  présent  et  noitre  venue  sy  prochaine,  et  aussy 
la  grand»  «ognoissanoe  et  eapérience  qu'elle  a  des  afiires  de  par  deib,  «a  radministra» 
tioa  desquels  elle  s'est  sy  bien  et  vertueusement  acquicié,  avecq  une  sollicitude,  peyoe 
et  travail  incroïable  :  quoy  nonobstant,  nous  a  fait  nouvelle  instance,  aiant  à  cesie  fin 
envoyé  devers  nous  ung  de  ses  ministres  propre  el  exprés,  de  mutiiëre  que  ne  luy  avons 
peu  (bien  b  acslie  grand  ngret)  plus  itAner  sa  réquisiiion  :  b  cesie  cause,  et  qu'il  est 
néeessaire  qne,  pendant  te  temps  de  nostredicte  venue,  nosdieis  pays  ne  demeurent 
despouneuz  de  gouverneur  et  régent  général,  considérées  la  singulière  prudence, 
loyaulic  et  expérience  et  aultres  très-grandes  qualilez  de  nosire  très-cbier  et  très-amé 
cousin  te  due  d'Alve,  pour  nous  prtenlement  capitaine  général  de  nos  paya  de  pai 
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deik,  l'tvoM  oonnis,  par  tarm  de  piwMoB,  aidiet  «ttt  de  goamaenr  fteénl  de 
MMdiets  Pxys-fits.  Dont  ton  avons  bien  volu  advenir  et  ceriiorer  par  ceatw,  tous 

matidnnt  et  i  Tirliiirg;eant,  el  ix^antmoins  ordonnant,  de  luy  rendre  en  nostre  nom  loutc 
obéissance,  comme  à  gouverneur  ei  capiiaiue  général  apperiieui,  et  ce  qu'en  dépend. 
A  uni,  trè»«fai«ft  et  fiSailx.  Nwtre-SeigMur  vmm  tit  m  «e  MiMe  fiide.  De  Ibdiil, 
le  xin*  d'eetobre  4607. 

Pau. 

AfcM«wd«R«)rMMi7i|«|l«lf*aol*iir«da|nad«MM(lldcll(liacf,M.  M. 


CSJl 

Umi  lU  MIC  VUM  A  dULLAinB  VAMDIIt  KOOT  ET  AUGUSTIN  VAlIBIft  BOMOIT. 
00N8EILUU  DE  nUBaRT,  OOIDIBSAIRES  OBS  TROUBUS  (l)> 

Il  Im  charge  il*inlerru|;iT  les  officiers  et  gens  de  loi  qui  ('(uioDl  en  Tonctions  lors  des  troubles:  leur  Ml 
oonnatlre  le*  poisU  rar  Ictquelt  doit  poncr  cet  iaierrogttoire,  ci  Inir  ordonoe  de  se  nodre  cunilc 
aapitadelai. 

eremNe*,  fS  ««Mkr*  IMT. 

Mei>!>ieurs,  nous  ayant  le  Uoy  donné  commission  el  (luvoir  exprès  pour  (»gnotstFe 
du  Met  des  rebelle»,  auibean,  proneiean  et  eelpables  des  deniers  (rouilles,  el  ce 
qu'en  dépend,  à  l'eflel  de  quoy  s'est  iej  dressé  ang  conseil  de  peiWNuniges  princîpaaU  (3) 
qui  n'entendront  à  aullres  alTaires,  nous  a  semblé,  selon  l'eslat  auquel  pour  le  présent 
s«  rclreuvent  les  aAaires,  que  vous  debvyons  escripre  ce  qu'en  s'enssuit  :  qu'est  qa'U 
sera  requis  que,  déteissaM  vosire  tesotagmd  eo  restai  el  n  «et,  m  lefsrd  deiÂeii 
rebelles  et  iBitrss  oonlpaUes  (si  desjk  a*y  aves  ssiisbiet),  vous  intemgiuB  Ineonliiieil 
les  officiers  et  pens  de  ioy  estnns  en  l'administration  de  justice,  du  temps  des  désordres, 
surledebvoir  qu'il/  ont  faicl  pour  les  empeselicr,  et  sur  tout  ce  que  trouverez  esire  à 
leur  cbarge,  dressant  les  inlerrogatz  selon  la  lumière  que  vous  aura  jà  donné  le  corn- 
menebement  de  vostre  besoiagiqié;  leur  denandut  Mea  partiealiiraueat,  et  de  per* 
SOBM  eo  perBOane.etàehascuo  à  pan,  s'il  y  a  qadqoas-aoga  qal  les  aient  enhortd  k 

(I)  Celle  iMiie  fui  probablemenl  adm»ë<  à  lou  IcecoraiieaiK*  daetnmbiei. 
(Si  lieeometldMtmUM. 
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dissimuler,  ou  einpeschc,  ou  inUiimidc,  ou  faicl  quelque  office  soubz  tnain,  ou  aullre- 
meni  vers  eulx,  ou  cealz  qui  les  debvTOBt  «voir  usisté,  afln  de  ne  fliire  ce  k  quoj  ilz 
«Mett  obUfHt;  leur  ordonnaat  de  vou  dosner  par  eseript*  endedens  sis  Joan,  sur 
paine  que  pourrez  adviser,  leurs  responc»";  pt  (•xriise,';  qii'ilz  vouldront  dire  pour  leur 
justification  et  «ic.sdiar(îe,  soubz  le  seing  nianncl  du  prcflier;  rédijîcant  aiissy  par  esrn'pl, 
de  voslre  costel,  en  voslre  besoiogné,  ce  que,  oultre  ce  qu'ilz  vouldront  donner  en  géné- 
ra],  vou  asm  dewoavert  de  einsenn  d'ealx  en  particalier.  eomme,  par  adveniore,  id 
eaeia  dira  èhoee  à  part,  qui  ne  les  Toaidroîl  dédtnr  tm  palUcq,  ou  en  donner  coagnob- 
faaee  à  tout  son  collJ'ge,  et  que,  cela  fairt,  vous  venez  incontineni  icv  avccq  vostre 
besoingnyé,  en  tel  estât  que  sera,  ores  qu'il  ne  fust  achève  quant  au  demearant,  appor- 
tant joinetement  vosdictes  commisrioia  et  iustnietions,  pour  nous  fiiire  rapport  du  tout, 
m  aadiec  eoueil,  alla  d'eateadre  ce  qae  ulténearemeat  Tan  vons  y  vaaidra  eMIiafiKer. 
A  tant,  etc.  De  Braxenes,  le  mu*  Joor  d'oetobn  XV*  LXm 


CXXII 

LSmet  M  LA  MIOnSSB  DE  PAINE  AU  CBANl»  CONSEIL  DE  IIALIME8(I). 

Elle  le  charge  de  faire  faire  proc«&!iioDs,  jL-ùtifa,  juuiùucs  ei  prières  pour  iiU|)lorcr  la  mit^lcorde  «le 
Uw,  et  praSicr  d«  {«MU  MeonM  par  le  pape. 

amutlM.  1-2  flil(«iil>r«  IW7. 

■âMOum,  MK  u  ttitt  n  Dnr,  dichc^si:  lc  PàHB,  M  PuNum,  ne  aieiimi  wt 

Tfès-diieis  et  Uen  amca,  eneoim  que  les  troalilaa  de  par  deçà  sofeat  padiei  biaB 

avant,  dont  nous  dcbvons  grandement  rendre  grâces  à  Dieu,  nostre  créateur,  ayant 
espoir  en  luy  que  de  jour  en  jour  il  yra,  par  son  sainct  ayde,  de  bien  en  miculx,  le  sup- 
pliant que  par  sa  b^oingne  clémence  il  le  nous  veulle  octroyer,  si  est-ce  touiesfois  que 

(I)  CtaeriiiNaneMiHllaaajiiMlea. 
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Tmatms  de  natiira  tanalM  a*i  laiaM<  «l  n  laisse  de  suseiler  jowDdlement  nouvelles 
fUsscBltow  et  dMekms  ès  pej»  voislis»  ei  neaaMs  aa  rajraine  de  Fnnee,  Il  ok  ml- 

cuns  vassaulx  t.  t  niitros  sp  sont  enlevez  contre  leur  souverain  seigneur  le  roy  Irfes-chras* 
tien,  de  sorte  que,  si  Dieu  n'y  iiu  i  remèUe,  il  est  appareni  d't'n  cnsuyvir  jfrande  elTusIon 
de  saog  chrestien,  avec  pluiseurs  autres  mauix  et  une  cûnlusiun  entière  de  la  religion 
catholieqiie,  ensanMe  de  la  Jmtlce  et  de  rofa^fmnee  d««e  eams  lear  Mifoear  cl 
prince  n.itiin  l  ;  pour  à  quoy  obvyer,  n'y  a  meilleur  et  plus  prompt  i«iiièd«,que  d'implorer 
l'aydc  (le  Dieu,  et  par  jeusnes,  oraisons  et  aulmoisnes  diverlir  son  courroulx;  el  il  soit 
que  nostre  saint  père  le  pape,  considérant  les  troubles,  tumultes,  calamitez  et  oppres- 
aions  doat  piniaean  rojaainiea  et  previnea*  de  Mm  ebnaiiea  aost  gnadeimBl  mai 
et  agitez,  non-seullement  par  les  eommuns  eanemys  de  la  Ibjr  ehrestienne,  nais  aussi 
parles  h<-rétirqiies  et  scismaticques,  ait  puis  napcires  conc(fdé  plainiëres  indulgences 
de  Jubilé  à  tous  contritz,  oonfès  et  péniteus,  selon  le  contenu  du  brief  apostolicque  sur 
ce  dépeaebië  :  I  eeate  eanae,  voas  mous  Ueo  toIv  nqalrir  et  ordonner,  par  cesies,  qae 
ayez  i  commander,  de  la  part  dn  Roy  moBse^iamr,  aux  gens  d*É^ise  et  de  rdigioB» 
ensamlilc  aux  escoutelte,  rommoin^nemaistres  et  ^icns'  de  loy  de  ta  ville  de  MlHlMIt, 
que,  à  certains  liriefz  et  convenables  jours,  ilz  a>«>nl  h  faire  processions  ^(îndrales  et 
solempnèles,  le  plus  révéramment  et  dcvotcotcnt  que  possible  sera,  et  iceile^s  cotiiinucr 
poar  qndqiie  temps,  seloB  qv'ib  jageront  coRveoIr,  et  aussi  ftire  jeusoes,  oraisoBs, 
aulmoisnes,  sufTrages  el  autres  œuvres  méritoires,  pour,  avecq  le  bénéfice  desdictes 
iniluijîenccs  (que  par  les  evcsques  «liocésains  serntii  imliliées,  sp  desjîi  fait  ne  l'ont), 
indiiiei  Dieu,  nostredici  créateur,  à  user  de  niiséricorilc  envers  son  peuple,  remédier  à 
l'apparente  efusIOB  de  saïng  dircslleo,  et  le  préserver  de  toutes  antres  ealamilec  sos- 
dk»es;  aussi  deliMidre  toBS  bons  christiens  alleacontre  de  leurs  CDScmys,  teas  InldUcs, 
liéréiicques,  et  seisninticques,  extirper  les  erreurs  et  lidrésvos,  r-onsiTver  la  religion 
ancienne,  et  remcctre  toute  la  chresiicnneté  en  traB4)attlllé  et  union  de  loy  :  comman- 
dant en  ooltre  auxdicts  oiBciers  et  gens  de  loy  de  me^  ordre  l  Mn  eener  tons  «icès, 
dlssolotions  et  scbandales  publlcqoes,  et,  si  avant  qu'Us  viendroat  k  leur  eogBoIssaaeei 
en  chasiior  sévèrement  les  culpables  et  conlrevenans,  et  que,  à  cesie  fin,  chascun  d'eulx 
face  en  son  endroict  tel/  siattilz  et  ordonnances  que  sera  trouvé  convenir;  el  le  meilleur 
ordre  que  ilz  et  cbascun  d'eulx  y  pourront  donner,  sera  chose  tant  plus  agréable  à  Sa 
Mvesid  et  à  aoas,  et  le  plus  tost  le  mieulz,  signament  durant  ces  jeusaes  et  saiacti 
Jours  naUwIx  si  pncbains.  Et  en  ce  que  dessus  m  fiiictes  aulcune  faulte.  A  tant,  très- 
chiers  et  bien  amez,  Nostrc-Seijrnonr  vous  ait  en  garde.  De  lînixi  lles,  le  XII*  Jour 
de  décembre  1367.  Soubsigtit'  :  SIAIKiAHlTA,  et  plua  bas  :  D'Overloepe. 

ArebiTc*  du  Ruyauoic  :  7<  rrgiilre  aux  Ivllrw  «bi  graaii  c«M«U  de  Mtlintt,  M.  80 
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cxxni 

CmCDiJUIE  DE  U  DVCHESSS  DE  PARHB  AUX  CONSEILS  DE  JUSTICE  ET  AUX  MAOSTEATS 

BBS  mus. 

EUe  tenr  moMt  <i»e  le  lUI  lai  •  MMtnU  m  reinlt*,  «t  qa'ell*  est  renplMée  |M(  le  d«e  4'AUm. 

BmrilM,  f»«i«ad>rt  lS«r. 

MaMVUITB,  fAH  u  GIACB  M  ])■>,  MCUCU  M  PaUK,  OB  PUIS4MCB,  CTC,  BiCEMTB  BT 

Très-cbiers  et  bien  amez,  depuU  noz  dernières  à  vous  escriptes,  par  leiiqaellcs  nous 
vous  ftishws  entendie  le  teops  de  neatre  partaient  de  «es  pejs,  stobs  lecea  «nlies 
lettns  do  Rej  nonseigaeiH;  eenlIrMtiws  de  ee     Pivons  uet  de  Ibb  et  si  lasienett 

requlz  et  supplit',  par  où  scmblablemcnt  Sa  Maj('sté  dédatre  avoir  commis,  par  provi- 
sion, au  gouvernement  de  ccsdicts  pays  noslre  bon  coosin  le  duc  d'Alve,  auquel,  dez 
auparavant,  il  avoil  donné  la  charge  de  capitaine  général,  luy  ayant  envoyé  sa  commis- 
sion, cemme  vons  vemi  pins  anpiemeiit  par  la  copie  des  lettres  que  Sadieie  l^esté  a 
esté  servye  sur  ce  nous  envoyer  (i);  estant  joyeuse  d'avoir  entendu  nostre  successeur 
de  luy,  devant  noslre  partement;  ne  doublant  i|iit'  Sa  Majfsh^  en  tirera  Iton  service,  et 
le  pays  tout  bénéûce,  selon  la  bonne  aiïeclion  qu'il  porte  à  iceliui;  auquel  pariant  vous 
porterex  le  respect  ei  oMIssanee  qu'il  convieBt,  «i  selon  qoe  Sadicle  Majesté  vealt  et 
conmande,  et  qoe  ledict  seigneur  duc  vous  fera  aussi  le  tont  plus  particulièrement 
entendre;  ne  veullanl,  au  surplus,  obmectre  d'adjouster  que,  par  antres  deux  lettres  de 
Sa  Majesté,  icelie  ntius  asseure  de  sa  venue  par  deçà  pour  le  printemps  prochain,  avec 
tonte  iotentlM  et  déterminalioii  d'oser  de  loule  cléoMaee  et  bénignité,  comme  die  a 
diverses  Ms  promis  :  oe  qve  avons  tio«vé  «onvenir  tous  Ikire  cateadre.  Qao  sen  l'ea- 
droict  où  derechier  prendrons  congié  de  vous  (i),  en  vous  recommandant  h  h  prde  et 
protection  de  Dieu.  De  Bruxelles,  le  xa*  jour  de  décembre  1567.  Soubtigné  :  MAHGA- 
AITA,  et  jiiiisiM  :  D'Overijoepe. 

Arckif M  dv  Rayaiaf  :  7<  refiilrv  aax  ItUrci  da  gniul  coomU  de  Maliaci ,  fol.  9t. 
(I)  \ojn  la  lettK  CXIX. 

ifi  La  ducbeue  de  Parrae  anil  edrcssé  aux  éuts  de*  proirinoes,  anx  conseiU  de  Justice  et  ans  magJa- 
mudcs  ville*,  le  9  déceotbre,  une  longue  lettre  concernant  md  procbala  départ  des  Pajt-Baa,  et  Im 
«■MB  f ai  rkwitM  aa*  k  aallidicr  la  fcuaMe.  Ifoot  I'bwhm  pabMa  àuM  im  AmMx»  M|fif mt. 
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CXXIV 

untRE  90  nue  vaub  au  ciAin  corkil  dk  juuhss  (I). 

Il  DOtiÛe  au  coiucil  s*  nominaiion  au  gouferueoieDl  de*  PajS'Ba». 
lnHn«.n«Mnènia0. 

Messieais,  je  présuppose  que  vous  aurez  entendu,  par  leiires  de  madame  la  duce^se 
d»  Pima»  eMBDM  «ud  lou  attcadflni  matim  plu  amplemeat  pir  cdlas  dn  Roy 
ior^Mlcs  (3),  que  m'a  MunUé  convenue  d'aceompiipier  de  owies,  que^  à  la  grand* 

instance  de  ladic  te  darae,  Sa  Majesté  liiy  avoit  (onsenly  le  déport  de  aai^gence  et  gou- 
vernance gcnérallc  de  ces  pays,  et  que,  en  attcndaiil  ([u'elle  y  arrive,  elle  s'est  trouvé 
•ervy  de  m'y  commettre  par  provision.  Ei,  oircs  que  je  cognoisse  la  charge  de  l'impor- 
tance qa'elie  est  et  nqaëiant  aaltra  penonaaige  qne  noy,  tonteslbis,  oonm'il  est  ni* 
BoanaUe  qne  en  toutes  choses  Sa  Majesté  soit  servye  et  obéye,  n'ay  peu  délaisser  de 
l'acoepter  -  en  quoy  J'ay  faicl  tant  moins  dt>  difficulté,  considérant  que  Sa  Majesté  nous 
asseure  sy  fermement  de  sa  venue  par  deçà  au  printemps  prochain,  en  attendant  la- 
quelle, ron  pealt  tenir  pour  certain  qne  je  Imailleray  tant  ce  qne  me  sera  pOMible 
poar  le  bien  et  tranqailllié  desdieis  paya  de  par  deçà,  sans  m'y  evpargner  en  riena.  A  qiuqr 
je  prye  à  Dieu  me  donner  sa  jîrâcp,  rt  qu'il  vous  aie,  Messieurs,  en  sa  saincti>  parde.  De 
Bruxelles,  le  dernier  de  décembre  15G7.  L'eniièremeut  vosiic,  sigiié  F.  A.  duc  o'Alvs. 

(1)  ctrtuisire  aux  conselU  de  jQMte.  L*  die  éoMl,  dm  lentae  mii^an  nglatiM*  d«  «Ilict. 
tu  Vojfc  la  i«UM  CXX. 
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GXXV 

LETTH£  DU  DIX  0  ALBE  AUX  GOUVERNEURS  ET  CONSEILS  DE  JUSTK£  DES  PROVINCES. 
Il  ortom  4M  la  <|Um  M  Bonflèia  rinéi  Cl  rdBéi  iicodimi  1«  M 

Bnlln,  U  Krricr  I9S7  (ISaS.  «.). 

Don  FiaifAHoo  AiTAuz  oB  TouDo,  DOC  b'Alvb,  ne.,  uKOtimir»  «munn 
wt  cAPmiiii  riirftM 

Tr^s-chiers  et  bien  nme/,  oomme  i!  soit  venu  à  Dostre  copnoissancc  qu'en  plusieurs 
villes  el  vilUiges  où,  ès  derniers  troubles,  l'on  a  brisé  les  imaiges,  rompu,  saccagé  et 
spolié  l0>  ^liMS  et  aaieJz,  icelles  églises  sont  et  demearaat  «nosin*  m  tneane  «état, 
MUM  ^  roB  ae  meete  «  delnraf r  à  let  rfpinr  et  lénmer  eomne  II  cowrieii,  dune 
seandalense,  ï  laquelle  désirons  que  soit  tout  incontinent  remédié  :  à  ceste  cause,  toos 
endiari^fions  et  mandons  bien  e\pre^;sément,  de  par  le  Floy,  nostrc  sire,  que  incontinent 
et  sans  déla>  ajez  à  (aire  entendre,  enjoindre  el  ordonner,  de  par  8a  Majesté,  à  tous 
olBcien  et  mglatnti  des  villes  et  vlllaiges,  tant  d'iedle  Sa  If^eaié  qm  des  aeigneaTs 
particulien,  de  vwtre  nswrt  et  jurisdiciion,  où  il  y  a  eu  aulcun  brisement  d'imalges 
et  rompemenl,  ruine,  saccaRcment  et  spoliation  d'églises  et  monastères,  que  l'on  ait  à 
les  réparer,  restaurer  ci  remectre  en  estai  iiooorable  et  deu,  de  sorte  que  les  services 
divins  et  oflicie  eeeléaiaaticques  y  puissent  ealie  ikieii  avee  la  déeenee  el  réiéreooe  qn*!] 
ooivieiit,  et  ce  eadedaas  trois  niois  dois  que  lediet  conHnandeamil  lear  aaia  esté  ftlet, 
et  que,  au  bout  li'ireuiv  trois  mois,  lesdirts  ofllcit  rs  et  ma^'istratz  ayent  h  vous  certifier 
de  ce  que  faict  en  aura  csiii.  Dont,  en  oullrc,  nous  advertirez  bien  spécifiquement  et  par  le 
menu,  nommémeni  èsquelles  villes  et  villaiges  il  y  aura  eu  rompement  et  saccagemeot 
dréglisea,  eloistres  et  monasitees,  et  ofc  lediet  eonmaadement  aara  esté  fidct,  et  èsqadles 
roD  y  aura  satisfaict  ])AT  réparatioa,  restauration  ei  restitution  comme  dessus,  et 
èsqnelles  point;  ensemble  de  la  cause  et  occasion  de  la  faulle,  pour  après  y  ordonner, 
comme,  selon  que  nous  en  viendra  signifié,  adviserous  convenir.  Et  ne  fault  qu'eu  ceste 
r^paiatloo  aeaaeetedilieiilltf,  délayoa  raniae,  à  l'occasion  des  frais  doat  sera  besoing, 
pnisque  la  raison  venit  que  ony  cliaaewi  ao  monstre  volunlaire  d'assister  à  la  nslai- 
ration  de  la  maison  de  Dion,  commune  h  tous  bons  cbrestlens,  saiilf  que  Ton  pourra 
après  advîser  d'eo  faire  le  recouvrement  sur  ceulx  qui  ont  donné  cause  au  mal,  et  ont 
allé  aux  prescihes  aultres  que  cathoUcques,  et  ont  aoltremeot  esté  adonna  et  fovori- 
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sans  aux  nouvellitez  passez  des  secUires.  El  partant  qu'il  n'y  ait  ftnlie.  A  Unt,  etc. 
Brasélla,  le  vrjemr  de  ftbvrler  IWI. 

Papien  d'Etil  ;  liauc*  «ux  leurct  niui*c«.  —  Origiotl,  aot  ■rebirn  de  la  ville  de  >*niir. 


CXXVI 

LCmS  DD  DOC  VAUBAFBAMÇOBDBOOOItnWlLUE  ETIEUT TAHUOI BOBCH, OWBBIU 

u»8  AU  ooMan.  db  flaiibrs.  et  commsAiiBB  mur  u»  tboubus. 

n  Inr  ot4oiiM  4e  fetratmllcr,  teSMm,  tottevlc*  l««iinei«llfandalnrdbiriet,eeai  qal«u 

été  mlnisirt-D,  consisioriaux,  qui  ont  brUê  ou  fait  briser  les  Images,  qui  ont  porté  tes  armes  contre  l« 
Boi,  M  de  les  livrer  k  leun  jtt^ea  oïdiaairet,  qui  le*  oondaaioeroal  nu  dernier  »mp|>Uoe,  ou  utr»- 
nMM,  mIob  rcBi|nM  te  cm  (t). 

Bnixcll**,  SI  tinf  r  iS«7  (IM8,  n.  M.]- 

Dm  Féuumm  kaàMB  n  Toum,  «oc  c'Alte,  rc^  iMaimuT,  «nmnnn 
■T  ckHriim  ciHiML. 

Trèe-diien  et  bieD  amct,  eea»e  wm  soyew  advcrits  qu'il  y  a  plostents  des  pris- 
clptidi  et  des  plue  dui^ex  n  flriet  des  tronhles  el  désordras  passez,  qay  aont  Ktournei 

et  cooTcrscnt  jonrnèleinent  en  puMieq,  en  vilipendence  de  la  justice,  et  mi  ;:nind 
setnudaJe  d'ung  cbaMun,  aux  villes  et  lieux  esiaos  de  vostre  cliarge,  et  que  ne  trou- 

(i)  iM  mkatt  viûn»  Ibreit  «mmtt  |wr  le  4m  d'Ail»  wt  ywwiBem,  m  *n  emmlmlrM  4m 

irnuMi  s.  dans  li".  auln  s  |  roviiuc-  1 1  <iiv!ri(.is  (les  PaTS-Bas.  Nou»  avon»  trouvé,  aux  arclii\r-<  de  l'État, 
à  MoDs,  dans  un  registre  de  l'ordre  du  dcrgé,  ioUlulé  :  Jfeaionaiix,  a*  10,  fol.  143,  la  lettre  sninnta 
qae  le  Mfpwr  4e  MoiieinMe.  gmé  Mlll  4s  HiduMit.  4eeifh  à  VàM  4e  SiiDKGIiiliia  : 

■  HontieuT  de  Sainct-Oliislain,  comme,  pots  peo  de  jonn,  tWM  Mcbeil  lettres  de  monseigneur  le 
duc  d'Alte,  enjoingnant  de  appréhender  prisonniers  loua  «culs  qai  MToat  trouvés  en  ce  pays  d'avoir 
Mii Mialilm.  oonsistoriauU,  briseurs  d'ymalge*,  oaajMt  Met  Mrt  ieidlcu  bris,  ucrlléget,  el  pMé 
l«  anMieoMN  le  Roy,  nostre  sire,  etc.,  tous  miniinni  par  nei  pfjif  iMii,  H  THQitfcnni  hiiin  iBilemmi. 
qae,le  jour  4ei Cendres,  troisième  de  mars  prochain,  ajéti  Mre coaitltacr  prlmm4entoaieralxqac 
scaverés, cognoistrés  et  in  uven  s  dr  l.i  qii:iiiit'  t\\ic  iraus  en  la  vilte  de  Sainct-<îblslain  el  lieux  adjacent 
et  4tf|»eadau  d'icdle  ville,  et,  en  cest  affaire,  par  oeali  qee  eomiMUenis,  m  y  régler  aj  deitreoMat, 
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«oac  MMveaible  de  NoflTHr  plus  longtemps  telz  ganMMM»  «jgmMawt  oenlx  que  Toû 
eogooiit  poar  miilstra,  coiwisii»riai]x,  briMun  des  Unife»,  ayau  firict  flUre  ledkt 
Mt,  sacrilèges,  et  ajans  porté  les  armes  contre  Sa  Majesté,  ains  que  de  telz  soit  Met 

lednstoy  et  correction  condifrne  îi  leurs  mérites,  sommes  ré-soliiz  de  faire  saisir  aux 
ewrpe  et  apprélicnder  tous  lelz  déiinquaDS  et  mairacteurs.  Et,  aliin  que  ladicte  appré- 
heasion  Mit  lUete  dexirement,  en  nng  mesne  temps  et  joar,  partout  èadietei  vUlei  et 
lieux  de  vostredicte  charge,  pour,  par  le  aaisiaeenent  de  ruagen  temps  divers,  ne 
causer  la  fityie  et  reiraicle  de  l'aultre  :  à  ccste  cause,  vous  ordonnons  que,  le  trolsie^me 
jour  du  mois  procliain  précisément,  ayez  k  vous  trouver  en  la  ville  de  Gand,  ville  prin- 
cipale de  vostre  district,  pour  y  efsctaer,  ledict  jour,  ladicte  apprébeasioii  cootre  ims 
eeolx  que  tioimrai  diaiga  et  eoalpables  des  crimes  et  ddUetz  suadiets  :  ce  que  tous 
encliar^^>ons  tenir  secret,  pour  le  tout  mieulx  condiiMe  h  l'i'fft'cl  que  désirons,  procé- 
dant joincteraenl  à  l'annotation  de  leurs  biens,  suyvant  voslre  instruction.  Et,  sy  trouvez 
besoing  d'avoir  a;de  et  assistence  pour  ledict  exploict,  en  requirerez  le  mestre  de  camp 
Ahmao  de  Ulloa,  estant  prtenteneBt  andiet  Gand,  aaqnd  eseripvons»  par  les  lettres 
cy-Joinctes,  de  vous  prester  et  aux  ollciers  toute  addresse  et  assistence  requise.  Et,  pour 
les  aullres  villes  et  lieux  où  ne  pourrez  entendre  le  mesme  jour,  y  commcctrez  les 
officiers  et  magislralz  que  trouverez  catliuiic«iues,  entiers,  non  suspecu  et  nullement 
adonnez  I  ces  nouvelUtez,  pour  Mie  ladicte  appréhenakin  an  jour  que  dessus.  Et,  oh 
les  tnoviaaiez,  ou  aolenn  d'eulx,  anitres,  preodrex  ea  leur  lien  téb  qae  eognoiatrei  à 

ce  qualifie/,  el  que  siirtoii!  l'on  y  prort'de  spcrîMement  et  avec  la  dexti'rilt?  requise.  Et, 
estant  ladicte  appréhension  faiclc,  seront  lesdicts  prisonniers,  par  vous  et  par  les  aultres 
Ofleiera  RspeetîTemeoi,  délinez  k  leur  juge  ordinaire  et  compétent,  pour  avoir  la 
cofnoiasaaee  de  leurs  lUcts,  crieies  et  mésm,  et  procéder  coaiie  eah  par  le  deraier 
supplice,  ou  aultrement,  selon  l'exigence  des  cas,  deODOUrant  tonsjours  l'annotation  des 
biens  en  vostrc  pouvoir,  dont  garderez  le  droict  de  Sadicte  Majesté.  Et,  aflîn  qu'ilz  ne 
bcenl  de  ce  auicune  deûaicte,  soubz  umbre  que  leur  avons  faict  interdire  la  cognois- 
aance  et  Judieatura  de  «mIx  qui  seroyent  UMslex  des  troubles  et  désordres  paaacx,  les 
anctorisercz  à  ce  de  nostre  part,  leur  encharReant  davantaige  que,  de  temps  à  aalti^ 
Ox  nous  advertisseat  de  la  sentence  qu'Ilx  auront  pronnncbié  contre  lesdicts  délinquaas, 

iirmicnt  et  secrèiemeni,  que  h  chnsp  snii  effeciuoe  selon  le  ilt^ir  fi  volunlédeSoD  Excellence,  comme 
ea  vous  avons  sptdaile  confldcDce,  el  que  p«rsoaDelleiiieni  voz  commis  en  TCiillenl  rapoodre,  nou 
■dvcitiMm,  N  plus  MM  vs  m  vamUtt,  de  Imr  d^nlr,  ptor  m  ctln  hiei  CMun'il  appariiendia. 
A  lasi,  awMlew  à»  MMl^UsIihi,  Hmiwi  ifklpiinr  wtU garde  de  vMi.  De  lloai,««  denier  M»* 
vflir  48B7.  » 
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«t  <l«  r«itattiOB  dleelto  :  bi«  «Dieadn  UmtealMs  qae  le  ■agiMnt  toit  crtlwHcqiWb 
«ntUer,  son  suspect  et  nullement  adonné  auxdictes  nouvellilM ;  et,  $y  tviBt  le 

trouvez,  ou  aulcun  d'iwiluy,  aiiltre,  ordonnerez  à  tel  magistrat  de  ne  cognoistre  ny 
procéder  sur  le  faict  desdicu  prisonniers  sans  vostre  présence  et  advU,  afiin  d'éviter 
tmite  fraiddA  ec  iMpidon  de  onlvecntioii.  Et,  pour  ee  tùn,  «oni  vou  tmisporierez, 
à  h  praniève  eonnedité,  an  lien  qae  beuing  sera,  pour,  avaeq  k  magisiiat  iiieot. 
eOfOeiltre,  sommièrement  el  <le  plaiii,  de  la  cause  desdicis  prisonniers,  et  avecq  eulx 
procéder  h  la  sentence  dilTiuilive  et  e.\éculioa  d'icclle.  El  du  succès  de  ceste  appré- 
lieusioo  nous  avertirez,  vous  y  acquictani  comme  verrez,  pour  le  service  de  Dieu,  de 
Sa  mjeité  et  ponr  le  lepn  ei  tnnqiillité  pnUieqae,  coavealr.  Bt,  vwu  y  tnvm 
auleane  dUHealté  à  rexécution  d'Icelle,  nous  en  advertirez  incontinent  «I  à  diUgeneo, 
pour  ne  perdre  temps.  A  tant,  très-chiers  et  bien  aroez,  Nostrc-Seigneur  vous  ait  eo  sa 
saiDcte  garde.  De  Bruxelles,  le  xxi*  de  iebvrier  1567.  Signé  :  F.  A.  ose  o'Alvb,  et  pltu 

AkUth  dn  aooKil  de  Fteadic,  i  Gud  t  ng.  OrdMiaoïUMii,  fUmtmUn  iMb  mm. 


GXXVil 

CnCULAlU  DD  DUC  VALU  AUX  OOHMItS  DB  J08T1CZ. 

n  InftnM  Itt  ooDfClla  qa'il  m  Naenre  la  connaiuaDce  des  imaè*  lovcbaat  lc«  privll^a»  prétendu  par 
d«  «lllei  «  pHNiMai,ca  aallii*  4e  aabte  et  4e  «oaliHaiiOD  dM  bfeo^ 
to  piAaaillOM  qn'dUnnlaiit  d<a  criditam  aar  Ict  Itteee  dca  «oapililca. 

BraMNM.  «martlM7(IS68,o.  fl.). 

Dm  FiBJuno  Alvabix  m  Toubo,  ftoc  tt'hm,  ifc,  umBUiir,  covmiiSGa 
ar  cwmniK  efmu.. 

Très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  désirons  réserver  à  nous  et  avoir  la  senllc 
cognoissaoce  des  procès  desjà  commeochez,  ou  i  encommeacber,  allcndroict  des  previ- 
MfH  et  oottsUunes  piéteadaes  par  aacuBai  Tilles  et  provinoea  de  par  deçà,  sur  l'a4jonr> 
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netneot,  apprébeasion,  saisissement  et  conOscalion  des  biens  des  coulpabies,  tant 
ftten  4|Maliien,  fl^ttft  m  lattiaM,  pour  et  à  roecMioi  dw  tiwddet,  rébellion  «i 
déMWdns  passes,  comme  aussy  des  procès  inteniez  ou  à  intenter  par  Mwm  crédllHin 

SUT  et  alIencoDtre  des  biens  desdicts  conipables,  ou  de  l'ung  d'iceuh,  on  sorte  ou  ma- 
Bièfe  que  ce  soit  :  àceste  cause,  vous  ordonnons  que,  en  vous  déporuni  de  toute  uité- 
fienvB  coiBOiiiMM»  desdicts  procès  (ly  aucuns  y  a  peodans  pardeyant  vous),  tant  au 
«B|nd  desdicts  pfeviidges  et  constmies,  <|«e  des  deètes  oa  aaties  aciioiis  prAendim  m 
è  pidleadre  par  les  créditeurs  susdicts,  ayez  à  nous  envoyer  iceulx  procès  inconlisent, 
pOar  en  esire  par  nous  cogneu,  vuydé  et  déterminô,  conomc  trouverons  en  bonne  raison 
eljastice  convenir;  faisant  à  la  mesme  lin  cesser  et  mectre  à  néant  toutes  et  quel- 
eoMqaes  cxécalkN»  que  poimient  desjà  par  vous  estre  accordées,  ï  la  ponmyte 
d'aulcuns  créditeurs,  contre  les  Mou  desdicu  cooIpaNeo.  Et  ea  ce ae  faictes  auctine 
faulte.  A  tant,  très-cbiers  et  bien  atnez,  Nostrc  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Bruxelles,  ce  xxn*  de  mars  1567  avant  Pasques.  Soubsigné:  F.  A.  duc  d'Alvb,  et 

ânhhcaAi  MMcil  de  FtamlR,  à  Ciml  i  Onhmmtitm,  fhumlm  wêÊê  mum, 
l^|MMUSI.M.t$.—  AKU»MAiBioytMM:7*nei«MMilriiiw4agnad 
eMdldaadiMi,M.9l. 


cxxvm 

LETTRE  OU  DVC  D'ALBB  AUX  COHlOBBAïaiS  OUIOMMSS  80»  LE  FAIT  HS  THOVBLSS  PAH 

TOUT  U  PAYS  DE  PLAHMB. 

n  «spliqiie  08  qa'li  ■  atcodi  pir  te  nM  eonttivrimue,  Xtatti  diiu  n  Iclln  du  tl  Mrrfer  précédent, 

ordonne  que  tout  ceux  qui  ont  abjuré  la  foi  utholiquo  soicni  arri'tes;  tracr  ta  conduile  !i  tenir  l'nviTS 
cm  qui  oai  tccospagné  avec  arae*  les  miouure*  prédkaou,  et  ordonne  de  fermer  la  boucbe  de* 
iiwaiBinfa  nhiHiii  qui,  a  nanhanl  au  lupplice,  Maiphtmaai  te  mb  de  Wam. 

Brutellu.  U  avril  tS«7  (ISfiS.  a.  it.). 

DOH  FsMum»  AtTUH  m  Tolebo,  duc  D'ALfi,  iTb,  umsHm;  «oonanm 

tT  urrrAUK  cMiuu 

Très-chiers  et  bien  amer,  nous  avons  receu  voz  lettres  du  xvfxf  du  passé,  par  les- 
quelles vous  vous  trouvez  premièrement  en  double  quelle  sorte  de  gens  entendrions 
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conpmdn  soata  le  not  wwhiarhwito  nto  «  m  hunt  Ai  m*  4«  fétmkt  damier, 
eaire  les  mHiw  poinctz  et  eriiMs  y  meotioiineL  Vooi  «vois,  qnut  k  ce,  bien  feiUa 
adriser,  par  cesie,  que  nous  entendons  que,  soubz  ledict  mot  amistorittulx,  doibvent 
estre  romprins  les  cliiefz,  superintendens,  anchiens,  sunt-illans,  diacres,  cl  fmablemeat 
tous  ceulx  qui  se  sont  aulcunement  meslez  des  affaires  duiiicl  coniiisloire,  sicomme 
d'afoir  «dlecté  argent  et  anlmosnei,  ou  d'avoir  eu  la  eliarge  do  éditer  et  ériger  le 
temple.  Selon  quoy  aurez  ii  vous  rigler  et  conduyre  en  ccst  endroict,  vous  ordonnait 
davaniaitre  que  ayez  à  Taire  appréhender  tous  ceolxquo  cognoislrei  avoir  aljjorénmtie 
saincie  foy  catliolioque  et  l'église  romaine. 

To«a  MMtt  repréieniei  aaiei  si  boos  cateodons  do  comprendre,  an  mwdiie  de  eenls 
qni  ont  porté  les  «mes  contre  Sa  Ifaiesi^  eenlz  qni,  an  eoamoMjieineBtdca  pnadM» 

ont  avccq  armes aecompaipnf'  les  ministres,  allaBS  pre-srlier  d'un?  lieu  en  l'aultre,  pow 
les  garder  et  defflsndre,  desquclz  les  aulcuns  seroientjà  prisonniers.  El,  pour  y  rcspon- 
dre,  noslre  intention  est  que,  quant  à  ceulx  qui  sont  pr^entement  prisonniers,  seront 
comprlns  an  nombre  de  ceulx  ajans  porté  les  armes  contre  Sadicie  llijesté,  cl  pour  idi 
pngniz;  et,  au  regard  de  ceulx  qni  sont  ooulpables  de  mcisme  faict,  et  n'estans  encoires 
appn'tiCTidPz,  nous  envoyerez  leurs  noms  et  surnoms  .ivccq  leurs  cliarpcs,  pour  aprfes  y 
eslre  |iour\eu  comme  trouverons  convenir.  A  taui,  très-cliiers  et  bien  amez,  Nostre- 
Seignear  vous  ait  en  sa  saiocte  garde.  De  Bruxelles,  le  zu*  jonr  d'apvril  1667  avant 
Pasques.  Signé  :  F.  A.  dix  d'Alvb. 

Post-data.  Et,  comme  nous  snyoris  ndverly  que  aulcuns  condenipne/.  obstinez,  allans 
au  supplice,  ne  cessent  de  blasphémer  le  nom  de  Dieu  et  de  semer  leur  venin,  voulions 
et  ordonnons  que,  advenant  rexccution  de  telz,  l'on  ail  à  leur  cstouppcr  la  bouclie,  de 
manière  qn'lb  ne  sadient  parler.  Et  pk»  tas  :  MisaMa. 

ArdiivMda  eciwil  4»  flmmin,  >  Cw<  >  wf .  Oiétuimllm,  yhcwwiiwi  mât  «tlw. 
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CntCULMIlB  IHJ  DOC  VUMK  AOX  0009  DIS  BAVDCS  D  CMDOiniAHCIS. 

n  pMflkqM  «dW  fri  «M  (igné  la  «nfroml!  soient  cooserréi  4UM  l«  hudM  4'«ldMMieH,  potm 
qiHiatontMMWikliOBBiiiUnllMea  tctnp*,et  depuiaMtKltdtkoiiiatMi|Miildelo}tix 

BnutnM,MaiiMa8. 

Monsieur  le  conte,  j'avoy  pl'moIu  pnr  cynlovanl  que  ceul\  qui  aviont  soubzsigml  la 
coDiiédéraliOD  ne  sehont  admis  aux  bandes  d'ordonnance  du  lio)*,  nostre  sire,  et  aiosy 
ravDj-je  «wripi  à  quelques  capitaiiMi  «Tanlamei  oli  il  y  avoit  de  tcb.  Hais,  ayant 
dapnic,  prar  bonoM  «Muidëfaiions»  modM  laiiele  léNiitloB,  f  ay  Mm  vonlv  voua  faire 
dfsppsriior  reste,  pour  par  icclle  vous  Wl« entendre  que  je  suys  content  queceulx  qui 
se  sont  retirez  et  ont  renoncé  à  la  confédération  en  tempsi  compétent,  et  ont  depuys 
faict  acte  de  bons  caibolicques,  aussy  services  de  bons  et  léaulx  subjectz,  et  donné 
déiaoïMtniion  de  desplaisir  de  avoir  ai  avant  onliliei,  ne  serait  eaaaea,  aiw  codU- 
noez  en  senrioe,  joaques  qa'en  sera  aultrement  ordonné.  Selon  quoy  pourrez  vous  rei- 
gler  en  cest  endroict,  comme  aussy  fera  le  commissaire  qui  prendra  la  monstre  de  la 
compaignie  de  vosire  charge,  en  luy  monstrantceste.  A  tant,  etc.  L)e  Bruxelles,  le  x' jour 
demqr  1508. 


fifknttM  :  litun  lu  Icttra  DUfi«c> 
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LBTTM  MI  DOC  VÈLÊE  A  COnUlllB  M  OOL»EN,  SEMNIOlt  M  ITODUOirr,  LBDTBIUlIT 

MUnOOMS. 

H I»      tfn&tr  fch  ptlw—ltf  1  wof  hrfWén  qwl  aIMnK  w  mxtn  n  nniee  di  fitlDet  diOnait^  «l 

lui  ordooM  de  faire  peadre  t  l  <  tnn);ler  <.<int  ni's  siijelv  <lu  T'.  ii.  <  !,  qaaM  MU  ëtllBfini  ds 

les  ciMMcr  tout  aus  aprii  qu'où  leur  aar»  coupé  le  pouce  de  la  maio  droiie. 

Don  Vnmumn  Aivtiii  n  Jmm,  mK  ifAm»  rc,  unpmmirt  «wTxninn 
iT  tumam  «iatoi. 

Très-cbier  et  bien  amé,  pour  rcspoodre  à  voslre  leilre  du  xu'  de  ce  présciil  mois..^. 
Noos  regarderons  de  fiiireflkirequelque  payement  aax  ttidati  barqnèbonsiers  raenUonaes 
«1  vostre  lettre  tods  «cadiut  bon  gré  de  vostre  debvoir  d'avoir  mU  garde  sur  les  ehe> 

rains,  pour  rerapesclietnent  du  passaigc  de  ceulx  qui  tirent  an  service  dpsdicts 
adversair&s  (i)  :  ce  que  coolinuerez,  comme  aussy  nous  louons  voz  soldats,  ayaus  si 
Uei  exploicic  qae  d'en  avoir  prias  n,  entre  lesquels  s'il  y  a  anleuns  ubjecti  de 
Sa  nons  enlendoos  que  les  Mi»  inoontinent  et  sus  finite  pendre  et  estran- 

gler,  »'l  :uissy  tous  aiiilres  subjert/:  seinblable.s  qui  jioiirronl  ioiiiImt  cnlri'  voz  mains; 
l'I,  quant  aux  eslrangi»>rs,  tant  dcsjà  prins  que  à  prendre,  que  leur  faictes  conpper  le 
poulce  de  la  main  droiclc,  et  les  mectrc  tout  nud  sans  chemise,  et  après  les  chasser  ainsy 
en  Toy  (9).......  A  tant,  cie.  De  Broidles,  le  uni*  jour  de  juing  1M8. 

Hfkn  itm  I  Ctmtfntma  *  Brabaml,  tim»twr$.  de.,  t.  VI.  M.  IM. 

(I)  1a!  sWpneur  de  WoJcaionl  avait  i^zril  au  doc  d'Alln  ;  o  J'jv  ('<  iistitiu/  ■^■.ado  s,auT  les  cht'tning, 
a  pour  cntpicbier  iceuik  qui  toj  préiendent  rendre  aus  Kaige»  dc^diils  rebellans,  au  prqudice  de 
s  «■li^|««Mft{dM«|ii<»fM,Miiw»a>BiilirtthntMii«i  trntln,uimamim,wiMùntittVÊA»- 
»  «Itn,  Mt  MMSMirct  environ  de  tvm  MMldyns  li^ii,  en  alant  an  tervice  de  l'adTcrae  partie  d« 
»  Silll|}etMt,  d«  quoj  qu'Ilx  ont  Met  leur  ddmir,  M  d«  klet  anchuni  aavrex,  et  ix  prUonnien  ameaea 
»  an  ehaitean  de  Lirtwwca,  nppliant  doacques  plair  à  Voatre  Eicellence  de  moy  Mt  catcadN  le 
a  ttiktetpt  qae  Je  dolli»  mr  wee  cealt  Haaa  %wm  d'Intemton  po«f  it/j  wadie  tniéteU  lewice 
»  BnlheortBi.auf  bteaameeals^aenMiiwmmUbittMmwl^^ 
»  leit ,  comme  avec  les  uitjecis  tahabUMI.  a 

(i)  £n  wff,  debon. 
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CSBCUUIKS  DU  DUC  OUM  AUX  C0M!»£1U  9Ë  iUSTlCE. 

Il  «fcimliei  WMdl»  <e  iwwnlr  %m  wgatot  «  Utto  d»  wx  qii  prti«idral«iit  airir  im  iwitt,  pm 
d«IM  réellM  «m  ptnaiiMlIn,  w  l«  Mms  caaBa^uéi. 

Bmdi^  BJrii  IM. 

Dos  FuwAioo  Altaux  »b  Toluo,  odc  d'Altc,  nt^  ubutuum,  OMvaurBn 
ar  etHtun  «Mml. 

Tr%s-diiers  et  bien  ame^,  comme  nous  ayons,  par  noz  lettres  du  xxix'  de  mars  der- 
nier, réservé  à  nous  seul  la  cogooimnce  des  procès  inieniez  ou  à  ioienter  par  aucuns 
eréditevn  nir  et  alleiietntre  des  Mm  m  pmmnmm  dei  coolpable»,  but  piéMus  que 
itMM»  fiifitirz  ou  latiians,  pour  et  à  l'occasira  des  troubles,  rébellions  et  désordres 
païvser,  ot  h  rplle  lin  ordonné  à  vous  et  aultres  consanix,  maçrislralz  pi  loix  .subalternes 
de  par  de^ii,  de  se  déporter  d'icdle  cogooî&&auce,  et  de  surceoir  les  procédures  desjà 
pir  eilz  enooflUMiicbâM,  «don  qu'il  est  plus  anpleiiient  eontenu  auadielcs  tettns» 
ejni»  esté  meuz  ï  ce  fUre,  b  cause  que  pour  lois  les  bien  desdicts  fiicitift  u'eslofeiit 
encoircs  iléclarez  confisquez,  y  joinct  que  auirtmcnt  le  fisqne  fust  esté  ronirninct  et 
obligié  de  respondre,  pour  le  droict  de  Sa  Majesté,  aux  grandz  fraiz  et  despens  d'icelle, 
pa^deva■t  «ne  iuiuité  de  juges,  loix  et  migistratz,  ei  que,  ne  veMut  à  se  présenter 
ioelluy  lisque  pour  Sadicie  Majuné,  y  aurait  apparanee  en  aucuns  Uenb  de  llranide  êt 
collusion;  et.  comme  pn'sc'ptemcnt  bonne  partie  des  biens  de  cculx  s'estans  meslez 
desdicts  troubles  sont  déclarez  conlisquez,  sur  lesquels  pluiseurs  pourroient  venir  pré- 
tendre droict  pour  debles  réelles  ou  personnelles,  et  que,  par  le  placcart  et  ordonnance 
qv'avons  depuis  nagaiies  Met  dresser,  ii  est  diet  et  eomnandé  k  tous  eeulx  quj  pour- 
roient prétendre  aucune  action,  telle  qu'elle  fust,  sur  lesdiels  biens  confisquez  ou 
annotez  pour  lesdicts  Irouldes,  en  faire  apparoir,  endedans  certain  temps  y  limité,  et, 
pour  de  tant  plus  accomoder  iceulx  créditeurs  et  les  foire  esloogner  de  leur  résidence 
le  nains  qu'il  sera  possible,  itom  bien  min  eonseitir  qu«  caste  vëriSniion  de  leur 
droict  soit  lidcte  paiHleffantleoiHiseil  emibR  Icqncl  Oi  sont  ratsoitissaBs:  b  «este  canse, 
vous  ordonnons  que,  durant  le  temps  et  terme  contenu  audict  placcart,  ayez  h  recevoir 
toutes  telles  requcstes,  tiitres,  munimens  et  lettriaiges  que  vous  seront  exhibez,  par 
lesdiels  «éditeurs,  desquelz  ilz  se  vouldront  ayder  pour  la  vérification  de  leur  prétendu; 
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et,  où  aulcnnes  debies  consisteroient  senllemeot  en  preuve  de  (esmoio^,  sans  d'icelle 
avoir  mm  rnàgÊOBUÊt,  leb  oéditann  ponimt  douer  oaltie  lei  non»  et  Mnons 

des  tesmoings  qu'ilz  entendent  estre  oyz  sor  ladicte  debte,  sans  que  procédez  plus 
avant  oultre  à  l'examination  dcsdicts  tesmoingr.  Ce  faici,  députerez  deux  de  vous  quy 
oiieulx  vacquer  y  pourront,  avecq  charge  de  veoir  ei  visiter  toutes  lesdicies  lettres  et 
pièdies«sdritaiper]esertttteDma«Mlleli,etftire«af  bien  |nrticiilierreeaenl,coiit»- 
nant  spéciflcatioD  du  prétendu  de  chuna  enppliant,  la  validité  ou  invalidité  de  ladicte 
dehte,  la  qualification  de  ses  enscignemcns  et  la  nature  d'iceulx;  exprimant  anssy 
audict  recueil  les  debtes  que  consistent  nuemeni  en  déposition  de  tesmoings,  avec 
appotition  d«a  nom  et  innoni  dlceabi.  Et,  le  font  rédigé  par  bon  ordre,  en  la  manière 
que  denaa,  nona  mngmÊ,  lontea  leadldw  reqneeta,  anndiMw  et  pappicn,  twcq 
leur  besoin?;nié,  pour  après  en  estre  faict  et  ordonDé  comme  tnnverORs  en  bonne  raison 
et  justice  convenir.  A  tant,  très-cbiers  et  bien  ame^,  Noslro^dgnetir  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juing  1K68.  ANiMffntf  :F.  A.  h»  u'Altc, 
<f  jiiw  tn  :  Hnnuai. 

AttUnt  èà  Royimne  :  7>  rcginre  aux  letlrts  du  $nad  Mucil  de  MidiMt.  M.  iW. 
—  ArtUrai  du  tmuM  dt  FItadre,  *  Cand  :  rcf  •  Orémmilt*»,  plumUm  tuét 
««m,  ««Mm      M.  fr 
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«acvuni  Ml  msc  valu  aux  oohseils  db  justicb. 

Il  ftil  <iiiiimIIh  fCi  MmlMi  fmtiiMiil  «n  qm  oot  signé  le  Compromis,  oo  la  reflète  des  gcnlil» 


Boit-lc-Dae,  U  «oitt  IStit*. 


Dan  fwmmo  JùMtm  m  Touda,  mk  s'Ain,  ne,  urnnuiir. 


Très-cbiers  et  bien  amez,  comme,  sur  toultes  choses,  dcsirous  et  ctierclions  tous  bons 
noyeas  po«r  pancbever  et  ucctre  «w  S»  anx  procédins  mr  le  fdct  des  trooUes,  et 
tontesfois  ne  se  peult,  sans  très-manvais  exemple  et  eoMéqneBCe»  dittiniiler  avec  ceulx 
qni  ont  esté  de  la  ligue  et  confnit'ralion  des  ).'enlil7hommes ,  avocq  lesquelz  toiitpsfnis, 
et  où  ilz  le  méritent,  regarderons  d'user  de  particulière  grâce  cl  pardon,  concurrant 
telles  qulilei  qne  nou  peMvoit  esmmnoir  I  impartir  icdiny,  et  moyeoDiatlea  coodi- 
tiens  cj>4prte  dédaréea;  et  afin  pe  ceste  nosire  inteotkn  soit  k  tam  cogMW»  k  eerie 
cause  vous  reijirt'rons,  et  néantmoins  de  la  part  de  Sa  MajiMi'  ordonnons,  que,  inconti- 
Dcnt  après  la  réception  de  cestes,  ayez  k  faire  publier  partout,  ès  villes  et  lieux  du  pays 
de ........  oit  Ton  est  accoastumé  faire  cria  et  publications,  que  tous  ceux  qui  ne  sont 

bamiz,  absens  on  iatltaaa,  aais  ont  esté  et  soit  présenls,  se  sentans  eoolpaliles 
d'avoir  esté  du  nombre  de^dicts  confédérez,  comme  d'avoir  soubsigné  l'escript  appellé 
parenlx  le  Compromis,  ou  la  requoste  présenloc  le  v'  d'apvril  15(5(i  dernier,  ou  nuire 
rolle,  billet,  ou  quelque  semblable  escripl,  par  où  ilz  se  sont  déclarez  de  ladidc  alliance 
et  confédération,  ib  ayant  k  ae  venir  préseoter,  m  personne,  on  par  proenrenr,  par^e* 
vant  nous,  ou  nostre  consdl  k  00  d^itd,  cndedeos  trente  jours  après  la  publication 
faicte,  pour  donner  à  coprnoislrc  ce  que  en  rest  endroict  est  pas<i^  snns  reet'Ier  cliose 
quelconcque,  avec  attestations  faicles  par-devant  les  commissaires  députez  sur  le  faict 
des  tronbies  celle  part,  oa,enlenr«baence,de«antlonMgi*traldn]ientOnflriaantattaqr 
apparoir  oonme  ils  se  sont  récondliei  k  noetre  mère  la  sainete  Égiioe^  ponr,  ioedo 
rt?concilialioii  veue,  pouvoii'saniblablemenl  obtenir  grâce  et  pardon  {!e  Sadicte  Majesté, 
à  paine,  si  endëans  ledict  temps  ilz  ne  comparent,  ne  seront  jamais  roceuz  en  grAce, 
ains  sera  contre  eulx  procédé  en  tonte  rigeur,  comme  déclairez  rebelles  et  ennemis  de 
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Stdid»  lùjasié  «I  de  11  ptiri»;  wiolagBMt  et  eonmadaiit  tm  oalite  nat  offlden  et 
nafiatnti,  auzquelz  envoyerez  le  double  m  copie  de  cesies,  pour  en  Taire  la  publics- 
tion,  que,  icelle  faicte,  en  fassent  acte,  avecq  déclaration  des  jour,  mois  et  an  de 
ladicte  publication,  et  doos  l'envoyeot  iocoBtineal  et  en  la  meilleure  diligence  que 
Mi«  se  p«am.  A  Itat,  tiMiien  et  Mm  aiMi,  Noili»fiflfgMW 
lude. Dellois4e-Doe. lemu* d'MMt  IM8.  StMgaé  :  P.  A.  m» iTAlti,  «f  ^  liv  : 

Arcliivrs  du  ronwil  dr  Flandre,  k  Cind  :  rtf.  Orjoiumtim,  pUurattnt  tmh  aett*. 
i<f UiM  lUI,  M.  Ul.  —  *kUv«*  da  RajraiuM  1 7* re§(*tre mi  letire*  da  gnad 
<MMH«iJtaliMi,M.lM. 


cxxxm 

LETTRE  ro  DOC  VAIBB  Ail  6IAHD  O0H8BIL  U  MALUnS  (1). 

MUin>  M  tobdUoUt  de  bire  d«  acics  de  JasUce  i  can»e  dct  UooMe*  paicéi;  q«e  Iw  feniiNi  fri' 
«MtfMter  leun  Barb  bannis  ou  fuglUls  ne  puissem  plus  revenir  aux  Pays-Bas;  qoe  Im  bannif  qtf 
retonmeraient  lohmt  appr^end^»,  et  qn'on  Irur  applique  U  sentence  rendne  contre  eux.—  Il  dorae 
cnom  am  gnnd  tataM  d'MlNi  iutnMtioos  conoernant  U  collaUoQ  dca  MnMea  et  office*  dont  dif» 
pMiInt  Im  ni^im  t rtiii,  M  la  NHtf  dctfielKliiiilii  Rilk  wiilttiéi> 

•nmllca.  Il  |aaritr  ISet(ION.  ■.rt). 

Dw  FmuM  AiTM»  M  TuaOk  sue  «'AuBi  rc^  unmwr.  «MfwimB 
n  ciKtâm  cMmi. 

IMe-ebien  «I  Un  anei,  csmue  mu  tmnNmi  qn»  Meioi  geiilien  de»  coaiuib, 
secrétaires  des  villes  et  aitres  loix  aibaltenes,  notaires  et  tabdlions  s'ingirent  joor- 

nelleoient  de  donner  altcstations,  faire  informations  préparatoires,  recevoir  tesmoings, 
et  faire  semblables  af  tes  de  justice  ès  causes  des  troubles,  rébellions  et  désordres  pas- 
sez, ou  dépendantes  d'icelles,  nonobstant  qu'en  aions  réserve  à  nous  U  seulle  cognois- 

(t)  OfenMM  an  •auMlto  de jHdN. 
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mce^  M  «MlOB  b  ■aia,  tenté  WHtt  et  in  nu«t  erasMix  provlneinlz 

fw  k  tout  «agbtnii  «i  gem  de  hqr  ialUIfttwiient,  chose  que  n'ot  noa-Mllenent 

de  mauvaise  const'qupnf^,  pnri.int  suggestion  et  subornation  de  tesmoinçs,  ains  que 
dérogue  grandement  aux  procédures  ioteotées  ptr-devul  ks  juges  déliez,  et  désirant 
que  féoécdMDait  y  toit  pounn  :  à  CMte  caoM,  vom  otdMMMi  que,  incontinent  après 
tai«jeplio]ideceitea,ijaàUra^lill«,p«rreMO«teitodelavUledeMa^  ttict 
ainsi  qu'il  appartiendra,  et  de  par  Sa  Majesté  bien  eslroictenront  interdire  «  t  defTendre^ 
que  nnk  greflSers,  secrétaires,  tant  des  consaulx,  villes,  que  loix  siihaltcrnt  s,  noiaires, 
tabellions,  ou  autres  ajans  semblable  povoir,  s'avanchent  d'ores  en  avant  de  donner 
attestations,  Mie  inlbraiatiiMM  pnifiMitoires,  leoefoir  tesmoiais,  on  lUiNiler  MniH»> 
Ides  actes  de  justice,  es  ckoses  estans  des  Ironblcs,  rébellions  et  désordres  ansdielit  on 
qui  en  (k'pcndenl,  h  paine  que  contre  cculx  qui  feiOBt  le  COBlnin  sen  procédé  par 
baonisâemeui  perpétuel  et  conliscatiou  de  biens. 

Et»  CMune  nonseegfons  piaineoHnt  infbmittqm  traniesde  toute  qualité  se  trouvent 
vers  leui  maris,  bannis  ou  fngitife  pour  le  fait  des  troubles  sosdieta,  ès  villes  et  lieux 
n'eslans  du  ressort  de  Sa  Majesl»',  el  au  deJinrs  I;i  jurisdiclion  d'icelle,  et  en  retournent, 
à  leur  plaisir,  à  leur  résidence  ordinaire  en  ce  pays,  pour  tenir  quelque  sinistre  corres- 
pondenoe  aveeq  ioealx  lenm  aiarls,  tant  au  desservice  de  Dion  que  de  Sadicte  Majesté,  et 
irauvaas  ce  point  bien  fiiei;  et  portant  Bveeq  aoy  matière  de  dillidenoe  et  daagier  d'inlb^ 
tleu  des  bons,  nous  a  semblé  requis  d'y  joinctemenf  cerclier  le  remède  que  convient  ;  et, 
par  la  roesme  raison,  ferez  delîeudre,  par  cry  publicq,  là  el  ainsy  qu'il  appartiendra,  biea 
acertes,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  que,  si  les  femmes  des  bannis  ou  absens  et  fogi- 
tift  snsdicts,  de  quel  cslat,  quatiié  on  condition  dies  soient,  se  retirent  vers  lenrs  maris, 
aprts  la  pubiicatioD  de  cesie,  par  forme  de  visltallon,  on  soubz  quel  prétext,  umbre  et 
colleur  que  re  soit,  elles  ne  s'avancent  de  retourner  et  venir  h  leur  résidence  ordinaire, 
ou  autre  èsdicts  paysde  par  de4:lià;  et,  s'il  y  a  aulcunes  desjà  retirées,qui  désirent  retour- 
ner,  ne  lenr  Mvn  loisible,  après  leurdict  retour,  d'y  autre  Me  retourner,  à  palne  d*estrB 
cbastiées  et  pognyes,  en  conibrmilé  du  piaecart  dn  xxn*  de  jning  der^r,  par  lequel 
est  deffendu  tenir  aii!cnni>  intelliiîence  aux  rebelles,  ny  leur  pnester  aulcune faveur,  ayde 
ou  assistencc.  El  de  la  présente  publication,  et  de  celle  que  dessus,  nous  ferez  envoyer 
bonne  el  suffissante  attestation. 

It,  pour  ce  que  pinceurs  de^k  bannis  k  cause  desdicts  troubles  iTavandient  de 
retourner  au  pays,  en  villipendence  et  mespris  de  la  justice,  et  non  sans  grand  soubnni 
de  practicquer  clioses  au  préjudice  de  Sa  Majesté  et  du  repos  publicq,  par  l'intelligence 
secrète  que  apparentement  ilz  pourroient  avoir  vers  aucuns  leurs  alliez,  associez,  parens, 
eu  anyt,  voua  ordonnons  que^  d'nnf  dMnin  et  par  la  mesme  voye^  escripv«keenh  de 
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la  loj  dt  b  ville  de  Iblincs  qu'ils  fineiu  pir  lew  eMer,  apprébeadw  et  consUtMr 

prisonniers  tous  lelz  banniz  retournez,  et  que,  leur  estant  deuement  apparu  qu'ilz  n'ayent 
feilly  à  la  personne,  ains  que  c'es\  le  meisme  qui  est  dénommë  ik  la  sentence  de  ban 
contre  lui  pronoocliéc  UevaDi  M)n  ciiiprisionQcmeDl,  ilz  procèdent  contre  iuy  par  les 
ptlnes  orateBoea  en  tadicte  aesteoee,  sau  ta!  Mm  nouraut  pntte,  m  piradre  ollé- 
rieure  cognoiaMOtia  des  causes  de  son  bannissement. 

Et,  d'autant  que,  entre  les  biens  coD(isquo2,  tant  des  sei},'-neiin;  qtie  d'autre';  parti- 
culiers, il  y  a  plnsieuis  béoéGces  de  droit  de  patronage  ci  autres  otUces  vaquaus,  vous 
vou  fera  infonner»  par  Icadku  de  la  le;  de  Ibllnea,  de  loaa  tds  Miileaa  at  oflieee, 
et  nous  en  enmqrefexla  dédaiation  pareieript,  aveeq  apddlieatfoa  de  caque  a  esté  pour* 
veu,  et  vers  quelz  persona^es,  enchar^^eant  h  toutes  penoaieit  tant  lavz  que  ecclésias- 
tiques, qu'ilz  se  déportent  de  disposer  de  semblables  béaéfioes  et  oflGces,  et  d'y  innover 
quelque  chose,  soubz  quel  titre  ou  préteosion  que  ce  aoît,  et  les  reniectenl  eu  tel  estai 
qa'ib  eatoient  auparavant  ta  dbpoiitlan  d'Ieeali,  al  auenne  innovalk»  est  M»»  et  ne 
wuffKront  que  autrement  en  soit  fait.  El,  s'IIz  y  prétendent  quelque  droit,  puniront 
intenter  leur  action  là  et  ainsi  qu'ilz  trouveront  convenir. 

Au  surplus,  comme  l'on  trouve  qu'il  y  a  plusieurs  arriëre-fie&  conlisquez  au  prouffit 
de  Sa  Hafeilé,  h  raiioo  desquels  leelle  Sa  Mi^esté  aerolt  tenue  k  roUef,  «t  que,  d'antro 
eeeté,  il  y  a  aUBSl  antn»  Beb  tenus  et  obligez  à  relief  vers  Sadicte  Msjesté,  et  désirans 
s(.Mvnir  les  noms  et  surnoms,  tant  de  ceuix  ausquelz  lesdicis  arrière-licfz  doibvent 
relièvement,  que  de  ceuix  qui  doibvent  relief  à  Sadicte  Majesté,  avecq  la  nature  et  cou- 
dieian  d'icenix  fielk,  ain  que  te  fdibvaiBent  en  suit  Mt  conw  11  ««vient:  à  eesl» 
cause,  ferei  Uen  de  vous  en  feire  Infbmer  k  plalo,  aux  vUles  «t  lieux  de  vostiudlci 
ressort,  comme  dessus,  et  nous  envoyerez  la  liste  desdicts  left,  avecq  déclaralioa  de 
lenr  nature,  et  des  noms  et  surnoms  de  ceuix  en  ayans  esté  les  propriétaires  avant  la 
confiscation  survenue,  à  l'eOect  susdict.  A  tant,  irès-cliiers  et  bien  amez,N08tre-Seigneur 
voua  ait  en  an  saincia  farde.  De  BmxaUes,  le  xi*  da  janvier  i868.<SiiwM|N^.'P.  A.  eue 
d'Alvu,  «t  jriM  Cm  •  HnNoi. 


I  7<  rtgUlrc  aui  lettres  du  gnod CMseil  de  MkUiMé,  l<>l.  I3i  •*. 
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LETTRE  DU  DUC  D  ALBK  AU  GRAND  COMSGIL  Dfi  MAUMSS  (t). 

D  lantHê  m  Wl—  Mw  d  ua  moU      tiinuire*  du  Compromit  qai  Tooiml  Um  li  Mdmliia 
éflMMfo  dam  n  IcttK  do  34  aotti  préeédMt. 

iNMllM,  at^Mtar  IM  (M»y  iL). 

DoR  FoMum  ALVâUB  bb  Toudo,  mc  D'Ain,  ne,  uoririiit,  <ovtu«m 
Kr  ctHiiOB  sdafaui. 

Trte-ctaien  et  biea  amez,  comme  nou&  eniendoo^  que,  noBobstant  la  poUicalîM 
Mm  4»  nu  kÊtm  di  maf  du  oiois  ffiout  danyv,  ifltadNtt  dit  fwrtlWwMW 
mlUérai  et  antni  de  lev  ligM,  dnat  U  lenew  a*eanjt  (f) — amn»  deadkli 

geDtilzhoninie.<!  conféd^rez  et  autres  de  leurdicie  ligue  ne  se  sont  dt^clarpz  ny  prf^scnlez, 
en  conformité  de  nosdictes  lettres,  ce  que  pourroit  estre  advenu  que  ce.ste  nostre  bonne 
UiieDtion  ne  leur  seroit  venu  à  cognoissance  :  ik  ceste  cause,  vous  ordonnons  derechief 
qw,  iMOBtiMnt  après  It  rdee|itiOB  de  eeita,  Mtes  pnUierltt  préwBMa,  par  reieov- 
telte  de  la  ville  de  Malines,  là  et  ainsi  qifil  appanieodn  et  ek  Foi  est  accoustomé 
faire  cryz  et  publications,  que,  end^ans  nng  autre  terme  d'ung  mois  après  la  publica- 
tion faite,  ilz  se  viennent  à  dëclairer,  en  conformité  de  nosdicles  lettres  c>-dessus 
insérées  :  enetargeant  1>ien  expcesséoBent  awlict  esco«teti«  qu'il  fm  senUaMeiiMai 
pnblier  cesdictes  présentes  par  les  viHages  de  son  dtstilel,  nnb  eneeptei^  et  aux  ofiders, 
ou  Indirte  iitiMic-ition  se  fi-rri.  qu'il?  vous  cnvôyent  incontinpnt  artp  ou  certifflcation  à 
quel  Jour  et  mois  icclie  publication  y  aura  esté  laite,  lesquelz,  après  les  avoir  vcu  et 
fisité,  si  ung  chascnn  y  a  satisfolt,  les  MMS  enToyerez,  sinon  donnerez  ordre  qu'il  y  soit 
ftuny,  aân  qoe  paraprès  lesdietogeatihlionaMB.««  avires  de  leudiete  d'en  pois- 
sent prt'leudn.'  ig^norancc.  A  tant,  irès-cliiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigoeur  vous  ait  en 
sa  saincte  garde.  Ue  Bnuelles,  ce  xxvi°  de  janvier  1568.  ikmb$igiié  ;  F.  A.  noc  d'Alvb, 
a  pbu  bas  :  Mbsoach. 

AichiTat  du  RajwnM  :  7*  Kgb4N  ms  MIrw  da  |n«d  cooMil  de  IhliaM,  M.  IM. 

(I)  Ofcalairc  aux  conseils  de  Jutice. 
et)  Vay.lalcUreCXXXII. 
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LCntB  NI  BOC  VàlM  AO  GIARD  COKSBIL  BB  MAU»  (1^ 

wtaM  b  iule  ta  biHNlq«M  datMImira  et  iM  prinMMii  tt  li  1M0  4*  Hm  ta  Nn«  MÉi^ 

r^prouTéi. 

InmIIw,  7  M*  iMXMN.  «.). 

Bw  FiMMB»  Allais  M  TouNt  nc  h'Alvi»  itc^  UHnwMr,  comMint 

TrtMllien  et  bien  amez,  comme,  po«ur  exlirper  les  sccies,  bérà>iei>  el  mauvaises 
dociriBic  ré^niBB  il  pigs  de  par  4«iM»  nk  boMriaf  eiBéeHn^ 
caner,  àboUr  et  âaéantir  tous  livres  detTendus  et  répromm  qm»  pendant  les  timdila* 
pess«z  et  auparavant,  sont  esté  portez  et  semez  èsdicls  pays  en  f^rsnd  norat)re,  et,  au 
BMsme  effect,  faire  procéder  au  saisi^iscmeot  de  tous  livres  qui  se  trouveront  sur  les 
lilNitrei  et  imprineBis  dudict  pei*  de  par  dechk  iedidUbamnent,  poar  eilie  ieaBbi 
veoi  et  visUez  par  geas  idoiinB  et  qaalite: à  ceste  cause,  vous  oïdawMMH  q«e  doBset 
si  bon  ordre  vers  le  mafçistrat  de  Malines,  que  ledirt  saisissement  y  «oit  précisémeBt 
fait  et  effectué,  avecq  la  promptitude,  dextérité  el  discrétion  que  convient,  le  ..  jour  de 
ce  lools,  visiiant  par  eulx  à  la  nMsme  flo  les  dumbras  et  beniicles  desdicis  libraires 
et  iiapriBMBK,  amqaeb  ili  appoaaraat  iBeanliiaBl  leur  aeel,  si  Hea  que  penoBBe  bs 
puisl  avoir  accès  vers  lesdicts  livres,  ny  inspection  d'iceulx,  1ior.<imis  le  sufflraïaB  et 
V'ardian  des  Corddiers  d'ilicc,  auquel  ^ffe<'t  leur  eseripvons  les  lettres  que  vont  ry- 
Joinctes.  El  .surtout  recooiuiauderez  audict  magistrat  de  Malines  de  tenir  le  présent 
esplefi  aeerel,  pour  eain  iedlay  de  taOe  iapofflaaee  qae  pevn  biea  alatoeat  eearidd-- 
rer,  vous  y  employant aassi  selon  la  faeaaeeaoAIenoe  qu'en  avons  en  vous.  A  tnot,  très- 
diiers  et  bien  amcz,  Noslre-Seigneur  vous  ail  en  garde.  De  Rois-le-Duc,  le  ..  jO«r 
d'aoust,  anno  1568.  Higné  :  F.  A.  duc  u'Alve,  el  plu$  boa  :  Mesdaciu 

Pttt-iata.  Cmm  lait  l'emprinse  bile  par  la  eoate  Lodewyc  m  p^w  de  GmeolofeB, 
que  dcpBi*  cdls    PV^BM  d'Oiatafati  aaa  ftira,  sur  ces  pays,  et  piittieBiB  aolne  «npei> 

Ctaemeos  snnxnuz  jusqucs  à  maintenant,  ayent  relanU-  !Vx[iIoirt  ronlenn  en  cp'jdirtes, 
et  Teaîllaas  qu'il  soit  présentement  effectué  :  à  cesie  uuse,  vous  ordonnons  que  a^es  à 

(I)  OkbUm  m  eoiiMils  ds  Judos. 
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Mn  pncéier  h  r«iénliM  de  aoi  piteilv  prar  le  nv^ 

lear  aeeomplissement  d'icelles,  avons  enchar^ë  au  mestre  de  campo  Julian  Romero  de 
M  saisissement  desdiou  lines  donner  Tassisteoce  qae  convieot.  De  Braxelles,  i«  ni* 
ét  mars  1568.  Sig»é  :  Misoacil 


axxvi 

irtUMMioii  ir  fwvoot  iMirts  av  mc  Wàium  mm  run  uoubs  bt  ooMPtDtiATioin. 

Cette  cooiaiaiioo  Mt  de  11  Mène  toMor  i|w  cdie  de  la  di^^ 
cMevut,  pig.  465. 
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LKmB  DO  »1N:  val»  AO  <aUMD  OOmSIL  DB  HAUMU  (1).' 

U  or*MBe  que,  dans  cbMiM  puoiiM,  dcu»  pcnouo  Double»  déii|aéa  pu  le  aagiMnt  teconfagnsal 

•caDCble  par  arlrs,  pole?.  paroli-s  ou  nilne^  irrrvi'n'ntps,  soient  cnrri'grs  PTi'mplairement;  que  cmi 
Miqids  le  cJcrgé  refuMnil  la  terre  «aioie,  pour  élr«  noru  dod  ctlbollques,  Mleol  portés  au  lieu 
daUDé  pMT  k  jMtae,  «I  qM  km  Mm  MieM  idtMdfis  ;  taËm  qalMcm  me  fai»e  w  lott 
■aalw)  exercer  son  office,  qa'aprti««oir|Mréi«  iiMBe»  tMtanooehHMil  n  «ué  de  ■  vaniiM^ 
dm  Ici  vingt-quatre  benre». 

Boa  Fmmam  Acvim  n  T«um^  mc  ifAuÊt  ne,  umiiyR;  twwmiuui 
CT  cumoB  iMuk 

TMa-cUen  et  bien  imez,  comme,  en  pliiiemT8le»etlieiit,lei«ÉiBettMmiMtt<e 
fniel  et  de  rextiéme-aiictiei  neiOBt  aeeuipeigaei  et  portes  par  les  raei  «veeq  rheii- 

neur  et  révérence  que  convierii,  el  désirans  qu'il  y  soit  pourveu  de  bon  ordre,  ordonne- 
rez, de  nostre  pan,  nu  mag  istral  et  gens  de  loy  de  la  ville  de  Malioes  qu'ils  aient  à 
députer,  en  cbascuoe  de  leurs  paroiches,  pour  accompaigner  lesdicls  saiocls  sacn- 
mens,  quant  ioenlx  aeront  portct  pu  ka  eué>,(Mi  antraa  eeelésiaatieqttea,  an  malades, 
deox  persooagns  netaMea  dea  aaeatiefa,  de  la  loy.  ou  autres,  lesqwdz  tieodioit  FoO  et 
auront  soigneux  regard,  en  allant  avecq  )esdict5  saincis  sacramens,  h  ceiih  qui  passe- 
ront les  rues,  ou  esUas  k  l'tauys  ou  devant  leurs  maisons,  s'iiz  fout  quelques  actes, 
gestes,  paiolea  on  minea  inMreitea  anendrolt  lesdieta  saincla  sacranens;  et,  s'A! 
T09«iil,oo  eurent,  ou  sepenTCnt  antranent  appercevoir  de  quelque  acte  scandaleux,  icenlx 
personnapc-s,  en  chascune  desdicies  paroiebes,  auront  h  le  dénoncher  audict  magistrat, 
pour  en  estre  faite  la  correction  que  couvienl,  k  l'exemple  d'autres,  et  selon  l'exigence 
do  cas,  pour  par  ceste  voye  tenir  le  peuple  en  bonne  «t  dana  diatipUn^  à  rbonnenr  de 
DIen  ddeaeaaalneia  sacBauns.  Et  de  la  dénonatmtion  qne  lediet  ma^atint  ann 
fait  contre  telz,  nous  en  advertira. 

Et,  comme  èsdictes  villes  et  lieux  meurent  parfois  aucuns,  lesquels  ne  se  laissent 
administrer  en  leur  extrême  des  aaincu  aacranena  observei  par  noatia  mère  la  aaineto 

(I)  «amliifa  m  «ooMlla  de  joMke. 


L>iyiu^cu  Google 


APPENDICE. 


en 


ÉgliM,  H.  ékàâMt  non. alluma»,  4M  m  doibvnt  ancuonoit  Joyr  de  la  Um 
saincie  :  k  ceste  came,  ordoMem  Mn  aeaitti  k  roflktar  cl  au^tiit  de  ledieie  ville 

de  Malines  que,  tontes  et  quanterois  qne  aucuns  moureront  non  callio1trqii(><i,  et  aos- 
quelz  par  les  ecciésiasticque!>  aura  esté  refusé  la  terre  saiocte,  les  faceat  porter  au  liea 
puUicq  destiné  pour  la  justice,  et  qu^  le  cee  advenantt  ib  aooaadfertiaMotdee  nene 
et  ennean  de  ceelz  qui  aeroet  aleai  tveqNuaeit  afla  qee  eenlre  eili  eeit  y roeédd 

comme  l'on  trouvera  convenir  ;  et  ce  pendant  feront  stVjuestrer  leurs  biens  mains  du 
recepveur  du  quartier,  commis  au  faict  des  conliscations,  ou  tel  autre  qu'ilz  i>ourroDl 
k  ce  députer,  par  Imn  etlëal  ioTenioiie,  dont  »era  icy  envoyé  oog  double,  pour  obvyer 
que  leadieta  biens  ne  soient  distraidz  et  desmaaie». 

Au  surplus,  comm'il  soit  venu  à  nostre  co^noissance  que  aucunes  femmes,  après  leur 
accouchement,  ne  font  baptlzer  leurs  entlans  selon  l'ordonnance  de  nostre  mère  la 
saincie  Église,  chose  de  grande  conséquence  et  dangereuse  pour  lesdicts  enffans,  pour 
à  qaegr  obvier,  et  afln  qne  l'on  ptiaee  dewonvrir  lesdictea  Aoiims,  veniona  q[ae  nnilea 
sages-femmes  seront  reccues  et  admisea  an  bit  de  leur  office, que  pfddlaUement  elles  ne 
soient  exrimint'es  par  cculx  qne  ledict  magistrat  pourra  à  ce  commectrc,  si  elles  sont 
caibolicques  et  de  bonne  renommée;  et,  après  ^tre  receues,  jureront,  outre  leur  serment 
aeoouatumé,  qn'ellea  ddnenehefont  an  ewé  de  la  paioiche  raeconehcmot  de  la  finanç, 
endcdena  vingt-qnattre  heures  après,  à  paine  d'estre  chastides,  k  rarbitrage  dndlet 
magistrat,  et  déportées  de  leur  office.  A  tant,  très-chlers  et  bien  anei,  Nostre-Seigneur 
vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xxvii'  de  ma>  iSQQ.SauMfné  :  F.  A.  mic 
bTAlve,  ei  piutbas:  MasiucH. 

AicUm  a*  IqiM  I  >  niiilK  tu  Mira  4»  fnaa  «Miril  a*  MlM*.  M .  IM I*. 
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OOUmUON  ET  POUVOIR  DONNES  AU  UUC  O'ALBE  POtit  TRAITKR  AVEC  IJi  RKIKE 

VANSLRIIIB  (I). 

PhOi^Mt,  Dei  graiU  rex  CasielU-,  etc.  KâCogoo!>ciu)us  et  notum  beinu  tenon 
praoïUaB  oalmnii  qnod,  eun  niUI  m»  mquni  uAiqiiu  dnerlmis,  «t  ni  maiit 
«IMtiwffimiM  qum  omaunaB  paeem  ia  rapaMia  cbriittin  Innara  et  itiMtira, 

omniaque  prospicere  et  providere  qu**  ad  fam  rem  contliicere  et  convenire  possent, 
mutua^ae  vtcioiuU  nostm  ditiones  regnaque,  atque  adeo  com  regibus  regnoque  Ao- 
gliai.  qnikwniB  nolilf  Mstriique  progeoltMltas  «MiqidNiBi  anieitla  «t,  eoMlm 
«tqM  «nnia  prvfîden  ipoe  in  «mn  nnn  qvorfi  nodo  fiwen  ponevidMMiir,  in  Del 

Oplimi  Maximi  obsequium,  pro  np<:ln'  di^itatis  debiin  et  in  nosiros  subdilos  patema 
ctiaritale  communiqae  reipublici-  ac  reiigionis  calliolica-  comiuodo;el  cum  nuDC  naper, 
de  jussu  serenissima:  principis  domine  Elisabeth,  pncdîctc  Aitgiix,  Francic  et  Hiber- 
nias  rafime,  wroris  et  coasaufoine»  Dostra  dnriasiaie,  permagm  «mmi  pectul» 
noetne,  ia  lauqne  nostros  ex  liiMse  Hitptniaruni  regnis  in  dominia  nostra  inferioris 
Cermania'  transmissa»,  indchite  novoqne  cxpmplo  deienta  fuerit  adlmrquc  dcline.ntiir, 
undc,  lamquaa)  ex  cau&a  et  origiue  divvrsa,  luercium  aliarumquc  rerum  arresla  passim 
tnriisqae  ia  ioels,  lan  ia  dictis  aovtris  donialis  et  bisoe  nispaaiaiitn  regaii  aliisqn^ 
qoam  ia  ipso  Aagliai  regno,  noa  modo  cam  aosirt,  sod  etiam  plurimorani  cttfaaqw 
dilionis  vel  iirovincia*  regnive  utrinque  subditorum  gravissima  alquc  iniolcraliili 
jactura,  subsccula  sint  :  qa»  res  justa;  offensioni:»  caosam  et  querela>  occasioflem,  atque 
praM»  anieiliae  wuniinlBe,  a  progeaitorilm  tam  aoatris  quant  pnefida!  mmUs 
«orari»  ei  CMttaagainw  perpciao  eoasiaaienpw  oiMerratak  padiiae  pBidicB  rettaendB 
obsenanda'que  impedimentum  afTerre  possit,  alix'que  pra'tcrea  allquot  diflicultalait 
i|iH>r>  l:('  seu  coniroversia'  utrinque,  et  qua;  parliu)  ad  pradicia  nostra  dominia,  partim 
ad  lui:  nostra  Hiipaniarum  régna  pertiaere  poasiat,  aainislere  videantur,  quas  etiam  sit 
CK  asa  (||nsdam  amititi»  OMliorisqae  vieiaiiatis  slabiiiand»  canpoal  atqae  coaaopiri» 

1 1 1  If  Tl'ii  donna  an  (lue  (fAlhe.  le  m?nie  Jour,  un  pniivnir  plii-;  rPstrfini.  iJont  nous  avon*  aussi  UQ 
copie  aux  Archive*.  C«  (Muvoir  u'auloriMil  le  duc  à  irailer  que  sur  la  reslitulioa  ret:ipru<|ue  de  l'aignt 
et  éH  wuOÊimtlÊÊÊ  qii  aiilMil  «M  aiiiU  de  pan  «t  d'hMN. 
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confisi  admodum  de  siogulari  erga  nos  obeequiumque  aosinim  fide,  amore  et  olMr> 
vaotia,  prudesiia  et  dexieriuie  iUosirts,  MdiB  Mbis»  dOiMi  niaiwgBliwl  loMif,  én 
FMdiMBdl  Akani  a  T«Mo,  éuk  Aïm,  BaMbiMis  Cnris  et  ccwitis  Sdwtferi». 

pnedietomm  noslraniia  dominioniin  inférions  CermaniT  {riibernaloris,  locninlenenUs 
et  cipiUmei  ^eoenlis,  domasque  nostrx  maximi  pmffecli  ac  reriim  Status  cnnsiliarii, 
omni  meliori  via,  modo,  forma,  ordine,  quibus  eflicacius  ac.validius  de  jure  possumus 
ant  étbOÊÊÊt  cnoden  dneeni  AIvb,  toennlMeiitan  ceMntan  WMtnm,  ramo,  cerani, 
legUianii  «t  lidiiMtalMB  proenraiorem,  aetorem  et  negotioram  tfmnm  ae  iHDidala- 
liain  creavimas,  coostituimos,  deputaviimis  pi  onîinavimus,  atqneex  nunc.  prn'sentiiira 
tMMm  ac  ex  oostra  certa  scientia,  creamos,  consiitiumus,  depatamos  et  ordinamus  ad, 
viM«t  aoniMi  Mwtn!,  par  le  val  pw  amw»  emi  aialU  ait  lUnUata  poMiata  suliati- 
tnandoB,  tiadaidwi,  napMwliwlWt  «apoMmlni  «t  Imslindan  cun  pialkta 
screnissima  regina,  sorore  consanguincaquc  nostra  cbarissima,  ejusque  plcnura  et 
sulficiens  mandatum  habentibus,  de  iis  qu»-  generaliter  super  pra'fat.-c  pecunia-  mcr- 
ciumque  et  aliaram  rerum  arrestis,  postea  iode,  quovis  modo  et  quocnnque  in  ioco, 
On  ta  dietis  soatria  (hNalatis,  sh«  Id  hisee  wwlria  HIapaaiaran  vegnia  alibiqna  aab* 
secutis,  flici  et  pnrtendi  et  ad  ea  perlinere  possint,  tractatusque  et  conventiODes  qaaa» 
conque  firnianlnm  l'I  concludcndum,  sub  illis  formi^ct  fondiiionibus,pactisetclaua«ll8, 
sub  quibus  dicU)  Uuci  et  ab  eo  sulistiiueodis  fore  coaveuiens,  et  ex  re,  usa  et  difpiitate 
noatra  vMAitnr  «spadim,  et  imeiena  ad  tnetaiidnB,  ooaeliideadani  «t,  «t  supra  die- 
tum  est,  pcrficieodum  OBDia  et  fiiMaiM|iie  «lia  de  quibus  aliqu»  diflkaltates,  qnerelie 
et  controvcrsia;,  ratione  qnarumcunque  rerum,  «ive  ad  pra^dicln  nostra  dominia  infé- 
rions Germaoia»,  sive  ad  nostra  llispaniarunu  re^oa  aliaque  periinentium,  .suLsisiere 
et  aipenna  poiaint.  Oaales  at  coooadeates  pnefiilo  dnei  «ttoeamtaaaMiBMtro  geoe^ 
raU,  et  ab  «0  aabatitwBdis,  plaaam,  HtaaHi  alqoe  ooniiiBodaat  poteataten  et  fiMialtalem 
qnjecunqiii'  ;ilin  generaliter  faciendi,  exercendi,  disponemli  et  concludcndi  in  omnibus 
et  circa  oiuaia  praedicta,  et  qua  cunque  iliis  conuexa  et  auuexu,  et  ad  ea  qnomodo  iibet 
spectaaiia  vd  ab  eis  depeodeotia  fuerint,  et  qiue  nos,  si  coram  prsesentes  essemus, 
flMwa,  diaponere  et  eondadare  pwae—a,  jmadlqaa  ia  aoinam  aoalitai  et  de  nia 
promittendi,  ac  nos  omniaque  et  singula  bona  nostra  obligandi  et  liipothecandi  ad 
observantiam  concludeodorum;  prorailte.ntes  in  verho  régie  et  sub  fidè  legalis  atque 
ingeaui  principis,  nos  gratum,  ralum  et  lirmum  liabituros,  quidquid,  ut  prannittitur, 
par  pnedietam  dacaoi  Ahrae,  nandalaiiam  noalnm,  ait  ab  ee  aubatituendos,  aeton, 
oomntiifli  al  cavcliainB  foerit,  eaqœ  in  singulis  «nia  paaclis,  claosnlis  et  articulis, 
quantum  nos  concernent,  firmiler  et  inviolahiliier  ohsonarp,  exeqiii  et  adimplere  velle, 
oeque  illis  quoquo  modo,  directe  vel  indirecte,  quovis  qussito  colore  vel  pnetextu 
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eotttnvcnire.  oonai  Ado  «t  tmde  imStu  Mmii>.bi  evj»  ni  U«b  hi*lltl6ftt  Mtn 
Boitn  saktcriptu  sifilli  notiri  appeniMe  loHlnw  eomuniii.  Datai  Hadriti,  die 
OMMlt  jalU,  aaao  DoniBi  odHeiiiM  qatageatMiaio  iwagaahao  noais  fegnoma,  «le. 


CXXXIX 

UtTTBB  DU  DOC  D'ALDB  AU  GONSBIL  OB  FLAHDRB  (i). 

U  Aii|t  te  ooMcU  d»  Mn  gabUcc  le  |udw  |*i4ml  MeMdé;  luA  pv  te  M  4M  pw  ie 

^  Mt  piii  put  nu  imUWi 

Amn.  M  jaMH  19M. 

DMI  FU»A»I»0  AlTAMI  de  TOLCM,  HIATOUM  V*H  Au*,  etc.,  STADTHOillieil,  COilVERKEVIl 

MM  CkHTtni  IHHIHt» 

Lieve  ende  wel  beoiinde,  alsoe  <lie  hnrltwiM'rdiclisle  ecrlzhissrop  v.m  ramçrvck,  hy 
ODsen  alderheyiicxslen  vader  den  paus  daer(o«  sp«cialycken  gecomuitteen,  lie«fi  op 
buyden,  voor  Biddadi,  laer  aolempnelyckai  doen  vuytroepen,  kundigbeo  ende  puMî- 
cma,  Iqmawi  dwr  atadt  vaa  Aotwerpea,  die  gnde  enëe  partkwBno  ZyDder  Panse* 
lycker  Heylichcyl,  np  't  stuck  van  de  troublen  in  de  landcn  van  lienvertsovcrc  lestmael 
gescliieljt,  cude  willende  oick  daerhy  vueglien  't  gcnerael  pardoen,  't  welck  onse  alder- 
ghenadichsle  beere  die  Coninck  vuyt  zaken  voorscreven  zynen  ondersaten  van  henveris- 
Ofer  gheaeoordeert  eade  verleeat  heell,  bebben  wy  op  den  adveo  daeb,  aae  niddacli, 
't  si-IAie  pardoen,  in  naem  van  Zynder  Majesteyt,  oock  doen  voyiroepen,  kundigfaen 
ende  piililiccren,  met  aile  beboorlyckp  solPinpnileyi.Ende,  want  \vy  verstacn  dat  phplyçke 
publicatien  dairvan  gbedaen  snlleii  worden,  alomme  bynnen  den  landen  code  provincien 
nn  benrartBowre,  op  den  naeitlestea  daeb  van  deser  tcghenwoirdiglwr  maent  vaa 
jnlio,  aoê  bebben  wy  u  wel  wiUen  biemede  ovenejnden  die  briefvea  ran  pardoene  van 
fjnHn  Pawelycker  Hegriicbeirt»  om  die  aea  de  bisacopen  van  Gbend,  Brnctbe  ende 

(1)  ClraiMN  auMONlb  dcJaMtes. 
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Yprc  le  «:liickeu  eatle  beweisbeo,  op  dai  zy  de  zelve,  ten  voirscreven  dagiic,  by  de  pas- 
MMiH,  Mfqriai       aMiern  geesialjck»  oflcieis,  doea  kmd^flNO  cmle  pBbHeenii, 

iidcx  als  zy  den  zelvea  beveU  n  enil<-  ordïiwrMi  «titlen.  Ende,  «n  trm  ijun  llqMcijft 
weflien  tthclyck  debvoir  tu  docne.  Iicblwn  wy  lii(!it«>  doeii  vtiejren  die  t(uanti(i?yt  van 
bonderi  derticb  gliedruclite  exemplarysiieu  van  jieiieniel  pardoen  der  selver  Hajesleyt, 
WD  ton  sdvm  daglM  oock  gheknodidit  ende  gbepuMioaert  le  wofden  alonne  Ubimii 
de  steden  ende  pUeisen  van  deo  lande  ende  «raebeepe  van  Vlaenderen,  daer  men  gh»* 
woenclyck  is  vuytroepingen  end»»  publicalien  le  doene,  ii  versucf  kfMidt>  ondp  nyelmin- 
der,  iu  natMii  ende  van  wegben  Zynder  voorscrevcn  Majesteyl,  ordiricrende  wcl  ernstc- 
Ijrcken,  dat  gby  ten  voornoemden  dagbeHmncreven  pardoen  van  Zyoder  Majesteyl  laet 
kuodigben  ende  pvMieeran  bianen  der  sudt  m  Gluodi,  code  daeram  goets  (ytt  die 
exi'ni|>lari.ssen  doet  distribueren,  om  ten  zelven  da^he  oock  phepubliceerl  te  worden 
hiiinen  du  slcdon  code  plactson  voorscrevcn,  nemcride  zorclifuldiglie  loesiclit  dat  die 
ofliciers  ende  welliouders,  elck  in  i  zyne,  zuicke  vlyei  ende  nersiliciieyt  doen  dai  die  pu- 
blicatieran  't  Toorseraven  pardoen  len  ndvea  daghe  alonne  gliedaen  worde,  nae  dat 
de  pvblicalie  van  't  pardoen  van  Zynder  voorsereven  Pausolvrker  flinlicheyi  gliedaen 
zal  wesen,  op  dai  ocn  M'^'lidick  hem  mach  viii-prn  t'inl''  n'iruleron,  nae  inhoudcn  der 
voorâcreven  briefveu  vau  pardoene,  ende  loetuaui  daervau  ignoraulie  eu  pretendere. 
Ende  bo*  wel  dat  by  't  pardoen  van  Zyner  vooraereven  Panselydnr  H^Iicbeyt  glie- 
prallgaerl  qr  dan  termjrn  van  diye  mannden,  naer  de  publicatie  van  dien,  om  mldler 
lyt  b<Mn  tf  monlicn  reconcilicffri  t'ndc  versoonen,  ende  die  delnAiren  daerloe  behoorende 
te  dueue,  ende  dai  die  brielvco  van  pardoene  van  Zjrner  voorsereven  Mstjesteyt  aileen- 
IjfdMB  iahomlci  den  termyn  vaa  twee  maeaden,  dei  noehlans  nyet  tcgbenstaende  zal 
Zyne  H^jesteyt  Mmden  wesea  dnt  de  ghene  die  binnen  dedrfe  naeaden  na«  de  voor* 
screven  publicatie  hun  deinroir  gliedaen  zullen  hcbben,  om  lot  erkennisse  te  commen 
entle  lieni  le  quyten,  achtervolghende  *t  iniiouden  vandc  voorsereven  briefven  van  par- 
doene, oick  ouUangben  ende  deelacbiicli  huUen  wonk-u  \!iu  der  selver  gralie,  't  weick 
1^  in  naein  van  Zynder  Majeai^rtnlteenen  weglie  oidi  luli  doen  lundigten  endepn- 
Mioeien;  u  voorls  recommanderende,  in  't  gbene  des  voorsereven  es,  zuicke  diligeniie 
code  nersticheyi  le  doene  dat  al  't  selve  unifornielvcken  ende  ghelyckelicken  mach 
passereu  ende  gbeschien,  ende  dai  'i  ghemeyn  volck  mach  ghevoelen  ende  ghewaer 
worden  die  gntie  daervan  Zjne  Panselycke  Heylicbeyt  ende  Goaincliiydie  Migesteyl 
«ver  luM  ondemlea  rapeetbdyclwn  ^wbnqfotea;  «nie  daenatofen  mil  ghy  't  Toor> 
screven  gbenieyn  volck  doen  vermanen,  dat  zy  hem  daernae  conformeren  ende  op  den 
recbien  wech  stellen  willen,  om  wederomme  te  moghea  commen  toile  onde  ruste  ende 
tranquiUiieyt,  doeode  ooeli  vermanen  den  gtaeoeo  die  in  't  voorsereven  pardoen  nyet 

n  sa 


begrepeBW  lyi,  dit  ay  tan  liki  mckti  ditlyMGoiiiMUiwka  ]la|<M|t,  de  mldfee 
afat  flo  fentMt  by  't  voorscreven  pardon  zyo  bandi  ((beslotfia  te  bebbes,  (kMirsMckt 
Worde,  zyoe  pratie  te  verbreyden  om  de  zelve  glienadelyckcn  le  iracleren,  overseyndende 
oock  glielycke  exeai|>Uhs8ea  aen  den  bacnreiieemi  vaa  Auxy,  lioochbailiiu  vas  dea 
Gorgne  code  m  dao  Inte  «■»  AIlM»*  m  «Idaar  «ok  glMpaUloa^ 
Mmmwi  al.  Bade  w«H  dw  ttWMiwMi  m  wiwitt  to  gbee—ilirtwto  waiwi. 
lieve  eode  wel  bemiode,  Onso  Heere  r>od  zy  mit  u.  Chescreven  l'AndttmrpOl,  dM 
xvi>«"  dach  van  jnlio  1570.  Onier  gftetcreven  ;  F.  A.  mjc  d'Alve,  mie  hm  Mriir  t 
b'OveauiWB. 
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LETTRE  M  MJC  VMMK  iU  CONBIIL  DB  FLAMME. 
U  i«M  inoir  M  l«  H*!*  te  M  telM  do  n  iNt  IM»  MM  «lëentfi. 

inwcSIJamcilSIf. 

Don  FlIUlMM  AlTAUZ  DK  ToLWO,  BUC  b  ALVE,  ETC.,  UELTCtANT,  CVirVIMini 

n  CÉMXun  «Mtii. 

Tiès-diiera  «  bien  amcz,  comm  mmw  fus  a^as,  par  aoltres  dm  leures  du  xvne  de 
may  1560,  eaeript  et  eocbaigé  de  oidonner  k  tens  nugistraiz  et  gens  de  loy  da  pajfB 

et  conte  de  Flandres  de  donner  aux  sainctz  sacramens  de  raulid  et  de  rcxtrélM- 
iinction  le  convoy  que  l  onvient.estans  iceulx  portez  par  les  rues,  aussy  de  faire  remarc- 
quer  »i  auicans  se  portent  indccculeineDl  vers  lei>dicl$  sainctz  iiacramens,  par  propoz, 
actes,  gestes  on  ntiies  Irrévéreiles;  ausi  de  fiiire  enterrer  en  lien  pnbUeqne  destiné 
pour  la  Jnsâee»  tons  ceuLx  qui  moureronl  non  catliolicqucs,  et  ausquelz  par  les  codé- 
siasticques  anroit  csK'  refusée  la  terre  sainete,  et  d'iin'^'  cliemin  séqncsircr  leurs  hicns; 
et  tierciiemenl  que,  pour  obvyer  que  les  cnffaD!>  ue  deinourasseot  sans  baptesme,  fusl 
wdMiBd  anx  aaiges-feiniDes  de  dénncMer  iaeentinent  Paceouciiement  des  fenniies 
qif  eO»  HrrenHit,  I  reftct  de  ee»  Adrele  serment  pertinent,  eonme  contiennent  pins 
ptrtieniièranent  nosdleics  lettres,  et  désinns  scavoir  ee  que  se  passe  en  cesin  j  endrolet. 
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vous  requi'rons  ot  néantmoings,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ordonnons  de  nous  advertir 
si  l'on  a  mis  aux  poiocu  qne  dessas  l'ordre  que  convient,  et  si  le  tout  s'observe  seloo 
qu'yen  porté  par  tarifelctleltiM.  lt,«kqiMMn,ordnMradeBrav«t«M«nMBrMi 
mdltols  maclstnls  el  gew  de  loy  iTy  poufeolr  de  aorte  que  nostre  bonne  intentiim 
soii  en  re  sinvic  rt  nrcomplye,  on.  aultrement,  y  cnvovcrons  fommissaires  de  nostre 
l>ari,  à  leurs  despeus.  qui  pourvoyeroDl  ii  tout.  A  tant,  très-chiers  et  bien  amez,  Nostre- 
Seignear  vew  ait  en  sa  aainde  §uit,  VAnven,  le  bou*  de  Jaitlel  18T6.  SIfni  : 
P.  A.  Bvc  ^Jum,tt  fbu  ha»  : IbnMH. 

l9Uil(ni,M.ng. 


CXU 

LRTM  DU  DVC  VàtM  AU  OOmOL  M  FUHDM  (I). 

Il  lui  envoie,  poor  qu'il  la  b&se  publier,  UDedèclaniioD  <lu  Roi  porUDl  qne  les  placards  de  i£»50  ri  1396 
m  la  NUgkw  «Ht  acBcvrit  tea  UMtt  law  IbtM. 

Am«n.:6juiiirt  t:i70. 
ST  upiiAuis  utniau.. 

Très-cliiers  et  bien  aniez,  comnie  le  Roy  noiu  ait,  sur  toutes  choses,  sinplièrcaient 
rccomraandti  It>  fait  de  la  religion,  et  que  l'ordonnance  dressée  sur  icelle  par  feu  de 
trè»-baulte  mémoire  l'empereur  Charles  le  Oaint(cui  Dieu  absoille),  eu  la  cité  impë- 
rialie  d*Augsptirg,  le  sn*  de  septembre  rsn  X?*  cneqnulei  et  depuis  par  Sa  Majesté 
iflfal»  eoaflnnée  en  la  ville  de  Gaod,  le  m*  dTaoust  XV*  ciaeqnaidMii,  AnI  Un 
estroitlpment  et  inviolableraenl  observée  et  entretenue,  nous  vous  avons,  en  conformité 
de  la  bonne  intenlion  de  Sadicte  Majesté,  par  diverses  foiz  recommandé  ledict  point;  et, 
poar  riMpartaMe  d'icellu>,  ne  povooa  dAteir  vaw  la  laprénater  ailtre  fois,  vous 
CBmgaMan  neiaaM  eftet  te  donUe,  ai«q  le  liaiidai,  de  cecf^ 

(1)  Ctrcaiaire  aux  coaaetlt  de  julict. 
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loire  deSadicte Maj«»té  (1  ),  par  laquelle tacHe dédripa ip» son  inieniioD  a'a  oooqitt  oltf 
oy  est  qoerordooMMe  snadiete  soit  ea  torai  lamps  esté  SHspeediie,  ehangée,  alt^ 

ny  mise  en  douliio;  (i('rni;ii,inl  pi  mcltani  h  néant  les  ordonnances,  ëtlictz,  statulz, 
placcars  ou  aultres  provisions  (jiie  ponrroyeol  avoyr  esté  publyées  au  contraire  doiz 
kdicl  an  XV'  cincquante.  Si  vous  requérons  et  néantmoins,  ou  ooœ  el  de  la  part  de 
Sedide  Haiasté,  ordonnons  Meo  eipreasdaMiil  et  Mertes  qne,  incontinent  aprte  la 
léceplion  de  cestes,  voui;  ayez  à  faire  publyer,  par  toutes  les  villes  et  lieux  du  pays  et 
OOntc  de  Flandres  oii  l'on  est  accouslum*'  Taire  crix  et  publications,  ladictc  ordonnance 
déclaratoire,  et  avecq  icelle  l'ordonnance  géoéralle  que  dessus  sur  le  fait  de  ladicte 
lellfion,  et  dès  là  en  avant  tadlcte  féaénlle  deux  fiiis  Tan,  siconme  ès  veiltes  de 
SeintpJeiMtt  et  Noël,  selon  qn'ilest  porté  par  Icelle.  Et,  afin  que  Fon  sache  si  la  publi- 
catinn  en  aura  i'M>'  f;iit<'  partout  el  ès  llenx  que  convient,  envoyere/  (""s  mains  de  l'an- 
dieocier  de  Sadicte  Majesté  les  attestaliona  de  ladicte  publication,  comme  vous  avons 
eseript  autres  feb  en  «n  semblable,  tenant  nn  snrplus  l«  vive  min  qne  ladicte  erden- 
nnnce  soit  denenacnt  observée  et  eotretenae»  aelen  qne  Sadictell4«ld  le  désin;envoynnt 
aussy  copies  aiiclenticques  desdiclps  ordOMMUMCs  nn  Iianm  d'Aiixy,  gmBt  bailly  <le  la 
(Jor^'iie  i  l  du  pays  de  Lalleue,  pour  aussi  les  Caire  puhlyer  el  entretenir  celle  part, 
coniin  il  appertiendra.  A  tant,  Irès-cbiers  el  bien  amcz,  Nostre-Seigueur  vous  ait  en 
farde.  VAnven,  le  un*  joar  de  juillet  1S70.  Signé  :  F.  A.  nue  d'Alvb,  et  jrtw  tmt  : 
VOvnnuKPB. 

t«j*iH<  t3Si,rui. 


CXUI 

DtCUIIATlOIl  DU  DUC  V'KIAI  SUSPENHAMT  LES  CAUSES  INTBNTEfiS  AUX  AnSBHTS, 
LATITANTS  ET  FUGITIFS  90011  UB  FAÏT  BBS  nOUlLES. 

Ayant,  le  xn*  de  ce  présent  moù  de  jiiUet,  esté  pnbUé,  ea  ceste  ville  d'Anvers,  ta 
friice  et  pardon  géaéral  ds  Boy,  Son  HoattMce  eidoiMe  qne  les  censés  et  prodnon- 

(I)  C«it  afeMnMe  ■>«  pH  dm  te  M|Mn. 
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uooi>  luieiiitxÀ  ti  iaici«s  ou  à  taire  respeciivenieui  alleocoaire  les  absens,  laiiuins  ou 
kgitilb,  dnrgn  é»  Met  des  tnaUes  pmm,  w  cbOM»  anteppendnlee»  eomprim  sonki 

Mict  pardon  et  non  exceptuez,  jusqaes  an  xvi*  de  novembre  dernier,  date  d'icelluy 
pardon,  soient  suspendues;  el  pourront  lesdicis  chargez  reloarner  et  venir  chascun  à 
sa  résideDoe  accoustumée  et  jouyr  dudici  pardon,  en  satisfaisant  à  ce  que  par  nostre 
niaet  pin  le  ptpe  es  sa  grice  pour  te  réooDcilistion  i  eslé  connuiidé.  eidAuis  soiuat* 
jMrs  àeoaipter  dois  lediet  xif  jour  de  juillet  en  avant  ;  et,  ou  cas  qu'ils  n'y  satisiteeat 
endéans  ledict  terme,  soit  procédé  STaot  à  ladicte  proclamation  ot  aultrement ,  comme 
de  druict  et  justice  se  troavm  apperteair  :  dont  en  sera  tenue  note  par  le  procureur 
g«Jnérai  de  Sa  Msjesté,  avecq  le  seeiduiit  soabsigné,  poar  en  aaa  tempe  te  feminlevoir 
M  conseil  les  Son  BteeUewce,  el  y  estn  procédé  comme  dcssns;  et  dont  lettres  seront 
cscriptes  à  tons  les  consaulx  provinciaulx,  leur  envoyant  copie  de  ce  présent  acte,  pour 
le  publier  ès  lieux  accoustumcz.  Faict  en  Anvers,  le  \xvir  de  juillet  1570.  Higné  :  F. 
A.  Dtc  o'Alvë,  el  pins  bas  :  Par  ordre  de  Son  Excellence,  Prats. 

Artiri«c»  du  oooicll  île  FImmIm  k  6m<  :  Mg.  OMMMMftM.  fkaaHu»  mil  mum, 
6ff*<iM  1551,  fol.  lU**. 
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cinouLAmB  DO  DOC  vàu»  Ain  ooiwbils  db  JosrncB. 

0  km  «nlQBiie  de  pntoMer,  aitc  to«i«  riiaew,  CMtte  cm  qoi  n'oM  fM  tMita  pnÊUt  di  pavdn 
lAiénl  aogordé  au  Mis  de  Jnlllcl  ISIO,  el  enttt*  tMt  ooitmcmu  an  ptocuria. 

BraicUf*.  S7  am  IS7I. 

fioH  FHuumo  Altaw  m  TouoOk  aec  s'Alti,  ne,  usmaun'»  ooimMini 
■r  citmniB  cMauu 

Très-chiers  et  bien  amez,  comm'il  y  a  jà  quelque  bonne  espace  de  temps  qu'avons, 
par  charge  de  Sa  Majesté,  faict  publier  le  pardon  tant  de  nostre  sainct  père  le  pape  que 
d'icelle  t>a  Migesté,  et  que  le  tenne  en  icelluy  pretigié  sur  le  poina  de  la  récoucilialioo 
est  piitAt  eatpiré,  ot  fw  eqiéroDS  «pie  snimt  ce  duacan ,  du  noings  wiIe  aveof 
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■Dg  vnj  iMeetdeboiiM  UHoriiOR  se  mt  réwtax  d«  iwnévtfnr  «n  Mctre  aaiMte  kf 
eatliolicqne,  et  reonnchier  aax  hérériei  et  faetiam  innées,  «fenl  ftît  le  debvoimiMiMl 

Hz  psioient  oMigiez  par  ledict  pardon  :  toalesfois,  coram'il  ne  rnnvirnt  de  dissimuler 
avecq  ceulx  lesqaek,  HyaBs  eu  le  moyen  de  joyr  dudict  ptrdoa  et  se  faire  capables 
4*icellay«  ne  s'y  soM  toaHoETenger  oy  soi]KMetn»«déBMiliiMfirll«MavUn0il 
léfeifllainB  d«  «fdooMMiM  de  Stdiete  Haieelé,  et^omeatà  coBgÎNtauek^ndfé- 
nition  de  lf>urs  Uért^sies  et  erreurs,  au  grand  srhandal  de  chascnn  et  villipendenoe  de 
la  justice  :  à  ceste  cause,  vous  requérons  et  néautmuinfs,  de  ta  part  d'icelle  Sa  Majesté, 
ordonnons  bien  expressémeai  et  acertes  que  ayez  à  {procéder  et  faire  précéder,  en  toute 
Tifeur,  ms|wrt,àmBrMdiaeiiiiditk«qMiotta^  eeolMiiiilé 
êÊÊSet  purden,  «e  se  sont  voullnz  réconcilier,  ayiiMt  eu  le  noyei  et  le  panir  de  ce  Mn^ 
CMane  dict  est  oy-dessiis,  et  préoéralement  contre  tous  autres  qnl  contreviennent  jour- 
MltaMDl  aux  placcartz  et  orUonnanoes  de  Sa  Majesté  dressez  et  pul^lyez  »ur  le  fait  de 
la  rdigiot,  lesqadi  neM  «aleidoiM  «tn  cMMenB  et  obeerwi  iwriehbtamBt,  de 
peiocteo  poinct,  et  la  publicitioii  diMaIx  renouveilée  aux  termes  et  selon  qu'A  eel 
porté  par  iceulx,  et  la  chance  que  vous  en  a  esté  donnée  par  diverses  fois. 

Auquel  effect  escripvrez  à  tous  oflicien»  et  magislralz  des  villes  et  lieux  de  vostre 
leaaort,  oA  beaoia  aen,  qoe  eeeie  Boetre  IMeMioa  soit  «nniivie,  et  qn'ibc  ayent  singniler 
solnf  et  ngird  que  cootre  les  dessuiieBiMs  soit  proeédé'ea  la  hme  «t  naiièn  qne 
dict  est,  selon  l'obligation  qu'ilz  ont  h  l'endroit  lesdicts  placcartz.  pt  l'office  de  fidélité 
qu'llz  doibvent  à  Sadicte  Majesté.  Et,  afin  que  puissions  coiignoistre  le  particulier 
debvoir  que  se  fera  en  cecy,  eocbargerez  sembJableroent,  de  nostre  part,  ausdicts  olficiers 
el  magistrats  que,  advenait  rappréhenaiOD  de  qaelqneB^gi  de  senNalile  IMne,  prar 
le  fait  de  la  religion  et  contravention  desdictsphweaiti,  ilxiMVS  CB  sdfeitisieBt  Inooi- 
tinent,  et  après  itérativenieni  dp  l'exécution  en  faite,  comme  anssy  ferez  en  vostre 
endroit,  le  cas  advenant,  sans  y  faire  laulie.  A  tant ,  très-cbiers  et  bien  amez,  Nostre- 
Seigneiir  vous  ait  <•  Si  siliicle  gsrde.  De  Branlles.  le  mif  de  mais  1571,  stil  de 
Rone.  SonMpté  :  F.  A.  m»  ft*Ai.vB,  ef  }itot  iist  :  VboMau 

Anllirti  du  aim«il  >ir  Fl«iilrc  ■  tiaad  :  rcg.  Uréutmmiirn,  plaetaMtn  «nrf*  oclrn, 
ttyAiHiUSI.ral  136  -  irtbhwte :r>ngitln au IcHmJafrMe 
■omcil  dt  MiiM»,  fvl.  189 
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LETTRE  DU  DUC  D'ALSE  AL'  CONSEIL  D£  FUUiORC. 

11  ïf  iil  (]iir      i  Mi-i  il  l'i  t'uis        iiianîslraK  ili'  I;i  priniiui  .i-sisli-nl  l'in.nii^itcur  Titiplmans.  chaque 
fois  qn'iU  en  scroDt  requi»  par  lui;  que  le*  béréUqaes  livrés  par  l'iaquisitevr  ou  les  aaire«  Juges 

lent  les  inqui!iilr(lr^  ii  W-xàmvn  de  leur«  prUonniersi;  qu'on  brAle  le lMil4titoln|Maill UtMfllM 

maithaai  au  tup]ili<;(>,  pour  Iv»  cuipfcber  de  blaHibémer  eo  chemin. 

BratiU«e,ISMAilRI. 

Dw  PtaunwM  kvum  n  Touba,  bdc  b'Alvi,  ne.,  ui vmuir,  «Nnmwtm 
■T  urfnm  cMmat. 

TrtMUm  et  bieD  ma,  cmne  riiqridimr  da  FiudfM,  ll*Picm11l«tattii,  pow 
la  nefflaor»  dinetioi  et  ooadiiiete  ta  Met  d'ieèUay  am  ollee,  poamit  aïkaaas  Ma 

avoir  Î!  fnirc  ûc  voti-- ,  ou  aulcuns  de  vous,  selon  les  occurrences  des  matières,  pour 
assister  aux  insuiu  tions  des  prod-.s  de  ses  prisonniers,  ou  estre  présens  à  la  question 
riforensed'iceulx  ei  proaunehiation  de  leurs  «eoiences  :  à  ceste  casse,  et  que,  en  oeuvre 
laat  niiet  et  reqaii  ai  Me»,  npoa  et  inuqnillité  pablicqae,  dtaaena  ae  deibt  vandie 
volntaire  «t  noastrer  aOeciioDué  et  d'uog  coeur  entier,  voaa  reqaérons  et  néantmoiaa, 
de  la  part  de  Sadicle  Majesi«-,  ordonnons  que,  h  la  réquisition  et  instance  dudict  inqnl- 
aiteir,  ayez  k  assister,  soit  pour  1  iosiructioo  desdicis  procès,  ou  pour  estre  préseaa  k 
ladleie  qoestioa  rigoranae  et  praomieiiialhNi  dekiielaa  aentaaeaB;  et,  de  tant  qae  aaw 
entendons  (|ue  le  meisme  se  face  et  soit  observé  par  tous  magistraiz  et  gens  de  loy  da 
la  jurisdiction  dudicl  inquisileur  el  de  vostre  ressort,  leur  fore/  onlendre,  dr  no'itrp  jiart, 
icelle  oostre  inleotiou  bien  aceries,  pour  se  povoir  rigier  «l  condui  re  selon  ce,  de  sorte 
que  ledlct  iaqaiaitear  ne  aait  aoeaaiOBflé  le  rendre  piainctif,  par-da«ert  mmm,  de  leir 

D'aiiltre  part,  comme  l'on  trciive  par  le  passt^  que,  estans  atiictni';  ht'réîicqiit's  olisiinez 
et  comme  incorri^nblcs,  mis  et  délivrez,  par  sentence  dudict  inquisiteur  ou  aullre  Juge 
eeeléaiasUcque,  au  juge  lay,  icenli  atair  esté  gardes  et  détenaz  ès  prisons  d'iceliu} ,  six, 
aapt,  dix  aïoia  et  darantaig».  oè  aawaat  ib  eentaBacteat  ploa  de  nud  qne  ^ib  fluaeni 

nia  eu  leur  plaine  et  entière  liberté,  par  leur  doctrine  faulse  et  erronnée,  nous  voulions 
que,  ledict  cas  survenant,  l'on  vuyde  el  procède  h  I  cxécution  de  lelz  prisonniers  obstinez 
et  pertioaces  endedaos  vingt-quatre  heures  après  ladicle  délivrance  ea  faicte ,  par  les 
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peines  coBteamt  aux  plaecutt  dnsus  et  poUyei  «nr  le  ftiet  de  le  nligieB  :  ee  que 
ferai  semblibleiMnt  «étendra  bien  viveoNni  endieie  aigletrelK. 

Au  surplus,  imur  c»*  que  :iul<'uns  majrislratz  ou  jiifit  s  sdruliors,  ineismes  les  bailliz, 
feni  aulcuoes  fois  ditticului  d'adinccire  ledict  ittqui&iteur  îi  l'examination  de  leurs  pri- 
MnnierSf  et  qoe  aiusi  à  ta  foU  ili  ne  fenlllent  estra  présent  k  ioelle,  leur  enchargerez, 
par  meisne  dieinin,  de  noetn  part,  qaMb  ayeai  à  recepvoir  «l  adouelre  lediet  inqnisl- 

Ujur  à  ladicte  exaraination,  et  aussy  pslrc  présens,  quant  requiz  en  seront  :  re  que  vous 
oKstTveri'/  aussi  en  vostre  endroici.  A  tant,  très-rliiers  et  bien  anicz,  Nostre-Sei'rneur 
vous  ait  eu  &a  trcs-sainctc  garde.  De  Bruxelles,  le  mu'  jour  d'aoust  io7i.  Siyw  : 
F.  A.  pce  n'ALVE. 

PmU-dala.  D'aultre  part,  aflin  que  les  béréticques  allans  ou  clicminans  ven  le  lien 
destin»^  à  leur  e\érulion  ne  sèment  leur  venin  et  soyent  de  schaudal  h  la  commune,  pour 
leurs  blasptièuies  et  propoz  erroonez,  leur  lerez  brusier  le  bouii  de  la  langue  d'ung  fer 
andant,  de  aorte  qne  h  parolle  fermée  lew  feilte  :  dont  advertira  ansal  leadicte 
nagUtraU.  Onlmi  ■<  nqra.  £(  pbu  fat  :  M BsnMa. 

ttiUmt  im.  M.  141 
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LKTTRE  M)  DUC  O'ALSS  AUX  GRAND  BAILLI  £T  UUNSiUL  DE  UAÏKAUT  (I). 

Il  Im  Ml  put  Ae  te  ftcurira  4e  Lépute,  M  leur  ordonne  <ie  Uie  Mre  procndOM  généniw  pour  ea 

iMimicr  Dira. 

anMito*,  «  mumkn  13». 

Dan  FmiwM  Altami  k  Teuao^  aoc  a'Aure,  tre^  uaniuaT,  comHima 
ir  UMTAniB  «Mau» 

Miniaienr  de  Noticamies,  trèt-cblen  «i  bien  amet,  mw  voaa  lenoi»  records  des 
exhortations  que,  depais  quelques  mois  en  ekh,  sent  ealé  bictes  par  nostra  lalBel  père 
le  pape  et  le  Roy,  nostra  aire,  afin  qnecliasein  se  niti  en  estât  de  griee,  po«r  oe  léeon- 

<l)  Gbtalair»  sa>  eaiHlIt  dt  Jante. 
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cilier  à  Dieu  et  prier  pour  la  victoire  contre  les  infldelles,  noz  communs  ennemis,  quy 
avecques  si  grandes  (orcbes  aviool  iavabi  la  chreslièneté  par  mer  ei  par  terre.  Et, 
€OBiiM  aou  ayoM  ptëmiiiiMai  mm  mmiwIIm  dTitm  gniida  et  niracnhiM  vietoira 
qn'il  a  pieu  à  Dieu  donner  contre  les  Turcqz ,  ayant  leur  année  de  mer  enihièrement 
esté  delTaicte  par  celle  de  Sa  Majesté  cl  de  s<>s  alliez,  soub?  la  conduicte  du  sfi^'neur  don 
Juan  d'Austrice,  Trère  nalurcl  de  Sa  Majesté,  comme  pourrez  veoir  par  radvertissemenl 
cj-joinci,  chose  que  lenooc  auhremie  lant  |iar  les  prières  des  ImudinMieiui,  que  parla 
«aaïaiitise  de  oenli  qui  aeot  eité  k  l'eapleil  :  k  eeite  eame,  tovs  en  a?ansv<Niln  Mre 
part  par  la  présente,  à  ce  que,  en  se  rj'joyssant  d'une  chose  lant  importante  pour  toute 
la  chrestièneté,  il  s'en  souvicogne  aussj  d'en  rendre  grâces  et  louennes  h  Dieu,  duquel 
seul  touttes  victoires  procèdent;  vous  requérant  et  ordonnant  à  ccst  elfect,  au  nom  et  de 
la  part  de  SadieteMijert^  qne  ineonlinent  et  sans  délay  ajei  k  requérir  et  eenmaBder, 
de  la  part  d'icelle,  tant  à  Tarchevesque  de  Genbity,  ou  son  vicaire  général ,  que  à  tous 
prélatz,  jjens  d'ÉfrliM^  et  de  religion,  noliles,  vassaulx,  ofllf  iers  et  gens  de  loy  des  villes, 
bourgs  et  viilaiges  du  pays  et  conté  de  Uaynaut,  que,  à  telz  briefs  jours  et  convenables 
qa*ib  adriaeroat,  lia  ayent  k  llilre  dire  procccsions  géndndies  et  aolcnipnenes,  portaat 
le  vénale  sainet  aacraneot  en  cbascune  paroiche  des  bonnes  villes,  le  plus  dévote- 
mont  ol  snlerapnellcment  f|uc  taire  st>  jiolilra,  faisant  aussy  dévoies  prières,  nraisnns, 
aulmosues,  suffraiges  et  auUres  œuvres  méritoires,  pieuses  et  agréables  à  Dieu,  no&tre 
eiéatear,  aOn  de  volirir  garder  et  conserver  la  ebresdiaeié  contre  les  eoipriases,  forces 
et  invaslou  desdicis  Tureqz  et  infldelles;  le  remeivblant  liMnmlitenent  de  ladiete 
gramlo  virloire.  et  ni  faisant  feu  de  joyi-  cl  si^'nc  d'alldgresse  :  à  quoy  ferez  cnhorter  et 
a<iiMoiieslor  iin^'  rliasi  im  de  s'omploier,  selon  que  mérite  la  sinnuliète  unice  que  ee  lion 
Dieu  a  taict  et  Uéiuonstré,  en  cest  endroit,  tant  à  Sa  Majesté  que  à  toute  la  république 
cbresliène.  Et,  ea  ce  que  dessus,  ne  weniia  fidre  fiinlte.  A  tant,  etc.  De  Bmxdles, 
le  n*  Jour  de  novembre  157 1 .  Plus  bas  :  Par  ordMUMoce  expresse  do  Son  Exeellence, 
k  cause  de  l'indisposUion  d'icelle»  signé  :  D'Ovbumw. 


artUmder£Mk«M*,cln|<.-K|.Jr«Mrta».a»ISLM  9M**. 
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LETTRE  DU  DUC  D'ALBK  AUX  GRAND  BAUX!  ET  CONSEIL  DS  HAiNAt'T  (I). 

Il  tott  umoùet  la  Mimoce  4*w>  prinee,  Itodi  Bol,  tt  >ew  ordwwe  J<  Mre  IMi»  pi<iMiri>M  ^ÉiéwlM 

poar  CB  RiDBNicr  Dlen. 

■nutk»,  »  «ccakN  IS7I. 

Dm  Ptaw»  Alvaus  m  Toub*,  nc  •'Aku,  ■»&,  unimiin',  «vvnaini 
R  einnuM  «Mm. 

Monsieur  Ue  iNoircarmcs,  très-cbicrs  cl  bien  amcz,  ayant  pieu  t  Dieu  monsirer,  par 
turt  (fcraTfw  qay  vérilablemeat  n*  se  peuvent  attrfbaer  qte  à  m  bMlé  dirhie,  le  «oing 

et  mémoire  qu'il  a  de  son  pcupK'  chreslien,  et  parliculièrenicnt  du  Roy,  nostre  aome> 
rain  seipneur  et  prince  naturel,  et  de  lani  de  bous  \assaiilx  l'i  sulijiTi/  qu'il  a  en 
divers  quartiers  du  monde,  redoublant  le  ^rand  bien  que  nuus  est  advenu  par  la  vic- 
teiK  advenae  à  l'enoonlre  les  Tunip,  d'tti]qr  ultre,  quy  non-emUcaieot  ne  «e  dirikc 
tenir  pour  moindre,  mais  beaulcop  plne  gnni,  qay  est  (favoir  enricfay  Sa  H^estë  d'nn 
beau  josue  filz,  ot  iimis  d'iin^'  in  inic,  ap|».-in'nt  siicfvsseur  de  Sa  Majesté,  avec  le  leraps, 
aou-seuiienienl  en  ses  royauluies,  mais  aussy  en  ses  grandes  vertus  el  de  tant  de  lions 
et  verlnenx  princes,  ses  prédéeesseun»  et  sigoaouBCOl  Ibu  reupefonr  Cliwlcs,  de  per- 
péuielle  mjnwire,  dont  ce  pely  prince  est  issu  de  deu  costea  :  duquel  la  Royne  fiit  diéH« 
rrée  le  nu*  jonr  de  ce  présent  mois,  h  deiix  heures  après  minniet,  avecq  tel  plaisir  et 
eontenlemenl  de  Leurs  Majestés  et  de  ses  vassaulx  el  subjectz  rie  del5,  que  l'on  poell  bien 
présumer;  et  cognoissaot  Sa  Majesté  que  ^es  va&saulx  el  subjectz  de  par  devà  ne  cèdent  k 
nnU  anlties  en  amenr  et  nltetiim  vers  elle,  el  au  désir  de  veoir  sa  génération  et  de  tant 
de  vertueux  princes  de  par  deçà,  ses  prâlicosseura,  perpétuée  en  liKne  directe,  oaltre  ce 
qu'il  leur  importe  pour  leur  propre  bien,  i(  elle  nous  a  iTiandé  leur  en  faire  part  :  à  quoi 
n'avons  voUu  faillir,  el  de  tant  moins  que  n'eussions  délaissé  les  en  advenir  eu  tout 
événenent.  Par  oà,  et  que,  au  moyen  des  dioses  suadietes,  Ton  volt  les  grandes  gitees 
qne  se  ncoivent  jawneUaneM  de  tn  nwlB  é»  Dieu,  avwn  trouvé  convenable  de  les  Un 
•dmonester  et  cnhorlcr  que,  en  se  rcjoyasant  avec  I>eurs  Majestés  de  sy  bonnes  nou- 
velles, Ton  n'oublie  en  remerciiier  el  donner  hnwnge  k  sa  divine  bonté  :  vous  requérant 

(1)  ChceMce  «n  cMMilt  4«  JvMlaSk 
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ieest  effect,  bien  expressément  et  acertes,que  incoatinent  et  sans  débiy  veuilliez  escripie 
et  leqnérir,  de  la  part  de  Sa  Hnieatd,  tant  k  Fardieveaqiw  de  Gandway,  on  son  vicaire 

général,  que  à  tous  prélatz,  i^ens  d'Église  et  de  religion,  nobles,  vassanlx,  officiers  et  gens 
de  loy  (les  villes,  hoiirjrs  o1  villaîîros  du  pavs  et  conté  di-  II.iynnnii,  (ine,  h  tclz  hriefs  jours 
et  convenables  qu'ils  adviseront,  ilz  ayent  ù  taire  faire  processions  gcncralles  et 
solenpDelles,  portant  le  vénérable  sainct  sacrement  en  cbaseune  paroicbe  des  bonnca 
Tilles,  le  plus  dcvoiinient  et  solempMlicinent  qne  fdre  se  poldn,  en  se  r^omssaat  et 
remen  hianl  Hifii  de  sy  bonnes  et  v'ranrles  nouvelles;  f;iis;inl  niissy  dévotes  prières, 
oraisons,  uulmosiics,  suffraigcs  et  aultrcs  œuvres  méritoires,  pieuses  et  agréables  à 
Dieu,  alin  que  par  sa  bonté  Infinie  Iny  plaise  cottserver  ce  nouveau  prince  avec  Leurs 
Hljestés,  pour  kmgbes  nnnées,  b  l'bonneur  et  service  de  Sa  Majesté  divine  et  propaga- 
tion de  sa  sainrte  foy,  et  h  In  eoiiser\:itir)n  et  protection  de  tant  de  millions d'bomnieSi 
leurs  vassaulx  et  suLjeclz;  taisant  en  oultrc  des  feux  de  joye  et  toutics  signes  d'allé- 
gresse, comme  en  choses  semblables  l'on  est  accousluiné  de  faire;  enborlant  au  surplus 
«ng  ciMsenB  de  sTy  employer^  comne  mérite  le  bien  bon  afele  et  albctioo  qne  Sa  VaiiiaÊé 
Royalle  a  tonjonrs  parlé  et  démonstré  .'i  ses  payz  et  subjectz  de  par  deçh.  Et,  en  ce  que 
dessus,  ne  vueillicz  faire  faulle.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  lexxnn'jour  de  décembre  1871. 
Siçné  :  F.  A.  utc  u'Alve;  et  plus  bas  :  D'Ûvkhuiepe. 
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uErm  DU  DUC  d'albb  au  grand  oomnL  m  iulimbs  (i). 

Il  cfaarpf  le  (tnad  cotiMi)  d'nuntner  le»  prAmtions  que  foriMat  snr  les  bim  coaSiqiéi  etfttiM 
nona»t«r«K,  églitct,  «ialoiftntcsn  de*  Uns  d«t  pumet  et  ém  kmpicet,  et  d'iietniltt  leutcraiM 

det  troublée. 

Don  FiaïutiM  AuâBU  m  Tnuaa,  m»  d'Alw,  rc^  unmMiir,  «nminn 
iT  cumiiii  «ÉMhuk 

Très-cbiers  et  bieo  aiuez,  nous  vous  «BVOfDis,  aiee  cette,  aïknoet  requestes  pféMa» 
téei  de  la  pwtdeceitaiM  «omtèret.  égliM^  ceitt«dé8iiittoqiei,aMistra  da  tables 
des  povres,  hospHanb  et  d'autres  lieux  pieulx,  ensemble  les  copies,  extraictz  et  aalna 

pièches  servantes  pour  v«îrifier  les  renies  et  debtes  qu'ilz  prétendent  respertivement  ^ur 
plusieurs  biens  délaissez  par  divers  exécutez  ou  bauaiz  à  l'o€ca:>ioD  des  troubles  passez, 
doat  aMmioa  «et  fiiiele  en  la  déelantim  cHoinele,  amdmlgiiée  par  le  eeerétairB  lelun 
Yan  Vlienkn  ;  et,  afin  de  sublever  les  aupplians  des  despens  qne  se  debmieot  hire 
poar  VériOer  icelles  leurs  prétensions,  vous  requérons  et,  de  par  le  Roy,  ordonnons 
que  vëei  et  visite/  le  tout,  en  la  présence  du  coaseiliier  et  advocal  fiscal  de  Sa  Migeslé 
ea  80D  graai  coaseii,  ei  que,  poar  laa  leatei  lar laïqMllea  a'aateaté  Mêles  denes  vérl- 
fieatiODS,  telleauat  qae  la  cause  ae  soit  Instmlcte,  pour  e«  déiennioer  dJUDiiivesMait, 
ayez  à  Taire  sii;nifier  aux  parties  et  leur  enjoindez  qu'il/ allé^rucnt,  par>4eTaot  fOOS, en 
présence  «hulict  advocal,  ce  que  de  droit  ilz  trouveront  convenir. 

Et,  en  cas  que,  lez  les  commissaires  celle  part,  sont  demeurées  quelques  requestes  on 
jrièees  servantes  ausdlelM  préteasions,  pourra  reoovner  Icdles,  si  anat  qne  les  parties 
s*eB  veaillont  aider,  et  ledict  advocat  fiscal  alliera,  de  sa  part,  ce  qa'll  tromifa  con- 
venir, prenant  regard  si  les  lettres  de  constitution  exhibées  sont  autenticques  et  font 
iby,  et  qu'iceUes  engeoUrent  ypotbecque,  et,  eo  cas  que  la  vérification  se  fait  par  tes- 
■oiifs,  s'ils  déposent  condndenteBent  ponr  prouver  ieelle  ypodièqae  et  réalisatieii,  et 
siée  sont  tesMOings  sar  Isoqneb  il  y  a  quelque  exception  de  droiet,  ponr  estre  intéressez, 
consanfainstaflns,  on  a^ans  cause  asnUaliles,  on  anilnsfiKceplieas  qne  de  dioict  Ton 

(1)  Celle  isMte  tu  jwtHni  tinmit  mil  ma  mm  asusilli  <e|usiie«> 
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poarroit  alléguer.  Et  instruisez  lesdictes  causes  selon  vostre  manière  de  faire,  tant  en  la 
réception  des  leUriages,qaelesinoiDg8et  aullres  cltoses  que  trouverez  nécessaires  pour 
«■IbMar  la  vérité^  toalei  dUittoM  raparthm  r^edéea,  et  ee  josqves  à  la  ssalMMe  difl* 
t&lxn  exclusivement  :  bicnaaieiKiu  que,  avant  tout  œuvre,  recouvrerez  da  iece|if>Hf  dts 
confiscations  illecq  deuc  attcstalion  (s'il  ne  l'a  riesjîi  donne)  en  laquelle  il  dMarera  s'il 
tient  tontes  les  ypotiiecques  d'icelles  rentes  saisies  au  prouflit  de  Sa  Majesté  en  leurs 
gnadean  et  «atcadaes,  et  aèlen  qae  coaitanneai  ta  Mliei  de  coaatitation;  combien 
ekaaeane  pwlie  deetUetei  jFpotiwcqaes  pealt  valeir  en  lendaiga  aanad,  «  poaneit  eslia 
vendue  au  besoinj:,  ensemble  des  rentes  ou  aullres  actions,  onltre  les  dcspcns  de  r^M- 
ratiOQs,  et  semblables  despens  dontcLascune  peull  cstre  chargée,  pour  ce  que,  trouvant 
aulcunes  j-potbecques  n'estre  saisies,  ou  point  toutes,  le  flsque  ne  doibt  payer  les  rentes, 
sinon  pn  mCn  dce  jrpotbecqnes  nisiei.  Et,  en  cas  que  lediet  reoejnenr  treuve  ksdlctei 
ypothecques  ou  partie  d'icelles  esira  sablet,  mais  n'estre  soufllissaotes  pear  les  renies 
prétendues  et  autres  charges  y  imposées,  qu'il  en  advertisse  par  ladlcle  ceitiAcalioa, 
afiin  que  ledict  Usque  puisse  laisser  lèles  ypoibecques  aux  parties. 

Et  ce  qaa  deMS  lervlfa  poar  les  mies  ypotbeeqoées  pour  lesqualies  oat  esté  dee- 
pescliées  et  exUbécs  IcUks  de  coostttadon  en  Ibrme  deue  et  telles  qu'engeadnat  rMi- 
nlion,  ou  que  les  preuves  des  possessions  et  perceptions  soient  de  si  longtemps,  que 
•elOD  droit  aussi  réalisation  se  présume  :  spéciûaoi  semhiablement  ledict  recepveur  si 
Idi  bieai  nar  leequeiz  sont  eonstltnta  les  ypotbecques,  sont  flfodaaiz  oa  allodiauh; 
naie,  quant  aaz  restes  «m  deMes  penonaelles,  poar  lesquelles  ttj  aura  preave  de 

réalisation  et  ypotliccquc  par  instnimens  ne  tesmoings  {desquelles  ledict  recepveur 
debvra  aussi  faire  spécification],  ledici  advocat  regardera  si  tèlcs  rentes  ou  debles  sont 
payées,  ou  que  les  payemens  d'icelles  doibvent  appartenir,  en  tout  ou  en  partie,  ii  la 
veNe  de  rexëenl^  temm  da  banal,  oa  aalire  penonnoi  et  ti  ta  Uens  dec  débiteurs 
sont  sulBssans,  comme  dict  est,  pour  les  payer,  et  si  leeolx  leurs  biens  sont  allodians, 
et  si  Icsdicls  biens  sont  fi^odaulx,  estans  tombez  en  commise  par  félonnie,  et  par  ainsy 
ne  seroient  lenuz  de  paver  les  debtes  personnelles,  ou  autres  exceptions  que  ledict  con- 
aellller  cl  aâfocal  trouiera  w  debvotr  de  droit  àlMgiier  pour  la  déllnee  da  drolet  da 
Sa  li^estë,  eoaiaie  dict  eit  èi  prAensions  ypotlmquéei.Ge  qae  respectivemeat  e^loia- 
drez  et  ordonnerez  de  siiyvre  tant  audirt  advocat  que  recepveur,  auquel  advocat  en  escrip- 
vons  aussi  particulièrement.  Aussi  tiendrez  soing  et  enjoindrez  à  tous  qu'il  appartiendra, 
do  fldie  aiiadiets  supplians  si  Immuo  et  brifen  eipéditioa  qa'Dx  a'anciit  ocearioa  oa 
ntan  de  ao  plaindrcb  et  aprw  raifojmea  leidielea  neqaeita  cl  pileei,  amo  maire 
beiolngné  etadvis,  par  escnpt,  sur  chascunc  prétension  h  part,  fil  h  fil  qu'elle  sera 
iattraiele,  aaaa  attendre  jusques  ad  ce  que  toutes  lesdictes  prétensions  soient  pahn- 
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struicles,  si  faire  se  peuii,  le  tout  cioz  et  seellc  comme  il  appariieni,  à  ceulx  du  cODsaH 
de  Sa  IbjeBtë  l«  bms  :  Itt  wiwrtimu  Joiactenent,  par  latins  clOMS.ai  leidieli  sap* 
pifans  ont  ociroy  pour  acquérir  anldiM  Mens,  ou  non,  on  si  saaa  icdlaj  iti  ant  pca 
acqudrir  lii-ii^,  l'i  parquèle  rnison,  po)ir,en  casque  li'sdiris  sopplians  ne  peuvent  acquérir 
biens,  à  caui>e  qu'ilz  sont  eccléi>ia&iicques,  nous  y  puissions  avoir  le  regard  qu'il  con- 
vieal,  et  afla  qne,  le  tant  ytm.  aadict  caasaiU  Mieal  par  aoaa  déearaéas  iMas  Mdoauiieee 
sar  le  reeepvear  des  onflseaiieBs,  qa'U  appartleadia.  Et  k  qaay  voaa  avoas  camaiii 

et  aiif'torisi',  i  <nniii''ini!)s  l't  auclorisoris  parccsle,  nonolislanl  l'iiihibitinn  fnictc  sur  la 
coKiioi-ssaiice  de  SL-mlilables  prélcnsiun.s;  vous  cncliargcans  en  outre  que,  des  pièclies 
que  l'on  vous  envoyé,  desquelles  vous  puissiez  aider,  vous  en  aidez,  leaans  surtout  bon 
soiDg  que  les  parties  soieat  suUevées  de  despens,  et  que  lediet  recepmr,  pour  nulles 
certifications,  attestations  ou  autres  (liligcnces  qu'il  fora  eu  icelles  pn^lcnsions,  iien  çoive 
desdirtes  parties  aulruns  (lroicl/,;tiiis  qu'il  le  face  ilc  son  ollice,  auquel  cfTert  lui  e«rip- 
vons  aussi  prcseniemeut  les  lettres  cv-joiuctes  que  lui  ferez,  tenir.  Et  mectex,  au  pied  de 
cbacan  adtls  que  nodiea  sor  lesdietes  prétensians,  les  droielz  qne  lesdietes  parties 
aaroat  payé  an  greffler,  ou  aultres,  poar  la  pomwqrie  desdicles  leurs  prétensions,  selon 
el  ainsy  que  les  me^mes  parties  affirmeront  par  serment  avoir  payé.  A  tant,  très-cbiers 
et  bleu  amez,  Aostre-Seigneur  vous  ail  en  sa  saincie  garde.  l>e  Uru.\elles,  le  xviu°  de 
nars  1B79»  slU  de  Boim.  Sfpé  F.  A.  voc  d'Alvi,  «  plus  tas  :  VusaBS». 

AMbivM  d«  Btfauw  <  7*  Mgiilrt  ma  kUtes  ét  (nad  «aita  U  Mia**,  M.  9tt  n*. 
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cncin.AiitB  M  MC  VMM  AUX  comniA  bb  josticb  (i). 

Il  le<^  '  hjrur  (te  fairt'  puhlifr,  le  ^  Bli,  les  lettres  patentes  dn  Roi  porunt  prorogation,  pendant  un 
nouveau  terme  de  trois  moi»,  du  délil  q«i  avait  été  Axé,  par  la  pttbIicatioB  du  pardon  général,  as 
■Mit  de  JiiDItt  «<nt.  pMT  em  <i»i  mdrakM  ae  récondUer. 

lnaill«,aiaita  IStt. 

Dm  huiMM  ikvum  n  T«ubo,  duc  n'Avn,  ne,  tumiiMT,  «oovniimi 
■r  câHTUiB  siHiaàL, 

Monsieur  le irèKbien  et  bien  nnez,  combien  que,  au  mois  de  juillet  XV*  Mixtota- 

dlx  dernier  pusse,  en  bisint  iâ  puUientiiin  du  pardon  (cénénl  du  Roy  pour  ceuix  q«i 
durant  ks  trouMi's  [tassez  aviiycnt  délincqtié  ou  failly  en  faict  de  religion,  sédition  ou 
rébellion,  auroit,  de  la  pari  de  Sa  Majesté,  esté  préligé  le  ternie  de  trois  mois,  àou  la 
pubUcation  dudict  pafdon,  pour  ce  pendant  ae  povoir  récraeilier  et  ftire  les  d^voin 
contenu  nudiet  pardon,  afin  d'astre  panicipans  d'icetuy,  sur  paine  de  perdre  le  fruit 
d'icellc  gnicc,  et  d'cslri»  rigoureusement  cliastiez  selon  1*"-  oidoimam  i  s,  itlareanl/  et 
édicU  de  Sadicte  Majesté,  ayant  aussi  ie  meisme  esté  uoliUié  et  déclairé  au  peuple  par 
les  évesques,  pasieurs  et  prédlcaieon  en  leurs  semons  et  peédieationa,  exhortant  ledict 
peuple  il  foire  ladieie  récmeiliation  endâuis  ledict  temps  :  ce  nonobstant  toutesibis, 
piuisieurs  n'avoyenl  satisfait  à  ce  que  teur  en  estoit  ordonm^  s'estans  ieculx  par  ainsi 
rendus  indignes  de  ladicte  grice,  eu  deiueuraus  privez  cl  «xclU2,  et  si  feroyent  à  pugnir 

(I)  Le  due  admaa,  te  mêa»  {our,  au  aicheeèque*  M  an  Mqoei  dei  Pays-lias,  une  drculairv,  où  il 
In  invilait,  scion  le  lmiiUiiu  (li>  k'llr(  >  pjlLiili  -.  ilii  Uo'i  du  12  fi  siiiT,  ii  ^'t  reifvoir  eu  personne  eeulx 
»  fii  ae  vouldroieni  réconcilier  endéans  le  terme  a  ce  preligé,  i  ajoulanl  :  «  Ët  neantuoint,  conme  n'y 

•  poomi  aeil  aMiaWre  par  Mme  les  Meax  de  «eue  dieeèie.  et  qnl»  sera  beseliif  qve  les  InqiMlenrs 

•  a|>iivloliirtliic<  t'5  l'iiv^  lie  p:ir  <l''f;;i.  ny:ins  |iM\oir  ili-  siihslilm-r  rt  absciiilrfrr  rn  i  riiiii*  'ri;f^rt'8ye,  in  fnn> 

•  roN«cim<Mr,  iulMiiiueat  autant  de  per»ODaes  qtie  suflirom,  vout  {loanei  lièuuuuicr  cvulx  qui  Yvaa 

•  s—hfstinl  j  «BtN  jdolacs  et  f nUfla,  tt  en  td  Mmbre  qu'il  tsBin  pour  raooesBpUuenaeM  de 
a  cette  charge,  CB  nas  caNfuil  ta  MBictaunMUUd'ioeuli,pour  tofeirelair■uedkuinI■ill<■ 
a  ieuK,k  la  On  qoedeasis.  • 

Le  duc ,  ayant  reçu  les  listes  des  étéques ,  les  adressa  à  ■SMln  Wekd  de  Da;  (Baius) ,  docteur  en 
Uiéelogie,  présideet  de  coUdfe  da  peye  à  Umnia  et  iaquWinr  |Éi<i*l  aex  Païens,  lequel  dAlm 
te  iMirw  anwiMffl^Ina  un  ytnmm*  dftia—llri  dm  nw  Wirm 


Mion  la  rigaar  dM  ordoonneM,  plioanh  et  ëdidi  SMdids,  kut  U  gilce  de  Sadieie 

Majesté,  laquelle,  veullanl  encoires  user  de  sa  bonté  et  démence  aorousnimée,  mesme^ 
en  rero^noissaDce  de  la  grâce  receue  de  Dieu,  nostre  créateur,  luy  ajani  nagaires  donné 
UDg  filz  pour  futur  prince  et  héritier  de  tons  ses  royaulmes  et  pays,  a  encoires  concédé 
au  dedUllaiu,laBt  prisoaoien  que  aalires,  anupielz  par  ledict  pardoD  a  esté  Ait  griee» 
oag  aeiBblable  terme  de  trois  mois  pour  le  faict  de  Icurdicle  réconciliation,  à  commencer 
doiz  le  jour  de  la  publicalion  des  lettres  patentes  que  Sa  Majesté  a  sur  ce  fait  despcs- 
cber,  données  en  sa  ville  de  Madrid  le  xxu'  de  février  dernier  passé.  Et,  comme  Sa 
Miliesié  veolt  et  entend  que  ieellea  sojent  publyées  par  loos  sea  pays  de  par  deci,  avce 
ilénlire  pnbllcation  dudict  pardon  géaéial,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  advenir  par 
ccstes,  vous  requérant  et  néantmoins,  au  nom  et  de  la  part  de  Sadioto  .Maji>si<',  onion- 
nant  bien  acertes  que,  au  xxui*  jour  du  mois  de  may  prociiainenicni  venant,  vous  a^ez 
i  flilre  republyer  ledict  pardon  général,  avec  lesdictes  leUres  de  prorogation,  par  tout 
le  pa|s  de...........  taal  è»  villei  el  lieux  oà  Fm  eat  «eeewtomé  lUra  cria  et  puUk 

cations,  que  aultrcs  :  auquel  effect,  avons  icy  faict  joindre  la  quantité  de  ...  exeniplairt^ 
imprimez  desdictes  lettres  de  prorogation,  lesquelz  ferez  distribuer  et  tenir  à  tous  ofli- 
ciers  et  magistratz,  en  telle  diligence  et  de  si  bonne  beure  que  ladicte  publication  se 
puisse  dire  partent  en  nog  ndsmc  jour,  tel  que  lediet  xxui*  de  nay;  enchargeant,  de 
la  part  de  Sa  M^eslé,  ansdicts  officiers  et  magistratz,  et  h  chascun  d'eulx,  bien  expres- 
si'ment,  d'y  rendre  tel  debvoir  que  lesdietes  Icttre-s  de  panion  t-t  |jn)ri)^'alii)ii  se  imblyent 
conjoiucteinent  ès  lieux  et  limites  de  leur  ollicc  et  junsdictiou  au  jour  susdict,  sans 
anleane  bulle  en  lardanee,  afflu  qne  chascun  en  puisi  esire  adverti  et  se  rigler  aetou 
ce,  aana  en  povolr  piétendre  cause  d'ignorance.  Et,  incontinent  après  ladicte  piiMîca» 
tion,  envnyerei  cerUlficalion  pertinente,  soubz  le  seing  manuel  de  vostre  greffier,  que 
icelle  aura  esté  bile  au  racsme  jour  par  tout  ledict  pays  de...,  comme  dict  est,  el  ce  ès 
miM  de  raudieudcr  de  Sadiete  Majesté ,  pour  eu  vwer  aàm  la  charge  qu'il  eu  a  de 
neua.  Et  n'y  veulln  billlr.  A  tant,  de.  De  Bmiellea.  le  dernier  Jour  d'avril  I57S. 
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CIRCULAIRE  ou  OUC  O  ALBE  AUX  VILLKS.  AilBAVES  KT  CHAPITRES, 
n  iMr  «fdoiiM  d'flavoyar  la  qatolM  4a  gnlot  Meniiiiiéa  pim  chano  d'eai,  k  Aman. 

RruuIlH.  4  jaio  iSTS 

Ow  FnmiM  hvnmu  u  Toictio,  tue  d'avivé,  etc..  immiuaT,  «oommm 

CT  CJIMTAI<«C  Ci.1Û*l. 

Très-chiers  et  bien  amez,  comiM  il  iin|iorle,  voires  est  néoamire  que  préseiMMilMt 
Ie<  villes  pins  iiriiii'ipalles ,  et  si;;iiammenl  celli^  d'Anvers,  dont  tontes  niiltres  peuvent 
estre  accommodées,  pour  cstre  quasi  au  milieu  du  pays  et  avoir  telle  rivière  pour  en 
fidre  la  distriboUon  partout  oti  11  conviendra,  6o\eai  graDdement  hraiM  «t  poarreKes 
de  grains»  aoos  avons  advisé  de  gâiënllemeni  eseripreà  tons  inrâatz,  èhapities,  villa, 

<>t  aiiltrcs  bons  persnnnai^res  aymans  le  service  de  Sa  Majesté  et  hien  du  pays,  que 
tenons  avoir  moyen  de  faire  quelque  provision  de  jfrains,  ad  ce  que  incontinent  veullent 
envoyer  en  ladicie  ville  qnelqne  nombre  et  quantité  de  grains,  voires  pour  leur  propre 
bien  et  seaieië.  Et,  ponr  ce  qne  vous  tenons  du  nombre  d'Icenlx,  vous  reqaérons  et 
néanlmoins,  de  la  part  de  Sa  M;^eslé,  ordonnons  bien  et  acerles  que,  toutes  excuses 
posiposées,  ayez  h  envoyer,  au  plus  tost  et  sans  aiilcun  dilay,  le  nomhre  et  quanlité 
de....  lasizde  froment,  de  bled  ou.sûille(l),  ie  meilleur  que  povez,  pourillecq  le  vendre  et 
distribuer  k  vosire  prrafliet  et  attlltéi  par  portion  et  aaltrament  en  gros,  promptemrat, 
on  quand  vow  vonldrei;  et,  si  avant  qae  ne  le  venlea  vendre  présentenent,  vous  le 

(I)  Vaid  ta  qoaalilé  d«  la»U  à  laquelle  chacune  de»  «illes.  abluijet  ou  chapitres  fui  taxée  : 
Vnu»  t  LouTalD,  19;  Baii-la-DiK,  IS;  Ttrlcnoal.  4;  Lierre,  U;  IHeM,  S:  Lhm,  4:  VUwnle.  t; 

Htrenibats,  3;  Brcda.  4:  Turnhout,  t;  lodaigne,  3;  Naline;.  13;  Gand,  30;  Grammont.  4  ;  Ninme,  4{ 
Courlnv.  H;  Bniges,  10;  Ypres,  10;  TonmaT,  lî;  Slcbein,  1;  Unden.  I  2;  llalt'ti,  Arschot,  S; 
Tannonae.  lO;  Alost,  6;  Audenarde,  6;  D«ynie.  3;  HulM.  S  ;  Axell<-s,  S. 

ianuia  :  Sitetc-Gerlnide  à  Lounia,  7;  Salol'Merre  4  Cand,  7  ;  Saiol-Bavoo  k  (iand,  6;  Arwières.  4  ; 
NhwTe,  S;  Saint-Benard,  tf ;  TMadrtcinMa,  0;  Griot bergli en,  0;  Pardi,  0;  Efaibode.  0  ;  Heviis- 
«•■m,   i;  Hanswyck,  I:  Zwjvicke,  2;  Bëtaiiie,  I;  MuyspD,  J;  I^Iiendale,  I;  R}ck<!-Gaslhiiy.s. 
Ëoaeme,  3;  Baudeloo,  tt;  Toogerloo,  18;  Affligbem.  8;  le  Béguinage  à  Nalincs,  2;  Saini-Micliel 
à  Amcfa,  10. 

CuAnTan  :  de  MallMi,  ii  d'AwMts.  4:  ia  Cautn;,  S;  de  Uam.  1 1 4»  Toamnr,  0;  da  Laavain.  9  ; 
de  Harlebecka.  S. 
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pourrez  foire  garder,  comme  sen  dict  cy-aprez.  El  Déantmoins,  affia  que  l'oi  icuelie 
ce  <|iie  duaoB  en  amnèncn,  mu  «fOM  oidoDné  que  les  ebamiicn,  voietarféra  o« 

commiz  qui  ammeineront  lesdicts  (^rjins,  s'addresseront  ï  ceulx  de  la  ville  ad  ce 
ordonnez,  qui  leur  bailleront  Rrenicrs,  si  le  désirent,  et  donneront  certifiication  de 
ladicte  quauiiie  ammenée,  ei  les  laisseroot  régir  et  gouverner  comme  vostre  propre 
gnin,  et  k  vostre  proaflkt  El,  ai  vons^nesnes  m  les  voalei  bire  ginler,  y  nNctront 
garde  pour  vous  en  respondfe,  prennant,  en  tous  cas,  acquict  et  di>seliarge,  desdicts 
commiz,  (le  la  quantité  pnr  vons  envoyée,  dont  baillern/  cniiio  aii  <i  iirneur  d'indcvclde, 
conseillier,  estant  audici  Anvers  commissaire  général  des  vivres,  afliu  que  puissions 
■CiMilr  la  pravlflon  et  aons  desdicu  grains,  et  vesir  oomme  dMMun  s'est  actpiiclé,  et 
qne  tort  M  soil  ftiet  k  fsneniie.  Ea  qoojr  90n<a«BHsiiieDt  tu»  aenioe  l  Sa  Ifa^eaté, 
et  bien  au  pays  pour  toutes  occurrenres,  mais  nussi  pour  voiis-mesmes,  et  sans  vostre 
intërest,  mesmes  avec  prouffict  apparant  que  vous  en  peuit  venir  :  et  sy  ferez  vostre 
debvoir.  A  qnoy  derechier  voas  admosestons,  aflia  que  n'j  âtietes  Curite  pour  la  eoa> 
séqienee,  etqM  n'aiteadei  1^»  ailtfe  ordemaiM  de  mnis,  tmtes  emsss  cessaaiSB, 
tonne  diet  «st.  A  taat,  etc.  De  Biwwlles,  le  nn*  d«  joiig  mt. 


CL 

CnCVLAlRB  DU  WC  O  ALBE  AUX  COUVERNBUM  DES  PHOVINGU. 

n  ha  Ati|«d4  Awner  des  ordres  |>our  que  tous  les  grains  ëunt  dans  les  fermes  el  grenier*  da  plal 
mi  Mi«MlMiUf«Mét  du»  Im  nilM  Aom,  et  d'iDdair*  l«t  lirargwif  «d  |éaàsl  à  Un  pnvltiim  4a 
limtM  MftM  éB  fima,  §tm  Mm  ttuâm,  k  Icar  pi«8t,  au  impn  da  l'araMa  raïale. 

lniill«t.l9JaiatS». 

Mmiwt       eoMtddfant  esaMsn  11  eaaporie  pidssatfliMBt  que  las  villes  ds  vostn 

gOQveraemeat  soyent  oompétamment  pourveues  de  grains  et  de  toutes  sortes  de  vivres, 
pour,  en  uog  besoin,  s'en  ayder  et  s'en  servir  ofi  conviendra  pour  le  service  du  Roy  et  leur 
propre  bien,  mesmes  de  ceulx  qui  ont  leurs  grains  aux  champs,  et  par  conséquent  expo- 
sai i  la  pioya  des  adversaires,  Je  m  pals  dAaiaasr  de  vou  cseripre  caates,  poir  vous 
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nqoArir  at,  <!«  par  Sa  M^esté.  ordooner  de  dooaer  ordre  ii  ce  que,  io  cooU nent  ei  au  plus 
losi,  se  inuHpoittBt  co  loaica  l«s  vUtei  de  voundiel  gomnMBeat  Km  le*  gnln 
«slans  èsc«Dses  et  greniers  du  plat  pays  allentour  d'icelles,  leur  enchargeant  de  s'in- 
former respectiveraenl  vers  leurs  bourgeois  des  vivres  qu'ilz  peuvent  avoir  ciiez  eulx, 
de  la  quantité  desquelz  elles  nous  adverliront;  indu,>saui  en  oultre  le&dicts  bourgeois 
«I  général  d«  bin  prorMon  de  tontes  aortes  de  tWks,  pour  estre  envoyés  et  vendus  k 
leur  proudict,aoitau  camp  deSa  Majcst<$, ou  aux  vlraDdiers sayvant  ledict  camp  :  auquel 
effect.  commandere/,  ausdictes  villes  de  commeclre  aulcuns  qui  de  ce  portent  le  soing 
leqais,  les  notas  desquelz  désirons  nous  estre  envoyez,  pour  aprez  les  (aire  entendre 
«in  oonnisaains  gdnAaub  desdiels  vivras,  afla  qa'ieonlx  paissent  tenir  koone  corres- 
pondence  avec  cenlx  que  lesdicies  viiles  navont  oobdbu's,  eomne  deasn,el  ^addresser 
l'un?  à  l'aultre,  selon  les  néeessiiez  et  occasions  sur\'enanles,  pour  de  tant  iviieiilx 
faire  enclieminer  lesdiets  vivres  ès  lieux  susdicts  :  à  laquelle  fin  sera  luea  que  lesdictes 
villes  tiennent  pour  apperceas  diariotz  on  ItalteaDlx,  josqaes  k  td  nootiire  que  pour  la 
quntité  daadieia  vivra  eUaa  Jagaimt  rapaetiveamt  eanmnir;  dent  iesoOeien  de  Sa 
Majesté  en  icelles  Tilles  emprendront  le  principal  soing,  affio  que  lesdicis  vivandiers  ou 
commissaires  s'en  puissent  scnirà  la  fin  susdicte  :  bien  entendu  que  iesdicLs  cliariotz 
ou  hatteauU  seront  aallariez  à  prix  raisonnable  et  selon  la  tauxe  ordinaire,  ainsi  que 
par  ejr-devaat,  ia  tu  aaaUaHes,  Pon  asi  aeeowtuBéde  Ikiie  :  dériiwi  enoaltre  qne 
m'advertiases  de  ce  que  «ara  ftiiel  et  Uwté*  A  mi,  oie.  De  Bnmallaa,  la  xvuf  de 
ji^af  4871. 

hpleii4!ÉM  I  iMiM  miMm  aiMiM»- 
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LBTTItB  DU  DUC  VàiM  AO  GRAND  OONSBIL  DB  MAUMES  (t).  . 

Il  l«i  «itoie  Ict  Ki|aéu*  àê  phitlciin  pwlicalien  foimat  dct  |icéMiUoiit  tir  les  Meu  cmfluiiéi, 
«  Iwr  tpplltiaaM  Im  iMinwlIoiH  cmubm  dm  n  Icni*  da  Id  mis  pvdsédtDl. 

■nulles.  91  Jala  I9R. 

Dw  Wmumt  kumn  n  Totno,  nc  aTAm»  ne,  umstuiiT,  9mnmm 
n  cttmuRB  «Mut. 

Très-cbiers  ei  bien  amez,  nous  vous  envoyons,  avec  ceste,  certaines  reque&ies  présen- 
tées  àtï»  part  de  phuidais  evMHwiffs  prAndau  rentes  oh  scUosa  réMea  sur  anleim 
biens  délaissez  par  divers  exécutez  ou  banniz  à  i'oocasioo  des  traatdds  passa,  «t  litOdK 
ès  ville  et  terroir  de  Malines,  ensemble  les  copies  et  pièces  respectivement  joincles  aus- 
dictes  requestes,  selon  qu'icelles  sont  spécifiées  en  la  déclaration  cy-joincie,  signée  par 
ICdMiélalresdiibzscript.  Afin  que  les  supllaas  soleBlsalilefaetnoD  cbargezde  despeas 
auperfu  et  aoo  aécassaires,  pour  «érilar  deuemeat  lean  prétansiau,  tous  raqaéroas 
et,  de  par  le  Hoy,  ordonnons  que,  toutes  lesdiries  requestes  et  pièces  par  vous  diligaOH 
ment  vcues  et  visitées,  en  la  présence  du  conseiliierel  advocat  de  Sa  Majesté  en  son 
grand  conseil,  que  lesdictes  rentes  ou  actions  rëèles  faictes  signiiier  aux  parties,  et 
lanr  a^jaladtai  qi*d]es  aHèpraut  aa  Awent  all^fiiar,  ilavani  vans,  as  présaaea  iTkdlvjr 
conseillier  et  advocat,  ce  que  de  droict  elles  trouveraient  convenir.  Et,  en  cas  que  chez 
les  commissaires  celle  part  sont  demeurées  quelques  requestes  ou  pièches  servantes 
ausdictes  pcéteosions,  ou  semblables,  les  pourrez  recouvrer,  en  cas  que  les  parties  s'en 
veidleat  aider,  at  aar  Icalles  prétaastoiis  baMingnar»  a(  tua  aIMpwr,  par  lediet 
advocat,  aa  eonformité  de  ce  que  vous  avons  escripl  touchaat  les  prâeasiom  des  ecclé- 
siaslirques,  monastères,  liospiiaulx  et  autres  lieux  piciilx,  que  vous  cnvoynsmw  derniè- 
rement, et  aussy  suyvaot  le  contenu  en  l'instraction  soubzitigoée  par  le  secrétaire  ayant 
tfcaé  Gestes,  que  toos  aoToyons  joiDCMMrt  :  taaafla  soiag  et  a^joiadauB  I  tau  qa*!! 
atipottandraqua  al  Immm  at  Mahe  espédlUaa  aa  aalt  Meta  a«x  paniaB,qRa  païaaaaa 
n'ait  occasion  on  raison  de  se  plaindre.  El  après  renvoyez  i  ceulx  du  con<;eil  de  Sa  Ha- 
Jcsié  lez  nous  lesdictes  requestes  et  piècbes,  sfeeq  vostre  besoiagné  et  sdvis  par  escripl 
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sur  (liMCooe  ypotbecque  à  part,  fil  à  fil,  sans  attendre  que  toutes  soyeni  insiniicles, 
afin  que,  le  tout  vea  aiidictcoiweU,  soient  par  nous  déccniéw  «t  despescliées  les  ordon- 
nMM  qtfn  apptriiaidn.  Bt  à  qiejr  vous  avon  anari  Maimit  «t  aoeloriii  cmaaMe* 

tons  et  aoctorisons  par  cestes,  nonoli<;iant  rinhibition  faicte  sur  la  cognoissance  de 
semblables  prétensions;  vous  endiargcans,  en  oultre,  que  surtout  tenez  seing  que  les 
parties  soietit  sublevées  de  despens,  comme  vous»  avons  aussi  escrîpi  deroièremeDi,  et 
■«HunMt  que  Miet  advoeat  et  le  noeveur  dei  eoalKatimM  ae  ri|l«at  anaii  comne 
4eaiBi,et  avM|aels  lemblabletneot  escripvons  les  lettues  cy-joinctes,  qie  liir  km  ne- 
peclivement  d(*li^Te^.  A  tant,  Irès-cbiers  et  bien  amez,  Nostrc-Scigoenr  TOO»  ait  en  sa 
saiocie  garde.  Ik  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juiog  157i.  Signé  :  F.  A.  aoc  b'Alve,  et 
jriw  bat  :  TunNii. 

Arcbite*  du  Ro)«aae  :    rcyittrc  loi  letirt*  du  graail  caïucUtle  bJiBn,  M.  149  «*. 


CUI 

LBTTBE  Dl)  DUC  U  ALBE  Ai;  COMTK  DU  HOliUU  (t). 

Monsieur  le  conte,  considérant  comme  le  pa)'z  de  Flandres,  et  singulièrement  la  coste 
marine  d'icelluy,  est  ravert  et  exposé  aux  eotreprinses  des  rebelles  et  ennemiz  du  Roy, 
leiqmlz  Ton  n'a  préMateneat  adverti  qne  aarioot  qaelqw  dendag  nr  iedlaj,  et 

mesmement  sur  les  ville  et  chastcau  de  l'Escluse,  il  m'a  samblë  nécessaire  d'y  commec- 
tre  personnaige  qui  eust  le  soioif  de  ee  que  convient  pour  la  bonne  et  seurc garde  et  dé- 
fense dudicl  pays,  et  me  suys  advisé  vous  donner  cesie  charge,  cognoissaiit  vostre  bonne 
et  prompte  alfeelien  et  voltaté  à  fMs  enplojier  ea  tout  ce  qve  eoaeerae  le  service  da 
Roy,  nosiri'  maistre;  combien  qne,  à  la  réquisition  de  quelques  particuliers  dudict 
pays  de  Flandres,  mesmes  entre  aultres  à  ceulx  de  Bruges  et  du  Francq,  leur  aye 
accordé  de  lever  quelque  nombre  de  gens  pour  leur  propre  garde  et  défense,  toutesfois, 

<<  L<  iutnic  du  Raeli»  Uêê  <>  CWf ,  malt  «a  ce      t  h  ctofe      figlai  dlBfcMMl^  <t  ■■ 

trounit  (a  Anoi*. 
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aunine  je  double  que  ces  gens  m  MMt  potatri  ImI  pmtz,  et  que,  k  roccisiOD  dadiet 
advertbMiMiit,  Je.tnMm  trèMvqait  «e  pendait  po«moir  k  la  garde  de  la  vfRa  de 

Brii}f«'s,je  vous  re(|aieK,de  par  Sa  Majesté,  que,  ccste  veuc,  Teiiillez.  nvi  c  deux  pnseipnes 
de  vostre  n-Kiment,  vous  rendre  en  la  ville  de  Bruges,  el  v  entendre  incontinent  l'ordre 
que  y  sera  mis,  à  la  bonne  el  seure  garde  d'icdle,  ensemble  de  la  coste  manne  dudict 
pajs,  aeloa  an  quatre  nwnbia  d'ioellaj  l'afoye  eochari^  d'y  adviaer,  avte  le 
seignear  de  Rissenghien,  et  y  fai re toni  ce  que, k  cenesme eiect,  ^ pour  tout  bon  ordre,  et 
pour  remppsrlipment  des  desconte,<;,  siirprinses,  invasions  et  desgastz  des  rebelles  aiidicl 
pays  de  Flandres,  verrez  convenir;  ensemble  de  teoir  la  lionne  main,  vers  lesdicts  quatre 
Membres,  ï  ce  qne  la  lewée  des  gens  de  gvene  qn'ita  ont  advisé  retenir  en  aenriee  eolt 
baside  au  possible;  aossy  qne  ce  aoyent  gens  de  service  et  desquels  ^  povoir  fier  :  vom 
advisant  que  j'escrips  pri'senlemonl  ruisdicts  quatre  membres,  leur  faisant  cntt'nitro  vous 
avoir  donné  ceste  cliarge,  cl  leur  ordonnant  de  vous  porter  le  respect  et  vous  obéir  en 
ee  qne  eoneeme  te  service  de  Sa  Ibjerté  et  le  bien,  garde  et  dâtaie  daiict  pays  et 
conié  de  Randres,  coimne  il  appartient.  A  tant,  etc.  De  BranUes,  le  m*  Joir  de 
Jnillet  1B79. 

HfunttM  :  torf^MiëMM  *  An*».  Âmli,  MCtL  XIV.M.  IIS 
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LRTU  DU  SOC  VàiMÊ  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE  rUNBRE. 
U IM  WhnM  «•  U  Moiaallm  de  MMie  de  iMls. 
nnMnM,ijMMnn. 

Très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  nous  avons  adverlissemens  que  les  rebdieeflt 
eonenis  du  Roy  ont  quelques  desseings  contre  le  pajs  de  Flandres,  lequel,  pour  estie 
gnnd  et  de  lengiie  eiiendne  dn  cseté  de  la  ner,  reqniart  penonnnit»  qni  nit  et  perte 
ailfnlièremeni  le  seing  de  l'ordre  nqviz  à  toutes  occurrences,  et  mesmemeot  à  ce  que 
concerne  la  bonne  garde  et  défense  des  villes  et  places  dudict  pays,  asseurance  de  la 
oosie  marine,  et  l'empescbement  des  descentes,  invasions  et  desgastz  desdicts  rebelles 
«teuMMli,  aeMiiCeeoMidéiéiRmeadviiédedmBereestedunieaMCMiedMlknli. 
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COgaounot,  oullrc  ei  par-dessus  sa  bonne  dévolion  au  service  du  Roy,  combieu  il  est 
liiffiUèraflNit  aiaoliMBé  an  bin  dndkt  ptji  «t  coulé  de  Fludret,  «Mondutt  ei  ee 
MO  ta  père  (i)  qo'tvee  eepa  :  k  qveUe  eeetsioa  lediet  eoate  voee  doUit  lent  pin 

esire  arj-Tf'.ililé,  comme  nniis  nssyiiron';  i!  sera,  et  que  aussy  liiy  porterez  le  respect  et 
uliéissaDce  requise  pour  le  service  àv.  Sa  Maje.sté  et  i'eaécutioa  de  sa  charge  susdicte, 
comme  vous  reqeérow  et,  de  par  le  Roy,  enchargeoos  et  ordonnons  de  foire.  Et,  pour 
ce  4«e  appaiemeiMat  les  ceM  de  guerre  qv»,  par  aeetre  peraiaaiea,  aurec  advisé  de 
lever,  ne  seront  si  tost  preslz  comme  il  seroit  bien  besoing,  et  pour  eslre  adverlis  que 
se  machine  quelque  chose  conln;  la  vilip  de  Bruges,  h  quoy  est  rcquiz  promplement 
oocurrir  et  obvier,  nous  encbargeous  audict  conte  de  s'y  trouver  incontinent,  avec  deux 
eMeignee  de  eou  réginent,  lceq«dlc$  tow  de  Bnigei  doumi  ordre  qae  y  wajmi 
receues  et  logëea  eoMiae  0  appartient.  À  tant,  etc.  De  Anuellea»  le  m*  jour  de 
jnUlet  15Ï3. 

Piqiim  driM  t  «MN^pmfawt  «b  /Umàrt,  AHtk,  tkr,  I.  XIV,  IM.  IW. 
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COMlItSfilON  DE  CHEF  ET  SUPERINTENDANT  DU  CONSEtl.  D'ETAT  POUB  LE  DUC  D'ARSCHOT. 

PHiLfpr'E,  Ptc.  A  tou';  cenix  »|iii  ces  préspntes  verront,  salut.  Comme  il  soit  présen- 
tement irès-requiz  et  nécessaire  que  nostre  très-cbier  et  trèMmé  cousin,  chevalier  de 
nitn  eidre,  Uflnteiuuit,  gouversenr  cl  capilaiae  général  en  nos  pays  de  par  deçà,  le 
dws  dTiUfe,  laaiifdB  la  Gaifa,  etc.,  veiae  penoBBdlcMBt  en  aeetn  camp  et  armée  à 
rencOBtre  des  rebelles,  banniz,  fugitifz  et  aultres  leurs  adh^^rens,  h  qu'il  est  incertain 
la  part  que  ladicte  armée  aura  k  se  trouver,  estant  aussy  nécessaire  que,  pendant  sadicte 
occupation  militaire  et  absence, soit  commizquelquepersonnaiged'auctorité,  d'expérience 
et  i  Bow  coBOdCBt,  poir,  meq  partielpaiien  d'aoltres  eeigBeBrB,  dievaliera  de  Boitre 
ordre  et  bcnepcnoBBalgicdo  Boatre  coaceil  d'Iiiat,  catCBdre  eipooneofr  ans  adkiree 

(1)  AdricD  de  Cro},  coule  du  R<e«Ii,  goaTernear  de  FUodre  et  d'Artoi». 


704 


APPENDICE. 


et  négoces  coocernaos  le  gouveruemeat  et  adoiinistraiiou  de  nosdicts  pays  et  proviaces 
éb  par  dtçh,  mIob  les  duMM  qm  j  poorrataot  snmair,  scAvon  faimnu  qm,  «e  omti- 
déré,  et  pour  la  parfaicte  cognoissaoce  que  avons  des  sens,  vertuz,  diligence  et  bonne 

expérience  de  nostre  inf-s-chier  et  ft'al  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre,  messire 
Pliilippe  de  Croy,  duc  d'Arscliol,  prince  de  Cliimaj',  conte  de  Bcaumont,  etc.,  cooseiJ- 
Uer  d«  Boaln  coomU  d^Esiat,  nous,  pour  ew  wun  «I  «nltn»  boams  ooaridéniinu  i 
M  noa»  nMMivMM,  vmu  ioelay,  pMdiat  rabMMe  de  ooitndiet  oouia  le  due  d'Alve, 

ronimiz  et  ordonn»^  commettons  et  ordonnons,  par  cesdictes  pn'sente-s,  diief  et  super- 
intendant de  nostre  conseil  d'Estat,  pour,  avecq  les  auilres  chevaliers  de  nostredict 
ordre  que  y  pourroieot  surveoir  et  estre  présens,  et  les  anltrea  personnaiges  cooseil-< 
lien  de  iioatndiet  oooaell  d'Eitalt  conJiriMlMMnt  et  par  eneemMe,  daiaal  ladiete 
alieence,  avoir  le  soing  requiz  pour  le  gouvernement  et  administration  de  no?,  pays  et 
subjecl/  de  par  derli,  et  les  conduire  et  maintenir  en  l)on  repoz,  tranquillité,  justice  et 
police,  comme  il  est  requiz;  povoir  proposer  audict  conseil  toutes  matières  couceruans 
«estra  «ervioe  el  le  Mea  dv  pajis;  ioellw  résonldre,  aetea  que  Iiob  ama  «enbM  audkt 
eewell;  cl  tovtesfois,  si  la  chose  leur  semble  de  poix  et  d'imporlaiioe  qu'elle  mérite 
Bons  en  faire  part,  ou  à  nostredict  cousin  le  duc  d'Alve,  auparavant  en  prendre  résolu- 
tien,  le  feront,  escripvant  leur  adviz,  pour  après  y  estre  ordonné;  de  pourveoir  sur  les 
nqMSlesetdiMaees  de  noa  sabieeia  et  d'aaltres,  aelon  qa'ih  Tcrront  estre  à  flûre  par 
raiseo;  de  ouvrir  toales  lettres  qai  s'adraaseniiit  i  dous,  on  k  nostredict  ceasin,  o«i 
audicl  conseil  d'EsInt,  et  y  respondre  comme  ilz  trouveront  convenir,  exceptées  celles 
qui  s'adresseront  h  nous,  ou  à  nostredict  cousin,  sur  lesquelles  seroit  escript  de  les 
délivrer  en  noz  propres  mains,  ou  de  nostredici  cousin;  aussi  povoir,  conjoioctement 
avecq  les  oonniassires  que  j  seront  ordonnez  de  nostre  part,  treleter  avwq  les  ddpitex 
des  esiatz  de  par  deçà,  présentement  assembles  en  cesie  nostre  ville  de  Brasclies,  et 
encheminer  les  affaires  pour  lesquelz  ilz  sont  convocqnoz,  afin  de  les  diriger  et  mener 
à  bon  etfect,  selon  nostre  desir,  nous  advertissant  ucaiilmoins,  ou  nostredict  cousin  le 
dae  d'Alve,  de  ce  que  lesdicla  ddpntes  anront  advisd.  avant  y  prendre  résolution  ddter> 
ninée,  ou  sonirir  séparation  desdicts  estatz,  pour  sur  ce  ordonner  comme  le  trouve- 
rons convenir.  Recommrmiliint  sin^'ulièremenl  îi  nostredict  cousin  le  duc  d'Arschot  la 
soingneuse  garde  des  villes  de  ce  pays,  et  signammeni  celle  de  Bruxelles  el  aulires  de 
noz  pays  de Brabsnt.  Flandres  d Malines,  pour,  par  fadvls  dudici conseil,  jr  «oanan» 
der  et  ordonner  tout  ce  que  sera  de  besoinfr  et  nécessaire  pour  la  farde  et  tuiiion 
d'Icelles,  si  avant  qu'il  pourra,  en  aura  le  moyen  et  trouvera  convenir;  commandant  que 
tout  ce  que  nostredict  cousin  le  duc  d'Arschot  et  conseil  ordonnera  en  ce  quedictesl, 
soit  obéy  comme  si  nous  mesmes,  ou  nostredict  cousin  le  duc  d'Alve,  l'avions  ordonné 
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on  conniandé;  en  luy  doDoaDi  aiusy  aucthoriié  par  cesles  pour,  pendanl  le  temps  que 
BMliediel  coula  l«  dw  d'Ahe  aen  en  cmpuigne,  et  le*  eUefr  dea  Inneea  enpeadMs 
à  MWlre  service  du  camp,  povoir  signer  comme  chief  desdictes  finances,  el  ce  pour 
CbOSM  ordinaires,  ailvcnnes  durant  le  ienii>s  de  cesie  cliargo,  et  non  nnllremcnl;  veuil- 
Int^ne  les  dépescbes  qu'il  aura  signé  avecq  les  trésorier  général  el  commis  desdictes 
ItniMi,  ayent  piMont  «aethorité,  comme  si  lesdicts  diiefic,  o«  rang  d'eulx,  l'avoyeat 
iigBé,  et  léoénlIeneM,  es  ce  «pie  diel  est  et  en  dépend  Réoessaiiemeat,  Mre  el 
ordonner  entièrement  comme  nous  mesmes  ferions,  oti  nosiredict  cousin  le  duc  d'  Alve: 
promenant,  de  bonne  foy  et  en  parolic  de  roy,  avoir  et  tenir  le  tout  pour  aggrcable, 
eit  ce  snr  It  serment  que  nosiredict  cousin  le  duc  d'Arscliot  nous  a  laîci  aultreibiz. 
Si  donnons  en  mandement  iisdicto  de  nosire  conseil  d'Estai,  cbledi,  prMdent  et 
(ensde  nos  eonsenlx  privé  et  dm  Inances,  président  et  gens  de  nostrc  grand  conseil, 
gouverneurs ,  pnisidens  el  gens  de  noz  consaulx  de  par  deçà ,  et  à  tous  aulircs  noz 
Justiciers,  oOlciers  et  subjectz  cui  ce  regardera,  qu'ilz  ayent  à  recognOistre  nosiredict 
eonsin  le  dac  d'Arsebot  ponr  ebiefet  saperintendant  de  noetredlct  conseil  d'Balat» 
datant  raliscoce  de  nostredict  cousin  le  dnc  d*AlTO,  et  ponr  tel  lay  portent  lumnenr, 
re-spçct  et  n'vi'renrc,  el,  en  ce  qu'il  leur  commandera  conjoinclement,  de  nosiro  pnrl 
et  pour  uo.sire  .service,  l'obéyssent  et  entendent  diligaaunent  :  car  ainsi  nous  plaisi-il. 
Ea  Cesnoing,  etc..»  Fiiet  k  Bnnuilsn,  aoriai  noalva  nom,  la  XTiti"  jour  d'aonst  157i. 
SshImvM  z  p.  a.  noc  a* Alvb. 
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UtnSB  DO  DUC  D'ALBE  AU  CONSEIL  DE  FUKORE  (I). 

Il  Ini  oHonnc  de  prononc^T  «lédnllivement  sur  les  prflpniions  fnrmifes  i  la  rharpr  il.--  l.irn';  confl^ 
qa<St  en  esignat  tonlerois  que  les  sentenccf  soient  itréaltblentent  coinmyiilquc«8  au  conseil  ûm 

DoM  Fuluno  Altaiii  h  Toum»,  »cc  d'Alts,  ik^  Lut-rcaim,  cootuioiir 
BT  ctnrum  «Mut. 

Très-chiers  et  bien  amez,  comme  piëça  n'avons  riens  plus  désiré,  que  sur  les  causes 
et  prélensions  civiles  sur  bicos  confisquer  fust  administrée  bonne  et  bricfve  justice,  et 
I  caste  fn,  iwt  mm^  pisié  plia  qaa  nng  an,  «avoyé  et  «ennia  taa  aoadtetea 
cnaaa,  eatana  de  penonnes  raaaoïtimu  en  icelluy  conseil,  pour  les  instniin  et  lia 
nous  ronvnieT,  aver*]  vostn»  nflvys,  pour,  suyvant  icelluv,  faire  dri-sser  le.s  ordonnances 
de  payement,  et  que  touteslois,  non  sens  noctre  regret,  apperchevons  que  les  parties 
ae  pMBdaiit  dv  pei  d'adnaceneiit  «t  eipddiiiei  de  Joatlce  q^lh  ont  de  veatre  coalal 
en  lenradictes  prAensions,  et  qae,  onlira  ce,  ib  eniodeat  qu  le  renvey  des  procès  «a 
court  causera  longeur,  et  rflnrdera  In  viiy.bn'/p  d'ic^^Ilos,  nvnns  bion  voulu  rn  cecy 
monstrer  l'envie  qu'avons  que  Icursdic  tes  causes  soient  cxpédiik.s,  et  ostécs  louies  occa- 
sions de  plainctes  ;  et  partant  vous  requérons  et  néantmoings,  de  la  part  de  Sa  MajeaK, 
ordenneia  que  tentea  lea  ansdides  cinses  et  prétentiODa  chrUea  sur  les  Mena  cenlis- 
qnez,  qui  vous  ont  esté  par  nous  envoyées  ou  s"envoyeront  encoires,  aiez,  en  toute  dili- 
gence, suyvani  les  instructions  y  servante';,  à  déterminer  diffinitivcment  par  voz  sen- 
tences, lesquelles  instructions  ne  vous  donnenl  occasion  de  retardement,  veu  qu'iU  ne 
sont  ^on  adTertlasenaent  de  droict  pour  les  causes  qui  le  requièrent,  bleu  entendu 
louiesfois  que,  si  entre  lesdktesprétensioDs,  envoyées  ou  il  envoyer,  y  aura  aukuns  qui 
se  fondent  en  eseriptures  on  mitnimens  d:iiées  depuis  le  v*  d'apvril  de  l'an  XV° 
aeixante-six,  stil  de  Rome,  jour  de  la  présentation  de  la  requeste  des  confédéré?.,  ou 
lin  eoMcmaia  le  droM  de  denaire,  Ueoa  aequestes  durait  le  ntriage,  paruiges,  ou 
que,  pour  vériflier  les  auadictea  préteiaioiis,  se  prtfseuleal  aaleuDca  escriptuies  datées 
depuis  le  anadki  Jour,  ou  privéea,  urea  qui  IkisaeitdeaBtériearedale,  aftcoaneBcheftt 

(l>  Cifotilw  mu  Muttl»  de  jwttee. 
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eocoires  l'insiruciion  d'ic'L'iles,  vous  occupaui  es  auUrcs  prclciutODs,  aiiis  nous  adver- 
llm  de  quelle  qualité  et  quantité  éUtt  soDi,  pour  j  wdomr;  «t,  denint  que  pranuncei 
«wmidietMiMtaNet  dittaUlves,  lesenvoierei  à  WHti,oii  à  oeolx  da  eonseil  àee  eoaaiZt 

bien  arraisonndes.sans  les  procès,  et  lil  h  fil,  <;3ns  attendre  que  toutes  ensamble  soient  par 
vous  'loiiTminf^e?;,  pour  dospe-Hftu'r  les  ordonnances  de  payejnent  y  servantes,  quy  vous 
seront  renvoyées  avecq  voz  ^utcuces,  pour  le  tout  eslre  notifllc  et  délivré  aux  parties,  affin 
«la'ib  m  patiKBt  piéloidr»  ignonnc»  de  lear  expddiUea.  Et  ton  kadMs  emeie  et 
renroys  se  feroni,  sans  despens  desdicles  parties,  per  ke  nmii^en ertlnaires,  et  aaas 
qu'il  soit  hesoinp  que  irellc;  viennent  en  court,  pour  ce  que  Ton  aura  soing  de  leurs 
«xpdditlODa.  A  tant,  très-chiers  et  bien  amec,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincie 
larde.  De  Hlmnegea,  le  no*  d'apTril  1B78.  Signé  :  F.  A.  doc  gTALva;  ef  fhu    :  tatir. 


CLTI 

UTTEE  IHJ  CONSEIL  D'ÉTAT  kV\  GRAND  BAILU  ET  CONSEIL  DB  BAINADT  (1). 
Il  l«  talwm  d*  Ja  HiMUM  ta  pi(M,  ns  «■  Bd.  MH|«e1  â  M  dnn«  1»  M  * 

BnueUc«,  13  «qilenlire  1573. 

Monsieur  de  Noircarroes,  très-cbiers  sieurs  et  bons  amyz,  combien  que  ne 
doublons  qu'avez  pièça  entendu  que,  par  la  prArc  de  Hiou,  noslre  Royne  est,  le  un/.iesmc 
d'aoust  passé,  en  la  nuyct,  heureuseineul  accouchée  d'ung  beau  et  grand  tilz,  toultes- 
Ibb,  poar  ce  que  moueigoear  le  due  d'AWe,  goaTeneur  féaénl,  etc.,  nous  ah  sigaiffié 
et  mandé  le  mesme  par  ses  lettres  do  cinquiesme  de  ce  mois,  qu'avons  au  prismes 
reccu  le  jour  d'hier,  et  que  le  ferions  entendre  partout,  à  rareouslumée,  afin  que  l'on 
en  rende  les  louanges  et  grâces  coodignes  ^  sa  divinité,  avec  pryères  dévotes  pour  la 
sauté  et  loagae  vie  da  Roy,  ladicte  Royne  et  princes  et  princesses,  Jean  enfuis,  neas 
B*avoBs  voulu  lunir  vous  ea  advertir  par  ceste,  et,  Joinetenuat  iedle,  vous  reqaérir  le 

(I)  CircttUirt  aux  codmIIs  de  joiUoe. 
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faire  eulcudic  par  touieb  le^i  villes  ut  lieux  du  pays  ci  couië  de  llayonau  où  l'on  est 
tecoislmnë  advenir  e»  aenblible,  «t  mainiMt  au  prflafet  «l  aultras  que  raquiz  ma» 
à  M  qu'ilz  ayeni  à  faire  rendre  les  lonanfes,  grftoas  «I  prières  suadictes.  Et,  pour  ««w 

donner  cncoires  plus  de  n'joiiiss.incc,  nous  vous  avons  aiissy  bien  voulu  adriser  que 
Sa  Majeslé  a  faict  donner  à  sondict  liiz  le  nom  de  Charles,  eu  souvenance  de  feu,  d« 
IiMbÏ^  nénoire,  l'emparanr  Cbartoa»  aoB  père,  cuy  Dieu  abaoille,  aonte  aapoir  qu'il 
euauyvra  leelle  Sa  H^jesié  tapériale  n  Unu  aas  gnadi,  Teiineali  et  loaablaa  adaa. 

enssembic  en  l'afTection  qu'il  a  tousjours  porté  ès  pays  de  par  deçb.  Ce  que  pourrez 
aussy  faire  enlendro,  roiunu;  dirl  est.  A  laul,  monsieur  de  iNoircarnies,  Irès-chiers 
sieurs  el  bons  auiy/.,  Nostru-Seigneur  vous  ail  en  (carde.  De  Bruxelles,  le  xiu'  jour 
lit  aeploabn  157S.  Smtaer^  :  Par  onlooiiaaee  de  uMaaeigiieiin  le.  due  d'Anehet  et 
anilm  da  coasdl  d'Elias  de  Sa  Mi^eald  :  imiIm^  :  FemuaBKai. 

AnMtMaHa^r«MiaiH||bininliUmaBMMriiaiMMBl,M.  ai  ««. 


■  CLVn 

UimS  BU  MM  AU  OOllSin.  DB  FUNMUt  (I). 

nrtuftnMteia  MMlMtloii  «ta  ifMia  et— mtew  de  Cmnie  co—m  ganwnwf  §tmin[  éa  ftys- 

Bu.  co  itaplMHMM  dM  iue  iFMhn. 

aiMa,nMHbi«ia7S^ 
LB  KOT. 

Ckieis  et  ilaidx,  ceuiM,  par  les  granda  et  argeiut  afUrea  de  aes  rofantaMa  et  pays» 
il  ne  aons  est  peeriMe  de  bous  trouver,  pour  maintenant,  en  personne  en  nea  paya  de 

par  delà,  ce  que  procurerons  toutesl'ois  de  faire  (Dieu  aidant)  le  plus  to.st  que  lesdicta 
affaires  le  pernieetroot,  comme  cliose  que  tant  désirons,  et  que,  à  la  trèi-tnatanle 
icqneite  de  aostre  irbMUer  et  trèa-aim!  conain  le  dne  d'Alve,  dievaller  de  neatia 
Ordre,  lleatenant,  gontwmaDr  et  eapiiaine  vénérai  de  noidieis  pip,  ponr  oertaincs 

causes  justes  et  raisonnables  h  ce  le  mouvans,  sommes  estL'  content  de  le  descharger 
dudicl  estai,  ayant  aussi  appeilé  vers  nous  aus.sy  nosire  très-chier  el  très-amé  cousin 
le  duc  de  Medina-Oeli,  son  designé  successeur,  pour  aulcunes  choses  de  oostre  service, 

(I)  Girciilaire  au  eooBcils  deiuMice. 
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nous  vous  avons  bt«n  voulu  siguiflkr,  par  cesles,  que,  beu  regard  it  la  grande  prudence, 
•xpëriOMe  et  loyanlié  qw  mmm  vnu  UMH|Mfs  eogaa  ea  la  penuBe  <le  awsjr  nostm 
Irta^Aier  et  très-amé  cousin  don  Lqyi  de  Requezens  et  da  ÇâJliga,  commeadador 
■ayar  de  Caslillc,  (le  l'ordri'  de  Saint-Jacques  de  l'Espce,  gouverneur  de  Milan  ot  capi- 
taine générai  de  Loinbardie,  et  de  nosire  conseil  d'Esut,  et  le  grand  amour  et  affec- 
tioa  qu'il  portai noalfa aarrka^ et  prlndpallameBl  k  loviat  las  diaaea  qa'il  icait  bow 
aatia  k  ctaar,  coaina  vu  tutum  aalina  est  le  Uea,  tnnqaillité,  lepot  al  piaspérité  de 
nosdicls  Pays-Bas  et  de  noz  vassaulx  et  suhjectz,  nous  l'avons,  par  aullres  noz  lettres 
patentes  de  commission,  numnié,  conimiz  et  ordonné  ooslre  lieutenant,  gouverneur  et 
capiuine  géuéral  de  oosdicts  Pays-Bis  et  conté  de  Bourgoiogne,  au  lieu  de  oostredict 
aaasia  la  dae  d'Mva  :  lans  priaat  parlaBt,  nqaénat  at  aidonaant  tits-aspnsaénaBt 
qm  voos  tenez  et  répuiez,  d'ores  en  avant,  ledicl  commendador  mayor  pour  nostredici 
lieutenant  de  nosdicis  payz,  et,  comme  tel  et  représentant  nosire  propre  personne,  luy 
portez  et  exliilKiz  tout  tionneur,  révérence  et  obéissance,  comme  à  uous-mesnies,  et  en 
lOBlas  diaaas  eancenais  ledlel  gmmnienaBi  raydei  ci  assistai,  ea  laj  doBasat  aaa- 
sall»  eonfKt  «t  adiasaa  de  tant  vaaiva  pavair,  toutes  et  quantes  fois  que  de  par  luy 
requiz  en  serez.  Et  vous  en  scaurons  bon  gré,  et  le  tiendrons  k  plaisir  et  service  très- 
agréable.  A  tant,  chiers  et  féaulx,  Nostre^igneur  vous  ait  en  sa  saiocte  garde.  De 
Madrid,  la  m*  ëToetobra  tins.  5<0N^  :  pnLE,  e<  plitt  to  :  A.  D*ERRRitaBs. 

Ardu*»  4u  «Mucil  <k  FUnd'a  k  Cunil  :  rq;.  OntewMaliM,  fhttmHm  nu<c  «r (m, 
tqi*«irttW.M.iB«<. 


GLVIll 

OONimaiOli  DE  GOUVERNSOB  CtiMllBAL  DIS  PAVS4A8  KNIR  U  OUKB  OOMIlAKBBtrft 
BB  CASTIIXB,  DON  uns  M  RBQUKBItlIS. 

lhliU,»Mtotniai3. 

Panjm,  «le.  A  loua  ce«x  qui  eea  pfdieeiaa  «amoi,  salât.  Oanai^  pinir  Isa  giaBds 
et  argeas  aÇiiias  de  la  rëpnblique  cbrestienae  d  la  charge  qu'avoas,  et  l'exigence 
d'autres  noz  royaumes  et  payz  patrimoniaux,  ne  nous  soit  bonnement  possible  faire 
continuelle  résidence  en  nos  Payz-Bas  et  conté  de  liourgoiugne,  selou  que  toutesfbis 
Maa  aarait  naaiia  iadiaaiiaa,  paar  la  aingvlièra  afisetioa  qaa  laar  partaas  al  aax 


«0 
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immin  ei  baMtaM  d'icent  m  tous  esuu,  dm  bons  et  Maibt  «il^ectz,  «'«itmt  taw 
J«m  f nadmeal  et  hmUaamt,  et  de  lem  impfBS  peneuee  et  blees,  aoqiilclei 

envers  nous  et  fcuz,  de  bonne  mémoire  recommandée,  eei  prédécessears  (que  Dieu 
pardoint),  el  pour  ce  soit  besoiog  pourveoir  au  |,'Ouverneinenl  et  administration  de  noz 
PajfZ-Bis  et  conté  de  fiourgoingne,  durant  nosire  absence,  an  lieu  de  uusire  très-cher  et 
tièe-tné  eeisiB  le  dueq  d*AIve,  cbevaUer  de  nestre  Ordre,  lieotenent,  fravemeer  et 
capitaine  général  de  nosdicts  Payz-Bas  et  de  BourROingne,  qui,  à  diverses  et  rëitér(;es 
foin,  pour  certaines  causas  jusips  h  raisonniii)les  îi  ce  !«  mouvans,  nous  a  très-liumlilc- 
menl  supplié  et  requiz  d'eu  estrc  déporté  et  deschargé,  s'y  estant  acquicté  si  bien,  pru- 
dammat  et  Terteenaenieiit,  comme  il  est  wrtoir,  h  oestre  irèof  nnd  coBteoteneot  et  de 
■osdicis  payz  et  snbjeclz,  ayant  délerniint'  de  faire  appeller  venwi  BOMn  tfèeehef 
et  très-amé  cousin  le  ducq  de  Mcdina-Cdi,  son  dc.signé  successeur,  pour  aalcones 
ctawee  de  nostre  service  :  scavoiu  faisons  que,  prenant  regard  à  la  grande  pmdeoee, 
«qtérieice  et  Uiotd  qn'avoos  (on^enn  eosDu  estre  en  la  peneanede  aoatre  tièe-dwr 
et  trtMmë  emnin  don  LraitdeBeqiMieBset  Çùfiiga,  comendadornayer  de  CailiHe, 
de  l'onln^  do  SMint-Jiicqups  de  l'Espde,  gouverneur  et  capitaine  géni'rai  en  l'Estat  de 
Milan,  et  de  iio.stre  conseil  d'Ëstai,  et  le  grand  amour  et  affection  qu'il  porte  k  nostrc 
service,  et  principallemeat  k  tontes  les  choses  qu'il  sçait  nous  estre  à  cœur,  comme  sur 
ttmtei  aoltres  est  le  Uen,  tninqailtlté,  repoi  et  pnepérité  dé  ooidiete  Pa}x>BaB  et  de  aoa 
vanaala  et  subjectz,  îodluj  comendador  mayor,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
mouvans,  avons,  par  honnc,  jrrande  et  meure  délibération,  faict,  crdé,  institué,  ordonné, 
estably,  et,  par  la  teneur  de  ces  présentes,  faisons,  créons,  iostituons,  ordonnons  et 
estaMissons  lientenant,  govverneor  et  capliatne  (éaàtl  pour  aons,  «n  rapréeeoiaat 
aostre  propre  personne,  en  Ions  nosdicts  Payz<^  et  Boargoiogne,  au  lieu  de  nestre 
cousin  le  ducq  d'AIve,  lequel,  h  sa  très-instante  requesie,  comme  dict  est,  avons 
déporté  et  déportons  par  ces  présentes,  et  avons  donné  audict  comendador  mayor  et 
donnons,  par  eesdicles  présentes,  ton!  plain  pouvoir,  auctliorité,  fiienité  et  pMnière 
jottjnaiiee  de  nequer,  ealeodre  et  s'employer  aa  régime,  goarcmement  et  coadalele 

de  DOSdicts  payz,  vassaulx  et  suh}ectz,et  des  affaires  et  lu'soin^;ties,  qnrlz  qu'ilz  sovcnl, 
que  y  pourront  survenir;  de  les  faire  vivre  et  conduire  en  nostrc  sainctc  rcli{;ion  catlio- 
licque  romaine,  justice  et  police  ;  faire  faire  et  administrer  ladicte  justice  par  tous  noz 
commIi,  jastiden  et  eflefeit,  cbaaeaa  eo  son  ponvoir,  ressort  et  Jorfodlctloo,  b  eeax 
aussy  et  ès  cas  qu'il  appartiendra;  de  oyr  les  reqnestes,  plaincles  et  doléances  de 
nosdif  ts  subjeci/,  et  sur  in  lles  les  pourveoir  et  faire  pourveoir  de  te!  remMe  qu'il  verra 
convenable;  de  faire  assembler  devers  iuy,  et  ailleurs  oii  bou  luy  semblera,  et  tant  de 
ftis  qu'il  voaidra,  Ica  dumllera  de  amtre  Ovdre,  ciiaik«  coaselllan  et  aiilttw  de  mk 
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consaulx  d'EsUt,  privé,  grand  et  aulires  par  ans  ordonnez  devers  In;;  y  fiUre  pro- 
poser et  meure  en  délibération  toutes  les  Utlèiei  6t  aftires  que  luy  sarHndmut,  et 
coMeraiH  non,  noidieis  ptjn  et  Mlijeets,  oa  Mltns;  Vft  et  ttit«ndn  tas  opintont 

desdicls  de  nos  consaulx  d'Eslat  ot  prive,  et  ordonner  et  asseoir  les  conclusions  et 
n5soIulions  lèles  qu'il  npparliendra,  et  Ifs  faire  sortir  et  mettre  h  deuc  et  entière  exécti- 
lion;  avoir  le  regard,  soîng  et  superiotendeace,  taiii  sur  le  faicl  de  la  justice  et  des 
iBumt,  coaiM  Mur  la  gendanmirid  de  terre  el  de  mer,  et  les  (ewremenn  et  eapt- 
tihun  généraolx  et  particnllen,  et  tous  aultres  officiers  de  justice  et  de  reeepte  de 
leadlcts  payz;  faire  faire  tontes  manières  do  Mitz,  stalnfz  et  ordonnances  fiu'il  verra 
servir  au  bien,  utilité,  coiumodiui  et  police  de  oosdicts  payz  et  subjectz  et  de  la  répu- 
blique d'ieenlz;  pourveoir,  donner,  eonllfrer  et  disposer  tous  oioes  et  bdnéHoes  que 
TCeqieimt  tm  wwdlels  F«ji-Ilas  et  de  Bonviingne,  que  seront  It  iM»*tfe  dispeeltIOB»  I 
gens  idoines,  souffisans,  qualifiez  et  ressi'ans;  donner,  or  troyer  et  accorder  aiissy  à  tous 
délinquans,  criniincLs  et  malfaicteurs  gruce,  rëmission,  abolition,  pardon  el  rappeuulx 
de  ban  des  cas  qu'ilz  auront  commiz  et  perpétré;  faire  évocqner,  appeller  et  assembler 
les  estais  de  Boediets  pays,  en  général  oa  particulier,  tontes  et  queues  IMs,  et  en  tUes 
villes  et  lieux  que  bon  luy  semblera  ;  leur  Taire  proposer  et  remonstrer  tous  affaires  que 
surviendront;  dt^pcsdier,  signer  et  seeller,  soiiliz  noslre  nom  et  de  noz  consaulx,  toutes 
manières  de  provisions  et  lettres  pateniei»  que  par  luy  .seront  délibérc'es  el  conclues;  et, 
quant  an  letties  doses,  nous  voulons  «t  ordonnons  qui'elles  soyent,  d'ores  en  avant, 
dunot  Dostre  absence  de  noidtels  Payz-Uas,  dépesciMes  par  nos  aecréla&w,  lonbs 
nostre  nom,  et  qu'elles  sovenl  par  liiy  signées  et  par  nosdirts  secrétaires  ausquels  la 
d^Mseiie  en  sna  par  luy  commaDdiic,  lesquelles  lettres  et  provisions  nou5  avon£  auctbo- 
rUé  et  «uciliorisoBS  et  venions  qu'elles  soyent  de  tel  ^Mt,  valeur  «  vertn  eomnie  si 
nons-mesmes  les  avions  commandées  et  signées  de  oestre  nom  :  bien  entendu,  tontes- 
fois,  que  les  lettres  closes  et  patentes  qui  se  dépcsdieront  en  nostredicl  privé  conseil, 
ës  matières  qui  s'y  trailleiil,  se  feront  soubz  nostrc  nom,  comme  jusques  à  présent  il  a 
esté  cy<devant  osé;  et  généralement  de  faire,  ordonner,  commander  et  disposer  de  toutes 
cboses  qu'il  verra  servir  i  rbonneur  de  nous,  oonservalion  de  neu  droicis,  taaultenr, 
seigneurie,  aucthorité  et  prééminence,  et  au  bien,  tranquillité  el  repos  de  nosdicts  pays 
et  subjectz  et  de  la  <  Imse  publique  d'iceulx,  tout  ainsy  et  par  la  forme  et  manière  que 
nous-mcsmes  Icnou^  el  faire  pourrions  eu  noslre  personne,  jaçoil  qu'il  y  eût  chose 
qui  requist  mandement  pins  ample,  eipiès  et  cspédal  qn*il  n'est  contenu  ea  ces  pré- 
sentes; promettant,  en  bonne  Iby  et  parolle  de  roy,  d'avoir  et  tenir  aggréable,  lame  et 
stable,  ot  inviolahlemeni  observer  el  panier  (ont  rc  entièrement  que  par  icelliiy  eomen- 
dador  mayor  aura  esté  faicl,  convenu,  conclu,  accordé  et  exécuté  en  vertu  des  préseules, 
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par  la  manière  su»dic(e.!»ns  janiaii  ldn,dira  nftaller,MaMlirir«tlnftkl,dieC«iilM 
»■  comralre  ea  ninièra  qualeonqne  :  1«  tout  fut  qoll  nota  pliif*.  Smr  qney,  M  de  «oj 

bien  ei  lëavlmeni  acquicier  audici  e<<tat,  Icdict  rom^'ndador  mnyor  sera  Mn  deMra  le 
serment  pertinent.  Si  donnons  en  mandement  ausdic  t.s  chevaliers  de  nostre  Ordre,  chelx 
oi  gens  «le  Dosdicis  d'Estat,  privé  et  grand  consaulx,  président  et  gens  de  nostre  cour 
ie  peilMMat  k  DMe,  «oweneMis»  eapUelMS,  jaiUcien,  oflkien  et  nhieeii  ce 
cagardera,  et  i  chascun  d'eulx  endroit  soy  et  liceniiM  k  lay  appartiendra,  que  lediet 
comendador  mnyor  Ut  tiennent  et  réputent,  d*nres  en  avant,  pour  lieutenant,  Rouvemeur 
el  capilatae  général  de  nosdicts  Cayz-Bas  et  conté  de  Bourgoingne,  et,  comme  tel  et 
rqwéNalutl  nwlra  penoiie,  Iny  ftoeoi,  portent  et  eskibeat  uMt  bmiieer,  tMnmoà 
H  eb^fmiiee^  conae  k  noos-mcsmes,  et,  en  (rates  choses  concernantes  ledict  gouver- 
nement, Taydent  et  assistent,  m  luy  donnant  conseil,  confort  et  addre'^sc  de  tout  leur 
pouvoir,  toutes  et  quantes  fois  que  de  par  lu)-  rcquiz  en  seront,  et,  au  surplus,  duUici 
végime  el  gonTemement  te  Aimnl,  eonflmt  et  laiieant  ptainenenl  et  peiMMemeni  Joyr 
et  iser,  otenai  ton  oulniUeli  el  eapceckenen»  au  cenintire  :  car  ainay  aoui  pliial-iJ. 
En  lesmoiiifT  Af  ce,  nousavons  sigru^  ces  pri'-sentes  de  nostre  mnin,  et  y  fait  mettre  nostre 
grand  scel.  Donné  rri  nostre  ville  de  Madrid,  royaume  de  Castille,  le  xu*  d'octobre,  l'an 
de  gfioe  1873,  (le  noz  règnes,  etc.  Signé  :  Phle. 


eux 

mmocrioii  Mnncuutnc  pom  u  grand  conuroBun  de  castille. 

Madrid,  19  oclabra  IS7S. 

Elle  est  enUkrement  de  la  mènu  loiear  queedlc  de  la  dacheiee  de  Vanne,  Nnérée 
ci-devant,  page  489,  saufqne,  enlie  le  péaulllène  et  le  dernier  aitieie,  ea  liouve  de 

plus  le  suivant  : 

<  Et  aure;^  en  bonne  recommandation  les  univcrsitez  de  Louvaio,  D61cei  Uouay,  le 
«Oing  desquelles  particttliènnieBi  noas  vons  reconDandoDS,  penr  le  bien  qu'en  dep- 
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aiiaiit  cell*  dadid  Donj  eacoini  noavdlt,  «i  ratiéitti  bopie  uaw- 


CLX 

mmucTioR  sBcaiTB  potm  lE.caMn)  comANDBint  n  cAsmuL 

Elle  est  conforme  à  celle  de  la  ducbesse  de  Parme  insérée  ci-devaoi,  page  474,  sauf 
CB  dNB  points  CMenlieU. 
Aprtt  le  pnuleraflide  OB  a  kImK  : 

«  Et,  f-rimliien  que,  p,ir  l;i  commission  h  luy  tlonnéc,  soU  aiissv  dict  que  nostredict 
cousin  pourra  convocquer  les  estatz  gëndraulx  illecq,  toutes  et  quantes  fois  que  bon 
luy  semblera,  loutesfois  nostre  volunié  est  qu'il  ne  les  convocque,  sinon  quaDi  il  sera 
^  fort  néoenalra,  et  n^ajant  da  temps  asseï  pour  nous  eouoller,  on  demnder  iey  For* 
donnaneede  la  convocation  :  aulirement,  nous  en  consultera  et  advatira.  > 

te  dernier  ariick'  -^st  .-linsi  conçu  : 

c  El,  au  surplus,  uous  contions  eulièremeni  que  ledici  coineudadur,  nostre  cousio, 
naera,  en  oe  qne  dessn  et  tontes  aaHres  dioees  qu'il  Terra  oonceraer  nostre  iiien, 
iionneor  et  pronfllci,  repos  et  bonne  provision  de  nosdicts  pays  et  subjeclz,  du  povoir  à 
luy  donné,  comme  dirt  est,  nvçr  I,i  considération  et  sincérité  qu'il  convient  et  confions  en 
luy,  sans  avoir  respect  à  proudict,  interrest  ou  alfeciion  d'amitié  ou  inimitié  quelconque, 
sinon  à  ce  qtt*est  Jnste  et  njsonnalile,  ne  permeciant  qno  nnlcuns  niniUfes  siens,  on 
MltTCi,  le  hœnt,  et  se  raiglant  au  surplus  comm'il  en  voddni  nspondre  et  de  dioiet  est 
tenu.  Et  nous  adverlini  de  temps  h  aultre,  Pt  le  plus  souvent  que  possil)le  sera,  de 
toutes  choses  et  afTaires  occurrans,  et  provisions  convenables  et  nécessaires,  et  nous 
eoonltera,  sy  avant  les  affaires  te  aonffriront,  et  qu'il  verra  |esire  de  quelque  nottHe 
coosidénition,  provisiOB  et  fnportnnee,  ne  clnjigeMt  riens  de  tout  ee  qne  Jusqncs  k 
oires  a  esté  ftlet  et  ordonné,  sans  nous  en  advenir  et  eo  tvoir  nostre  ordknnance.  > 
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cntGQUntB  NI  NC  VALKR  AUX  ONISBILS  DB  JUCnOE. 
il  leur  fait       de  i*  retraite,  et  de  son  rempUcemeni  par  le  grand  comaundeur  de  Culille. 

TrètKliien  et  Mm  «neu  vou  avez  pen  cognoislie  mure  éaige»  quant,  pour  oMir  à 
ce  qiTil  avoit  ^en  au  Roj  dohs  commander, sommes  venu  par  de(à  poor  tenir  le  lieu  de 

Sa  Majesté  en  la  charge,  premièrement  de  capitaine  jçdnt'ral  de  ces  pays,  et  après  aussy 
de  lieutenant  et  gouverneur  gtindral,  partant  d'icy  madame  la  ducesse  de  Parnia, 
laquelle  charge  avions  accepté  pour  quelcque  peu  de  temps,  et  jusques  à  la  venue  de 
Sa  Hijerté  propre,  laquelle  bow  avoit  donné  espoir  que  nous  anymli  d«  blu  Mef.  De> 
puis  lequel  temps  estans  au^'montc/.  noz  ans,  et  nostrc  santé  (laquelle  dès  nostre  venue 
n'estnit  giièrcs  ferme)  beaulcop  diminuée  par  Icsconlinueiz  travaulx  que  les  troubles  de 
put  dfvà  nous  ont  continuellement  forcti  faire,  pour  la  conservation  de  la  religion  catlio- 
lieqoe,  le  service  de  Dlen  et  de  Sa  Majealë,  et  la  taltion  et  deffmce  desdieis  pa^i  et 
bons  subjectz  d'icenlx,  sy  que  bien  préfi^ona  que  ne  sçauriois  eomponer  pins  lon- 
gliement  le  faix  et  travaulx  de  cestuy  gouvernement,  y  joinct  aiissy  que  le  lenips  de 
nosiredicie  charge  esloit  \msé  de  beaulcop,  nous  avons,  passé  quelcques  années, 
ooniinoaUflBnot  snpplyé  irès-bumbienent  et  très-instamment  Sa  Ihiestd  k  ce  que 
icelle  fait  aervje  permeetre  nostre  rethour  en  Espaigne,  ce  qn'ieelle  a  lousjours  di^ 
féré,  et  nous  commandé  la  conlinualion  en  ladicto  charge  jusques  à  maintenant  que, 
n'ayant  cessé  no&dicles  instances.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  considérer  nostre  indispo- 
sition et  l'équité  de  noz  prières,  et  (prenant  pour  aggréables  nos  «errices,  paynes  ot 
travnilB)  ae  contenter  gntieuseaeBt  qno  alIlssioM  la  retrenver,  comme  aomnea  déli- 
béré faire,  quant  Dieu  sera  scrvy,  par  santé  et  aultrerocnt,  nous  en  donner  et  le  povoir 
et  la  commodité,  puis  meismes  que  Sadicte  Majesté  a  envoyé  par  deçà  le  comendador 
mayor  de  CasUUe,  pour  nous  succéder  en  Ut  charge  snsdicie.  Dont  tous  avons  bien 
voulu  Elire  pnit,  à  co  que,  sudiaot  ces  caoaca  de  nosire  retiaiete,  les  fdelesenotftrie 
entendre  aux  villes  et  aultres  de  vostre  ressort ,  et  les  remcrchiez,  de  nostre  part, 
de  la  tK>nne  obéyssanre  ot  assistence  que  avons  trouvé  en  eulx,  en  ce  que  s'est  offert 
pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  comme  aussi  vous  rcmerchions-nous  de  la  voslre  très- 
bonne^  leur  déclarant  qae,  et  devers  SoMaJealé,  et  tout  aOleuns,  ot  qudevw  part  que 
serons,  no  buldrons  leur  Mre  et  prester  (comme  aussy  fietODo-noos  I  vous)  toutlo  Aiveur 
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«t  tutHMee  qM  ion  itnpMilbto,  et  tè  tfiMqr  bBuMaflMlioAqiM  Mmim  onoqua: 
lior  dédainit,  «■  oilini  qu'ili  «imt,  et  tous  auqr,  de  ^  ca  ifut,  à  t'admeer,  poar 
leurs  ©cnirronccs,  audict  comendador  mavor,  el  Iiiy  obéyr,  coniriie  lieutenant,  gouver- 
neur el  capitaine  général  de  Sa  Majesté,  selon  que  icelle  le  commande  par  ses  lettres, 
•TCcq  lesquelles  vont  testes  nosires,  que  finirons  par  vous  dire  l'adieu,  et  vous  recoro- 
aaBder,  trte-cliers  et  bien  amo,  en  n  nincie  garde.  De  Bmeltes,  ce  zxtdi*  Jour  de 
novembre  IS7S.  Signé  :  F.  A.  doc  a'Avn,  et  jiIim  ba$  :  Bbbtt. 

àrMtf  4a  wnitil  dt  flMHiMèCUHl  ;  rtg.  OrdoMauMn,  |ilMiMlm  mA  aalM. 
btfhiHi  mi .  fol  IM  V*.  —  Anhim  4a  Mïmntitf  rtfMre      ItUnt  lu 

conwil  de  liaioaut,  fui.  U. 


cLxn 

GfltCDLAmB  DU  CftAHl»  COHNAMOBlIft  DE  CMTlttB  AUX  tTAT»  ftBS  MOVIKCBS  <!). 
n  Inr  mMWM  n  iiMiimiiM,  «t  féelUM  iMr  CMCoun. 
BnMNn,  1»  Mvwbw  un. 

Bévéfoidi  pèrei  en  Dien,  vénéraMea,  lito^ien  et  bien  amei,  vons  enlepdieii  par 
la  lettre  du  Roy,  nMlranaiitie.  afeelaqMllencealeneitre.  lea  eaiaeaponrlesqnellea 

Sa  Blajesté  nous  a  rommandt'  la  venir  scnir  par  de<'îi,  pour  successeur  de  monsieur 
le  duc  d'Alve,  eu  la  cliarge  de  lieutenant,  gouverneur  cl  capitaine  K^néral  de  ces  pays, 
«n  quoy  prionaDienmNttdovner  Kflce,  et  telleneat  nous  inspirer  que  puissiou  adraaer 
d'admiaietrerde  awte  qne  SadhineH^eelé  etledici  aeigneir  Hojr  palaaeot  ae  troaTir 
bien  scniz,  et  le  bien  de  ccsdicts  pays  et  subjeclz  d'icculx  advanré  et  promeu  comme 
convient  :  ce  que  ne  demeurera  à  faire  à  faulte  de  bon  vouloir,  l'ayans  cxiréine  pour 
nous  y  employer;  et  espérons  tant  plus  asseurcment  en  povoir  venir  à  chef,  sy  reneon- 
tmoasla  beMeinldlitenea,eori«qHMdconetaa8iitenceqneo«tlMndavwwMitpfd* 
Acesseurs,  OHnine  voyrez  Sa  Majesté  le  désirer,  et  nous  vous  en  prions  d'affection;  et, 
en  «astre  eadrokt,  nons  trouverez  avseq  toute  bonne  volonté  envers  voua,  que  recom- 

(I)  U  atae  dfoiMn  M  idiMrii  au  eMiay*  4a  jMtfM. 
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maÊàUÈ,  tMmta  pèr»  «o  Oiei,  ^téoMàm,  irtt-diian  et  Mm  umIi  «a  la  tiiMii 
gard»  da  Cféaiear.  De  Bmallei,  le  denier  jear  de  aeveoibie  iVtZ,  Slgai:  Lois  aa 
KavuaiBHs,  tt  jrfai  tat  ;  Bnn. 

irtfaKm  te  a<]rtNW  >    ngiiiN  «n  Mim  Ai  MMia  *  aiioutt,  M.  M  ««i 


cuun 

EAIANGOB  DIS  VtKTtS  DES  QUATRE  MEMBRES  DE  FLANDRE  AU  GRAND  001lllAII1»im  Dl 
CASTILLE.  ET  REPONSE  DU  GRAND  COMMANDEUR. 

letMMBknim. 

Monseigneur,  ayans  les  quatre  mcmlires  du  pays  l'i  conté  de  Flandres  entendu  le 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté  sur  c«  que, au  lieu  de  monseigueur  le  duc  d'Alve,  elle  auroit 
conunys  et  ofdoaaé  Voelro  ExceUeace  au  geafeneaieat  de  aes  PaTi^Bas,  et  qae,  poar 
tel  et  comme  représentant  sa  personne  propre,  ilz  auroient  à  icelle  porter  et  exbiber 
tout  lionncur,  n'vi'roncf  e(  olirissance,  lesdids  quatro  membres  nous  ont  envoié  ici  pour, 
eu  leur  nom,  nou:>  présenter  à  Vosirc  Excellence  et  congratuler  la  venue  d'icelle;  ensem- 
ble eirirà  vostre  imaoene  loat  lioaaepr,  référeaee  et  obéissaaee,  comme  k  la  peraoaae 
propre  de  Sa  Majesté,  et  ea  tmiles  choses  conceroaatea  vaatmgOBverncmcnt  aydor  et 
assister,  selon  leur  povoir,  tontes  et  quanlesfois  ilz  seront,  de  la  part  de  Vnsire  Excel- 
lence, requis,  etavecq  la  meismc dévotion  et  volonté  qu'ilz  ont  tousjours  eu  au  scnice 
de  Diea,  de  8a  Majesté,  et  l'obeemace  de  la  rètlgiaa  catlurifoqne  iwaaiae,  et  Uen  da 
pajs;  sappliaaa  lesdieti  membres  tTè»>hBmblemeBt  qa'il  plaise  k  Vostre  ExceUeace 
avoir  Testât  du  pnys,  nvecq  la  pacifiralion  d'irellu>.  pour  recommandez,  afin  qu'il  puisse 
eslre  réduicl  en  la  tranquilitc  et  repos  accoustumé,  ensemltle  la  voye  du  cours  de  la 
iraffycque  ei  négociation  ouverte,  qui  est  le  seul  et  noicq  fondament  et  noarritare 
dndlct  ptqrai  et  aaas;  M  foaloir  malatealr,  taat  aa  regard  de  la-géaénHté,  qae  des 
vOles  et  diasielleBles  «a  partIcaUer,  en  ses  anchiens  privili^ges,  coustumes  et  prérop;a- 
thes,  selon  la  promesse  et  serment  faict  par  Sa  Majestt^  à  son  premier  advènemcnt 
aaedicts  pays,  et  restablir  la  discipline  militaire,  atfin  que  les  manans  et  liabitans  du 
paya  ae  soleat  tiaTaillez  ay  meafez. 
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Répotue  du  graml  eommtmdeur. 

Je  remercie  grandemeol  messieurs  de  Flandres  de  leur  congratulaiion,  ensemble  de 
leurs  officieuses  préseautions.  El,  quant  à  la  pacificalion  du  pays,  c'est  bieo  le  plus 
grand  dérir  du  Roy  mnicifBaar.at  te  nfei,  et  m'y  a  dMM  q«l  me  mit  en  piu  grande 
recommandation  :  ii  quoy  aussy  m'etTorceray,  avecq  l'ayde  de  Dieu  et  de  vous  aullres, 
tant  qu'il  me  sera  possible  ;el,  au  regard  devoz  privilèges,  droicis  et  coustumes,  mon 
inlenlioa  n'est  aullre  que  de  les  vous  garder  et  conserver,  comme  à  si  boas  et  léaux 
Mbieett  de  Sa  Hi^esié.  IMen  nw  Awe  la  griee  de  le  povoir  eActner  seton  mon  boa 
dëiir  et  votontél 


CLXIV 

■AIARGDB  DES  tTATS  DB  UUUim  AD  CBAHD  COlIlUMIHnnt  IHC  aSTIlXB. 
8u»  «il*  (»  «cMrtn  ISTQ. 

Ibneignear,  les  prélaiz,  nobles  et  dëpnlei  des  «aalve  ddeMUes,  lepréaentans  les 

trois  estalz  du  pays  et  duché  de  Bralianl,  ont  rcoeti  leKres  de  Sa  Majesté,  accompaigntVs 
de  celles  de  Voslre  ExccUencef  par  lesquelles  ilz  ont  entendu  qu'il  a  pieu  à  icelle  Ma- 
jesté comwfstn  Voitm  ExedleMaau  gwneraeiiwit  général  de  ses  Pays-Bas  :  dont,  en 
acqait  de  leur  debvoir,  ils  se  viennent  iey  représenter,  ponr  fiure  à  Tostra  Exeèllenee  la 
deue  révérence  et  };i  ;itiiIaiion,  et,  de  leur  part,  assenrcr  rnhéyssance,  ayde  cl  assisteoee 
que  Sa  Majesté  leur  commande,  et  aussy  toute  bonne  correspondcnce  que  Vosire  Excel- 
lence les  requiert,  telle  qu'eulx  et  leurs  ancestres,  par  les  œuvres,  tousjours  ont  monstrë 
à  Sadicift  MiOesté,  ses  tris-nobles  prédécenears,  et  tons  cealx  qai  par  iceaix  sneces- 
^vement  ont  été  commis  au  gouvernement  du  pays;  prians  le  Créateur  que,  par  sa  grftee 
divine,  il  veuille  tellement  diriger  Ii-;  actions  de  Vostre  Excellence,  que  son  gouverne- 
ment soit  à  raccroissenicnt  de  son  lionncur,  vray  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repoz  du 
p^fi,  leqidi  11  plaira  à  Icelle  avoir  lou^joun  en  bonne  et  Ibvonbte  leooainendatiOB  et 
pnMeeiion,signamnient  celuydudict  Rrahani,  veu  qaTestans  les  antres  pays  ponrvens  de 
gouverneurs  particuliers,  cculx  de  Brabant  n'ont  ny  recognoissent  autre  gouverneur 
que  Vosiredicie  Excellence,  se  recommandans  à  tant  bien  soigneusement  à  icelle,  et  la 
reqnérans  qne,  sayvant  la  coniktoace  qa'ib  oat  de  sa  bonlé  «I  bénévoleooe,  die  veailla 
garder»  oMintenir  et  défendre  les  bons  «t  lojanh  vaasanlx  et  aabieeis  d'ieelny  pays  en 
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leurs  anciens  droicis,  usaiges,  coustunies  et  prhrtlégts,  el,  pour  aultaot  qu'iceulx  sont 
earraiiieiz  et  dArognot,  les  raneclre,  ndraeser  et  réintlper  en  son  prenîer  eitat,  aeloo 

que  par  Sadicte  Majesid,  à  sa  joyeus«  entrée,  ont  esté  jurez;  en  oultre,  aus^  donner 
ordre  que  l'ancienne  discipline  militaire  soi!  redressée,  a»  soulaigenient  desdicis  povres 
subjecU,  extrêmement  travaillez  et  affoulez  par  les  continuelz  foules,  oultrai^'cs,  rapines 
et  ooneonions  qn'ib  ont  oiduié  et  loulfert  des  gens  de  guerre,  depuis  quelques  us 
en  cbk.  Par  oii  que  le  repoz  et  tranquillité  du  fay»  (ekose  tant  noonraundée  à  8n 
Hl^iestë,  comme  par  les  siennes  elle  dénionslre)  se  pourra  restablir  et  renieclre,  et  au 
pays  «stre  rendu  le  moyen  d'assister  et  secourir  h  la  mesnie  Majesté  en  tout  ce  que  le 
aerwiee  dMeelle,  la  eonaervatioo  et  défenoe  du  pavs  requerra,  k  tont  leor  povoir  :  par 
dossw  00  4|iM  Tostre  Exortlenoe,  par  oe,  mectia  loMUeis  estais  en  porpétwUe  obligation 
de  son  service,  auquel  Hz  se  tiennent  aussi  tenuz,  pour  le  bon  et  honnorable  receuil  et 
traictenient  qu'il  a  pieu  à  iceile  exliiher  h  leurs  députez  et  commissaires,  ayans  pareulx 
este  envoYC2  en  Espaignc,  à  leur  retour  passons  par  la  duché  de  Milan  :  dont  ils  remer- 
eiont  trèoèiunblenient  à  Vostro  Exoolionee,  et  présentent  b  la  mène  lenr  titeiJinnibio 
servieo,  tant  on  gàiéral  qn*on  leur  partienlier  (I). 

MS.  dti  ardiira*  dcf  aiiiirt»  étrangtm, i  Pari*. 

(I)  OiM  le  wchirt  d'aO  eatie  pHec  «il  litée.  m  Kl  «neiwt  h  leim  wHirm.  «iriie  Oa  IniellM,  I* 

10  déwmbre  IS'3  : 

«  llicr,<|>ri(  dis  hcures,aTooi  esté  ver»  Sm  Exeellcnce,  lequel  annu  coagntalé  de  at  veau  et  goo* 
TCfiMMM.  ■}am««RiWi  taiMliéraipfllrfll«|MMqmMaMeaMM  que  {NrOaBBHdlaMetofÉb 

eeroil  r«drcMée<  pacifié,  l'ordre  mililairc  corrige'  <-l  les  privil^gn  vl  ancivonri  ociuslaieM  IHltarez  et 
réinUigici  :  k  quo;  respondil  fort  (sracicusenieDt  que  a^radissoil  fort  bien  i  la  nable  conpaifrft  qM  luj 

MoÊi  «tM  «n|ni«l«r,  et|tfi«M  que  ptr  «Ut  «enit  tdlmtiil  mmyA  Icar  «A»  at  urit/ié,  qv'Q  mnIi 
aïoyen  de  padOer  les  troubles,  ce  qu'estoît  U  prindink  charf*  qae  Sa  Majesié  tajr  avait  domé.  et  de 
lettaurer  et  mliiaer  les  pridl^es  et  anciennes  oonsturoea,  «n  ajrant  en  depuis  nafsèrea  wmeelle  charge; 
ddairant  ealMreaaeat  s'employer  pour  Inconiinent  pacifier  par  ions  moyens  ces  troubles;  ne  dottbtaol 
q««  lea  aahlca  aaipcun  fi<aaaa  an  la  chaanbielay  an  doniicf«icMaHiateaca,adviaelooBlbrt,etqa<i, 
d*  aan  caaK,  tt  na  Inldiail  Oa  dannar  k  la  paaUealian  ai  raittifalian  Oaa  yaifB^aa  toMatlnant  la 
li«n«ffdre,ata«aeqtallaalMliaa,aaatBaeelny     AntanaaadMdaa.  a 
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